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VOYAGES 

D U SR. 

A.  DE  LA  MOTRAYE 

E N 

EUROPE,  ASIE  & AFRIQUE. 

OÙ  L’ON  TROUVE  UNE  GRANDE  VARIÉTÉ  DE 

RECHERCHES  GEOGRAPHIQUES, 

Hilloriques  & Politiques , fur  Htalie,  laGRECE,  la  Turquie,  la  Tariarie 
Crime’e,  & Nogaye,  laCiRCASsiE,  la  Suede,  laLapoNiE,  &c. 

AVEC 

DES  REMARQUES  INSTRUCTIVES  SUR  LES  MOEURS, 
Coutumes , Opinions  &c.  des  Peuples  & des  Pais  où  l’Auteur  a voyagé  ; & des 
particularitez  remarquables  touchant  les  Perfonnes  & les  Auteurs  diltingués 
d’Angleterre,  de  France,  d’Italie,  deSuede,  &c. 

COMME  AUSSI 

DES  RELATIONS  FIDELLE  S 

des  Evenemens  confiderables  arrivées  pendant  plus  de  xxvt.  années  que  l’Auteur  a employées  dans 
fes  Voyages,  comme  de  la  Révolution  en  Turquie  & du  dethronement  du  dernier  Sultan  : De 
la  Guerre  entre  les  Turcs  Bc  les  Rufficns,  & de  la  Paix  conclue  fur  le  Pruth,  où  l’Auteur 
étoit  prêtent  : Des  affaires  & de  la  conduite  du  feu  Roi  de  Suède  à Bcnder,  & pen- 
dant les  quatre  années  qu’il  a été  en  Turquie  : De  Ton  retour  en  Suede,  de  fes 
Campagnes  en  Norwegue,de  û mort,&  des  changemens  arrivées  là  deffus. 

Ouvrage  enrichie  d'un  grand  nombre  de  Cartes,  Plans,  13  Figures  en  Taille-douce,  repre/ entant  des  chofes 
rares  (3  curieufes  de  P Antiquité,  comme  de 1 Médaillés,  Injcriptions , Idoles,  Lampes  13  autres  rejles 
des  ancienne  Filles , Colonies  (3  Peuples,  ou  des  produS  ions  de  P Art  (3  de  la  Nature  13 c. 
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Voyage  au  Prutb.  Rencontre  des  Armées  Turque  & RuJJienne.  La  Paix 

conclue  entre  le  Czar  & le  Vifir  fur  les  bords  de  ce  Fleuve.  Reproches 
dorRotde  Suède  à ce  Vifir ; leurs  différons,  &c. r 
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Voyage  en  la  T ar tarie  Européenne,  d'Akerman,  d'Ozacow,  de  Bud- 
giac,  & de  Crimée,  Sc  en  ces  deux  autres  parties  de  la  Tar tarie  Afiatique , 
dites  de  Noghai  8c  de  CircaJJie,  juiqu’à  la  Mer  Cafptenne.  Moeurs  & Cou- 
tumes des  Habitans  &c.  ^8 


De  la  Paix  du  Prutb  confirmée , ou  renouvellée  entre  le  Czar  & la  Por- 
te, par  la  médiation  des  AmbafTadeurs  à' Angleterre  8c  de  Hollande.  Du 
mécontentement  & des  plaintes  du  Roi  de  Suède  contre  eux  fur  ce  fujet,  & 
fes  démêlez  avec  la  Cour  Ottomane.  11  eft  fait  prifonnier  & conduit  à T)e- 
motica,  &c. 
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Voyage  de  Conftantir.oplc  en  Allemagne  & en  Angleterre,  par  Andrino- 
fle,  Philippopoli , Sophie,  Nijfa,  Belgrade,  Petervaradin,  Kaniÿa , Oe. 
dtmbourg,  Vienne •,  Breflavj , Crojjen  , Berlin,  Luntbourg,  H ar  bourg, 
Zelt,  Hanover,  Ofnabruck,  \o.  Hollande.  Remarques  fur  ces  Places  avec 
de  nouvelles  patticularitez  fur  X Angleterre.  Extrait  de  quelques  Livres 

&c-  »£Z 

C H A P.  VI. 

De  la  manière  dont  les  Hôtes  Hollandoit  traitent  les  Etrangers.  Des 
Principales  Places  de  la  Hollande:  d’Tltrecht , d'Amfierdam,  de  Haerlem, 
de  Leydcn  ; principalement  de  la  Haye  & de  fes  environs.  De  Delft,  dé 
Roter  dam  8c  de  la  Brille. 
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Nouvelles  remarques  fur  Y Angleterre.  Des  Officiers  de  la  ‘Douane.  De 
l’Eglife  de  Saint  Paul,  achevée.  Des  Auteurs  Hebdomadaires.  Extrait 
de  Livres  finguliers.  Autres  brûlez  par  la  main  du  Boureau,  & pourquoi. 
Tom.  II.  « La 
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La  coutume  & la  ceremonie  annuelle  de  brûler  le  Pape  abolie.  Du  gros 

DIâinânTaFM7TÎ??P5tc;  J 1Ü7 

C H A P.  VIII. 

Mon  retour  à Confiant  inople  par  les  Places  fui  vantes , de  Hollande , à' Alle- 
magne, de  Hongrie  & de  Turquie,  que  je  n’avois  pas  encore  vues,  comme 
Arnheim , Nimegue,  Cologne,  IVurtzbourg , Francfort,  Nuremberg,  Ra- 
tisbonne,  ‘Paff'aw,  Tresbourg,  Bude,  Segedin,  Temes'joar , IVidin,  Nico- 
folis , Rtijfeck,  Sileflria,  Confiant ia,  Torni , Kallati,  IV arna,  &c.  Avec 
des  Remarques  fur  ces  Places  , aufli  bien  que  fur  la  dépofition  & décapita- 
tion du  Prince  de  Valaquie  j fur  la  réfolutiou  que  prend  le  Roi  de  Suède  de 
s’en  retourner  dans  fes  Etats,  & fur  l’Ambaffade  qu’il  envoyé  au  Grand  Sei- 
gneur pour  le  remercier.  197 


Réfolutiou  que  prend  le  Roi  de  Suède  de  quiter  la  Turquie.  Son  départ. 
Remarques  lur  la  Val  qtne,  la  Iranfilvanie,  la  Hongrie , la  Bohême,  la 
Saxe,  Brunswick,  Zell,  Hambourg,  Ro/loc,  Lubeck,  &c.  aïo 


Remarques  fur  Hambourg  & fur  Kiel.  Revue  que  fait  le  Roi  de  Danemarc 
de  les  Troupes;  do  fiégc  de  Stral/und.  Différend  du  Duc  de  Aleklembourg 
avec  la  Nobleflb  du  Pais  & la  ville  de  Rofiock,  au  lujct  de  cette  ville  & de 
Lubeck.  ' ' xi  7 


C H A P.  XI. 


Voyage  en  Suède  avec  des  Remarques  en 

paffant  far  Plfle  de  Gotland , far 

les  S hier  ne  s , les  Châteaux  de  fVaxbolm  Sc  L 

iollarna  ; & lur  Stockholm , Ion 

Port  & les  environs. 

138 

C-H-A-P.  -.XII. 

Voyage  aux  Forges  & Fonderies  de  fer  par  fVefieras  & Coping , à Orebro, 
à une  Mine  d’argent  de  Sablberg  ; ÔCC.  Avec  des  Remarques  fur  ces  endroits  ’ 
& (üt  le  retour  de  Charles  XII.  en  Suede  8cc.  Autre  voyage  dans  le  deffein 
de  joindre  la  Majelté  en  Norvegue,par  Orebro,  Chrillinham,  Carlfiat.  Je 
change  de  dcflcifl,  & pourquoi.  Remarques  iur  ces  Places  6c  antres  des  en- 
virons du  Lac  Venner  & de  la  IVefirogotbie , de  la  Scanie,  de  la  Smalan - 
die,  de  l 'Ofirogothie , avec  les  antiquitez  qui  s’y  rencontrent.  aôy 

C H A P.  XIII. 

Remarques  far  Bahus  , Gothebourg,  & fur  les  principales  Places  de  Hat- 
landie,  de  Scanie,  de  Smolandie  & d’ Ofirogothie,  & lur  les  antiquitez  de 
ces  dernières  Provinces.  28a 


C H A P.  XIV. 

Voyage  en  Norvegue  pour  joindre  le  Roi  de  Suede , avec  des  Remarques 
fur  ce  Païs,  & les  Campagucs  d’Hivcr  & d’Eté  qu’y  fit  ce  Monarque  en 
1716.  l’état  de  fon  Armée,  la  manière  dont  je  fus  reçu  de  là  Majcffé,  êc 
mon  retour  à Stockholm.  Autre  voyage  de  là  iTfiedt,pat  Telgie,  Norko- 
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png , Brubegrtnna , Intkoping,  Sec.  & mon  retour  par  Carlsban , Caris * 
crona , Calmar,  avec  des  Remarques  lur  ces  Places,  Sic.  2.95- 

C H A P.  XV. 

Voyage  en  Vplandie,  & Remarques  fur  les  Principales  Places  par  où  je 
pallai , principalement  fur  Upfal,  6c  fes  antiquiccz;  & fur  les  Mines  de 
'Danmora.  Nouveau  voyage  en  Scaute,  avec  des  Remarques  l'ur  Ltini,  iur 
le  lëjour  du  Roi  en  cette  ville  ; fur  une  Hile  qui  vivoir  lans  manger  Au» 
tre  en  Nericie , & de  là  en  'Dalecarlic , avec  des  Remarques  lur  les  Mines 
de  fer,  & fur  mon  pafTage  ; (ùr  celles  de  cuivre  en  ‘Dalccarlie,  principale. 
ment  Iur  celle  de  F alun  Sc  lur  cette  ville;  lur  (je f/e  &c.  308 

C H A P.  XVI. 

Voyage  en  Laponie,  jufqu’au  delà  du  Lac  de  Tome.  Remarques  fur  la 

Religion,  les  Moeurs,  Sc  les  Coutumes  des  Lapons ; leur  manière  de  cam- 
per  & de  décamper.  Sur  leurs  Rhcnes , leur  prétendue  Magie  &c.  329 
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Mon  retour  à Tome  par  Teskomarca  ; & nouvelles  Remarques  fur  les 
Lapons  Torniens.  Autres  lur  ceux  de  Kirni , de  Lttlo,  que  je  vifitai,  & fur  la 
Capitale  d ' Angermanie.  Sou  Commerce  fur  VHelfingie,  que  je  côtoyai  jufqu’à 
Gejle.  Les  Caractères  Runiques  que  j’y  rencontrai.  Les  Champs  Eli/des  de 
feu  Mr.  Olavus  Rudbeck.  Le  Charon  defonFils.  Fruits  de  cette  Province, 
&c.  370 

C H A P.  XVIlï. 

Congres  de  Lofro,  dit  &' Aland.  Campagne  du  Roi  de  Suède  en  Norvège. 
Sa  mort  fuivie  de  l’Arrêt  du  Baron  de  Goérts  8C  du  Comte  de  Dernatt , Sc 
les  circouftanccs  de  l’une  & de  l’autre  Caradtèrede  ce  Prince,  Avencment 
de  la  Princclfe  Vlrique  Eleonore  fa  foeur,  en  vertu  de  l’ancienne  liberté  d'e- 
lirc  les  Rois  en  S 'ne de . rétablie  avec  l’abolition  du  pouvoir  defpotique,  & 
nouvelle  forme  du  Gouvernement  diétcc  par  les  Etats , fur  la  modèle  de  l’an- 
cicnnc.  399 

C H A P.  XIX. 

Procès  & execution  du  Baron  de  Goérts.  Obfeques  St  Médailles  funérai- 
res du  Roi  de  Suede.  Couronnement  de  la  Reine  & Médailles  frappées  fur 
ce  lujet.  Dépare  du  Duc  de  Holjlein  de  Stockholm.  Conduite  des  Etats, 
&c~  4if 

C H A P.  XX. 

La  Reine  reçoit  des  complirnens  de  la  plôpart  des  Puiflances  Cbrftitn- 
nes,  tant  de  félicitation  fur  ion  avenement  au  Trône  , que  de  condoléaucc 
fur  la  mort  du  Roi  Ion  Frère.  Alliance  rcnouveliée  entre  la  Grande  Breta- 
gne 8c  la  Suede.  Traité  de  Paix  entre  fa  Majefté  Britannique  comme  Elec- 
teur , & la  Majefté  Suedoife.  Autre  entre  la  même  & leurs  Majcftez  Pruf- 
Jîenne , ‘Pohnoife,  Sc  Danoife.  Voyage  inutile  à Aland,  pour  offrir  dans  le 
meme  deflein  la  médiation  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  au  Czar,  qui 
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ravage  les  Provinces  Suedoifes.  Génereufe  réfignation  de  la  Reine  en  faveur 
du  Prince  Ion  Epoux,  qui  clt  couronné  Roi  de  Suède.  4.19 
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fon  Epitaphe  faite  par  lui-meme  ; fur  une  Confpiration  attribuée  aux  Tor- 
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VOYAGES 

D’ AUBRY  DE  LA  MOTRAYE. 

E N 

EUROPE,  ASIE  ET  AFRIQUE, 


TOME  SECOND. 

CHAPITRE  I. 

5D*  U guerre  déclarée  au  Czar  par  le  Grand  Seigneur.  Campement  à" 
marche  de  P Armée  Turque.  Voyage  à Bender.  Occupations  du  Roi 
de  Suede.  rJMouvemens  des  deux  Armées  ennemies  ; leur  rencontre 
au  Pruth.  La  'Paix  conclue  en  cet  endroit , &c. 


mt. 


A curiofité  pour  les  évenemens  politiques  n’étant  pas  Chai*. 


moins  grande  que  celle  qui  avoit  donne  naiilànce  à 
ma  paflton  pour  les  voyages,  faifoit  que  j'étois 
fort  impatient  d’apprendre  ce  qui  s’étoit  parte  en 
T urqtt ic  depuis  mon  départ,  principalement  à l’égard 
du  Roi  de  Suede.  Ainli  ce  fut  ce  dont  je  m’informai 
le  plus  foigneufement  à mon  arrivée  à Confiant  mo- 
ple.  La  nouvelle  de  la  guerre  déclarée  à Sa  Majclté  Czarienn r , que 
j’avois  déjà  apprile  en  Can  lie , m’y  fut  confirmée  avec  les  circonitances 
fuivantes;  à fçavoir  que  le  llan  des  Tortures  , ‘Delvet-Gheraî , ayant 
eu  diverfes  conférences  particulières  avec  Sa  Majefté  Suedoi/e  & fes 
Minillres,fur  les  moyens  de  s’opolcrau  dangereux  agrandifTement  du 
Czar , s’etoit  rendu  auprès  du  Grand  Seigneur  , pour  lui  reprefenter 
de  vive  voix  que  cette  guerre  étoit  abfolument  necellaire  pour  la  fu- 
reté de  l’Empire  Ottoman , & qu’il  y avoit  difpofé  Sa  Hauteffè,mz\gcé 
les  remontrances  moins  politiques  que  religieufes  de  Zade-Numan- 
*. Pacha-Cupruli , & du  GAluphty  Aptula-Effendi , qui  ayant  mieux  aimé 
demander  leur  demiflion  que  d’y  confentir , l’avoient  obtenue  com- 
me je  crois  avoir  déjà  dit  ; que  leurs  Süccefleurs  Baltagi-Mcbemet- 
Pacha  & Ipi-Ejfendt  l’avoient  non  feulement  approuvée , mais  même 
que  ce  dernier  avoit  donné  fon  Fetfa  pour  faire  emprifonner  l’Ambaf- 
fadeur  de  Mofiovie  à Jedi-K aller  (a)  Caux  Sept-Tours)  où  il  ctoit 
enfermé  avec  tout  fon  monde , mais  encore  pour  la  Déclaration  fui- 
vante  en  forme  de  Commandement  circulaire,  dont  on  avoit  envoyé 
des  copies  à tous  les  'Pachas  & Commandans  des  Places  & autres  Of- 
ficiers Militaires. 

Tome  II.  A Ce 

(<*)  CVtoit,  dit-on,  une  porte  de  la  Ville  flanquée  de  deux  groflès  Tours,  au  tenu  des 
premiers  Empereurs  Grecs , mais  les  Turcs  y en  ayant  ajoûtd  cinq,  en  ont  fait  un  Ch.lteaft 
qui  leur  fervit  d'abord  à me?tr^  leurs  Trefors:  mais  il  ne  fert  plus  aujourd’hui  que  de  prifoi* 
honorable.  Mr.  Toljloy  s’y  fit  bâtir  un  appartement  à la  Chrétienne, afiex  commode. 
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17It  Ce  Hatichcriph  de  notre  pouvoir  Impérial,  vous  efl  adreffé  à tous  & 
Ch  ap.  <*  chacun  de  vous  en particulier , pour  vous  faire  fç avoir  que  notre  très 
j Sublime  & très  éclatante  Porte  ayant  fait  la  ‘Paix  avec  le  Czar  de  Mof- 
Haùchtriph  covie  1 1 io  ( a ) de  notre  Ere  Mufulmane , elle  a toi jours  été  objer. 
par  lequel  Vge  pdc  Cernent  de  notre  cité,  mais  que  ce  'Prince  fuivant  fes  inclination* 
Semeur  également  perfides  & ambttieufes , l'a  violée  dans  les  points  fuivant  s. 
déclare  la  /.  En  fai  faut  bâtir  la  nouvelle  h'ortereffe  de  Tagan  , fur  notre  Mer 
tïïr.'111  appel lee  ÎVlavi  Degnis  ( Mer  de  Zabadge  ) ou  de  Meotide  , & élever 
des  Châteaux  ou  dis  tort  if  cations  dans  le  vos  finage  rf’Hork  , Precop, 
çr  près  de  Gamesky,  contre  te  Traite  de  Carlowitz. 

II.  En  s'emparant  de  /'Ukraine  que  notre  Sublime  Porte  avait  cedée 
à la  Pologne , & en  mettant  des  Garnifons  Mofcovites  dans  Rafceva 
cr  Caminick. 

IU.  En  envoyant , après  les  avantages  qu'il  avoit  remportez  fur  le 
Roi  de  Suède /dont  Thaï  beniffejes  defjeins  cr  augmente  la  profpcritè'.  j 
quelques-unes  de  fesTroupes  jufques  fur  nos  Territoires , où  elles  ont  faift 
ce  fait  pnfonmers  fept  cents  Suédois. 

11'.  En  permettant  à d autres  d'entrer  dans  nos  diflriCls  de  Crim  , 
appeliez  Gamesky  & Zezenky,  où  elles  ont  brûlé  & pillé  deux  Villa- 
ges , enlevé  les  habit  ans  avec  leur  bétail , après  avoir  tué  vingt  Muful- 
mans , qui  s’oppofoient  d leur  brigandage. 

V.  Ce  perfide  violateur  des  Traitez , non  content  de  tant  d ni ju flic  es  & 
de  barbaries  commifes  impunément , entretient  actuellement  une  c/irmée 
en  Pologne , & a mis  Garnifon  dans  diverfes  ' Places  de  cet  Etat  , fous 
prétexté  de  les  deffendre  & garder  pour  la  République  de  Pologne  & pour 
le  Roi  Augufte.  Il  a de  plus  pris  pofseffion  de  Strattin,  & de  Hottin, 
anciennes  & légitimés  dépendances  de  notre  Province  «/pliogdanc.  ( Mol- 
davie') 

Ces  allés  & quantité  d'autres  auffi  injustes , qui  ont  été  repréfentez  de 
tems  en  tems  à notre  Auguile  Porte  , découvrent  affez  mamfefiement 
quels  font  les  pernicieux  & ambitieux  deffeins  du  perfide  Czar  , non  feu- 
lement contre  les  Provinces  de  Suede  & de  la  Pologne  , mais  encore 
contre  celles  de  notre  glorieux  Empire.  Notre  Clemence  Impériale  les  d 
f ouvert  pardonnez,  ces  ailes  injuf/es  , en  confideration  des  exeufes  qu'il 
en  a fait  faire  à notre  Sublime  Porte,  par  fon  Miniflre,  à des  promef- 
fes  qu'il  a faites  qu'on  eviteroit  d en  commettre  de  tels  dans  la  fuite ; qu'on 
mettrait  en  liberté  les  prifonniers , & qu'on  donner  oit  fatisfaClion  à nos  au- 
tres Sujets  maltraitez.  Mais  ces  promeffes  notant  point  accomplies , àr 
le  très-llluflre  & très  Noble  Tartar  Han  , Delvet-Gheraï  ( dont  Tdieu 
recompenfe  la  fidelité  & la  vigilance,  ir  augmente  & perpétué  la  gloire  ! ) 
nous  ayant  fait  toutes  les  reprefentations  que  lui  fuggere  fon  zele  pour  la 
furet e de  notre  puifjant  & fioriflant  Empire,  fur  la  continuation  des  in- 
jufiices  de  P infidèle  Czar,  fur  les  dangers  dont  fes  pernicieux  deffeins  me- 
naçaient nos  Provinces  , & fur  la  neceffitè  de  les  prévenir  par  nos  invin- 
cibles ijlrmes  5 j'ai  fait  afiembler  mon  grand  Divan  , compofe  de  mon 
Vilir  Azern,  du  Mufti,  des  Cubbe-Vifirs , des  Cadyleskiers,  & autres 
Miniflres  de  notre  Sublime  & brillante  Porte  ( dont  la  fageffe  , la  pru- 
dence ü l'équité  f nient  per  petit  elle s\  ) lefquels  ayant  oui  & conftdtré  at- 
tentivement les  r e pré  fient  at  tons  du  dit  Tartar  Han  , duquel  la  fincerité 
accompagne  toujours  les  penfees  & les  paroles , & étant  interrogez  & 
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confultez  far  ma  bouche  Impériale , fur  ce  que  la  jujlicc  demandoit  que  Ton  17l  j 
fit  pour  la  pr e féru at ion  & defftnfe  de  nos  ' Provinces  Mufulmanes,  contre  Ç ^ a p 
les  attentats  & les  defleins  de  l'infidele  Czar  , ils  ont  tous  unanimement  [ 
jugé  & prononcé  l'un  après  [autre , qu'il  etoit  néceftaire  & conforme  à 
la  Loi  de  châtier  fes  perfidies , en  faifant  marcher  contre  lui  nos  invinci- 
bles Légions.  Le  vénérable  Mufty  m'en  a donné  fon  Fetfa.  J'ai  fait 
enfermer  le  Minière,  complice  & confident  des  menfonges  & tromperies  de 
cet  Infidèle , & ordonne  les  préparatifs  d'une  nombreufe  Armée , qui  doit 
marcher  au  Printems  prochain,  fous  la  conduite  de  mon  Viflr  Azem, 

( dont  la  ‘Providence  dirige  [épée  & toutes  les  allions.  ) Et  je  vous  en- 
voyé à vous.  . . ordre  de  le  joindre  au  commencement  de  la  Lune  Rebia- 
leuvel  (au  milieu  d’ Avril  ) dans  les  plaines  d Andrinople  , ou  fur  la 
marche , vers  le  rendez-vous  marqué  dans  te  vo  finage  de  Saccia  , & cela 
avec milles  braves  Cavaliers  bien  montez  & munis  dor- 

mes ; &.  pour  preuve  de  votre  refpelt  pour  ce  commandement  Im- 
périal, de  vous  donner  de  garde  , vous & les  Officiers  fous  vous,  de 

molefter  en  aucune  fapon  les  habitons  des  Provinces  & des  Places  par 
oit  vous  pafferez  , de  ne  permettre  pas  que  les  Soldats  les  moleflent  & 
prennent  rien  fans  payer  , & d'avoir  Join  que  le  nombre  d'hommes  qui 
vous  (fi  ordonné  par  ce  Haticheriph  ,foit  complet. 

‘Donné  au  lieu  de  notre  refdence  ordinaire  de  Conftantinople  , au 
commencement  de  la  Lune  Zilcade  1112. 

Monfieur  Brue  me  procura  laTraduftion  de  cette  Déclaration  que  je 
donne  ici  ; & me  dit , comme  bien  d’autres  , ,,  que  l’Armée  Turque 
„ feroit  compofée  de  200  mille  hommes  , la  Porte  étant  rcfoluë  de 
„ poulîèr  la  guerre  avec  la  derniere  vigueur , & de  réduire  au  plû- 
„ tôt  la  puiflance  du  Czar  à un  tel  degré  qu’elle  ne  fût  plus  en  état  de 
,,  lui  donner  le  moindre  ombrage,  ouae  troubler  fon  repos  en  aucune 
„ façon  par  une  trop  grande  proximité.  “ 

Quoi  qu’il  enfoit,  le  nouveau  Pifir,  fous  le  commandement  duquel  Pmimiai-; 
cette  armée  devoit  marcher , paroiifoit  difpofé , malgré  fon  grand  âge,  'KTurl* 
à fignaler  aufli  vaillamment  fon  fabre  pour  le  fervice  du  Sultan , qu’il 
avoit  fignalévigoureufement  dans  fa  jeunelTe  la  coignée,  pour  celui  de 
la  Chambre  dans  laquelle  ce  Prince  étoit  comme  Prifonnier, avant  que 
de  monter  furie  Throne,  félon  le  fort  ordinaire  des  Princes  Ottomans. 

Je  dis,  fignole  la  coignée , car  il  fendoit,  comme  j’ai  déjà  dit  dans  mon 
premier  Tome  , le  bois  dont  fechauffoit  Sultan  Akmet  & il  avoit  re- 
tenu le  nom  de  Baltagi  qui  defignoit  cet  emploi  ; car  Baltagi  fignifïe 
homme  de  coignée.  Cà  été  là  l’epoque  de  la  faveur  qu’il  acquit  auprès  de 
fon  maître , à qui  il  fçut  plaire  dès  lors  par  fon  attachement  & par  dit 
vers  petits  fervices  ; & par  confequent  ce  fut  celle  de  fon  élévation. 

Il  avoit  faitdireauRoi  deSuede  en  lui  envoyant  des  prefens,„qu’après 
setre  mis  à la  tête  de  plus  de  150  mille  hommes,  il  le  prendroit, 

„ pour  ainfi  dire,  d’une  main,  & le  fabre  dans  l’autre;  qu’il  le  recon- 
j,  duiroit  ainft  dans  fes  Etats  par  la  Pologne , par  où  Sa  Majefté  avoit 
„ toujours  témoigné  avoir  eu  envie  de  paffer,&  qu’il  traverferoit  la  Mof- 
»,  covie  meme,  fi  Elle  le  vouloit  Ce  font  les  termes  dont  les  Franpeis 
& les  Suédois  prétendoient  qu’il  s’étoit  fervi. 

Pendant  que  cela  fe  paffoit  à Conftantinople , le  Han  étoit  à Bender  Ho/iniiez 
où  il  entretenoit  une  très  bonne  intelligence  avec  Sa  Majefté  Suedoife. 
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Il  paroiffoit  fermement  refolu  de  pouffer  de  fon  côté  l'ouvfage  qu’il 
avoit  fi  heureufement  commencé  à la  ‘Porte.  Son  fils  ainé  Sultan  Vol- 
ga , étoit  déjà  en  courfe  avec  plus  de  vingt  mille  Tartares  d'Aker- 
man  & de  Budgiak,  aux  environs  de  Kiovie,  où  ils  avoient  enlevé  en 
diverfes  rencontres,  plus  de  cinq  mille  Cofaq  nés  avec  leurs  troupeaux. 
Un  nombre  peu  inferieur  d’autres  Tartares  de  Crimée  & de  Noghai 
en  faifoient  de  même  dans  le  voifinage  d 'AJoph , fous  le  commande- 
ment de  fon  oncle  Sultan  Noradin. 

Au  refte  je  trouvai  à Conftantinople  quantité  d’officiers  Suédois, 
fort  polis  & de  bonne  mine,  qui  y étoient  venus,  les  uns  pour  voir  la 
Ville , les  autres  pour  veiller  aux  intérêts  du  Roi  leur  Maître  auprès 
de  la  Porte.  Ils  étoient  generalement  bien  venus  chez  les  Ambaffa- 
deurs  des  Puiffances  Chrétiennes , & par  conféquent  chez  les  perfon- 
nesde  leur  Nation,  ou  de  leur  protection , qui  fe  font  un  plaifir  de 
montrer  & de  témoigner  beaucoup  d’honnêteté  aux  Etrangers  decon- 
fideration.  Quelques  - uns  fe  difiinguoient  par  leurs  affiduitez  auprès 
du  beau  fexe  Franc,  ou  protégé  comme  tel,  & indépendant  de  la  pro- 
teftion  Ottomane.  Ce  fexe , qui  jouit  là  de  toute  la  liberté  Européen- 
ne, comme  je  croi  avoir  dit  ailleurs,  n’y  eil  pourtant  pas  à couvert 
de  la  médifance  de  la  part  des  envieux.  Deux  Officiers  ,entr’autres, 
qui  fnquentoient  une  jeune  Dame  Hollandoife  , lui  ayant  infpiré  des 
inclinations  Cavalières , jufqu’à  la  faire  travefiir  en  Officier  Suédois  , 
avec  l’habit  bleu , le  large  ceinturon  de  cuir  jaune  par  deffus , & la 
grande  épee  au  côté,  la  conduilirent  ainfi  à cheval , au  petit  Village 
de  plaifance  nommé  Belgrade.  Ils  furent  à peine  de  retour  que  cette 
Avanture  ayant  été  fçue,on  reprocha  aux  Officiers  Suédois  de  com- 
mencer la  guerre  par  des  conquêtes  avec  les  femmes.  Le  Chapelain 
de  Mr.  rAmbalTadeur  Hollandais , homme  fcrupuleux  , jufqu'à  trou- 
ver des  péchez  dans  les  actions  les  plus  innocentes , qui  avoient  le 
malheur  de  lui  déplaire,  & qui  a excommunié  (a)  des  gens  pour  s’être 
mariez  à la  Chapelle  Angloije  , déclama  fort  contre  ce  déguifement. 
On  ajoûtoit  , comme  venant  de  la  bouche  de  ces  Officiers  même  , 
que  cette Héroine,  qu’on  fumommoit  X Amazone  moderne  , leur  avûit 
témoigné  quelque  envie  d’aller  dans  cet  équipage  d’homme  jufqu’à 
Bender,  pour  y voir  le  Héros  du  Nord-,  mais  qu’ils  l’en  avoient  dillua- 
dée,  en  lui  repréfentant , que  ce  Prince  étoit  un  amant  fi  fidele  de  la 
gloire,  depuis  le  commencement  de  la  guerre,  qu’il  lui  avoit  facrifié 
toutes  fes  autres  inclinations  ; & que  par  la  crainte  que  le  beau  fexe 
ne  lui  enlevât  la  plus  grande  partie  de  la  place  qu’elle  occupoit  toute 
entière  dans  fon  grand  cœur  , il  évitoit  la  vue  & la  compagnie  des 
Dames.  Pour  dire  la  vérité , toutes  fes  démarchés  faifoient  com- 
prendre que  c’étoit  là  fa  feule  crainte,  & en  effet  il  étoit  incapable 
oVn  avoir  aucune  autre.  Cependant  cette  crainte  ne  l’empêchoit  pas 
d’entendre  raconter  avec  plaifir  les  amours  & les  intrigues  des  autres 
hommes  avec  le  fexe , comme  cela  lui  arriva  à l’égard  de  la  Cavalcade 
dûnt  je  viens  de  parler  , & comme  je  le  dirai  encore  ci-après. 

Mr.  Fabrice,  Miniftre  de  la  Cour  de  Holflein  auprès  de  ce  Prince, 
étoit  auffi  alors  à Conftantinople.  J’eus  l’honneur  de  me  trouver  affez 

fou- 
la) Il  avoit  refnfë  de  les  marier;  il  fit  plus  une  autre  fois  ; car  il  maltraita  tellement 
One  fille  Hollandoife  empêcher  qu’elle  ne  fe  mariftt  arec  un  homme  qu’elle  aimoit, 

3 ne  de  defcfpoir  elle  fc  fit  Turque.  En  un  mot,  il  avoit  commis  tant  d’autres  excès 
*une  aufterité  de  Tartuffe , dont  la  derniere  marque  fut  de  marier  Mr.  rAmbaflàdeur  à une 
niaitreire  qu’il  avoit  entretenue  plus  de  vingt-cinq  ans,  qu’on  fut  obligé  de  le  renvoyer  en 
Hollande* 
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fouvent  en  fa  Compagnie,  & de  lier  connoiffance  avec  lui,  chez  Mr.  ,.t| 
Thomas  Looke,  Treforier  de  la  Nation  Angloifie,  qui  par  fon  moyen  Chap 
devint  plus  réellement  celui  de  la  Cour  de  Bender,  fans  en  avoir  le  ti-  j 
trë  : c’dl  au  moins  ce  que  témoignèrent  dans  la  fuite  les  fommescon- 
fidcrables  qu'il  avança , pour  le  fcrvice  de  Sa  Majefté  Suedoije.  Com- 
me j’avois  eu  le  honneur  d’entrer  a (fez  avant  dans  la  familiarité  , & 
dans  les  bonnes  grâces  de  ceMiniftre,  je  lui  témoignai  combien  je  fou- 
haiterois  de  voir  un  Prince  qui  avoit  déjà  tant  fait  parler  de  lui  dans  le 
monde,  & dont  le  fort  faifoit  encore  l’attention  de  toute  l 'Europe,  a- 
près  y avoir  répandu  une  terreur  qui , comme  j’ai  dit  ailleurs , n’étoit 
pas  encore  tout  à fait  difllpce  par  les  malheurs  de  ce  Prince  -,  furquoi 
il  me  dit  fort  obligeamment , qu’il  devoit  bientôt  retourner  à Bender , 

& que  je  pourrois  non  feulement  l’y  accompagner,  mais  que  je  lui  ferois 
plailir  de  loger  dans  une  maifon  qu'il  y avoit  fait  bâtir  fur  le  bord  du 
Nyefttr  dans  le  quartier  de  Sa  Majellé  , où  j’aurois  allez  d’occafions 
de  fatisfaire  ma  curiofné,  & j’acceptai  fon  offre  avec  bien  de  la  joye. 

Les  Troupes  qui  dévoient  compofcr  l’Armée  Ottomane  fous  la  con- 
duite des  Tachas  & Beys,8c  de  leurs  autres  Officiers,  étant  de  tous  campd» 
cotez  en  marche  pour  le  Rendez-vous  qu’on  leur  avoit  affigné , le  Vifir  Tur“- 
quitta  Confiantinople  le  14.  de  Mai  avec  environ  trois  à quatre  mil- 
le hommes  pour  les  aller  joindre.  II  campa  entre  cette  Ville  & T>a- 
hout-Tacha,  dont  j’ai  parlé  en  revenant  aAndrmople. 

Le  quartier  du  Vifir  faifoit  à peu  près  le  centre  du  camp:  il  con-  Ttntel!u 
fiftoit  en  un  Pavillon  pour  fa  perfonne  , qui  étoit  extraordinairement  vifir. 
large  & haut,  appelle  BacheTchiadir,  (maître  pavillon)  qui  étoit  accom- 
pagné de  divers  autres  de  differentes  grandeurs  pour  les  principaux 
Officiers, de  fa  Torte  & en  de  hautes  murailles  detoilede  Coton  à cre- 


naux  ,qui  le  fermant  lui  donnoient  allez  l’air  d’un  château.  Le  Ba- 
che-Tchiadir  fe  diftinguoit  des  autres  par  fa  grandeur  & fa  hauteur,  & 
brilloit  par  là  magnificence  tant  extérieure  qu’interieure.  Il  étoit  fur- 
monté  d’un  petit  globe  doré , lupportant  un  croidànt  de  même , & 
couvert  d’une  toile  très  fine  de  coton  d’un  beau  verd  de  mer.  Une 
efpcce  de  Tapifferie  compofée  de  diverfes  pièces  de  differentes  étof- 
fes très  riches  & de  diverfes  couleurs , découpées  en  fleurs  rappor- 
tées & autres  ornemens  coufus  enfemble  avec  beaucoup  d’art,  deco- 
roit  le  dedans.  Cette  forte  de  décoration  à l 'Arlequme,  pour  ainfidire, 
eft  commune  à tous  les  pavillons  des  Tûtes  de'  confideration.  On  la 
voyoit  auffi  dans  les  autres,  quoi  que  plus  ou  moins  riche  , félon  le 
rang  & la  dignité  de  ceux  qui  les  occupoient.  Les  uns  étoient  cou- 
verts de  bleu  celefte , & les  autres  de  verd  , &c.  On  y marchoit  fur 
de  beaux  tapis  de  Terfi  , & on  y étoit  affis  fur  de  riches  Sophas. 
Les  murailles  étoient  auffi  de  toile  peinte , mais  d’un  beau  bleu 
celelTe , doublée  de  rouge  au  dedans , & foutenue  par  des  pieux 
peints  d’un  verd  foncé,  auffi  bien  que  les  mâts  & autres  foutiens  ou 
colomnes  de  ces  maifons  portatives.  Entre  les  pieux  & colomnes  pen- 
doiènt  en  forme  de  luflres  quantité  de  fêlions  de  foie  & de  toile  pein- 
te d’un  rouge  ponceau  : ornemens  particuliers  aux  quartiers  du  Grand 
Seigneur,  quand  il  va  en  Campagne , & du  Vifir;  & qu’aucun  autre, 
quelque  élevé  qu’il  foit  en  dignité,  n’a  ni  le  droit  ni  la  liberté  démet- 
tre au  fien.  L Entrée  de  cette  efpcce  de  Château  aihft  tiffu  , étoit 
tournée  du  côté  vers  lequel  on  devoit  marcher  , avec  deux  Queues 
plantées  à chaque  côté. 
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! 7 1 1 . Hors  de  fon  enceinte  ,1e  LayUque-Tchiadir , ou  Pavillon  de  la  Cigogne , 

Chat,  étoit  élevé  fur  un  feul  mât  peint  de  rouge  , & furmonté  d'une  coule 
I.  peinte  de  même  & plus  haut  qu’aucun  autre  Pavillon.  On  tient  fous 
Paviitm de  ce  Pavillon  le  grand  ‘Divan,  & le  Confeil  de  guerre.  On  y admi- 
niltre  aullî  la  juilice  & on  exécute  dehors,  & tout  proche,  les  crimi- 
nels qu’on  y a condamnez  à la  mort.  Enfin  on  y apporte  & expofc 
les  têtes  de  ceux  qui  ont  été  exécutez  dans  les  Provinces.  Quand  le 
Sultan\ a en  Campagne, elle  elt  couverte  de  differentes  pièces  de  toile 
peinte  de  divcrfes  couleurs , à fçavoir  de  blanc , de  rouge  , & de 
verd.  Celui  du  Pifir  elt  alors  tout  de  verd  foncé,  mais  moins  élevé. 
Comme  Sa  Haute  je  n’y  étoit  pas  , le  Pavillon  de  B ait  agi  - Mehemet- 
Pacha  étoit  tout  femblable  à celui  de  cet  Empereur,  dont  il  avoit , 
pour  ainfi  dire , toute  l’autorité  entre  les  mains.  Derrière  les  murail- 
les étoient  fes  écuries,  confiitant  en  deux  longues  & hautes  Tentes 
en  forme  de  Hans,  couvertes  de  toile  de  Cotton  jaunes,  doublées  de 
verd  en  dedans.  Les  Tentes  des  Ecuyers  étoient  drelîëes  auprès.  On 
voyoit  vis-à-vis  des  deux  cotez,  & à une  diitance  d’environ  quinze  à 
vingt  pas,  les  Pavillons  de  la  Chancellerie  & de  la  Treforerie  ; à d’au- 
tres diltances  égales,  ou  plus  étendues  & en  droites  lignes,  ceux  des 
Beyglerbeys  , du  C. Mufty  , des  Cadyleskiers  , de  divers  Imaiims , St 
ceux  de  fix  ‘Pachas,  & de  divers  Pifirs  de  voûte  (a)  St  de  quan- 
tité d’autres  perfonnes  de  diflinction  ; ce  qui  formoic  une  grande  rue 
ou  allée,  depuis  cette  entrée  vers  le  lieu  du  rendez-vous,  fis  étoient 
aullî  tous  fermez  de  murailles,  & de  la  forme  dont  plufieurs  font  re- 
préfentez  en  petit  fur  mon  Plan  N".  II.  Tome  II. 

Leurs  Troupes  étoient  campées  à droite  & à gauche,  derrière  & de- 
vant eux, & formoient  d’autres  avenues  parallèles  vers  le  même  côté, 
avec  leurs  tentes  fans  murailles , dont  il  n’y  avoit  de  rondes  que  celles 
des  Officiers.  La  grande  allée  étoit  terminée  par  les  Pavillons  du 
Janifîair-eslga  , (b)  & du  Spahiler-AghaJJi  qui  avoient  chacun  deux 
Queues, avec  leurs  Troupes  audi  campées  comme  les  autres,  & qui  for- 
moient & continuoient  les  mêmes  avenues. 

Tous  ces  Pavillons  repréfentoient  en  quelque  forte  une  longue  Vil- 
le, dont  les  plus  beaux  étoient  comme  les  Palais,  les  Mofquées  & au- 
tres magnifiques  édifices  , pendant  que  les  Tentes  des  Soldats  fem- 
bloicnt  former  les  maifons  ordinaires , & que  celles  des  Vivandiers 
& Marchands  fuivant  l’Armée , repréfentoient  les  boutiques. 

Le  Caimacan,  St  fes  autres  Officiers  de  la  Porte  qui  dévoient  ref- 
ter  à Confiant mople , auffi  bien  que  les  Miniftres  des  Puilfances  Euro- 
péennes à la  Porte,  y allèrent  viiîter  le  Vtfir,  & lui  faire  leur  cour, fé- 
lon la  coutume.  Ce  Vifir,  qui  jugeoit  par  quelques  démarches  que  les 
Ambaifadeurs  d’ Angleterre  St  de  Hollande  avoient  faites  à la  Porte 
pour  prévenir  la  guerre  , qu’ils  pouvoient  en  avoir  reçu  la  Commif- 
fion  de  leurs  Cours,  & que  le  Czar  les  en  avoit  non  feulement  fait 
prier , mais  qu’il  pouvoit  même  avoir  joint  à fes  prières  quelques  of- 
fres 

(a)  Les  Vtfirt  de  voûte  font  Confcillers  & Juges  Militaires  dans  le  Divan',  & des  Lien- 
cenans  Generaux  du  grand  Vifir  dans  l’Armée.  On  les  diftingue  par  trois  Queues  plantées 
devant  l’entrée  de  leurs  Pavillons , & qu’on  porte  devant  çux  lorfqn'ils  marchent;  Les 
Pachas  Seras  ki  ers  en  ont  deux , mais,  les  autres  Gouverneurs  des  plus  petites  Provinces  & 
des  Places  moins  confiderables > & les  Btys%  n’en  ont  qu’une  feule. 

{b)  Remarque*  que  le  Ja»iJ]air-/4ga  a trois  Queues,  quand  1«  Vifir  ne  marche  paa 
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fres  & propofitions  avantageufes , parut  furpris  de  la  fterilité  de  leurs  j«M 
complimens,  & fur  tout  du  filence  de  Mr.  le  Chevalier  Sut  ton  fur  ce  ç H A p- 
fujet.  F.n  effet , lorfque  cet  AmbafTadeur  fe  levoit  du  Tabouret , j 
pour  prendre  congé  de  lui,  en  fe  contentant  de  lui  fouhaiter  un  bon  Entretien 
voyage,  il  le  retint  & lui  demanda  s’il  n’avoit  rien  à propofer,  pour  ',J  l'‘fr 
lui  épargner  ce  voyage.  Mr.  l’Ambaffàdeur  répondit  „ que  non  , & ï'hclrcCte 
„ qu’il  n’avoit  reçu  que  des  ordres  generaux  de  la  Reine  là  Mal- 
„ t relie, qui  tendoient  à tâcher  d’entretenir  la  bonne  intelligence  que 

le  Traité  de  Carlouitz  avoit  rétablie  entre  la  Sublime  ' Forte  & les 
,,  autres  Puillances,  avec  qui  elle  avoit  été  en  guerre;  qu’y  ayant  dé- 
„ ja  travaillé  lansfuccès,  il  n’oloit  efperer  d’être  allez  heureux  pour 
» faire  révoquer  la  déclaration  de  guerre  contre  le  Czar  , qui  étoit 
i)  une  de  ces  PuifTances.  Sur  quoi  le  Vifir  répliqua, que  c’ctoit  ce 
,,  Prince  qui  avoit  détruit  cette  bonne  intelligence  entre  la  Torts  & 

» lui,  par  des  démarchés  contraires  à ce  même  Traité.  “ Là  deffus  le 
A j'r  en  donna  pour  preuves,  la  nouvelle  Flote  du  Czar  , les  Forte- 
rellès  de  Maix-Degnts  , Mtr  bleue  ( c’elt  ainfi  que  les  Turcs  appellent 
le  Talus  M net  ides ; ) la  nouvelle  Fortereflb  de  Tagamok  , & celles 
qu’il  avoit  fait  elever  entre  l’Ifthme  de  Trecop  & le  Coriflhene.  Après 
quoi  le  Vtfir  lui  fit  neanmoins  comprendre  „ que  malgré  ces  infrac- 
,,  tions  & quantité  d’autres,  la  Sublime  Torte  netoit  pas  inexorable , ni 
„ éloignée  de  lui  pardonner  de  pareilles  entreprifes , s'il  vouloit  yapor- 
„ ter  à teins  le  remede  convenable , & chercher  efficacement  à I’ap- 
„ paifer  par  quelque  facrifice  , qui  ne  lui  couteroit  même  rien  du 
„ fien.  “ Mr.  le  Chevalier  voyant  bien  que  ce  facrifice  étoit  Afoph , 8c 
que  la  déclaration  de  la  guerre  auroit  pû  être  prévenue  par  là  , com- 
me l’execution  le  pouvoit  être  encore  par  le  même  moyen , ne  de- 
manda pas  1 explication  du  Miftere  ToUtique-,  mais  il  fe  contenta  de 
dire,  „quc  Sa  Majcfté  Czarienne  qui  devoit » difoit-on,  commander 
,,  fon  Armée  en  perfonne,  fe  refervoit,  peut-être  , à faire  Elle-même, 

,,  ou  à faire  faire  par  fes  Generaux  ou  Minillres  , quelques  propoli- 
„ tions  avantageuses,  quand  on  feroit  plus  à portée , au  lieu  de  cher- 
„ cher  à en  venir  aux  mains,  & de  s’engager  dans  les  rifques  de  la 
„ guerre  ; 8c  qu’au  moins  il  le  fouhaitoit  & voudroit  pouvoir  y con- 
„ tribuer.  “ Là  deffus  le  Tiftr  lui  demanda  s’il  ne  vouloit  pas  l’accom- 
pagner en  Campagne,  & il  lui  offrit  le  Thain , avec  un  Pavillon  pour 
fa  perfonne,  des  Tentes  pour  fes  gens,  & des  chariots,  chevaux  &c. 
pour  fes  bagages.  Mais  l’Ambaffadeur  s’en  exeufa  fur  le  peu  de  teins 
qu’il  avoit  pour  fe  préparer , & fur  quelques  autres  prétextes  plaufi- 
bles.  11  promit  cependant  au  Vifir , qu’en  cas  qu’il  reçût  quelque  nou- 
velle qui  méritât  ion  attention,  ou  quelque  offre  digne  d’être  écoutée,- 
il  lui  en  donnerait  part.  Après  quoi  ce  Miniftre  qtlita  le  Vifir y qui 
parut  allez  fatisfait  de  fes  raifons  & de  fa  promefle. 

Cependant  les  Officiers  Suédois  & quelques  Gentilshommes  Tolo- 
nois  prirent  la  polie  pour  s’en  retourner  à Bender.  Le  Vifir  relia  en- 
core campé  pendant  trois  jours,  & la  veille  de  fondépart,le  Janiflai'- 
Aga  prit  les  devans  avec  fon  Infanterie , félon  là  coutume  ufitée  quand 
on  va  en  Campagne , & il  fut  bientôt  fuivi  des  Maréchaux  des  Lo- 
gis , & autres  perfonnes  qui  les  accompagnent , fur  tout  des  MeBars. 

Environ  huit  jours  après,  nous  nous  mimes  en  chemin  Mr-  Fabrice , 

Mr.  fVoniarousky , neveu  du  feu  General  Mazzeppa  , & moi  , pour  pû  « Wc: 

Ben- 
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Bender.  Nous  fuivimes  la  route  d 'Andrinople  jufqu’à  Burgos , où  tour- 
nant à droite,  nous  allâmes  gagner  Kirk-Eglr , efpece  de  Bourg,  dont 
le  nom  elt  moitié  Turc  & moitié  Grec  corrompu  , & lignifie  quarante 
Eglifes.  Les  Grecs  l'appellent  en  leur  langage  Saranda-Klefias.  Nous 
atteignîmes  & paiTames  l'Armce  du  Grani  ^tjtr , qui  marchoitavec  une 
telle  lenteur  qu'il  etoit  aife  de  juger  qu'il  avoit  plus  d’envie  qu’on  lui  fit 
quelques  proportions  femblables  à celles  dont  Mr.  le  Chevalier  Sul- 
tan lui  avoit  parle,  que  d’aller  livrer  Bataille  au  Czar.  Voici  à peu 
près  l’ordre  dans  lequel  nous"  vîmes  marcher  cette  Armée,  qui  grofif- 
îoit  incellamcnt  par  quantité  de  Troupes  qui  la  joignoient  en  chemin. 
Je  commencerai  par  l’arricre-garde  que  nous  atteignimes  à la  fortie  de 
Kirk-Egly. 

I.  Quatre  mille  Topulgis , à la  tète  desquels  étoit  le  Topid^i-  Bachi,  ay- 
ant à fa  droite  le  Topidgi-Nazary , qui  eit  1 Intendant  de  l’Artillerie,  & 
qui,  comme  je  crois  avoir  dit  ailleurs , eft  comme  fon  Lieutenant  : ils 
étoient  précédez  de  deux  Tugh:  dont  les  crins  etoient  teints  (a)  des 
memes  couleurs  que  leurs  Enfeignes  ; ils  marchoient  en  deux  doubles 
Colomnes , ayant  au  milieu  d’eux  l’Artillerie  , & leurs  bagages  & 
Munitions  de  bouche. 

II.  Six  mille  Zi  bedgis , ayant  le  Zebedgi  Bachi  & fon  Lieutenant  ge- 
neral à leur  tête , aulïi  précédez  de  deux  Queues.  Ils  marchoient 
dans  le  même  ordre , & les  Munitions  étoient  portées  entre  chaque 
double  colomne. 

III.  Environ  trois  mille  Domeftiques  du  Grand-Vizir , & des  autres 
Generaux  & Commandans  dans  le  meme  ordre  . avec  quantité  de 
chariots  couverts,  pour  les  malades  & les  bleflèz,  &pour  d'autres  ufa- 

ges. 

IV.  Environ  un  meme  nombre  de  gens  mêlez, comme  Cuifiniers, 
Boulangers  , Commiflaircs  de  vivres  & Dillributcurs  de  rations  , 
Vivandiers  & des  chariots  chargez  de  proviiions  mortes  , & des  ba- 
gages avec  les  Sakas , conduil’ant  des  chevaux  chargez  chacun  de 
deux  facs  de  cuir  pleins  d’eau,  comme  ceux  dont  j'ai  parlé  ailleurs , au 
milieu  d'eux  comme  les  precedens.  J’entends  par  Trovtficns  mortes , 
du  pain,  du  biieuit,  du  ris,  de  la  farine,  du  beure,des  épiceries  &c. 
de  l’orge  pour  les  chevaux  & autres  femblables  denrées  ; car  pour  les 
proviiions  vivantes,  comme  les  bœufs  , les  moutons,  les  agneaux, 
la  volaille  &c.  les  Bouchers  & les  Poulaillers  les  conduifent  d’avance 
& par  le  plus  court  chemin,  au  lieu  où  on  doit  faire  halte  ou  camper, 
& c’cil  là  qu’ils  les  préparent  pour  être  cuites.  Quantité  de  Boulan- 
gers s’y  rendent  aulli  pour  y faire  creufer  ou  bâtir  des  fours,  pour  cui- 
re du  pain;  de  même  que  les  Aleclars,  pour  ydrefferles  Pavillons  & les 
tentes  que  les  principaux  Officiers  ont  toujours  doubles,  comme  j’ai 
déjà  dit 

V.  Cinq  où  fix  mille  Szebans , ou  milices  extraordinaires,  dont  j’ai 
parlé  ailleurs,  marchant  fort  confufément , & ayant  à leur  tête  deux 
si  lie  y b en. 

VI.  La  Mufique  militaire  du  Grand  Vizir , qui  ne  diffère  de  laMu- 
fique  domeftique,. qu’en  ce  quelle  n’a  point  de  voix  d’hommes , mais 

feu- 

( a)  Tons  les  Genciaux  ont  des  Queues  teintes  des  memes  couleurs  que  les  Enfeignes  de 
leurs  Corps  de  Milices, pour  les  diltinguer  les  uns  des  autres. 
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feolement , des  Inllrumens  qui  font  les  mêmes  dans  l’une  & dans  l’au- 
tre. 

VII  Le  Grand  Vijir  au  milieu  de  fes  Gardes , fuivi  de  fes  Tchoa- 
dan,  & précédé  des  principaux  Officiers  de  fa  Maifon , & exécuteurs 
de  fes  ordres. 

\ 111  Les  Beyglerbeys  & les  Vfirs  de  voûte  , précédez  chacun  de 
fes  Queues,  à la  tête  de  fes  Troupes,  marchant  feparement  les  unes 
des  autres  en  quatre  colomnes. 

IX.  Huit  ‘tachas,  avec  les  leurs,  à la  tête  de  dix  à douze  mille 
Zaïms  & limariots,  partagez  de  la  même  maniéré. 

X.  Huit  à dix  milles  Spahis , ayant  de  même  à leur  tête  le  Spahiler- 


AghaJJi  & fon  Lieutenant-General , faifoient  l’avant-garde,  à quelques 
Milles  de  baky,  où  nous  nous  arrêtâmes  pour  changer  de  chevaux, 
comme  nous  avions  fait  à Kirk-Egles  Nous  trouvâmes  un  peu  au  delà 
les  Mecktars,  qui  drefloient  les  Pavillons  & les  Tentes  dans  une  belle 
plaine,  & les  Bouchers  qui  préparaient  les  viandes. 

Nous  étant  arrêtez  à Aidas,  petit  Bourg,  où  il -y  a une  jolie  Mof-  Aid*:  • 

quee , nous  y mangeâmes , & y changeâmes  de  chevaux.  J’y  achetai 
d'un  Turc  deux  Médaillés  comme  »,  deux  comme  «. , & deux  autres 


comme  «£,  de  la  Planche  XIV.  Nous  gagnâmes  enfuite  Eazargi,  au-  ptxurSi. 
tre  Bourg  plus  grand,  dont  le  Menzàldgy  (Maître  de  Polie)  étoit  un  vi";hrd 
Vieillard  de  cent  cinq  ans,  à ce  qu’il  nous  dit.  Il  avoir  la  taille  hau- 
te  & droite,  il  fe  portoit  bien  ,&  etoit  venerable  par  la  blancheur  & la 
longueur  de  fa  barbe.  Il  avoir  des  dents  admirables  par  leur  blancheur 
& leur  égalité , & il  ne  lui  en  manquoit  qu’une  grade.  II  avoit  enter- 
ré trois  femmes , marié  plufieurs  enfans  , & acheté  , il  n’y  avoit  pas 
un  an,  deux  Odaliques  qui  etoient  routés  deux  grades, à ce  qu’il  nous 
adùra , lors  que  nous  lui  témoignâmes  notre  étonnement  de  le  voir  fi 
fain , & avec  de  fi  belles  dents  dans  un  âge  fi  avancé.  Il  n’y  a point 
de  Pais , du  moins  que  j’aye  vu  , comme  j’ai  déjà  dit  ailleurs , où  les 
Peuples  foient  fujets  à moins  de  maladies  qu’en  Turquie  , & où  l’on 
voye  tant  de  Vieillards  fains  & vigoureux.  J’achetai  d'un  de  fes  fils, 
qui  demeurait  avec  lui  quatorze  Médaillés , trouvées  dans  fon  jardin , 
à fçavoir  deux  comme?,  quatre  commeg,  de  la  Planche  XIX.  les  autres 
d’argent  de  Rome, de  baufline,&.  des  Trturavtrs, mais  communes.  El- 
les me  coûtèrent  quelques  A/pres  au  dedùs  de  leur  valeur  réelle.  A- 
près  avoir  pafle  là  une  bonne  partie  de  la  nuit  , pour  nous  repofer , 
nous  atteignîmes  le  lendemain  à la  pointe  du  jour  le  JantJJair-/lga , à 
la  tête  de  fon  Infanterie , avec  le  Ktahia-Bey  ; chaque  Oda  marchant 
féparément  en  quatre  Colomnes  avec  fes  Officiers,  & ayant  les  baga- 
ges au  milieu , qui  en  faifoient  une  cinquième.  Nous  pourfuivimes 
notre  voyage  aufii  vite  que  nos  chevaux  nous  pouvoient  porter  , par 
Carafon,  grand  Village,  où  j’achetai  d’un  Grec  deux  Médaillés  corn- 
me 31.  & trois  comme 3 1 de  la  Planche  XX  VIII.  Tome  I.,  enfuite 
par  Alt bet ksi , autre  Village  plus  petit  5 par  Codgiali  , qui  n’eft  pas 
plus  grand  ; tous  trois  avec  de  mauvaifes  maifons  j&  par  Baba  , grand  c*ituii. 
& beau  Bourg , qui  en  a quantité  de  bonnes.  Quelaues-uns  prennent  CiU 
ce  dernier  lieu  pour  l’ancien  Terni , où  ils  prétendent  qu’Ovide  fut 
exilé  par  AngttHc  , quoi  que  fon  éloignement  de  la  Mer  Noire  foit 
contraire  à leur  opinion  aufii  bien  que  la  vieille  Ville  de  ce  nom  , 
dont  on  voit  encore  les  relies  fur  le  bord  de  cette  Mer  , à quelques 
Tome  II.  B lieues 
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iyu.  lieues  de  là,&dont  je  parlerai  ailleurs.  Quoi  qu'il  en  foie , j’y  achetai 
C h a p.  d’un  Jardinier  du  Maître  de  Polie  trois  Médaillés  de  Tomi , comme 
L x,  entre  diverfes  autres  femblables  à îf  , i8  , 37,  38,  39,  de  la 
Planche  VII.  Tome  II.  & quantité  d’autres  toutes  d’argent  & fort  com- 
munes, qu’un  Orfèvre  me  vendit  pour  peu  de  choie  au  delà  de  leur  va- 
leur intrinfeque. 

Ayant  laillé  à Baba  le  chemin  de  Saccia  fur  la  gauche  , nous  pafla- 
mes  à Tulaa , village  lîtué  fur  une  éminence  , au  pied  de  laquelle  elt 
un  petit  Fort,  avec  fept  Tours,  juilcment  fur  un  bras  du  Danube  qui 
. embralle,  de  ce  côté-là  , une  des  plus  grandes  Itles  que  ce  Fleuve 
forme , avant  que  de  fe  précipiter  dans  le  Vont-Euxm.  Nous  traver- 
fames  cette  Ifle  à cheval , apres  y avoir  fait  tranfportcr  des  chevaux 
frais.  Elle  peut  avoir  trois  lieues  de  largeur  , fur  quatre  de  longueur. 
Elle  elt  embellie  de  plulicurs  jardins  potagers  , & fruitiers , & produit 
beaucoup  de  chanvre.  Après  en  avoir  traverfé  une  autre  plus  petite, 
îfmtih.  nous  primes  un  JJateau  pour  lfmaeli.  C’cll  une  Ville  allez  fpatieufe, 
avec  une  belle  c fMofquee,  bâtie  par  feu  lfmatl , Rtfler-dga  du  der- 
nier Sultan,  à qui  ce  Prince  l’a  voit  donnée  pour  fon  apanage.  La  plu- 
part de  fes  habitans  font  flaques  & Moldaves.  Ils  payent  leur  Ha- 
rutche  directement  à la  ‘Porte  , & femblcnt  préférer  fa  domination 
immédiate  à celle  des  Vaivodes , qu’elle  donne  à leur  Pais.  Nous 
traverfames  enl'uite  un  defert  de  vingt-cinq  à trente  lieues , où  com- 
Ttrttrlt  mcnce  la  Tartarie  à’/lkerman.  Je  l’appelle  defert  , à caufe  que  nous 
i'Mtrmt».  n’y  rencontrâmes  que  deux  ou  trois  hutes,  faites  pour  des  gardeurs  de 
chevaux , dont  nous  vimes  divers  grands  troupeaux , qui  pailloient 
l’herbe  çà  & là.  Nous  gagnâmes  le  9.  de  Juin  d’ailëz  bonne  heure 
camhtn.  Cauchan  , petite  Ville  ouverte  , & qui  elt  comme  la  Capitale  de  cet- 
te Tartarie : elle  obéit  au  Han-,  fes  principaux  habitans  font  Valaques 
& Moldaves , comme  à I/maeli.  Us  aiment  aulîl  mieux  vivre  fous  la 
domination  de  cc  Prince , à qui  ils  ne  pavent  qu’une  Capitation  d’un 
écu  & un  quart  par  tête,  que  fous  celle  de  ces  Paivodes.  Cette  Vil- 
le n’a  pas  plus  de  trois  cents  maifons,  & elles  font  fi  mal  bâties  , que 
Cauchan  ne  paroît  être  qu’un  gros  Village.  Nous  nous  rendimes  le 
itntir.  même  jour  vers  le  foir  à Bender , qui  n’en  elt  éloigné  que  de  trois  pe- 
tites lieues.  On  peut  voir  la  fituation  de  toutes  ces  Places  fur  ma 
Carte  B.,  avec  notre  route  tracée.  Le  Pais  y elt  par  tout  fertile  , & 
agréable.  Mr.  Fabrice  avoit  fa  maifon  marquée  10,  fur  mon  Plan  de 
Bender  N0.  V. , dans  le  fécond  campement  du  Roi  A.  A.  fur  le  bord 
du  Niefter , où  elle  faifoit  une  des  plus  belles  figures , dans  une  efpece 
de  petite  Ville  que  nous  appellerons,  fi  vous  voulez , Carlopolis , à cau- 
fe que  c’eft  le  Roi  de  Sue  de  qui  l’a  fait  bâtir  toute  entière  par  fes  gens, 
telle  qu’elle  elt  repréfentee , avec  fes  principales  maifons , numérotées 
fur  le  même  Plan.  Il  m’y  donna  une  bonne  chambre,  & me  fit  deux 
jours  après  l’honneur  de  me  prefenter  à Sa  Majelté , qui  vint  chez 
Mr.  Grothujen , fon  Favori.  Ce  Prince  y entra  pendant  que  nous  y 
étions,  & au  lieu  de  s’alTeoir,il  s’alla  appuyer  d’une  main  contre  une 
fenêtre, drelfant  de  l’autre  fa  longue  epee  de  la  manière  que  cela  eft 
Conteian-  repréfenté  fur  la  Planche  N°.  1.  de  ce  Volume.  C’ctoit  fa  polture  or- 
«££  dinaire,  quand  il  étoit  en  repos;  fi  ce  n’elt  qu’en  parlant  à quelqu’un  , 

''  il  relevoit  quelquefois  le  peu  de  cheveux  qu’il  avoit , avec  la  main 
droite , comme  s’il  les  eût  voulu  peigner , pour  ainfi  dire,  avec  fes  doigts 
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entr’ouverts  : ou  bien  il  s’appuyoit  fur  l’épaule  de  celui  avec  qui  il  s'en.-  1711. 
tretenoit,  fi  c’ét oit  un  Favori.  On  fçait , peut  être  ; qu’il  avait  toù-  Chap. 
jours  Ion  Chapeau  fous  le  bras , à moins  qu’il  ne  fût  à cneval , & il  n’y  I. 
port  oit  qu’un  gros  bouton  de  cuivre  pour  tout  ornement  : fon  habit  u nrap]i. 
etoit  des  plus  fimples , & les  boutons  en  etoient  auflï  de  cuivre,  ciréde 
La  différence  qu’il  y avoit  entre  cet  habit  & celui  de  fes  Dragons , é-  h,blts- 
toit  tout  au  plus  la  finefTe  du  drap , qui  etoit  bleu  foncé  pour  le  juftau- 
corps , & couleur  de  chamois , pour  la  vefte  & les  culottes  , qui  é- 
toient  quelquefois  de  peau  d’ÉIan.  Il  étoit  très  confiant  à fuivre  la 
même  mode.  U étoit  ordinairement  ganté , comme  on  le  voit  fur  la 
même  Planche.  Ses  gahs  étoient  aufli  d’Elan  ou  de  quelque  autre 
peau  épaiilè , & couvroient  fes  manches  qui  étoient  petites  & faites  ex- 
près pour  ne  pas  embarafler.  Il  étoit  toujours  botté  & éperonné , 
ayant  fes  bafques  retroullèes,  comme  prêt  à monter  à cheval , ce  qui 
étoit  fon  exercice  ordinaire.  Il  étoit  bien  fait  de  fa  perfonne  ; il  avoit 
la  taille  au-deflus  de  la  moyenne,  delice  par  en  bas.  Il  avoit  les  épau- 
les larges,  en  un  mot  il  reflèmbloit  parfaitement  à fon  Portrait,  re- 
prélcntc  fur  la  Planche  I. 

Il  me  reçut  fort  gracieufement , & en  vérité  perfonne  n’étoit  d’un 
plus  facile  accès,  & plus  affable.  Il  defeendoit , pour  ainfi  dire  , d’une 
maniéré  prévenante  & toute  obligeante  vers  ceux  qui  n’ofoient  mon- 
ter jufqu’à  lui  , retenus  par  un  timide  refpett,  ou  par  la  confidera- 
tion  de  leur  état , & il  fe  dépouilloit  en  leur  faveur  de  toute  cette 
fierté  qu’on  lui  a attribuée  fi  généralement. 

•Mr.  babrice , un  de  ceux  qui  avoient  le  plus  de  part  dans  fa  bienveil- 
lance 6c  dans  fa  familiarité  > lui  faifoit , par  l’enjouement  & la  vivacité 
de  fon  clprit , paflèr  d’agréables  momens.  Ce  Prince  étoit  lui-même 
d’une  humeur  enjouée.  Mr.  babrice  ayant  dit  à Sa  Majefté  que  j’étois 
un  Voyageur,  Elle  lui  répondit  en  fouriant,  „ J’ai  remarqué  que  les 
,,  Voyageurs  ufent  du  Privilège  des  Poètes,  & nous  en  donnent  bien 
„ à garder.  J’en  ai  fait  l’experience  à l’cgard  de  trois  hommes  que  rongeurs. 
„ j’ai  envoyez  parcourir  la  Turquie.  L’un  dit  avoir  vû  les  ruines  de  Troye, 

„ & m’en  a fait  une  peinture  curieufe.  Et  quant  aux  deux  autres  qui 
„ étoient  certainement  en  fa  compagnie , j’ai  reconnu  en  les  interro- 
„ géant  féparément , & fur  leurs  Remarques  particulières,  qu’ils  n’y  ont 
„ pas  mis  pied  à terre , & ne  les  ont  vues  que  de  loin  & du  même 
„ Bateau  dans  lequel  ils  étoient  tous  trois  “ Mr.  Fabrice,  qui  fçavoit 
qu’un  de  ces  Meffieurs  me  rendoit  de  fréquentes  vifites  à Conftan- 
tmople  , & avoit  emprunté  quelques-uns  de  mes  Manufcrits,  répon- 
dit qu’il  croyoit  fçavoir  oit  ce  Peintre  avoit  pris  fes  couleurs.  Il  le 
dit  à Sa  Majefté  , qui  les  voulut  voir  ; & je  prêtai  à ce  Prince  ce- 
lui qui  traitoit  de  Troye.  Sa  Majefté  ayant  reconnu  Elle- même  la 
fupercherie,  railla  agréablement  le  plagiaire, la  première  fois  qu’il  alla 
auprès d’EUe,&  ce  fut  à peu  près  en  cette  maniéré, à ce  que  j’ai  apris. 

Ce  Prince  le  fit  entrer  dans  fon  Cabinet  , en  lui  difant , venez  , je 
vous  montrerai  les  mêmes  ruines  de  Troye  que  vous  avez  vues  ; & 
prenant  en  même  tems  fur  fa  table  mon  Manufcript,  il  le  lui  mon- 
tra , & ayant  obfervé  fa  rougeur  & fa  confufion  , il  le-  confola  fur  le 
même  ton , en  ajoûtant , Ce  n’tft  rien , vous  vous  êtes  ferai  du  Trivi - 
lege  des  Foyageurs.  Au  refte,  fi  ce  Prince,  ennemi  de  l’injuftice  ou 
delà  paroleviolée,avoitfçuquejeneluiavois  prêté  mon  Manufcrirqu’à 
Tome  II,  B 1 con- 
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condition  qu'il  ne  le  copierait  point,  & qu’il  ne  permettrait  à perfori- 
ne de  le  copier  , ce  qu’il  m’avoit  promis  par  Serment , il  lui  aurait 
fait  une  réprimandé  autli  fevere  que  celle-ci  étoit  gracieufe. 

Quoi  que  Charles  Xll.  évitât  la  Compagnie  du  beau  Sexe  , il  n’é- 
toit  pas  tâché  d’entendre  parler  des  amours  & des  intrigues  de  fes  Of- 
ficiers. Il  s’en  faifoit  au  contraire  un  grand  plaifir , comme  il  le  témoi- 
gnoit  iurfon  vitage,  dans  fes  difeours  & par  les  railleries  fines  qu’il 
leur  en  faifoit  à eux-mêmes. 

Mr.  habnee  lui  raconta,  avec  fon  enjouement  ordinaire , le  voyage 
des  Officiers  avec  la  Dame  liollandoije  au  village  de  Belgrade  ; fon 
deguifement  en  eylmazone  Suedoife  ; le  deiir  qu’elle  avoit  témoigné 
de  venir  fc  prefenter  ainfi  devant  Sa  Majefté,  comme  une  autre  con- 
nue dans  l’hilloire  fit  autrefois  devant  Jlexandre.  11  ajouta  que  les  Of- 
ficiers Suédois  pourraient;  bien,  en  cas  de  befoin,  lever  de  ces  fortes 
d '^Âmazones  une  petite  armée  pour  fon  fervice.  Le  Roi  rit  de  bon 
cœur  de  cette  faillie  ; & comme  il  avoit  appris  l’indifpofition  de  Mr. 
de  Feriol,  delà  maniéré  qu'on  en  avoit  envoyé  l’atteftation  en  France, 
aulli  bien  que  le  danger  que  le  Grand  Seigneur  avoit  couru  dans  ce  pe- 
tit village  , d’étre  depofé , il  lui  fit  cette  repartie , digne  de  la  vivacité 
naturelle  de  fon  efprit.  „ Ce  village  de  Belgrade  c 11  une  étrange  Pla- 
,,  ce.  Le  Grand  Seigneur  y a penlé  perdre  le  thrône;  Mr.  de  Feriol 
„ y a perdu  la  raifon,  & cette  Dame , lêlon  les  aparences,  n’y  a pas  ac- 
„ quis  beaucoup  d’honneur.  “ 

Âpres  quelques  autres  difeours  de  cette  nature , on  vint  avertir  Sa 
Majefté  que  le  diner  étoit  prêt,  fur  quoi  Elle  alla  dans  une  fale  de  fon 
Palais,  fi  on  peut  appellcr  ainli  la  tente  dont  j’ai  parlé  dans  le  premier 
Tome,  fur  le  rapport  qui  m’en  avoit  été  fait,  & que  je  trouvai  fidele. 
Læ  diner  fut  fervi  aulli  tôt  que  ce  Prince  y entra,  & un  Prêtre  l’ayant 
bénit , il  fe  mit  à table , & avec  lui  les  Generaux  Sparrc,  Hordh , ‘Dal- 
dorff  & quelques  autres  Officiers  de  dillinétion.  Sa  Majefté  ne  dit 
pas  un  mot  pendant  le  diner.  Elle  mangea  vite , avec  appétit , & fans 
aucune  ceremonie,  prenant  Elle-même  d une  main  tantôt  un  morceau 
de  viande  de  boucherie,  découpé  dans  un  plat . & tantôt  arrachant  de 
l’autre  une  aile  ou  une  cuiftê  de  la  volaille  qui  n’étoit  pas  coupée.  . 

Ce  Prince  vuida  par  deux  fois  un  grand  gobelet  d’argent , plein 
d’eau , que  lui  fervit  le  Chambellan  Cliflendorft.  L’eau  étoit  fon  u- 
nique  boilfon,&  il  n’a  jamais  voulu  boire  de  vin  , ni  aucune  liqueur 
forte  depuis  fa  fortie  de  Stocholm.  Ce  fut  même  avec  bien  de  la 
peine,  à ce  qu’on  m’a  afliiré,  qu’on  l’engagea  à boire  de  la  petite  bière 
en  ‘Pologne,  faute  de  bonne  eau.  On  ne  l’a  jamais  entendu  fe  plain- 
dre que  quelque  chofe  étoit  mal  apprêté  ou  de  mauvais  goût;  ni 
louer  aucun  mets, fi  ce  n’eft  en  mangeant  bien.  11  ne  fut  pas  plus  d’une 
demie  heure  à table:  ceux  qui  mangeoient  le  plus  douccmcrtt , n’ayant 
qu’à  moitié  diné,  vinrent  chez  Mr.  Grothufen  qui  tenoit  table  ouverte, 
tk  abondammant  garnie  de  ce  qu’il  y avoit  dans  le  Pais  de  plus  déli- 
cieux à manger.  J y dinai  avec  Mr.  Fabrice  > & le  Roi  ne  tarda  pas , 
félon  fa  coutume , à venir  regarder  à travers  les  fenêtres.  On  m’aver- 
tit qu’il  ne  falloit  pas  le  regarder , pareeque  c’en  étoit  allez  pour  le  fai- 
re retirer,  que  de  lui  faire  remarquer  qu’on  I’avoit  vù.  Ce  fécond 
repas  des  perfonnes  qui  avoient  mangé  avec  lui,  le  divcrtilfoit  beaucoup, 
& il  les  railloit  quelquefois  enfuite  lur  leur  parefi'e.  Vers  les  trois  heu- 
res 
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rcs  & demie , ce  Prince  monta  à cheval  pour  fc  promener  : Mr.  ba- 
bncr  qui  l'çavoit  la  coutume  , avoit  fait  leller  des  Chevaux  pour  lui , & 
pour  moi , atin  de  l’accompagner.  11  joignit  bien -tôt  Sa  Majefté  qui 
le  retint  à cote  de  lui,  le  prenant  quelquefois  par  le  bras,  comme  il 
faifoit  â ceux  avec  qui  il  lui  plailoit  de  s’entretenir  familièrement , & 
de  la  maniéré  que  cela  ell  reprelenté  fur  la  Planche  V.  J’etois  cepen- 
dant en  arriéré  avec* quelques  Officiers,  &•  à une  dillance  fuffifante 
pour  ne  pas  entendre  ce  qu’ils  difoient.  Tous  les  autres  Officiers  en 
firent  de  môme,  excepté  Mr.  Grothujen,  qui  les  joignit  un  moment  après, 
& fur  qui  le  Roi  s'appuya.  Quand  on  vouloit  le  fuivre  dans  fes  courfes 
il  falloit  être  alerte  & l’obferver  avec  foin  , car  il  ne  faifoit  avertir 
perfonne,  & il  étoit  fouvent  bien  loin  à cheval  tout  feul , avec  une  cou- 
ple de  'Brabant s y qui  l’avoient  vu  aller  à l’Ecurie  prendre  lui-même 
un  de  ceux  qui  y etoient  toujours  fellez  pour  lui,  comme  il  étoit  tou- 
jours botté  & eperonné,  pour  les  monter.  Je  n’ai  jamais  vû  perfonne, 
qui  eût  meilleur  air  que  lui  à cheval.  Tantôt  nous  galopions , tantôt 
nous  allions  le  grand  trôt,  à l’exemple  de  notre  augufte  Guide.  Il  elt  .arri- 
vé fouvent  à ce  Prince  de  faire  faire  à fa  Compagnie  40  ou  50  Milles 
& plus,  & dans  des  lieux  où  il  n’y  avoit  ni  maifons  ni  rien  à manger , ni  à 
boire  ; & de  prendre  plailir  enfuite  à en  entendre  quelques  - uns  fe 
plaindre  de  la  faim,  & de  la  foif,  qu’il  pouvoit mieux fupporter qu’au- 
cun des  liens.  Nous  revînmes  fur  les  huit  heures  à Bender  , & Mr. 
Grothufen  nous  retint,  Mr.  babrtee  & moi,  à fou  per.  Il  nous  traita  à 
fon  ordinaire,  c’eft-à-dire,fplendidement  Pour  le  Roi, il  n’e  foupa  qu’à 
neuf,  & aufli  vite  qu’il  avoit  diné.  Après  quoi  s’étant  promené  juf- 
qu’à  minuit , il  s’alla  coucher. 

Son  lit  répondoit  à fon  habit  par  fa  fimplicité.  Que  dis-je  ? Il  cou- 
choit  ordinairement  fur  de  la  paille  étendue  par  terre,  fans  draps  & 
fans  autre  couverture  qu’un  manteau  bleu,  fur  tout  lorfqu’il  étoit  en 
Campagne.  Celui  qu’il  avoit  à Bender  n’étoit  pas  meilleur,  ni  plus 
beau  que  celui  d'un  Domcflique  ordinaire.  Il  vouloit  que  le  matelas 
fût  foft  dur,  & il  couchoif  toujours  fans  bonnet  de  nuit.  Quand  on 
lui  vouloit  perfuader  d’en  porter  un  au  moins  en  hiver , il  répondoit, 
„ J’ai  oublié  à Stockholm  le  mien  avec  ma  perruque , ma  robbe  de 
„ chambre , mes  fouliers , & mes  pantouffles  : je  ne  veux  point  me 
,,  fervir  de  cet  attirail  de  mollelle,  que  je  n’y  retourne.  „ Il  a effecti- 
vement tenu  parole,  comme  je  le  dirai  en  fon  lieu.  D’ailleurs  il  choi- 
fiffoit  toujours  la  chambre  la  plus  mauvaife  & la  moins  belle  des  mai- 
fons où  il  logeoit. 

Quant  à les  occupations  ordinaires,  elles  étoient  fur  tout  partagées 
entre  les  exercices  qu’il  faifoit  faire  à fa  petite  poignée  de  monde , & 
celui  qu’il  prenoit  à cheval.  Outre  cela,  tantôt  ils’amufoit  à lire  quel- 
ques Livres , entr’autres  Quint e-Cur ce  qui  étoit  fon  Auteur  favori  t 
tantôt  il  traçoit  lui-même  fur  le  papier  des  plans  de  Batailles  & de 
Fortifications  ; une  autrefois  il  fignoit  les  Aétes  & les  Dépêches  de  fa 
Chanceler ie, où  il  fe  rendoit  lui-même  pour  cet  effet.  Enfin  il  fe  di- 
vertiffoit  quelquefois  à jouer  à une  efpece  de  jeu  d’échecs  avec  fes 
Minières. & Officiers, & particulièrement  avec  fon  Favori.  Ce  fut  au 
refte  Mr  Fabrice  qui  eut  la  bonté  de  me  fervir  par  tout  d’introduc- 
teur , chez  fes  Amis  qui  me  tirent  toujours  un  accueil  des  plus  gra- 
cieux. 
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1711.  Sur  ces  entrefaites  Cantmir , Moldave  de  Nation,  qui  a voit  été  fait 
C h a p.  Taivode  de  Moldavie  par  la  T or  te  peu  de  teins  auparavant , fe  joi- 
1 gnit  avec  fix  ou  fept  mille  hommes  au  tzar , qu’il  attira  dans  le  Pais, 
c.mimir,  avec  une  Armée  de  foixante  à feptante  mille,  après  le  lui  avoir  repré- 
Sente  comme  un  Magaiin  abondant  en  vivres , & autres  provifions  né- 
•J*. rejoint  ccflaires  pour  la  fubfillance  d’une  nombreufe  Armée  -,  & les  Moldaves 
auc^.  comme  prêts  à fe  foulever,  à fe  ranger  fous  fes  Etendarts , lk  à le  rc- 
connoître  & fervir  comme  leur  Souverain.  Sa  Majelté  Czanenne 
fut  charmée  de  ces  beaux  commencemens , & n’en  attendoit  pas 
moins  du  Prince  de  Talaquie,tk  des  Pataquès , mais  Elle  compta  .com- 
me on  dit,  fans  fon  hôte , de  ce  côté-lù,  & éprouva  bientôt  que  Lan- 
ternir  s’étoit  autant  trompé  foi-même  qu’il  l’avoit  trompé  , comme  je 
le  dirai  ci-après. 

Lacnndui-  Cependant  ceux  qui  fe  piquoient  d’entendre  le  métier  de  la  guerre, 

• iïâméc  &r  difoient , que  Sa  Majellé  Czanenne  avoit  beau  jeu , fi  Elle  prenoit  bien 
pourquoi,  fes  mefures,  qui  étoient  d’aller  droit  à Bender , Ville  peu  forte  & mal 
gardée,  de  s’en  faifir  & de  marcher  avec  fes  Troupes  toutes  fraî- 
ches au  bord  du  ''Danube , pour  en  difputer  le  palfage.  Il  auroit 
pu  , linon  battre  les  Turcs  , du  moins  être  en  état  de  leur  diéicr 
des  conditions  de  Paix , ou  de  leur  faire  confirmer  celle  de  Car- 
lovitz ■ Mais  au  lieu  de  cela  , ce  Prince  , ou  plutôt  le  Velt  - Ma- 
réchal Czeremet off , fous  qui  il  faifoit  le  perfonnage  de  Lieutenant- 
General,  divifa&  fatigua  fes  Troupes  par  de  vaines  marches , en  faifant 
errerparlc  Pais  le  General  Janus,  avec  un  détachement  de  huit  à dix 
mille  hommes , dans  la  vue  d’y  établir  des  magasins  pour  la  fubfif- 
tance  de  l’Armée  , ce  qui  auroit  du  être  fait  avant  qu’elle  y entrât, 
& d’y  exciter  un  foulevemcnt  general  parmi  fes  habitans.  Mais  encore 
un  coup  c’étoit  compter  fans  fon  hôte.  Les  c Moldaves  ne  .remuè- 
rent que  pour  fuir  fes  approches  , & porter  aux  Turcs  , dont  ils  ap- 
prehendoient  le  reffentiment , les  provifions  qu’ils  lui  avoienf  prépa- 
rées , quelques  offres  qu’il  leur  fit  faire  de  les  leur  payer  bien  gene- 
reufement.  D’un  autre  coté  le  General  Rhenne  , qu’il  avoit  envoyé 
en  Valacbte , avec  un  détachement  de  neuf  mille  hommes,  pour  tâcher 
d’en  attirer  le  Vaivode , Confiant  in  Beffarebba,  dans  fon  prti , com- 
me il  avoit  fait  celui  de  Moldavie , y jouoit  à peu  près  le  même  per- 
Etrangc  fonnage  que  faifoit  le  General  Janus.  Mais  ce  Vatvode  ne  fongeà 
Prilw'de u qu’à  l’amufer  par  des  complimens , par  des  témoignages  affeéfez  d’un 
raUchit.  grand  zele  pour  le  fervice  du  Czar , & par  de  vaines  promeffes  d’en 
donner  des  preuves,  dès  qu’il  le  pourroit  faire  en  fureté.  En  un  mot, 
il  agiffoit  avec  le  Czmt  de  la  même  maniéré  qu’il  avoit  fait  dans  la  der- 
nière guerre  avec  {'Empereur , qu’il  trompoit  aufli  bien  que  le  Grand 
Seigneur,  n’etant  pas  plus  fincere  envers  l’un,  que  fidelle  à l’autre: 

. de  forte  que  ce  General  ayant  bien  fatigué  fes  Troupes  , comme  les 
autres  ,&  ayant  été  averti  que  le  Vijir  s’avançoit  pour  pafferle  Danube , 
il  en  quitta  le  bord  Septentrional,  après  y avoir  brûlé, pour  adieu,  la 
ibratU bru  Ville  ouverte  d 'Ibracli,'  & emmené  quelque  bétail.  Ilfittous  les 

iépw'ie  efforts  de  diligence  poflîbles  pour  regagner  le  gros  de  l’Armée  , mais 
omcni  j]  ne  put  en  venir  à bout.  Cependant  le  Ttfir , encouragé  par  les  mar- 
ques  de  crainte  que  donnoit  l’Ennemi , fe  hata  de  paffer  le  Danube  fur 
un  pont  de  Bateaux  , qu’il  fit  jetter  fur  ce  Fleuve  à Saccia,  petit 
smù:  Bourg  avec  un  vieux  Château,  fitué  à l’endroit  où  les  Ancians  ont 
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placé  le  Pont  de  Darius.  Toute  l’Armée  étant  palTë  le  i.  de  Juillet,  I7,  j 
un  gros  détachement  de  Spahis  alla  joindre  les  Tartares  avec  lelquels  ç H a p 
et  oient  les  Lu  jaque  s , & environ  mille  Polonois , qui  s’étoient  rendus  j] 
auprès  du  Roi  de  Suede,  après  la  retraite  du  Roi  Stanijlas  de  ‘Pologne . 

Cette  Cavalerie  combinée  fe  trouva  allez  forte , linon  pour  faire  tète  à 
l'Ennemi , au  moins  pour  le  harceler  dans  fa  marche  ; & pendant  que 
le  gros  de  l’Armée  Turque  s’avançoit , divers  Partis  de  Spahis  , de 
Tartares  & de  ‘Polonois  retournoient  chaque  jour  chargez  de  butin 
pris  fur  lui.  Un  entr’autres  de  mille  hommes  lui  enleva  lix  cents  Cha- 
riots de  munitions  ; Sultan  Galga  fit  prilonniers  fept  cents  Fourageurs 
qu’il  envoya  à Caucban ; un  Partifan  ‘Polonais  avec  deux  cents  hom- 
mes , emmena  à Bender  cent  cinq  Grenadiers  Slofcovites , avec  un 
Convoi  de  vivres  qu’ils  efeortoient.  Sa  Majellé  fit  prefent  de  ces  pri- 
fonniers  au  Vtfir,  qui  les  envoya  pour  fervir  le  Sultan  fur  fes  Galeres 
de  Conftantinople.  Sur  ces  entrefaites  le  Vaivodat  de  Moldavie  fut 
donné  à Nicolas  Mauro  Cordato , ik  nous  apprimes  que  le  Sultan  paf- 
foit  à <_Andrtnople. 

CHAPITRÉ  I I. 

forage  au  Pruth.  Rencontre  des  ^Armées  Turques  & Rufiiennes.  La 
Paix  conclue  entre  le  Czar  & le  Vilir  fur  les  bords  de  ce  Fleuve.  Re- 
proches du  Roi  de  Suede  à ce  Vilir;  leurs  different  &c. 

COmme  tous  ies  avis  portoient  que  les  deux  Armées  s’approchoi- 
ent  l’une  de  l’autre,  on  ne  doutoit  point  quelles  ne  fe  rencon- 
traient & n’en  vinfient  aux  mains,  d’autant  plus  que  le  Vtfir  marchant 
à grandes  journées  avec  la  fienne , qui  étoit  aulli  îfaiche  que  celle  du 
Czar  étoit  fatiguée  & affoiblie  par  les  marches  irrégulières  & par  le 
manque  de  vivres , celle-ci  ne  pouvoit  fe  retirer  allez  vite, en  cas 
qu’elle  le  voulut  faire  j j’eus  la  curiolite  de  voir  un  événement  qui  ne 
pouvoit  manquer  d’être  d’une  très  grande  importance. 

Je  partis  de  Bender  le  7.  de  Juillet , & ayant  trouvé  ia  route  de  >i°n  déport 
l’Armée  Turque , je  la  joignis  fur  le  bord  Mtrtdional  du  Pruth  , où 
elle  n’etoit  arrivée  que  depuis  quelques  heures.  Les  Turcs  comptoi-  màr». 
ent  quelle  étoit  compofée  de  d.ux  cents  mille  hommes,  ce  qui  étoit  1“*' 
la  force  dont  on  avoir  publié  à Conftantinople  qu’elle  devoit  être.  Mais 
elle  -ne  paroillbit  gueres  être  forte  que  de  cent- cinquante  mille  hom- 
mes ; encore  n’etoient-ils  pas  tous  combatans  , car  il  en  falloir  au 
moins  excepter  cinquante  mille , confiflant  en  Domeftiques  , dont  le 
Vifir , les  Pachas  (fcc.  ont  toujours  une  fuite  nombreule  , aufli  bien 

Îju’en  Vivandiers  & autres  fortes  de  gens  qui  ne  font  pas  payez  pour 
è battre. 

Le  Pavillon  du  Vtfir  campé  à N°.  t.  fur  mon  Plan  N".  II.  étoit  le  Cimpt- 
même  que  j'avois  vû  à Conftantinople  & Dahout-Pacha.  Ceux  des 
Pachas  & autres  Commandans  qui  avoient  joint  l’Armée  , augmen-  k/jHT 
tant  le  nombre  des  Troupes  par  les  leurs  , aufiî  bien  que  celui  des 
Tentes , augmentoient  aufiî  la  beauté  du  Speftacle , de  forte  que  l’Ar- 
mée prefentoit  ici  une  décoration  incomparablement  plus  belle , & je 
vis  avec  beaucoup.de  plaifir  un  objet  fi  magnifique;  car  il  faut  avouer 
qu’il  n’y  a pas  de  plus  beau  coup  d’œil  que  la  vue  d’une  grande  Ar- 
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mée  bien  difpofée,  & bien  équipée.  Le  Han  étoit  campé  à i J , avec 
fes  Seymens,  ou  Gardes,  &.T art  ares,  au  nombre  d’environ  trente-cinc 
mille  hommes  ; fon  Kiahia-Bey  à i<S  , & un  Alyrfa  à 17.,  toute 
Troupes  choilies  & des  moins  irrégulières.  Elles  font  ordinairement 
l’avant-garde  , vont  à la  découverte  , & font  employées  à harceler 
l’Ennemi  dans  fes  marches  par  des  efcarmouches.  Ces  7 art  ares  ont 
pour  la  plupart  des  Tentes  ta  quelques  rations  que  la  Tort!  leur  don- 
ne. Us  relient  toûjours  auprès  du  Han , & font  les  plus  fournis  à fes 
ordres  , car  'pour  les  autres  ils  ne  reçoivent  pas  même  de  lui  leurs 
Armes , ni  leurs  chevaux , & n’ont  pour  fruits  de  la  guerre  que  le  bu- 
tin & les  Efclaves  qu’ils  font  fur  l’Ennemi  : encore  faut  - ils  qu’ils  en 
donnent  la  dixme  au  Han,  comme  je  dirai  plus  amplement  dans  l’ar- 
ticle de  Tartane.  Tels  étoient  ceux  qui  étoient  difperfez  par  partis , 
& qui  avoient  déjà  remporté  les  avantages  dont  j’ai  parlé  dans  celui 
de  Bender.  Us  étoient  alors  aux  troulfcs  des  Alofcovites  , après  avoir 
pallié  la  Riviere  à la  nage  avec  leurs  chevaux,  félon  leur  coutume. 
Comme  je  fçavois  que  l'Officier  Turc  que  j'avois  vu  prifonnier  à Ti- 
nt] e en  1697  & revu  à Conftantinople  après  la  Paix  de  Carloaitz,  , é- 
toit  alors  'Pacha  de  Bofiiia  ( ^yllbanie  ) & commandoit  dans  l’Armée 
environ  quinze  mille  fAlbanois  , je  m’informai  où  étoit  fon  Pavillon 
& le  trouvai  bientôt  à N‘>.  1 1.  U me  reçut  le  plus  obligeamment  du 
monde,  & m’offrit  une  petite  Tente  avec  fa  fable,  que  j’acceptai 
auffi  volontiers  que  j’étois  perfuade  qu’il  me  l’offroit  de  bon  cœur. 

Le  lendemain  de  mon  arrivée,  le  General  Janus  parut  avec  un  Déta- 
chement d'environ  huit  mille  hommes  dans  la  Plaine  , appellee  en 
Jure  HoefteGutftj , qui  régné  entre  la  rive  Septentrionale  du  T rut  h 
& une  chaîne  de  Montagnes  peu  elevées.  Il  venoit  apparemment 
pour  reconnoitre  les  Turcs.  11  fit  mine  de  vouloir  y former  un  Camp, 
& nous  crûmes  qu’un  autre  Détachement,  que  nous  voyions  à perte 
de  vue,  étoit  l’Armce  Mofcovite  ; ce  qui  nous  fit  juger  que  le  Czar 
avoir  deffein  de  dffputer  au  Ttfa  le  paffage  de  la  Riviere.  Là-def- 
fus  environ  dix  mille  Tort  ares  la  payèrent  à la  nage , félon  leur  cou- 
tume , pour  aller  renforcer  les  autres  qui  étoient  déjà  aux  trouflès 
de  l'ennemi , & qui  le  harceloient  dans  les  marches , en  pillant  fes  con- 
vois avec  le  fuccès  dont  j’ay  déjà  parlé  ailleurs.  O11  travailla  d’abord 
du  coté  des  Turcs  à jetter  des  ponts  pour  le  palTage  de  l’Armée , affin 
de  prévenir  fon  deflèin  , & il  y en  eut  quatre  de  prêts  fur  les  huit  heu- 
res du  marin.  Le  Han , fans  attendre  ce  tems , ni  ce  nombre,  paffà, 
accompagné  de  fon  Kiahia-Bey,  fur  le  premier  qui  le  fut  à la  pointe 
du  jour,  après  avoir  ordonné  a fes  Seymens,  ou  gardes,  & autres  Tar- 
tares,  de  pafler  à la  nage,  comme  avoient  fait  les  premiers,  pour  aller 
Chercher  le  détachement  que  nous  avions  vû  la  veille  , mais  qui  fe 
retiroit , au  lieu  de  camper  , comme  on  avoit  cm  qu’il  feroit. 
Ces  nouveaux  7 art  ares,  fous  la  conduite  du  Han  & de  fon  Kiahia- 
Bey , firent  tant  de  diligence  qu’ils  atteignirent  le  General  Janus,  & 
l’attaquerent  avec  un  tel  faccès  qu’ils  lui  tuerent  une  grande  quan- 
tité de  fes  Cavaliers,  & en  firent  prifonniers  un  plus  grand  nombre. 
Pendant  ce  tems-!à  les  autres  7 art  ares  étoient  aux  prifes  avec  l'autre 
détachement  ; d’autres  à la  chaffe  des  convois  ou  occupez  à efear- 
moucher  autour  de  l’Armée, à qui  ils  furprirent  & emportèrent  quan- 
tité de  fes  bagages.  Un  Parti  de  Tolmois  lui  enleva  de  fon  côté  tren- 
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te-huit  de  fes  Pontons  que  gardoient  quatre  cents  hommes, qu’ils  défi- 
rent  & mirent  en  fuite.  C h a p. 

Cependant  le  Han  ne  put  empêcher  la  réunion  des  deux  Détache-  j 
mens  au  gros  de  l’Armée  ; & s’il  fut  renforcé  d'un  côté  par  deux  Ta- 
chas qui  avoicnt  pallé  les  Ponts,  chacun  à la  tête  d’un  gros  Détache? 
ment  de  Spahis,  il  etoir  atloibli  de  l’autre  par  le  fuccès  même  de  fes 
Tort  ares  errants  & partagez  en  diflèrens  Corps,  qui  ctoient  éloignez  les 
uns  des  autres.  Ce  n’étoit  pas  que  les  Mo/coiites  en  débitent  un  grand 
nombre,  en  fe  deffendant;  mais  c'etoit  que  ceux  d’entr’eux  , qui  a- 
voient  fait  du  butin  & des  Efclaves,  fe  retiroient  fans  ordre , ni  congé 
avec  leurs  proyes,  (les  feuls  fruits  &recompenfes  de  leurs  Sabres  & de 
leurs  piques  , fléchés  &c.  ) dans  ^Akirman  & le  Bud^tak,  pour  les  par- 
tager & les  mettre  en  fûrcte  chez  eux , ou  chez  leurs  amis  : inconvé- 
nient de  cette  milice  volontaire  & irreguliere  , de  laquelle  je  parlerai 
plus  amplement  dans  l’Article  de  Tartane.  » 

Quoiqu’il  en  fait,  le  Czar , ou  plutôt  le  General  Cz'remctojf,  fous  qui  l « M,p;. 
ce  grand  Prince,  qui  avoit  voulu  palier  par  tous  les  degrez  militaires, faifoit, 
comme  j’ay  déjà  dit , le  perlonnage  de  Lieutenant , voyant  fes  Trou-  rc^maL'» 
pcs  fatiguées  par  ces  efcarn  ouches , & affaiblies  par  le  manque  de  vi-  »“■. 
vres,  comme  les  chevaux  l’etoient  faute  de  fourage  -,  & conliderant 
que  l'Ennemi  ctoit  frais,  & qu’il  paroilfait  fe  difpofer  à fondre  fur  lui 
avec  toutes  les  Tiennes,  qui  ne  manquoient  de  rien,  fongea  prudem- 
ment à fe  ménager  une  retraite  fure  ; mais  il  ne  l’entreprit  qu’avec 
bien  du  danger  & de  nouvelles  pertes,  que  lui  cauferent  les  Turcs  joints 
aux  Tartans  qui  relloient  encore  auprès  du  Han  , & cela  en  trou- 
blant & rompant  fes  rangs  ; de  telle  maniéré  que  des  que  quelques- 
uns  s’en  écartoient  tant  fait  peu , pour  repouffer  par  exemple  les  ef- 
carmouches  d’un  peloton  de  Spahis , un  autre  de  Tartans  fondoit  fur 
les  bagages  de  l’Armée  jufqu’à  fan  centre  , où  il  les  avoit  mis  pour 
leur  fureté,  & en  emportoit  toujours  quelques  parties. 

Ce  General,  pour  remédier  à ces  defordres  & à ces  pertes , fit 
mettre  pied  à terre  à fes  Cavaliers,  <C  leur  fit  porter  des  Chevaux  de 
hn/e  fur  les  épaules , ce  qui  ne  reulfiffant  pas  encore  , il  entoura  & 
ferma  toute  l'Armée  en  forme  de  quarré,  tel  qu’il  eft  repréfenté  à 
N°.  3 , d’une  double,  & enfuite  d’une  triple  ligne  de  ces  chevaux  de 
Frifi.  Cela  donnoit  ,à  la  vérité,  plus  d’occupation  & moins  d’avanta- 
ge à l’Ennemi  ; mais  la  marche  de  fan  quarre  en  étoit  devenue  plus 
lente.  Le  Han  s’appercevant  qu’il  dirigeoit  cette  marche  vers  un  bois , 
marqué  i+,  & éloigné  de  trois  à quatre  lieues  de  3,  & jugeant  qu’il 
vouloit  le  gagner , comme  propre,  pendant  la  nuit  qu’il  y attendroit, 
s’il  y parvenoit,  à favorifer  fa  retraite,  l’envoya  garder  par  un  déta- 
chement deT artares , avec  deux  milles  Lipkas  & quelques  centaines  de 
Tolanois.  En  même  tems  il  ht  avertir  le  Ttfir , qui  avoit  paffé  la  Ri- 
vière, & qui  s’etoit  campe  à un  quart  de  lieue  au  delà  des  ponts  dans 
la  plaine , . d’envoyer  à les  trouffes  le  Janifiatr-^/lga  ou  l'on  Ktahia- 
Bty , avec  un  gros  détachement  d’infanterie  & un  autre  gros  de  Ca- 
valerie à fan  liane  gauche  , pour  l’enfermer  entre  eux  & le  Truth. 

Cela  fut  exécuté  fi  heurcutemcnt  pour  eux  , & fi  malheureufement  Eitmntîtf 
pour  les  'jiiufcovites,  que  fatiguez  d’une  maniéré  exceflive  , tant  par  oiliis  fc 
la  chaleur  que  par  ces  obllacles  sV  les  frequentes  efearmouehes  , qu’ils  ,rou,ent- 
avoicnt  efiuycz  depuis  le  matin  jufqu’à  u ou  12  heures  .qu’il  étoit  a- 
Torne  il.  C lors. 
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lors,  & par  des  eflaitns  de  Tort  ares  qui  commençoient  à faire  pleu- 
voir fur  eux  une  pluye  de  flèches  du  côté  du  bois , aufli  bien  que  de 
N°.  8.,  où  on  drefla  la  Tente  du  Han, & où  fon  Kmbut-Uty  s’étoic 
porté  avec  un  bon  nombre  de  Tartines  ; ils  fe  jetterent , comme  par 
dcleipoir , dans  une  efpece  de  cul-de-fac  que  forme  le  Pruth  en  fcr- 
pentant  en  la  maniéré  que  le  repréfenre  mon  Plan.  Ils  s’y  retranchè- 
rent aurti  promptement  & du  mieux  qu’ils  purent , en  mettant  bas 
leurs  chevaux  de  Frife  & en  les  fichant  en  terre  , & en  rangeant  des 
chariots  derrière.  Après  quoi  ils  commencèrent  à faire  feu  au  travers 
de  ces  faux  Retranchemens  fur  la  Cavallerie  Turque,  qui  n’avoit  celle 
de  les  harceller , tant  par  fes  fléchés  que  par  fa  moufquctcrie  , & le 
fabre  à la  main.  Pour  comble  de  difgrace,  leurs  chevaux,  fans  foura- 
ges,  crevoient  comme  des  mouches:  ceux  qui  fublirtoient  encore,  é- 
toient  réduits  à ronger  les  écorces  de  quelques  fauls  ou  autres  arbres , 
dont  cette  rive  du  'Fr  ut  b étoit  bordée.  Les  hommes  n'étoient  pas 
moins  affamez , & il  y avoit  C félon  le  rapport  de  quelques  Deler- 
teurs  ) près  de  quatre  jours  que  les  Officiers  n avoient  pas  mangé  de 
pain  ; ce  qui  peut  faire  juger  de  l’état  où  fe  trouvoient  les  Soldats. 

Pendant  que  cela  fe  palioit , le  gros  de  l’Armée  Ottomane  avançoit 
vers  le  Camp  des  Alojcontes,  & ne  s’en  trouva  pas  plus  éloignée  fur 
les  fix  heures  dufoir,que  de  la  porti.edu Canon.  Les  "jamjf aires  fou- 
tenus  des  Spahis  formèrent  un  croitfant  à N!l.  6. , & voyant  que  les 
Mofcozites  n'avoient  que  de  faux  Retranchemens , ils  s’avançerent  le 
l«  jumf-  fabre  à la  main  enjettant  des  grands  cris,  redoublez  d 'Allha,  Allha, 
‘F» eu , ‘Dieu , ce  qui  eft  le  lignai  militaire  chez  les  Turcs. 
qurnt  les  Les  Tartans  ne  difeontinuant  point  de  les  charger  avec  leurs  fle- 

Moftovmt.  ches  > l’attaque  fut  très  vigoureufe  ; mais  la  reliftance  ne  le  fut  pas 
moins,  puiique  les  attaquans  furent  repouflèz  jufqu’à  trois  fois,  & du 
moins  aufli  maltraitez  qu’ils  avoient  maltraité  l’Ennemi , faute  d’être 
foutenus  par  un  nombre  fuffifant  de  Spahis.  Cependant  la  nuit , ou 
le  rallentilfement  du  courage  des  Janiffaires  , les  engagea  à attendre 
l’artillerie  avec  le  jour,  pour  recommencer  l’attaque  avec  plus  de  vi- 
gueur, à ce  qu’ils  diloient  Ils  jetterent  devant  eux  un  Retranche- 
ment, & dès  que  le  jour  fut  venu,  les  TopigU  rangèrent  vingt  pièces 
de  Campagne  pour  garder  ce  Retranchement.  Sur  les  $■  heures  du 
matin  la  moyenne  artillerie  confiliant  en  deux  cents  pièces  de  Canon, 
arriva  à N<\  4 , où  le  Fifir  fe  campa  avec  le  Toprgi  Basha-jj  , 
le  Janiflair-Agay  & trois  ‘Pachas  , dans  une  efpece  d’ovale  , entouré 
de  chariots,  entre  lefquels  on  plaça  l’artillerie,  qui  commença  à jouer 
fur  les  ftx  heures  & demie  contre  l’Ennemi , qui  y répondit  avec  la 
fienne.  Le  Fifir  entendant  le  fifflement  de  quelques  boulets  , qu’il 
croyoit  approcher  trop  de  fon  Pavillon  , & n’étant  pas  accoutumé  à 
cette  mulique  , le  fit  transférer  à N°.  $•  Surquoi  ceux  qui  n’admiroi- 
ent  pas  fon  courage , dirent  qu’il  avoit  demandé  auparavant  fort  naï- 
vement fi  on  tirerait  encore  long-tems.  Quoi  qu'il  en  foit , la  perte 
étoit  allez  égale  de  part  & d’autre,  & n’alloit  pas  en  tout  au  delà  de 
cinq  cents  hommes , lors  que  la  grofle  artillerie  s’avança  aflez  près 
pour  être  apperçue  fans  lunettes  d’approche  du  Camp  OHofcovite.  Il 
y en  avoit  bien  trois  cents  pièces,  dont  les  plus  grollès  pouvoient  à 
peine  être  trainées  par  trente-fix  gros  buffles  attelez  à chacune.  Les 
Jamfiaires  & les  Spahis  n’attendoient , difoit-on,  que  fon  arrivée, 

pour 
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pour  recommencer  l’attaque  avec  une  nouvelle  vigueur;  mais  je  ne  l71J 
içai  fi  leurs  préparatifs  pour  cela  , & la  vue  de  ces  foudres , cpouvcn-  C h a ' 
terent  les  Mo/covites,  mais  ils  ccflèrent  de  tirer,  & expoferent  des  ]i  P‘ 
Drapeaux  blancs  fur  leurs  Retranchemcns.  Je  vis  de  la  Tente  de  Lk  . 
mon  hôte  qui  étoit  alors  à N°.  iy.,  pendant  qu’il  étoit  à cheval  avec  - ", de- 
les  Albanais  pour  entrer  en  aélion,  un  Trompette  avec  un  Officier  mandn,t 
fortir  de  leur  Camp,  & marcher  droit  à la  Tente  du  Vifir,  où  ils  fe  car“ul'r' 
rendirent  fans  que  perfonne  les  en  empêchât,  t nlùitc  étant  retour- 
ne/ au  Camp  des  Mofcovnes,  deux  autres  en  vinrent  encore  , & un 
moment  après  leur  arrivée  auprès  du  Vifir , une  Sufpcnfion  d’ar-  Sl,rrcnfinn 
mes  fut  publiée  entre  les  Turcs, par  une  trentaine  de  Tchtacux.  d'annes  pu- 

Les  derniers  Meflàgers  Mo/covites  ne  furent  pas  plutôt  retournez  à 
leur  Camp , que  nous  vimes  cinq  perfonnes  , entre  lefquels  ctoit  le 
Baron  Schaffiroff  paffer  dans  la  Tente  du  Vifir. 

Cependant  les  Janifiaires  & quantité  de  Spahis , au  lieu  de  montrer 
Je  moindre  mécontentement  du  Traité  qu’ils  fuppofoient  qu’on  faifoit, 

& de  la  perte  qu’ils  faifoient  d’une  fi  favorable  occafion  de  combat- 
tre & de  vaincre,  allèrent  fans  permiffion  & fans  attendre  la  conclu- 
fion  du  Traité,  porter  aux  Mojcuvitts dans  leur  Camp  le  fuperflux  de 
leurs  provilions,  qu’ils  leur  vendoient , en  leur  donnant  le  tendre  &pa-  . 
cifique  nom  de  Cardaches,  ou  freres. 

Quelques  Suédois  faits  prifonniers  à Tultova , qui  avoient  pris  parti  Rapport 
dans  les  Troupes  du  tzar , profitèrent  de  cette  occafion  pour  défer-  dcs  Prifc°- 
ter,  & nous  dirent  enfuite  que  Sa  Majefté  tzarienne  ayant  confideré  qu*i«- 
l’Arméc  Turque  fraichc,  nombreufe,  & auffi  bien  pourvue  de  toutes  icmmdu 
choies , que  (a  fienne  l’étoit  peu , avoit  paru  tout  à coup  troublé  ; & 
qu’il  avoit  même  dit,  Me  voici  aujfi  mal  que  mon  b'rert  Charles  à Pul- 
tova  ; Que  ce  Prince  étoit  entré  là-deffus  dans  fa  Tente  dreffée  à A , 
dans  le  Plan  de  fon  Camp  reprefenté  fur  la  Planche  N"  III , tel  qu’il  a été 
tiré  par  en  Officier  à fon  fervice,&  qu’il  deflendit  qu'on  y laiflàt  entrer  per- 
fjnne  pour  lui  parler,  ayant  ou  feignant  d’avoir  quelque  atteinte  d’un  mal 
convullii  auquel  il  étoit  fujet  j Que  pendant  ce  tems-li  fes  Généraux  avoi- 
ent tenu  un  Confeil  de  guerre , & que  comme  il  leur  avoit  paru  que 
les  yamjjatres  & les  Spahis  balançoient  à retourner  à la  charge,  le  fa- 
bre  à la  main  comme  la  veille,  & qu'aparemment  la  peur  avoit  fucce-  . 
dé  à leur  courage,  on  avoit  formé  la  rcfolution  de  fortir  des  Retran- 
chemcns, & de  les  attaquer  avec  la  derniere  vigueur  , plutôt  que  de 
fc  b iffer  accabler  par  le  nombre , ou  réduire  par  la  famine  à leur  dif- 
crction,  alléguant  que  fi  on  n’obtenoit  pas  une  \ iéloire  entière  , on 
pouroit  elpercr  du  moins  de  les  mettre  en  confufion  , & en  profiter 
pour  fe  ménager  une  retraite  ; mais  que  le  Chancelier  Shaffin'ff  avoit 
objeéle , que  c’ctoit  un  coup  de  defcl'poir.  qu’on  devoir  garder  pour 
derniere  reflource  ; ajoutant  que  fon  fentiment  étoit  qu’on  demandât 
au  Vifir  une  Sufpenfion  d’armes,  pour  capituler,  & que  fon  avis  fut 
approuve  ; que  la  Czanenne  étant  la  leule  qui  ne  fut  point  fujette  à la 
deflenfe  du  tzar , on  la  pria  de  fe  charger  de  le  lui  propofer , & 

3u’el'e  le  fit  auffi  heureufement  que  prudemment  : de  forte  qu’il  y a 
es  gens  qui  prétendent  que  le  fuccès  qui  fuivit  cette  démarche,  aug- 
menta à un  tel  point  l’attachement  & l’ellime  du  Czar  pour  elle  , qu’il 
lui  promit  dès-lors  de  la  faire  couronner  Impératrice  de  la  Grande 
Rafite , fi  fes  grands  deffeins  rcüffiffoient.  C’clt  en  effet  le  titre  qu’elle 
Tome  II.  C 2 porte 
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i7ii  Porte  aujourd’hui  & qu’aucune  Princcffe  de  Mofcovie  n’a  jamais 
Ch ap.  eu- 

jj  ' Quelques  Mofcavites , que  j’ai  vus  depuis,  en  parloient  d’une  ma- 
niéré toute  opofée , & alluroient  que  le  Czar  avoir  montré  un  coura- 
ge & une  fermeté  au  deflus  de  fa  mauvaife  fortune  ; qu’il  avoit  prcfi- 
dé  au  Confeil  de  guerre , qui  s’étoit  même  tenu  dans  fa  Tente,  & 
qu’après  avoir  d’abord  opiné  comme  fes  Generaux  , il  avoit  enfin  dé- 
féré à l’avis  du  Baron  Shaffirojf , comme  le  plus  agréable  à la  Cza- 
t.a  pai*  une  fon  epoufe  , qui  avoit  aflifté  au  Confeil.  Quoi  qu’il  en  foit , la 
""reje!  Paix  fut  conclue  en  moins  de  fept  heures , maigre  les  mouvemeos  que 
Turct  &ics  fe  donna  Mr.  le  General  Poniatowski  auprès  du  Kiaia  du  Vifir,  & au- 
m, finit,,.  prjs  ju  ytjir  même.  En  voici  le  Traité. 

Celui  qui  ejl  feul  Dieu , Créateur  & Souverain  àifienfateur  de  toutes 
chofes , ayant  permis , par  fa  ‘Providence  , que  la  viCtorieufe  Armée  des 
Mufulmans  enfermât  & reiuifit  à F extrémité  celle  du  Czar  de  Mofco- 
vie , jufqifâ  L'obliger  d implorer  la  Clemence  des  Mufulmans  pour  en  ob- 
tenir la  Paix , elle  lut  a été  gracieufement  accordée  aux  conditions  fui- 
vantes. 

I.  ÜVAfoph  fera  remis  inceffamment  ou  auffl-tât  que  faire  fe  pour  a à 
la  Sublime  Porte , dans  le  même  état  qu'il  et  oit  , quand  il  fut  pris  en 
no 6.  à fçavoir,  avec  toute  fon  Artillerie  dr  fes  dépendances. 

II.  Que  les  Châteaux  on  FortereJJes  de  Taganrock  , Kamenska  £r 
Samarra , feront  démolis  , & que  t Artillerie  de  ce  dernier  fera  remife  au 
pouvoir  de  la  très  brillante  Porte , avec  tontes  les  Munitions  de  guerre 
qui  s'y  trouvent , & qu’on  n’y  rebâtira  plus  de  part  ni  d’autre  aucunes 
fortifications. 

III.  Que  le  Czar  ne  fe  mêlera  plus  dans  la  fuite  des  Cofaques  , dé- 
pendons de  la  Pologne,  ou  du  Seremffime  Han  ^rTartares;  mais  qu'au 
contraire  il  les  lai  fer  a en  repos  dans  leurs  habitations  & dans  la  jouifjance 
de  leurs  biens , fans  les  molefier  directement  ni  indirectement. 

IV.  Que  le  Czar  ne  pourra  plus  envoyer  à Conftantinople  aucun  Mi- 
niflre  pour  y refider , mais  que  les  Marchands  Mofcovites  pourront  aller 
& venir  librement  pour  leur  négoce. 

V.  Que  tous  les  Mufulmans  & autres  Sujets  de  la  Sublime  Porte  i qui 
auront  été  faits  prifomùers , feront  mis  en  bberte  & renvoyez  dans  les 
lieux  où  ils  ont  été  pris. 

VI.  Que  comme  le  Roi  de  Suède  jouit  de  la  gracienfe  protection  de  Sa 
Hautelîe  Impériale , le  Czar  ne  fera  naître , ou  n’apportera  directement  ni 
indiTiclement  aucun  obftacle  à fon  retour  dans  fes  Etats. 

Vil.  Que  la  très  Puijfante  & très  Sublime  Porte  s’engage  & promet 
de  fon  côté , comme  le  Czar  fait  du  fi  en,  que  les  Sujets  naturels  ou  proté- 
gez par  P une  ou  l’autre  PuiJJance , ne  feront  ni  troublez , ni  maltraitez, 
apres  que  Sultan  Achmet , Empereur  très pnifiant  & très  élevé  au  def- 
fus  des  autres  Empereurs,  cr  notre  très  clernent  & gracieux  Souverain, 
aura  été  fupplie  de  pardonner  ta  conduite  irrégulière  du  Czar  , & qu'ri 
aura  plu  à Sa  Hauteiïè  de  ratifier  te  Traite  dans  toute  fon  etendue  & 
toutes  fes  parties  ; & torfque  le  Czar  aura  non  feulement  figné  de  fa 
propre  main, mais  qu’il  aura  meme  donne  pour  otages  fi- pour  la far et e de  t 'inten- 
tion qu'il  a de  l'accomplir , le  Baron  “Pierre  SchaffirofF,  fon  Cbancelher 
& premier  Secrétaire  d’Etat,  & le  Sieur  Michel,  fils  de  fon  Voit- Ma- 
réchal 
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rtchal  Czeremetoff,  il  lui  fera  permis  ae  s’en  retourner  dans  fes  Etats.  ,7,, 
Et  quand  Us  conditions  auront  été  duement  remplies  de  la  part  au  Czar  , At/  C h a p. 
dits  Otages  auront  auffi  la  liberté  de  s'en  retourner  chez  eux.  Fait  dans  JJ, 
la  plaint  de  Hoefle-Guelty  y le  fixieme  de  U Lune  Gemazicl-ahkier , l'an 
1I2J. 

• 

Mon  hôte,  qui  étoit  revenu  fous  fa  Tente,  dès  que  la  fufpenfion 
d’armes  fut  publiée,  & qui  vit  avec  chagrin  les  Janijjaires  porter  des 
profilions  à l’Ennemi,  fans  attendre  au  moins  que  la  Paix  fut  conclue, 

& fins  qu'on  olàt  les  en  empêcher,  me  dit  en  lé  fervant  de  la  Lan- 
gue Italienne  y qu’il  avoit  aprife  à Feni/e  pendant  fa  captivité  , & cela 
de  peur  d’être  entendu  par  quelqu’un  de  fes  gens,  ,,  N’avez-vous  pas 
„ honte,  pour  nous,  de  voir  une  fi  nombreufe  Armée, & aulli  bien 
„ pourvue  de  toutes  chofes  que  la  nôtre , montrer  li  peu  de  courage, 

„ contre  une  autre  li  inferieure  en  nombre , & qui  manque  de  tout  ? 

Et  il  ajouta , fans  me  donner  le  tems  de  répondre  : “ Je  veux  vous  en 
dire  la  raifon.  » Notre  Empereur  a fait  mourir , depuis  qu’il  elt  fur 
„ le  Trône,  en  differentes  maniérés,  plus  de  trente  mille  hommes  de 
„ ceux  qui  avoient  à la  vérité  eu  part  à la  depofition  de  fon  Frere 
„ Sultan  Muftapha , mais  qui  étoient  les  meilleurs  & les  plus  experi- 
,,  mentez  Officiers  & Soldats  de  l’Empire  Ottoman , de  peur  qu’il  ne 
„ leur  prît  un  jour  envie  de  le  dépofer  lui-même,  & il  a ainfi  affaibli 
„ cet  Empire,  pour  s’aftèrmir  & s’aflurer  fur  fon  Trône.  11  n’a  mis  à 
„ la  place  de  ceux-la que  des  Tatjles  (a):  terme  que  les  Turcs  don- 
„ nent  à de  jeunes  gens  fans  expérience , & qu’ils  employent  à un  ufa- 
,,  ge  infâme.  Nous  fommes  heureux  , ajoûta-t’il,  de  n’avoir  à 
„ faire  qu’à  des  Mofcovites  , car  fi  nous  avions  en  tête  des  <~Alle- 
„ mands , nous  ferions  perdus,  & Dieu  nous  garde  d’une  guerre  avec 
„ eux!  “ En  effet , la  derniere  guerre  qu’ils  viennent  d’avoir  cn- 
femble , a étc  fi  peu  heureufe  pour  les  Turcs , qu’elle  peut  palier  pour 
l’accomplillêment  de  la  Prophétie  Politique  de  ce  Tacha. 

On  peut  voir  par  l’irrégularité  des  différentes  attaques  que  j’ai  rap- 
portées, & par  quantité  d’autres  circonltances,  le  peu  d’ordre  & de 
difeipiine  qu’il  y a toujours  parmi  les  Troupes  Turques , aulfi  bien 
que  le  peu  de  foin  qu’on  apporte  dans  le  choix  de  ces  Troupes^  II 
y a cependant  des  gens  qui  prétendent  quelles  font  mieux  difeiplinées 
aujourd’hui  qu’elles  n’ont  jamais  été,  mais  les  vieux  Officiers  Turcs  af- 
furent  le  contraire. 

Leur  ancien  ordre  de  Bataille  étoit,  difent-ils,  de  former  un  efpe-  Ancjaor- 
ce  dePiramide,  dont  la  pointe  fe  prefentoit  à l'Ennemi.  L’Armée  ,a7iicdM 
ne  formoit  alors  qu’un  feùl  Corps  avec  très  peu  de  vuide  au  dedans , 
pour  les  évolutions  qui  ne  fc  faifoienr  que  fur  les  ailes.  Le  Tzerdan- 
guefty-Bachi , Chef  des  enfans  perdus  , faifoit  toujours  la  pointe  de 
cette  Piramide  ,avec  environ  milleCavalicrs  d elite,  pris  indifleremmenr 
parmi  les  Spabte,  Ttmaems  & Zatms.  On  animoi:  cette  Cavalerie 

C 3 par 

(•)  Le,  ancien,  Kiimiiai,  qui  ne  menèrent  point  de  femmes  avec  cm  , comme  font  au- 
jourd'hui les  Chuncm  dans  leurs  Armdcs.  toletoicut  ces  fortes  de  jeunes  g<  as.  qu’on  ap- 
pelait PHItm.  Les  Tara  n’ont  que  trop  biencoolêrvd  celte  commue  eomta-tcautl  0«  de 
la  N. itéré:  iti  le,  appel  leur  en  tantes  plus  mode  Iles  Stjjtr  OJJttks,  Coücibiie»,  pimr  einli 
dite,  de  guerre,  m-j* ce t'tjïr  qui  l’avoitcn  horreur,  avoit,  m’a-t’on  dit , deux  Concubi- 
ne, ddgniKes  en  garçons  dans  une  petite  T ente  rendue  3 un  coin  de  U tienne . & cetir  qui 
le  fayotent  l’appclioient  ZonfarC,  ou  amateur  des  Femmes. 
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par  l’efperance  des  récompenfes  qu’on  attachoit  à cette  aftion,  & 
qu’on  proportionnoit  aux  dangers  quelle  devoit  braver.  Derrière  le 
Tzerdanguefty-Bachi , s’étendoient  les  Beyglerbeys  de  Rumelie  & de 
Natolie s le  premier  fur  la  droite  & le  fécond  fur  la  gauche,  à la  tête 
de  leurs  Troupes.  Les  Seraskiers,  Tachas  & autres  Commandans  des 
Milices  des  Provinces  éloignées  de  la  Ville  Capitale  , selargifloient 
vers  le  milieu.  Le  Grand  Seigneur  & le  Vtfir  avec  l’Infanterie  ik. 
l’Artillerie,  faifoient  le  centre  de  la  bafe.  Cette  Artillerie  n’étoit  pas  à 
la  vérité  ni  fi  grollè,  ni  fi  nombreufe  qu’elle  cil  à prelènt.  L.es  Canons 
étoient  attachez  les  uns  aux  autres  avec  de  grolles  chaînes.  Entre  cet- 
te chaine  de  Canons,  & une  autre  de  chariots  de  munitions  de  guerre 
attachez  de  même  les 'uns  aux  autres , étoient  ménagez  des  pallages 
pour  1 Infanterie,  qui  en  étoit  couverte.  Les  Timanots  & les  Zaïtns 
en  faifoient  les  cornes,  & un  Corps  de  referve  compofé  de  Spahis,  le 
fondement 

Dans  cette  difpofition,  on  marchoit  droit  à l’Ennemi,  à qui  on  vou- 
loit  livrer  bataille,  ou  on  la  reçevoit.  La  pointe  delà  pyramide, ou 
l'avant  garde,  faifoitla  première  attaque  avec  les  cris  ordinaires  à\yU- 
lha.  Si  elle  ne  pouvoit  la  rompre  ni  la  faire  plier , après  être  retour- 
née deux  ou  trois  fois  à la  charge , elle  sccartoit  à droite  & à gauche 
pour  faire  place  à un  plus  grand  front , & ainfi  du  relie;  de  forte  que 
le  front  s’élargilloit , lèlon  qu’on  le  trouvoit  néceilàire.  Si  on  avoit 
l’avantage  de  rompre  les  premiers  bataillons , on  prenoit  en  flanc  ceux 
qui  n’avoient  point  encore  été  expofez  au  choc.  L’émulation  entre 
les  Troupes  à' A fie  & celles  A’Eitrope  étoit  alors  extraordinaire. 
Les  Troupes  venant  à être  repouffees  & difperfées,  faifoient  des  efforts 
incroyables  de  diligence  pour  fe  rallier  & retourner  à la  charge.  Si  la 
Cavalerie  étoit  rompue  & écartée , l’Artillerie  qui  foudroyoit  d’abord 
l’Ennemi  par  de  frequentes  déchargés  , donnant  le  tems  aux  fuyards 
de  fe  rallier  , cette  Cavalerie  retournoit  à la  charge  avec  une  vi- 
gueur defesperée,  & lui  arrachoit  quelquefois  tout  d’un  coup  la  vic- 
toire des  mains.  Il  arrivoit  même  que  l’arriere  garde  , engagée  par 
ferment  de  répandre  jufqu’à  la  derniere  goûte  de  fon  fang,  pour  la  de- 
fenfe  de  l’étendart  du  : Prophète , s’oppofoit  à l’Ennemi  avec  une  telle 
fureur  que,  donnant  le  tems  aux  Troupes  rompues  de  fe  remettre  ,il 
fe  trouvoit  vaincu  au  milieu  de  fa  Viétoire. 

On  a remarqué  que , pendant  que  cet  ordre  a été  ainfi  obfervé  par 
les  7«r«,ils  ont  prefque  toujours  été  vainqueurs,  & ont  fouvent  ré- 
paré avec  avantage  fur  la  fin  du  combat,  ce  qu’ils  avoient  perdu  au 
commencement  ; comme  le  contraire  leur  eft  arrivé  pour  l’avoir  né- 
gligé, depuis  que  la  jaloufic  s’efl  mêlée  entre  leurs  differens  corps  de  milice , 
& que  chacun  voulant  avoir  fa  part  de  la  gloire  de  vaincre  laquelle  n’é- 
toit due  fouvent  qu’à  l’avant-garde,  qui  épargnoit  aux  autres  la  peine 
de  combattre,  ils  ont  fait,  pour  la  partager  en  commun  , prendre  la 
place  de  la  Pyramide  à un  Croisant , dont  leur  Armée  prend  aujour- 
d’hui la  figure,  en  la  rangeant  fur  deux  lignes,  dont  la  première  étant 
une  fois  rompue  ne  manque  gueres  par  fa  déroute  de  jetter  dans  l’au- 
tre une  terreur  qui  entraîne  une  deff'aitc  totale , les  Fuyards  ne  pou- 
vant fe  rallier  faute  de  Troupes  de  réferve,  pour  les  foûtenir  contre 
les  efforts  du  Vainqueur  qui  les  pouffe.  Mais  je  retourne  au  Czar. 

Le  Traité  étant  conclu,  & figné  de  part  & d’autre,  la  Paix  fut  pu- 
bliée 
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blice  Ië  lendèmain  à la  pointe  du  jour , pair  des  Tchiaotcz  dans  toute  I7IT 
l’Armée  Ottomane,  & par  les  Mofcdvites  au  fon  des  Trompettes  dans  c h a p 
la  leur , par  deux  Secrétaires  de  la  Chancellerie  Czarienne  , qui  fai-  [[. 
foient  l’Office  de  Hérauts  d'armes.  Le  Chancelier  Schaffrcff , & le 
fris  du  General  Czeremetoff , reftereht  pour  Otages  auprès  du  Grand 
yifir,  qui  leur  fit  drefler  deux  belles  Tentes.  Il  envoya  au  Czài  qua- 
tre mille  quintaux  de  bifeuit , & quelques-uns  de  pain  frais , deux  de 
Ris,  mille  Okes  de  Gaffe,  & on  députa  alors  Oftnan  Aga  , Kiaia  du 
Vtfrr,  au  Grand  Seigneur,  avec  le  Traité  & une  Lettre  à Sa  Hau- 
tejse. 

Trois  Tachas , avec  chacun  mille  Cavaliers, fe  tendirent  le  même  R*™  du 
jour  auprès  du  Czar,  oui  éroit  encore  campé  à A,  de  la  Planche  III,  ff'r  * dc 
pour  l’accompagner  & le  garantir  des  T art  ares,  qui  ne  cefloient  de 
voltiger  autour,  malgré  les  Tchiaouz,  & les  ordres  que  lfe  Vtfrr  obli- 
gea le  Han,  qui  n’étoit  pas  d’ailleurs  content  de  cette  Paix,  de  leur 
donner. 

Le  ta.  de  grand  matin  , l’Armée  Mofcovrte  fe  mit  en  marche* 
Tambours  battans,  Enfeignes  déployées,  & au  fon  des  Hauts-Bois  & 
des  Trompettes  & autres  Inllrumens  de  Mufique  militaire  : ce  qui , ac- 
compagné de  celle  des  Tachas  , donnoit  à cette  marche  tout  l’ait 
d’un  triomphe.  Mais  comme  plufieurs  milliers  de  Tartares,  malgré  les 
ordres  du  Han , & les  trois  Tachas,  commencèrent  à la  harceler  par 
de  furieufes  efcarmouches , le  Genetal  Czeremetoff  la  fit  entourer  de 
Chevaux  de  Prife,  qu'il  fit  porter  par  des  Soldats  , comme  on  avoit 
fait  pour  arriver  julqu’au  lieu  qu’on  quitoit.  Cette  Armée  formoit  un 
véritable  triangle,  ayant  un  Tacha  aux  deux  flancs , & le  troilieme  à 
la  tête.  Elle  laiflà  dans  fon  Camp  un  grand  nombre  de  chariots,  faute 
de  chevaux  pour  les  trainer,  dont  quantité  de  Tartares  qui  réitèrent, 
s’accommodèrent , aulli  bien  que  des  chevaux  qui  n’étoient  pas  en 
état  de  fuivre  ou  de  férVir , ne  pouvant  à peine  fe  trainer  eux-mê- 
mes. Ils  mangèrent  les  plus  jeunes,  & refirent  les  autres  en  les  met- 
tant à l’herbe. 

Je  ne  crois  pas  que  la  pette  des  hommes  tant  tuez  que  prifonniers 
des  deux  côtez  allât  à dix  mille,  depuis  que  lés  Turcs  avoient  pnil’é 
les  Ponts  jufqu’à  la  Paix.  Mais  l’Armée  Mofcovitè  etoit  prefque  dimi- 
nuée de  la  moitié,  tant  par  les  efcarmouches  des  Tait  ares  , flt  par  les 
attaques  aue  j’ai  rapportées,  que  par  les  fatigues  & la  difette  de  pro- 
viflons , depuis  fon  entrée  en  Moldavie  jufqu’à  ce  qu’elle  en  fortît 
aulli  heureufement  que  nous  venons  de  voir.  Cependant  le  Roi  dé 
Suède,  à qui  Mr.  ‘Poniatowski  avoit  fait  fçavoir  que  le  Czar  étoit  ré-  ArrWedu 
duit  à une  telle  extrémité,  qu’il  n’avoit  plus  féloh  toutes  les  apparen-  5°*^ s“" 
ces  d'autre  parti  à prendre  que  de  fe  rendre  prlfonnlct  de  guerre  avec  ibZ* 
fon  Armée,  & de  s'abandonner  à la  merci  des  Turts,  s’étoit  mis  d’a-  i|,od“s«“ 
bord  à cheval,  & arriva  au  Camp  le  même  jour,  & allez  à teffis  y‘fir' 
pour  voir  encore  la  queue  de  l’Afmée  Czokienné , qui  fe  rétirolt 
comme  en  triomphe.  Sa  Majelté  ayant  mis  pied  à terre  auprès  de  la 
Tente  de  ce  General , aprit  àvéè  là  furprife  qu’on  peut  penfér  là 
caufe  de  ce  changement  de  décoration. 

L e Vifir  apprenant  fon  arrivée  l’envoVa  faluer  , St  inviter  à Venir 
dans  fon  pavillon , pendant  qu’on  IUi  en  drefleroit  Un.  Sa  Majeflé  le  pro- 
mit , mais  Elle  y fut  moins  pour  répondre  à fort  invitation , qtié  pour 
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lui  faire  les  reproches  dont  elle  le  croyoit  digne.  Ce  Prince  lui  de- 
manda , entr’autres  chofes , s’il  pourroit  jamais  jullifier  ce  qu’il  venoit 
de  faire..  Le  Vtjtr  répondit,  „ qu’il  avoit  le  pouvoir  de  faire  laguer- 
„ re,  ou  la  paix,&  qu'il  avoit  plusobtenudu  Cz.tr  que  le  Grand  Seig- 
„ neur  n’avoit  jamais  prétendu.  Surquoi  Sa  Majelté  Suedoife  ajouta  : 
« Vous  aviez  votre  Ennemi  à votre  dilcretion , li  vous  aviez  voulu , de 
„ vous  pouviez  en  tirer  beaucoup  plus  d’avantages  que  vous  n’avez  fair, 
„ quels  que  foient  ceux  que  vous  prétendez  avoir  tirez.  Si  j’avois  en- 
„ core  dans  ce  moment  vingt  mille  de  vos  meilleures  Troupes  ,avec 
„ mes  P olonois  vous  ferois  recouvrer  l’occalion  que  vous  avez  ne- 

„ gligée,  que  vous  allez  perdre,  & que  vous  ne  trouverez  jamais  li 
„ favorable.  Je  ramenerois  le  Czar  prifonnicr  , & l’enverrois  en 
„ triomphe  au  Grand  Seigneur,  qui  pourront  le  traiter  comme  il  ju- 
„ geroit  à propos , & le  garder  au  moins  jufqu’à  l’execution  entière  de 
„ tous  les  articles  du  Traité.  A quoi  le  Pijtr  répliqua.  Dieu  nous  or- 
„ donne  de  pardonner  à l’Ennemi  qui  s’humilie  devant  nous , & qui 
„ demande  grâce,  comme  a fait  le  Czar.  11  nous  defend  de  révoquer 
„ fans  raifon  le  pardon  que  nous  lui  avons  accordé.  J 'ai  des  Otages  & Ion 
„ pour  fureté  de  fa  parole.  “ Sur  quoi  Mr.  Pomatousky , qui  remarqua 
feing  que  Sa  Majelle  à qui  il  fervoit  d’interprète,  gardoit  lelilence, ou 
nerepondoit  qu’avec  un  louris  dédaigneux,  prit  la  parole  ,&  dit  : „Le 
„ Roi  a encore  aujourd’hui  dans  fa  Capitale  d c Suède,  un  Minillre  du 
„ tzar  prifonnier,  qu  il  lui  envoya  avec  les  plus  folemnelles  protellati- 
„ tions  d’une  amitié  inviolable,  6c  d’une  linccre  intention  d'entretenir 
„ avec  Sa  Majellé  les  liens  de  la  meilleure  intelligence  du  monde , 
„ dans  le  temsque  ce  Prince  étoit  en  marche  avec  plus  de  quatre-vingt 
„ mille  hommes,  pour  furprendre  un  de  fes  châteaux  fur  les  frontières 
„ de  Pologne.  Mais, ajouta-til,  il  n’y  a qu’un  remede,qui  demande 
„ de  la  promptitude,  c’eil  celui  que  le  Roi  vous  propofe,  & on  peut 
„ meme  fans  violer  la  foi  du  Traité  , arrêter  le  tzar  avec  vingt  ou 
„ trente  mille  de  vos  meilleures  Troupes,  & les  Polonots  à la  tête  des 
„ quels  le  Roi  fe  mettra.  Par  ce  moyen  il  l’obligera  à faire  une  paix 
„ honorable  avec  lui , comme  la  Porte  l’a  tait  efperer  à Sa  Majelté. 
Le  Vijtr  répliqua  : „ Outre  que  notre  Religion  ne  nous  permet  pas  de 
„ faire  la  guerre , ou  la  paix  pour  les  Chrétiens,  cela  me  paroît  être 
„ au  moins  une  violation  indirecte  du  Traité.  “ Le  Roi  à qui  le  General 
Poniatowsky  expliqua  cette  répliqué  , dit , en  levant  les  épaules  : 
„ Quand  j'ai  oliert  d’arrêter  le  Czar,  & de  le  ramener  prifonnier,  ce 
„ n’elt  pas  pour  lui  demander  la  paix.  Je  ne  le  ferois  pas,  quand mê- 
„ me  il  feroit  vidorieux,  & aux  portes  de  Stockholm.  “ 

Le  Vifir  reprenant  le  difeours,  dit:  „ 11  y a unarticledansleTrai- 
„ té , félon  lequel  Sa  Majellé  peut  paflèr  même  par  les  Provinces  du 
„ Czar,  avec  une  efeorte  autli  nombreufe  que  la  Porte  trouvera  bon 
„ de  l’accorder . & faire  la  paix  avec  lui  ü elle  le  fouhaite  “ Le 
Roi  là-dcflus  le  regarda  en  face  avec  un  fouris  meprifant,  fans  dire  un 
mot  davantage  , & Monfieur  Poniatowsky  voyant  qu’il  n’y  avoit  plus 
rien  à faire,  fit  tomber  la  converfation  fur  quelques  prifonniers  Suédois, 
entre  lesquels  ctoient  deux  jeunes  Trompettes  échapez  de  l’Armée 
Mofcovite,  qui  avoient  palTé  dans  celle  des  Turcs. 

Le  tems  de  la  priere , qu’une  bataille , où  un  Mahomet  an  eft  enga- 
gé à l’heure  marquée  pour  ce  devoir  Religieux,  peut  feule  fufpendre, 
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mais  fans  l’en  difpenfcr,  étant  venu,  le  Vifir  fé  retira  fans  rien  dire,  pour  r 
s’en  acquiter  dans  un  coin  de  fa  tente.  Le  Roi  , fans  attendre  fort  ç H ^ 
retour,  monta  à cheval  une  minute  après,  & au  lieu  d’aller  au  Pavil-  jj 
Ion  qui  avoit  été  drellé  pour  lui , il  paflà  fous  la  tente  de  Mr.  Tonia- 
to-vsky,  qui  l’engagea  à manger  un  morceau  -,  ce  que  ce  Prince  n’avoit 
pas  fait  depuis  fon  départ  de  Bender.  Enfuite  Sa  Majellé  lui  ayant  or- 
donné de  déclarer  au  Vifir  qu’Elle  prétendoit  abfolument  qu’on  lui  ren- 
voy.it  les  prifonniers,  fi  non  qu’il  écriroit  au  Sultan,  remonta  à che- 
val pour  s’en  retourner  à Bender.  Mr.  Toniatowsky  fit  ce  qui  lui 
étoit  ordonné,  & je  ne  fçai  fi  ce  fut  en  des  termes  trop  forts,  mais  je 
fçai  bien  qu’ils  ne  turent  point  relâchez,  qu’ils  trouvèrent  même  mo- 
yen de  fe  fauver , & que  le  Vifir  apprenant  qu'il  declamoit  un  peu  haut 
contre  le  paix , lui  fit  dire  qu’il  eût  à fe  taire , ou  à fe  retirer  ; ce  qu’il 
ne  tarda  pas  à faire.  Ce  fut  alors  qu’il  écrivit  au  Roi  Staniflas , fon 
maître , la  relation  en  forme  de  Lettre  dont  voici  un  Extrait. 

SIRE, 

JE  me  donne  F honneur  d'informer  par  cette  Lettre  Votre  Majejlé  de  Fi-  Çcl*'iond* 
travge  conduite  du  Vifir  , qui  a laifiè  échaper  la  plus  belle  occafion  du 
monde  de  conduire  en  triomphe  le  Czar  prifonnter  au  Sultan.  Ce  fût  m.  p»»*- 
le  18.  de  juillet  N.  S.  que  s'offrit  cette  belle  occafion,  lorfque  notre  Ar- 
rnee  étant  forte  de  plus  de  cent  mille  Combattons  , fans  les  Tartares  & 
nos  Polonois,  nous  vimes  vers  le  foir  de  l'autre  côté  du  Pruth  le  Gene- 
ral Janus  avec  environ  huit  mille  Mofcovites,  qui  venoient  pour  nous  re- 
connaître, & fuivü  d'un  autre  ‘Détachement , qui  ne  paroifioit  qu'à  perte 
de  vue.  Il fit  mine  de  vouloir  camper,  mais  il  changea  de  deffein,  fuppofi 
qu'il  l'eût , tors  qu'il  vit  à fes  trouffes  quantité  de  Tartares  , qui  paf- 
ferent  d’abord  la  Riviere  à la  nage. 

Nous  jettames  quatre  T ont  s fur  cette  Riviere  , ér  le  premier  étant 
prêt  à quatre  ou  cinq  heures  du  matin , le  Han  paffa  de  fins  , après  avoir 
ordonné  à un  Corps  de  vingt-cinq  mille  Tartares  de  p a fier  à la  nage  pour 
pourfuivre  & harceler  le  détachement  Mofcovite , aufii  bien  que  le  gros 
de  F Armée,  à laquelle  ils  enlevèrent  divers  Convois  , quantité  de  Bagage 
ir  un  grand  nombre  de  prifonniers.  Tous  les  T ont  s étant  prit  s fur  les 
huit  heures , quatre  Pachas  les  pafferent  avec  deux  Détachemens  de  Ca- 
v aller  ie  ,pour  aller  foutentr  le  Han  ,qui  remporta  plu  peur  s grands  avant  a- 

Îes  fur  les  deux  Détachemens  ennemis , particulièrement  fur  celui  du  General 
anus,  à qui  il  tua  ou  fit  prifonniers  plus  de  deux  mille  hommes , fans 
pouvoir  cependant  les  empêcher  de  joindre  le  gros  de  l'^Armèe  Mofcovi- 
te , qu'il  continua  de  harceler,  foutenu  par  les  Pachas.  Sur  quoi  le  Ge- 
neral Czcreraetoff  qui  la  commandoit  en  Chef,  fit  mettre  pied  à terre  à 
fa  Cavallerie , & porter  par  les  Cavaliers  des  chevaux  de  Frife  , dont  il 
entoura  toute  F Armée  en  quarré,  mettant  le  Bagage  & fon  Artillerie  au 
milieu  : précaution  qui  n' empêcha  pas  quelle  ne  fouffrît  beaucoup  de  dom- 
mage, ir  qui  lui  caufa  un  plus  grand  retardement  dans  fa  marche  , qu’elle 
dirigeoit  droit  vers  un  Bois  éloigné  de  quelques  lieues  de  l'endroit  où  elle 
étoit.  Ayant  reconnu,  lors  qu'elle  fut  plus  près  de  nous,  qu’elle  le  vouloit 
gagner  pour  fe  retirer,  je  greffai  le  Vifir,  qui  avoit  pafje  de  F autre  cité 
de  la  Riviere , mais  qui  reliait  campé  à un  quart  de  lieue  de  fon  bord  , 
dams  Final! ion  , de  l'aller  attaquer.  Mais  il fe  contenta  d’envoyer  quel- 
Tome  IL  D quel 
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que  s 'Détache  mens  de  Spahis  fi  de  Janiffaires,  pour  aider  au  Han  à couper 
Jfit  retraite  dans  le  bois.  Ils  y réujjirtnt  neanmoins.  Les  Tartarcs  l'at- 
laquèrent , la  harcellant  d'un  côte,  fi  les  Turcs  de  l'autre.  Nos  Polo- 
nois  mêmes  fi  diftinguercnt  dans  cette  occafiun  au  de ià  de  ce  qu'on  pou- 
voit  attendre  de  leur  petit  nombre  , comme  ils  avaient  déjà  J ait  dans 
d autres.  Ils  la  pouffèrent  enfin  dans  un  cul-de-fac  forme  par  le  Pruih, 
où  elle  fe  couvrit  du  mieux  qu'elle  put  de  fis  chevaux  de  frifi  fi  at  fis 
chariots.  \_Accablte  par  les  fatigues , fi  n'ayant  aucunes  vivres , ni  pour 
elle  ni  pour  fis  chevaux,  qui  pouv oient  à peine  fi  t rainer  , elle  n' avoit 
aucun  moyen  apparent  de  fi  tirer  de  ce  pas.  Les  Janiffaires , maigre  l'a- 
vis du  Jatlillair-Aga , qui  étoit  d attendre  jufqu'au  lendemain  matin  pour 
l’attaquer  dans  les  formes  , lors  que  toute  l'Arm ee  Turque  /croit  à por- 
tée du  Camp  Mofcovite , fondirent  de  fus  avec  les  Spahis , le  Jabre  a la 
main  ; mais  faute  d’être  foutenus  par  un  affez  grand  nombre , ils  furent  re- 
pouf ez  apres  avoir  tue  quantité  de  Mofcovites.  La  nuit  étant  furve - 
nue,  ils  e levèrent  devant  eux  un  petit  parapet , refolus  de  recommetu  er 
le  lendemain  avec  plus  de  force  fi  de  vigueur , d F arrivée  du  refie  de  leurs 
Compagnons  Ô de  toute  f Armée.  Ces  Troupes  arrivèrent , fi  on  com- 
mença a la  pointe  du  jour  par  faire  jouer  le  Canon  fur  l'Ennemi.  Les 
Mofcovites  firent  quelque  perte  dans  cette  aâlion.  T eu  de  lems  après,  le 
Czar  prévint  C attaque,  à laquelle  les  JanifTaires  fi  dijpffoi.nt,  en  fatjant 
ce  fer  les  déchargés  du  fien,  fi  arborant  le  Pavillon  blanc  pour  capituler, 
& il  envoi  a au  Vifir  par  un  Officier  une  Lettre  que  le  General  CzercmetofF 
avoit  écrite  en  fin  nom  pour  cet  effet.  Le  Vifir  reçut  le  porteur  avec  quelque 
fierté,  mais  d autres  Jurvenant  peu  après  pour  demander  une  Suffi  njion 
d armes,  fi  ayant  dit  qu’il  alloit  venir  un  ' Plénipotentiaire  de  U part  du 
Czar  avec  carte  blanche  jour  traiter,  ce  Vifir  qui  pour  notre  malheur  efi 
un  homme  fins  expérience  fi  un  pauvre  gi  nie  , fe  dépouilla  de  toute  fa 
fierté,  fi  l'accorda.  Le  Chancelier  Shatiiroff fi  rendit  auprès  de  lui,  fi 
avec  une  harangue  des  plus  fiumi/es  ô"  des  propofitions  fiat,  ufes  , Jçut 
bientôt  lui  faire  oublier  toutes  les  belles  pr  orne  fie  s qu’il  m' avoit  fouvent 
faites  de  ne  conclure  aucun  Traite  fans  mon  avis  ; car  au  lieu  dimpofir 
à ce  T rince  des  conditions  au  fi  avant  agetfies  pour  la  Porte  fi  pour  nous, 
lefqneltes  il  auroit  pu  itnpofer  telles  qu’il  eut  voulu , il fe  contenta  de  demander 
pour  la  Porte,  Afoph  , la  démolition  de  Taganrock  , de  Samarra  , fi 
de  Kamienska  , avec  la  groffe  Artillerie  du  Camp  des  Mofcovites,  fi  le 
rétabliffement  des  Cofaques  Zaporaviens , dans  leurs  anciens  ‘Privilèges ; 
fi  pour  la  Pologne,  que  le  Czar  en  retirerait  fis  Troupes  fi  ne  fe  méle- 
roit  plus  défis  affaires.  Que  de  plus , il  livrer  oit  à L Sublime  Porte  le 
Rebelle  Cantemir,  avec  un  nomme  Sava,  Ragufois  dextr action,  fi  lui 
payeroit  un  an  des  revenus  de  la  Moldavie  pour  les  dommages  qu'il  y a- 
voit  caufess. 

La  plupart  des  Pachas  fi  autres  Officiers  de  ma  connoifiance  furent 
fort  [tir pris  de  fa  conduite,  fi  croy oient  ,au(fi  bien  que  moi  , qu'il  deman- 
derait que  le  Czar  fi  rendit  prifimnier  de  guerre  avec  tous  fes  principaux 
Officiers , comme  je  le  lui  avois  confit  lie.  Comme  ils  fp avaient  qu'il  avoit 
montré  d’abord  bien  de  la  déférence  pour  mes  avis  , Us  me  prièrent  de 
l’avertir  de  retenir  au  moins  ce  Prince  jufqu’à  ce  qu’il  eût  exécuté  le 
Traité  qu’il  voulait  faire  avec  lui.  Shafiiroff  ayant  pris  les  demandes 
par  écrit , fi  les  étant  allé  porter  au  Czar , je  pris  cette  occajion  pour  faire 
de  nouvelles  Remontrances  au  Yilïr,  tant  la  de  fins  qu'au  fujet  du  Roi 
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de  Suede , que  Port  me  paroi ffoit  fi  fort  nég'iger,  contre  les  pronceffes  qu'on  x-yit. 
nous  a voit  faites  , & ma’gre  l'état  dn  Czar  , qui  ne  lui  permettait  pas  C H AP", 
di  rien  <efu[er.  Il  me  promit  beaucoup , mais  il  oublia  tout  ce  qu'il  m'a • jj 

voit  promis  au  retour  de  Shaffiroft',  qut  fçut  meme  le  faire  defifter  de 
fies  demandes  à regard  de  l'Artillerie  du  Camp  , de  la  Moldavie  , de 
Cantemir,  & de  Sava  ; il  demanda  feulement  pour  le  Roi  de  Suede,  que  le 
Czar  ne  s'opofat  ni  dir elle  ment , fa  indirectement , à fon  pajfage  ; ce  qui 
lui  fut  accordé-,  & le  Traité  fut  fait  & figné  fur  ce  pied.  Celte  conduite 
étant  une  preuve  autentique  du  peu  de  bonne  intention , ou  plutôt  de  l'ex- 
trême fol u fie  du  Vifir  , je  lui  dis  en  prefence  de  quantité  de  perfonnes 
qui  étoient  dans  Jon  ! Pavillon  , tout  ce  que  la  ratfon  & ma  culere  me 
dictèrent  contre  fon  procédé.  A quoi  ne  fçaehant  que  repondre  , il  me 
• renvoya  à fon  Kiahia,  pour  avifer  enftmble  , difoit  il , aux  moyens  de 

faire  quelque  chofe  de  plus  pour  Sa  CMajefie  : tuais  celui-ci  ne  me  donna 
p,is  plus  li i u d’être  content  de  lui.  t^Apres  lut  a voir  dit  mes  fient imens 
fur  un  Traité  fi  fort  au  defjous  des  avantages  qu'ils  avaient  fur  le  Czar , 
je  tâchai  de  lu : injpirer  de  la  défiance  & de  l inquiétude  touchant  l’exe- 
cuti m de  ce  Traite , à moins  qu’on  ne  retint  ce  ‘Prince  pri for, nier,  comme 
je  Pavois  propofe.  Il  m'aligna  qu'on  en  avoit  pour  garauds  Shaftiroff 
i & le  fis  du  Gen  rai  Czeremetoff,  àr  qu'ils  devaient  refier  en  Otages.  Je 

I lui  citai  pour  exemple  du  peu  de  fond  qu’il  y avait  à faire  là  diffus , un 

•,  AmbaffaJeur  dont  il  facrifia  la  libelle  a Ftnjufie  guerre  qu'il  avoit  com- 

mencée contre  la  Suede,  en  l'envoyant  porter  toutes  tes  apurantes  & faire 
i au  Roi  de  Suede  toutes  les  prote fiat  ions  imaginables  d'amitié  & de  bon- 

, ne  intelligence , pendant  qu'il  marchoit  avec  quatre-vingt  mille  Mofco- 

vites,  pour  lui  enlever  Narva.  Il  répondit  que  /'Angleterre  & la  Hol- 
lande, qui  étoient  garantes  du  Traité  de  Carlowitz  , & qui  cherchaient 
à entretenir  la  Paix  qu'elles  avoient  ménagées  entre  la  Sublime  Porte, 

. & fes  Ennemis , le  feroient  volontiers  de  celui-ci.  Sur  quoi  je  lui  rei oré- 

Jentai , que  des  Tuiffances  fi  éloignées  de  fes  Etats  ne  pourraient  l'obliger 
à rien  de  ce  qu'elles  a nr oient  meme  promis  pour  lui  ; mais  que  les  meil- 
leurs garands  que  le  Vifir  put  demander , et  oient  le  Roi  de  Suede  & Vo- 
tre Majtfie , comme  étant  à portée  de  le  forcer  à accomplir  ce  qu'il  aurait 
promis  lui-même.  Il  répliqua,  qu’il  n’étoit  pas  vrai- femblable  qu’il  vou- 
lût accepter  ta  Garantie  de  fes  Ennemis ( fur  quoi  je  me  contentai  dajoû- 
ter , qu'il  n’étoit  pas  en  état  encore  un  coup  de  rien  refufer  , & qu'on 
fouvoit  meme , pendant  qu'on  le  tenoit , rendre  vos  Majefiez  amies  par  des 
conditions  de  ‘Paix  raifonnables  , auxquelles  on  l'obligeroit  à fouferire. 

Mats  tout  ce  que  je  pus  dire  ne  ferait  de  rien  : on  ètoit  réfolu  de  laiffer 
aller  le  Czar  ; & il  fortit  en  effet  le  lendemain  matin  de  fan  Camp , avec 
toutes  les  marques  d'honneur , & pourvu  par  fes  nouveaux  amis  de  tout 
ce  qui  lui  manquait  pour  la  fubfjtance  de  fon  Armée  délabrée.  Le  Roi 
de  Suède,  à qui  j'avois  fait  favoir  deux  jours  auparavant  par  un  Ex- 
près l'état  où  tl  fe  trouvoit , je  rendit  ici , & fut  extraordinairement  fur- 
pris  de  voir  ce  changement  de  feene.  Sa  Majeftc  alla  droit  au  “Pavillon 
du  Vifir,  où  feus  l honneur  de  l'accompagner.  Elle  lui  fit  tous  les  re- 
proches qu’il  ment  oit , fur  la  faute  qu'il  venoit  de  faire,  & lui  propofa 
un  moyen  d'y  remedier  encore,  qui  était  de  lut  donner  vingt  ou  trente  mil- 
le de  fes  meilleures  Troupes,  avec  lefijuelles  Elle  fe  faifoit  fort  de  lui 
ramener  le  Czar  prifonnier,  pour  faire  avec  lui  un  Traité  plus  avanta- 
geux à la  Porte  à-  à nous  , & le  retenir  jufqu'à  lacconipbjîement  des 
Tome  11,  D » ton* 
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tI  conditions.  Calais  il  oppofa  de  fi  pauvres  raifons  à cette  propofition , que 
£ ' p'  Sa  Majefié  le  quita  a fez.  brufquement , pour  s’en  retourner  à Hender  , 
y oit  je  me  rendrai  aujfi  en  peu  de  jours , ne  voyant  plus  rien  à faire  auprès 

d'un  homme , qui  a montré  fi  peu  d'inclination  à nous  fervir  , malgré  le 
plus  grand  pouvoir  du  moiide  & l'occafion  favorable  qu'il  en  avoir.  Je 
fuis  i &e. 

Je  reliai  encore  jufqu’au  16.  auprès  de  mon  bon  hôte,  qui  me 
donnoit  toutes  les  marques  d’une  amitié , & d’une  ellime  fincere , juf- 
qu’à  m’exhorter  à embraliër  lit  Religion  j ce  qui  en  eii  une  marque 
chez  les  Turcs , qu’ils  ne  donnent  jamais  qu’à  ceux  qu'ils  aiment , & 
eltiment  le  plus;  car  pour  leurs  clclates  mêmes, à qui  l’Alcoran  les  o- 
blige  de  dire  trois  fois  par  jour  de  changer  de  Religion  , ils  ne  le 
font  pas,  à moins  qu’ils  ne  les  reconnoillènt  pour  d’honnêtes  gens,  & 
pour  me  fervir  de  leurs  termes  , dignes  d’être  mis  au  nombre  des 
Mufitlmans,  ouFideles.  Quoiqu’ils  ne  refufent  pas  la  circoncilion  à 
un  Chrétien  qui  la  demande,  ils  n’ont  nulle  part  des  Mijfionaires  pour 
faire  des  Prof  élite  s:  au  contraire  ils  laiilcnt  aux  coeurs  , & à la  con- 
fcience,  dont  ils  difent  que  Dieu  feul  elt  le  direblcur,  une  liberté  en- 
tière, & condamnent  ceux  d’entr’eux  qui  font  quelque  violence,  mê- 
me à leurs  efclaves , pour  fe  faire  Mahometans , comme  j’ai  dit  ail- 
leurs plus  amplement.  11  joignoit  à fes  exhortations  des  promellés  de 
me  dédommager  de  ce  que  je  pourois  perdre  par  là  .entre  les  Chrétiens , 
à l'égard  du  temporel  ; & fur  la  répugnance , & les  refus  que  je  ne 
manquois  pas  d’y  oppofer,  il  me  demandoit  exeufe,  me  priant  dene 
le  pas  prendre  en  mauvaiiè  part,  & difanr,  que  la  bonne  opinion  qu’il 
avoit  de  moi  & fa  confcience  l’avoient  oblige  à cela. 

Vî liteau  Comme  j’avois  déjà  formé  le  deflèin  de  voir  la  Tartarie,  & que  je 
Th""~  craignois  de  n’etre  pas  toujours  fi  fort  à portée  du  Han  pour  en  avoir 
un  Paflèport , je  priai  ce  Pacha  qui  étoit  fon  ami  intime  de  m’en  pro- 
curer un.  Non  feulement  il  me  le  promit , mais  il  me  mena  même  chez 
ce  Prince , qui  étoit  campé  à Na  14.  Nous  en  fumes  très  bien  reçus 
fous  fa  tente  repréfentee  fur  mon  plan  N.  IL  (a)  Je  me  tenois  debout, 
niais  il  me  fit  lignede  m’affeoir  fur  le  Sopha;  ce  que  je  fis  à la  place  marqué  c. 

Après  quelques  difeours  vagues  & generaux  fur  la  guerre, & la  paix 
qui  venoit  de  la  terminer,  & qui  ne  naroilloit  pas  de  fon  goût , le 
Pacha  lui  dit  la  grâce  que  je  deliroisde  lui,  à quoi  il  répondit , cela 
fera  fait.  11  me  demanda  enfuite  quand  je  voulois  partir.  Je  dis 
que  je  n’avois  pas  encore  fixé  le  tems  démon  départ,  mais  que  je  pen- 
lois  que  ce  feroit  au  commencement  de  Novembre,  pour  avoir  î’hyver 
devant  moi , & profiter  de  la  gelée,  fur  tout  après  avoir  vû  fit  paflë 
la  C rimee,  & traverfé  le  Bojphore  Cimmerien , pour  penetrer  dans  la 
Tartane  Noghaienne,  félon  que  des  Tartares  de  ce  Païs-là  me  l’jvoient 
confeillé.  C’e fl  fort  bien,  ajouta-til,  & en  même  tems  il  donna  ordre 
d’écrire  le  Palfeport,  8c  de  le  poftdater  de  deux  lunes,  c’elV  à- dire  do 
Si  Curiofi-  mois  à' Octobre  fuivant.Comme  il  étoit  plus  curieux  fur  les  affaires  de \'Eu- 
fïi'rcs!taf"  T0Pe  Chrétienne  ,que  les  Turcs,  qui  fontprofellion  de  relier  enfevelis  dans 
c hraitm.  une  fuperbe  & profonde  ignorance  à cet  égard , outre  que  le  1 Pacha 
lui  avoit  parlé  fort  favorablement  de  moi  , il  me  fit  diverfes  quellions  à 
cet  egard  ,&  étant  tombe  lur  l'Angleterre,  il  dir  qu’il  étoit  furpris»  qu’un 
„ Païs  fi  peu  étendu,  fut  fi  riche  &.li  puilfant  que  le  témoignoi- 

ent 

( a ) A , le  Han.  B , le  pacha  ■ & D , les  gardes  du  Han. 
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',  enf  une  fi  belle  Flore,  de  fi  nombreufes  Armées  , tant  de  Viéfoi-  I7Ir 
„ res  gagnées,  & tant  de  fortes  Places  emportées,  fans  fongeràs’a-  qh  * 
,,  grandir  en  gardant  fes  Conquîtes  pour  Elle-même.  “ Je  répondis  jj  P‘ 
tà-deffus  que  l’étendue  d’un  Pais  n’étoit  nullement  ce  qui  contribuoit  à 
fa  richcfle , & à fa  puillànce , & qu’il  en  arrivoit  même  fouvent  le 
contraire  -,  comme  F crttfe , qui  avoit  été  autrefois  maîtrefle  d’une  gran- 
de partie  de  la  Grèce , & Cotes  qui  avoit  porté  fes  Conquêtes  julqu’au 
'Falus  Meoùde  , en  avoient  fait  l'experiencc;  mais  que  c’étoit  le  Com- 
merce , & que  X Angleterre  bien  convaincue  de  cela , faifoit  le  ficn  par 
tout  le  monde,  & entretenoit  par  là  fes  Sujets  dans  la  profpcrité  & 
dans  l'abondance  ; que  quant  aux  Conquêtes  qu’elle  faifoit , ou  dans 
lesquelles  elle  avoit  tant  de  part,  elle  les  lailloit  à fes  Allie/,,  à qui  el- 
les etoient  nccelfaires  pourfe  foutenir  contre  la  France,  qui  avoit  al- 
larme  X Europe  pendant  tant  d’années,  par  fon  agrandilfement  auifi  heu- 
reux que  prodigieux.  Ce  qui  augmentoit  fon  etonnement , étoit  d’en- 
tendre dire  que  cette  Puillànce  ayant  dans  la  prefente  guerre  XEJpagne  de 
fon  côté,  avec  plulieurs  des  anciens  Alliez  de  X Angleterre , elfe  éprou- 
va un  malheur  prefque  continuel.  Je  répliquai,  que  cette  union  lui 
étoit  plus  onereufe  qu’avantageufe,  par  la  rail'on  que  j’avois  alléguée; 

& que  XE/pagne  lui  étoit  un  pefant  fardeau  , comme  elle  l’avoit  été 
autrefois  à X Angleterre-,  que  le  but  de  celle-ci  étoit  principalement  d’em- 
pécher  qu’une  Puifl’ance  n’abforbàt  l’autre , & de  tenir  l’Europe  dans 
un  julte  équilibré;  mais  que  félon  les  nouvelles  que  nous  avions , le 
nouveau  Confeil  de  la  Reine  Anne  lui  faifoit  regarder  la  continuation 
de  la  guerre,  qu’elle  avoit  faite  jufques-là  avec  un  fuccès  extraordinai- 
re, comme  une  chofe  oppoféc  à cet  équilibre  depuis  la  mort  de  l’Em- 
pereur Jofeph , qui  mettoit  fur  le  Trône  Impérial  le  Prince  qu’elle  a- 
voit  entrepris  de  placer  fur  celui  d 'E/pagne  Qu’au  refte  X .An- 
gleterre avoit  fes  Vaiflèaux  , fon  large  & profond  fofl’é  toujours 
plein  entre  elle  & la  France,  pour  la  garantir  de  furprife  , en  cas 
qu’il  lui  prit  envie , ou  à toute  autre  Puillànce  , de  troubler  la 
Paix  qu’elle  cherilîbit  toujours;  mais  que  s’il  leur  arrivoit  de  le  taire, 
ou  de  fe  quereller  encore  entr’eux,  elle  les  en  cmpcchoit  par  fes  for- 
ces Domeliiques  8c.  avec  des  Troupes  étrangères  qu’elle  pouvoit  avoir 
en  auiïi  grand  nombre,  par  le  moyen  de  l’argent  que  lui  fournilloit  fon 
Commerce. 

Après  quelques  autres  difeours  femblables  , le  palleport  étant  prêt 
nous  nous  retirâmes.  Ce  Prince  avoit  l’efprit  vif,  & fin;  il  étoit  ac-  ‘“1 
ce-llïble,  Si  affable;  il  pouvoit  avoir  6z  à 63  ans.  Il  avoit  le  vifage 
un  peu  bafanné,  rond , & ridé,  le  col  court,  une  épaule  un  peu  hau- 
te & la  taille  moyenne,  en  un  mot  il  relfembloit  fort  à la  Figure  A. 
du  Plan  II. 

11  ell  aifé  de  remarquer,  par  ce  que  je  viens  de  toucher  de  l’ignoran- 
te indifférence  des  Turcs,  quelle  n’elf  pourtant  pas  fans  exception.  A 
la  vérité  ces  exceptions  font  plus  rares  quelles  ne  feraient , li  le  fond 
de  bon  fens  Sc  la  foiiditc  de  jugement  que  la  Nature  leur  a aile?,  libé- 
ralement départi,  étoient  mieux  cultivez , & s’ils  fe  communiquoicnt 
plus  qu’ils  ne  font  aux  Nations  étrangères.  II  y en  a qui  étudient  avec 
bien  du  fuccès,  non  feulement  les  loix  de  leur  Pais,  mais  encore  les 
autres  fcienccsj  qui  brillent  dans  la  Converfation  par  des  reparties  des 
plus  fpirituelles , & qui  font  civils,  polis,  affables.  Tels  ont  cté  tous 
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T 7 1 1 . les  C utrulis,  entr’autres  efichmet  Tacha , Virtuofo  de  cette  famille  qui  ai- 
C h a p.  moit  l’Hifloire  & la  Géographie,  & qui  fe  plaifoit  à faire  fur  l'une  & fur 
II,  l’autre  diverfes  queflions  aux  Amballàdeurs  Européens,  & autres  per- 
fonnes  qu’il  croyoit  verfées  dans  cesfciences.  Un  certain  Ambafladeur 
étant  arrive  en  : Turquie , après  avoir  defeendu  \eçD  anube  jufqu’à  Rufilck, 
il  lui  demanda  en  lui  donnant  audience  à e/Indrnwple , où  etoit  la  ‘Por- 
te,  comment  il  trouvoit  le  Pais  qu’il  vcnoitdetraverfer.  L’Ambafi'adeur 
S’étendit  extraordinairement  fur  cette  partie  des  conquêtes  Turques 
qu’arrofoit  ce  fleuve,  & il  l’éleva  au  dellus  de  tous  les  autres  Pais  du 
monde  par  fes  éloges.  YjcTifir  lui  demanda  là-dellus  cequ’il  penfoit  du 
Nt/.  Jlh  \ il  n'eft  pas  comparable  au  Danube , répondit  l’Ambailadeur 
d une  maniéré  à faire  croire  qu’il  ignoroit  fous  quelle  domination  il 
rouloit  fes  eaux.  Non,  répliqua  le  Vifir,  car  bien  que  par  le  débordé - 
ment  de  fes  eaux,  il  procure  à un  grand  Tais  cette  fertilité  fi  comme  , fes 
bords  nont  pas  été  teints  de  tant  de  fang  humain.  Je  pourrois  citer  en- 
core d’autres  exemples  plus  recens  du  mérité  & do  la  capacité  des 
Turcs,  dont  j’ai  été  même  témoin. 

Mr.  de  Tomatowski,  dégoûté  du  Tifir  qui  lui  venoit  de  faire  impo- 
fer  filence, comme  j’ai  dit, fur  la  liberté  qu’il  prenoit  de  parler  contre 
la  paix,&  qui  n’avoitpû  obtenir  les  prifonniers  Suédois,  me  dit  qu'il 
étoit  refolu  de  s’en  retourner  à Bender , & m’ayant  en  même  tems  de- 
mandé fi  je  voulois  y retourner  avec  lui , je  lui  répondis  que  rien 
ne  m’empcchoit  d’accepter  la  propofition  qu’il  me  faifoit , & que  je 
ferois  toujours  prêt  à le  fuivre.  Il  me  fixa  le  16.  pour  le  jour  de  no- 
tre départ,  & ayant  bien  remercié  l’honnête  Tacha  de  fes  civilités 
& promis  de  le  revoir  dans  toutes  les  occafions  que  j’en  pourrois  ren- 
contrer, je  me  rendis  auprès  du  General  fa)  au  jour  marqué,  & nous 
nous  mîmes  en  chemin. 


Ma  curiofîté  m ayant  fait  demander  à un  payfan , dans  le  premier pe- 
tit  village  que  nous  traverfames » s il  n’avoit  point  quelque  ancienne 
mono)  e de  cuivre,  ou  d argent,  il  me  répondit  qu’un  de  fes  voifins 
en  avoit.  Il  me  mena  chez  lui,  & j’achetai  les  deux  médaillés  N°,  2, 
& 4»  du  planlll.de  ce  volume.-  ce  fut  tout  ce  que  je  trouvai  là  de 
plus  remarquable.  Nous  nous  rendimes  à Bender  le  19  , & nous  trouvâ- 
mes le  Roi  décampé:  j’en  dirai  la  raifon  ci-après. 

Le  Vifir,  fans  avoir  fçû  du  Roi  de  Suede  s’il  vouloir  partir,  & paf- 
fer  par  1 Allemagne,  neuf  pas  plutôt  conclu  la  paix  du  Truth  , en  la 
maniéré  que  j’ai  rapportée,  qu’il  pria  Mr.  Fleishman,  Secrétaire  de 
I Empereur,  qui  fe  trouvoit  dans  fon  armée,  d’aller  en  polie  à Vten- 

ê'\?°U,ridpmarKier  à ,a un  pacage  libre,  & honorable  pour 
Sa  Majefte  Suedoife,  par  Yesdllemagne.  Il  lui  donna  une  Lettre  fignée 
de  fa  main,  pour  le  Prince  Eugene , avec  des  ordres  pour  avoir  des  che- 
vaux , & pour  un  Thain. 

Cependant  comme  fi  le  Nyefter  eût  voulu  favorifer  l’intention  de  ce 
Vtfr,  en  chafiànt  meme  par  avance  de  fes  bords  le  Roi  de  Suede  , il 
fe  déborda  fi  fiirieufement , que  Sa  Majefié  avoit  à peine  mis  pied  à 
tene  dans  fa  petite  Carlopolis,  qu’Elle  fe  vit  forcée  par  l’eau  de  ce 
fleuve  de  I abandonner.  Voici  ce  que  j’en  appris  à mon  arrivée.  Ce 
rrince,  qui  ne  s allarmoit  de  rien , & qui  étoit  toujours  le  dernier  à fe 


„qui  avo!t  alors  le  ,i,re  dc  General  d’ArtilIcrie,  qi 
Conlcrt-  le  Roi  Stamjlai,  eft  aujourd'hui  auffi  bien  auprès  du  Roi  deW».«  J» 
étoit  auprès  dc  ce  prince.  * ‘ 


re- 

avoit 

qu’il 


Digitized  by  Google 


i 

î 

ï 

: 

\ 

t. 

«» 

4 

t 

n 

i 

i 

i 

e 

y 

s 

> 

i 

i 

i 

y 

i 

y 

$ 


J 

! 


L E - P R U T H,  &c.  3i 

retirer  du  plus  grand  danger,  ou  plutôt  qu’on  en  arrachoit , pour  , -t  r ■ 
parler  plus  véritablement,  comme  malgré  lui,  avoit  déjà  de  l’eau  juf-  Ch  ap 
qu’à  la  moitié  de  fes  bottes  , & dans  fon  Palais  , lotfqu’il  monta  à j] 
cheval,  pour  n’en  avoir  pas  jufques  par  defliis  la  tête,  tant  cet  element 
indomptable  grofliffoit  prodigieufement. 

Sa  Majefté  alla  camper  fur  une  éminence  qui  borde  la  même  riviè- 
re à un  quart  de  lieue  de  là , près  d’ün  petit  village  de  CMoldavts  & 
de  Valaques , nommé  IVarnttza,  tel  qu’il  cil  reprélênté  fur  mon  plan 
VI.  Scs  gens  firent  la  même  chofe  à fon  exemple  , & s’allerent  loger 
chez  les  habitans  du  village.  Comme  ce  P rince  avoit  envoyé  un  ample 
Mémoire  au  Grand  Seigneur,  contre  la  conduite  que  le  Vifir  avoit  te- 
nue au  Pruth,8c  à l’égard  des  prifonniers , on  en  attendoit  avec  impa- 
tience les  effets , depuis  trois  femaines , lors  qu’on  apprit  que  Mr 
F/eishman,  qui  avoit  fait  une  diligence  extraordinaire  , étoit  de  re- 
tour à l’Armée.  La  reponfe  qu’il  apporta  de  la  Regence  portoit  , “ que 
,,  le  feu  Empereur  "Jofeph  avoit  cru  faire  un  .compliment  agréable  au 
„ Roi,  en  lui  offrant,  quelque  tems  après  fon  arrivée  en  Turquie , 

„ un  pliage  aullî  honorable  par  fes  Etats,  que  Sa  Majefté  Impériale 
,,  l'auroit  pû  attendre  de  fes  Sujets, en  y paflant  Elle-même  5 que  Sa 
,,  Majefté  Suedoife  l’avoit  refufe  d’une  maniéré  qui  avoit  montré  que 
» cette  voye  étoit  tout  à fait  contraire  à fon  humeur , & à fon  inten- 
,,  tion;  que  li  cependant  Elle  avoit  changé  de  fentiment , elletrouve- 
„ roit  que  la  Regence  confervoit  ceux  de  Sa  Majefté  Impériale  à fon 
,,  égard,  & que  ce  partage , accompagne  de  tous  les  relpeds  , & des 
,,  honneurs  dûs  à fa  dignité,  lui  reftoit  ouvert* 

Le  Vifir,  qui  connoilloit  déjà  allez  la  fermeté  du  Roi  , ne  trouva  Dâ»ts«t- 
pas  à propos  de  débuter  par  la  propofition  de  palier  par  1’ ^Allemagne , 
de  peur  de  l’effaroucher.  Mais  il  envoya  le  ‘Pacha  de  Saloniky  lui  Ü vifir  LT 
propofer  de  s en  retourner  par  la  Pologne  ,avec  huit  mille  Spahis  , à fcdcpaitd* 
moins  qu’il  ne  plût  à Sa  Majefté  de  palier  par  X Allemagne . d’où  il  a-  ^ 
voit  des  aftbranccs  qu’Elle  y feroit  reçue  avec  tous  les  égards  , & les 
honneurs  poftiblcs;  ajoutant  que, comme  s’il  avoit  étélôrdu  confcnle- 
ment  du  Roi , il  faifoit  marcher  à Bendcr  tous  les  chariots  qu'il  croy- 
oit  néccfl'aires,  avec  les  Spahis.  Le  Roi  répondit  à cette  double  pro- 
pofition, qu’il  ne  vouloit  point  une  efcortc  moins  nombreufe  que  celle 
qui  lui  avoit  été  promife  d’abord  de  la  part  du  Grand  Seigneur,  & qu’il 
n’avoit  point  d’autre  reponfe  à donner  au  Vifir. 

Le  Vif>r  s’en  trouvant  piqué,  fe  mit  en  tête  d’employer  toute  fon 
autorité  pour  faire  partir  le  Roi,  à quelque  prix  que  ce  fût,  &il  dé- 
pêcha d’abord  un  de  fes  Agas  au  Serasquiir  de  Êender  , avec  ordre 
de  fe  rendre  en  perfonne  auprès  de  Sa  Majefte , de  lui  reïterer  la  mê- 
me propofition,  & d’y  ajouter,  qu’en  cas  qu’Elle  perfiftat  dans  la  pre- 
mière re folution  qu’Elle  avoit  formée  de  ne  traverfer  la  Poigne  qu’a- 
vec la  nombreufe  efcortc  qu’Elle  avoit  à la  vérité  demandée  d'abord  , 
mats  qu’il  fçavoit  bienne  lui  avoir  été  jamais  accordée  polit  ivement , par  le 
Grand  Seigneur , & que  fous  ce  prétexté  Elle  voulût  relier  en  Turquie , 

Sa  Hautejfe  si’ert  trouverait  non  leulement  offenfée,  mais  qu’Elle  pour- 
rait prendre  même  de  telles  melures,  qu’elles  ne  feraient  rien  moins 
que  favorables  à fit  refolution.  Le  Roi  reçnt  debout , ou  en  lapoftu- 
re  la  plus  ordinaire  marquée  fur  la  Planche  1 , te  Serafqiuer  qui  por- 
toit ce  compliment,  & y répondit  de  même  qu’au  premier.  Geiiri  et 
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ayant  infinuc  au  Roi  les  menaces  du  Vifir  le  plus  adroitement  qu’il  lui 
fut  poffible , Sa  Majeflé, qui  n’a  jamais  aime  à s’entendre preferire  des 
loix  i & à qui  fa  pénétration  naturelle  fit  d’abord  comprendre  la  vio- 
lence qu’on  vouloir  lui  faire,  répliqua.  „ Quoi  donc  , ell-ce  qu’on 
„ prétend  m’intimider,  & me  forcer?  Je  fuis  refolu  d’oppofer  la  for- 
„ ceàlaforce.  Va  le  dire  au  Vifir.  “ t n môme  tems  ce  Prince  donna 
ordre  à quelques  Officiers  qui  étoient  prefens  de  faire  mettre  fous  les 
armes  fes  gens , qui  fe  trouvèrent  en  un  inffant  au  nombre  de  2 ou 
300  combattans.  Le  Sira/quier  l'urpris  de  cette  nouvelle  décoration, 
dit  tout  haut  enfe  retirant, Die u nous  garde  a en  venir  aux  mains  avec 
nos  amis  ! 

Le  Vifir  n’eut  pas  plutôt  appris  cela  qu’il  envoya  retrancher  le 
Thaim  > confilfant  en  500  ecus  par  jour  pour  fa  table  & pour  celles 
de  fa  Chancellerie  & de  fes  Generaux,  confilfant  en  bois,  heure,  huile, 
épiceries  & autres  chofes  pour  la  cuiline  ; en  fourage  pour  les  che- 
vaux , outre  certaines  fommes  d’argent  alfignées  chaque  femaine  aux 
Seigneurs  Tolonois  & Cofaques  de  quelque  diltindion  , & l’entretien 
de  cinq  à 6000  hommes  de  leurs  Troupes,  aulfi  bien  que  des  Soldats 
Suédois  & Tolonots.  11  croyoit  par  là  réduire  Sa  Majeflé  , mais  il 
n’avoit  pas  encore  l’honneur  de  la  connoître  allez  parfaitement.  Ce  Prin- 
ce , au  lieu  de  donner  des  ordres  pour  établir  quelque  économie  dans 
fa  depenfe,  vû  le  peu  d’argent  qu’il  y avoit  à fa  Cour,  ordonna  au 
Maréchal  Dukens  de  tenir  deux  tables  extraordinaires  pour  les  Offi- 
ciers. 

Cependant  le  Vifir,  informé  du  Mémoire  prefenté  au  Grand  Seig- 
neur contre  lui,  avoit  fait  deflèndre  le  palfage  du  ‘Danube,  pour  tous 
ceux  qui  entreprendroient  d’aller  de  la  Cour  du  Roi  de  Suède  à Con- 
fiant inople,  & on  arrêta  làdeffiis  jufqu’à  un  valet  de  Mr.  Jeffrey  s , 
Minillre  slnglois , auprès  de  Sa  Majeflé,  & enfuite  deux  bravçiostk 
trois  Officiers  Suédois  que  l’on  y envoyoit  avec  diverfes  dépêchés. 
M.  Dubens  ne  fçut  bien-tôt  plus  où  trouver  de  l’argent , pour  exécu- 
ter les  ordres  du  Roi  à l'égard  des  deux  tables,  & cela  quoique  Mr. 
Grothufen,  favori  de  Sa  Majeflé  judaifat , pour  ainfi  dire,  de  toutes 
fes  forces  pour  en  trouver  tant  pour  la  fienne  & celle  du  Roi 
que  pour  celles  là  : ce  qu’il  faifoit  d’une  maniéré  toute  finguliere  & 
extraordinairement  genereufe,  car  il  empruntoit  des  Juifs , des  Turcs, 
des  Grecs  , &c.  tout  l’argent  qu’il  pouvoit  trouver  à un  intérêt  de 
vingt  à trente  florins  pour  cent  par  mois.  Mr.  Dukens  , qui  fçavoit 
les  fecours  pécuniaires  que  Mr.  de  Fabrice  avoit  déjà  fournis  à la 
Cour,  lui  reprel'enta  l’embaras  où  il  étoit  faute  d’argent,  puis  que 
celui  que  Mr.  Grothufen  trouvoit  à des  conditions  fi  exorbitantes , ne 
fuffifoit  pas.  Mr.  Fabrice  lui  promit  quelque  milliers  d’écus,  & dit» 
„ qu’il  étoit  fâché  que  le  pa liage  du  Danube  fût  fermé , & qu’il  crai- 
„ gnoit  d’en  manquer  bientôt  pour  lui-même  , s’il  ne  trouvoit  quel- 
„ que  moyen  fecret  de  tromper  les  Gardes  pour  en  envoyer  emprun- 
„ ter  à Confiant  inople  “.  Nous  étions  à fouper  chez  Mr  le  Chance- 
lier Mullern , lors  qu’il  nous  témoigna  cet  embaras , & je  dis  que  je 
connoiflois  aflez  la  Carte  Turque  pour  en  entreprendre  le  voyage.  Mr. 
le  Chancelier  me  prenant  au  mot , me  demanda  s’il  pouvoit  propofer 
au  Roi  de  m’y  envoyer  s je  répondis  qu’oui  II  nous  quita  donc  im- 
médiatement après  louper,  pour  fe  rendre  auprès  de  Sa  Majeflé,  qui 
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fit  faire  & figttt  mes  dépêches»  avant  que  de  fe  coucher,  à quoi  on 
employa  la  plus  grande  partie  de  la  nuit.  Mr.  Fabrice  ne  fe  coucha  non 
feulement  point  qu'elles  ne  fuflènt  prêtes,  mais  il  écrivit  meme  diverfes 
Lettres  particulières  tendant  au  but  en  queltion.  Dès  que  j’eus  reçu 
celles  de  la  Cour , entre  lefquelles  étoit  un  Plein-pouvoir  d’emprun- 
ter de  l’argent,  nous  ôtâmes  le  carton  de  quelques  Livresque  j’avois, 
& nous  les  mimes  aufli  bien  que  fes  Lettres  en  la  place  , colant  du 
papier  deffus  pour  les  cacher  aux  yeux  des  Turcs , en  cas  que  je  fullè 
examiné.  Je  me  mis  en  chemin  le  Ü.  de  Septembre  à trois  heu- 
res du  matin  pour  Ktilia , d’où  je  me  propofois  de  palier  par  eau  plus 
vite  que  par  aucune  autre  voye,  en  cas  que  je  trouvailè  le  vent  favora- 
ble, les  Bàtimens  n’y  manquant  pas,  fur  tout  alors,  pour  Confiantimple, 
ou  en  ce  cas, mais  faute  de  cela , d’aller  palier  le  ‘Danube  à Ijmael , petite 
Ville,  à fix  lieues  plus  haut , par  où  nous  avions  paffé  dans  notre 
voyage  de  Conftantmople  à Bender , & du  faire  enfuite  le  voyage  par 
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J’arrivai  vers  le  foir  à Killia,  qui  eft  à vingt- huit  lieues  de  Bender.  K,lu- 
C’ell  une  allez  grande  Ville  vers  l’embouchure  du  ‘Danube,  à huit 
lieues  de  l’endroit  où  il  fe  jette  dans  la  Mer  Noire.  Elle  eft  bien 
peuplée  de  Turcs , de  Juifs , de  Grecs  & de  peu  de  Arméniens  : elle  a 
un  vieux  & large  château  fans  Gamifon,  gui  n’a  rien  de  remarquable.- 
Je  m’informai  à mon  arrivée  comment  étoit  le  vent , & s’il  y avoit 
quelque  Bâtiment  prêt  à partir  pour  Confiantinople  , qui  er.  eft  éloi- 
gne d’environ  deux  cents  quarante  Milles  par  eau-  On  me  dit  qu’il  y 
en  avoit  deux  ou  trois , & que  quoi  que  le  vent  ne  fût  pas  tout  a fait 
favorable  , ils  defeendroient  le  lendemain.  Là-deflùs  j’allai  trouver 
YAga , qui  commandoit  là:  je  lui  dis  que  mes  affaires  étant  finies  à 
Bender , je  m’en  retoumois  à Confiant tnople , où  je  lui  offris  mes  fervi- 
ces-  Il  me  répondit  d’abord  Olmas  ( tu  ne  peux  pas;)  il  ajoùta  que 
le  Vifir  avoit  abfoiument  deffendu  d’y  Inillèr  palier  aucune  perfonne 
de  la  fuite  du  Roi  de  Suède.  Je  répliquai  que  je  n’étois  pas  Suédois  ; 
que  je  n’avois  aucune  part  dans  les  difterens  du  Vifir  avec  ce  Prince» 

& que  mes  affaires,  qui  requeroient  un  prompt  retour , n’en  dévoient 
pas  fouffrir.  „ Hé  bien,  lui  dis-je  encore  , le  Vifir  n’a  pas  deffendu 
„ d’obferver  les  Capitulations  de  I Angleterre  avec  la  'Porte  , lefquel- 
,,  les,  comme  Sujet  de  la  première , me  permettent  d'aller  & venir 
„ par  tout  l’Empire  Ottoman , fans  être  moletté  ni  retardé  ; & ce 
„ Fertnan  Turc , ("que  je  tirai  en  même  tems  de  ma  poche,  & que  je 
„ lui  prefentai,)  le  confirme.  Il  eft  trop  vieux  , me  dit-il,  après  en 
„ avoir  oblcrvé  la  date  Je  répondis  que  les  Capitulations  ne  vieil- 
liffoicnt  point  ; & que  s’il  m’empechoit  de  profiter  de  l’occalîon  de 
quelques  Bàtimens  qui  étoient  prêts  à partir  , je  ne  pourrais  faire 
moins  que  de  me  plaindre  au  Grand  Seigneur  même  de  leur  violation. 

11  prit  là -deffus  un  air  fier,  & me  dit  que  les  ordres  du  Vifir  étoient 
non  feulement  d’atrêter  tous  ceux  qui  entreprendraient  de  palier 
d’auprès  du  Roi  de  Suede  à Confiant inople  , mais  d’intercepter  les 
Lettres  qu'ils  fe  trouveraient  avoir.  Sur  quoi  je  répliquai , qu’il  n’a- 
voit  qu’à  envoyer  quelqu’un  pour  vifiter  mes  hardes  & me  fouiller, 
ce  qu'il  fit.  Son  Kiahia  me  fuivit  chez  un  Grec , où  j’avois  pris  mon 
logement:  j’ouvris  mon  porte-manteau,  & lui  dis  de  chercher.  Comme 
je  favois  que  les  prefetjs  ont  beaucoup  de  pouvoir  fur  l’efprit  des  Turcs, 
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ijti.  je  lui  fis  prefent  d’une  petite  lunette  d’approche  pour  lui,&  d’une  autre  plus 
Chap.  grande  &plus  belle  pour  \'<^4ga,  qui  étoient  dans  ce  porte-manteau:  en  - 
II,  mite  de  quoi  il  chercha  d’une  maniéré  à ne  vouloir  par  trouver.  Il  ne  toucha 

pas  même  les  Livres  dépofitaires  de  mesdépêches.Commejeluidisquej’é- 
tois  réfolu  d’aller  à l'Armée  demander  au  Vifir  même  , auprès  de  qui 
je  trouverais  de  bons  amis  que  je  nommai , la  liberté  de  palier , fi  fon 
maître  perfiftoit  à me  la  refuler,  il  me  promit  de  faire  fon  pollible 

Îiour  m’épargner  ce  retardement  & cette  peine,  & il  me  tint  parole. 

1 revint  peu  après , pour  me  dire  que  la  chofe  étoit  en  bon  train , & 
m’invita  à aller  le  lendemain  matin  boire  du  Caffé  avec  fon  maître. 
Je  n’y  manquai  pas,  & m’étant  d’abord  adreffé  à ce  Kiahia  , il  me  fit 
entendre  qu’il  l’avoit  difpofé  à me  IailTer  paflèr  , ajoutant , qu  il  avoit 
remarqué  une  paire  de  piftolets  fort  jolis  â la  Franque , dans  la  cham- 
bre où  j’étois  logé , & que  1 '/lga  en  avoit  fait  chercher  de  tels  à Kil- 
lia,  fans  qu’on  en  trouvât.  Il  me  demanda  fi  je  ne  voudrais  pas  m’en 
deffaire , puis  que  j’en  pourrois  trouver  d’autres  à Conflantmople.  Je 
compris  fa  penféc,  & donnant  mon  CMahul  (_a)  à un  Valet  pour  les 
aller  prendre  de  ma  part  à mon  logis.  Il  le  fit,  & dès  qu’il  les  eut  ap- 
portez, nous  entrâmes  dans  l’appartement  où  étoit  l’//g4,que  je  priai 
de  les  accepter.  Die  fit  & me  reçut  fort  obligeamment.  Il  me  dit 
que  je  lui  paroiflois  firicere,  & qu’il  vouloit  bien  me  laiflèr  paflèr,  fur 
la  parole  que  je  lui  donnois  que  je  ne  m’en  retoumois  que  pour  mes 
propres  affaires.  Je  le  remerciai  »&  ajoutai  que  je  chercherais  l’occafion 
de  lui  en  témoigner  ma  reconnoillànce  d’une  autre  maniéré  , & nous 
nous  feparames  bons  amis,  après  avoir  bû  le  Caffé  qu’il  fit  accompagner 
d’un  petit  mouchoir  brodé.  Je  m’allai  embarquer  deux  heures  après 
fur  une  Tchaique  Turque,  qui  defcendit  le  même  jour  jufqu’à  l’extre- 
mité  de  l’embouchure  du  ‘Danube . Nous  mouillâmes  en  cet  endroit 
& fîmes  voiles  le  jour  fuivant  avec  un  des  meilleurs  vents  du  monde  ; 
mais  ce  vent  s’étant  renforcé  vers  le  foir,  jufqu’à  exciter  une  violente 
tempête,  lors  que  nous  étions  déjà  fort  avancez  en  pleine  Mer,  les 
Matelots  parurent  fort  allarmez  par  leur  diligence  à ferler  les  voiles, 
& par  quelques  foupirs,  c’efl-à-dire , fans  crier  comme  font  les  Grecs, 
Ils  n’en  laiflerent  qu’une  qui  étoit  celle  de  devant.  Comme  je  remar- 
quai leur  confternation , quoique  aflèz  fecrette,  je  dis  au  Rets  , ( Capi- 
taine.) que  j’avois  afièz  d’experience  dans  la  navigation,  pour  prévoir 
que  fi  le  vent  continuoit  de  fouffler  avec  cette  force  en  poupe, nous 
arriverions  le  lendemain  à midi  à l’entrée  du  Canal  de  C enflant inople , 
vers  laquelle  il  falloit  gouverner  en  évitant  la  Terre.  lime  répondit  /- 
challa , 3 il  plaît  à Dieu.  Cependant  la  crainte  des  autres  leur  fit  faire 
le  voeu  d’un  Corban , facrifice  qui  confilte  en  quelques  moutons  qu’on 
tue  pour  les  pauvres,  en  cas  que  nous  arrivallions  à bon  port.  Nous 
arrivâmes  en  effet  fur  le  midi  à une  portée  de  Canon  de  la  prétendue 
mi  de  con-  Colomne  de  ‘Pompée,  le  vent  ayant  un  peu  diminué  , &dès  le  matin 
fiMmcfU.  y fe  calma  fi  fort  qUe  ]a  Tchaique  eut  peine  à entrer  dans  le  Canal 
avant  la  nuit. 

Je  payai  mon  Capitaine  en  cet  endroit , pour  prendre  un  Bateau , 
& me  rendre  plus  vite  à Conflantmople  que  je  ne  pouvois  faire  avec 

cette 

(«)  Mobul,  bague  J la  Turque,  montée  d’un  Grenat  ou  autre  pierre  fur  laquelle  e(l  or- 
dinairement gravé  en  Turc  le  nom  de  celui  qui  la  porte.  Elle  (ctt  i cacheter,  de  on  l’ea- 
voyc  pour  ligue  de  ce  qu’on  demande. 
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cette  Tchaiqut , faute  de  vent.  Sur  quoi  les  Matelots  , qui  faifoient  J7lJ 
la  collefte  pour  leur  Cor  ban , me  parlèrent  d’y  contribuer  ; mais  je  leur  ç „ A p’ 
répondis  que  je  n'avois  point  fait  de  vœui  n’ayant  eu  aucune  peur,  jj 
& qu’ainn  leur  Corban  ne  me  regardoit  point.  J e leur  donnai  pour- 
tant quelque  chofe  pour  boire,  leur  dis-je,  du  Gaffé, 

Je  me  rendis  d abord  chez  l’Envoyé  de  Sut  Je , Mr.  le  Colonel 
Funck  ; mais  je  n’y  trouvai  que  Mr.  Terrnan  , Secrétaire  des  Dépê- 
ches , qui  me  dit  qu’un  C apigi-Bachi  & quelques  Tchiaouz  de  la 
‘Porte  étoient  venus , il  y avoit  quelques  femaines , fignifier  afTez  bruf- 
quement  à cet  Envoyé, qu’il  eût  à aller  trouver  le  Ftjir  , & qu'ils  l’a- 
voient  même  obligé  à partir  fur  le  champ.  11  étoit  furpris  que  nous 
n’en  euflions  rien  apris  à Btnder.  Je  lui  en  donnai  pour  raifon  l’inter- 
ruption des  correfpondances  par  la  deffènfe  du  Ftjn , & lui  remis  mes 
dépêchés  avec  le  Plein-pouvoir  de  Sa  Majelté,  lequel  autorifoit  le  Por- 
teur à emprunter  des  Marchands,  telles  fommes , & à telles  condi- 
tions qu’il  pourroit.  Mais  quelque  mouvement  que  nous  nous  don- 
naffions,  lui  & moi,  pendant  plufieurs  jours,  circulant  de  Marchand 
en  Marchand , il  n’y  eut  que  le  Tréforier  de  la  Nation  Angloife , Mr. 

Thomas  C coke,  pour  qui  j'avois  apporté  une  Lettre  de  Mr.  Fabrice , 
qui  voulût  avancer  de  l'argent  au  Roi.  Il  trouva  en  moins  de  ttois 
jours  trente  mille  éeus,  & après  les  avoir  convertis  en  or  , nous  par- 
tageâmes egalement  cette  fomme  en  deux  facs  de  cuir,  que  nous  liâ- 
mes enfemble  en  forme  de  bcface  pour  les  mettre  fur  un  cheval.  Je 
partis  muni  d’un  Pafl'eport  de  la  Porte,  que  je  priai  Mr.  le  Chevalier 
Sut  ton  de  faire  demander  pour  moi;  & accompagné  d’un  Jaùf 
Jane, & d'un  Marchand  de  mes  amis,  je  me  mis  en  chemin.  Nous  ren- 
contrâmes en  deçà  du  Tianube  l’Armée  qui  revenoit  du  côté  d ' AndrF 
nople.  Le  JaniJJaire  ^Aga  me  fit  arrêter , pour  me  demander  qui  j’é- 
tois,  &oùj’allois.  Je  repondis  que  j'etoisSujetd’//wg/ft<rrf,  & que  j’al- 
lois  auprès  d’un  Miniflre  Anglois  à Bender,  où  m’envoyoit  Mr.  l’Am- 
baffadeur  d’ Angleterre.  Le  Janiffane  qui  ne  fçavoit  rien  du  contrai- 
re , jura  que  ce  que  je  difois  étoit  vrai , fur  quoi  il  nous  laiflà  pourfui- 
vre  notre  voyage.  Etant  arrivez  à Cauthan , petite  Ville  dont  j’ai  dé- 
jà parlé , à trois  ou  quatre  lieues  de  Bender , & ne  trouvant  qu’un 
cheval  de  prêt  au  lieu  de  quatre,  qu’il  me  falloit , & pour  Iefquels 
on  me  dit  que  je  devois  attendre  deux  ou  trois  heures , j’envoyai  un. 
valet  que  j’avois  avec  moi  avec  une  Lettre  à Mr.  b abrite  , pour  l’in- 
former du  lieu  où  je  me  trouvois , & de  ce  que  j’avois  avec  moi.  Il 
en  donna  d’abord  part  à Sa  Majeflé,  qui  me  nomma  en  riant  Envoyé 
tris  extraordinaire , & dit  qu’il  falloit  aller  à ma  rencontre , & me  recevoir 
comme  tel.  En  effet , j’etois  un  efpece  d’Envoyé  i qui  revenois  ex- 
traordinairement & bien  à propos  avec  mes  trente  mille  écus , vû  le 
manque  d’argent  qu’il  y avoit  à fa  Cour.  Meffieurs  Groothufen  , ©«- 
bens,  Mr.  le  Conleiller  Fief  & Mr.  Fabrice  vinrent  à ma  rencontre  à 
une  lieue  de  Bender.  Je  fus  traité  fplendidement  à fouper  chez  le 
premier,  car  il  étoit  nuit  avant  que  j’euffe  remis  ce  que  j’apportois  à 
ce  Favori , qui  étoit  comme  le  grand  Treforier.  Sa  Majeftc  ne  man- 
qua pas  de  nous  venir  regarder  à travers  les  vitres  de  la  Salle , çù 
nous  étions  à table , & où  on  m’avoir  donné  la  place  d’honneur. 

Les  brouilleries  entre  le  Roi  & le  Vifir  s’étant  augmentées  pendant 
mon  voyage,  celui-ci  avoit  fait  prendre  un  Grec  , Interprète  de  Sa. 

Tome  II.  E a Ma* 
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I71I  Majeflé,  qui  avoit  écrit  le  Mémoire  au  Sultan  contre  lui  , & l'avoit 
ç'  p fait  transporter  dans  un  chariot,  les  chaines  aux  pieds,  à Ozakow , où 
ji  P’  il  étoit  en  prifon.  Ce  Vifir  avoit  outre  cela  voulu  extorquer  un  ac- 
cord entre  Mr.  Ftinck,  Envoyé  de  Suède , qu’il  tenoit  au  Camp,  & 
Mr.  Sbaffirojf,  auprès  de  qui  il  l’avoit  en  quelque  façon  forcé  d’aller, 
pour  traiter  touchant  le  paflage  du  Roi  par  la  Mofcovie.  Mais  cet 
Envoyé  avoit  déclaré  à ce  Miniftre  Mofcovite  qu'il  n’avoit  rien  à lui 
dire  fans  un  ordre  de  Sa  Majeflé  ; là-deffus  le  Vifir  lui  avoit  enjoint 
d’aller  à Bender  le  lui  demander.  Il  y avoit  été,  mais  le  Roi  lui  avoit 
ordonné  de  s’en  retourner,  pour  déclarer  qu’il  ne  vouloit  donner 
aucune  permiffion  de  traiter  avec  Mr.  Shaffiroff,  mais  qu’il  s’en  tenoit 
à l’efcorte  de  foixante  mille  hommes,  qu’il  avoit  demandée  à la  ‘Porte, 
& qu’elle  lui  avoit  fait  efperer. 

L onzième  d’ücfobre  le  Roi  de  Suède  écrivit  la  Lettre  fuivante  au 
Roi  St  ont jl as. 

Sire, 

Lrttrcda  ‘Depuis  la  derniere  Lettre  que  j'ai  eu  r honneur  d'écrire  à Votre  Ma- 
£**<■  jejle  du  17.  de  Juin,  j'ai  eu  le  plaifir  de  recevoir  trois  des  f tenues  , dont 
stanijUt.  I*  P‘HS  fraîche,  datée  du  il.  d'Aoiit  m'a  apris  que  Votre  Alajeflé  conti- 
nuait de  s'inquiéter , & de  ma  fanté  & de  mon  éloignement , pendant  que 
les  Ennemis  menaç oient  d’envahir  la  Poméranie.  Je  fuis  très  oblige  à 
Votre  Majeflé  de  l'amitié  confiante  qu'il  lui  plaît  de  me  renouveller  , î af- 
fûtant que  de  mon  côté  je  ne  manquerai  jamais  d'y  répondre  exactement. 
Pour  ce  qui  regarde  le  deffein  des  Ennemis  contre  la  Pomeranie  , fejpere 
qu'ils  ne  lui  feront  gueres  de  mal , & que  les  diffofitions  que  mes  Offi- 
‘ ciers  Generaux  auront  faites  fous  la  fage  direétion  de  Votre  Majeflé  , fe- 
ront avorter  leurs  grands  projets.  Ceux  que  le  Czar  avoit  médité  de 
mettre  en  execution  contre  L'Empire  Ottoman,  lui  ont  coûté  c/jer,  f on  Ar- 
mée ayant  été  rum  feulement  entièrement  défaite , mais  lui  même  contraint 
à demander  honteufement  la  Paix  au  grand  Vifir,  lequel  par  fa  betife 
lia  pas  fçu  profiter  du  grand  avantage , que  la  fortune  lui  avoit  mis  en 
main.  Mr.  le  General  Poniatowsky  s' étant  chargé  d'informer  Votre 
Majeflé  de  toutes  les  circonflances  de  ces  deux  e venemens,  auffi  bien  que 
de  la  fituation  des  autres  affaires  touchant  notre  départ  çrc. , Elle  me 
permettra  de  m'en  raporter  à fa  Relation  , & d’afsurer  Votre  Majeflé 
qu'on  ne  faut  oit  être  plus  paflïonèment  que  je  fuis, 

SIRE, 

De  Votre  Majeflé, 

Le  très  bon  Frere,  Ami,  Voifîn, 
& Allié, 

CAROLUS. 

yyîupr'es  de  Bender  le  lï.  d’octobre  1711. 

Les  chofes  demeurèrent  à peu  près  fur  le  même  pied  jufqu’au  12. 
que  le  Vifir  s’approchant  KAndrtnople,  & ébranlé  lut-méme  de  ce  qu’il 

trou- 
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♦rouvoit  le  Roi  inébranlable,  commença  à changer  de  langage  & de 
conduite:  car  voyant  que  fcs  démarches  & l'es  menaces  n’avoient  rien  çH7u' 
produit,  il  eut  recours  aux  careflès , fit  d’abord  élargir  l'interprête  jj 
Grec  & écrivit  à Sa  Majelté  une  Lettre  pleine  d’offres  de  fervices:  & 
il  ordonna  de  plus  qu’on  lui  rendît  le  Thain.  Mais  ce  Prince  le  re-  Lc  r<f' 
fiifa  , en  difant , „ qu’il  ne  le  reprendroit  que  du  Grand  Seigneur  lui-  "famoé 
„ même,  ou  d’un  autre  Bifir  mieux  intentionné  que  lui.  du  Roi, 

Le  y'tfir  n’étant  arrivé  à Andrinople  que  vers  la  fin  d'Oflobre , le  c,,nTbcàre 
Grand  Seigneur  lui  envoya  un  Sabre  dont  la  poignce  & le  foureau  é-  mlfc  à 
toient  garnis  & enrichis  de  pierreries  très  pretieufes  , avec  un  ordre  vccluL 
qui  paroiffoit  une  invitation  obligeante  de  fe  rendre  à Conjlanunopte. 

Mais  comme  ce  Vijir  avoit  promis  dans  la  Lettre  qu 'Ofman  Aga  avoit 
portée  à Sa  Hauteffe , avec  le  Traité  de  Paix  , de  lui  remettre  lui- 
même  les  ( a)  Clefs  d ’<_Afiph  , où  il  avoit  envoyé  un  nommé  i^Ali- 
Tacha  en  qualité  de  Gouverneur  , & cela  en  huit  ou  dix  femaincs, 
félon  la  promeffe  du  Czar  , il  déclara  qu’il  vouloit  tenir  fa  promeffe, 
finon  par  rapport  au  tems,  au  moins  à l’egard  de  l’eflct  de  cette  pro- 
mette. Mais  il  ne  fe  trouvoit  pas  peu  embaraffe  ; il  demandoit  pref- 
que  à chaque  moment  aux  Otages , quand  les  Clefs  à'AJoph  viendroi- 
ent  ; & ne  trouvant  pas  leurs  rcponles  fatisfaifantes  , il  les  menaçoit. 
Cependant  il  ne  laifloit  pas  de  les  attendre  à tous  momens  fur  leur 
parole , & il  relia  encore  quelque  tems  à Andrinople.  Mais  le  Grand 
Seigneur  fe  mettant  en  tête  , que  le  Czar  fe  moquoit  de  fa  Sublime 
‘Porte , ou  donnant  accès  à d’autres  foupçons  dans  Ion  efprit , il  fit  re- 
prendre le  Sceau  des  mains  de  Baitagt  Mehemet  Pacha  par  le  Bo/lan- 
gt-Bachi  de  cette  Ville-là,  pour  le  donner  zxtJaniJJatr-Aga  Tu(uph  Ta-  têthmi. 
cha,  ce  qui  arriva  le  9.  de  Novembre.  Celui-ci  ( b ) étant  revêtu  du  ri“h‘, 
pouvoir  Vtjirial , débanda  l’Armée  & l’envoya  en  quartiers  d’hiver  > dcpold' 
après  quoi  il  fe  rendit  à Conftantmople. 

Le  Vifir  depofe  fut  envoyé  à Letnnos , fans  que  le  Grand  Seigneur 
lui  fit  prendre  aucune  partie  de  fes  biens,  à caulè  , difoit-on,  qu’il 
n’étoit  pas  riche  5 mais  Ufman-Aga  qui  avoit  été  fon  Kiahta  eut  un 
fort  tout  contraire.  On  lui  trancha  la  tête,  après  l’avoir  dépouillé  de 
tout  ce  qu’il  avoit , pour  avoir  , à ce  qu’on  pretendoit , entretenu 
correfpondance  avec  le  fameux  Ali-Taiha , exilé  à Metelm , & écrit 
de  concert  avec  lui , ou  par  fon  Confeil , des  Lettres  à fon  maître  par 
lesquelles  il  lui  repréfentoit , ,,  que  les  clefs  êCAfoph  ne  venant  point, 

,,  non  plus  que  la  nouvelle  de  la  démolition  de  Taganrock  , il  devoit 
„ gagner  l’Armée  & dépofer  le  Sultan , accoutumé  à faire  périr  fes 
„ plus  fideles  Sujetsfur  le  moindre  ombrage, &fans  aucun  égard  pour  leurs 
„ bons  fervices;  evenement  dont  il  avoit  deux  exemples  authentiques; 

„ un  dans  hirary  tiajjane  - Tacha , à qui  il  étoit  principalement 
„ redevable  du  Trône,  aufli-bicn  qu’à  tant  d’autres  braves  gens  qu’il 
,,  avoit  fait  mourir.  & l’autre  dans  Ah-Tacha  , dépouillé  de  tout  &: 

„ banni  pour  recompenlé  des  fiens.  / ■ • 

Quoi  qu’il  en  foit , un  Capigt-Bachi  alla  prendre  la  tête  de  cet  jr..p,:n 
Ah  - Tacha  en  même  temps  qu’on  décapita  (Jhnan-Aga , dont  on  «™gié 

L’  , a dans  le  lieu 

.5  ‘de  fônexil. 

(*)  Je  crois  que  c eft  une  coutume,  an  moins  pratiquée  entre  les  Turcs  , de  porter  au  & Q/mam 
Grand  Seigneur  des  Clefs  d’Ür  des  Places  qui  tombent  fous  fon  obéiflancc  : on  le  fit  mime  décapité 
à l’égard  d 'Uran  , repris  for  les  hjpagncls  par  les  Maures.  preiquee* 

(b)  Yujupb-Patka  étoit  n éMojcovitc:  il  avoit  été  acheté  jccnc  , & élevé  dans  le  Serai!  mime 
entre  les  jid&iamoglans.  Le  peuple  le  furnommoit  Tejir  Tujstp  Patba  ( l’iffclavcj.  temps* 
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171 1.  ajoutoit  qu’on  avoit]  intercepté  des  Lettres  qui  le  convainquoient  de 
Ch ap.  ce  complot-  Leurs  têtes  furent  jettées  au  milieu  de  la  Salle  du 
j[  ' ‘Divan  , lorfque  le  Grand  Seigneur  étoit  à lajaloufie;  & enfuite 
reprifes  & expofées  devant  la  grande  porte  du  Sérail , comme  on 
àcoutume  de  faire  à l’egard  de  celles  des  Traîtres  & des  Confpirateurs. 

Le  nouveau  Vifir  fit  offrir  le  Tbain  au  Roi  de  Sue  de  qui,  croyant 
w.re-e  qu’il  alloit  prendre  le  contrepied  de  fon  predecefTeur,  l’accepta  &per- 
p*™i  k mit  à fes  gens  de  faire  la  même  chofe. 

mTkcÎc  Cependant  les  Otages  Mo/co  vit  es  ayant  protefléàce  Vifir,  qu'Afoph 
vifir  rnf*f  feroit  infailliblement  rendu  à Alt -Y ai  ha , que  fon  predeceiTeur  Balta- 
rttht.  pi-Mehemet  y avoit  envoyé, il  les  menaça  de  les  faire  mettre  aux  Sept 
Tours , en  cas  du  contraire.  D’un  autre  côté  on  ne  faifoit  rien  ni  pour 
ni  contre  le  Roi  à la  ‘Porte.  On  ne  l’exhortoit  plus , ni  à partir  , ni 
à relier.  Plufieursdefes  gens  bàtilToient  à IVarnitza  , & Mr.  Grothufen , 
WHI rmf t*  Sui  avo*t  commencé  le  premier , propofa  à Sa  M ijefté,  qui  relfoit  tou  - 
wmitza.  jours  fous  une  tente,  où  le  froid  commençoit  à l’ailieger,  de  loger  dans 
une  des  maifons  déjà  bâties:  mais  ce  Prince  la  refufa,&  il  le  priade per- 
mettre au  moins  qu’on  lui  en  bâtit  une.  Sa  Majeflé  y confentit  & vou- 
lut qu’elle  fût  de  pierre,  chofe  rare  à Bender. 

On  jettoit  les  fondemens  de  cette  maifon  au  commencement  de  No- 
vembre, quand  j’entrepris  le  voyage,  dont  je  donne  la  relation  dans  le 
Chapitre  fuivant. 


CHAPITRE  FIL 

Voyage  en  la  Tartarie  Européenne,  <fAkerman,  «ADzacow  , de  Bud- 
giak , & de  Crimée , & en  ces  deux  autres  parties  de  la  Tartarie  Afia- 
tiquc,  dites  de  NoghaïcWe  Circafïïe ,jufqu'à  la  wrrCafpiene.  Moeurs 
& Coutumes  des  habitons  &c. 

MUni  d’un  pafîèport  du  Han  de  la  maniéré  que  j’ai  dit , & en  ay- 
ant demandé  un  autre  an  Pacha  de  Bender,  qu’il  m’accorda,  je 
partis  le  14.  de  Novembre  pour  la  Tartarie,  accompagné  d’un  Lipka 
(a)  que  le  Comte  de  ! Tarlo , Seigneur  Polonots  crée  par  le  Roi  Sta- 
tufias grand  Maréchal  de  la  Couronne  , envoyoit  en  Crimée , à 
Cepherza-Myrja , un  de  fes  amis , pour  lui  procurer  quelques  chevaux 
CircaJJiens. 

Nous  traverfatnes  divers  villages  d ' Akerman  qui  étoient  habitez  par 
des  Moldaves  & des  Vainques  transfuges , qui  comme  ceux  de  Cauchan 
aimoient  mieux  payer  un  médiocre  tribut  au  Han,  que  de  vivre  fous  la 
domination  des  Princes  de  leur  Religion , que  la  Porte  leur  donne 
pour  Gouverneurs  ; & fans  nous  y arrêter  que  pour  boire  un  peu  de 
lait  bouilli  & fort  amer , comme  il  eft  partout  Akerman,  aux  envi- 
rons de  Bender  &c.  ( à caufe  de  la  grande  quantité  d’abfinte  qui  y 
croit,  & dont  le  bétail  fe  nourit)  nous  arrivâmes  le  17.  à une  efpece 
de  Bourg,  que  les  gens  du  Pais  appellent  Palanca,  & qui  a un  Châ- 
teau fans  Gamifon , fitué  fur  une  petite  éminence  près  du  Nyefier.- 

Après 

(>)  Mabomcta » Litu/uim:  il  portoit  ce  nom  comme  ceux  de  Caminiek  & des  environs, 
qui  ne  voulant  pas  relier  fous  la  domination  des  Polonois  , depuis  qu’ils  ont  enlevé  cette 
Place  aux  Turcs,  fe  retirent  à Bru  1er  & aux  environs. 
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Après  y «voir  pris  des  chevaux  frais , & les  provifions  néceflaires  pcur’tra-  trit! 
verl'er  un  defert  de  trente  à quarante  lieues  , qui  régné  depuis  cette  C h a W 
Riviere  jufqu’à  Ozakow,  nous  la  côtoyâmes  & la  paflames  fur  un  ba-  jjj,  r 
teau  à cinq  lieues  plus  bas  f d’où  nous  la  vîmes  verlèr  fes  eaux  dans  la  : 
Mer  Noire  qui  n’en  ell  pas  bien  éloignée.  Nous  continuâmes  notre 
voyage  fans  l’interrompre  que  pour  nous  repofer  , manger  & laificr 
paître  & refaire  nos  chevaux,  par  le  defert  que  je  viens  de  nommer,  & 
autrefois  connu  fous  le  nom  Latin  de  Solrtudo  Getarum,  folitude  des 
Getes,  & compris  aujourd’hui  fous  le  nom  general  de  Tartane  d’isîker- 
man , qui  s’étend  depuis  le  Nord  - Oueft  d’Jfmaeli , jufqu’à  Ozakow. 

Nous  n y trouvâmes  pas  la  moindre  hute,  mais  feulement  des  trou- 
peaux de  chevaux  gardez  par  des  Tort  ares,  qui  vivent  encore  aujour- 
d’hui fans  fuivre  d’autre  inftinét  que  celui  de  la  fimple  nature , comme 
ces  anciens  vagabonds,  ramaffèz  ou  fortis  d’entre  les  T)  ace  s , Getes 
& les  Scytes  , que  les  Grecs  ont  appellés  Nomades , à va- 

frmdo,  & qui  inondèrent  la  petite  Scyne,  la  Cherjbnefe  Taurique , & les 
ords  du  Meottde.  En  un  mot  ce  font  des  gens  fans  feu  ni  lieu,  com- 
me ctoient  ceux-là.  Ils  forment  des  Hordes , efpece  de  V illages  ambulans, 
ou  portatifs  avec  leurs  chariots  couverts  & quelques  tentes  appellées  Obas, 
qui  fervent  de  retraites  ou  d’habitations  à leurs  femmes  & enfants. 

Les  uns  font  de  frequentes  courfes  fur  les  Nations  voifines,  avec  leurs 
chevaux  frais,  pendant  que  d’autres  font  paître  ceux  qui  ontbefoinde 
repos,  & de  nouvelles  forces.  Ils  choififlent  pour  cela  les  meilleures 
Campagnes  & les  plus  belles  prairies,  où  leurs  villages  mobiles , appel- 
iez Kt  durs  ou  Hordes  refient  auffi  long-tems  que  l’herbe  dure.  Ils  fe  nourif- 
fent  de  la  chair  de  leurs  chevaux  & autre  bétail , de  fromage , de  lait, 

& fur  tout  de  celui  de  cavalle,  comme  leurs  Ancêtres. 

Tro  domibus  cursus  Junt , vivere  latte  Juerunt. 

Ces  chariots  appeliez  par  les  Latins  Currus  ou  Tlauflra  , font  cou- 
verts de  gros  feutres  grifàtres,  & fervent , les  uns  de  magafins  pour 
les  provifions  de  bouche , les  autres  d’habitations , fur  tout  la  nuit  en 
Eté.  Il  y en  a d’autres  à deux  roues  avec  un  eflieu  , fur  lequel  on 
met  les  Obas,  quand  on  décampe,  comme  cela  eft  repréfentée  fur  ma 
Carte  B.  Les  Obas  font  ronds  en  forme  de  d6mc , tel  qu’eft  celui 
qu’on  voit  repréfenté  à terre  fur  la  même  Carte.  Il  y en  a auffi  de 
quarrez , les  plus  petits  peuvent  avoir  neuf  à dix  pieds  de  diamètre , & 
les  plus  grands  douze  jufqu’à  dix-huit.  Ils  font  faits  de  bâtons  ronds 
& croifez  couverts  par  tout  de  feutre  moins  épais  que  celui  des  cha- 
riots , avec  une  entrée  dont  la  porte  eft  aufli  faite  de  bâtons  & cou- 
verte de  feutre,  & une  ouverture  en  haut , pour  y laitier  entrer  le 
jour,  & en  laiflèr  fortir  la  fumée  du  feu,  qui  fe  fait  au  milieu  Une 
ferpilliere  de  même  étoffé  tient  lieu  d’écurie  aux  chevaux.  On  creu- 
fe  à quelque  diflance  des  Obas,  de  longues  folles  de  la  largeur  des  u- 
ffencilesà  bouillir  le  Tchorba , &c.  On  fait  du  feu  au  fond  de  ces  fof- 
fes  pour  cela , & voilà  proprement  les  cuilînes  des  Tartares.  II  y en 
a de  couvertes,  c’eft-à-dire , creufées  dans  lesO^r  desEfclaves,  dont 
on  fe  fert  en  hiver,  ou  quand  il  pleut  ou  qu’il  neige,  & d’autres  fans 
toit  ou  couverture  pour  l’Eté  ou  pour  le  beau  tcms.Quant  à ces  Obas  des 
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Vf XX.  Chves,  ils  ne  font  pas  mieux  conflruits  que  les  écuries  des  che- 
Chap.  Vaux. 

III.  Vons  Ie  *o.  fur  les  huit  heures  du  matin  au  bord  d'un 

petit  Golfe  > formé  par  la  Mer  Noire , & nous  paftàtnes  dans  un  grand 
Bateau  « nomvaé\Tchaeoleva.  Nous  nous  rendîmes  à Ozakow  avant 
neuf  heures.  Deux  Jaaifiaires  me  conduilirent  d'abord  devant  le  Tacha, 
qui  s’étant  fait  lire  mon  Paflèport,  me  dit  que  j’étois  le  bien  venu.  A- 
pres  quoi  il  me  fit  plufieurs  queflions , qui  me  témoignèrent  qu’il  était 
d’une  très  profonde  ignorance  i favoir,  par  exemple  , qui  gouvernoit 
U Suede  pendant  que  le  Roi  étoit  abfent  ; & l 'Allemagne,  lorfque 
1 Empereur  etoit  mort  ; & d’autres  qui  ne  méritent  pas  d’être  répé- 
tées , & qu’il  conclut  heureufement  par  me  dire , que  je  pourrois  par- 
tir quand  je  voudrais,  & par  une  tailè  de  Lajfe  qu  il  me  fit  donner. 
Je  le  remerciai  & me  retirai. 

Osaitôw  , Pendant  C1UC  m°n  LlPka  faifoit  préparer  un  dîner  dans  le  Faux- 
bourg,  je  me  promenai  dans  la  Ville,  qui  n’eft  pas  fort  fpatieufe.  El- 
le eu  fermée  de  bons  murs  épais,  &fituée  fur  le  penchant  d’une  colli- 
ne, d’où  un  Château  la  commande.  C’ell  là  que  les  Anciens  ont 
p placé  Jeur  OUtia , \e  propugnaculum  Alt  fions.  Nous  paiTames,  après  a- 

nnuftr  ^0ir  d'nt‘>  le  Borijiene , aujourd’hui  ‘Dnieper  , & primes  terre  fur  le 
cMourm»  Lutus /lcbeorumtm.  eft  un  petit  Bourg  nommé  Calbonrnou  Talanca , 
qui  commence  la  Tartane  de  Btufeiac,  & qui  n’a  pour  toute  deftênfe 
qu'une  paiillàde  double  avec  une  quinzaine  de  Canons.  Nous  y cou- 
châmes, & nous  étant  pourvus  de  chevaux  &c.  pour  traverfer  un  de- 
fert  de  plus  de  cinquante  lieues , qui  n’eft  pas  plus  fréquenté  que  l'au- 
tre, & que  les  Anciens  appclloient  Scitia  Parva  , nous  nous  mimes 
en  chemin  le  1 1 , & nous  arrivâmes  le  i4.  avant  midi  à \Tfthme  de  la 
C berjonefi  Taunque , aujourd’hui  la  Crimee,  ou  Crim,  félon  les  habi- 
tans  du  Pais 


tmf.  , La  Ville  qu  on  appelle  P recap  chez  nous,  & qui  n’eft  connue  des 
^bilans  du  Pais  que  fous  le  nom  à'Hor  ou  i'Horcapi , c’ett-à-dire, 
’ eft  tltuée  ou  StTabon  met  la  C immer, e , juftement  au 
milieu  de  Yljlhme,  qui  eft  coupée  par  un  Retranchement  ou  ligne  ti- 
ree  d une  extrémité  à l'autre.  La  porte  de  la  Ville  eft  percée  dans  une 
grade  Tour  quarrée.  Cette  Ville  confillc  en  de  mifcrables  maifons  tîn- 
tes de  quelques  pieux,  de  branches  d’arbres  & de  boue  , ou  fiente  de 
vache , comme  toutes  celles  à'Akerman.  Elle  a un  Château  dont  les 
murs  font  peu  épais  & mal  entretenus  , avec  dix-huit  pièces  de  Ca- 
non, la  plupart  de  fer.  Elle  a pour  Garnifon  une  Compagnie  de 
La  ligne  dont  je  viens  de  parler  lui  fert  de  folfe  auAW- 
vuejt , & elt  deffendue  par  divers  fortins  bâtis  dellus  , à diftance  é- 

Ce  retranchement,  ce  château , ces  fortins  &c.  font  une  pauvre 
ngure  , & nej  tiendroient  gueres  contre  des  troupes  un  peu  reglees 
appuyées  de  quelque  pièces  d 'Artillerie,  ne  fût-ce  que  des  Honorais, 
& des  CofapteS,qm  font  dignes  par  leur  irrégularité  d’être  oppofez  aux 
J art  ares.  Cependant  les  Tort  ares  ont  donné  des  preuves  de  valeur  mi- 

f:tav!re’,i&j  £ yantent  eu?*mêmes  jufqu’aujourd 'hui  comme  fuperieu- 

re  à celle  des  Cojaques,  qu’ils  mirent  en  fuite,  lorfque  le  Prince  Gai- 
’cin  attaqua  cette  Place  avec  divers  Regimens  de  Troupes  réglées , 
qui  avec  les  Cojaques  faifoient  plus  de  foixante  mille  hommes, ^qua- 
rante 
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rante  pièces  de  Canon.  En  effet  ces  Tartans  fçurent  fi  bien  troubler  j 
la  régularité  de  ces  Troupes,  comme  ils  ont  fait  en  dernier  lieu  à le-  Ch  a p 
gard  d’autres  mieux  réglées  au  T rut  h , qu’ils  firent  quantité  de  pri-  jjj 
lonniers,  & s’emparèrent  de  toute  l’Artillerie  Mofcovite. 

Le  fécond  fils  du  Han  ell  Seigneur  de  ‘ Precop , & les  T art  ares  l'ap-  »; 

pellent  Horbey,  Seigneur  d ’Hvr.  Ses  revenus  font  fondez  fur  quel-  ^ 
ques  Salines  qui  ne  lont  pas  fort  éloignées  de  la  Ville,  vers  le  Biceps 
Valus,  & en  quelques  droits  que  lui  payent  toutes  les  Tavernes  de 
Boza,  boiflon  epaiife & blanchâtre,  compofée  d’une  certaine  quan- 
tité de  farine  de  Millet  , & d’eau,  qu’on  fait  fermenter,  & qui  en- 
ivre, fi  on  en  boit  un  peu  trop.  La  jurisdiétion  de  X Horbey  ne  s’é- 
tend pas  jufqucs  dans  le  Château,  ni  celle  du  Han  même  dans  aucune 
des  Places  de  defience  qui  entourent  la  Crimes.  Elles  ont  toutes  Gar- 
nifon  Turque,  fous  des  Officiers  de  la  même  Nation,  qui  n’obéiflenç 
qu’à  la  'Forte  qui  les  entretient.  L’ Horbey  a une  maifon  de  bois  fort 
limple  à ‘Precop-,  il  étoit  abfent  alors  , & je  ne  le  vis  qu’en  y repaf- 
fant.  • 

Je  ne  pûs  trouver  à Precop  de  pain  pour  de  l’argent  5 car  les  Tar- 
tares  en  mangent  rarement:  ils  vivent  de  viande  bouillie  avec  du  bled, 
ou  d’orge  & de  cumin,  &c.  ce  qu’ils  appellent  Tchorba  , comme  les 
Turcs,  de  fromage  & de  lait  bouilli,  dont  on  trouve  dans  toutes  les 
maifons  Tartares  une  chaudière  pleine  fur  le  feu.  Un  Jamffaire  avec 
qui  je  liai  converfation , & que  j’invitai  à boire  du  Caffe  , me  fit  part 
de  celui  qu’il  avoit  pour  fa  provifion,  jufqu’au  premier  jour  de  mar- 
ché , & me  fit  entendre  qu’il  y avoit  quelques  Colonies  de  Cofaques 
répandues  dans  des  Villages  voifins,  qui  en  laifoient,  & en  apportoient 
au  marché,  .qui  le  tient  deux  fois  la  femaine,  &que  chacun  en  ache- 
toit  ce  qui  lui  étoit  néceflàire.  Un  Grec  me  vendit  deux  Médaillés  Mokau,, 
comme  13, &<■, de  la  Planche  IV.  qu’il  difoit  avoir  trouvées  dans  les 
ruines  d’une  vieille  Ville  peu  éloignée  de  ‘Precop , vers  le  Biceps  Pa- 
ins, qui  pourrait  être  l’ancienne  Taphros.  Je  le  priai  de  m'y  condui- 
re, & il  le  fit:  elle  elt  fur  la  même  ligne  que  Precop  , & je  n’y  re- 
marquai que  de  vieux  fondemens  épais,  que  ceux  qui  ont  befoin  de 
pierres  dcmoliilènt,  fans  autre  obllacle  que  celui  au  ciment  qui  les 
lie.  Apres  être  relié,  à Precop  un  jour  & demi  ; nous  en  partîmes  le 
27.  au  matin  pour  Kojle-vè  , où  P tolomet  met  fon  Eupatoria , & nous 
y arrivâmes  le  1 6.  . 

Kojleve  eft  une  aflez  grande  Ville,  bien  peuplée  de  Turcs,  de  Tar-  xefeoi. 
lares , de  Grecs  , èc'iyirmemens  & de  Juif  s , & entourée  de  vieux 
murs  qui  tombent  en  ruine  en  plufieurs  endroits.  Les  Turcs  y ont 
diverfes  Mofqueesi, bâties  d’une  pierre  blanche  & tendre,  qui  fetire, 
dit-on , des  entrailles  de  la  terre  aux  environs  de  Bacchifarat  : cette 
terre  ell  allez  lemblable  pour  la  qualité  à celle  de,  Malte.  Les  Grecs 
n’y  ont  qu’une  Eglife,  mais  elle  ell  allez  grande  pour  le  nombre  qu’il 
y en  a là.  Les  Arméniens  y en  ont  aullî  une,  & les  Juifs  une  iina- 
gogue.  Le  Port,  ou  plutôt  la  Rade  eft  peu  fure.-  les  Bàtimens  y font 
expofez  à la  merci  des  vents , parce  quelle. n’eft  couverte  d’aucune 
élévation  de  terre,  outre  qu’ils  font  forcez  de  mouiller  à une  diflance 
confidexable  de  la! Ville,  près  de  laquelle  les  eaux  font  balles  , & le 
fond  mauvais.  J’y  vis  deux  Tchatques  qui  y ayant  été  pouflees  par 
nn  vent  Auflral  avec  trop  de  violence  & trop  près , s’y  étoient  bri- 
Tome  II.  F fées/ 
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I7II  fées,  il  y avoit  quelque  tems-  Ces  Bltimens  y apportent  ordinaine- 
ç ment,  comme  dans  les  autres  Ports  de  U Mer  Moire,  du  Ris  , du. 
t|.a t'  Caffi: , des  Figues  feches,  des  Raifins  focs,  des  Dattes  , des  Noifet- 
1 t tes,  des  Draps,  & des  Nattes,  &c.  Et  ils  y rechargent  du  Miel  , 
du  Toulon  Petgnere  (a,),  des  Efclaves  , &du  feled  , qui  n’eft  gueres 
moins  abondant  dans  la  prefqu'Iile  que  du  tems  de  Mythndate , Roi 
de  'Pont , à qui  elle  en  donnoit  un  tribut  annuel  fi  confidérable  : 6c 
die  mérité  encore  le  nom  de  Grenier  de  la  Grèce  , qu’on  lui  dpnnoit 
autrefois,  comme  à la  Sicile  celui  de  Grenier  dfc  Rome.  Le  Bled  ne 
vaut  ordinairement  que  fept  à huit  Paras  le  ktllo  , qui  pefe  environ 
cinquante  livres,  quelquefois  plus , quelquefois  moins  , félon  la  qua- 
lités es  denrées  .comme  auffi  le  Cumin , l’Orge,  le  Miel,  la  Cire,  &c.  Les 
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Tartares,  qui  ne  s’attachent  pas  à l’Agriculture,  ont  des  Efclaves  qui 
cultivent  & labourent  leurs  terres. 

Nous  quitames  cette  Ville  le  i.  Décembre  pour  palier  \Bacchiferai , 
qui  eft  aujourd’hui  la  Ville  Capitale  de  toute  la  Crimée,  à main  droi- 
te de  la  chaîne  de  Montagnes , nommées  par  les  anciens  Géographes 
T râpe  sms.  Nous  y arrivâmes  le  2.  d’aflez  bonne  heure.  C'eil  une 
Ville  ouverte  , plus  longue  que  large , entre  de  hautes  Montagnes 
qui  régnent  d’une  extrémité  à l’autre , & qui  lui  tiennent  lieu  de 
murs  ; car  elle  n’en  a pas,  fi  on  en  excepte  un  petit  pan  , qui  joint 
deux  de  ces  Montagnes , & qui  n’a  pas  plus  de  dix-huit  pas  de  lon- 
gueur. Cette  Ville  eil  bien  peuplee,  tant  de  Tartares, que  de  Chré- 
tiens, Arminiens,  Grecs  & de  Juifs,  qui  ne  payent  au  Han  , comme 
par  toute  la  Crimée  & fes  dépendances , qu’une  Capitation  annuelle 
d’un  écu  & un  quart.  J’entends  les  Arminiens,  les  Grecs , & les  Juifs, 
car  les  Tartares  ne  payent  rien , non  plus  que  les  Turcs , fi  ce  n’eft 
dix  pour  cent  des  Efclaves  qu’ils  font  dans  leurs  courfes.  Les  mai- 
fons  ici  font  bonnes,  ou  au  moins  des  meilleures  de  tout  le  Pais.  Les 
eMofquées  font  pour  la  plûpart  de  cette  pierre  blanche  dont  j’ai  fais 
mention,  & quelques-unes  couvertes  de  plomb  , ce  qui  eft  extraor- 
dinaire en  ce  Païs-là.  On  y trouve  de  bons  Hans,  ou  lagemens  pu- 
blics pour  les  Etrangers,  avec  des  Magafins  pour  la  fureté  des  mar- 
chandées. 

Le  Palais  du  Han  eft  un  grand  corps  de  bâtimens  ou  d’apparte- 
mensî  & il  eft  fort  irrégulier  , quoi  qu’il  ait  fes  commoditez,  entre 
lefquelles  font  cinq  bains,  de  bonnes  ecuries,  &c. 

En  entrant  dans  la  grande  Cour,  on  voit  deux  beaux  tombeaux  des 
Hans  decedez,  & enterrez  en  cet  endroit  ; ce  qui  eft  très  rare , par- 
ceque  le  Grand  Seigneur  les  dépofe  fi  fouvent,  que  Rhodes,  qui  eft  le 
lieu  ordinaire  de  leur  exil,  devient  prefque  toujours  celui  de  leur  fe- 
pulture.  Ces  tombeaux  font  allez  beaux  pour  faire  dire,  en  les  com- 
parant avec  le  Palais,  que  les  Hans  morts  font  mieux  logez  que  (les 
vivants.  Le  Han  fût  battre,  dans  l’enceinte  du  Palais,  une  petite  mo- 
noye  appellée  Bejchelick,  ou  piece  de  cinq  Afpres:  celui  qui  en  avoit 
alors  la  direction,  étoit  un  Juif  nommé  Abraham. 

Il  coule  dans  les  fontaines  voifines  une  eau  douce,  & plus  legerede 
fept  à huit  dragmespar  Oka,  que  toutes  celles  de  Tartarie,  & de  Tur- 
quie, à ce  que  m’ont  alluré  des  Turcs, 'qui  ont  eu  la  curioûté  de  la 

pefer, 

(«)  Tnha  Fiigatn,  fromage  aflét  ferme*  bien  &K.  qu’on  renferme  (Un«  de»  pe»ur  de 
chêne. 
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peler,  après  plufieurs  autres  de  differentes  fortes.  Tout  ce  que  j’en  i?ii, 
puis  dire  de  plus  certain  , c’eft  que  je  n’en  ai  jamais  bû  de  meilleure.  Ch  ap". 
Celle  des  fources , ou  des  Rivières,  font  generalement  bonnes  en  Cri-  m, 
met , mais  elles  ne  font  pas  à portée  de  tous  fes  habitans , dont  la  plu- 
part n’ont  que  des  puits  très  profonds,  creufez  çà  & là  dans  les  champs 
& dans  les  Prairies,  dont  les  eaux  font  aulli  mauvaifes  que  les  premiè- 
res font  bonnes,  & ne  font  propres  tout  au  plus  qu’à  abbreuver  leurs 
chevaux  & autre  bétail,  & qu’à  faire  du  Tchtrba  qui  elt  peu  different  de  ce- 
■ lui  des  Turcs:  aufli  n'en  boivent-ils  point.  Mais  ils  s’en  confolent  avec 
du  lait  & du  Boza.  Bacchi ferai  fignifie  en  Turc  , ‘Palais  du  “jardin, 

11  paraît  fitué  où  Ptolomec  met  fon  & Strabon  fon  ar«A«Ki0v* 

Le  Han  a douze  cents  Gardes  appeliez  Seymens,  gens  chofis  d’entre  s^mr,-., 
les  Tartans,  mais  exercez  dès  lcurjeuneffe  aux  armes  blanches,  & 
àux  armes  à feu,  aufli  bieh  qu’à  tirer  de  l’Arc.  Ils  font  payez  par  le 
Grand  beigneur.  Un  certain  nombre  , qui  fe  relaye  , doit  toujours 
être  auprès  de  la  perlonne  du  Han,  quand  il  va  d’un  lieu  à un  autre, 
en  tems  de  Paix.  D’autres  gardent  les  avenues  des  Palais  où  il  tient 
là  Cour  Ils  lont  obligez  de  marcher  tous  en  tems  de  guerre  contre 
les  Ennemis  de  l’Empire  Ottoman , aufli  bien  que  le  Han , & les  au- 
tres Tartares  en  general. 

Les  Tartares  de  Crimée  doivent  marcher  au  nombre  de  trente  mille 
hommes , ceux  üAkerman  & des  deferts  entre  Ozakoiv  & Afbph  de 
vingt  mille  , ceux  de  Noghaî  en  plus  grand  nombre  que  tous  les  au- 
tres enfemble.  Ceux-ci  ne  font  pas  affez  fournis  au  Han  pour  le  faire 
par  obéiilànce ; & pour  dire  la  vérité,  ils  le  font  les  uns  & les  autres 
par  l’efperance  & l’avidité  du  butin.  Ils  marchent  à leurs  dépens , & 
fans  autres  provifions  que  du  Talcan,  farine  de  Cumin,  dont  ils  por-  T,ka». 
tent  le  poids  de  vingt  ou  trente  livres  dans  un  fac  de  cuir  , attaché 
derrière  la  Selle  de  leurs  chevaux . Quand  ils  peuvent  trouver  du  lait 
de  cavalle  en  leur  chemin  dans  quelque  K edi  s , ou  de  l’eau,  au  défaut 
de  lait , ils  le  détrempent  dedans , de  le  boivent  dans  une  écuelle  de 
bois , avec  laquelle  ils  abreuvent  aufli  leurs  chevaux.  Cela  leur  tient 
lieu  de  nourriture,  fouvent  pour  un  mois  entier,  à moins  qu’ils  ne 
rencontrent  quelque  Village  à piller,  & où  il  y ait  de  la  viande  ou 
du  pain.  Car  quoi  qu ils  ne  l'oient  pas  accoutumez  au  fécond,  la 
faim  le  leur  fait  trouver  bon,  & ils  en  mangent  en  un  jour  pour  plu- 
fieurs. Les  Myrfas  & autres  Officiers  portent  aufli  de  la  chair  de  che- 
val fumée  , ou  fechéeàl’air,  à peu  près  comme  celle  de  Buffle  que  les 
Turcs  appellent  Paftrema , & qu’ils  portent  en  voyage. 

Vas  Han  d’alors  n’avoit  que  quatre  Eunuques  Noirs,  pour  la  garde 
de  fes  femmes  & de  fes  Odalicks,  ou  Efclaves  Concubines , qui  n’é- 
toient,  me  dit-on,  qu’en  petit  nombre.  J’ai  remarqué  que  les  : Tarta ■ coua™ 
res  fe  contentent  pour  la  plupart  d’une  feule  femme,  ou  de  deux  , j’j'jf- 
quoi  que  la  Loi  Mahomet ane  leur  permette  d’en  avoir  jufqu’à  quatre, 

& qu’ils  fe  fervent  rarement  d’Elclaves  Concubines  , dont  la  même  'cmin“- 
Loi  leur  permet  l'ufage , fans  en  limiter  le  nombre.  Ils  aiment  mieux 
vendre  ces  dernières  aux  Turcs,  qui  les  leur  payent  bien,  que  de  les 
garder  pour  eux.  Us  font  generalement  fort  prévenus  en  faveur  de 
leur  Nation , dônt  ils  font  confifter  la  beauté  en  de  petits  yeux  enfon- 
cez , des  fournils  noirs  & épais , un  nez  large  & camus , un  vifage 
fiat,  & une  taille  épaiflè  & ramaffée,  fur  tout  pour  les  femmes.  Ils: 
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préfèrent  ces  fortes  de  traits  aux  beaux  yeux  noirs , & bien  fendus'» 
au  vifage  régulier , & à la  taille  dégagée  des  Cinaffiens  & CircaJJten- 
nés,  dont  je  parlerai  ci-après. 

Pour  les  yeux  qu’ils  n'ont  pas  beaux , félon  nous, ils  les  ont  en  rê- 
compenfe  les  meilleurs  & les  plus  perçants  du  monde.  Il  n’eft  pas 
concevable  jufqu’à  quelle  diilance  ils  leur  font  découvrir  & difeerhet 
les  objets.  Ce  font  de  vrayes  lunettes  d’approche  naturelles.  La  pré- 
vention en  faveur  de  leur  race , va  quelquefois  fi  loin  , que  S’ils  ont 
quelque  démêlé  entr’eux , & qu’il  s’en  trouve  quelques-uns  qui  ayent 
de  grands  yeux,  ou  les  traits  du  vifage  réguliers,  & qu’ils  foient  nez 
d’un  Efclave,  quoi  que  la  Loi  Mahomet  me  les  rende,  comme  j’ai  dit 
des  Turcs , aufh  légitimes  que  fi  leurs  meres  étoient  Tort  ares  8c  libres, 
ils  ne  manquent  pas  de  les  appeller  race  etEjclave,  yeffir  ,gmaour  Kan, 
fang  d' Efclave , ou  dTnpdelle. 

Ce  que  j’ai  remarqué,  ne  s’entend  neanmoins  que  du  commun  peu- 
ple, & eit  fujet  à beaucoup  d’exceptions , parmi  les  gens  du  premier 
ordre.  La  plupart  desMyrfas  fe  fervent  d 'Odalitks  comme  les  Turcs, 
& ne  fçavent  ce  que  c’cft  que  de  fe  reprocher  l’air , ou  la  régularité 
de  leur  vifage. 

Les  Tartares  donnent  à leur  Han  le  titre  d’Empereur.  Il  efl  heri- 
tier préfomptif  du  Trône  Ottoman , au  deffàut  des  mâles,  comme  j’ai 
déjà  dit  ailleurs.  Ses  Enfarts  ne  font  pas  enfermez,  eomme  ceux  du 
Grand  Seigneur,  mais  chacun  a fa  Cour  & fon  emploi  militaire. 

Le  premier  fils  du  Han  s’appelle  Sultan  Ga’ga , comme  en  France 
‘Dauphin  -,  le  fécond  Horbey,  ou  Seigneur  d ’Hor , comme  j’ai  déjà  dit 
en  parlant  de  Trecop ; le  troifieme  Horadin-Bey ; & s’il  n’en  a point, 
fes  Freres  ou  fes  plus  proches  parens  portent  ces  titres  : les  autres 
portent  les  titres  de  quelques  Places  d 'Akirman,  félon  qu’il  plaît  à 
leur  Perc  de  le  leur  donner.  Il  y a quatre  Familles  ellimées  Nobles 
par  excellence  parmi  \cs  Tartares:  ]a  première  cil  celle  de  Gheretm 
Myrfa,  la  fécondé  de  Zidgiut  Myrfa-,  la  troilieme  de  Manffir  Myrfa, 
& la  quatrième  de  Kaiha  Myrfa.  _ 

Le  fang  de  la  première  famille  a le  privilège  de  s’allier  avec  celui 
des  Hans.  Les  Chefs  de  ces  quatre  familles  font  des  elpeces  de  Ducs 
appeliez  Chermbeys , fans  le  confentemenc  defquels  le  Han  ne  doit 
rien  entreprendre.  Les  autres  Alyrfas  , qui  font  en  grand  nombre, 
font  comme  des  Comtes  & des  Marquis,  dont  les  Enfans  , qui  ap- 
prennent à monter  à cheval  & à tirer  de  l’arc,  prefque  aufli-tôt  qu’à 
parler,  portent  le  nom  de  Myrfas,  quand  même  ils  feroient  réduitsà 
fervir  d’autres  Myrfas.  Ils  ont  droit  d’opiner  dans  le  Confeil.  Les 
Cherimbtys  & principaux  Myrfas,  font  les  Chefs  ou  Generaux  des  Tar- 
tares, qui  s’alîemblent  & fe  rangent  aulfi  promptement  que  volontai- 
rement fous  leur  conduite,  fans  recevoir  ni  argent,  ni  fubfiltance,  ni 
armes,  ni  chevaux,  ni  ordres  -,  en  un  mot,  rien  du  Grand  Seigneur , 
ni  du  Han , fi  ce  n’eft  quand  ils  font  obligez  de  camper  avec  l’Ar- 
mée, car  alors  on  leur  donne  quelques  provilions.  La  feule  efperan- 
ce  du  butin  les  fait  agir  & marcher,  à quoi  ils  font  fi  difpofez  , qu’à 
la  moindre  nouvelle  de  quelque  expédition  ou  courfe  , ils  en  temoi- 

fient  leur  joye,  en  régalant  de  leur  mieux  ceux  qui  la  leur  aponent. 

n ce  cas  ils  font  une  Prière  domeftique  , pour  demander  à Dieu 
beaucoup  de  jeunes  Efclaves,  garçons  St  filles , qu’ils  puiilènt  vendre; 
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éfl  un  mot  toutes  fortes  de  bon  butin.  A chaque  article  de  cette  , t 
Priefc,  leurs  femmes  , ou  leurs  enfans , peres  ou  meres  , freres  ou  C h ap. 
focurs»  qui  relient  à la  maifon,  pour  garder  le  bétail  &c. , répondent  jjj 
JitHen.  Ils  courent  enfuite  chercher  leurs  chevaux  tout  frais , dans 
les  prairies,  ou  dans  les  deferts  de  l’ancienne  Scytie  ou  ailleurs,  ceignent 
leur  fabre,  endollènt  leur  Carquois , attachent  à la  fclle  de  leurs  chevaux  le 
fac  de  Aa/can,ik  le  Httle  dans  lequel  \csNoghaicns  mettent  du  fromage  fait 
de  lait  de  cavalle&de  chair  de  cheval  fechée  au  Soleil,  ou  fumée  Ça). 

Ils  s’attachent  au  col  un  efpcce  de  manteau  court  à l 'Arlequine  , fait  Equipage 
de  feutre  ferme,  qui  s’eleve  jufqu'au  deffus  du  col , en  la  maniéré 
marquée  £,  fur  la  Carte  C.  On  appelle  ce  petit  manteau  Cerkefs  y a-  nirc  d« 
fungy,  nom  qu’il  tire  des  Ctrcafliens  , fes  inventeurs.  11  eft  aulfi  en 
ufage  chez  les  ‘Poltmois,  qui  l’ont  apparemment  pris  des  Tortures.  Il 
fe  tourne  aifément  autour  du  col,  de  forte  qu’on  oppofe  la  partie  fer- 
mée au  vent , à la  pluye , ou  à la  neige.  Il  a la  fermeté , & la  forme 
d’une  chappe  Eccleiiaitique,  à la  longeur  près. 

Après  avoir  endofl'c  tout  ce  harnois  militaire,  ils  empoignent  leurs 
lances,  & aulli  peu  fournis  d'argent  & de  bagage  , que  les  Cheva- 
liers errans  dont  les  Romans  nous  parlent,  ils  montent  à cheval;  & en 
mènent  deux  ou  trois  en  leilè  , pour  tranfporter  leur  butin  ou  pour 
fc  remonter,  en  cas  qu’il  en  meure  quelqu’un,  de  la  mort  duquel  ils 
tâchent  de  fe  conl'oler,  les  uns  & les  autres, en  le  mangeant  en  com- 
mun : de  forte  qu’ils  s’abandonnent  aux  foins  de  la  Providence  , eux 
ik  leurs  chevaux,  qui  doivent  fubfifler  de  l’herbe,  s’ils  en  rencontrent, 

& qui  ne  font  pas  moins  accoutumez  aux  jeûnes  que  leurs  maîtres; 
la  nature  leur  ayant  a leur  ayant  appris  à grater  la  terre  avec  leurs  pieds,  Leur 
ellequand  eil  couvertede  neige,  pour  découvrir  l’herbe, qu’ils  paillent;  ic  CuWiiiam* 
s’ils  ne  rencontrent  que  quelques  arbres,  à feregaler  de  l’écorceou  des  ex-  ZTJ'cu'x 
tremitez  des  branches.  Voilà  leur  maniéré  de  vivre,  quand  ils  font  que  <ic  'eur* 
en  conrfe  ou  hors  de  leur  Pais  dans  des  deferts  ; car  tant  qu’ils  trou-  cbcuuI- 
Vent  des  Villages  T art  ares,  l’hofpitalité  y cil  tellement  en  ufage  que 
tout  devient  commun.  Il  n’y  a point  de  maifon  où  ils  n’entrent  aulli 
librement , & où  ils  ne  foient  aulli  bien  reçus  & fervis  que  dans  la 
leur , quelque  étrangers  & quelque  inconnus  qu’ils  foient.  Dés  qu’ils 

giroiilent  à la  porte,  le  maître,  ou  quelqu’un  de  fes  fils , ou  quelque 
fcl  ave,  s’il  n’y  eft  pas , va  prendre  leur  cheval,  & lui  donne  le  foin, 
dont  chaque  maifon  eft  abondamment  pourvue  pour  l’hiver.  On  re- 
gale le  Ltnuck  (b),  ou  nouveau  venu , de  Te  barba , & de  lait  bouilli, 

& on  le  fert  fans  qu’il  lui  en  coûte  la  valeur  d’un  denier.  Cette  hof- 
pitalité  eil  réciproquement  obfervéc  de  tous  & chez  tous.  Ils  fe  joi- 
gnent par  dixaines  ou  vingtaines , pour  partager  également  le  butin 
que  chacun  peut  feire  ; & ii  pendant  qu’ils  font  en  Campagne  , un 
d’eux  rencontre  un  peu  de  Tabac  à fumer,  ou  un  morceau  de  quel- 
que chofe  à manger , il  le  communique  à fes  allbciez  , quelque  peu 
qu’il  y en  ait.  La  juftice  & la  fidelité  qu’ils  pratiquent  dans  le  parta- 
ge du  butin  n’elt  pas  moins  admirable.  Ils  font  obligez  de  donner  au 
J la»,  comme  j’ai  déjà  inlinué,  dix  Efclaves  fur  cent  qù’ik  prennent: 

F 3 ce 

(a)  C’eft  apparemment  ce  qui  a donne  lien  à Tenet»  dans  laquelle  on  eft,  que  les  Tarta- 
ra  mangent  la  chai,  de  cheval  crue,  en  la  mettant  1'aikmcm  échauflet  fout  la  le! le  de  leurs 
chevaux. 

(i)  Cimnri  fîgnrfie  en  mai»  les  7artarn  appellent  aihfi  l'etranger  qcgjls  la- 
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1711.  ce  qu’ils  obfer  vent  moins  exaftement&  moins  fidellement  que  l’égal  & 
q H A p mutuel  partage  qu’ils  font  entr'eux.  Ceux  que  les  Serviteurs  , ou  les 
[[[  ' enfans  d’un Myr/a  prennent  eux-mêmes,  appartiennent  au  Myrfa , qui 
en  difpofe  comme  il  lui  plaît.  Quand  les  T.  art  ares  en  general  rencon- 
trent quelques  Efclaves , avec  un  butin  un  peu  confidérable  , ils  fon- 
gent  à le  porter  en  lieu  de  fureté  : ils  fe  débandent  pour  cela  , en 
quittant, comme  j’ai  déjà  dit,  leurs  Chefs  auflî  librement  qu’ils  les  ont 
fuivis;  & dès  qu’ils  ont  fauve  leur  proye,  ils  retournent  auprès  d’eux 
chercher  de  nouvelles  avantures. 

Réception  Quand  le  Haït  joint  l’Armée  Ottomane  accompagné  de  fes  Tartares , 
lefi»  tm-  ^ e“  d’abord  admis  à l’audiance  du  Grand  Seigneur , s’il  la  commande  en 
tares  iVAt-  perfonne,  ou  du  Vtfir.  Il  reçoit  alors  un  bonnet  de  Zebetine , avec 
méeoun-  une  aigrette  enrichie  de  Pierreries , un  fabre,  & autres  prefens.  En- 
fuite  il  eil  régalé  magnifiquement,  à la  maniéré  Turque 5 & félon  une 
vieille  coutume, on  rôtit  pour  fes  Tartares  quelques  milliers  de  mou- 
tons entiers.  On  empale  enfuite,  pour  ainfi  dire,  ces  moutons  rôtis 
à de  gros  pieux  qu’on  plante  obliquement  dans  un  champ  , ou  dans 
une  plaine  du  voilinage  du  camp  Ottoman,  à des  diftances  égalés , & 
en  allées , avec  diverl'es  piramides  de  pains , regulierement  dilpofées 
entre  ces  pieux. 

AJdrcffcda  Gela  fait,  les  Tartares  à cheval  paflent , à un  certain  lignai , par 
Tunm,.  gros  peletons  entre  ces  allées  bordées  ainfi  de  viande,  & de  pain  , & 
enlevent  l’un  & l’autre  en  moins  d'une  demi  heure , donnant  par  ce 
fpeftacle  à Sa  HauteJJe,  s’il  eft  prefent , ou  au  Ti(ir  & a toute  l’Armée  , 
une  preuve  de  leur  addrelle  aux  courfes  , & au  butin.  Tant  qu’ils 
relient  avec  celle-ci,  ils  font  nouris , & ont  le  Thain,  mais  dès  qu’ils 
s’en  feparent,  ils  font  réduits  à leur  Talc  an , ou  ils  doivent  vivre  de 
leur  butin,  & des  chevaux  qu'ils  tuent  quand  ils  s’eftropient,  ou  qu’ils 
ne  peuvent  plus  fervir. 

J 'étois  recommandé  par  Moniteur  Fabrice  à un  Capitaine  Suédois , 
nommé  Mr.  IVranghet,  aujourd’hui  Major  des  Gardes  à Stockolm  , qui 
demeuroit  à Bacchiferai,  en  qualité  deRefident  à la  Forte  du  Han. 
Il  témoigna  le  cas  qu’il  faifoit  de  la  recommandation , en  me  recevant 
le  plus  obligeamment  du  monde.  Il  m’invita  à loger  chez  lui,  & m’offrit 
fa  table,  & fes  chevaux.  Il  favorifala  curiofité  qu’il  remarqua  en  moi, 
julqu’à  me  conduire  à plufieurs  endroits  qui  lui  paroilFoient  mériter  le 
plus  d’être  vûs  autour  de  Bacchiferai  ; comme  à une  ancienne  petite 
Ville  encore  fermée  de  murs,  à une  heure  de  là,  que  leshabitans,  & 
les  gens  du  Païs  qui  en  ont  perdu  le  nom , appellent  Kale , qui  veut 
dire  château  en  leur  langage.  Nous  paflàmes  par  la  porte  qui  eft  per- 
cée dans  le  pan  de  mur  dont  j’ai  parlé  ci  devant,  par  lequel  font  join- 
tes les  deux  montagnes  qui  fe  retreciflènt  en  cet  endroit,  & ouvrent 
le  chemin  qui  conduit  à Kale.  Il  me  fit  remarquer  en  y allant  une 
affez  grande  chapelle  dediée  à la  Fanagia  par  la  dévotion  des  Grecs , 
& creufée  dans  une  des  montagnes.  Elle  ne  contient  rien  qui  nefoit 
moderne,  comme  quelques  peintures  de  fajnts,  & faintes,  & des  lam- 
pes dont  quelques-unes  font  d’argent.  A moins  qu’on  ne  regarde 
comme  une  antiquité  fon  propre  creux  , ou  antre,  où  les  Grecs  préten- 
dent, fans  en  donner  aucune  preuve  ni  raifon,  que  \es  Chrétiens per- 
fecutez  faifoient  autrefois  en  fecret  leurs  exercices  Religieux,  & qui 
pourrait  avoir  été  quelque  Caiacombe.  En  effet  je  remarquai  plufieurs 
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autres  creux  dans  le  fein  des  montagnes  prochaines  t qui , quoi  que 
moins  grands , en  avoient  allez  l’air. 

Nous  continuâmes  notre  chemin  jufqu’à  Kale  fitué  fur  une  éminen- 
ce efcarpée,  qui  a la  forme  d’une  prefqu’Ifle,  excepté  qu’elle  n’eft  pas 
environnée  d'eau  : cette  petite  V ille  en  couvre  YJfthme.  La  porte  Sep- 
tentrionale eft  percée  dans  une  Tour  quarrée,  à moitié  détruite.  Nous 
traversâmes  cette  petite  Ville  qui  n’a  aujourd’hui  que  des  Juifs  pour 
habitans , & je  n’y  trouvai  aucune  infcription  ni  autre  ligne  d’antiqui- 
te , que  fes  murs  qui  tombent.  Elle  me  parut , par  fa  fituation , la  Neapolis 
de  Scylurus  dont  parle  ! 'Ptolmee . Nous  pallames  dans  là  prefqu’Ifle , 
dont  la  nature  a rendu  les  environs  fi  efcarpez  , & fi  inaccefllbles , 
qu’on  n'y  pourroit  abborder  qu’avec  de  longues  échelles.  Elle  eft  tou- 
jours verte  ; & au  milieu  eft  une  citerne  naturelle  par  rapport  à ce 
qu’elle  contient:  car  il  y paflè  une  eau  excellente , dont  la  fource  ne  fe 
tarit  jamais.  Elle  eft  pavée  de  belles  pierres  par  l’art  , &paroît  antique. 
Le  Han  y a de  jeunes  chevaux  à l’herbe , deftinez  pour  quelques 
grands  feftins,  comme  quand  il  fait  circoncire  quelqu’un  de  fes  fils, 
ou  qu’il  marie  quelqu’une  de  fes  filles.  On  y voit  outre  cela  des  bêtes 
îàuves,  à qui  ud  petit  boccage , qui  régné  à l’extremité  Méridionale, 
fert  de  retraite,  & d’ombrage.  De  là  Mr.  Wranghel  me  mena  voir 
une  maifon  de  plaifance  du  Han,  qui  n’eft  éloignée  que  d’un  petit 
quart  de  lieue  de  Kale : ellen'eft  propre  que  pour  y prendre  l’air  en  été 
pendant  le  jour,  étant  agréablement  iituée , mais  trop  petite  pour  y lo- 
ger une  Cour  ; aufli  le  Han  n’y  couche-t’il  jamais.  On  l’appelle  <^AJ- 
tnagick  Serai.  Nous  allâmes  enfuite  à Mancop,  autre  petite  Ville  à en- 
viron deux  lieues  de  Kale  fur  une  montagne  habitée  aulli  par  des  Juifs, 
& qui  n’a  rien  de  remarquable  qu’une  ancienne  citerne.  Après  avoir  vu 
Bacchi ferai  & fes  environs,  je  voulus  prendre  congé  deMr.  IVranghelt 
mais  il  me  retint  encore  deux  jours.  11  m’introduifit  auprès  du  pre- 
mier Miniftre  du  Han , à qui  on  donne  le  titre  de  Fifir.  Celui-ci  me 
fit  plufieurs  queftions  touchant  le  Roi  de  Suède , auxquelles  je  fis  des 
réponfes  conformes  au  tems  & à la  conjonfture  des  affaires  d’alors. 
Mr.  hVrangel  me  procura  aufli  la  connoillànce  d’un  Jejuite  François  , 
nommé  le  Pere  ‘Dubban , de  qui  j’efperois  tirer  quelque  fecours  dans 
la  recherche  que  je  faifois  des  Antiquitez  , comme  d’un  homme  de 
Lettres  & de  mérité  , & qui  étoit  depuis  long-tems  dans  le  Pais. 
Mais  quand  je  lui  fis  mes  queftions  fur  ce  fujet , il  me  fit  entendre  , 
comme  les  Moines  Portugais  à Tripoli , que  fon  étude  & fon  applica- 
tion ne  s’étendoient  point  au  delà  du  fpirituel. 

11  s’étoit  accordé  avec  quelques  Prêtres  uTrmenityts  pour  la  liberté 
de  dire  la  Mefle,  à fa  maniéré,  dans  leurs  Eglifes , pendant  leurs  heu- 
res vacantes»  y prêcher  en  Langue  Turque,  qu’il  entendoit  fort  bien, 
à quelques  Efclaves  Catholiques  Romains,  ou  à fes  Profelites  ^Armé- 
niens; entendre  leurs  Confeflions , & leur  dpqner  la  Communion  1 en 
un  mot  de  faire  tous  les  autres  exercices  fpirituéls. 

Enfin  je  remerciai  mon  hôte  de  toutes  les  civilitez  dont  il  m’aV0>I: 
comblé , & je  partis  le  y.  de  Décembre  avec  mon  Lipta , qui  ro’avoic 
attendu  pour  aller  trouver  le  Myrja,  que  j’ai  déjà  nommé  , & à qui 
Mr.  le  Comte  Tarlo  m’avoit  recommandé  dans  une  Lettre  que  j’avoîi 
pour  lui.  Nous  affames  coucher  à Alchntdgtck , petit  Bourg  à quatre 
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ou  cinq  lieues  de  Bacchifirai,  & le  fejoUr  ordinaire  de  Sultan  Galga. 
J’allai  rendre  mesrefpeéts  à celui  qui  letoit  alors,  & qui  me  fit  un  très 
obligeant  accueil, avec  des  queflions  qui  marquoient  qu’il  étoit  un  di- 
gne fils  de  fon  Pere.  Il  pouvoir  avoir  trente  ans  : fa  taille  étoit  des 
moyennes;  il  étoit  robufte,  accoutumé  à toutes  les  fatigues;  aux  jeû- 
nes, à coucher  par  terre,  comme  le  dernier  des  ‘lartares  qui  l’accom- 
pagnoient.  Il  avoit  le  vifage  un  peu  bafanné,  ce  qui  étoit  plûtôt  un 
effet  des  fatigues  que  du  climat.  Le  Palais  de  ce  Prince  eft  plus  com- 
mode que  beau.  Le  long  des  murs  de  ce  Palais  coule  une  eau  très 
claire,  qui  n’eff  pas  allez  confidérable  pour  porter  le  nom  de  Riviè- 
re , mais  qui  fe  joignant  à d’autres,  forme  celle  que  les  gens  du  Pais 
appellent  Catchtk , & qui  s’étant  encore  groffie  par  d’autres  Ruiffeaux 
qui  fe  jettent  dans  fon  fein  , prend  celui  de  Belbeck  (a) , fur  les  bords 
de  laquelle  croît  cet  excellent  vin  qu’on  appelle  ainfi  , & qui  pétillé 
dans  le  verre  comme  celui  de  Bourgogne  ou  de  Champagne.  D’ailleurs 
il  n’eft  pas  moins  agréable  au  goût , quoi  qu’il  ne  coûte  qu’un  Befchc- 
lick  la  bouteille.  Nous  continuâmes  notre  chemin  par  divers  Villages 
qui  n’avoient  rien  de  remarquable  ,& nous  arrivâmes  le  1 1.  fur  les  9 heu- 
res du  matin  à Cepherza  Chiflick , maifon  de  Campagne  de  Cepherza. 
Je  préfentai  au  Myrfa  de  qui  elle  porte  le  nom , ma  Lettre , avec  une 
montre , que  lui  envoyoit  le  Comte  Tarlo.  11  me  dit  que  j’étois  le 
très  bien  venu  , & m’invita  à relier  plufïeurs  jours  chez  lui , & je 
confentis  d’en  refter  trois  ou  quatre.  Il  me  régala  à la  Turque  , à la 
Tartare,  & à la  Chrétienne , comme  on  verra  enfuite.  11  étoit  dans 
Une  chambre ,’  où  bruloit  un  bon  feu  ,•  devant  lequel  il  me  fit  afleoir , 
jueeant  par  là  rigueur  de  la  faifon,  qu’il  ne  pouvoir  me  donner  une 
meilleure  place,  & fit  apporter  des  pipes  & du  tabac,  & le  caflë.  Pen- 
dant que  nous  nous  chauffions  & que  nous  nous  entretenions  en  fu- 
mant , on  appretoit  dans  fon  Harem  un  bon  diner  qui  nous  fut  fervi 
à midi  &demi.  Il  confifloit  en  un  Tchorba  de  viande,  en  un  autre  fait 
d’un  brochet  & un  ‘Fitave:\'en  mangeai  avec  une  appétit  & en  une 
quantité  à faire  juger  que  je  le  trouvois  bon.  Cependant  l’hôte  ne  me 
lerecommandoitquepar  fon  exemple, où  en  mangeant  bien  lui-même: 
car,  outre  que  ce  n’elt  pas  la  coutume  des  Mahomet  ans  de  louer  au- 
cun plat,  de  preff'er,  & d’exhorter  leurs  hôtes  à manger  ceci  ou  cela; 
mais  bien  d’en  laiffer  le  choix  au  goût  de  chacun, la  répugnance  qu’il 
fçavoit  que  nous  avons  à manger  des  viandes , auxquelles  nous  ne  fouî- 
mes pas  accoutumez,  lui  faifoit  craindre  de  me  faire  palier  mon  ap- 
pétit , en  me  difant  quelle  viande  je  mangeois.  J’avoue  que  je  la  pris 
pour  du  veau , car  la  couleur  n’étoit  pas  différente  de  celle  des  veaux 
qu’on  mange  en  Turquie,  où  on  ne  les  nourrit  pas  avec  du  lait  comme 
chez  nous , & où  on  ne  les  tue  que  lorfqu’il  font , pour  ainfi  dire , des 
demi  boeufs  ; en  un  mot  deux  fois  plus  vieux  que  nous  ne  les  tuons. 
J’y  étois  fi  bien  trompé,  que  je  dis  deux  ou  trois  fois , voilà  d’excel- 
lent veau  ! 

Après  le  repas  qui  fut  accompagné  de  vin  que  le  Myrfa  avoit  envo- 
yé chercher  pour  moi,  car  il  n’en  buvoit  pas,  il  me  retint  feul  auprès 
de  lui,  & fit  infenfiblement  tomber  la  converfation  fur  les  viandes  que 
nous  mangions,  fur  lè  gibier,  &c.  Il  me  fit  diverfes  queflions  fur  les 
differentes  fortes  que'  nous  en  avions  en  notre  Europe.  Je  les  lui  dis, 
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& la  préférence  que  nous  donnions  à l’une  ou  à l’autre  ; il  ihe  dit  ,7II 
que  quoi  qu’il  y en  eût  en  Cumee  d’autant  & d’aulli  bonnes  qu’à  Conf  c „ A p* 
tantmople  ou  ailleurs,  les  Tartares  préferoient  la  chair  de  cheval , fur  jjj 
tout  s’il  étoit  jeune,  à toute  autre,  quelque  délicate  qu’elle  pût  être, 

& que  pour  marque  de  cela , ils  n’envoyoient  point  de  prefens  de  gi- 
bier, d’agneaux,  de  volaille,  à leurs  amis  du  premier  rang,  mais  de 
la  chair  de  poulain , quand  ils  en  tuoient  ; & qu’ils  ne  faifoient  point 
de  grands  feflins,  comme  de  Noces  , de  Ciramafion  , &c.  fans  cela. 

Je  lui  dis  que  je  ne  doutois  pas  que  la  chair  de  cheval  ne  fût  aufti 
bonne  que  celle  des  autres  animaux , vû  la  qualité  des  chofes  dont  ils 
«oient  nourris.  Sur  quoi  je  lui  racontai , qu’étant  avec  quelques 
troncs  dans  un  Village  peu  éloigné  de  Conjhmtmople  à nous  divertir, 
nous  y avions  mangé  contre  notre  coutume  d’un  jeune  ânon , qu’un 
Marchand  Àvptois  avoit  fait  tuer,  & que  je  ne  croyois  pas  avoir  ja-  vbnde 
mais  rien  mangé  de  plus  délicat.  „ Hc  bien , repliqua-t’il  en  fouriant,  d'à  non  très 
„ je  fuis  bien  aife  de  voir  par  l’ànon , que  vous  n’ayez  pas  d’avcriîon  dc!icalc- 
„ pour  le  poulain.  Grand  bien  vous  faiTe  ! Vous  venez  de  manger 
„ d’un  Tchcrba  de  poulain  de  fort  bon  appétit.  Un  de  mes  amis  m’en 
,,  a envoyé  un  demi  quartier.  Vous  en  aurez  ce  foir  un  morceau  rô- 
„ ti , fi,  fçaehant  ce  que  c’cit,  vous  n’en  avez  point  de  répugnance. 

Je  lui  dis,  que  je  ne  m’en  fentois  aucüne  ; en  effct  , j’en  mangeai  le 
foir  autant  qu’un  bon  diner  pouvoit  me  laifler  d’appetit. 

Mon  Compagnon  de  voyage  n’étant  pas  prefent  à cette  converfa- 
tion,  le  Myrfa  me  dit,  qu’il  ne  faloit  pas  lui  dire  ce  qu’il  avoit  man- 
ge , de  peur  qu’il  ne  prît  pas  la  chofe  comme  moi , les  Turcs  en  ayant 
au  moins  autant  de  répugnance  que  les  Chrétiens  & les  Juifs. 

Après  fouper,le  Myrja  nous  ayant  fait  donner  à laver  par  un  de  fes 
fils , quoi  qu’il  eût  quantité  de  Domeftiques  & d’Efclaves  , nous  fu- 
mâmes encore  chacun  notre  pipe.  Enfuite  il  fe  retira  dans  fon  Ha- 
rem, en  me  difant  qu’il  me croyoit  fatigué,  & mefouhaitoitun  bon  re- 
pos. Un  de  fes  fils  qui  nous  avoit  donné  à laver, mit  auprès  de  mon 
lit  une  cruche  de  vin  avec  un  pot  plein  d’eau,  une  pipe  & du  tabac, 
fur  une  petite  table  à la  Turque , & dans  un  coin  une  couple  de  chan- 
delles, dont  il  en  alluma  une.  Je  voulus  m’oppofer  à toutes  ces  pré- 
cautions, difant  que  je  n’avois  pas  befoin  de  chandelle  pour  dormir, 

& que  je  ne  buvois,  ni  ne  fumois  pendant  la  nuit;  mais  il  me  répon- 
dit, qu’il  pouvoit  arriver  une  fois  ce  qui  n’étoit  pas  encore  arrivé, 

& qu’il  poutoit  peut-être  me  prendre  envie  de  palier  le  rems  à fu- 
mer, fi  je  ne  pouvois  toujours  dormir.  Là-deflus,  il  fe  retira.  Com- 
me je  marquai  le  lendemain  ma  furprife  au  rJMyrfa  , de  ce  qu’ayant 
tant  de  Domeftiques  & d'Efclaves , il  donnoit  à fon  fils  les  memes  or- 
dres qu’à  eux , & qui  ne  fembloient  pas  lui  convenir , il  me  répondit , 

„ qu’il  faloit  que  les  jeunes  gens,  quelque  naiflance  qu’ils  euflènt,  s’ac-  Bnuxfin- 
,,  coutumailènt  à toutes  fortes  de  fervices  bas  & pénibles , comme  *“£■* 

„ s’ils  dévoient  devenir  eux-mêmes  un  jour  Domeftiques  & Efclaves;  mfare. 
„ ce  qui  pouroit  leur  arriver,  ou  par  la  pauvreté,  ou  par  le  malheur  duarion 
„ dcscourfes;  que  Sultan  Ga!ga  lui-même  s’y  étoit  accoutumé,  & dciœfjm. 
„ ne  vivoit  pas  mieux  en  Campagne  que  le  moindre  Tartare-,  que  lui 
,,  qui  me  parloit  étoit  fils  de  Alyrja  ; que  fon  pere  ne  lui  avoit  pas 
„ laifté  à lui  & à fes  frères  tous  enfemble  allez  de  bien  pour  qu’un  leul 
„ d’eux  en  pût  fubfifler  honorablement  ; qu’il  avoit  gagné  ce  qu’il 
7 orne  11.  G avoit 


Digitized  by  Google 


JO  VOYAGES  D’A.  D.  L.  M. 

tl  „ avoit  avec  fon  fabre  & fes  flèches  dans  les  courfes,  comme  avoient  fait 
C h a p » fes  autres  freres  ; qu’il  avoit  deux  fils  qui  dévoient  faire  de  mêmes 

jjj  ' „ que  l’ainé  devoir  partir  dans  peu  pour  la  Circaffie  avec  laquelle  ils 

„ avoient  la  guerre,  depuis  qu’elle  avoit  refufe  le  tribut  annuel  d’Ef- 
,,  claves  8c  de  chevaux  , qu’elle  donnoit  autrefois  au  Han , pour  fe 
„ maintenir  en  Paix  avec  les  T art  ares , & fe  garantir  de  leurs  courfes; 
„ que  le  dernier  Tartar  Han,  ffere  du  régnant , avoit  été  dépofe  & 
„ banni,  il  y avoit  environ  neuf  ans , pour  avoir  eu  le  malheur  d’y 
„ perdre  plus  de  quarante  mille  Tort  ares  , qui  furent  défaits  par  un 

„ ftratagéme  des  CircaJJiens.  Il  ajouta , que  depuis  ce  tems-ià  les  Ef- 

„ claves  & les  chevaux  Circaffiens  étoient  chers , & qu’il  devoir  en- 
„ voyer  en  Circaffie  un  de  fes  Efclaves  affranchis  de  cette  Nation  , 
„ pour  y en  acheter.  Je  lui  demandai  s’il  le  pouvoir  faire  fans  rif- 
„ que,  il  me  répondit  qu’oui,  & me  fit  entendre,  que  le  Commerce 
„ des  Efclaves  & des  chevaux  s’y  faifoit  aufli  furement  que  dans  la 
,,  plus  profonde  Paix  ; que  cette  Nation  rcfpeéioit  fingulicrement  les 
„ Marchands;  que  fon  Circaffien  pailcroit  pour  tel;  qu'il  étoit  honne- 
„ te  homme,  outre  qu’étant  à fon  aife,  8c  ayant  maiton  , femme  & 

• „ enfans  en  Crimée,  il  n’etoit  pas  naturel  qu’il  les  abandonnât  ; que 

„ les  Circaffiens  établis  tant  à Tarnan  , à Temrok  & aux  environs, 
„ qu’en  Crimée,  & quelques  Marchands  Grecs  ou  plutôt  Arméniens , 
„ faifoient  ce  Commerce  , les  Turcs  n’olant  pas  aller  plus  loin  que 
,,  les  Echelles  du  Bofphore  Cimmerien , mais  qu’ils  attendoient  à ces 
„ Echelles  les  premiers  qui  les  alloient  acheter , & qui  les  y amenoi- 
„ ent  avec  les  autres  Marchandifes  qui  fe  tirent  de  Circaffie,  comme 
,,  miel,  cuirs,  fourures  d’agneaux,  6c  autres  fortes  de  peliilès  , l'a-, 
„ bres,  couteaux,  &c. 

Ce  récit  me  fit  naitre  l’envie  de  palier  de  la  Tartane  Noghayerme 
'où  j’allois,  jufqu’en  Circaffie.  Je  lui  communiquai  ce  defléin  , & il 
ne  le  combatit  pas;  mais  il  me  confeüla  feulement  de  me  dire  Marchand 
de  Caffia,  en  cas  qu’on  me  demandât  qui  j’étois  , fans  parler  ni  du 
Han  des  Tartarcs,  ni  de  fon  Pafleport , fur  tout  entre  les  Circaffiens 
des  Montagnes , fi  j'allois  jufques  là.  Il  dit  qu’au  relie  je  pourrois  al- 
ler jufques  parmi  ceux  de  la  plaine  avec  fon  homme;  ou  que,  fi  jen’y 
voulois  pas  aller  en  droiture  , mtfis  parcourir  le  Pais  des  Noghuyens , 
cet  homme  me  procureroit  un  guide  de  ce  Pais  à legnila/e  ou  à Ta- 
tnan.  Il  m’offrit  outre  cela  une  Lettre  de  recommandation  pour  le 
Tacha  d'Jegnilale,  qui  obligeroit  cet  homme  à répondre  de  moi,  ou 
qui  m’en  donnerait  lui-même  un  de  fa  main.  J’acceptai  fes  offres  obli- 
geantes & me  difpofai  à exécuter  mon  deflein. 

Ma  refolu-  Il  fit  appeller  fon  Circaffien,  à qui  il  donna  fes  ordres  en  ma  pre- 
fence,  & il  le  chargea  de  me  rendre  tous  les  petits  fervices  dont  il  ferait 
uffie. Ur'  capable.  Celui-ci  le  promit , & tint  fa  parole  tant  que  je  fus  avec  lui, 
comme  je  dirai  ci-aprcs.  Nous  fixâmes  le  jour  de  notre  départ  au 
14.  qui  fut  deux  jours  après;  Je  remerciai  mon  hôte  de  fes  honnêtetez:  il 
me  donna  la  Lettre  qu’il  m’avoit  promife  pour  le  Tacha,  avec  un  de 
fes  chevaux  pour  me  porter  jufqu’à  Carafou  , Ville  à deux  lieues  de 
chez  lui.  Nous  primes  la  route  de  Caffia,  où  le  Marchand  CtrcaJJien 
devoit  faire,  difoit-il,  des  emplettes  propres  à troquer,  & i]  me  con- 
feilla  d’en  faire  de  même  ; cela  étant  abfolument  néceflâire  , fur  tout 
fi  je  voulois  paflèr  entre  les  CircaJJiens  des  Montagnes , qui  pour  la 
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plupart  ne  connoifToient  aucune  monnoye.  Je  lui  dis  que  ie  ne  vou-  ,7I  j 
lois  pas  me  charger  , & que  je  me  contenterois  de  prendre  ce  qu’il  Chat 
y avoit  de  plus  leger  ou  de  plus  petit  volume  ; que  je  ne  voulois  rien 
vendre  ni  acheter,  ni  en  Noghay  ni  en  Circaffte  , mais  voir  le  Pais  & 
la  Nation  i que  je  me  contenterois  de  faire  quelques  petits  prefens  de 
ce  que  j’y  porterois , pour  les  fervices  qu’on  me  rendroit  , & que  je 
ne  pourrois  payer  en  argent  ; & que  je  le  prierois  de  me  choifir  à 
Caffa  ce  qu’il  jugeroit  le  plus  propre  à cela.  Nous  allâmes  coucher  à 
Carafou , Ville  allez  grande.  Ses  maifons  font  bâties  de  bois.  Elle  a C*r*fi*. 
huit  grand  Hans,  ou  logemens  & magafins  publics.  Le  plus  grand 
eil  de  pierre,  du  moins  dans  la  partie  qui  fait  proprement  le  Maga- 
fin.  11  y a une  allez  belle  Mofquce  entre  deux  ou  trois  fort  commu- 
nes. La  plupart  des  habitans  font  Grecs,  ^Arméniens  ou  Juifs  : les  pre- 
miers n’ont  qu’une  Eglife  avec  neuf  Prêtres  qui  la  fervent  -,  les  féconds 
une  autre  plus  grande  avec  onze  Prêtres,  & les  Juifs  une  iinagogue: 
mais  aucune  des  trois  ne  mérité  le  nom  qu’elle  porte , que  par  les 
fondions  Religicufes  qui  s’y  font.  Enfin  cette  Ville  n’cft  plus  confi- 
derable  qu’en  ce  qu  elle  cil  le  plus  fameux  marché  de  chevaux  qu’il  y 
ait  dans  toute  la  Lrh/iee.  J’y  en  louai  un  pour  Caffa  , un  Valet  du 
Myrja  reprit  l’autre,  & mon  Compagnon  de  voyage  continua  à fe  fer- 
vir  du  lien.  Nous  allâmes  coucher  à Cnm,  ou  plutôt  entre  les  rui-  Crm 
nés  de  cette  ancienne  Ville  , à laquelle  il  n’elt  rien  relié  que  fon  nom, 
avec  quelques  maifons  habitées , qui  compofent  à peine  un  hameau. 
Quelques-uns  veulent  qu’elle  ait  donné  autrefois  fon  nom  à la  Crimée. 

Je  n’ai  rien  de  certain  à y oppofer,  mais  je  ne  pus  trouver  entre  fes 
ruines,  ni  Infcriptions,  ni  aucun  bas-relief , chapiteaux,  colomnes  &c. 
qui  altcllaflênt  fa  grandeur  & fa  magnificence  paflee. 

Nous  nous  rendimes  le  17.  avant-midi  à Caffa  , l’ancienne  Theodo-  C*P 
fia.  Cette  Ville  elt  la  plus  grande  & la  plus  marchande  de  toute  la  Cri- 
mée: elle  a au  Nord-Oue/t  de  hautes  montagnes,  au  pied  defquelles 
elle  ell  fituce,  & d'où  elle  s’étend  fur  le  rivage  de  la  Mer. 

Ces  Montagnes  font  à la  vérité  très  favorables  à fon  Port , qu’elles 
couvrent  de  ce  côté-là  ; mais  il  ell  trop  expofé  au  vent  du  Sud-E/l 
qui,  quand  il  fouille  avec  violence,  y lait  danfer  les  VailTeaux  d’une 
façon  fort  dangereufe.  Ce  Port  li  vanté  des  Anciens  pour  fon  éten- 
due & fa  bonté  ell  peu  de  chofe  aujourd’hui  : il  cil  enfablé  en  plu- 
fieurs  endroits , & rempli  de  ruines , par  la  négligence  de  fes  der- 
niers maîtres , qui  n’ont  pas  eu  foin  de  le  faire  netoyer.  Quelques- 
unes  de  ces  ruines  qu’on  voit  encore  dans  la  Mer  , quand  elle  ell 
tranquille,  femblentêtre  celles  d’un  Môle  qui  lui  feroit  encore  fort  ne- 
cdlaire , pour  la  fureté  des  V aideaux  qui  y abordent  tous  les  ans  en 
un  nombre  prodigieux  . Ces  Bàtimens  apportent  de  Conftanttnople  à 
Caffa  tout  ce  dont  cette  derniere  Ville  a befoin,  & y chargent  tout 
ce  qui  manque  à la  première,  ou  ce  quelle  n’a  pas  en  allez  grande  a- 
bondance  dans  fon  voilinage;  comme  du  bled,  du  heure,  du  Toulon 
peigniere , ou  miel,  de  la  cire,  du  fuif,  de  la  chandelle  , &c.  dont  les 
Magafins  des  Côtes  de  Crimée  font  toujours  bien  garnis.  Caffa  ell 
defiendu  au  Nord  & au  Sud-Ouefi  par  deux  Châteaux  allez  bien  mu- 
nis d’artillerie.  On  fçait  que  cette  Ville  doit  fon  ancien  nom  de  Théo- 
dojia , aulïi  bien  que  fa  fondation,  à l’Empereur  Thcodofius  , N celui 
îome  II.  G a qu’elle 
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qu’elle  porte  aujourd’hui  aux  Tartares , fortis  des  Huns  , qui  I’enle- 
verent  aux  Grecs , & la  nommèrent  Gaffa  ; mot  qui  lignifie  Infidélité , 
tant  eu  Perjan  qu’en  Turc.  Les  Genius  pendant  leur  puifiànce  par 
Mer  , profilant  de  la  décadence  de  l’Empire  Grec  tk  du  defaut  de 
forces  maritimes  des  Tartares  , la  leur  prirent  au  treizième  fiecle  , a- 
près  leur  avoir  enlevé  dans  le  fiecle  precedent  quantité  d’autres  Places 
qu  ils  avoient  prifes  fur  les  Grecs.  Mais,  ils  n’en  relièrent  les  maîtres 
que  pendant  deux  fieclcs  tout  au  plus , c’efi-à-dire , jufqu’au  milieu  du 
quinzième  , que  les  Ottomans  , devenus  formidables  tant  en 
qu’en  Europe , s’emparèrent  de  Confiant  inapte , & leur  ôterent  Caffa 
avec  tout  ce  qu’ils  avoient  fur  les  Côtes  de  la  Mer  Moire.  Je  ne  lqrai 
li  les  Génois  ont  bâti  un  double  mur  qui  ferme  cette  Ville  , mais  des 
Infcriptions  ou  parties  d’Inlcriptions  qu’on  y lit  encore  çà  & là,  avec 
les  armes  de  qucIquesConluls  qu’ils  y ont  eu  , les  en  font  au  moins 
tes  réparateurs  : entr’autres  celle  qui  fuit , qu'on  voit  fur  un  pan  de 
mur  de  la  porte,  qui  conduit  à la  Marine. 

TEMPORE  DOM.  ËAPTIST.E  JUSTINIANI 
CONSULIS  AN.  1474. 

Et  cette  autre  mutilée  vers  le  Nord  fur  un  autre  pan  de  muraille  , 

H ANC  C E LABENTEM  MURI  PARTEM  RESTE 
TUIT  MAGN1F...  DO...  BRANC...  SUL.  Anno.  .14... 

On  voit  auiïi  fur  les  refies  fort  élevez,  d’un  vieux  Château  , vers  le 
Nord-Tjl,  à un  jet  de  pierre  de  l'enceinte  de  la  \ ille  , quelques  ca- 
raéleres  qui  m’ont  paru  Gothiques  , mais  qu’il  me  fut  impollible  de 
déchifrer , tant  à caufe  de  leur  élévation  & de  leur  mutilation  , que 
du  peu  de  connoifiànce  que  j'ai  de  cette  Langue  & de  fes  caraéieres.  Ils 
femblent  au  refie  favorifer  l'opinion  de  ceux  qui  veulent  que  les  Goths 
ayent  étendu  leurs  conquêtes  de  ce  côte -là.  A propos  de  quoi,  M. 
busbt  qui  us  m’ayant  apris  par  fes  Lettres  imprimées , que  les  habitans 
de  la  Crimee  confervoient  encore  beaucoup  de  termes  Gothiques  dans 
leur  Langage,  je  m’en  informai  allez  foigneufement  ; mais  je  ne  dé- 
couvris autre  chofe,  finon  que  les  guerres  d 'Allemagne  avoient  été  le 
fujet  de  la  captivité  de  plulæurs  de  cette  Nation  ; que  les  Tartares 
n'etant  pas  allez  généreux  pour  donner  la  liberté  à leurs  Efclaves  , & 
que  les  Turcs  ayant  au  contraire  foin  de  les  marier  à des  femmes  auifi 
Efclaves  de  leur  Nation,  perpétuent  par  là  leur  elclavage  jufqu’à  plu- 
lieurs  générations,  en  vendant  les  filles,  fi  elles  font  belles, & retenant 
les  garçons  qu’ils  élevent  dans  l’Agriculture,  ou  à garder  leurs  trou- 
peaux; &que  cesEnfans  retiennent,  ou  apprennent  beaucoup  du  Lan- 
gage paternel  ou  maternel,  lequel  ils  mêlent  avec  celui  du  Pais.  Je 
ne  crus  pas  en  pouvoir  conclure  tout  à fait  que  ce  fût  un  refie  de  Go- 
thifme,  confervé  depuis  plulieurs  fiecles,  comme  quelques-uns  le  pré- 
tendent fur  la  parole  de  Busbequius.  Je  ne  veux  pourtant  pas  dire 
qu’il  fe  trompe  entièrement;  car  j’ai  entendu  appeller  Guthe,  une  pe- 
tite Ifle  qui  elt  dans  l’enfoncement  que  la  Mer  torme  au  Sud  de  1 Tfih- 
me  de  Precop.  Je  ne  fçai  fi  c’eft  celle  à laquelle  quelques  Auteurs 
Septentrionaux  veulent  que  leurs  Ancêtres , les  Goths  , en  étendant 
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leur  domination  jufqu’au  Tandis , ayent  donné  le  nom  de  Gothia  j , — j 
mais  les  gens  du  Pais  qui  l’appelloient  Guthe,  ne  m'en  ayant  pù  rien  ChAp. 
dire  » je  lailîerai  cette  difficulté  à la  difcuilion  de  gens  plus  vcrfez  j]j_ 
que  moi  dans  l’étimologie  des  noms. 

Pour  dire  encore  deux  mots  de  Gaffa , les  plus  belles  Eglifes  Chré-  EïiifwM- 
tiennes  y ont  été  converties  en  Mofquees,  ou  détruites  pour  bâtir  cel-  parle» 
les-ci  de  leurs  matériaux  : les  autres  ont  été  données  ou  vendues  aux 
Grecs  & aux  / Irmenimspzr  les  Turcs.  Les  premiers  y en  ont  fept , & 
les  féconds  jufqu’à  vingt  ; mais  il  n’y  en  a qu’environ  la  moitié  de  tout 
cela , où  on  fallè  des  fondions  Religieufes.  Quelaues-unes  tombent 
en  ruine , parce  qu’étant  inutiles , on  n’y  fait  point  de  réparations.  La 
plupart  ont  etc  bâties  par  les  Génois , & on  y voit  encore  leurs  armes 
çâ  Ce  là  , & de  leurs  peintures  de  Saints,  au  moins  ceux  que  les  Chré- 
tiens  Orientaux  reconnoiflent  pour  tels  avec  eux  ; car  pour  les  Statues 
ou  Images  en  boiîé , ils  les  ont  fupprimées , auffi  bien  que  la  pluralité 
des  Autels,  qu’il  y avoit  dans  chacune,  félon  le  rite  Catholique  Ro- 
main. 

J’achetai  d'un  Orfevre  Grec,  entre  diverfes  Médaillés  Grecques,  une 
d’or  de  Iheodofe,  commet  de  la  Planche  XV.  Tome  I.  dont  la  Ville 
portoit  autrefois  le  nom,  & deux  comme  le  Tanticapœum  No.  iy.  de 
la  Planche  X X VIII.  du  même  Tome,  & plufieurs  autres  d’argent,  la 
plùpart  d'esi/exandre.  Elles  étoient  condamnées  à être  fondues , com- 
me ces  ignorans  font  toutes  celles  de  ces  métaux  qui  tombent  entre 
leurs  mains.  Je  les  eus  pour  peu  au  deflus  de  leur  valeur  naturelle. 

Je  fus  invité  à diner  chez  un  Tapas  Grec,  qui  m’entendit  parler  fa 
Langue  à cet  Orfevre.  Il  me  régala  d’un  excellent  vin  , qui  ne  dif- 
feroit  pas  de  celui  de  Bourgogne  pour  la  couleur  , & qui  ne  lui  ce- 
doit  en  rien  pour  le  goût.  Il  me  dit  que  c’étoit  du  vin  de  Sudaci 
quand  je  lui  demandai  d’où  il  venoit,  & où  il  croifloit.  Il  y a une 
Rivière  de  ce  nom  marquée  dans  ma  Carte,  aux  environs  de  laquel- 
le il  croît,  autant  qu’il  me  le  fit  entendre. 

Cependant  j’avois  donné  de  l’argent  à mon  Compagnon  de  voyage, 
pour  m’acheter  des  mouchoirs  de  toile  peinte  , de  la  mouffieline  , & 
divers  colitichcts,  comme  coliers  de  crillal , ou  d’ambre  , de  faufles 
perles,  rubans,  cifeaux,&  même  des  aiguilles  & du  fil , qu’il  me  di- 
l'oit  être  propres  aux  ufages  que  je  lui  avois  marquez.  J’avois  de  pe- 
tites lunettes  d’approche  cAnglctfes,  qu’on  m’avoit  dit  à Bender  être 
des  prelcns  fort  agréables  & utiles  aux  Gdhrfas  Tartares , avec  des 
Ichepts  ‘turcs,  cfbece  de  Chapelets  pour  l’ufaee  dont  j’ai  parlé  ailleurs, tels 
que  ceux  que  les  Figures  A.  B.  fur  la  Planche  II.de  ce  V olume  tiennent  à la 
main-  Maiscomme  avec  ces  bagatelles  j’aurois  fait  une  très  petite  figure  en 
qualité  de  Marchand  errant,  je  refolus  de  préférer  à ce  titre  celui  de 
Médecin » félon  le  Confeil  d’un  ^Arménien  de  Gaffa , qui  avoit  été 
quinze  fois  en  Lircaffie.  Il  me  dit , que  je  ferois  autant  effimé  fous 
ce  titre,  que  fous  celui  de  Marchand  même  & plus,  puis  que  je  ne 
voulois  faire  aucun  négoce.  J’achetai  de  la  rubarbe  , du  fené,  de  la 
manne , & quelques  autres  drogues  innocentes.  J’avois  auffi  du  bau- 
me de  la  Mecque, fans  lequel  je  ne  voyageois  jamais  en  Turquie,  & 
quiefl,  après  les  bains,  comme  la  Medecine  univerfelle  des  Turcs  L’i- 
gnorance des  Pars  que  j’allois  voir,  me  faifoit  efperer  d’y  paflèr,  avec 
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, - , , le  peu  que  je  fçavois  de  la  Médecine , pour  allez  habile  dans  cette  pro- 
q H A p fcllion  , & mon  efpcrance  ne  me  trompa  pas  dans  la  fuite. 

U j Cet  l. Arménien  avec  qui  je  liai  connoillànce  , pour  avoir  entendu 
parler  de  fes  voyages  en  CircaJJie , afin  de  lui  faire  quelques  queftions 
fur  la  route  & l’humeur  des  gens,  me  dit  qu'il  étoit  en  ce  Pais  - là  , 
quand  les  Tartares  y furent  défaits.  Il  me  raconta  cette  défaite.  Je 
placerai  ici  ce  que  j’en  apris  de  lui  & d’autres  en  CircaJJie , ce  qui  é- 
toit  la  même  chofe  , à quelques  circonitanccs  près  de  plus  ou  de 
moins.  Cette  Relation  m’a  paru  d’autant  plus  vrai-fcmblable  qu’elle 
m’a  été  faite  par  differentes  perfonnes  , qui  ne  fe  connoifloient  pas 
l’une  l’autre,  & dans  des  endroits  fort  difterens.  La  voici  donc. 

H tioircdu  ” II  faut  fçavoir  que  les  Circaffiens  donnoient  autrefois  un  tribut  an- 
refuid’Ef-  „ nuel  d’environ  Coco  Efclaves,  & d’autant  de  chevaux  au  Han,  & 
«hevauxa'  »»  à Noradtn  Sultan,  Prince  des  Noghatens,  pour  être  prefervez  des 
nnjkdeb  » courfesdes  7 art  are  s , tant  A'  Ackennan , &d  c Crimée,  que  de  Nogheti. 
défaite  par  „ Mais  Roradin  Sultan  ne  tenant  pas  en  fi  bon  ordre  ceux  ae  Noghai,  par  - 
„ mi  lefqucls  quantité  de  ces  autres  fe  mêloient,  qu’ils  ne  s’attroupaf- 
„ fentfouvent,  & ne  penetralîent  de  tems  & tems  jufques  dans  le 
„ cœur  de  la  CircaJJie,  pillant,  & enlevant  tout  ce  qu’ils  pouvoienr 
,,  attraper , les  CircaJJîens  fongerent  non  feulement  à fe  mettre  en  état 
„ de  prévenir  ces  brigandages,  mais  même  ils  refuferent  le  tribut  an- 
,,  nuel  qu’ils  donnoient  autrefois, dès  qu’ils  fe  crurent  aflez  forts  pour 
„ appuyer  leur  refais  par  la  force  des  Armes,  oppofant  les  courfes  aux 
„ courles , & étant  au  moins  auflî  adroits  à tirer  de  l’arc  que  les  Tartares  & 

„ plus  adroits  à l’arme  blanche,dans  la  fabrique  de  laquelle  leurs  Artifans 
„ excellent.  Pourles  Armes  à feu  dont  les  premiers  ont  (fi  on  excepte  les 
„ Seytnem^zv.  moins  autant  de  peur  que  les  Juifs  du  ‘Portugal  & A' Efpagne 
i,  ont  de  celui  de  rinquifition,ils  ont  appris  à imiter,finon  à furpaflèr, celles 
„ que  les  Marchands  leur  portoient  autrefois  de  Con/iantinople-,  & même  à 
„ faire  de  la  poudre , & à s’en fervir  dans  le  befoin.  Le  Han  voyant  donc 
„ les  Circaffiens  dans  ces  difpofitions , reprefenta  à la  Porte  les  confe- 
,,  quenees  d’un  tel  refus , & les  moyens  qu’il  croyoit  propres  à redui- 
„ re  les  Circaffiens  fur  le  même  pied  qu’ils  étoient  autrefois,  & même 
,,  à leur  impofer  de  plus  dures  conditions.  La  Porte  donna  fon  ap- 
„ probation  à ces  moyens  , & le  Grand  Seigneur  lui  fit  prefent  de 
„ nuit  cents  bourfes,  avec  le  bonnet , l’aigrette,  & le  fabre  garni  de 
,,  diamans , félon  que  cela  fe  pratique , quand  il  entreprend  quelque 
„ grande  expédition.  Après  quoi,  ayant  ramafle  une  Armée  de  plus 
„ de  cent  mille  Tartares , de  toutes  les  fortes  que  j’ai  nommées  ci- 
,,  devant , il  marcha  vers  la  CircaJJie.  Cette  marche  fut  un  avis  aux 
„ CircaJJIins  de  fe  tenir  prêts , & d’allier  la  finelle  de  leur  efprit  à la 
„ force  de  leurs  corps,  en  la  maniéré  fuivante.  Ceux-là  ayant  pene- 
„ tré  les  Frontières,  campèrent  au  pied  d’une  haute  montagne  , for- 
» mant  dans  une  allez  longue  plaine  une efpccc  de  Camp,  dont  l’a- 
„ bord  le  plus  expofé  étoit  défendu  par  fix  pièces  de  Canon  , qu’on 
,,  appelle  ordinairement  pièces  de  Campagne.  Le  Han  , le  Noradtn, 

„ & deux  autres  Sultans,  fils  du  Han,  avoient  leurs  Tentes  dreflees 
„ immédiatement  contre  la  Montagne  , & ne  fongeoient  qu’à  tenir 
» Confeil  avec  les  Cherembeys , ou  principaux  Myrfas,  & à fe  rafrai- 
„ chir,  envoyant  çà  & là  quelques  partis  qui  enlevoient  le  bétail , & 

,,  tout  ce  qu’ils  pouvoient  attraper,  & qu’ils  apportoient  au  Camp, 
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„ comme  dans  un  magafin  general.  En  un  mot , on  t’avoit  faic  la  j-jj. 
,,  guerre  qu’en  détail,  lorsque  les  CtrcoJJiens  faifant  femblant  d’être  Chai*. 
,,  effrayez  de  cette  Armée , publièrent  par  tout  qu’ils  vouloient  la  j[j 
,,  Paix,  & ayant  convaincu  de  leur  prétendue  difpofition  à cette  Paix 
,,  plufieurs  prifonniers  Noghaiens  qu'ils  avoient  pris  en  diverfes  occa- 
„ fions , & qu'ils  employoient  aux  travaux  les  plus  perfibles , comme 
,.  à labourer  la  Terre,  à porter  des  fardeaux  pefants  , à creufer  des 
,,  puits , à netoyer  des  étables  &c. , & pour  ne  leur  laifler  aucun  fu- 
» jet  de  doute,  ils  les  tirèrent  de  cet  état  d’autant  plus  trille  qu’ils  y 
„ etoient  moins  accoutumez,  & leur  préfentant  leur  liberté,  les  en-  s . 

,,  voyerent  au  Han  avec  des  Lettres  pleines  de  fourmilion  & lignées  dcTa 
„ par  les  principaux  Myrfas  Circaffiens , dans  lelquelles  ils  protelloi-  fi""- 
„ ent  qu’ils  ne  demandoient  pas  mieux,  que  de  vivre  en  bonne  intcl- 
,,  licence  avec  la  Nation  Tartare  ; & qu’ils  étoient  prêts  à réparer 
,,  leurs  fautes  pâlîtes  par  d'amples  fatisfattions.  D’autres  Efclavcs  qui 
„ ayant  aufli  été  mis  en  liberté,  & imbus  de  la  même  opinion  que 
,,  les  premiers,  lui  furent  envoyez  avec  des  prefens  de  chevaux,  &des 
,,  provisions , contribuèrent  de  plus  en  plus  à faire  croire  au  Han  , 

„ que  leurs  intentions  etoient  d’acheter  la  Paix,  à quelque  prix  que 
„ ce  fût  i & ju'geant  que  leurs  prefens  & leurs  offres  procedoient  d’u- 
,,  ne  terreur  panique,  il  fongea  à en  profiter , & fit  des  demandes 
, , proportionnées  à l’état  où  il  les  croyoit , lefquelles  furent  acceptées , a- 
„ près  quelques  légères  objections , pro forma  , de  la  part  des  Ctrca/Jiens. 

„ On  convint  du  nombre  des  Efclaves  & des  chevaux  qu’on  devoit 
„ donner.  Les  Cinafoievs,  pour  lui  en  impofer  plus  agréablement, 

,,  marquèrent  qu’ils  n’avoient  pas  moins  bonne  intention  de  le  fatisfai- 
,,  re,  à l’egard  de  la  qualité  que  du  nombre,  en  offrant  de  lui  donner 
,,  d’abord  les  jeunes  hommes  , dont  le  choix  ctoit  moins  délicat,  & 

„ moins  difficile  que  celui  des  filles , qui  dévoient  être  des  plus  belles, 

,,  & enfuite  celles-ci. 

„ Dix  jours  furent  le  terme  marqué  pour  les  jeunes  hommes , &les 
„ chevaux,  & vingt  pour  celui  auquel  les  jeunes  filles  dévoient  être 
„ livrées.  Il  arriva  que  le  dixneuvieme  jour,  lorfquc  le  Han,  fon  frcre  &: 

„ (es  fils,  les  Myr/as  & autres  Commandais,  ne  fongeoient  qu'à  recueillir 
,,  de  la  paix  des  fruits  plus  avantageux  que  ceux  qu’ils  auroient  pû  at- 
„ tendre  de  la  guerre , & pendant  que  la  plupart  des  Tari  ares  étoi- 
„ ent  difperfez  çà , & là  , pour  faire  paitre  leurs  chevaux  dans  les 
*„  champs  voifins,  un  certain  nombre  de  CireaJJiens  s’étant  glillèzvers 
„ le  foir  fur  le  fommet  de  la  montagne , commenceront  à en  rouler 
„ de  groffes  pierres,  à faire  pleuvoir  des  cailloux,  & à faire  feu  fur 
„ les  tentes  qui  etoient  au  bas,  pendant  qu’au  lieu  des  Efclaves  que 
„ le  Han  & les  Chefs  de  fon  Année  attendoient,  des  gens  bien  armez 
„ ik  bien  montez  .fondirent  fur  eux  fans  leur  donner  le  tems  de  ferecon- 
» noître  , ni  de  prendre  leurs  armes  pour  fe  detiendre , ou  leurs  che- 
„ vaux  pour  s’enfuir.  La  Lune  que  quelques  Ctrcafjicns  adorent  & 

>,  invoquent,  leur  découvrant  leurs  ennemis , ils  en  taillèrent  un  fi  grand 
» nombre  en  pièces,  qu’il  n’en  echapa  que  ceux  qui  furent  les  plus  prompts 
,,  à monter  à cheval,  & à gagner  la  Campagne  ; leur  abandonnant 
» le  champ  de  bataille . Le  Han  qui  étoit  à leur  tête  y laif- 
,,  fa  fon  frere,un  fils  , fes  pièces  deCampagne , fes  tentes  & fon  baga- 
ge. 
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„ ge.  “ Il  fut  dcpofé  à fon  retour  , & envoyé  en  retraite  à Rho- 
des. 

Après  avoir  exercé  ma  curiofité  en  cet  endroit , & fait  les  petites 
emplettes  que  l’on  me  dit  être  les  plus  propres  pour  le  Noghai > & la 
Circafjie,  je  louai  un  cheval  pour  Callati,  Si  partis  le  ai.  de  grand 
matin,  avec  lé  Circajflen,  & un  homme  à qui  appartenoit  le  cheval, 
& qui  en  monta  un  autre  pour  le  venir  reprendre. 

11  faifoit  un  des  plus  rudes  hivers  que  j'euH'e  encore  fentisrun  Nord- 
EJt  louffloit  violemment  depuis  plufieurs  jours,  & il  gêloit  très  fort. 
L’air  môme  me  paroiiïoit  là  plus  fubtil,  & plus  pénétrant  qu'à  Gonjlau- 
tinople , & par  conlequcnt  autant  qu’en  aucun  autre  climat  que  j’euile 
encore  vû.  Je  m’arrêtai  près  de  Thouzlar.  C’elt  un  efpece  de  Villa- 
ge, partie  fixe,  partie  mobile,  éloigné  d’environ  un  demi  Mille  de  la 
Mer.  11  confifte  en  un  petit  nombre  de  mail'ons  avec  une  CMofquee 
& un  plus  grand  d ’Übas , ou  Pavillons  Tartares , avec  des  chariots 
couverts , comme  ceux  dont  j’ai  déjà  parlé.  Je  me  fis  conduire  à des 
Salines  peu  éloignées,  defquelles  ce  Village  tire  fon  nom.  Ce  font  de 
grands  badins  creufez  fur  la  plage , dans  lefquels  on  fait  entrer  fans 
peine  l’eau  de  la  Mer  qui  s’y  congelé , & forme  une  prodigieufe  quan- 
tité de  fort  bon  Sel.  J’allai  coucher  à Callati,  le  Nympbaium  des 
Anciens.  Je  n’ai  lû  nulle  part  en  quoi  confilloit  ce  Nympbaium  : peut- 
être  étoit-ce  un  lieu  de  plaifance,  comme  celui  de  l’Empereur  .^Ale- 
xandre à Rome , fur  le  Mont  Viminal , où  des  eaux  couloient  agréa- 
blement, & rafraichifloient  de  grandes  Salles,  dans  lefquelles  on  s’af- 
fembloit  pour  la  célébration  des  noces.  C’eft  proprement  ici  que 
commence  le  Boffhore  Cimmerien  , ou  détroit  qu’on  appelle  générale- 
ment détroit  de  Gaffa mais  fort  improprement , comme  on  en  pour- 
ra juger,  en  jettant  les  yeux  fur  ma  Carte  B.  Ce  nom  lui  convien- 
droit  mieux  entre  legmkale  & Taman  ; mais  félon  fa  fituation  , il 
faudroit,  pour  lui  donner  un  nom  convenable , l’appeller  détroit  d’une 
de  ces  deux  Places.  Les  Génois  l’appelloient  en  general  bouches  de 
St.  Jean.  Les  Mofcovites  & les  Tartares  le  nomment  détroit  de  Za- 
bacb , nom  qu’ils  donnent  communément  au  ‘Palus  Meotide. 

Callati  eft  un  Bourg  qui  n’a  rien  de  remarquable  qu’un  château  pref- 
que  tout  ruiné.  Strabon  a mis  fon  port  au  nombre  des  bons , mais  il 
eft  maintenant  à moitié  comblé,  comme  tant  d’autres,  par  la  négligen- 
ce des  Turcs , & il  n’eft  propre  que  pour  quelques  petits  Bâtimens , au 
moins  proche  de  terre,  comme  quelques  Gaütotes  que  j’y  vis,  du  nom-’ 
bre  de  celles  que  les  Turcs  avoient  bâties  à Confiant moptejpom  l’ex- 
pedition  à'dzoph  &tàtTaganrok  > mais  auxquelles  la  paix  du  Pruth  en  a- 
voit  épargné  le  voyage,  aufli-bien  que  les  dangers  de  la  Mer.  Nous  dî- 
nâmes le  lendemain  à Guerchey , autre  Bourg  maritime  avec  un  châ- 
teau moins  ruiné,  & un  Port  un  peu  meilleur  que  celui  de  Callati  ; il 
y avoit  un  grand  nombre  de  Galeres  & un  plus  grand  de  ces  Gal- 
liotes  & de  Brigantins  qu’à  Callati , que  la  Mer  n’avoit  pas  dévorées  , 
ou  mangées,  pour  parler  à la  maniéré  Turque  ou  Grecque , les  Turcs  & 
les  Grecs  ayant  coutume  de  dire  qu’elle  leur  mange  chaque  année  plus 
de  foixante  Bâtimens,  quoi  qu’ils  n’y  en  envoyent  gueres  pendant  l’hi- 
ver, imitant  aflèz  fidellement  en  cela  les  Anciens,  qui  n’y  en  envoyoi- 
ent  point  depuis  le  commencement  d’Oftobre  jufqu’à  la  fin  de  Mars. 
Us  pouvoient  pourtant  dire  qu’elle  leur  en  avoit  mangé  cette  année- 
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eü  plus  de  foixante  ; car  outre  plufieurs  Brigantins  qui  y avoient  peri , il  n’y  ,71 
a pas  trois  mois  que  vingt-deux  grandes  Tchaiques , qui  portent  autant  Chap. 
que  nos  plus  grands  Vaiflèaux  Marchands, étant  parties  de  Caff'a , de  Kes-  jj  j_ 
leve,  de  KtUta, &c.  & ayant  manque  la  bouche  du  Canal  àçConJt antino- 
fie,  pendant  une  nuit  un  peu  obfcure,  avec  un  vent  qui  fe  renforça 
fur  les  neuf  heures,  fe  rompirent  contre  fes  côtes  : & il  ns  fe  fauva 
que  cent  cinquante  perfonnes,deplus  de  mille  Elclaves  , qui  ctoient 
fur  quelques-unes,  & de  trente  hommes  d’équipage  aue  chacune  avoit 
à bord.  Ils  y avoit  peu  d’années  que  neuf  des  plus  belles  Galères  de 
C ojfiantinople  y périrent  dans  la  plus  belle  faifon , comme  je  l'ai  dit 
ailleurs.  Les  Ports  de  la  Mer  Noire  font  généralement  fales  & com- 
blez en  pluficurs  endroits  par  les  fables  que  plulieurs  grands  Fleuves , 
qui  s’y  jettent  avec  précipitation , y roulent  avec  eux.  Ajoutez  à cela 
qu’on  ne  les  netoye  point.  Ce  font  les  dangers  caufez  par  les  tempê- 
tes, qui  y font  li  frequentes , & fi  violentes , qui  ont  fait  nommer 
cette  Mer  par  les  anciens  Grecs , as  e nos  n o n e o s , Mer  inhofpita- 
blc , d’où  nous  avons  formé  notre  Tout  Euxin.  Les  Grecs  Moder- 
nes lui  rendent  encore  aujourd’hui  juilice,en  la  nommant  “»•!>  9 
fe  les  Turcs  Gara  ‘Degms , qui  fignifie  en  l'une  & l’autre  Langue,  Mer 
Notre  -,  le  terme  de  noir  étant  proprement  employé  par  les  uns  & les 
autres,  pour  donner  une  idée  funelte  de  quelque  chofe. 

Nous  changeâmes  de  chevaux  en  cet  endroit  pour  continuer  notre 
voyage , & nous  arrivâmes  le  même  jour  fur  les  deux  heures  & demi 
après  midi  aux  portes  de  Iegnicale  , ou  nouveau  Château.  On  entend  Igmolr. 
par  Iegnicale  le  Château  & la  Ville,  dont  la  fituation  eft  dans  le  lieu  où 
les  Anciens  avoient  mis  leur  Bofihormm  P anticap  teum  , Capitale  des 
Bofphoriens , & les  Génois  leur  T ont  tco , formé  de  la  corruption  du  der- 
nier. Les  Janifiaires  de  la  Garnifon  m’ayant  demandé  fi  j’avois  un  Fer- 
man , je  répondis  que  j’en  avois  deux.  Quelques-uns  d’entre  eux  me 
conduifirent  devant  le  ‘Pacha , à qui  je  prefentai  la  Lettre  de  Cepherza  Marrrepn- 
eJMyrja,  avec  mes  Pafièports.  11  feles  fit  lire  6c  me  dit  Sapha  Couldgy, 

Soyez,  le  h un  venu.  Il  me  fit  aflèoir  iur  fon  Sapha , me  queilionna  fur  qucmrà»  & 
mon  voyage,  & me  demanda  fi  le  Roi  deSuede  ne  penfoit  pas  à quitcf 
B entier , ou  fon  fejour  étoit,  difoit-il,  plus  avantageux  à fes  ennemis,  d^Rout 
qu’à  lui-même.  Je  répondis  que  ce  Prince  n’ayant  point  d’autre  Confeil  -W'.  ' 
que  lui-même,  & ne  faifant  depofitaires  de  les  refolutions , & de  fes 
dedans,  que  peu  de  perfonnes  favorites,&  cela  rarement,  je  ne  pouvois 
lui  donner  là-deflùs  aucune  lumière  , parce  que  je  n’avoisni  l’honneur 
d’être  de  leur  nombre,  ni  la  curieufe  témérité  de  les  interroger  -,  mais 
que  je  croyois  qu’il  n’attendoit  quel'efcortc.  Comment  ! dit-il , tefeorte ? 

Il  y a fi  long-terns  que  celte  eficorte  l'attend  elle-même  auprès  de  Bendcr. 

Il  eft  vrai , repliquai-je  ; mats  elle  ri eft  pas  fi  nombreufe  que  Sa  CMajcf- 
te  la  voudroit , ou  qu'on  la  lui  a promife.  Je  puis  bien  croire,  ajouta -il , 
qu'elle  rieft  pas  fi  nombreufe  que  ce  'Prince  la  voudroit,  mais  je  ne  crois 
pas  qu'elle  lui  ait  été  promife  telle  qu'il  la  demande.  Je  compris  aifément 
par  cedifeours,  que  ce  Pacha  étoit  une  créature  du  Vifir  Baltagi  Me- 
hemet,  & je  me  contentai  de  lui  dire,  que  j ’etois  aulfi  peu  informé 
du  nombre  qu’il  demandoit  que  de  la  promefle  de  la  Porte, 

& qu’il  ne  me  convenoit  pas  de  penetrer  ces  millcres  politiques- 
» On  peut,  continua-t-il,  avoir  promis  cette  efeorte  auffi  nombreufe 
„ qu’elle  paroifloit  neceflàire,  dans  un  tems  que  les  Mofcovites  inon- 
Tome  IL  H doient 
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l7ll  „ doient  toute  la  ‘Pologne,  6c  qu'ils  faifoient  les  Suédois  prifonniers  juf- 
C ha  i».  >»  Sucs  fur  *es  frontières  des  ÔMufulmans  ; mais  ce  tems  eft  tellement 
jU>  ' „ changé,  que  ce  qui  étoit  abfolument  néceflâire  alors,  eft  devenu  en- 
„ tierement  fuperflu , puis  que  le  Czar  fc  trouve  obligé  parle  Traité 
„ du  T rut  h , de  ne  s’oppofer  ni  directement  ni  indirectement  au  paf- 
„ fage  de  Sa  Majefté,  en  quelqu’endroit  que  ce  foit , & quand  meme 
„ Elle  voudrait  pafler  par  la  Mofcovie.  La  Pologne  de  fon  cote  lui  of- 
„ fre  un  paiTage  honnorable;  mais  Elle  demande  la  continuation  de  la 
,,  Faix  de  Carierait ss , & la  Sublime  Porte  clt  réfolue  de  la  lui  accor- 
» der,  & il  faut  pour  cela  que  ce  Prince, aulfi  bien  que  l’efcorte  Mii- 
„ Julm&nc , y paflè  en  ami , A fans  exciter  directement  ou  indireCte- 
„ ment  aucun  trouble  contraire  à cette  Paix.  La  Cour  de  Vienne  en 
,,  fait  de  môme.  Cela  étant,  un  fcul  Capigi-Bacht  fuiliroit  pour  l’ac- 
,,  compagncr  ; car  je  ne  vois  pas  à quoi  fert  une  efeorte  pour  paflèr 
„ dans  un  Pais  ami,  & fur  tout  une  nombreufe  efeorte  , ou  plutôt 
„ une  Armée,  telle  que  le  Roi  de  Suede  la  voudrait,  fi  ce  n’elt  à 
„ embarraflèr  ou  à prolonger  le  voyage.  Mais  il  eft  aflez  vifible  pour- 
„ quoi  il  la  demande.  11  veut  abfolument  palier  par  la  Pologne  plii- 
„ tôt  que  par  l’ Allemagne , & cela  avec  une  Armée.  11  compte,  peut- 
„ être , que  ce  fera  un  moyen  d’encourager  les  Polonois  mecontens  à 
,,  fe  joindre  à lui,  & d’entreprendre  une  Révolution  en  faveur  du  Roi 
„ Stamjlas.  Mais  qu’il  connoit  mal  les  Polonois,  lorfqu’il  compte  en-  . 
„ corc  fur  eux,  après  les  avoir  vu  négliger  une  conjoncture  aulfi  fa- 
. „ vorable  que  celle  de  notre  viCtorieufe  Armée,  qui  a réduit  le  Czar 
„ à la  néceffité  de  nous  rendre  ce  qu’il  nous  avoit  pris , à ne  fe  plus 
„ mêler  de  leurs  affaires,  & à nous  donner  une  fatisfaCtion  generale 
„ fur  tous  nos  fujets  de  plaintes  ! S’ils  avoient  été  en  general  mieux 
„ intentionnez  pour  le  Roi  StaniJ/at , ou  pour  quelqu’autre  que  pour 
„ le  Roi  eylugujte , qui  les  aurait  pù  empêcher  de  le  remettre  lur  le 
„ Trône,  où  le  bonheur  des  armes  Sucdoifes  l’avoient  placé  , & d’où 
,,  leur  malheur  l’ont  fait  defeendre  , ou  même  d’en  elire  un  autre? 
„ Nous  aurions  vu  plus  volontiers  fur  le  Trône  de  Pologne  un  Roi 
„ qui  nousdemandoit  notre  protection,  & qui  s’offre  d’être  notre  al- 
„ lié , tel  que  Staniflas  , qu’un  autre  qui  l'eft  des  Mo[covetes.  Ce 
„ changement  aurait  pû  fe  faire  fans  infraction  de  la  Paix  de  Carlo- 
,,  voit z , & fans  porter  atteinte  aux  Loix  de  la  Poigne  , qui  l’autori- 
,,  fent  à fe  choifir  librement  fes  Rois.“  J’aurois  pû  ajouter,  fi  la  per- 
fonne,  le  tems,  & le  lieu  m’avoient  permis  de  penfer  tout  haut , que 
Sa  Majefté  n’avoit  gueres  plus  de  lieu  de  compter  fur  les  armes  des  Turcs, 
que  fur  celles  des  Polonois,  & fonder  ce  foupçon  fur  ce  que  le  Vifir 
Baltagi-Mebemet  répondit  aux  reproches  qu’Elle  lui  fit  fur  le  Traité 
du  Pruth.  Quoi  qu’il  en  foit , voilà  en  fubftance  la  converfation  que 
j’eus  avec  lui.  Si  les  queftions  & reflexions  de  ce  Pacha  témoignoi- 
ent  qu’il  ctoit  Partifan  du  Vfir  , & par  conféquent  mauvais  Suédois, 
ils  étoient  du  moins  une  nouvelle  exception  à l’ignorance  fi  com- 
mune chez  les  turcs,  qui,  comme  j’ai  dit  ailleurs,  affectent  un  fouve- 
rain  mépris  pour  tout  ce  qui  regarde  les  Chrétiens.  Tout  leur  méri- 
té confine  ordinairement  en  une  fevere  & mifterieufe  gravité , qui 
eft  le  manteau  de  leur  ignorance  naturelle. 

Cependant  mon  CircaJJien , qui  m'avoit  recommandé  de  bouche,  de 
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la  part  de  fon  maître  , s’étoit  retiré.,  pour  aller  voir  quelques  amis  \ jtt, 
qu’il  avoit  dans  la  Ville.  Le  Tacha  me  fit  donner  du  Caffé  , ce  qui  Ch  a p 
cil  le  lignai  ordinaire  chez  les  Turcs , pour  le  retirer.  Il  me  demanda,  m, 
avant  que  je  le  quitaffe,  fi  j’avois  deflein  défaire  quelque  fejour  à leg- 
mkale.  Je  répondis  que  je  fouhaitois  pafler  le  lendemain  matin  tout 
au  plus  tard  le  Détroit, & voir  le  Pais  des  Noghaïens  , & enfuite  la 
C ncafjie , & que  comme  je  devois  pour  cela  me  feparer  de  l’homme 
de  Cepherfa  Mît  fa , qui  alloit  en  droiture  dans  la  CtrcaJJte  de  la  T lai- 
ne , je  priois  Son  Excellence  de  m’en  donner  un  qui  connût  ces  Pais. 

U m accorda  ma  demande,  & donna  ordre  à un  Italien  circoncis  qu’il 
avoit  auprès  de  lui,  de  lui  chercher  un  certain  Noghdi  Mehemet,  qui  uBtch* 
était  dans  la  Ville  , & de  le  lui  amener  : il  exécuta  fes  ordres  , & 
bientôt  après  ce  Novhaien  parut.  Je  n’avois  pas  encore  vû  un  plus  mgM? 
laid  homme.  Il  lui  dit  en  ma  prcfence , „ veux-tu  accompagner  en 
,,  Noghdi  ce  Franc , qui  te  payera  tes  peines  ? Oui , Seigneur  , répon- 
.,  dit-il } & par  tout  où  il  voudra.  Hé  bien,  ajouta  le  Tacha , je  te 
,,  le  recommande;  il  a le  PalTeport  du  Han , & s'il  lui  arrive  quelque 
„ dommage,  ou  quelque  embarras  par  ta  faute,  ou  par  ta  négligence, 

„ nous  fçaurons  te  trouver  un  jour , pour  t’en  punir.  “ Le  Tartare 
jura  par  fa  tête,  fa  barbe,  fa  femme  , & fes  enfans , qu'il  me  traite- 
roit  honnêtement  & fidellement.  Je  pris  congé  du  'Pacha  , après  l'a- 
voir remercié  de  fes  bornez , & je  convins  avec  mon  Joldache  (com- 
pagnon de  voyage  ) de  ce  que  je  lui  donnerois  par  femaine. 

Ayant  donné  à mon  nouveau  "Joldache  quelque  chofe  d’avance , je  . 
lui  ordonnai  de  m’aller  attendre  à Taman  dans  le  premier  Han  , & 
de  chercher  & louer  deux  bons  chevaux  pour  notre  voyage.  Enfiii- 
te  de  auoi  je  liai  une  converfation  particulière  avec  l’Interprète  Ita- 
lien. Il  m’invita  à coucher  chez  lui,  & y fit  porter  mes  hardes  , que 
le  CircajJien  avoit  miles  dans  un  Han  avec  les  fiennes.  Nous  foupa- 
mes  enfemble , & il  me  fit  voir  que  s’il  avoit  embraflè  la  Religion  de 
Mahomet , il  fçavoit  l’interpréter.  En  effet , il  fe  mit  à moralifer  » 
comme  j’avois  entendu  faire  beaucoup  d’autres  , en  difant , „ que  la 
,,  nature  n’avoit  rien  fait  en  vain  ; que  les  vins  délicieux  de  Sudack  &: 

„ de  Latchick  étoient  pour  les  hommes  & non  pour  les  bêtes , tels 
,,  que  font  ceux  qui  s’enivrent,  comme  des  pourceaux,  & qu’il  ne  s’en 
„ abflenoit , que  quand  il  n’en  pouvoit  pas  trouver.  “ Je  lui  témoi- 
gnai mon  étonnement  fur  les  quellions  politiques  que  le  Tacha  m’a- 
voit  faites,  touchant  les  affaires  du  Roi  de  Suède,  de  la  Tarte  , de  la 
, 'Pologne  , & fur  fes  Réflexions , qui  marquoient  une  con- 
noiflanee  extraordinaire  dans  un  Turc.  Il  me  dit , que  c’étoit  un 
vieux  routier , qui  avoit  été  envoyé  autrefois  en  Pologne , par  le 
Vtfir  Hajiave  Tacha  , & qui  yi avoit  apris  à être  curieux  fur  cequi 
fe  paffoit  dans  l’ Europe  Chrétienne  -,  & il  me  fit  entendre  qu’il  lui 
étoit  redevable  de  quelques  lumières  là-deffùs , & qu’au  refte  c’étoit 
un  fort  brave  homme. 

Je  reliai  encore  tout  le  lendemain  matin  à voir  la  Ville  , qui  n’èfl 
pas  d’une  grande  étendue.  Nous  nous  promenâmes  par  tout  enfem- 
ble.  J’en  trouvai  les  murs  fort  épais , & de  pierres  dures  ; & quoique  je  Fortifie*'- 
ne  prétende  pas  être  connoifleur  fur  ce  chapitre,  je  lui  témoignai  que 
j’en  trouvois  les  fortifications  irregulieres , les  comparant  dans  mon  fcf- 
prit  avec  d’autres  que  j’avois  vues.  11  me  répondit,  que  c’étoit  un  de  mes 
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,»tI  Compatriotes  qui  en  àvoit  donné  leplan»  mais  auâl  avoit  été  frayer  fl* 
Chat,  dans  l’execution  par  un  Ingénieur  Turc.  En  effet  on-  ÿ voit  prefque’ 
UÏ.  ' par  tout  le  goût  Turc  oppofé  à celui  des  Chrétiens  d'aujourd'hui.  Ler 
Château  eft  fitué  fur  une  éminence  au  Sud - Onrfi  dé  la  Ville , & 
terminé  par  une  plate  forme  ou  terraffe , fur  laquelle  font  divers  gros1 
canons  de  fonte.  C’efl  une  greffe  maffe  informe,  avec  une  citerne  an- 
milieu,  qui  n’eft  pas  affez  grande  pour  fournir  de  l’eau,  pendant  deux1 
mois, à une  Gamifon  aulfi  nombreule  qu’il  la  faudroit;  outre  qu’il  en  man- 
que fouvent  dans  la  Ville  pendant  l’Eté.Tout  l’avantage  de  ce  château  con- 
fifte  dans  fa  fituation  qui  eft  telle , que  les  Bàtimens  un  peu  gros  font  forcez 
de  paffer  fous  fes  canons, & font  expofez  à des  mortiers  qui  commandent  ou 
battent  le  paffage,  avec  des  gros  boulets  de  pierre  grife,femblables  à ceux 
de  Tophana,dont\"aï  parlé  ailleurs.  Les  eaux  font  fi  baffes  vers  7 aman , que 
cesVaiffeaux  s’y  briferoient  infailliblement,  s’ils  tentoient  d’y  paffer;& 
même  elles  font  fi  baffes  près  d 'legnikale,  que  cet  Italien  me  dit, 
qu’on  fut  obligé  de  décharger  de  leurs  canons  les  Vaiffeauxde  guerre, 
qui  étoient  paflèz  pour  aller  voir  démolir  Taganrock,  félon  leTraké  dir 
Truth.  J’y  achetai  une  autre  Médaillé  de  Tanticapæum , comme  celle  de 
la  Planche  XXVIII.  que  j’ai  déjà  marquée,  & frapée  pour  cette  Vil- 
le, lors  qu’elle  portoit  ce  nom,  & une  autre  comme  b,  de  la  XIX. 
Pafigcdu  Le  Circaffien  m’étant  venu  joindre,  nous  paflàmes  le  Bofphore  Cim - 
B>ffbcn.  nerim,  6c  mimes  pied  à terre  à un  demi  Mille  au  deffus  de  T aman,  à 
caufe  que  l’abord  en  eft  dangereux  en  droiture , fur  tout  quand  le 
vent  ell  un  peu  fort,  comme  il  étoit  alors.  Nous  fumes  plus  d’une 
heure  & un  quart  à le  faire , & nous  arrivâmes  fur  les  trois  heures  après  mi- 
di en  cette  Ville.  Comme  elle  eft  petite,  le  relie  du  jour  me  fuffit 
pour  la  voir.  Nous  trouvâmes  mon  nouveau  guide  aflis  à la  porte 
d’un  Han,  fumant  du  Tabac.  Il  me  dit  qu’il  avoit  arrêté  deux  che- 
vaux pour  Temrok , où  nous  en  prendrions  d’autres. 

Timon.  T aman,  quoi  que  petit,  eft  bien  peuplé.  On  le  pourroit  appeller 

une  Colonie  d’t Arméniens,  de  Géorgiens,  de  M mgre liens , 8c  de  O'r- 
cajjiens , qui  font  la  plus  grande  partie  de  fes  habitans,  comme  ceux  de 
Temrock  & des  Villages  d 'Ada,  forte  d’ille  reprefentée  dans  ma  Car- 
te B,  qui  comprend  le  PaiS  de  7 aman,  de  Temrok  , &c.  Son  Châ- 
teau paroît  avoir  été  bâti  ou  réparé  par  les  Génois  -,  an  moins  quelques 
relies  d’armes  de  leurs  Confuls  le  témoignent , comme  à Gaffa.  Ce 
Château  eft  peu  de  chofe;  les  foflèz  n’en  font  pas  profonds  ,&  fa  Gar- 
nifon  ne  conlifte  qu’en  une  Compagnie  de  Janiffaires.  Le  Tchorbadgi 
me  fit  venir  devant  lui , fur  la  nouvelle  de  mon  voyage  , que  mon  » 
precurfeur  avoit  déjà  répandue  dans  la  Ville.  C’eft  fur  quoi  je  fis  une 
réprimande  à celui-ci , parce  que  je  voulois  paffer  le  plus  incognito 
que  je  pourrais.  Je  m’étois  même  habillé  pour  cela  à peu  près  à la 
maniéré  du  Pais  avec  un  Carquois,  un  Arc,  un  Sabré,  & un  Taptm- 
gi , pour  parer  la  neige  qui  tomba  ce  jour-là  en  grande  quantité , 
comme  elle  avoit  déjà  fait  plufieurs  jours  auparavant.  Le  Tchorbadgi 
me  fit  diverfes  queftions  fur  ce  voyage,  & j’y  fis  des  réportfes  propor- 
• tionnées.  Il  fit  appeller  deux  jeunes  Suédois  échapez  d'AJoph  , qui  s'é- 
toient  fait  circoncire:  il  me  pria  de  les  interroger  fur  leur  condition 
& leur  profeflion  ; mais  comme  ils  n’entendoient  que  leur  propre  lan- 
gue , & un  peu  de  Mofcovite  que  je  n'entendois  pas , je  ne  pus  fatis- 
laire  fa  curioiïté.  Enfin  il  me  fit  boire  du  Cfffe , ce  qui  termina 
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cette  vifite.  Je  ne  pus  fçavoir  ce  qui  avoir  porté  ces  deux  jeunes  Sue-  ,-rl 
dois  à fe  faire  circoncire,  Jes  Turcs  n'y  forçant  perfonne.  On  me  dit  Ch  a p. 
feulement  qu’à  leur  arrivée  ils  étoienc  allez  droit  chez  le  Tchorbad-  jjj 
gi , 3c  avoient  prononcé  les  paroles  qui  précèdent  la  circoncifion.  Ils 
avoient  apparament  rencontré  quelque  Renegat  Mofcovite  , ou  Alle- 
mand, qui  les  leur  avoir  apprifes,  & qui  leur  confeilla  de  fuivre  fon 
exemple , & fa  nouvelle  profeflion  fpirituelle  5 ou  ils  y avoient  été 
pouffez  par  le  bruit  de  la  fortune  d’un  de  leurs  compatriotes , nommé 
si  h- Pacha , qui  comroandoit  alors  un  des  Vaiffeaux  de  guerre  du 
Grand  Seigneur  qui  étoient  devant  Taganrok.  Nous  couchâmes  en  cet  Mon  drpart 
endroit,  & en  partîmes  le  a y fur  les  cinq  heures  du  matin  pour  Temrok. 

Je  ne  remarquai  rien  entre  cette  Ville  & Temrok,  que  des  ruines  cnco-  ^ 
re  allez  conhderables , mais  qui  le  devenoient  moins  de  jour  à autre, 
par  la  diminution  qu’y  apportoient  les  habitans  de  ces  deux  Villes  ,qui 
en  enlèvent  de  tems  en  tems  quelques  parties , pour  bâtir  quelques  ma- 
gazins  ou  fondemens  de  nouvelles  maifons  &c. 

-Leur  fituation  me  parut  être  celle  de  la  Thanagoria  des  Anciens, 
fuppofé  que  celle-ci  n’ait  pas  été  placée  dans  l'endroit  où  eft  P aman. 

Je  n’y  trouvai  point  d’Infcriptions,  ni  aucune  choie  qui  m’en  apprît  d’a- 
vantage. 11  n’y  a pas  loin  de  là  fur  le  chemin  près  d’un  puits,  une  efpece 
de  longue , & large  caillé  de  pierre  dure  qui  vaut  bien  du  marbre , 3c  » 
fans  couvercle.  Elle  eft  à peu  près  femblablc  aux  tombeaux  de  Lamp- 
faco  , & fert  d'abbreuvoir  aux  chevaux  des  voyageurs.  Elle  étoit 
remplie  d’eau  parles  foins  des  habitans  des  villages  d’alentour,  où  font 
plantées  des  colonies  telles  qu’à  Taman.  Ces  villages  ont  leurs  maifons 
comme  la  plupart  de  celles  de  Crimée,  c’eft-à-dire  faites  de  branches 
d’arbres  tiflùes  pour  ainii  dire  à des  pieux , & enduites  de  fiente  de  va- 
che & de  boue.  Nous  rencontrâmes  diverfes  petites  éminences  qu’on 
pourroit  appeller  tombeaux  ou  Suggefta , avec  autant  de  fondement 
que  ceux  de  llertfordsbtre , en  Angleterre , ou  du  moins  qui  ont  la 
même  apparence.  Les  gens  du  Pais  ne  débitent  rien  là  delfus.  Ils  les 
regardent  comme  des  ouvrages  de  la  nature,  ou  plutôt  ils  ne  font  au- 
cune reflexion  à cet  égard.  Quand  je  leur  demandai  ce  qu'ils  encro- 
yoient,  ils  me  répondirent  rien,  ou  bien  P eft  de  la  terre.  Peut-être  à 
t’on  elevé  cette  terre  pour  fignaler  la  marche  de  quelque  Armée  Tur- 
que , comme  j’ai  remarqué , que  celle  qui  marchoit  contre  les  Mofco- 
vites , en  élevoit  aux  endroits  où  elle  faifoit  halte.  Nous  nous  rendî- 
mes à deux  heures  après  midi  à ’lemrok  , qui  eft  éloigné  d’environ  rmrli< 
dix  lieues  de  Taman.  Cette  Ville  a du  côté  du  Nord  un  vieux 
Château,  avec  une  Compagnie  de  "ftaniftaires  3c  fix  pièces  de  Canon 
pour  fa  deftenfe.  Ce  Chateau  s’appelle  Adafs,  ou  Ille  , nom  moder- 
ne de  l’IHe  repréfentée  dans  ma  Carte  B , qui  comprend  la  Provin- 
ce. Il  eft  fitué  dans  l’endroit  oit  les  Anciens  mettoient  leur  P air  eus. 

Deux  éminences  qu’on  voit  en  ce  lieu,  & qui  font  allez  femblables  à 
deux  mammefles  de  femme,  s’appellent  *yldas  bouruout , ou  la  pointe 
del'lfte.  Ils  peuvent  avoir  étc  leur  AchilheumPromrintorium.  Le  CircaJJien 
nousquitta  là,me  donnant  rendez-vous  à (.V^a.Villeprincipalle  des  Crr- 
cajjiens  de  la  plaine.  Je  ne  trouvai  à Ttmrock  aiîcuns  autres  velliges  delà 
curicufe  Antiquité , que  les  Médaillés  d’argent  de  Pertmax  N.  7 , de  la 
Planche  XIV , du  T orne  I , & î o & 1 1 , de  la  X X V III. d u 1 1 . avec  celles  de 
Gordtmitu  T tus , d Antamnus , de  THoclet  iamts,'  dellinées  au  feu  par 
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, - x , . un  Orfèvre  Grec , de  qui  je  les  en  rachetai  pour  un  peu  plus  que  leur  valeur 
C h a p.  intrinfeque, outre  un  Bacat  A rmenien(a)&  la  médaillé  de  cuivre  incompa- 
IH.  ràblement  plus  rare  de  cette  derniere  Planche  N°.  8.  frappée  pour 
Rofcoporedous , un  des  Anciens  Rois  de  Bofpbore,  qui  y ell  repréfentc 
d’un  côté.  On  voit  fur  le  Revers  Loujlanttn  le  jeune  avec  ces  carac- 
tères A K X,  qui  delïgnent  l’an  1079  de  Rome.  Les  deux  autres  io, 
& ii,  font  de  Metalchus.  La  première  porte  d’un  côté  la  tête  de 
Cœfar  Augufte , avec  celle  de  ce  Roi,  & la  fécondé  la  tête  du  même 
Roi , accompagnée  de  celle  d’un  femme , qui  ell  peut-être  la  Reine. 

Temrtk , de  même  que  7 aman  , n’ell  conliderablc?  que  par  le  trafic 
du  Caviar,  qui  fe  fait  en  une  grande  quantité  aux  embouchures  des 
Fleuves  qui  fe  jettent  dans  le  Meonde  ; du  miel , des  Llclaves  , des 
chevaux  C ircajjiens,  cuirs,  &c.  qui  payent  deux  & demi  pour  cent 
de  Douane  au  Grand  Seigneur , & un  te  demi  au  Han  des  Tartares. 
On  comptoit  alors  que  cette  Douane , avec  le  tribut  que  les  efpeces  de 
Colonies,  dont  j’ai  parlé, payoient,  à fçavoir  deux  tiers  au  premier, 
& un  tiers  au  fécond , montoit  à une  fomme  de  trente  cinq  mille  écus 
par  an  pour  le  Grand  Soigneur , &defept  à huit  mille  pour  le  Han.  Le 
Ada.  Pais  nommé  Ada  s’étend  fort  loin  du  Sud  au  Nord  ; mais  de  Y Occi- 
dent versl’Orient  où  nous  devions  aller,  il  n’a  qu’une  étendue  de  dix,  vingt, 
* trente  lieues,  ou  de  quarante  tout  au  plus  en  quelques  endroits.  On 
y vit  encore  à la  Chrétienne  ou  à la  Turque  , c’eft-à-dire  , qu’on  y a 
des  habitations  fixes,  ou  des  Villages,  dont  les  maifonsfont  à la  véri- 
té auffi  mauvaifes  qu’en  quelques  lieux  de  la  Crimee  t qu’on  y a des 
Bœufs,  des  Vaches,  des  Taureaux,  des  Moutons,  des  Brebis , des 
Beliers  &c.,  qu'on  y cultive  la  terre,  qu’on  y feme,  & qu’on  y fait  du 
pain . &c. 

Pour  le  Noghai,  on  n’y  trouve  rien  de  tout  cela  , mais  feulement 
ou  le  plus  communément  de  la  chair  de  cheval,  & du  lait  de  cavalle, 
duquel  on  fait  une  forte  de  fromage  qu’on  durcit  ou  fait  fecher 
à l’air,  plus  que  ne  l'eft  le  Toulon  petgnere.  Le  Pais  a principalement 
une  valte.étendue  de  YOccident  à l’Orient , entre  le  Meonde  & la  Mer 
Cappie,  & du  Midi  au  Nord  entre  les  Fleuves  Tnmelvs  & Caracuban , 
Nous  fîmes  remplir  un  petit  Heibe , que  je  portois  avec  moi.  Nous 
avions  des  provifions  durables  ou  peu  corruptibles,  comme  du  Caviar 
& du  Toulon  peignere  , dont  on  nous  remplit  deux  petites  boetes  à 
Caviar,  & du  pain  qu’on  ne  trouve  plus  entre  les  Noghaïens  ; car  ils  ne 
fçavent  ce  que  c’eft  que  femer , & en  faire , quoi  qu’ils  en  mangent , 
comme  j’ai  dit,  fi  on  leur  en  donne,  ou  s’ils  en  trouvent , loriqü’ils 
ont  grande  faim.  Ils  préfèrent , comme  les  Crimiens  , la  viande  de 
cheval  à toute  autre , même  teux  qui  ont  des  bœufs , des  vaches , des 
moutons,  tels  que  les  plus  voifins  du  Meonde,  qui  font  proprement 
des  pflaims  fortis  de  la  Cnmre  , d’où  ils  ont  apporté  beaucoup  de 
coutumes,  jufqu’à  femer  du  Cumin,  & en  faire  du  Tchorba,  & une 
efpece  de  Tillave , comme  les  Trimions  en  font  avec  le  bled  & les 
autres  grains  que  leur  prefqu’Ifle  produit  fi  libéralement.  Ce  Tchorba 
confifte  en  de  la  chair  de  cheval , ou  d’autre  animal  hachée  par  pe- 
tits morceaux,  & bouillie  avec  l’une  ou  l’autre  de  ces  fortes  de  grains. 
Les  Crimiens  commodes  y ajoutent  du  beurre,  & des  épices,  & c’eft 
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!e  meilleur,  le  plus  eftimé  & le  plus  nouriflànt  met  s du  Pays.  Lesplus  j-jj 
éloignez  qui  ne  fement point  du  tour,  le  trouvent  cependant  fi  fort  à Ch  af 
leur  gré,  qu’ils  achètent  du  cumin  de  ceux  qui  fement , non  feule-  [jj 
ment  pour  le  Talcan , mais  encore  pour  ce  ragoût  où  cette  foupe , 
car  c’ell  un  plat  qui  tient  de  l’un  & l’autre  , comme  j’ai  expliqué  ail- 
leurs. 

Après  avoir  fait  ces  petites  provifions  en  la  maniéré  que  je  viens  de 
dire , nous  nous  entrefouhaitames  un  bon  voyage.  Le  Ctrcafjien  de 
C epherza  Mjrfa  alloit  vers  le  Nord-Oueft , pendant  que  nous  al- 
lions du  côté  du  Nord.  Il  me  recommanda  bien  à mon  guide  avant 
que  de  nous  féparer,  & nous  donna  rendez-vous  chez  un  Arménien 
de  fa  connoiflànce  à Calbata  , Capitale  de  la  CircaJJie  de  la  plaine, 
par  où  je  lui  promis  de  prendre  ma  route  en  revenant,  après  avoir  vû 
siftrccan.  Nous  partîmes  le  26.  de  Temrok  fur  d’excellens  chevaux  que 
nous  y louâmes , & qui  nous  portèrent  en  moins  de  vingt  - quatre 
heures  au  premier,  ou  plutôt  au  dernier  Village  de  ce  côté-là  , où 
nous  en  primes  d’autres  qui  nous  portèrent  en  aufii  peu  de  tems  au 
premier  Keddi  Noghaien.  Je  dois  dire  ici  par  parenthefe, qu’on  ne 
peut  voyager  à meilleur  marché  nulle  part  qu’en  Tartane  , car  je  ne 
penfe  pas  que  j’aye  dépenl'é  l’un  portant  l’autre  plus  de  vingt- cinq  fous 
par  jour  avec  mon  guide , en  y comprenant  même  les  prefens  que  je 
fis , notre  nouriture , & deux  chevaux  pendant  tout  mon  voyage , car 
l’on  ne  paye  pas  ceux  des  Portillons  qui  les  vont  reprendre.  L’hofpi- 
talité  eft  fi  grande  même  parmi  ceux  des  Tartaret  & des  Circaffiens, 
qui  partent  pour  les  plus  fauvages , qu’on  ne  paye  pas  ce  qu’on  mange 
chez  eux,  ni  lefourage  des  chevaux.  Ils  ne  reçoivent  le  Tabac  & 
autres  bagatelles,  telles  que  celles  que  j'avois  avec  moi , que  comme 
des  prefens  volontaires , & des  honnëtetez  de  la  part  de  ceux  qui  les  leur 
donnent,  & quelquefois  même  ils  en  font  d’autres,  quoi  que  très  pe- 
tits. 

Le  Keddi , où  nous  nous  rendîmes  le  28.  étoit  éloigné  , me  difoit  , Ke.i,n. 
mon  guide,  de  cinquante-huit  heures,  dont  nous  employâmes  bien  fix 
à manger&  à nous  repofer;  paroùonpeutjugerdela  vitellè  avec  laquelle 
nous  voyagions-  Ce  Village  ambulant  étoit  fort  connu  de  mon  guide,  & 
à peu  près  lcmblable  à celui  qui  eil repréfenté  fur  la  ligne  ou  route  imagi  • 
naire  tirée  fur  maCarte  B.Je  dis  imaginaire, car  il  n’y  a ni  chemins  frayez,  ni 
routes  réelles  ou  régulières  par  tout  le  Pais , & je  crois  avoir  dirige  la 
mienne  à peu  près  félon  cette  ligne.  Quoi  qu’il  en  foit , ce  Keddi  étoit 
entouré  comme  ces  Parcs  où  nos  Bergers  enferment  le  bétail  blanc 
pendant  la  nuit,  excepté  qu’il  étoit  revêtu  de  feutre,  du  côté  d’où 
venoit  le  vent , où  des  pieux  plus  élevez  que  les  autres  foutenoient  un 
efpece  de  Tente  femblabie  à celle  que  les  Matelots  font  quelquefois 
de  leurs  voiles  dans  un  Port,  fur  le  tillac,  pour  remettre  à couvert  du 
Soleil  & de  la  pluye.  Le  plus  tendre  bétail,  comme  poulains  , veaux 
& vaches,  &c.  car  il  y a encore  là  du  bétail  à cornes  , y étoit  à 
l’abri  des  injures  de  la  faifon  qui  étoit  alors  très  froide , la  gelée  ayant 
déjà  fi  fort  glacé  les  Rivières , quelles  commençoient  à porter  , & la 
Terre  étant  couverte  de  neige.  Au  milieu  de  ce  Parc  & aux  envi- 
rons étoient  placées  les  Tentes  dans  l’ordre  où  elles  font  fur  la  même 
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I7II  Ces  Tentes  ont,  comme  par  toute  la  Tartarie , la  forme  d’une  pc- 
qh  Ap  tite  coupole,  avec  un  trou  au  haut,  pour  laitier  paffer  la  fumée  du 
JH  feu  qui  le  fait  au  milieu:  & par  leur  matière  & leur  conftruftion  elles 
retlëmblent  à des  cages  à poulets  d’Indes.  Elles  font  revêtues  de  feu- 
tre tout  autour,  comme  celles  dont  j’ai  déjà  parlé.  Une  petite  claye  un 
peu  courbe,  aufli  revêtue  de  feutre,  & attachée  au  bout  d’un  bâton 
liir  lequel  elle  tourne,  s’oppofe  au  vent , à la  neige  , & à la  pluye  , 
qui  pourroient  incommoder  ceux  qui  font  dedans,  & y repoullèr  la 
fumée.  II  y a outre  cela  des  chariots  couvertes  où  on  couche,  & d’au- 
tres pour  le  tranfport  des  Tentes,  & du  bagage,  avec  les  temmes  & 
les  enfans,  quand  on  décampé,  comme  j’ai  déjà  dit  ailleurs. 
vnmalù-  Ces  chariots  font  ordinairement  tirez  par  des  Dromadaires  , tels 
qu’on  les  voit  repréfentez  fur  ma  carte  11:  ces  animaux  que  leur  felle 
naturelle  dillingue  des  chameaux,  font  très  communs  dans  le  Pais.  Ils 
tirent  bien  plus  lentement,  mais  plus  fùrement  avec  leurs  pas  reglez 
U graves, que  les  chevaux  T art  are  s , qui  ne  font  gueres  drellèz  qu’à 
porter.  Au  relie  ces  chevaux  font  infatigables,  mais  aulli  laids  que 
leurs  maîtres,  chacun  dans  leur  cfpece. 

Dès  que  le  bétail  de  ces  Nomades  Orientaux  a confumé  l’herbe  à un 
endroit,  ils  patient  dans  un  autre.  Ces  vagabonds  de  profellion  , en 
vie  errante  qui  l’on  voit  revivre  d’après  nature  les  anciens  Scytes  par  leur  nouri- 
des Noikai-  ture,  temblent  les  furpallèr  en  laideur,  car  ütrabon  & les  autres  Géo- 
graphes anciens  ne  ditent  pas  que  ceux-là  fulTent  monftrueux,  & dif- 
formes de  vil'age  , comme  font  ceux-ci  qui  l’ont  nonlèulement  plat, 
& quarré,  mais  qui  avec  cela  ont  les  yeux  li  petits  & li  enfoncez, 
& le  nez  fi  court,  qu’on  croiroit,  à une  certaine  diftance, qu’ils  n’en 
L*iticur des  ont  point  du  tout.  Ils  ont  la  barbe  fi  clair  femée  , qu’on  en  pour- 
NrçWtw.  rojt  compter  les  poils  en  peu  de  tems,  outre  que  ces  poils  font  fi  roi- 
des , fi  droits  & li  gros  qu’on  les  pourrait  prendre  pour  des  crins  de 
cheval,  ou  de  quelque  vieille  chevre.  Ils  leur  fortent  irrégulièrement, 
pour  la  plupart,  de  plufieurs  endroits  où  les  autres  hommes  n’en  ont 
point,  comme  du  milieu  des  joues  &c. 

Nous  trouvâmes  tout  le  monde  couché  & endormi , excepté  dans 
une  des  Tentes  qui  font  au  dehors  du  Parc,  & où  on  faifoit  la  garde. 
Car  comme  ils  font  de  frequentes  courtes  fur  les  Cofatjues  d’auprès 
d Afoph , & fur  les  Circadiens , à qui  ils  enlèvent  fouvent  tout  un 
Village,  c'eftà  dire,  jeunes  hommes,  femmes, garçons  & filles, pour 
2**'  les  vendre  avec  tout  ce  qu’ils  ont  d’aifé  à tranlporter,  ceux-là  ufent  de 
reprefailles  fur  eux  , les  furprcnnent  fouvent  la  nuit , comme  ils  en 
fontfurpris,  &leur  emmènent  leur  bétail  avec  ceux  qui  le  gardent. 
Notrere-  Mon  Guide' s’étant  fait  connoître  pour  ami  à fes  traits  feuls , avant 
re„tion ,u  que  de  parler , je  ne  fçai  pour  qui  on  me  prit-,  mais  ayant  dit  quelles 

xMy.  recommandations  j’avois , on  me  témoigna  beaucoup  de  confideration. 

On  me  fit  afleoir  fur  une  piece  de  feutre,  dans  une  des  Tentes:  l’hô- 
te s’empreffa  de  nous  faire  préparer  quelque  chofe  pour  fouper  , juf- 
qu’à  vouloir  éveiller  la  femme , entre  laquelle  & le  feu  qui  bruloit , il 
n’y  avoit  pour  feparation  qu’une  efpcce  de  rideau  fait  d’un  étoffe  très 
greffe.  Mais  je  m’y  oppolai , en  difant  que  nous  avions  du  pain  , & 
du  Caviar,  qui  nous  fuffiroient , & dont  je  le  priai  de  manger  avec 
nous:  ce  qu'il  fit  de  fort  bon  appétit  avec  un  de  fes  fils,  petit  monf- 
tre  digne  de  lui,  qui  y ajoùta  par  fon  ordre  du  fromage  , ou  lait  de 
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cavalle  feché,  qu’il  délaya  dans  une  écuelle  de  bois  pour  notre  boif- 
fon , outre  un  mofeeau  de  cheval  troid  , qui  avoit  été  grillé  légère- 
ment, & auquel  il  donna  une  fécondé  cuillon  dont  il  me  paroilloit 
avoir  befoin , en  le  remettant  fur  les  charbons.  Enfuite  nous  fumâ- 
mes, & nous  nous  couchâmes,  le  feutre  fur  lequel  j’étois  allis  me  lcr- 
van  t de  matelas,  mon  porte-manteau  d’oreiller,  comme  cela  arrivoit 
ordinairement  quand  j’etois  en  pleine  Campagne,  ou  fans  lit;  & mon 
tapis  de  couverture. 

Le  lendemain  matin,  j’ordonnai  à mon  guide  de  louer  des  chevaux, 
pour  continuer  notre  marche  : il  me  répondit  que  nous  en  aurions, 
quand  nous  \ oudrions  , mais  qu’il  y avoit  un  Alyrja  campé  dans  le 
Kedett , que  je  devois  aller  faluer.  Je  le  fis , & j’en  fus  fort  bien  re- 
çu. Il  me  fit  alîcoir  auprès  de  lui,  fur  un  petit  matelas,  enferme 
de  Scpha.  Il  l’uraoit,  & il  ordonna  d’abord  qu’on  me  donnât  une  pipe. 
Sa  tente  ne  différait  des  autres  qu’en  ce  qu’elle  étoit  plus  grande  & 
couverte  de  feutre  plus  fin, qui  par  dedans  ctoit  de  diverfes  couleurs, 
& par  une  banderole  attachée  au  paravent,  & un  fabre  à l’entrée;  il 
me  fit  déjeuner  avec  lui,  ayant  d abord  donne  fes  ordres  pour  un 
Tckorba  qu’on  apprêta  dans  une  autre  tente,  pendant  que  nous  étions 
cnfcmble  à parler,  & à fumer.  Comme  je  trouvois  fon  tabac  fort 
mauvais,  je  tirai  de  ma  poche  une  bourfe  Turque,  où  il  y en  avoit 
d’une  des  meilleures  fortes,  & je  la  lui  prefentai.  Après  l’avoir  goûté, 
il  dit  qu’il  n’avoit  jamais  fumé  de  meilleur  tabac.  Je  lui  dis  que  j’en 
avois  encore  du  meme  dans  mon  porte  manteau,  & allez  pour  lui  en  faire 
part  d’une  petite  quantité.  11  me  témoigna  que  cela  lui  ferait  plaifir, 
& je  le  quittai  pour  en  aller  prendre.  J’en  emplis  une  bouric  (<*)  neuve, 
qui  pouvoir  tenirune  demilivre,&jelalui  portai:  il  trouva  la  bourfe 
à fon  gré,  auili  bien  que  le  tabac.  On  fervit  le  Tcburba  , compofé 
de  cumin,  de  viande  de  cheval , & d’épices , comme  en  Trimée.  Je 
le  trouvai  allez  bon , & mon  guide  parut  le  trouver  encore  meilleur, 
par  la  quantité  qu’il  en  mangea. 

On  ne  doit  pas  s'étonner  que  le  Mtrfa  le  fit  manger  à fa  table  , car 
l’hofpitalité  tant  Torture  que  Turque,  mettant  tout  le  monde  au  mê- 
me niveau , il  n’y  a rien  de  plus  commun  que  de  voir  les  plus  petits 
à la  table  des  plus  grands,  tant  en  Tiirtane  qu’en  Turquie,  même  fans 
y avoir  été  invitez  de  la  part  de  l’hôte  avant  le  repas  , & fans  qu’un 
Etranger  même  foit  obligé  de  l’en  remercier. 

Comme  ce  Myrfa  étoit  ne  dans  le  Pais  , je  lui  fis  diverfes  queftions 
à cet  egard.  Je  lui  demandai,  entre  autres  choies,  s'il  n’y  avoit  point 
quelques  ruines  de  vieilles  Villes  dans  le  Pais.  Il  me  dit  qu’il  n’en 
avoit  remarqué  que  quulqpes:unes,  devant  lefquelles  il  avoit  pafle  deux 
ou  trois  fois  en  allant  en  Circaf/ïe,  ou  en  revenant , & qu’il  s’y.  étoit 
arreté  une  fois  pour  abreuver  lès  chevaux  de  l'eau  d’une  vieille  Fon- 
taine murée.  C’eft  ainfi  qu'il  defignoit  une  ancienne  Citerne.  Je  de- 
mandai de  combien  elle  pouvoit  être  éloignée  de  nous.  Il  répondit 
qu’on  pouvoit  y aller  cpjrpis  jours  & demi , avec  de  bons  chevaüx. 
Aucun  des  Tortures  qui  etçient  prefens,  &des  autres  que  j'interrogeai 
enfuite,  ne  me  purent  dire  des  nouvelles  d’autres  Antiquitez,  & cel* 
augmenta  l’envie  que  j’avois  de  voir  celles-ci.  . , , 
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(a)  Remarquez  que  les  Titres  et  les  Perfrms  tiennent  leur  tabac  dans  des  bourfes-  faites 
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j_u  Je  me  ferois  étonné,  s’il  a voit  fait  quelque  obfervation-  fur  ces  roî- 

Cha  p.  nés,  connoiflànt  l’ignorante  indifférence  des  Tartares  Air  tout  ce  quf 

III,  ’ nous  relie  de  l’Antiquité.  Ayant  dit  que  je  ferois  bien  aife  de  paffer 
par  là , il  m’offrit  un  de  fes  gens  qui  étoit  avec  lui , quand  il  y avoir 
paffe  i mais  mon  guide  dit  qu’il  trouveroit  l’endroit , & qu’il  y avoit 
aufli  palTé  : je  pris  donc  congé  de  ce  CMyrfa  fur  les  neuf  heures  du 
matin.  Il  avoit  fait  feller  deux  de  fes  propres  chevaux  , pour  nous 
porter  au  premier  Kedat , où  un  de  fes  valets  nous  fuivit  pour  les  re- 
prendre. Ils  ne  couroient  pas , mais  ils  fembloient  voler.  Mon  guide 
me  propofa  en  chemin  de  paffèr  à fon  Keddi.  Je  lui  répondis,  que  je 
craignois  qu’il  n’eût  changé  de  place , & il  me  répliqua  , qu’en  cas 
que  cela  fut  arrivé , il  fçavoit  ou  il  devoit  être  , mais  que  quand  if 
, en  étoit  parti,  il  y avoit  encore  en  cet  endroit  du  fourage  jufqu’au 
mois  de  Février,  & qu’ainfi  nous  l’y  trouverions  infailliblement. Com- 
me je  voulois  voir  ce  Pais,  où  il  n’y  a ni  routes  , ni  Villes  , ni  Villa- 
ges, ni  proprement  de  limites,  il  m’importoit  peu  fij’allois  vers  le 
Nard  ou  vers  \' Orient,  pourvu  que  je  ne  me  détournafle  pas  'rop  de 
la  route  que  je  m’étoispropofée.  Nous  y arrivâmes  le  i <>.  au  foir. 
i xMi.  Ce  Keddi  étoit  fait  comme  le  premier , mais  il  avoit  quelques  Ten- 
tes de  moins.  Il  me  mena  droit  à la  porte  de  fon  O ha.  Le  premier 
objet  qui  fe  prefenta , fut  un  jeune  Tartan  qui  l’appel  la  fon  pere.  11 
n’etoit  pas  moins  laid  de  vifage  5 il  étoit  comme  emballé  depuis  le  col 
jufqu’à  la  cheville  des  pieds,  d’une  pelitîe  faite  de  peaux  d’agneaux  con- 
fites enfemble,  fanglé  par  le  milieu  du  corps  d’une  couroye,  & portant  un 
bonnet  tout  de  peau  fans  couverture  de  drap  , ni  d’autre  étoffe  , 
non  plus  que  la  pelilfe.il  baifa  la  main  de  fon  pere,&  prit  nos  chevaux.  Im- 
médiatement après  parurent  fa  femme , avec  deux  filles  de  quatorze 
à quinze  ans,  qui  témoignèrent  beaucoup  de  joye  & d’empreffëment 
Femme*  de  lui  rendre  leurs  devoirs  en  la  même  maniéré.  Leurs  peliffes  qui 
K‘,shU:Z  n’^t0‘ent  Pas  ptas  telles , mais  qui  étoient  plus  larges  par  les  manches, 
rniiproprc-  & par  le  corps,  & moins  longues,  laifîbient  voir  en  s’entrouvrant  des 
^PP01*  de  gr°fle  toile  de  coton  verte  , fur  lefquets  étoient  des  cein- 
tures , avec  des  boucles  de  cuivre.  Au  defTous  de  ces  juppons  pen- 
doient  à la  Turque,  fur  leurs  caleçons,  des  chemifes  également  (aies, 
en  quoi  elles  juffifioient  bien  le  nom  de  Murdartas , que  les  Turcs 
donnent  aux  Tartares,  aufli  bien  qu’aux  Chrétiens.  Elles  avoient  la 
’ tête  couverte,  ou  liée  chacune  d’un  grand  mouchoir  jadis  blanc  , & 
qui  fimpatifoit  en  faleté  avec  la  chcmife , & les  caleçons  : ce  mou- 
éhoir  étoit  noué  au  deflus  de  la  tête , de  telle  maniéré  que  les 
Lmrcorf-  deux  bouts  formoient  une  efpece  d’aigrette.  Leurs  cheveux  pen- 
fure-  doient  en  deux  treflès  fur  leurs  épaules.  Leurs  yeux  n’étoient  pas 
tout  à fait  fi  petits  que  le  font  généralement  ceux  des  hommes  du  Pais, 
& elles  avoient  le  nez  moins  court , mais  le  vifage  plat  & quarré. 
Tout  cela  cft  à peu  près  la  figure  generale  des  femmes  , tant  de  Ne- 
ghai  que  des  autres  parties  de  la  Tartane  ; ce  qui  les  rendoit  plus  fuppor- 
tablesà  la  vue  que  les  hommes.  Après  cette  entrevue , elles  rentrè- 
rent dans  la  Tente.  la  maitreffe  fit  mettre  fes  filles  derrière  un  ef- 
pece de  rideau , tel  que  celui  dont  j’ai  parlé , d’où  elles  ne  fortirent 
plus  que  voilées,  à caufe  qu’elles  voyoient  des  Etrangers,  quoi  que  le 
fexe  Tartare  ne  foit  pas  généralement  fort  fcrupuleux  fur  ce  point 
de  la  Loi  Mahometane,  non  plus  que  fur  les  ablutions,  ni  fur  bien 

d’au- 
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d’autres  chofes.  Pour  la  maitrefle , elle  demeura  toujours  le  vifage  décou-  , - 
vert,  & étendit  à terre  des  pièces  de  feutre  pour  nous  aflèoir  auprès  çH 
du  feu.  Nous  le  fîmes  efleètivcment , & mon  Joldach  ayant  pris  fa  j] 
pipe,  me  demanda  ma  bourfc  à tabac  pour  la  remplir.  Enluite  il 
la  donna  à l’homme  du  Myrfa  qui  en  fit  de  même  , & m’ayant  dit  que 
fa  femme  fumoit,  je  lui  en  preientai  une  petite  quantité  dont  elle  pa- 
rut fort  contente.  Elle  ne  fuma  pas  néanmoins  avant  qu’elle  eut  ap- 
prêté à manger,  à quoi  les  filles  l'aidèrent,  & je  pris  aufli  ma  pipe 
pour  leur  tenir  compagnie.  Le  dmer  étant  prêt , une  de  fes  tilles 
nous  fervit  par  terre  dans  une  écuelle  de  bois,  environ  une  vingtaine 
de  petits  morceaux  de  viande  rôtie  , ou  plutôt  brtllée  fuperficielle- 
ment  fur  une  plaque  de  fer  chaud.  11  fembloit  que  c’étoient  autant 
de  charbons,  tant  ils  étoient  noirs.  Ils  ctoient  arrofez  d’un  peu  de 
beurre , qui  leur  tenoit  lieu  de  faulîe  ou  de  jus.  Je  fis  femblant  d’en 
manger,  mais  je  les  rcmettois  dans  le  plat  ou  dans  l’écuellc  d’où  je  les 
avois  tirez,  après  les  avoir  portez  jufqu’à  ma  bouche  , de  quoi  mon 
hôte , ni  l’homme  àuCMyrja,  qui  les  trouvoient  fort  à leur  goût  , ne 
s’apperçurent  pas,  tant  ils  étoient  occupez  à manger.  Je  fatisfaifois 
cependant  mon  appétit,  qui  n’etoit  pas  grand,  avec  un  morceau  de 
Pain,  de  Temrok,  & du  Caviar,  dont  je  leur  prefentai  en  vain.  Ils 
ne  fçavoient  ce  que  c’étoit.  On  nous  fervit  encore  deux  autres  plats 
un  peu  moins  mauvais,  à fçavoir  un  ‘Tchorba  de  Cumin  , avec  de  la 
chair  d’une  Chevre  fauvage,  qu’un  clcsYreres  de  l’hoteffe  avoit  tuée, 

& dont  il  lui  avoit  fait  prefent  ; l’autre  de  lait  botlilli , dont  je  man- 
geai plus  volontiers,  en  y joignant  un  peu  de  pain.  Le  premier  plat 
etoit  aulfi  de  la  même  Chevre.  Il  y en  a quantité  qui  errent  çà  & là 
par  troupeaux  dans  les  deferts  , dont  la  viande  eft  fort  bonne , 
quand  elle  eft  bien  apprêtée.  Pendant  que  nous  achevions  de  man- 
ger , l’hotelle  taillant  le  foin  de  deftervir  à fes  filles , s’étoit  retirée  un 
peu  à l’écart  pour  éprouver  le  tabac  que  je  lui  avois  donné.  Après 
que  nous  eûmes  achevé  de  manger , elle  nous  fervit  une  grande  écuel- 
le de  lait  de  cavalle.  Je  demandai  s’il  n’y  avoit  pas  de  l’eau  qui  fut 
bonne  à boire  ; on  me  dit  qu’oui , & je  dis  que  j’aimerois  mieux  de 
l’eau  pour  lors,  que  toute  autre  chofe.  On  m’en  donna  qui  étoit  paf- 
fablement  bonne  ; mais  mon  hôte  St  l’homme  du  Myrfa  mirent  bien- 
tôt l'écuelle  au  lait  à fec , par  deux  fois  qu’elle  fut  remplie  ; après  quoi 
l’hotelle  avec  fes  filles  fe  regalerent  de  ce  qui  étoit  relie  , & le  jeune 
7 art  are,  à qui  nous  avions  donné  nos  chevaux  & qui  gardoit  avec 
deux  de  fes  freres  le  bétail,  comme  chevaux,  jumens,  poulains,  &c. 

Ions  l'abri  des  paravents,  vint  chercher  du  Tchorba  qui  étoit  deftiné 
pour  eux.  Nous  fumâmes  encore  chacun  une  pipe , pendant  que  les 
filles  de  l'hotellè  étendoient  par  terre  une  large  piece  de  feutre  , qui 
étoit  le  lit  general  de  la  famille  , devant  lequel  étoit  le  rideau  de  ré- 
paration. Elle  m’en  étendit  proche  du  feu  une  plus  petite  , & pro- 
pre pour  une  feule  perfonne , fur  laquelle  je  mis  mon  tapis  , & mon 
porte-manteau.  Je  me  couchai  tout  le  premier  , & repofai  fi  bien 
que  le  lendemain  matin, en  m’éveillant,  je  trouvai  tout  le  monde  de- 
bout , & le  feu  bien  allumé.  Je  fis  un  prefent  à l’homme  du  Myrfa, 

& je  dis  à mon  guide  que  je  voulois  partir,  & continuer  mon  voyage 
du  côté  des  ruines  dont  le  Mjrfa  m’avoit  parlé.  Il  fit  préparer  des 
chevaux , & je  fis  prefent  à fa  femme , & à fes  filles , de  quelqu’un 
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ijH'  des  colifichets  que  j’avois;  car,  comme  j’ai  déjà,  dit,  il  ne  faut  pas  par- 
C h a p.  1er  de  payer  pour  le  manger,  ni  pour  le  coucher.  Ce  ferait  un  crime 
llj  de  Lese  ho/pitalite.  Mais  ce  ferait  pourtant  dans  un  Etranger  man- 
quer de  refpeft  pour  ces  Nations  que  de  ne  leur  pas  faire  de  prefens , 
& c’clt  une,  coutume  qui  le  pratique  de  Torture  à Torture  , au/Ii 
bien  que  da.  Turc  à Turc } mais  ces  prefens  font  des  bagatelles. 

, Cependant  les  autres  Obas,  ou  habitans  des  autres  tentes  , enten- 
dant qu’il  y avoit  un  Etranger  dans  celle  de  nom  hôte,  y accoururent 
pour  me  regarder  de  leurs  petits  yeux,  auxquels  je  me  dérobai,  aulli 
bien  ou’à  divcrfes  queilions  qu’ils  me  firent , en  montant  au  plutôt  à 
cheval, comme  fit  mon  guide. 

Nous  rencontrâmes  le  3 1 . au  matin  un  autre  campement  plus  confidera- 
ble  de  quinze  à vingt  familles,  dont  nous  ne  nous  tirâmes  pas  fi  facilement, 
tout  le  monde  étant  déjà  fur  pied.  Comme  mon  guide  y étoit  fort 
connu , nous  fumes  environnez  eh  un  moment  de  plus  de  trente  per- 
fonnes,  tant  hommes  que  femmes,  & enfans.  Deux  petits  monltres 
Nogha  ens  prirent  nos  chevaux  pour  en  avoir  foin , & un  de  fes  inti- 
mes amis  nous  mena  fous  fa  tente,  qui  étoit  faite  comme  celles  que 
j’ai  décrites  ci  devant.  Cette  tente  fut  afliégée  en  un  moment  d’un 
nombre  encore  plus  grand  de  Nogha-ens , tant  hommes  que  femmes  ; 
car  quoi  que  je  fulle  vetû,  comme  j’ai  déjà  dit,  à leur  manière  , ou 
à peu  près , j’etois  aifé  à reconnoitre  par  la  différence  des  traits  de 
mon  vifage.  Plulieurs  étoient  à cheval , dans  leur  équipage  de  challèur , 
tenant  le  faucon  fur  le  poing. 

Quoi  que  la  loi  Mahometane  defende  aux  femmes  de  montrer  le  vi- 
fage, même  à ceux  qu’on  leur  deiline  pour  maris,  avant  que  d’entrer 
dans  le  lit  nuptial,  plulieurs  le  faifoient,&  étoient  forties  de  leurs ten- 
tes , fur  le  bruit  qui  s’étoit  répandu  qu’il  étoit  arrivé  un  étranger. 
D’autres  plus  fcrupuleufes  reftoient  à la  porte  des  leurs  ,j devant  laquel- 
le étoit  une  piece  de  feutre  appellée  ‘Ptrdej  , dont  elles  le  voient  les 
coins  pour  regarder  fans  fe  montrer.  Remarquez  que  les  Nogha, ens , 
auffi  bien  que  les  autres  Tartares,  ont  reçu  beaucoup  de  mots  de  la 
langue  Turque  dans  la  leur,  qui  eft  un  mélangé  de  'Per J an , de  Chcaj- 
fien,  & d’un  peu  de  Mofcmiite. 

Mon  guide  fut  accablé  de  queflions  fur  mon  fujet.  Il  me  fit  paflèr 
pour  un  grand  ami  du  Han.  Un  jeune  Myrja , qui  étoit  campé  en  cet 
endroit  m’envoya  inviter  à manger  avec  lui , & j’y  allai.  Il  parloit 
mieux  Turc  qu’aucun  de  ceux  que  j’avois  rencontrez  depuis  que  j’a- 
vois quitté  la  Crimée , dont  il  étoit  natif,  à ce  qu’il  m'apprit.  Il  avoit 
les  traits,  & les  parties  du  viiage  moins  irregulieres  que  les  Noghaïens. 

Il  me  fit  diverfes  queflions  qui  marquoient  beaucoup  d’ignorance  auf- 
fi bien  que  fes  reponfes  à celles  que  je  lui  fis,  fur  fon  propre  Pais. 

Il  me  regala  mieux  que  je  n’avois  encore  été  depuis  Cepherza  Àljrrfa. 

Il  s’étoit  marié  depuis  peu  de  jours  à la  fille  d’un  autre  Myrfa , qui  a- 
voit  fait  tuer  un  jeune  cheval , dont  il  lui  reftoit  encore  une  bonne 
partie.  'Il  en  avoit  fait  préparer  en  ragoût  ,&  en  grillade.  II  m’en- 
gagea par  fôn  exemple  à boire  du  Boza , que  je  n’aimois  gueres.  Je 
ne  vis  pas  fa  jeune  époufe,  qui  étoit,  à ce  que  j’appris  apres  , fous 
une  tente  voifine. 

de‘  Je  m’informai  des  ceremonies  des  mariages  des  Tartares , & je  trouvai 
qu’elles  ne  diffèrent  gueres  de  celles  des  mariages  desZ#w,fi  ce  n’elt  dans 
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les  rejouiffances  qui  les  accompagnent , ou  qui  les  fuirent.  Les  T art  a-  17J1 
res  different  en  general  des  Jures,  en  ce  que  bien  que  la  loi Makome-  A j. 
tarie  leur  permette  la  pluralité  des  femmes,  & le  divorce,  comme  à jm 
ceux-là , ils  en  prennent  rarement  plus  d'ufie  ; & qu’ils  ont  peu  ou 
point  de  concubines.  Quelque  belles  filles  qffils  prennent,  ilsne  les  tpu- 
chcnt  pas , mais  ils  les  vendent  aux  Turcs.  Le  péché  contre  nature 
eit  d’ailleurs  très  rare  en  ce  Pais , & prefque  inconnu  à ces  peuples. 

Cependant  mon  guide , à qui  j’avois  dit  que  je  voulois  continuer  le 
voyage  ce  jour-là, avoir  arrête  des  chevaux.  Je  fis  prelènt  au  Myrfa 
d’une  lunette  d’approche , & le  remerciai  de  fes  honnêtetez.  Je  lui  dis 
que  je  ne  manquerois  pas,  à mon  retour  auprès  du  Han  , de  lui  en 
taire  l’eloge,  & je  pris  même  Ion  nom,  & celui  de  fon  Horde  par  é- 
crit.  11  en  parut  flatté  agréablement , & voulut  que  je  prifTe  deux  de 
fes  chevaux,  au  lieu  de  ceux  que  j'avois  fait  arrêter.  Il  demanda  à 
mon  guide  de  quel  coté  il  me  menoit,  & l’ayant  fçû  il  dit,  „ il  faut 
„ que  vous  palliez  près  du  Myrja,  mon  beau  Pere,  campé  à un  Ked- 
„ ai  qui  cil  à 30  heures  d’ici.  Il  fait  circoncire  un  de  fes  enfans. 

„ Je  dois  y aller,  vous  n’avez  qu’à  me  fuivre.  ‘‘Je  répondis  que  je 
ferois  ce  qu'il  lui  plairoit,  & Ià-deffus  il  ordonna  à fes  gens  de  feller 
Ion  meilleur  cheval  & les  leurs,  & deux  pour  nous,  & nous  nous  mî- 
mes en  marche  'fur  les  trois  heures  après  midi.  Nous  continuâmes 
notre  voyage  à l’ordinaire  toute  la  nuit,  pendant  une  bonne  partie  de 
laquelle  un  efpece  de  Bouffon  qui  étoit  toujours  auprès  de  lui , contoic 
d'une  voix  fort  élevée  des  i^Avantures  Rornanejques , auxquelles  il  fem- 
bloit  prendre  beaucoup  de  plaifir , quoi  que  ce  fuflent  les  plus  gran- 
des bagatelles  du  monde.  Les  autres  Tartares  de  fa  fuite  , & mon 
guide,  étoient  charmez,  & applaudifloient , ou  rioient  à chaque  mo- 
ment. 11  paflà  à des  récits  véritables  des  courtes  des  Cofaques,  & 
des  C'trcaJJuns , & des  dangers  auxquels  il  étoit  échapé  avec  fa  proye: 
il  cxaltoit  la  bonté  , & la  vitefTe  de  fes  chevaux  en  toutes  rencontres, 

& c’étoit  ce  que  je  trouvai  de  moins  mauvais  dans  fes  relations. 

' Nous  fîmes  halte  le  premier  de  Janvier  lur  les  ftx  heures  do  matin 
auprès  d’une  Rivicre  aflëz  conftderable , dont  on  ne  me  put  dire  d’au- 
tre nom  que  Cuc-.oukj  ou. grande  eau,  les  gens  de  ce  Pais  ne  diltinguant 
toutes  celles  qui  eouletit . que  par  les  noms  de  Bucioukjou , & Çuctoukjou , 
grande,  petite  Rtiiere,  fuivant  leur  grandeur:  c’étoit  peut-être  le 
Coppa.  Nous  mangeâmes  quelque  viande  froide,  que  les  gensduA/yr/i 
avoient  aportée  avec  eux,  & bûmes  du  Tatcan.  Nos  chevaux  grate- 
rent  la  neige,  & mangèrent  l’herbe  qu’ils  trouverent  deffous,  pendant 
une  couple  d’heures  que  nous  employâmes  de  notre  coté  à manger, 

& à fumer,  après  quoy  nous  traverfames  à pied  fec  la  Riviere  , qui 
étoit  gelée.  Nous  palfames  peu  d’heures  après  devant  un  petit  Keadi 
de  fept  à huit  tentes,"  où' nous  ne  nous  arrêtâmes  pas.  Enfin  nous 
arrivâmes  vers  le  foir  chez  le  beau  Pere  du  Myrfa.  Cctoit  un  bon  KMi- 
homme  de  cinquante  à cinquante  quatre  ans,  mais  des  plus  monflrueux  f KlJâl. 
à mes  yeux, au  moins  pour  le  vilage:  car  pour  les  autres  parties  du  . ' 
corps,  il  les  avoit  fort  régulières , comme  les  ont  généralement  tous 
les  Tartares , dont  la  taille  a rarement  des  defauts  qu’on  puilfe  repren- 
dre. Il  étoit  campé;  comme  les  precedens,  au  milieu  d’un  grand  parc. 

Il  avoit  deux  femmes , la  plus  jeune  d’environ  trente  ans,  & la  plus 
âgée,  de  trente-cinq  à trente-nuit,  qui  avec  le  fils  qu’on  devoir  cir- 
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,7IJ  concire  ctoient  dignes  de  lui  par  les  traits  du  vifage.  Je  ne  decide- 
C h a i*  ra*  P°*nt  ce  Su‘  me  patoifloit  laideur  dans  les  T art  ares,  eil  une  be- 
jjj  ' auté  chez  eux,  comme  la  plus  grande  noirceur,  & le  nez  leplusécra- 
fé,  en  eft  une  chez  les  Eti/imens , qui  croyent  même  ne  pouvoir  choi- 
sir de  coûleur  plus  afireufe  que  le  blanc  pour  peindre  le  Diable  ; au 
lieu  que  les  Chrétiens,  par  une  idée  contraire, fe  fervent  du  noir  pour 
cela.  On  le  pourrait  croire  ainli  par  ce  que  j’ai  dit  des  reproches  que 
font  ceux  de  Crimee  à ceux  qui  font  nez  d’Efclaves  Ctrca  jjiennes  , ou 
Crrouci-  d’autres  qui  en  ont  les  traits.  Le  jeune  garçon  avoit  environ  huit 
ans-  fi  y a''0*1  une  vingtaine  d’autres  jeunes  l'idgbatcns , qui  fe  ren- 
<">.  dirent  là  pour  être  circoncis  en  même  tems.  La  ceremonie  s’en  tic 
le  lendemain,  comme  en  Turquie,  en  prononçant  les  mêmes  paroles, 
ti  ce  n’cll  qu’au  lieu  d’un  rafoir,  dont  les  Turcs  fe  fervent  pour  l’o- 
peration, elle  fut  faite  avec  un  couteau  CircaJJien,  de  la  forme  de  ce- 
lui qni  eil  reprefenté  fur  la  Pianchi  IV.  N»,  y.  D’aiileurs  on  ne  cou- 
pa pas  une  li  grande  partie  du  prcpuce. 

rmw"ijUi  fous  les  enfans  étant  circoncis  fur  les  n.  heures  du  matin,  onem- 
«rcmonic.  ploya  le  relie  du  jour  aux  divertilièmens.  Le  vieux  Alrr/a  faifoit  la  dc- 
penle  du  fèllin  où  les  parens  des  circoncis  fe  trouvèrent , & donc  un 
jeune  poulain  fit  le  mets  le  plus  delicieux.il  m’avoitfait  aifeoir  à fa  gau- 
che , qui  eil  la  place  la  plus  honorable  chez  les  CMahometans.  Son 
gendre  étoit  à la  droite , & cela  plutôt  par  hazard  qu’à  deil’ein , car 
ces  peuples  ne  fçavent  pas  raffiner  fur  la  civilité  II  y avoit  quatre 
prodigieux  plats  dé  ce  poulain , qui  dominoient  dans  ce  fellin  , à fça- 
voir  un  ragoût,  un  de  Tct.O'ba,  la  tète,  & le  boyau  gras.  Ces  deux 
derniers  font  eltimez  pour  les  morceaux  les  plus  délicats  de  cet  ani- 
mal. Des  lievres , des  chevres , & des  canards  lauvages , faifoient  les 
autres  mets  du  repas  On  mangea  beaucoup,  & on  ne  but  pas  moins 
( les  T art  ares  pouvant  jeûner  & manger  plus  qu’aucune  autre  Nation,) 
quoi  que  la  boiflon  ne  fut  gueres  engageante  à mon  goût.  C’étoit  du 
Bossa,  du  lait  de  cavalle,  <\  du  fromage  feché,  tel  que  celui  dont  j’ai 
déjà  parlé  , & qu’on  délayé  dans  du  lait , ou  de  1 eau.  Le  Boza 
donnant  dans  la  tête  des  conviez , qui  en  burent  avec  excès  , les  mit 
au  nombre  des  morts  pour  quelques  heures.  Mon  guide  fut  des  pre- 
miers qui  alla  dormir,  & cuver  cette  liqueur.  D’autres  commencè- 
rent à chanter  fans  ordre  ni  cadence,  mais  d’une  maniéré  fort  biza- 
re.  La  nuit  étant  venue,  & même  fe  trouvant  déjà  allez  avancée, 
les  morts  reffufeiterent , les  danfeurs  fatiguez  leur  donnèrent  leurs  pla- 
ces,& allèrent  prendre  celles  qu’ils  venoient  de  quiter.  Les  Myrfar 
s’en  allèrent  coucher , & on  me  fit  un  lit  d’une  efpece  de  petit  matelas 
qui  fervoit  quelquefois  de  Sopha  au  vieux  Myrfa  dans  une  de  fes  ten- 
tes. Je  me  couchai  & je  dormis  fort  bien  jufqu’à  fept  heures  du  matin. 
Les  Myrfas  s’étant  levez  à huit, je  pris  congé  d’eux, après  avoir  bien  remer- 
cié mon  hôte,  & mes  hotellès , à qui  je  fis  quelques  petits  prefens, 
qu’elles  reçurent  comme  fort  précieux  Je  donnai  au  jeune  Circoncis 
un  Chyspy  ordinaire.  Mon  guide  à qui  j’avois  donné  ordre  de  louer 
des  chevaux  dans  le  Keddy , mç  dit  que  le  Myrfa  avoit  ordonné 
qu’on  en  prit  deux  des  fiens , pour  nous  porter  au  moins  jufqu’au 
premier  Keddy  où  nous  voudrions  palier.  Nous  partîmes  avec  ces  che- 
vaux fur  les  neuf  heures , & commençâmes  à entrer  chez  les  Noghai- 
«tu  des  montagnes.  Je  demandai  en  chemin  faiCtnt  à mon  guide, 
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combien  de  Milles  il  y avoit  jufau’aux  ruines  de  la  vieille  Ville,  lime 
répondit,  „ nous  autres  7 art  ares  ne  connoiflons  point  d’autres  Milles  Chat 
„ que  nos  fouets,  & de  bons  chevaux,  mais  je  crois  qu’avec  ceux-  jjj 
„ ci , ou  d’autres  auffi  bons , nous  y arriverons  demain  avant  la  nuit. 

Nous  nous  repofames  fur  les  deux  heures  après  midi , au  pied  d’u- 
ne petite  éminence , pour  manger  quelques  provifions  cuites  que  mon 
guide  avoit  prifes  chez  le  Myrja  , comme  il  avoit  foin  de  faire  par- 
tout où  il  en  trouvoit,  & il  en  garniflbit  notre  Heibe.  Il  ctendit  pour 
cela  un  i'opbra  par  terre.  Ce  Ùophra  efl  une  grande  piece  de  cuir  de 
Roujfi,  ronde,  avec  des  cordons , & telles  que  ces  facs  dans  lefquels 
on  met  de  la  poudre  à poudrer.  On  mange  deflùs  en  Campagne.  Les 
Turcs  qui  l'ont  mife  en  ufage , s’en  fervent  encore  de  garde-  manger, 
pour  ainfi  dire  » car  après  avoir  mangé,  ils  ramaflcnt  & renferment 
dedans  ce  qui  relie  du  repas , & l’attachent  derrière  la  Celle  du  che- 
val , avec  les  cordons  , & ils  l’ouvrent  de  nouveau  au  premier  en- 
droit où  ils  s’arrêtent  pour  un  autre  repas.  C’eil  proprement  un 
garde-manger  portatif  oc  une  table  tout  enfemble.  Ils  ne  voyagent 
gueres  fans  un  Sophra , non  plus  que  fans  un  Heibe.  J’avois  fait  acheter 
celui  dont  nous  nous  fervions  à Bender,  par  mon  premier  compagnon 
de  voyage  ; & nous  en  fai  fions  de  même  un  double  ufage  , jufqu’à  y 
mettre  des  provifions  fraîches  , quand  notre  Heibe  étoit  trop  plat. 

Nous  remontâmes  à cheval  fur  les  trois  heures  & demie  , & ne  trou- 
vâmes point  de  Keddt  qu’un  peu  après  minuit.  On  n'étoit  pas  couché  6.  nddi. 
à la  Tente  où  nous  mimes  pied  à terre  , qui  étoit  une  de  celles  qui 
font  la  garde.  Pour  dire  la  vérité  , les  Tartares  n’obfervent  aucuns 
tems  reglez  pour  dormir  , ni  pour  manger.  Ils  font  l’un  & l’autre, 
quand  ils  en  ont  le  plus  d’envie , ou  quand  ils  le  peuvent.  Us  font 
quelquefois  pendant  leurs  courfes  cinq  ou  fix  jours , ou  plus,  fans  rien 
manger , & plus  d’un  mois  fans  vivre  d’autre  chofe  que  de  Talc  an. 

Ils  ne  peuvent  fouvent  s’arrêter  fans  danger  pour  dormir , lors  qu’ils 
fuyent  avec  leurs  proyes.  Ils  confervent  beaucoup  de  cette  irrégula- 
rité , même  chez  eux  , quoi  qu’elle  y foit  volontaire  , quand  ils  y 
font  arrivez,  ou  chez  quelqu’un  de  leurs  Compatriotes.  Ils  mangent 
dans  leurs  heures  perdues,  comme  par  amufement , & fouvent  mê-  Manicre* 
me  après  un  ample  repas,  qui  a fuccedc  à un  long  jeûne»  comme  après  une 
longue  infomnie  , ils  dorment  pendant  deux  jours , & plus  fans  fe 
réveiller.  Le  Conak  étoit  moins  civil,  à la  maniéré  du  Pais,  que  les 
précedens-.  il  étoit  relié  afïis  fur  fon  derrière,  comme  un  linge, avec 
trois  autres  Tartares , pendant  qu’un  feul  étoit  forti  au  bruit  que  nous 
fîmes  en  arrivant,  pour  voir  qui  nous  étions.  Celui-ci  n’avoit  pas  pris 
nos  chevaux  comme  on  avoit  fait  ailleurs  , pour  les  mettre  dans  le 
paie  en  fureté,  ou  pour  leur  donner  du  foin,  dont  chaque  Keddt  a 
des  provifions  pour  la  nuit,  & pour  les  paÜàns  qui  n’ont  pas  le  tems 
de  relier  pour  mettre  les  leurs  à l’herbe  ; mais  il  avoit  laide  ce  foin  à ttnùim 
l’homme  à qui  ils  appartenoient  » & étoient  entrez  fans  nous  fouhaiter  d«  ««>- 
même  la  bien  venue.  Mon  guide  m’avoit  déjà  préparé  à cette  re-  *JJI*  ™lr“ 
ception,  en  m’avertidànt  que  les  Noghaiens  des  montagnes  n’étoient 
pas  fi  hofpitaliers  qu’eux.  A ce  défaut , il  fit  cependant  les  devoirs  rl«nc- 
d’hôte;  il  me  dit  d’entrer,  puis  de  m’adèoir  auprès  du  feu.  U de- 
manda enfuite  à la  compagnie  qui  étoit  allife  de  la  même  maniéré , 
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T7IÎ  lequel  etoit  le  maître.  L’ayant  appris , il  dit  qui  j’étois  » & les  re- 
C h A p.  commandations  que  j’avois  du  Han.  Mais  cela,  bien  loin  denousatti- 
j]j  ' rer  d’eux  le  moindre  compliment,  fit  jetter  fur  nous  des  regards  d’é- 
previers  par  toute  la  compagnie  , qui  fembloit  nous  dévorer  des 
yeux.  Je  tirai  ma  pipe  , la  remplis,  & luifis  demander  s’il  fumoit.  il 
répondit  en  fon  langage  qu’oui , car  il  ne  parloit  pas  Turc.  Je  lui  pre- 
fentai  de  mon  tabac  pour  remplir  la  fienne  , pendant  que  mon  guide 
lui  en  louoit  la  bonté.  Il  commença  alors  à s’humanifer  un 
peu, à à s'entretenir  de  diverfes  choies  avec  lui.  Celui  -ci  demanda 
à manger;  car, comme  j’ai  déjà  infinué,  les  Tartares  font  prefque  chez 
Proféré-  leurs  compatriotes,  comme  s’ils  étoient  au  logis.  Le  maître  dit  quel- 
ception sc  qUCCholé  à un  de  la  compagnie,  qui  feleva,  & alla  prendre  derrière 
Pas.  un  rideau,  qui  ferment  apparemment  le  llarem  , un  grand  baflin  de 

bois  où  etoient  quelques  morceaux  de  viande  froide  de  cheval.  Je  la 
goûtai,  & la  trouvai  fi  dure  & fi  mauvaife,  que  je  crus  que  l’animal 
etoit  mort  de  vieilleflè.  Le  même  homme  retourna  en  chercher  un 
autre  avec  du  lait  de  cavalle,  & une  ccuelle  de  bois  pour  en  boire. 
Mes  compagnons  de  voyage  parurent  trouver  à leur  goût  ce  fécond 
plat  de  viande, par  la  quantité  qu’ils  en  mangèrent.  Ils  burent  aulfi 
diverfes écuellecs  de  lait,  & j’en  goûtai  aulli  un  peu.Enfuite  je  repris 
ma  pipe,  qui  etoit  ma  meilleure  compagne;  car  je  ne  l’ai  trouvée  nulle 
part  fi  fort  de  faifon,  que  dans  de  tels  delcrts,  & parmi  des  peuples 
ii  ignorans,  & où  la  curiofité  trouve  fi  peu  de  matière  à s’entretenir.  Je 
roulai  dans  mon  efprit  différentes  penlêcsfur  ces  gens,  fur  le  peu  d’at- 
tention qu’ils  avoient  donnée  à mon  guide  , quand  il  leur  avoit  dit 
que  j’avois  un  pafièport  du  Han,  &fur  leurs  regards;  & craignant  de 
n’être  pas  trop  en  fureté,  je  formai  le  deiîein  de  les  quiter  au  plus  vi- 
te. J’ordonnai  il  mon  guide , après  qu’il  eut  mangé , de  louer  des 
chevaux,  & lui  déclarai  que  je  voulois  partir.  Après  quoi  ayant  ou- 
vert mon  portemanteau,  je  donnai  une  petite  quantité  de  Tabac  au 
maître , pour  le  rendre  traitable  fur  cet  article.  Mon  guide  en  loua 
cotMo-i-  deux  des  liens , jufqu’au  premier  Keddi.  Nous  partîmes  à trois  heu- 
Wc, d*unc  res  du  matin,  & arrivâmes  à deux  de  l’après-midi  aux  ruines  dont 
*?'£nnc  j’ai  parlé.  Je  ne  faurois  dire  le  nom  de  la  Ville  , dont  elles  font  les 
relies,  puis  que  perfonne  ne  m’en  put  dire  d’autre  que  celui  de  Es- 
ky  Chebir  C vieille  Ville  J ; non  plus  que  ceux  des  deux  Rivières  que 
j'avois  pailèes,  & d’autres  que  je  paflài  enfuite,  les  gens  du  Pais  ne 
les  diflinguant  que  par  les  mots  de  Cuci'Mkfbu  & Buctoukjou  ( petite  & 
grande  kiviere).  Au  relie  les  unes , niles  autres  , ne  me  parurent  pas 
placées  dans  les  endroits,  où  les  Géographes  ont  mis  les  leurs.  Ainfi 
, je  ne  déciderai  rien  fur  ce  fujet , parce  que  je  n’aime  point  à deviner , 
pour  dire  quelque  chofe  de  curieux  aux  dépens  de  la  vérité.  Quoi 
qu’il  en  foit , ces  ruines  font  fituées  au  Nord- E fi  & fur  le  penchant 
d’une  colline  couverte  en  partie  de  broufiailles , & en  partie  d’her- 
bes fort  élevées,  qui  en  dérobent  quantité  à la  vue,  & que  la  colline 
même  nous  cachoit  alors , en  y allant  du.  Sud-Oueft  comme  nous  fai- 
fions.  Un  fort  grand  nombre  de  chevres  fauvages  y broutoient  & 
s’enfuirent  à toutes  jambes,  dès  qu’elles  nous  apperçurent.  Nous  mon- 
tâmes fur  le  fommet  de  l’eminence  , fur  laquelle  il  me  parut  y avoir 
eu  un  Temple,  à en  juger  par  quelques  fondemens  d’une  belle  pier- 
re 
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ic  dure  couleur  de  granité , & qui  font  aflez  entiers  pour  laifler  voir  j 
un  plan  rond  , & femblable  à ceux  des  anciens  Temples.  11  eft  vrai  çHAr’ 
que  pour  les  mieux  voir,  il  mefalut  fervir  d’un  infiniment  moitié  ha-  j][ 
che,  moitié  marteau,  repréfenté  à la  lettre  g de  la  Planche  IV.  & que 
la  plupart  des  Tort  ares  portent  attaché  à leurs  Telles , comme  les  Turcs 
font  à l’égard  des  leurs  ou  de  leurs  Topouv.  Je  réuilis  à découvrir  une 
grande  partie  de  ces  ruines, en  écartant  avec  cet  infiniment  la  neige, 
qui  ctoit  tombée  en  fort  grande  abondance,  & en  coupant  quantité 
de  broulTailles.  Ayant  de  cette  maniéré  creufé  jufqu'à  la  terre  qui 
ctoit  gclce  & aflez  dure,  je  l’ouvris  pour  voir  li  les  fondemcns  de  ce 
qui  me  paroifloit  être  un  Temple,  étoient,  au  delTous,  d’aufii  belles 
pierres  qu’ils  étoient  au  defiüs;  & non  feulement  je  les  trouvai  tels , mais 
j’y  découvris  même  plus  que  je  ne  cherchois,  à feavoir  la  figure  mu- 
tilée de  bronza  No.  7.  que  je  crois  être  un  "Jupiter  fulminant , de  laCor-  Antiquité, 
naline  b , de  la  même  Planche. 

De  lit  nous  defeendimes  entre  les  ruines  de  la  Ville  même  qui  ne 
font  pas  moins  belles  mais  plus  élevées.  Elles  ont  bien  d’étendue 
vers  i l'Orient  un  Mille  & demi  en  croiflànt.  Mon  guide  m’y  montra  Belle  citer- 
la  prétendue  Fontaine  du  Myrja  qui  fe  trouva  être  une  efpece  de  ‘Pif-  ncjnacm*c- 
fine  antique  ,ou  Citerne  bien  pavee,  à en  juger  par  les  pierres  qui  en 
incrufioicnt  intérieurement  la  partie  fuperieure  ; car  l’eau  dont  elle  é- 
toit  plus  de  la  moitié  remplie,  & qui  etoit  alors  glacée,  me  cachoit 
le  refte.  Je  caflài  la  glace , & j’en  fondai  le  fond  avec  une  longue  per- 
che que  j’envoyai  couper  par  mon  guide  dans  un  petit  bois  voifln,  & 
la  trouvai  profonde  de  douze  empans,  & fa  circonférence,  que  je 
mefurai  enl'uite.de  trente-un  à trente-deux  pieds.  Je  ne  pus  décou- 
vrir s’il  y coule  quelque  fource  naturelle , ou  fi  c’eft  feulement  par  le 
degel  ou  par  la  pluye  qu’elle  fe  remplit.  La  voûte  qui  la  couvroit  au- 
trelois  efi  prcfque  toute  détruite,  de  forte  que  les  dégrez  pour  y def- 
cendre  font  de  cette  pierre  grife  que  j’ai  appellée  efpece  de  Granité,  & 
bien  confcrVez.  L’ouverture  n’eit  gueres  moins  large  que  le  Corps 
de  la  Citerne.  Comme  les  morceaux  de  la  voûte  font  apparemment 
tombez  dedans , ils  la  rendent  moins  profonde  aujourd’hui  qu’elle  n’é- 
toit  autrefois.  Ce  qui  en  refie  efi  de  briques  bien  cimentees  enfem- 
ble , & cpailfes  de  trois  doigts.  Elle  efi  environnée  de  quelques  au- 
tres parties  de  Bâtimens  confidérablcs.  On  voit  çà  & là  un  cahos 
d’autres  mafures,  ou  d’autres  ruines  remarquables.  Divers  morceaux 
de  murs  & de  Colomnes , dont  quelques-uns  ont  bien  cinq  à fix 
pieds  de  diamètre  ; quelques  chapiteaux  mutilez  d’Ordre  Corinthien  ; 

& les  bas-reliefs  de  la  dite  Planche  IV.  N°.  11.  & 14. , quoi  qu’aufli 
mutilez  en  effet  qu’ils  le  font  fur  cette  Planche,  font  des  preuves  au- 
thentiques qu’il  y avoit  en  cet  endroit  une  Ville  fort  magni- 
fique. Mais  aucune  Infcription  n’eft  aflez  enticre,  pour  faire  con- 
noître  le  nom  de  cette  Villes  ni  meme  le  fujet  pour  laquelle  BareScf». 
ils  ont  été  faits.  Cependant , quant  au  premier  bas  relief,  les  Fi- 
gures 1 1 , paroiflent  être  celles  de  t'enta  & de  Mars  , par  lefquelles 
le  Sculpteur  a voulu  fans  doute  immortalifer  fur  le  marbre  l’injure 
que  leur  amour  a faite  à Vulcam.  Mais  on  ne  fçait  que  faire  des  an- 
ciens caraéleres  Grecs,  n qui  y relient,  à moins  que  le  ec  ne 
foit  le  commencement  de  «ea,  Déelle,  & a n ato r o , pour 
Tome  II.  K A- 


Digitized  by  Google 


i7iî. 
Ch  ap. 
III. 

Infcriptions 
& caractè- 
res Etruf- 
tfues  de  la 
Planche  IV. 


Pelles  pier- 
res qui  ap- 
prochent 
du  marbre. 


74  VOYAGES  D’A.  D.  L.  M. 

A*  l’atrvtfjf  ( à'Apatoure J titre  qui  a été  donné  à Venus  , qui  y a voit 
un  Temple. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'o  pour  » ou  »,  la  barbarie  Grecque  qui  donnoit 
une  aulD  étrange  figure  à fes  caraéteres  qu’on  la  voit  ici , mettoic  in- 
difiêremment  l’un  pour  l’autre,  ou  le  premier  pour  les  deux  derniers, 
comme  la  Latine  a mis  e pour  a &c.  Quant  à ces  caraderes,  ils  ne 
font  pas  rares:  les  Antiquaires  les  appellent , ce  me  femble,  Etrufques. 
J’ai  plufieurs  Médaillés  fur  lefquelles  il  y en  a.  L’Infcription 
iy.  du  bas-relief  Nu.  14.  quoi  que  de  caraderes  les  plus  polis,  a li  fort 
fouffert  des  injures  du  tems , aufli  bien  que  le  bas-relief , que  je  ne 
fçai  du  tout  qu’en  faire  ou  qu’en  dire.  Je  les  foumets  à la  décifion  de 
perfonnes  plus  intelligentes  & plus  clair-voyantes  que  moi.  Au  relie 
ces  deux  bas-reliefs , ou  plutôt  les  pierres  fur  lefquels  ils  font , ont  cinq 
empans  de  hauteur  fur  fix  & trois  quarts  do  largeur.  Un  autre  , 
avec  des  fêlions  ou  guirlandes  , & quelques  groupes  d’enfans  encore 
plus  maltraitez,  en  a environ  autant,  & eft  cailë  en  divers  morceaux. 

Tous  ces  beaux  relies, la  plupart  de  pierre  grilàtre,  avec  trois  gran- 
des caifles  comme  les  tombeaux  de  Lampjaco , ou  Pabbreu  voir  d’entre 
7 aman  & Tenir ok , pourraient  être  appeliez  marbre  fi  elle  en  avoit  l’éclat 
& le  poli,  comme  elle  en  a la  dureté.  J’en  ai  tant  vu  de  fcmblablcs  en 
palfant  les  premières  montagnes , que  j’ai  du  penchant  à croire  que 
c’elt  de  leur  fein  qu’on  les  a tirées.  11  y a au  relie  entre  ces  montagnes 
& celles  de  Circatfie,  une  peuplade  de  Noghaiens  qui  s’étend  bien  loin 
d 'Orient  en  Occident.  Ces  Tartares , fur  tout  ceux  entre  lesquels 
nous  allions  palier  & dont  nous  venions  de  rencontrer  un  é- 
chantillon  au  dernier  Keddi  font  bien  moins  hofpitaliers  que  ceux  des 
plaines,  que  j’a  vois  vus.  Ils  font  moins  de  cas  des  ordres  du  Han,  & de 
tous  les  Traitez  de  paix  entre  le  Czar  & la  ‘Porte,  fur  tout  vers  la  Mer 
Cafpie-,  car  il  n’ell  pas  au  pouvoir  & rarement  en  la  volonté  de  leurs 
Beys  de  les  tenir  en  bride , & de  les  empêcher  de  faire  des  courfes 
jufqu'au  delà  du  Tanais.  Les  Calmrmques , & les  Cofaques  du  Czar 
ufent  de  reprefailles  ; & ainli  les  hollilitez  ne  ceffent  prefque  jamais 
entre  ces  nations.  Ces  Nogbaïens  font  comme  les  Mallois  à l’egard 
des  Turcs  ; & quoi  qu’ils  ne  jurent  pas  à la  vérité  de  môme  une  guerre 
éternelle  contre  les  CMofio-vites  , ou  les  CtrcaJJîens  , ils  ne  cellent 
pourtant  gueres  de  la  leur  faire,  & ne  croyent  pas  qu’aucun  Traité  de 
paix,  de  la  part  de  leurs  fupericurs,  avec  leurs  ennemis,  leur  puiflè 
oter  le  droit  de  la  guerre , qu’ils  croyent  avoir  reçu  du  ciel  pour  leur 
fubfiltance.  D'ailleurs  quoi  qu’ils  ne  foient  pas  fi  hofpitaliers  que  les 
précedens,  ils  ne  violent  pas  l’hofpitalité , en  ' maltraitant , ou  pillant 
l’Etranger  qui  loge  chez  eux,  ou  qui  y pafic  comme  ami  ; mais  ils  ne 

Jiortent  gueres  d’humanité,  de  pitié,  ou  de  jullice  hors  de  chez  eux. 
e dois  pourtant  rendre  cette  jullice  à ces  Tartares  , aulfi  bien  qu’à 
tous  les  autres  en  general , & aux  CtrcaJJîens,  que  je  n’ai  jamais  fouf- 
fert le  moindre  dommage  que  je  fçache  de  leur  part , pendant  mon 
partage  par  leur  Pais.  Cependant  je  ne  puis  nier  que  le  vol  y foit  fans 
exemple  entr’eux  mêmes.  L’hofpitalité  qui  rend  prefque  communs 
leurs  biens,  au  moins  pour  le  logement,  & la  fubfillance,  porte  quel- 
que fois  un  Tartare  à prendre  des  autres  Tartares  fans  demander, 
ce  qu’ils  ne  leur  donneraient  pas, s’il  ledemandoit,  comme  par  exem- 
ple un  cheval  : animal  dont  aucun  d’eux  ne  peut  non  plus  lé  palier  que 
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d’habits,  ou  de  manger.  Durefte  le  châtiment  en  eft  fi  doux,  que  le  ,-lt- 
voleur  en  eft  quitte  pour  rendre , s’il  eft  reconnu , & convaincu.  C h a p. 
Quand  au  meurtre,  il  eft  puni  de  mort,  & le  criminel  eft  livré  à la  m 
dilcrction  , & entre  les  mains  des  plus  proches  parens  qui  doivent  ê- 
tre  eux-mêmes  fes  bourreaux,  & le  punir  du  fupplice  que  leur  diffe- 
ra  leur  reflèntiment.  Ils  lient  ordinairement  le  criminel  à un  poteau, 
lui  tirent  des  fléchés,  ou  le  poignardent  eux-mêmes.  Mais  ce  crime  cii  i 
elt  extrêmement  rare  chez  eux.  Pour  retourner  au  vol  qui  l’eft  ' 

moins,  & qui  confifte  ordinairement  en  chevaux,  ceuxqui  l’exercent  font 
des  chevaliers  errans  démontez , qui  ont  perdu  les  leurs  dans  quelque 
courfe  , ou  qui  n’en  ont  plus  qu’un,  & qu’une  extreme  nccelüté,  au 
defaut  d’argent , engage  à en  enlever  d’autres  fur  leurs  voiiins.  Ce- 
pendant ils  épargnent  ceux  qui  font  les  plus  proches,  pour  conferver 
une  bonne  réputation  chez  eux,  & volent  ordinairement  les  plus  é- 
loignez , & fur  tout  ceux  de  la  Crimée,  ou  à'^kerman,  quand  ils  y 
pailènt. 

Après  avoir  ainfi  fatisfait  ma  curiofité  en  la  maniéré  que  j’ai  dite  fur  7-  km. 
les  ruines  d ’EskyTchebir,  nous  remontâmes  à cheval.  Nous  trouvâ- 
mes le  lendemain  à midi  un  autre  Keddi.  11  campoit  près  d’une  petite 
Rivicre  qu’on  appelloit  Cbc/o»*/»».  Mon  guide  fe  rendit  avant  moi  à la 
première  tente,  pour  m’annoncer.  Un  de  ces  monftres , qui  étoit 
l’hôte , en  fortit , & ordonna  à celui  qui  étoit  venu  reprendre  nos 
chevaux,  de  les  mener  dans  l’endroit  où  étoient  les  fiens , qu’il  lui 
montra  du  doigt.  Ils  gratoicnt , félon  leur  coutume  ordinaire , la  nei- 
ge avec  leurs  pieds , pour  découvrir  l’herbe  , qui  étoit  là  fort  abon- 
dante, comme  elle  l’eft  generalement  le  long  des  Rivières. 

Comme  ces  voyages  dans  desdeferts,  où  il  n’y  a ni  chemins  battus, 
ni  Villes,  ni  villages,  ne  peuvent  être  réguliers,  les  Tort  ares  n’ayant 
d'autre  maniéré  de  regler  la  longueur  des  courfes,  que  de  mefurer 
à peu  près  le  tems  à proportion  de  la  vitefle  de  leurs  chevaux,  qu’ils 
ont  foin  d’augmenter  avec  leurs  fouets,  comme  j’ai  déjà  obfervé , je  ne 
puis  déterminer  aucunes  diftances  des  lieux.  Mais  à en  juger  par  la 
vitefle  avec  laquelle  les  chevaux  nous  portoient , & le  peu  de  tems 
que  nous  donnions  au  fommeil , & aux  Keddis,  ou  Hordes  où  nous 
nous  arrêtions , nous  pouvions  avoir  fait  plus  de  trente  lieues,  toutes 
les  vingt-quatre  heures,  en  y comprenant  même  le  tems  du  repos. 

Nous  fumes  traitez  en  cet  endroit  à la  maniéré  ordinaire  de  ces 
Montagnards , c’eftà-dirc  moins  affablement  que  par  les  precedens: 
nous  y fîmes  mauvaife  chere,  n’y  ayant  trouvé  que  de  la  viande  de 
chevres  fauvages,  dont  la  dureté,  & la  couleur  de  ja  chair,  qui  étoit 
entre  rouge,  & noire,  temoignoient  du  moins  que  l'a  bête  étoit  fort 
vieille , quand  on  l’avoit  tuée.  Nous  n’eumes  qu’un  plat  de  Tchorba , 
dont  je  laiflài  la  viande , & je  fatisfis  mon  eftomac  avec  le  millet , & 
le  bouillon , qui  en  faifoient  les  moins  defagreables  parties.  Je  fis  plu- 
fieursqucilions  fur  les  ruines  que  nous  avions  vues  à l’hôte,  & à l'ho- 
tefle  , qui  étoient  l’un  & l’autre  fort  âgez  , & dont  les  deux  feuls  en- 
fans  étoient,  me  dirent-ils.de  grands  garçons  alors  abfens.  Ils  me  fi- 
rent des  reponfes  qui  marquoient  autant  leur  indifférence  , que  leur 
ignorance.  Cependant  la  femme  me  dit  qu’une  de  fes  voifines  portoit 
Quelquefois  au  doigt  une  bague  que  fon  mari  y avoit  trouvée  , pen- 
dant qu’ils  y étoient  campez.  Je  la  priai  de  me  la  faire  voir;  furquoi  elle 
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17ll  nie  fit  entendre,  que  je  pouvois  non  feulement  la  voir  , mais  l’acher- 
C h a p.  ter,  fi  je  voulois , parcequ’il  y avoit  une  figure  enchaffée  dans  le  cha- 
111,  ton  ; ce  qui  étoit  contraire  à leur  loi.  Elle  alla  auffitôt  communiquer 
mes  intentions  à cette  voifine.  C’étoit  une  jeune  femme  qui  vint  elle- 
même  me  l’apporter.  Elle  étoit  voilée,  moins  par  Religion,  que  par 
coutume,  pour  conferver  la  blancheur  de  fa  peau,  outre  que  les  jeu- 
nes femmes  paroiiTent  rarement  fans  voile , en  plein  air  & hors  de 
cher  elles.  Son  voile  n’étoit  pourtant  pas  fi  épais  qu’il  ne  me  laiflàt 
voir  de  petits  yeux,  & un  vilage  quarré,  dont  il  ne  me  cachoit  que 
la  couleur,  & juger  qu’elle  n’etoit  ps  moins  laide  que  celles  que  jla- 
îîn-uc  se  vois  vues  jufques  là.  Je  trouvai  cette  bague  curieufe  , & eiiimantau- 

bciïc  ttrce  tant  la  figure  gravée  fur  la  pierre , & les  caraderes  qui  étoient  gravez 

££v''^é  fur  l’or,  qu’elle  les  meprifoit,  je  lui  offris  pour  cette  bague  des  braf- 
avec de, ci.  felets  de  cuivre  doré,  avec  un  mouchoir  de  toile  de  coton  fin , & 
nforcüin-  blanc,  qu’elle  accepta.  Après  quoi  elle  me  quita  en  aprence  aufli 
lcr"  contente  que  je  l’étois  moi-même.  Cette  bague  eft  repréfentée  fur 
la  Planche  XXVII.  du  premierTome  I.  No.  y Latêteeff  de  Jupiter , 
à en  juger  par  le  rapport  qu’elle  a avec  des  médaillés  que  j’ai  de  ce 
Dieu  Tayert.  D'autres  Tartaret  du  même  Keddt  ayant  appris  que  j’a- 
vois  fait  cet  achat , vinrent  auffî  m’apporter  un  Onix  avec  la  Figure 
. marquée  iz  fur  la  même  Planche,  qui  fc  voit  à la  tête  de  ce  Chapi- 
tre, laquelle  ils  me  dirent  avoir  trouvée  dans  les  ruines  dont  j’ai  par- 
lé : ils  me  la  laiflèrent  pour  une  couple  de  petites  boetes  à fufil , dont 
les  Tortures  auffî  bien  que  les  Turcs  fe  fervent  en  voyage , pour  allumer 
du  feu  ou  leur  pipe.  Cependant  mon  guide  que  j’avois  envoyé  louer 
des  chevaux , revint  me  dire , que  nous  étions  à trois  ou  quatre  jour- 
nées de  Circajffie  -,  que  nous  ne  trouverions  que  rarement  des  Ked- 
dis,  & que  fi  je  voulois  aller  en  droiture,  je  ferois  bien  d’acheter  des 
chevaux.  Il  ajouta  qu’il  y en  avoit  d’cxccllens,  de  frais , & d’infati- 
gables à vendre  dans  le  keddt  ; qu’ils  étoient  aux  pâturages  , & qu’ils 
le  repofoient  depuis  le  commencement  de  Septembre , & qu’il  y en 
avoit  entr’autres  deux  ou  trois  CircaJJicns , & qui  n’étoient  ps  moins 
bons  que  les  autres. 

Pour  m’encourager  à en  acheter,  il  me  fit  entendre  qu’ils  nous  porte- 
roient  auffî  vite  que  ceux  dont  nous  changions  de  Keddt  en  Keddi, 
& avec  une  égale  viteffe, pendant  plus  de  6.  femaines  , preequ’ils  é- 
toient  élevez  & deftinez  pour  des  courtes.  Je  lui  dis  de  faire  le  mar- 
ché de  deux  chevaux  Circadiens  pour  moi,  & pour  lui,  pourvu  qu’ils 
fuflent  jeunes,  & aufli  en  état  de  refiftér  à la  fatigue  que  tes  autres;  & 
confiderant  qu’il  me  feroit  plus  facile,  & moins  defavantageux  de  les 
troquer  contre  d’autres , en  Circaffie,  en  cas  qu’ils  ne  fuflent  pas  tels 
qu’il  me  difoit , que  fi  c’étoient  des  chevaux  Tartares  , je  les  allai 
voir.  Ils  me  plurent  incomparablement  mieux  que  les  Tartares,  étant 
aufli  beaux  & aufli  bien  faits,  que  ceux-là  font  laids;  & comme  je  les 
jugeai  aufli  bons,  le  marché  fut  conclu  pour  la  valeur  de  fix  ducats: 
ils  en  valoient  plus  de  vingt  même  fur  les  lieux, & plus  de  cent  en 
Turquie ; mais  celui  qui  les  vendoit , les  avoit  eus  pour  rien,  comme 
je  dirai  ci  après. 

r.  xaü.  On  mit  nos  felles  defliis,&nous  montames,&pourfuivimes  notre  marche 

irreguliere , prtie  entre  des  plaines, partie  entre  des  montagnes  qui  deve- 
noient  de  plus  en  plus  frequentes,  Nous  rencontrâmes  encore  un  Keddt  le 
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y vers  le  foir-Nous  nousy  repofames  quelques  heures^  y ayant  trouvé  de  1 7 1 2, 
la  chair  de  cheval  moins  mauvaife  que  la  derniere  que  nous  avions  C h a p. 
mangee  au  dernier  Keddi , nous  en  mangeâmes  d’aflèz  bon  appétit.  * 

Ces  Pais  Noghaims  étant  aulli  fterilcs  en  curiofitez  qu’on  en  peut 
juger  par  ce  que  j’en  viens  de  dire , fans  Villes  ni  villages , fans  va- 
riété d’habitans,ni  diverfité  de  mœurs,  &ne  m’attendant  pas  à y rien 
voir  de  nouveau,  outre  que  ces  derniers  habirans  me  paroiftoienr  moins 
humains  que  les  précédons , je  me  fentis  une  violente  impatience  d’en 
fortir.  Je  dis  à mon  guide  que  j’étois  refolu  de  voyager  nuit  & jour, 
fans  plus  m’arrêter  à aucun  Keddi , quand  même  nous  en  rencontre- 
rions plufieurs , & je  lui  ordonnai  de  garnir  ie  Heibe  & le  Sophra  de 
ce  qui  pourroit  augmenter  notre  provifion  de  Talcan,  affin  depour- 
fuivre  notre  voyage  & entrer  en  LircaJJie  le  plûtôt  qu’il  nous  icroit 
pofïible.  11  fit  ce  que  je  lui  dis;  & après  avoir  fait  quelques  petits  pre- 
l'ens  aux  gens  du  Keddi , nous  montâmes  à cheval , & voyageâmes 
toute  la  nuit.  Nous  ne  nous  arrêtâmes  que  le  lendemain  fur  les  on- 
ze heures,  pour  manger,  & faire  paître  nos  chevaux  près  d’une  allez 
grande  Rivière, qui  pouvoit  être  le  K ara  Kuban  , mais  que  mon  gui- 
de nomma  comme  d’autres  femblablcs,  Buioukfou. 

Etant  remontez  à cheval  fur  les  quatre  heures  après-midi , nous  nous 
arrêtâmes  au  pied  d’un  gros  chêne , auprès  duquel  croit  un  étang  gla- 
cé, dont  nous  callàmes  la  glace  pour  boire,  en  mangeant  du  Talcan, 
avec  un  peu  de  Caviar,  qui  me  relloit , & quelque  morceau  de  che- 
val rôti,  dont  mon  Noghaien  avoir  eu  foin  de  fe  pourvoir  dans  les  en- 
droits où  nous  avions  palïe.  Nous  liâmes  nos  chevaux  avec  leur  bri- 
de, en  leur  attachant  un  des  pieds  de  devant  avec  un  de  ceux  de  der- 
rière , & leur  laillâmes  la  liberté  de  grater  la  neige  pour  paître  , s’ils 
avoient  faim.  Nous  battîmes  le  Chat  mat,  oufulil,  8c  fîmes  du  feu 
avec  des  brouflailles , & des  branches  feches  que  nous  ramalfames  çà 
& là.  Nous  fumâmes  nos  pipes,  & dormîmes  fix  heures , moi  fur 
mon  tapis , & mon  guide  fur  une  piece  de  feutre , qui  lui  fervoit  de 
matelas , & qu’il  avoit  pris  pour  cela  à fon  Keddi.  Enfuite  nous  re- 
montâmes vers  les  deux  heures  après  minuit  fur  nos  chevanx,  qui  fem- 
bloient  avoir  des  ailes.  J’en  témoignai  ma  fatisfaftion  à mon  guide. 

Il  me  répondit  qu'il  fe  connoilToit  bien  en  bons  chevaux,  & que  ceux 
que  nous  avions  ctoient  frais,  & tels  qu'il  m’avoit  dit.  Il  me  raconta  Mon  gui* 
en  chemin  faifant  divers  exploits,  ou  courfes  contre  les  Cofaqnes,  auf-  m'œtrc- 
quellcs  il  avoit  eu  part  ; favoir  qu’avec  de  tels  chevaux  frais,  &repo- 
fez  pendant  plufieurs  mois , il  avoit  etc  fouvent  en  courfe  avec  fes  avanturcs. 
Compatriotes,  qui  en  menoient  ordinairement  chacun  trois  ou  quatre 
des  leurs,  lefquels  étoient  au  moins  aufli  bons;  qu’en  cet  état  ils  alloi- 
ent  furprendre  des  villages  Cofaques , qu’ils  les  pilloient,&  qu’ils  chargeoi- 
ent  leur  butin  fur  leur  chevaux  de  main , après  avoir  lié  pieds  & mains  , 
auxhabitans;quele  butin  étant  chargées  lioient  fur  leurs  chevaux  les  plus 
belles  filles  & les  jeunes  garçons , les  plus  grands  en  croupe,  & les  plus 
petits  devant , deforte  qu’ils  en  avoient  chacun  deux,  quand  il  yen 
avoit  allez;  qu’ils  laifloient  les  vieilles  gens  liez  dans  les  villages  ; & 
qu’enfuite  ils  le  retiroient  & fe  trouvoient  fouvent  bien  loin  , avant 
que  la  garde  CMofcovite  des  châteaux,  8c  ‘Balanças , en  eût  la  nouvel- 
le, & fût  en  état  de  les  pourfuivre.  Et  là-deflùs  il  me  faifoit  entendre 
que  quand  même  ils  auroient  été  à portée  du  moufquet  de  cette  gar- 
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de,  Ieors  chevaux  furpailbient  fi  fort  les  leurs  en  vitefle  qu’ils  ne  les 

craignoicnt  plus,  & que  c’éto't  a fiez  pour  eux  que  detre  à cheval 

quand  ils  les  appercevoicnt.  11  m’entretenoit  fouvent  de  ces  fortes 

d'a  van  turcs  qu’il  circonftancioit  ; & il  me  les  contoit  avec  un  plaifir,  qui 

paroilloit  l'ur  fon  vii'age, dans  le  ton  de  fa  voix,  & dans  tous  fes  gel- 

tes. 

Nous  ne  vimes  le  8 au  delà  de  ce  que  nous  avions  vù  le  jour  prece- 
dente, que  trois  Daims , & un  Cerf,  mais  beaucoup  plus  de  bois,  & 
de  hautes  montagnes.  Nous  fîmes  halte  pendant  tout  ce  jour  s d’ailleurs 
nous  nous  arrêtions  au  moins  quatre  fois  en  vingt-quatre  heures,  tant 
pour  manger  , & nous  repofer , que  pour  faire  paître  nos  chevaux. 
Nous  arrivâmes  le  foir  au  pied  d’une  longue  barrière  ou  chaine  de 
montagnes,  que  nous  voyions  s’étendre  à perte  de  vûe  d 'Orient  en 
Occident , & que  mon  guide  me  dit  être  les  montagnes  de  CircaIJie. 
Nous  paüames  entre  ces  montagnes , & trouvâmes  çà  & là  des  efpa  • 
ces  d’un  terrain  uni,  ou  petits  V allons,  qui  paroilfoient  devoir  être  fort 
agréables  au  Printems , car  la  neige  les  couvroit  alors.  11  falloit  au 
relie  lî  fouvent  tournoyer  à droite  & à gauche  pour  trouver  quelques 
petits  défilez  entre  ce  cahos  de  montagnes , que  je  me  croyois  dans 
un  vrai  labirinthe  d’où  je  craignois  que  nous  ne  nous  tiraillons  jamais. 
J’en  témoignai  ma  crainte  à mon  guide  , qui  me  dit , que  je  devois 
être  en  repos  là-defTus , & que  fur  fit  tète  & fa  barbe  , il  me  condui- 
roit  fain  & fauf  en  Circaffie , & qu'il  y avoit  fouvent  pallié  & repalî’é 
fans  s’égarer,  11  me  fit  entendre  que  c’étoit  entre  ces  Montagnes , 
quoi  qu  un  peu  plus  vers  XOccident  , que  le  Han  étoit  campé  , lors 
qu’il  avoit  été  défait  avec  fon  Armée  par  les  Circaffiem  , qui  avoient 
pris  de  telles  mefures  pour  s’emparer  de  la  plupart  des  défilez,  qu’ils 
n’en  avoient  laiile  que  très  peu  pour  quelques  fuyars  après  la  défaite; 
que  la  plupart  s’y  étoient  précipitez  & rompu  le  cou  avec  leurs  che- 
vaux; qu’il  avoit  été  du  nombre  des  moins  malheureux,  puis  qu’il  en 
avoit  été  quite  pour  la  perte  de  celui  qu’il  montoit , ayant  abandonné 
les  autres  qu’il  ne  pouvoit  mener  en  lefïè,  dès  qu’il  s’etoitvû  obligé  de 
chercher  fon  falut  dans  la  fuite , & qu’ils  avoient  été  pourfuivis  par  les 
vainqueurs jufqu’enAigAî/' , & jufqu’aux  Colonies  CircaJJiennes  Mujttl- 
mannes  qui  obcifTent  au  Han,  & qu’on  appelle  CircaJJiens  de  la  T laine. 

Nous  nous  arrêtâmes  vers  les  10  heures  du  foir  dans  un  de  ces  val- 
lons près  d’une  fource  d’eau  claire,  pour  manger  & nous  repofer , comme 
nous  avions  fait  les  nuits  precedentes.  Le  9.  furies  quatre  heures  a- 
près  midi,  nous  découvrîmes  un  grand  village  qu’il  nommoit  Ville, fi 
on  peut  ainfi  nommer  un  grand  amas  de  trois  à quatre  centshutcs, 
faites  de  branches  d’arbres  entrelacées  dans  des  pieux  plantez  en  terre, 
& enduites  de  fiente  de  vaches  & de  boue  , n’ayant  pour  la  plùpart 

Sour  cheminées  qu’un  large  trou  au  milieu , comme  les  Obas  mobiles 
es  Noghaiens,  pour  donner  paffage  à la  fumée:  de  forte  qu’il  auroic 
fallu  avoir  les  yeux  d’un  cDom  Qutchotc , pour  regarder  tout  cela  com- 
me une  Ville.  Il  faut  pourtant  en  excepter  quelques  habitations  des 
perfonnes  riches , fur  tout  celle  d’un  Myrfa  qui  en  étoit  comme  le 
Gouverneur,  car  les  Circaffiens  ont  auffi  leurs  Chefs  comme  les  Tar- 
tares,  qu’ils  nomment  de  même,  avec  cette  différence  que  leurs  Myr- 
fas  ont  plus  d’autorité  fur  eux,  & qu’ils  font  comme  leurs  Souverains.  Ces 
habitations  étoient  faites  de  gros  & longs  arbres,  couchez  les  uns  fur 
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les  autres  & croifez  à leurs  extremitez  , & enduites  tant  au  dedans 
qu’au  dehors  d’une  efpecc  d’argile  comme  celle  de  ce  c JMyrfa.  Il  y Ch  ai*. 
a au  milieu  de  chacune  une  cheminée  de  pierre.  Elles  ne  different  J]].  ' ’ 
gueres  des  O b as  Nogha,ens  pour  la  forme , qu’en  ce  quelles  font 
quarrées. 

Cette  prétendue  Ville  étoit  fermée  d’une  haye  feche  qui  lui  fervoit 
de  muraille.  On  l’appelle  Helleipfa  dans  le  langage  du  Pais,  qui  eit 
fort  doux  dans  la  prononciation,  n’ayant  point  d'r,  autant  que  j’ai  pu 
entendre.  Il  a emprunté  quelque  terme  des  Mofcovites , Tartares  &; 
Ttrjans, qui  l’entendent  généralement,  au  moins  tous  ceux  des  fron- 
tières mon  guide  etoit  du  nombre  ; je  veux  dire  de  ceux  qui  l’en- 
tendent, car  il  en  étojt  fort  éloigné,  comme  on  en  peut  juger  par  ce 
que  j’ai  dit. 

Nous  n'y  fumes  pas  plutôt  entrez  que  je  me  vis  entouré  d’un  con- 
cours fort  nombreux  des  habitans  des  deux  Sexes  -,  les  uns  qui  me  re- 
gardoient , les  autres  qui  s’entrepouffoient  & s’entrebattoient  prefque 
à qui  me  logerait , l’hofpitalité  étant  l’article  le  mieux  obfervé  de  leur 
Religion,  ou  plutôt  de  leurs  Religions,  car  ils  en  ont  plufieurs.  Ceux  Rdigion 
qui  font  les  plus  près  des  Mofcovttes  font  Grecs  ; les  plus  voifins  des  *,c»r**Jî 
Tartares  & des  Ter  (ans  font  Mahomet  ans , & les  autres  qui  habitent  le 
milieu  du  Pais,  font  ‘Payons,  ou  pour  dire  plus  vrai  ils  le  font  tous  ; 
car  les  premiers  ne  font  que  mêler  quelques  parties  du  Culte  Mofco- 
’vite  ou  Mahomet  an , avec  leurs  ceremonies  T tiennes , & n’ont  que 
très  peu  de  chofe  & prefque  rien  de  leur  foi.  En  promenant , pen- 
dant ce  tems-là,  mes  regards  fur  cette  multitude  qui  m’environnoit , 
j’étois  furpris  de  les  voir  aulli  beaux  que  j’avois  trouvé  les  Nogbaïens 
laids,  car  je  ne  crois  pas  qu’entre  quelques  centaines  qui  étoient  fortis 
de  leurs  hutes  pour  me  soir,  il  y eût  un  homme  ou  une  femme  qui 
pût  être  appelle  laid  ou  laide.  Leur  taille  efl  des  mieux  priies , & ré- 
pond admirablement  bien  à la  beauté  de  leur  vifage. 

Deux  jeunes  hommes  tenoient  la  bride  de  mon  cheval,  & deux  au- 
tres celle  du  cheval  de  mon  guide*  & ils  fqtirailloient  pour  nous  mener 
loger  chacun  chez  foi.  Mais  leur  ayant  dit  que  nous  devions  loger 
abfolument  enfemble , puis  que  je  ne  pouvois  me  palier  de  lui , à 
caufe  que  je  n’entendois  pas  leur  langage , à moins  qu'ils  ne  parlaient 
Turc  ou  Grec , ils  s’accordèrent  à le  lailfer  aller  où  le  plus  fort  de  mes 
deux  Conduéleurs  me  ménoit , après'  leur  avoir  promis  que 
je  logerais  alternativement  chez  eux.  Ayant  mis  pied  à terre  chez 
le  premier,  un  homme  âgé  d’environ  cinquante  ans,  qui  étoit  l’hôte, 

& mon  conducteur , prirent  foin  de  nos  chevaux  , après  nous  avoir 
donné  la  main  qu'ils  portèrent  enfuite  au  front , en  ligne  d’amitié  & 
de  bien  venue.  L’hoteffe  & deux  filles  en  firent  de  même  , à notre 
entrée  dans  la  hute.  Leurs  habillemens , j’entends  ceux  des  hommes, 
étoient  fcmblables  à g ; ceux  des  femmes  comme  e , f,  g , de  ma  buicmm,. 
Carte  C , avec  cette  leulc  différence  dans  leur  peliflè  , que  les  pre- 
miers les  a voient  de  peaux  de  moutons  blancs , & les  fécondés  d’a- 
gneaux noirs-  La  laine  des  uns  & des  autres  étoit  belle  & fine.  La 
cocffùre  de  celles-ci , comme  celles  des  autres  quelles  portent  dans  la 
maifon, telles  que /,confilloient  en  un  bonnet  ou  calotte  d’étoffè.  Les 
hommes  en  portent  aufii  l’Eté  de  femblables , avec  cette  différence 
que  les  femmes  l’entourent  d’un  linge  de  toile  ou  de  Coton , en  for- 
me 


Digitized  by  Google 


8o  VOYAGES  D’A.  D.  L.  M. 

j -U  me  de  Turban, ken  laiflent  pendre  les  bouts,  ayant  leurs  cheveux  qui* 
C h a p f°nt  generalement,  noirs  en  deux  trèfles.  Elles  ont  les  yeux  de  la  même 
}]I  ' couleur,  bien  fendus  & brillans  comme  étoient  alors  les  étoiles  du  fir- 
Btiute de  marnent, c’eil-à-dire  lors  qu’il  eltfcrein,&  qu’il  gele  bien  fort.  Leur  tail- 
ler jeux.  je  n’eftpasemprifonnée  par  l’art,  comme  celle  de  nos  femmes  en  Chré- 
tienne, mais  libre  &aifée, comme  celle  des  belles  llatues  que  les  An- 
ciens nous  ont  laillce  de  Venus , ou  de  quelques  autres  Beautez,  qui 
ont  exil’ c réellement. 

Lturhofti-  Les  deux  filles,  dont  la  plus  jeune  pouvoit  avoir  onze  ans , & qui 
uti».  étoit  une  beauté  accomplie,  s’empreiloient  à l’envi  à qui  me  ferviroit 
» le  mieux.  L’une  prit  mon  fabre,  l’autre  mon  carquois,  pour  les  pen- 
dre à un  croc  placé  dans  un  coin  de  la  tente.  Leur  mere  avoit  etc 
belle  : ce  que  près  d'un  demi  ficelé  qu’elle  avoit  ne  pouvoit  en- 
core cacher.  Elle  me  fit  afleoir  près  du  feu,  & la  plus  âgée  de  les 
filles  fe  mit  en  devoir  de  me  tirer  mes  bottes.  Je  m’y  oppofai  d’a- 
bord , comme  à une  chofe  que  je  croyois  au  deflous  de  fon  fexe  , & 
qu’il  m’auroit  été  incivile  de  permettre  ; mais  mon  Tartare  me'  don- 
na à entendre  que  c’en  feroit  une  pour  elle , qui  feroit  contraire 
aux  devoirs  de  l’hofpitalité,  de  ne  pas  faire  non  feulement  ce  qu’elles 
faifoieut,  mais  beaucoup  plus,  &quel’hoteflè  feroit  obligée  de  le  faire, 
fi  elle  n’avoit  point  de  filles  Je  m'abandonnai  donc  à la  coutume  : 
mes  bottes  ne  furent  pas  plutôt  tirées , quelle  me  déchaufla  entière- 
ment, & fa  fœur  verlant  de  l’eau  chaude  dans  un  lavoir,  efpece  d’au- 
ge de  bois,  me  mit  les  pieds  nuds  dedans,  & me  les  lava.  Enfuite  la 
mere  tua  une  poule, ou  plùtôt  un  faifan  domcllique  (a),  à en  juger 
par  la  groffèur  de  fes  yeux , excepte  qu’il  étoit  noirâtre.  ElleJe  pluma  & 

• le  coupa  en  morceaux  après  l’avoir  vuidé.  Les  filles  dépouillèrent  un 

lièvre  que  leur  frere  avoit  tué  d’un  coup  de  flèche  le  jour  d’aupara- 
vant: elles  le  coupèrent  de  même  & mirent  tous  les  morceaux  de  la 
poule  & du  lievre  dans  un  pot  à demi  plein  d’eau  fur  le  feu.  Ce  pot 
Singularité  frappa  mes  yCUX  par  ]a  Angularité  de  fa  matière  ; il  étoit  d’une  pierre 
«me.  grile  avec  des  veines  rouges,  moins  dur , mais  aulh  pefant  que  du 
marbre.  Je  demandai  où  fe  trouvoit  cette  pierre  & j’apris  qu’on  la 
tiroit  d’une  des  montagnes  que  nous  avions  pafi’ées,  & qu’elle  étoit 
d’abord  tendre,  de  forte  qu’on  la  tailloit  & creufoit  fans  peine,  pour 
en  faire  un  pot  ou  autre  vaiflèau  : en  effet  l’hoteffc  me  fit  voir  plu- 
sieurs plats  & écuelles  de  même.  D’ailleurs  elle  réfiffoit  au  feu  qui 
l’endurcilToit  fans  la  fendre. 

Manière  Après  que  la  viande  eut  reflé  une  bonne  demie  heure  fur  le  feu, ou 
dapprfterà  bouilli  autant,  on  mit  dans  la  marmite  des  prunes  & descerifes  feches, 
manger.  <ju  fel  de  roche  fort  commun  dans  le  Pais  ; ce  qui  ayant  bouilli  environ 
une  autre  demi  heure  , on  y ajouta  du  lait.  Pendant  que  cela  fe  palïoit, 
l'hotefle  avoit  fait  une  efpece  de  gateau  de  Cumin,  quelle  fit  cuire  fous  la 
cendre  chaude.  Le  fouper  étant  prêt  (je  dis  lefouper,  carilétoitpèsde  fix 
heures,  quand  tout  cela  fut  cuit)  on  le  fer  vit  dans  un  grand  baflindela 
même  matière  que  la  marmite,  avec  la  galette.  Quelqu’étrange  forte 
de  mets  que  ce  tût , félon  ce  que  je  viens  de  rapporter  de  fes  ingre- 
diens , le  vuide  que  le  Talc  an  avoit  laide  dans  mon  effomac, 
m’en  fit  manger  allez  pour  faire  juger  que  je  le  trouvois  excellent. 
Pour  mon  guide.il  en  mangea  d’auffi  bon  appétit  que  de  la  meilleure 

chair 

(4)  Les  CirtaJpcHS  ont  du  bétail  comme  nous  avec  de  la  volaille  domcllique  &c. 
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chair  de  cheval.  L’hôte'  fut  le  feul  de  la  famille  qui  foupa  avec  nous  : l’ho-  ,-I2 
telle  & fes  filles  nous  fervirent  outre  cela  de  fort  bonnes  pommes , du  Chat. 
miel  vierge  & une  efpece  de  framboifes  confites,  & du  Bofa,  ou  du  lait  jp. 
aigret  de  vache,  fuivant  que  nous  demandions.  Onconfervele  dernier 
dans  des  peaux , comme  en  A ’oghai  celui  de  cavalle.  En  un  mot  nous 
fumes  fort  bien  traitez  à la  maniéré  C trcajjimne.  Ce  repas  fini,  mon  hô- 
te me  fit  diverfesqueftions,  ou  plutôt  à mon  guide  , fur  lefujet  de  mon 
voyage;  comme  par  exemple,  fi  j’étois  Marchand,  & fi  je  voulois 
troquer  quelque  chofe  ; car  l’argent  efl  fi  peu  connu  ou  fi  rare 
en  ce  Pais , que  le  négoce  s’y  fait  par  voye  de  troc.  11  lui  répondit 
que  j’étois  un  Médecin  de  Caff'a  ( a) , lors  qu’un  CtrcaJJien  , entrant 
avec  un  des  jeunes  gens , qui  avoient  pris  nos  chevaux  par  la  bride , 
pour  nous  mener  loger  chez  eux,  dit  qu’il  y en  avoit  unqui  lui  appartenoit 
& qui  avoit  été  volé;&  il  accufa  mon  guide  d’en  être  le  voleur  .Mais  celui-ci  Mon  p, i(te 
jura  par  1a  tête, fa  barbe,fa  femme  & les  enfans, qu’il  étoit  aulfi  innocent  d’u-  «cçuifd-i- 
ne  telle  action  que  l’enfant  prêt  à naître,  & il  me  cita  pour  témoin  de  fon  in- 
nocence.  Mais  comme  je  ne  pouvois  témoigner  que  fur  ce  qu’il  difoit  lui-  chevaux. 
mème,&  ce  témoignage  ne  fatisfaifant  pas  le  demandeur,  nous  allâmes  de- 
vant IcA/ri/àquieltle  principal  juge, aufii  bien  que  le  Gouvemeur.il  me  re- 
çut fort  obligeammentimaisiljetta quelques  oeillades  de  mauvais  augure 
lur  l’accufe.qui  marquoient  qu’il  le  croy  oie  coupable,  cependant  il  écouta  fes 
raifons.  Comme  ce  C Myr/a  entendoit  un  peu  de  Turc , je  lui  dis  que 
j’avois  acheté  les  deux  chevaux  d’un  Noghaien  Tartare,  à plus  de  150 
Milles  au  delà  du  lieu  où  le  mien  avoit  fon  Obba.  11  en  parut  perfua- 
dé  ; mais  le  CtrcaJJien  voulant  abfolument  avoir  le  cheval , qu’il  juroit 
lui  appartenir , je  ne  trouvai  point  d’autre  expédient  que  d’offrir  de  l’a- 
cheter encore  une  fois , s’il  vouloir  me  le  ceder  pour  un  prix  modi- 
que. Le  Myrfa  trouva  mon  offre  juflc,  & le  prétendu  maître  du  cheval 
l'agréa  d’abord.  Il  me  demanda  fi  je  n’avois  rien  à troquer,  fur  quoi 
je  lui  dis  de  me  fuivre  où  je  logeois,  pour  lui  montrer  ce  que  j’avois. 

Le  Myrfa  lui  ordonna  de  me  traiter  raifonnablement , & me  pria  de  re- 
tourner le  lendemain  diner  avec  lui  ; ce  qu’ayant  promis,  nous  allâmes 
droit  à mon  logis,  où  je  fis  l’exhibition  de  mes  petites  galanteries.  Un 
peu  de  Tabac  avec  une  pipe  à la  Turque  qu’il  defira  avoir  , & environ 
deux  ecus  en  Coupiques  Çv),  que  je  lui  donnai,  conclurent  notre  mar- 
ché. 

Il  faut  remarquer  que  les  Circafficns , fur  tout  ceux  des  montagnes,- 
qui, comme  j’ai  déjà  infinuc, négocient  par  voye  de  troc,  ne  connoif- 
fent  point  la  valeur  ni  l’ufage  de  l’argent , ficen’cftpour  le  fondre  ouïe 
forger,  & en  orner  les  manches  de  leurs  couteaux, ou  la  poignée  de 
leurs  fabres  qu’ils  font  exccllc-ns.  Celui-là  s’accommoda  d’autant  plus 
volontiers  de  mes  Coupiques  qu’il  étoit  Coutelier.  J’achetai  trois  cou- 
teaux de  lui , entre  plufieurs  qu’il  m’alla  chercher , après  la  conclufion 
de  notre  marché. 

J’étois  fi  content  de  m’être  tiré  de  cet  embaras  fi  facilement  que  je 
retournai  auprès  du  Myrfa  dès  le  même  foir,  pour  le  remercier,  & je  lui 
portai  une  petite  lunette  d’approche.  Je  lui  en  fis  prefent , & il  l’accep- 
ta fort  gracieufement.  Il  me  réitéra  fon  invitation  pour  le  lendemain, 
après  quoi  je  lui  fouhaitai  le  bon  foir,  & me  retirai  à mon  logis , où  L™cir- 
Torne  11.  L je 

( a ) Les  principaux  Marchands  qui  trafiquent  en  Cirtaffie  font  de  Caff'a. 

\b)  Coupiques , petite  inounoyt  «l’argent  des  Mofctvkes  de  la  valeur  d’euvirun  deux  tiers 
dbiol. 
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2 je  trouvai  un  lit  qu’on  m’avôit  préparé  : c’étoit  le  feul  que  j’avois  vu. 
Ch  ap  ou  cluon  P°ùvoit  nommer  tel, depuis  mon  départ  de  Crimes. 

]|j  ' Ce  lit  étoit  compote  de  diverfes  peaux  de  moutons  coufues  enfem- 
ble,&  étendues  par  terre  les  unes  lur  les  autres,  dont  tes  unes  fervoi- 
ent  de  matelats,  & les  autres  de  couverture.  L’oreilier  étoit  de  toi- 
le de  coton,  rempli  de  laine,  avec  une  petite  piece  quarrée  de  toile 
blanche,  coufue  par  dellus  dans  l’endroit  où  je  devois  avoir  la  tète 
appuyée.  On  mit  fur  un  petit  banc  à côté  de  ce  lit , une  écuclle  rem- 
plie de  lait , à quoi  je  ne  m’oppofai  pas  , regardant  cela  comme  une 
coutume  du  Pais. 

Je  dormis  fort  bien , & je  ne  fus  pas  plutôt  levé  qu’on  défit  le  lit , 
& on  étendit  les  peaux  fur  une  efpece  de  paliflade  femblable  à celles 
des  teinturiers.  C’cll  une  propreté  ou  pratique  generale  des  Crrca/ - 
(iens  ,pOur  airicr  chaque  jour  leurs  lits  , de  forte  qu’on  n’en  voit  au- 
cuns d’étendus  après  leur  lever.  La  qualité  de  Médecin  , que  mon 
guide  m’avoit  donnée  félon  notre  convention  , m’attira  quantité  de  vi- 
fites , entr’autres  celles  de  deux  jeunes  garçons  qui  avoient  la  fievre  , 
de  trois  femmes  & d’une  jeune  fille  , qui  étoient  fort  incommodées 
d’un  rhume.  Je  donnai  aux  premiers  un  peu  de  manne  & de  fené , leur 
ordonnant  de  les  infufer  dans  du  jus  de  pruneaux  fecs  pendant  vingt- 
quatre  heures , & de  les  boire.  Je  donnai  aux  fécondés  quelques  goû- 
tes de  baume  de  la  Mecque,  pour  les  faire  fuer.  Je  les  renvoyai  ainfi 
les  Uns  & les  autres  chacun  chez  foi , après  leur  avoir  recommandé 
de  s’y  tenir  clos,  & d’obfervcr  une  bonne  diette.  Mon  hôte  vouloit 
que  je  fulfe  non  feulement  Médecin  , mais  Marchand  , depuis  qu’il 
Mon  h*te  m’avoit  vu  traiter  avec  le  CircaJJien  pour  le  cheval  volé.  Il  me  deman- 
i'iPcac'  da  d°nc  fi  je  ne  voulois  pas  acheter  quelques  jeunes  filles.  Je  répon- 
veux  pas  disque  non,  parce  que  je  ne  pouvois  relier  alfez  long-tems  en  che- 
achctcr  de  min  pour  les  emmener  avec  moi  fi  loin;  étant  refolu  de  faire  toute  la 
jeunes  h es.  jjfjggjjgg  imaginable  pour  retourner  à Gaffa  à la  faveur  de  la  gelée, 
dès  que  j’aurois  recueilli  une  petite  quantité  de  plantes  médicinales 
qui  croilfoient  en  Circafjîe.  Mais,  repliqua-t’il , toutes  les  plantes  font 
feches  oit  couvertes  de  neige  dans  cette  faijon.  Je  lui  dis  que  cela  étoit 
vrai , mais  qu’il  y en  avoit  dont  la  tige  étoit  fi  haute  qu’elle  paroilfoit 
au  defTus  de  la  neige,  & qu’elles  ne  perdoient  pas  leur  vertu  pour  être 
fechées  -,  outre  que  cette  vertu  étoit  principalement  renfermée  dans  la 
racine.  Sur  quoi  mon  guide  ajouta  de  foi  même,  oh!  il  fe  Jert  d'une 
hache  pour  les  déterrer-,  s’étant  apparemment  mis  en  tête  que,  lors  que 
je  m’étois  fervi  de  ma  hache  pour  creuler  aux  ruines  à’Esky  Tchehtr  , 
c etoit  pour  chercher  ou  déraciner  des  plantes.  Il  me  dit  enfuite,  que 
le  motif  qui  avoit  porté  mon  hôte  à me  faire  la  première  queftion  , 
c’étoit  qu’il  vouloit  m’offrir  une  de  fes  filles,  en  cas  qu’il  m’eût  trou- 
vé difpolé  à en  acheter , comme  faifoient  les  Marchands  de  Caffa. 
l«  cira p Remarquez  que  c’ell  une  chofe  fort  commune  en  Circaffie  aux  pe- 

res > meres,  oncles,  tantes  &c.,  de  troquer,  ou  de  vendre  leurs  en- 
enfans avec  fans , neveux,  nieces,&c.  Leur  éducation  leur  a apris  qu’outre  le 
feru  dcdc  Profit  qu’ils  en  retirent  pour  eux-mêmes,  ces  enfans,  lur  tout  les  filles, 
qucTJs  en  rencontrent  de  plus  grands , puifqu’elles  palfent  par  ce  moyen  dans 
ckvaïu.  les  Harems  des  riches  Turcs , & mêmes  fouvent  jufques  dans  celui  du 
Grand  Seigneur , deviennent  Impératrices  &c. , font  habillées  comme 
des  Princelfes  & nourries  delicieufement  : éducation  ou  prévention 
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généralement  reçue,  qui  fait  que  les  filles  troquées  ou  vendues  par  \ 

Jours  parens,  les  quittent  fans  regret  & fans  pleurer,  pendant  que  Coat. 
ceux-ci  leur  fouhaitent  de  leur  côte  une  bonne  fortune  & un  heureux  m_ 
voyage. 

Ce  n’étoit  pas  par  averfion  pour  l’efclavage  que  les  Ctrcafftens  refü- 
ferent  de  payer  au  Han  le  tribut  annuel  dont  j’ai  parlé  , mais  parce- 
qu’ils  ne  recevoient  rien  de  retour.  Leurs  Bers  & Myrjas  reçoivent 
actuellement  le  leur , partie  en  jeunes  & belles  Efclaves , partie  en 
chevaux  qu’ils  leur  donnent  fans  murmurer  , & d’autant  plus  volon- 
tairement qu'ils  leur  ont  aidé  li  efficacement,  par  leur  bonne  condui- 
te , à les  affranchir  de  cet  autre  tribut , & qu’ils  les  garantiflent  des 
courfes  des  Ncghaïens.  Ces  Myrf.is  vendent  leurs  Efclaves  & che- 
vaux de  tribut  aux  Marchands  de  Temrok,  de  T aman,  de  Caffit » de 
‘Fer fe,  ou  à d’autres  qui  les  veulent  payer. 

J’allai  diner  chez  le  eJMyrja  Circaffien , qui  me  donna  deux  bons  Dintrdu 
plats,  préparez  à la  maniéré  du  Pais:  le  premier  étoit  tel  que  celui 
que  j’avois  eu  chez  mon  hôte , excepté  qu’au  lieu  d’un  lièvre  , c’étoit 
du  mouton  coupé  en  morceaux  , & qu’on  y avoit  fait  bouillir  des  nieuiit». 
raifins  , fecs  outre  les  pruneaux.  Cela  m’ayant  donné  occafion  de  de- 
mander d’où  on  tiroit  ces  raifins,  on  me  répondit  que  c’étoit  d 'Ajira- 
can , & de  divers  autres  endroits,  où  les  vignes  croilfoient  entre  les 
huilions  & les  arbres.  Le  fécond  plat  conlilloit  en  un  quartier  de 
Daim  rôti,  que  le  Myrfa  me  dit  avoir  tué  lui-même  d’un  coup  de 
flèche.  Mais  ce  plat  étoit  trop  fec,  faute  d’avoir  été  arrofé  avec  du 
beurre  , comme  chez  nous.  Ces  deux  mets  étoient  11  amples  qu’ils 
nous  fuffirent  pour  dix  perl'onnes  que  nous  étions,  & qu’il  en  relia  près 
de  la  moitié.  La  table  etoit  toute  nue;  c’elt-à-dirc , fans  nappe, mais 
bien  lavee  & bien  nette.  Elle  fervoit  d’afliete  à tous  les  conviez, 
chacun  coupant  dellus  par  bouchées  les  morceaux  de  Viande  qu’il  ti- 
roit des  plats.  Nos  lièges  étoient  pour  la  plupart  faits  détrônes  d’ar- 
bres , lcicz  de  la  longueur  & de  la  hauteur  d’un  tabouret.  Ils  témoi- 
gnoient  par  leur  limplicité  que  la  Menuiferie  & la  Sculpture  ne  font 
pas  en  ulage  dans  la  CircaJJle.  Pluficurs  de  la  Compagnie  étoient  des 
Etrangers  qui  ctoient  venus  fe  mettre  à table  fans  invitation,  & fans 
être  connus  du  <CMyr[a  ; & cela  en  vertu  du  droit  d’hofpitalité , com- 
me chez  les  Turcs  & les  T art  ares.  On  fe  retire  après  diner  fans  mê- 
me remercier.  Les  autres  étoient  de  fesDomeftiques  les  plus  dillin- 
guez.  Un  moment  après,  un  valet  lui  apporta  une  pipe  à la  Turque, 
d’une  feule  piece,  & il  me  demanda  fi  je  fumois , m’offrant  de  m’eri 
faire  donner  une  autre.  Je  dis  qu’oui,  mais  que  j’en  avois  une  dans 
ma  poche  de  plulieurs  pièces  qui  fe  joignoient  enfemble.  Je  l’en  tirai 
en  meme  tems , & la  remplis  de  mon  tabac , que  j’avois  dans  un  pe- 
tit lac  de  latin , à la  maniéré  des  Turcs.  Le  même  valet  m’ayant  ap- 
porté du  feu,  je  l’allumai  &:  lui  tins  compagnie  à fumer.  Dès  qu’il  eut 
fini  la  fienne,  je  lui  offris  de  mon  tabac  qu’il  accepta  , & qu’il  trouva 
meilleur  que  le  ficn.  Je  lui  en  offris  une  petite  quantité  avec  une 
bourfe  neuve,  femblable  à la  mienne,  mais  plus  riche,  car  elle  étoit 
brodee  de  quelques  petites  fleurs  d’or  & de  foye.  Il  la  reçut  d’une 
maniéré  à me  faire  juger  que  le  prefent  lui  étoit  fort  agréable  , & il 
m'en  témoigna  fa  reconnoiffànce  en  la  maniéré  qui  fuit.  Il  me  fit  di- 
Verlcs  quellions  fur  le  fuiet  de  mon  voyage , & me  fonda  fur  l'achat 
Terne  IL  L » des 
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I71ii  des  jeunes  filles.  Je  lui  fis  fur  ce  dernier  fujet  la  même  réponfe  qae 
Ch ap.  j’av0's  faite  à mon  hôte.  11  avertit  fort  genereufement  mon  guide 
]jj  qu’il  couroit  grand  rilque  d’être  fait  Efdave  dans  la  G treaffie  , où  les 
Noghaïens , auili  bien  qne  les  Circa/Jiens  de  la  plaine  & les  T art  are  s de- 
pendans  du  Han,  etoient  regardez  comme  Ennemis  depuis  leur  dé- 
faite. Ilajoûta,  qu’on  l’avoit  déjà  follicite  de  l’arrêter  & de  le  retenir 
comme  tel , pour  s en  fervir  à défricher  la  terre  d’un  jardin , & l’em- 
ployer à d’autres  ouvrages  pénibles  & contraires  à fa  profcfïion  natu- 
relle , comme  cela  etoit  arrivé  à un  de  fes  Compatriotes  furpris  en 
courfe  fur  les  terres  de  Ctrcaffie-,  mais'qu’il  vouloir  bien  lui  faire  grâ- 
ce , & que  pour  cela  il  falloir  que,  s’il  continuoit  de  m’accompagner  , 
il  paiTàt  pour  mon  Elclave,  que  lui  Myrfa  m’auroit  vendu.  11  dit 
encore,  qu’un  de  fes  Serviteurs  lui  avoit  demandé  depuis  long-tems 
la  permifiion  d’aller  voir  fes  Parens , qui  étoient  fur  la  route  que  je 
difois  que je  voulois prendre  pour  m’en  retourner  par  CaU>ata,8c qu’il  la 
lui  accorderoit  en  cette  occafion  à condition  qu’il  promettoit  de  ne 
nous  point  quiter  qu’il  ne  nous  vît  fur  les  Frontières.  On  peut  allez 
s’imaginer  quelle  imprcllion  fit  fur  le  Noghaïcn  un  tel  compliment.  Il 
fe  jetta  à fes  pieds,  les  lui  embralïà,  & le  conjura  de  nous  faire  re- 
payer les  Montagnes,  qui  etoient  le  chemin  le  plus  court  & le  plus 
fur.  Mais  il  lui  dit  qu'il  falloitque  j’en  fufl’e  content;  ce  qui  m’ayant 
été  demande , je  répondis  que  puifque  le  Myrfa  avoit  la  bonté  de 
nous  fournir  un  fi  bon  expédient  pour  notre  fureté. avec  un  Domelti- 
que,  je  ferois  bien  aife  d’aller  jufqu’à  isfftracan , pour  palier  delà  fur 
les  bords  du  Meotide,  félon  que  j’avois  formé  le  Plan  de  mon  retour. 
J’ofTris  même  d’acheter  un  cheval  pour  le  valet.  Mais  le  Myrfa  me 
répliqua,  qu’il  en  avoit  un  meilleur  que  les  nôtres,  & que  les  Ctrcaf 
fins  en  étoent  au  moins  aufii  bien  pourvus  que  les  fartâtes,  & à 
aufli  bon  marché  II  ajouta  de  plus . que  leurs  femmes  étoient  auili 
bonnes  Cavalières  qu’eux  -,  que  comme  eux  elles  alloient  à la  chaffe  de 
ne  tiroientpas  moins  adroitement  de  l’arc;  ce  que  celles  des  Tortures 
ne  pouvoient  faire.  Ce  récit  me  parut  fort  propre  à appuyer  l’hiltoi- 
re  vraye  ou  faullê  des  Amazones,  que  quelques-uns  ont  placées  dans 
w!uiun’i  ce  ^a,s»  & j'en  v's  en  ertèt  dans  la  fuite  quantité  à cheval , ayant  leur 
carquois  fur  l’epaule,  & leur  arc  à la  main,  ou  des  oifeaux  de  proye 
bien  que  le,  fur  le  poing  , & qui  couroient  au  grand  galop  & à califourchon  comme 

homme,.  Jes  hommCS. 

Au  relie,  comme  je  vis  que  ma  curiofité  étoit  un  obltacle  à 
mon  retour,  lequel  mon  guide  témoignoit  par  fa  crainte  de- 
firer  ardemment , il  le  raflura,  en  lui  difant  qu’il  pouvoit  fùremcnt 
continuer  le  voyage,  en  prenant  les  mefures  qu’il  lui  preferivit.  Je 
lui  rendis  mille  grâces,  &je  tins  à ce  Nughaien  le  même  langage  ; & 
de  plus  je  l’encourageai  par  la  promelle  que  je  lui  fis  d’un  prefent  ex- 
traordinaire, ce  dont  il  parut  content. 

Départ  Le  jour  fuivant , au  lieu  de  relier  dans  cet  endroit  ou  de  changer 
<i •uiUiffi-  d’hôte  , comme  mon  guide  avoit  promis  que  je  ferois  , pour  fe  de- 
barraifer  de  ceux  qui  nous  vouloient  entraîner  chez  eux,  je  remer- 
ciai le  mien  c fa  famille  qui  témoignèrent  être  fâchez  que  je  les  qui- 
talle  fi  tôt.  Je  leur  fis  quelques  petits  prefens , & je  partis  à'Hellipf* 
avec  le  Domcllique  du  Myrfa , & mon  guide  qui  étoit  devenu  mon 
Efclave.  Celui-ci  étoit  fort  reveur  & fort  inquiet.  En  eflet  il  me 

• 'dit 
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dit  bientôt  en  Tare  ( langue  qtie  celui-là  n’entendoit  pas  ) le  fujet  de 
fes  inquiétudes , à fçavoir  „ que  ce  Domciliquc  fe  voyant  avance  dans 
,,  le  Pais , pourroit  nous  vendre  tous  deux  comme  Efclaves  de  fon 
,,  maître  ou  comme  les  liens  propres , ou  procurer  à nos  chevaux  de  nou- 
,,  veaux  maitresqui  ne  feroient  peut-être  pas  fi  raifonnables  que  le 
,,  premier , & qu’il  fçavoit  de  plus  que  les  Circaffiens  font  plus  feve- 
„ res  à l’égard  du  vol  que  les  Noghàiens.  “ Je  le  rafliirai  démon  mieux* 
en  lui  diiant  que  je  ne  pouvois  penfer  que  ce  Serviteur  fut  capable  de 
faire  ce  qu’il  craignoit  * qu’au  relie , de  peur  de  rencontrer  de  nou- 
veaux maîtres  à nos  chevaux, nous  ne  nous  arrêterions  dans  les  Villes 
ou  Villages  que  pour  garnir  notre  Heïbe  & notre  Sophra  de  provilions 
de  bouche  pour  nous,  & d’orge  pour  nos  chevaux  ( a ).  Il  parut  un 
peu  tranquilifé  par  là. 

Nous  ne  vîmes  tout  le  relie  de  ce  jour-là  , fur  notre  route  * qu’un 
agréable  mélange  de  champs,  de  prairies,  & de  bois,  avec  quelques 
montagnes,  entre  lefquelles  paroilfoient  çà  & là  des  hommes  & des 
femmes  à cheval.  Ces  dernieres  avoient  en  effet  les  unes  le  Faucon 
fur  le  poing,  & les  autres  le  Carquois  endoffë,  & l’arc  à la  main,  com- 
'me  des  ‘Dunes , en  un  mot  dans  l’état  que  le  Mjrfa  me  les  avoit  re- 
prefentées.  Nous  nous  arrêtâmes  à minuit,  au  pied  d’une  petite  é- 
minence  toute  couverte  de  bois,  pour  rafraîchir  nos  chevaux,  manger 
& nous  repofer.  Mon  Noghaïen  ayant  ramaffe  des  brouflàilles  feches, 
pendant  que  le  Circaffien  donnoit  de  l’orge  aux  chevaux,  bâtit  le  fiifil, 
& alluma  un  bon  feu.  Nous  mangeâmes  du  rôti  froid  avec  de  la  ga- 
lette de  Cumin , que  notre  hôteflb  à’Hellip/a  avoit  mis  dans  notre 
Sophra  3 & nous  nous  repofames,  mes  deux  Compagnons  de  voyage 
fur  des  feutres  qui  étoient  fous  les  felles  de  nos  chevaux , & moi 
fur  mon  tapis , jufqu’à  cinq  heures  du  matin.  Après  quoi  nous  con- 
tinuâmes notre  voyage  jufqu’à  midi , que  nous  nous  arrêtâmes  près 
d’un  ruiilèau  qui  l'ortoit  du  fein  d’une  montagne  voifine  , & à qui  la 
gêlée  dont  fa  rapidité  l’avoit  garanti , laifloit  rouler  fes  eaux  claires 
fur  le  gravier , avec  un  agréable  murmure.  Nos  chevaux  s’étant  re- 
pus de  leur  orge,  & de  quelques  herbes  qu’ils  découvroient  fous  la 
neige,  en  la  gratant  comme  ceux  des  T art  ares,  avec  leurs  pieds , nous 
allumâmes  du"  feu  comme  auparavant,  & notre  Circaffien  fit  le  perfon- 
nage  de  Cuiiînier  en  cette  maniéré.  Il  coupa  deux  bâtons  fourchus 
qu’il  planta  devant  le  feu,  & ayant  embroché  à un  autre  pointu,  & 
long  d’environ  une  aune,  un  morceau  de  ‘Daim  qu’il  avoit  dans  fon 
Sophra , il  pofa  les  deux  bouts  de  ce  bâton  , ou  broche  de  bois  , 
contre  les  fourchons  des  deux  autres, & laifla  la  viande  ainfi  expofée 
au  feu  fans  la  toucher  .jufqu’à  ce  qu’elle  fût  prefque  cuite  d’un  côté, 
la  faupoudrant  feulement  de  tems  en  tems  d’un  peu  de  fel  avec  de 
la  farine  de  Cumin.  F.nfuite  il  la  tourna  de  l’autre  côté,  & l’y  laifla 
comme  auparavant  expofée  au  feu,  jufqu’à  ce  quelle  fût  tout  à fait  cuite. 

Après  avoir  diné, nous  remontâmes  à cheval,  fans  avoir  rencontré 
pendant  ce  jour-là  beaucoup  d’objets  fort  diffèrens  de  ceux  que  nou9 
avions  déjà  vus,  fi  ce  n’eft  un  plus  grand  nombre  de  montagnes , & 
Une  petite  rivicre , que  le  Circaffien  nommoit  Htpneo.  Nous  traverfa- 
mes  le  foir  un  village  d’environ  1 yo  grandes  hutes  bâties  comme  cel- 
les d 'Hellipfa.  Les  habitans , du  moins  ceux  que  je  vis,  n’étoient  pas 

L j moins 

Çi)  Remarquez  que  let  Ciriaffîau  fanent  de  l'Orge,  & en  donnent  i leurs  chevaux. 


I?li. 
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j_I2  moins  beaux , & ne  furent  ni  moins  civils,  ni  moins  hofpitaliers.  Un 
Cn  ap.  d’eux  fit  toutes  fortes  d’efforts  pas  nous  engager  à loger  chez  lui.  Mon 
jjj  nouveau  guide  en  ctoit  fort  content,  mais  le  Noghàien  répondit  que  je 
voulois  faire  diligence  pour  prévenir  le  degel , fur  les  bords  du  Meoti- 
de , & ne  m’arrêter  que  pour  manger,  & me  repofer  trois  ou  quatre 
heures,  félon  que  nous  avions  preique  toujours  fait  depuis  qu’il  étoit 
avec  moi,  le  long  d’un  bois,  ou  furie  bord  d’une  fontaine.  Cepen- 
dant nous  entrâmes  pour  une  heure  de  tems  dans  fa  hute , où  il  nous 
regala  de  Bofii  & de  lait  aigret  de  vache.  11  en  avoit  aufiî  de  cavalle, 
que  les  CircaJJiens  confervent  pour  le  voyage,  comme  les  Tdrtares,<\uo\- 
que  moins  communément.  Comme  le  valet  du  Myrfa  avoit  une  gran- 
de bouteille  de  cuir  pendue  à la  felle  de  fon  cheval,  laquelle  nous  avi- 
ons vuidee  dans  le  lieu  où  nous  nous  étions  arrêtez , il  la  lui  remplit 
de  ce  dernier,  comme  le  plus  fain,  difoit-il,  & le  plus  propre  pour  la 
foif.  Il  nous  voulut  faire  apprêter  à manger  par  fa  femme,  qui  étoit 
encore  jeune  & belle,  comme  le  font  toutes  celles  de  (a  Nation  j mais 
nous  nous  en  exeufames  fur  le  repas  que  nous  avions  fait , il  n’y  avoit 
pas  long-tems.  Il  n’avoit  qu’un  jeune  fils  d’environ  cinq  ans. 

Quoi  que  nous  euffions  un  oye  fauvage  tout  plumé  dans  notre  So~ 
pbra , avec  du  pain  de  cumin,  j’ordonnai  à mon  Noghàien  de  deman- 
der à cet  homme  s’il  n’avoit  point  de  viande  à vendre.  Il  répondit 
qu’il  n’avoit  qu’un  bon  morceau  de  Daim  cru.  Il  lui  otirit  du  Tabac 
ou  des  Couptques  ; & cet  homme  choifit  le  premier  dont  il  lui  en  don- 
na deux  petites  poignées  de  fa  bourfe.  Mais  comme  je  jugeai  que  c’é- 
toit  trop  peu  , & que  je  voulois  lui  en  donner  encore  autant  de  la 
mienne , mon  Nogha-.en  me  dit  de  ne  pas  le  faire,  puis  qu’il  étoit  plus 
que  content:  je  ne  laillài  pas  de  lui  en  donner  une  bonne  poignée,  mal- 
gré cette  remontrance.  11  n’ell  prefque  pas  poflible  de  concevoir 
quelle  quantité  de  venaifon,  de  bêtes  fauves  & de  gibier,  il  y a dans 
OufTcrAoo-  cc  Pals'k  » nonobltant  le  nombre  qu’on  en  tue,  tout  le  monde  étant 
diiiiv-.i  challèur,  tant  les  hommes  que  le  femmes,  & la  chaffe  étant  auflî  permi- 
ciruft.  fe  qu’abondante. 

Outre  cela,  le  bétail  domefiique  n’y  manque  pas:  le  mouton  y eft 
grand  & fort  bon;  la  laine  en  cil  longue  & fine , & on  en  ferait  d’ex- 
cellent drap,  à mon  avis,  il  les  habitans  en  avoient  l’art,  lis  en  font 
neanmoins  une  efpece  d’etoflb  grife  des  plus  mal  tiffus,  qui  eft  un  mé- 
lange de  cette  laine,  & de  poil  de  chameau  ou  de  dromadaire  : leurs 
Tapungis  en  font  faits,  & c'eft  en  quoi  il  réufliflènt  le  mieux.  Les 
Calmouifues  & les  Noghaïens  les  moins  éloignez,  & quelques  Cofaques 
d’entre  fe  T an  ms  & le  Volga , s’en  habillent  pour  la  plupart.  Au  refte 
toutes  ces  Nations  portent  ordinairement  en  hyver  des  peliffes  de 
peaux  de  mouton,  fans  couverture  de  drap,  & le  poil  en  dehors  com- 
me les  Lapons. 

Mon  Noghàien  ayant  ferré  le  morceau  de  venaifon  avec  I’oye  , 
nous  continuâmes  notre  courfe  jufqu’à  près  de  trois  heures  du  matin. 
Nous  fîmes  halte  entre  deux  petites  montagnes , où  notre  Circafjitn  fit 
encore  le  Cuifinicr  avec  notre  oye  , quoi  que  d’une  maniéré  un  peu 
difterente  de  la  première.  Il  le  coupa  en  pièces  de  la  grofleur  du 
poing  d’un  enfant,  & les  embrocha  comme  les  Turcs  font  leur  Kebab , 
à une  petite  baguette,  qu’il  lia  à un  bâton  un  peu  plus  gros  qu’une  can- 
ne , qu’il  avoit  coupé  en  pointe  par  un  bout.  Dès  que  le  feu  , que  fit 

mon 
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mon  Nogbaien, eut  aflez  degelé  la  terre,  il  le  planta  ,fans  fe  fervir  de  I7I1 
chenets  fourchus  de  bois  comme  auparavant.  Il  le  laiflà  ainfi  expofe  ’ 
jufqu’à  ce  que  la  viande  fût  rôtie  d’on  coté.  Enfuite  il  le  tourna  cantôt  j[j  ' 
de  lautre,  le  faupoudrant,  comme  il  avoit  fait  au  morceau  de  Daim, 
jufqu’à  ce  qu’il  fut  rôti  par  tout. 

La  Nature  feule  femble  avoir  appris  à ces  peuples  à préparer  ainfi 
leurs  viandes,  fans  peine,  aufii  bien  qu’aux  Lagons  que  j’ai  vus  de- 
puis à l’extremité  du  Mord  , & qui  ratifient  les  leurs  à peu  près  de 
cette  derniere  maniéré  j comme  je  dirai  en  tems  & lieu. 

Nous  obfervames  aflez  conilamment  jufqu'à  la  mer  Cafpie  , cette 
metode  de  voyager,  fans  nous  arrêter  que  peu  de  tems  dans  les  vil- 
lages , qui  ne  difleroient  point  ou  du  moins  fort  peu  des  autres  que 
nous  avions  pailèz,  & où  la  crainte  de  mon  Noghàten  lui  faifoit  re- 
marquer que  quelques  Circafjiens  lui  jettoient  des  oeillades  peu  gra- 
cieufes,qui  lui  paroifloient  de  mauvais  augure.  Nous  nous  arrêtâmes 
entr’autres  à un  Village  compofé  de  plus  de  deux  cents hutes  , chez 
un  Coutelier,  où  j’achetai  un  fabre,  & où  nous  fumes  bien  traitez  à 
diner.  Ce  Coutelier  témoigna  l'on  étonnement  à mon  Noghaïen  de  ce 
qu’il  ofoit  paroitre  en  Circajjie ; mais  mon  Circafjitn  lui  ayant  dit  qu'il 
etoic  monh.fclave,  il  le  regarda  de  meilleur  œil.  Ayant  tiré  par  ha- 
zard  ma  montre,  pour  voir  quelle  heure  il  étoit,  la  femme  & une  fille 
de  ce  Coutelier,  avec  trois  garçons  & quelques  voilins  qui  étoient  ve- 
nus chez  lui,  portez  par  la  leule  curiofité  de  nous  voir, s’approchèrent 
de  moi;  & la  confidercrent  avec  furprife  pareequ’ils  n’avoient  jamais  vu 
pareil  automate,  qui  leur  paroifloit  animé , & parler,  par  le  bruit  qu’el- 
le faifoit.  J'avois  deja  été  entoure  quelques  femaines  aupara- 
vant en  une  pareille  occafion  , de  tout  un  Kedeti  de  Noghaiens  , qui 
entendant  fon  tick  tack , me  demandèrent  quel  langage  elle  parloit. 

Mon  guide  me  faifoit  fans  celle  des  queltions  qui  marquoient  qu’il 
excelloit  en  ignorance,  comme  entr’autres  celle-ci,  qu’il  me  fit  pen- 
dant une  nuit  ferene,  que  nous  voyagions  par  un  beau  clair  de  Lu- 
ne, favoir  s’il  y en  avoit  une  dans  mon  Pais,  & fi  nous  avions  aulfi 
un  Soleil.  Il  croyoit  fermement  qu’il  y avoit  quelque  lutin  dans  ma 
montre , qui  remuoit  les  roues,  & faifpit  ce  bruit.  J’aurois  pris  en  vain 
toutes  les  peines  du  monde  , pour  lui  taire  comprendre  , aufii  bien 
qu’aux  autres  , qu’il  n’y  avoit  rien  là  de  furnaturcl , & que  c’étoit  un 
eflèt  de  l’art  humain , de  forte  que  quand  j’y  penfois,  j’évitois  de  la 
tirer  devant  ces  fortes  de  gens , pour  prévenir  l’embaras  de  leurs 
queflions. 

Après  avoir  traverfé  ainfi  en  trois  ou  quatre  jours  une  plus  grande  éten-  Bouté  *1 
due  de  Pais,diverfifié  de  bois,  de  montagnes,  & de  champs  qui  étoient 
fi  fertiles  qu’ils  produifoient , à ce  qu’on  me  fit  entendre  , fans  vaux’™' 
prefque  être  cultivez,  & de  prairies  où  l’herbe  fechée  furpafl’oit  en  plu-  CW“- 
lieurs  endroits  la  neige  qui  les  couvrait  de  la  hauteur  plus  d’un  pied  ; 
outre  plulicurs  villages  les  uns  fixes  & les  autres  mobiles,  comme  les 
Keddts  Koghaïens , qui  fembloient  peuplez  d ’^yidonis  & de  Venus , & 
des  plus  beaux  chevaux  qu’on  puilfe  voir , après  ceux  des  Arabes  -,  & 
enfin  quantité  de  lacs  & de  rivières  -,  nous  gagnantes  le  Nord  de  ‘Da- 
gue {tan  , s’il  elt  vrai  que  cette  Principauté  s’etende  jufqu’à  la  rivière 
Strell't , comme  quelques-uns  le  prétendent.  Nous  étant  approchez 
de  la  Mer  Cajpie,  nous  rencontrâmes  diverfes  Salines , les  unes  tou- 
tes 
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t7, j tes  naturelles  de  Sel  de  roche  , les  autres  artificielles , mais  auxquel- 
C h a p les  l’art  avo'[  fi  Pen  Part  > qu'elles  pouvoient  suffi  palfer  pour  l’ou- 
lj[  ' vrage  de  la  Nature.  Plus  nous  nous  approchions  de  la  Mer  Cafpie , 
plus  elles  étoient  abondantes  : le  Sel  n'y  coûte  que  peu  de  chofe  au 
deffus  de  la  dépenfe  qu’il  faut  faire  pour  le  tirer  & le  tranfporter. 
Cette  dépenfe  d’ailleurs  n’eft  qu’une  bagatelle , puis  qu’on  fe  fert  pour 
cela  de  dromadaires , comme  ceux  qui  font  reprefentez  fur  ma  Carte 
B ; ces  animaux  étant  là  fort  communs , aulli  bien  qu’en  Noghai  & en 
Circafjîe , & ne  coûtant  rien  à nourrir , puifqu’ils  vivent  de  certaines 
herbes  feches  qui  fe  trouvent  par  tout  le  Pais , & que  les  autres  a- 
Notre  arrî • nimaux  ne  touchent  pas.  Nous  arrivâmes  le  14.  au  matin  fur  le 
vc c furie  bord  Occidental  de  la  Mer  Cafpie  j je  veux  dire  àfon  Nord-Oueft,  entre 
m'  l’embouchure  la  plus  Septentrionale  de  laRiviere  Strelly,  & la  plus  Mert- 
' nC4jt“'  d, enale  du  Volga,  fans  autre  accident  que  les  oeillades  peu  gracieufes 
que  quelques-uns  des  Circajfiens,  que  nous  rencontrions,  jettoientde 
tems  en  tems  fur  mon  Noghaïen , mais  fans  lui  faire  aucun  mal,  le  va- 
let du  Myrfa  ayant  foin  de  dire  à ceux  qui  lui  failoient  quelques  quef- 
tions  tant  foit  peu  dangereufes  fur  fon  chapitre , tantôt  qu’il  lui  appar- 
tenoit , tantôt  qu’il  étoit  mon  Efclave,  & que  je  l’avois  acheté  de  fon 
maître. 

Le  bord  de  la  Mer  Cafpie  eft  fort  fablonneux  à une  bonne  diftance; 
& quoi  qu’il  eut  fort  gele  & neige  abondamment  quatre  ou  cinq  jours 
auparavant , je  n’y  vis  point  de  neige  à une  efpace  de  la  portée  du 
Canon,  & plus  loin  encore  en  quelques  endroits,  ce  qui  me  parut  un 
effet  de  la  chaleur  du  fable,  ou  peut-être  des  vapeurs  de  la  Mer  , ou 
de  toutes  les  deux  enfemblc } ou  bien  d’un  vent  fort  qui  fouffloit  du 
Sud  depuis  deux  ou  trois  jours. 

EiuïdeU  Ce  vent  foulevoit  tellement  les  eaux  de  la  Mer,  qu’il  y faifoit regner 
Mer  c*f?u  une  tempête  dans  les  formes.  J’eus  la  curiolîté  de  les  goûter,  & je  les 
«uca-ta*  trouvai  aufli  falees  que  celles  de  la  Mer  Noire,  quoi  qu’à  proportion  de 
Jei,  Mer  fon  étendue  un  aulli  grand  ou  même  un  plus  grand  nombre  de  Rivie- 
xwe.  re  j-e  jettent  dedans  , comme  le  montre  allèzla Carte,  C.  En  cô- 
toyant le  rivage,  pour  nous  avancer  vers  t yljtracan,  nous  rencontrâ- 
mes diverfes  hutes  de  pêcheurs  CMofcovites , ou  Cojaques,  ou  au  moins 
de  Sujets  du  Czar,  dans  lefquelles  nous  nous  arrêtâmes  pour  manger. 
Nous  leur  demandâmes  du  poillon,  mais  ils  n'en  avoient  point  de  frais, 
fi  ce  n’elt  une  efpece  de  lingullesou  écrevices  de  Mer, qu’ils  appeiloi- 
entenleur  langage  Lacuffa.  Cette  efpece  d’ccrevilles  eft  fort  commune 
dans  la  Mer  Nuire:  elles  n’ont  point  à la  vérité  de  gros  pieds  ou  des 
bras,  mais  des  epines  fort  pointues,  dont  il  cfl  dangereux  d’être  pi- 
qué. Au  relie  ils  nous  en  offrirent  à choilir  de  falé,  &de  mariné,  com- 
Divnfe,  me  entr’autres  du  poiffon  à l'épée,  qu’ils  appellent  Laouzza , les  lta- 
lortcsdc  hens  pefee  fpada,  & les  Turcs  Kilifche  Balouc  (a).  Ce  poiffon  eft  aufft 
Sonfh  Mer  commun  dans  la  Mer  Cafpie  que  dans  la  Mer  Noire.  C’eft  beaucoup 
cu(m  & le  dire,  puis  qu’il  fourmille  dans  cette  Mer,  fur  tout  entre  Caffa  & le 
iw^ibon-  çara  Cubart.  Je  fis  à ces  pêcheurs  diverfes  queftions  fur  les  diffe- 
rentes fortes  de  poiflons  qu’ils  pêchoicnt , tant  dans  la  Mer  Cafpie  que 
dans  le  Volga,  ils  me  tirent  entendre  qu’il  y enavoit  à fouhait,  fur 

tout 

(a  ) Le  Laouzza  eft  ainfi  appellé , à caufe  d’une  corne  en  forme  de  lame  d’épée  qu’il  port# 
fur  la  ïêce»  telle  que  celle  que  les  Peintres  peignent  fur  la  tête  des  Licornes,  qui,  fclon  de 
fnvans  voyageurs n’exiftent  que  dans  leur  imagination,  ou  dans  celle  des  Poètes. 
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tout  de  deux  fortes;  l’une  appellée  Talamedes , l’autre  Scombrta  , par  j_j2 
les  Grecs , qui  font  des  efpeces  de  maquereaux  par  leur  forme  & leur  C h a p. 
goût.  Les  premiers  font  tort  gros,  mais  la  chair  en  eft  meilleure.  jjj  ’ 
Les  féconds  leur  reflèmblent  en  tout,  mais  ils  font  plus  petits  de  la 
moitié  que  les  gros  maquereaux.  La  Mer  Noire  & le  ‘talus  Aléoti- 
de  en  fourmillent,  jufques-là  que  j’ai  entendu  plulïeurs  Naturaliües  di- 
re que  quantité  de  ces  derniers , qui  ne  font  gras  & bons  ici  qu’en  hi- 
ver, & en  moindre  nombre  en  Eté,  traverfoient  la  Mer  Mediterra- 
née & YOcean  , où  on  n’en  trouve  que  peu  ou  point  en  cette  faifon , 

& grolliiroient  pendant  le  voyage  au  point  où  nous  les  voyons  en  Eu- 
rope. Mais  c’elt  une  imagination  que  je  n’ai  garde  d’appuyer,  & que  je 
n’entreprendrai  point  non  plus  de  réfuter.  Il  y a dans  la  Mer  Ca/pte , 
outre  ces  poilfons  communs  que  je  viens  de  nommer,  une  efpece  de  «0*™  de 
Morue  que  je  n’ai  point  vue  dans  la  Mer  Noire , & que  les  Pêcheurs  moruc' 
nommèrent  Tzauda.  Elle  eft  plus  petite  que  la  nôtre. 

Entre  les  differentes  fortes  de  poiilbn,  qui  fe  trouvent  dans  le  Vol- 
ga , lequel,  à ce  que  j’ai  pù  apprendre,  eft  un  des  plus  poifonneux  Fleu- 
ves qu’il  y ait  tant  en  /ijie  qu’en  Europe  , ils  m’en  montrèrent  deux 
d’excellent  Saumon , rouge  & blanc , qui  fe  pêchent  en  Eté , & qu’ils 
l'aient,  marinent,  & fument,  pour  le  vendre  aux  Etrangers  le  refte 
de  l’année  ; & des  Carpes  d’une  groffeur  prodigieufe.  Ces  poilfons 
ne  coûtent  frais,  tant  les  uns  que  les  autres , que  cinq  ou  fix  coupiques , 
c’cft-à-dire,  environ  deux  fous  de  France.  Voici  quelle  eft  leur  ma- 
niéré de  fecher  & de  fumer  les  Saumons,  & les  Carpes,  autant  que  je 
le  pus  comprendre.  Ils  les  ouvrent  & les  fendent  en  deux  , & les 
plongent  enfuitc  dans  de  l’eau  falée  & bouillante.  Enfuitc  les  ayant 
retirées  après  quelques  minutes , ils  les  expolènt  à l’air  dans  des  hu- 
tes , où  ils  brûlent  du  bois  de  genevre,  & d’autres  dont  la  fumée  ne 
peut  offenfer  le  goût. 

Comme  ils  nous  donnèrent  d’excellent  Caviar  à manger,  je  leur  de-  c«w  k 
mandai  de  quel  poiffon  ils  en  tiroient  la  fubllance  , & comment  ils  le  fa  «mpoi;- 
preparoient  : ils  me  dirent  que  c’étoit  des  œufs  de  la  Vtelluga  , de  la 
'Entera  & de  la  Tzilertet  , noms  barbares  pour  moi  , mais  qui  font 
trois  efpeces  d’efturgeon  dont  ce  fleuve  abonde.  Ils  ajoutèrent  que 
le  meilleur  fe  faifoit  des  œufs  de  la  première  ; que  la  meilleure  'Eotarga 
& autre  forte  de  Caviar  moins  délicat  que  le  premier , étoit  compo- 
fée  de  ceux  de  la  fécondé , & qu’ils  en  faifoient  une  troifieme  forte , 
des  uns  & des  autres  mêlez  enlemble , lefquels  ne  diflèrent  de  cette 
fécondé  forte  qu’en  ce  qu’il  étoit  moins  noir, moins  brillant  &moins  verdà  - 
tre  : car  la  première  & la  fécondé  font  noires , & brillantes  comme  du  jay. 

Quant  à la  maniéré  de  le  faire , ils  marinent  les  œufs  de  ces  poif- 
fons  à peu  près  comme  des  huitres,  & les  reduifent  en  une  efpece  de 
pâte  qu’ils  mettent  dans  de  petits  barils  ou  dans  des  boëttes , & même 
dans  des  peaux  de  bouc  ; fur  tout  celui  qu'on  tranfporte  en  Mojcovie 
ou  en  ’Perje,  ou  les  frequens  carêmes  ou  abftinences  deviandequela  Reli- 
gion des  Mofcovttes  & des  eVirnteniens  prèserivent,  en  font  confommer 
une  prodigieufe  quantité.  C’cft  principalement  fur  les  Ifles , que 
form  ent  les  differentes  bouches  de  Volga , qu’ils  le  preparcnt.Ils  y ont  des 
falines  à portée,  tant  pour  cela  que  pour  faler  les  autres  for- 
tes de  poiffon,  foit  de  la  Mer  ou  de  ce  fleuve, defquels  iVlflracan fait 
un  fi  grand  commerce  qu’on  peut  dire  que  cette  Ville  eft  le  plus 
fameux  Marché  de  Poiffon  qu’il  y ait  peut-être  dans  l’univers,  & une  des 
Tome  II.  M plus 
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plus  riches  branches  du  Commerce  vers  l 'Orient.  Le  grand  Prince 
qui  vient  de  mourir  ( a ) avoit  puifé,  comme  on  fait , chez  les  An- 
' glois  & les  Hollandais,  une  parfaite  connoillànce  de  la  navigation,  & les 
lourccs  de  fes  forces  maritimes.  Il  a non  feulement  imité  Henri  PU I. 
en  fe  déclarant  comme  lui  Chef  de  l’Eglife,  mais  aufli  en  s’en  apro- 
priant  les  revenus  les  plus  folides  & les  plus  conrtans , payant  les 
Prêtres  de  fon  trefor , comme  les  Hollandais.  11  a accordé  la  liberté 
de  eonfcience  dans  les  Etats  à tous  les  Etrangers  qui  veulent  s’y  éta- 
blir , & deftêndu  de  difputer  les  uns  contre  les  autres.  II  s’eft:  fait 
reconnoitre  «pour  ainfi  dire,  pour  l’unique  Marchand  de  fes  Etats , de 
forte  que  ceux  qui  portoient  ce  nom  ou  qui  exerçoient  cette  profef- 
lion,  comme  ils  n’ont  pas  celle  de  faire , l'ont  devenus  proprement  fes 
Commis.  Il  a formé  le  déliera  d’attirer  en  Mofcovte  tout  le  Com- 
merce de  Perfe  & des  Indes  Orientales , & tracé  à fes  SuccelTeurs  le 
chemin  pour  y parvenir:  ce  qui  ne  peut  manquer  d’arriver,  s’ils  fe  ren- 
dent maîtres  de  la  Mer  Ca/pie , comme  les  Conquêtes  qu’il  y a faites , 
avant  que  de  mourir  , & que  l’Imperatrice  fon  époule , continue  , 
femblent  les  en  flatter.  Mais  je  me  fuis  trop  approché  du  Theatredc 
ces  Conquêtes,  pour  n’en  pas  dire  quelque  chol'c  de  plus  circonflan- 
cié. 

Quoi  que  je  n’aye  pas  été  dans  les  Provinces  conquilcs  par  ce  Prin- 
ce, je  crois  qu'on  ne  fera  pas  fâché  de  favoir  ce  que  j'en  ai  apris  de 
perfonnes  dignes  de  foi.  On  fçait  qu’il  s'ell  emparé  en  une  feule 
Campagne  de  la  Principauté  de  ‘ Dagticflan , & des  principales  Places 
Maritirties,  comme  Andro-joa , Taku  , &c.  la  première  à l’embou- 
chure de  la  Rivière  à laquelle  elle  donne  fon  nom  ; la  fécondé  à celle 
de  Manaas  & dans  la  Province  d eSchrivan,  outrela  Ville  de  ‘Derbenf, 
qu’il  a pénétré  avec  la  même  rapidité  jufqu’au  cœur  de  la  Géorgie  : 
rapidité  de  conquêtes  qui  lui  a pu  mettre  à la  bouche  le  veni,vidt,  mi- 
ci  de  Cafar.  Ajoutez  que,  félon  les  Annales  Moscovites  , il  a tire  de 
Ce  far  fon  origine  & fon  nom  de  Czdr : Titre  qu’aucun  de  fes  Prede- 
ceircurs  n'a  jamais  fi  glorieufement  porté,  ni  fi  bien  jullifié  que  lui.  Ce- 
pendant quelques-uns  s’étonnent  qu'il  l’ait  changé  en  celui  d 'Empereur, 
comme  il  a fait,  après  avoir  étendu  & alluré  fes  autres  Conquêtes  du 
côté  de  la  Mer  Baltique.  Mais  comme  ce  nom  eft  dérivé  du  Verbe 
Latin  imper  are , & comme  les  Generaux  des  Armées  Romaines  n’ont 
été  appeliez  d’abord  Empereurs  que  parce  qu’ils  commandoicnt  ces 
Armées,  il  ne  l’a  pas  moins  mérité,  puisqu’il  a commande  les  Tien- 
nes en  perfonne,  tant  par  Mer  que  par  Terre. 

Des  Grecs  qui  avoient  été  à Taku  , m’ont  dit  que  cette  Place  elt 
peu  de  chofe  par  rapport  à fes  maifons  & à fes  Fortifications  -,  mais 
qu'elle  eft  fameufe  par  fon  Commerce  de  poiflon  falé,  & de  diverfes 
fourures  de  prix  , entr’autres  de  ces  peaux  frifées  d’Agneaux  tirez 
morts  du  ventre  de  leurs  meres , dont  on  fait  tant  de  cas  en  ‘Perfe , 
cé  qui  pourrait  bien  avoir  donné  naillànce  à la  Fable  de  la  Toifon 
d’Or  ; car  ce  Commerce  qui  fleurifl'oit  autrefois  dans  1 Tberit , aujour- 
d’hui Schrivan , & dans  XzColchide,  aujourd’hui  Mmgrelie  , y fut  éta- 
bli félon  l’Hiftoire  par  les  Argonautes. 

Quelques  Marchands  Arméniens , qui  ont  fait  divers  voyages  à ‘Der- 
bent , m'ont  fait  entendre,  autant  que  leur  peu  de  connoillance  en  fait 
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de  fortifications  le  leur  permettoit,  que  cette  Ville  eft  defendue  par  jjii] 
un  bon  château, & fermée  de  murs  fort  épais;  qu’elle  a un  bon  Port  Chap. 
au  fond  d’un  golfe;  qu’on  n’y  arrive  du  côté  de  terre  que  par  un  défilé  jjj. 
entre  des  montagnes  que  la  Mer  Ca/pte , s’y  ouvre.  Les  Turcs  l'appel- 
lent cDemtr  Capy:  elle  eft  fituce  dans  l’endroit  où  lesTVr*  Cafpice  ont 
été  placées  par  les  anciens  Géographes  : c’eft  peut-être  cette  fituation 
& ce  défilé  qui  l’ont  fait  appeller  ainfi.  Quelques-uns  veulent  qu’elle 
ait  été  bâtie  par  Alexandre  te  Grand  & qu’elle  ait  porté  le  nom  d’ Alexan- 
drin, mais  J Zuintus  Curttus  eft  contraire  à cefentiment,  puifqu’ilmet 
fur  le  Tanats  la  Ville  que  ce  Grec  bâtit  de  ce  côté-là  fous  ce  nom. 
LesPanégyriftes,  qui  ont  fait  graver  fur  une  médaillé  frappée  à la  gloi- 
re du  Czar , le  Vers  Latin  fuivant  pourLegende,  après  la  prifedecette 
Ville,  femblent  favorifer  la  première  opinion  :on  en  peut  juger,  la  voici. 

Struxerat  hanc  fortis , tenet  hanc  jed  fortior  urbem  : 

Un  vaillant  Héros  a bâti  cette  Ville , mais  un  plus  vaillant  la  pofiede. 
Quoique  je  ne  pretende  pas  décider  ni  pour, ni  contre, j’ajouterai  qu’il  faut 
que  Quintus  Curttus  fe  foit  au  moins  trompé  à l’égard  du  nom  de  la  rivière 
fur  laquelle  il  met  cAlexandria.  Car  quelle  apparence  qu’après  la  pri- 
fede  Cyropolis  y qui  étoit  fituée  fans  doute  fur  la  rivière  Cyrus,  aujour- 
d’hui Kurr,  qui  coule  du  quarante-  huit  au  trente-neuvieme  degré  de  lati- 
tude il  pafl’at  immédiatement  au  delïus  du  cinquantième  pour  bâtir  une 
Ville  de  fon  nom , en  mémoire  de  cet  prife  & de  fes  conquêtes , fur 
le  bord  du  Tandis  y comme  cet  Auteur  femble  lui  faire  faire.  11  eft 
plus  vraifemblable  qu’il  ait  bâti  fon  Alexandria  fur  le  bord  même  de 
la  Riviere  Cyrus , ou  fur  quelqu’autre  dans  le  voifinage  ; & ce  qui 
prouve  qucTâerbent  ne  peut  être  cette  ALxandriaySUâ.  qu’elle  n’eftfituee 
fur  aucune  Riviere.  Mais  cette  digreflion  m’entraine  infenfiblement 
trop  loin  de  mes  Compagnons  de  voyage,&  de  la  converfktion  des 
Pêcheurs  Cofaques  ; j’y  retourne  donc. 

Pendant  que  je  faifois  mes  queftions  à deux  ou  trois  d’entr’eux 
on  nous  preparoit  un  plat  de  poillon  à l 'Epie  , & un  autre  de 
Saumon  Blanc , qui  eft  le  poifl'on  le  plus  eftime  & le  plus  délicat , a- 
vec  une  couple  de  Lacouÿas.  Nous  avions  à peine  commencé  de 
manger,  que  fept  Calmouques,  à fçavoir  deux  blancs  & cinq  noirs  à 
cheval  fe  prefenterent  à la  porte  de  la  hute,  où  nous  étions.  Ils  fur- 
paftoient  tous  en  laideur  les  Noghaiens  mêmes,  & étoient  plus  mal 
faits  & plus  petits  de  taille.  Les  premiers  étoient  à la  vérité  fort  blancs, 
mais  ils  avoient  à peine  quelque  apparence  de  nez , & outre  cela  les 
yeux  les  plus  enfoncez  & les  plus  petits  du  monde.  Les  féconds  a- 
voient  le  vifage  Ce  les  mains  bazannées  d'une  couleur  approchant  de 
celle  de  la  fuye.  Quatre,  en  apparence  des  plus  confidérables , avoient 
des  pelifles  de  mouton,  couvertes  de  l’étoflc  grifàtre  de  CircaJJte  dont 
j’ai  parlé.  Ils  étoient  montez  fur  des  chevaux  CtrcaJJlens.  Les  trois 
autres  portoient  feulement  des  peaux  coufues  enfemble,  & toutes  plus 
courtes  que  ne  les  portent  les  Noghaiens , avec  des  chevaux  moins 
laids,  mais  plus  petits  que  ne  font  les  leurs.  Ils  demandèrent  du  poif- 
fon  fiimé  en  troc  pour  un  daim  qu’un  d’eux  avoit  tué,  & attaché  fur 
la  croupe  de  fon  cheval.  Les  Pêcheurs  leur  en  montrèrent  de  diver- 
fes  fortes,  qu’ils  choifirent,&  dont  ils  remplirent  un  Hebe  , plus  large 
que  ceux  des  Turcs  & des  Tartares , & cela  fans  couteftation  de  part 
ni  d’autre  fur  le  marché.  Au  refte , mon  Noghaien  remarqua  avec  in- 
Tome  II.  M 2 quiétude 


Digiti; 


Google 


a<i  h 


J )1  V O Y A G F S D’A.  D.  L.  M- 

I7IÎ  quiétude,  que  quelques-uns  d’entre  eux  lui  lançerent  des  regards  peu 
Chai*.  grac>eux > comme  il  me  le  dit  après  -,  mais  ces  regards  ne  lui  firent 
j]j  ' point  d’autre  mal  que  la  peur  , car  ils  n’eurent  pas  plutôt  ferré  leur 
poillbn  dans  leur  beface  qu’ils  décampèrent  à toute  bride. 
ctimmym  Je  fis  après  leur  départ  diverfes  quellions  fur  les  Calmouqties  , fur 
noin* Loir  Ieur  maniéré  de  vivre  & leurs  habitations  en  general  ; entr’autres  s’ils 
hideur  & étoient  tous  ainfi  faits.  Je  ne  voulois  pas  dire  laids,  pour  ne  pas  cho- 
rederirre"  tlucr  mon  Lloghaïen , à qui  ils  rcilembloicnt  beaucoup  & de  la  bouche 
duquel  je  devois  reçevoir  les  reponfes.  On  me  dit  qu’il  n’y  avoit  que 
peu  ou  point  de  différence,  fi  ce  n’etoit  à l’egard  de  la  couleur.  Je 
reconnus  tant  par  les  reponfes  des  Pêcheurs  que  par  celles  de  mon 
Circajjicn , & d’autres  que  j’interrogeai  enfuite , que  ceux  qu’on  appelle 
Calmouijues  blancs  habitoient  ou  erroient  ( car  ils  ont  des  Keddts  mo- 
Defcrts de  biles  comme  les  Noghaïtns ) en  divers  Cantons  en  deçà  & au  delà 
Rufluya,  du  Tanais  ; que  les  noirs  s’étendoient  depuis  le  Nord  de  la  Mer 
Lac strdf-  çafpte  jufqu’aux  deferts  de  Rujlaya , le  long  du  rivage  Occidental 
du  Lac  Stralfcoe  » qu’ils  y tenoient  leur  bétail , fur  tout  en  hiver, 
l’herbe  y étant  très  haute  & fi  abondante  qu'elle  ne  s’epuifoit  ja- 
mais ; qu’il  y croilfoit , entr’autres  fortes  d’herbe  , une  cfpece  d'a- 
voine fauvage  , fort  nouriffante  , qui  donnoit  beaucoup  de  vigueur 
à leurs  chevaux  ; qu'au  relie  ces  Peuples  n’étoient  pas  moins  infatiga- 
bles que  les  Noghaiens , & pouvoient , tant  les  hommes  que  ces  ani- 
maux , jeûner  auffi  long  tems  j qu’ils  fervoient  le  Czar  , à peu  près 
fur  le  même  pied  que  ceux-là  fervoient  le  Han  ; fi  ce  n’elt  que  Sa 
Majeflé  Czsariennc  leur  donnoit  des  habits  de  cette  forte  d 'étoffé  dont 
j’ai  parlé,  ou  d’une  autre  qui  ne  valoit  guere  mieux,  de  la  manufacture 
de  quelques  Co/dques  ; & enfin  qu’ils  n’étoient  pas  obligez  , comme 
eux , à payer  à ce  Prince  la  dime  des  Efclaves  qu’ils  faifoient.  Com- 
me je  n’appercevois  aucuns  Bûtimens  fur  la  Mer  , j’en  demandai  la 
raifon , & j'apris  qu'ils  s’y  rifquoient  rarement  en  cette  faifon , à caufe 
de  fes  fréquentes  tempêtes.  Je  n’entrerai  pas  ici  dans  la  difcufïïon  de 
la  prétendue  communication  fouterraine , que  quelques-uns  donnent  à 
cette  Mer  avec  la  Noire , fur  le  rapport  qu’ils  ont  remarqué , comme 
Prctmdue  mo*  • entre  les  eaux  également  falees  de  l’une  & de  l’autre.  Mais  je 
communi-  dois  avouer  que  je  ne  faurois  concevoir  d'un  côté  comment  cela  peut 
m être , vu  l’eloignement  qui  efl  entre  elles;  comme  je  ne  faurois  com- 
avccia  prendre  de  l’autre,  comment  le  Soleil  peut  exhaler  par  fa  chaleur  une 
Naïr,.  a (fez  grande  quantité  des  eaux  de  la  première,  pour  empêcher  qu’el- 

les ne  fe  débordent  par  la  prodigieufe  affluence  de  celles  de  tant  de 
Rivières  qui  fe  jettent  dedans. 

Après  être  reliez  quelques  heures  avec  nos  Pécheurs  , nous  nous 
mimes  en  état  de  continuer  notre  voyage:  fur  quoi  le  plus  vieux  d’en- 
tr’eux  eut  la  curiofité  de  nous  demander  où  nous  allions.  Et  aprenant 
que  c’étoit  în_/lftracan,i\  dit,  „ prenez  garde  de  ne  pas  vous  rifquer 
» devant  les  portes  de  cette  Ville  , de  crainte  qu’etant  foupçonnez 
„ d’étre  Turcs , on  ne  vous  arrête  comme  tels  ; pareeque  que  le  Gou- 
» verneur  a reçu  tout  nouvellement  ordre  du  Czar  de  n’y  lailfer  en- 
» trer  aucun  Etranger.  Comment  ! dit  mon  Noghaien , Ji  nous  étions 
n Turcs  ? La  paix  n'efl-clle  pas  faite  entre  le  Czar  ér  le  Grand  Seigneur  ? 

» Je  ne  fçai  pas  bien  cela,  ajouta  le  vieillard;  mais  je  fçai  bien  qu’on 
» y ufe  des  mêmes  précautions  qu’en  teins  de  guerre."  Un  autre 
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Pêcheur  prenant  la  parole , nous  afTura  qu’il  avoit  appris  dans  cette  j 

Ville,  d'où  il  étoit  revenu  le  jour  precedent, qu’on  recommençoit  les  Chap. 
hollilitez  entre  les  deux  nations , ou  qu’au  moins  les  Calmouquts  le  pre-  UJ, 
paroient  à marcher&à  continuer  leurs  courfes.il  dt  certain,comme  je  l’ap- 
prii  dans  la  fuite  que  les  gens  du  Pais  paroilloient  être  extrêmement  ja- 
loux de  ce  que  le  Lzar  gardoit  cette  Place , depuis  la  demiere  rébelli- 
on, arrivée  a l’occafion  des  ordres  que  Sa  Majefte  Czanenne  envoya  aux 
habitans,  de  couper  leurs  barbes  & de  s’habiller  à la  Franque,  comme 
Elle  lit  aux  autres  dans  prefque  toute  l’etenduede  fon  Empire;fur  tout  à fes 
Officiers  & autres  perfonnes  qui  la  fervoient,  dans  fes  armees  ou  ail- 
leurs. Du  moins  c’étoit  là  le  pretexte  que  prirent  ces  chefs  de  la  ré- 
bellion, en  faifant  croire  au  peuple  que  ces  ordres  étoient  fans  aucune 
limitation.  J’ai  même  ouï  dire  que  cet  ordre  a été  une  des  caufes  de  la  der- 
nière rébellion  qui  a coûté  la  vie  au  Czarer^itz  Ilmefouvient  que,  quand 
la  nouvelle  de  cette  innovation  fut  répandue  à Conftantmople , elley  excita 
des  murmures  & des  plaintes , tant  entre  les  Arméniens  qu’entre  les  Grecs, 
qui  la  regardoient  comme  une  des  plus  grandes  tyrannies.  11  efl  difficile  de 
concevoir  combien  elle  aliéna  de  l’obéiflance  à ce  Prince  l’efprit  des  der- 
niers, qui,  profeflànt  une  même  Religion , lui  étoient  aufli  le  plus  atta- 
che/.. Cela  alla  fi  loin  que  la  plupart  difoient  que  s’il  lui  arrivoit  de  le  rendre 1 
maitre  de  CovftaïUinople  , félon  certains  projets  qu’il  fembloit  en  avoir 
formez,  ils  choifiroient  plutôt  de  fuivre  les  Turcs  en  Ajtr, que  d’obéir  à 
un  tel  Souverain.  La/ïar^eeftcn  effet  la  chofe  du  monde  la  plus  facrée  zmourde, 
parmi  les  Unentaux,  qui  confentiroient  plus  volontiers  qu’on  leur  cou- 
pat  toute  autre  partie  du  corps.  Ils  la  regardent  comme  la  marque  de  Urbei. 
la  liberté,  & par  conféquent  le  retranchement  de  cette  marque,  comme 
celle  de  l’efclavage.  LesDomefliqucsdes  Turcs  n’en  portent  point  non 
plus  que  les  Efclaves,  c’elt-à-dire  qu’ils  ont  feulement  des  moullachcs 
de  meme  que  les  Soldats  de  leurs  Armées,  & quiconque  n’y  exer- 
ce point  de  commandement.  On  ne  fçauroit  faire  de  plus  grand  affront , 
même  à ceux  qui  n’ont  que  des  moullaches , que  de  les  maudire  ou 
menacer  de  les  couper.  En  un  mot,  les  battre,  les  appeiler  cocus , 
coquins,  & tout  ce  qu’il  vous  plaira,  n’elt  rien  en  comparaifon  de  la 
moindre  injure  faite  à leur  barbe. 

Cette  forte  de  fuperifition  s’étend  jufqu’aux  queues  de  leurs  che-  Hüioire» 
vaux , & j’en  vais  raporter  un  exemple.  Un  u, Arménien  , pailànt  un  SuJ=<- 
jour  à cheval  par  un  Village  peu  éloigné  de  Confiant tnop le , où  une 
Compagnie  d’ Anglais , dont  j’etois  aufîi , le  divertilîoit , après  avoir  man- 
gé d’un  jeune  ànon  (a)  & bù  amplement,  un  de  la  Compagnie  qu’il  1èr- 
voit  en  qualité  de  Maréchal  ferrant,  l’invita  à s’arrêter  & à boire.  Il 
mit  pied  à terre , & attacha  fon  cheval  à une  haye.  On  lui  donna 
plufleurs  rafades  confccutives  de  vin , & enfuite  du  Tonche.  Pendant 
ce  tems-là  celui  qui  nous  traitoit  coupa  la  moitié  du  crin  de  la  queue 
de  fon  cheval , fans  qu’il  s’en  apperçut.  Mais , lorfqu’après  avoir  bien 
bû,  on  ordonna  aux  valets  d’amener  les  chevaux  pour  retourner  en 
Ville.  L ‘ Arminien  voyant  la  queue  du  fien  mutilée  de  la  maniéré  que 
je  viens  de  dire,  le  mit  à pleurer  en  defefperé ; demandant  quel  tort 
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( a)  C’eft  te  meme  repas  dont  j’ai  parlai  à Ccpberfa Mjrfa.  Rien  n’ett  pins  délicat  qne  cette 
chair  : les  Anciens  en  faifoient  un  aulli  grand  cas  que  lea  Tartarci  font  aujourd’hui  de  cel- 
le  de  poulain. 
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il  avoit  fait  à la  Compagnie,  ou  de  quel  crime  il  étoit coupable,  pour 
qu’on  l'aflrontat  ainfi  & lui  gâtât  fon  cheval.  En  un  mot  ü ne  voulut 
jamais  monter  defliis , ni  le  reprendre.  La  perfonne  qui  lui  avoir  joué 
ce  tour,  ordonna  à fon  valet  de  le  monter , & de  lui  donner  lefien,  qui 
étant  meilleur  le  confola.  Quand  notre  Cavalcade  parut  dans  cette 
partie  de  Tera  , qu’on  appelle  Beyogltu  , les  enfans  s’attroupèrent 

C>ur  regarder  le  cheval  ainfi  écourté  , en  riant , & en  fe  moquant. 

es  Titres  aflis  dans  leurs  boutiques  étoient  fort  furpris  de  ce  fpecta- 
cle,  &difoient,  voyez,  voyez  ce  cheval,  quels  faux  de  Francsl 

Pour  revenir  à mon  Noghaien , ce  récit  que  les  Pécheurs  nous  a - 
voient  fait  de  la  continuation  de  la  guerre , à laquelle  nous  ne  pouvi- 
ons rien  comprendre , après  ce  que  nous  avions  vu  & entendu  mon 
Nogha>en  & moi  à Iegrncale , au  fujet  d’< ^4(bvh , dont  une  garnifon 
Turque  alloit  prendre  pofleflion , le  troubla  au  ne  là  de  ce  qu'on  peut 
dire.  Il  fe  fouhaitoit  par  tout  ailleurs  que  dans  l’endroit  où  nous  étions. 
Ces  ceilladcspeu  gracieufes  que  lui  avoient  lancées  quelques-uns  des 
Calmouques,  ou  qui  lui  paroifl’oient  telles,  augmenroient  fa  crainte,  & il 
s’imaginoit qu’ils  nous  alloient  épier  fecretement  à quelque  diflance  de 
là , pour  fe  laifir  au  moins  de  fa  perfonne.  Il  me  communiqua  cette 
crainte , qui,comme  fi  elle  eût  été  contagieufe  , fit  plus  d’imprelTion 
fur  mon  efprit  que  je  n’aurois  voulu  pour  ma  tranquilité.  Je  renon- 
çai donc  fecretement  au  deflein'que  j’avois  formé  de  voir  i^ijlracan 
& sJlfofh.  Je  demandai  aux  Pêcheurs  ce  que  ces  Calmouques , qui 
avoient  difparu  comme  des  éclairs,  après  avoir  fait  leur  troc  de  poif- 
fon  fec  & fumé,  pouvoient  faire  d’une  fi  grande  quantité.  Ils  me  re- 
pondirent, qu'ils  en  mangeoient  la  plus  grande  partie,  & changeoicnt 
le  refie  avec  les  Circajiens  & les  Lofaques  contre  de  la  farine  de  Cu- 
min , pour  faire  du  Talcan  ; outre  qu’il  étoit  plus  leger  que  les  autres 
viandes,  & fe  gardoit  auflî  long-tems  qu’ils  vouloient.  J’avouerai  ici 
ingenuement  qu’en  confidcrant  en  moi  même  que  j’étois  dans  un  Pais 
ennemi , avec  des  Paflèports  du  Han  des  Tartares  & du  Tacha  , je 
me  crus  en  auiïi  grand  danger  que  mon  Noghaien , & ne  craignis  gue- 
res  moins  pour  ma  liberté.  Cependant  je  pris  foin  de  lui  cacher  mes 
timides  réflexions,  pour  lui  en  épargner  de  nouvelles  ; & ayant  payé 
nos  hôtes  pour  ce  que  nous  avions  mangé,  èc  pour  une  bonne  quantité 
de  Saumon  & de  harpes  fumées  avec  du  Caviar,  dont  il  garnit  notre 
Heihe,  & le  CircaJJien  le  fien,  je  refolus  de  voir  au  moins  de  loinl'ex- 
terieur  à'jijhacan,  dont  je  defefperois  de  voir  l’interieur.  Nous  mon- 
tâmes à cheval  & côtoyâmes  le  rivage  tout  le  lendemain.  La  nuit 
furvenant,  nous  fîmes  halte  pour  fumer  & tenir  confeil  fur  la  route  que 
nous  avions  à prendre.  Nous  refolumes  de  prefler  nos  chevaux  au- 
tant qu’il  feroit  poflible,pour  arriver  à la  pointe  du  jour  à la  vue  de  la 
Ville,  où  le  CircaJJien  avoit  été  plufieurs  fois.  Il  nous  dit  que  nous 
pourrions  en  gagner  la  hauteur.  D’ailleurs  il  montroit  moins  d’inquie- 
tude  & plus  de  courage  que  mon  Noghaien,  pour  l’execution  de  no- 
tre réfolution.  La  cnofe  nous  réuflit  félon  fon  calcul  & auflî  heu- 
reufement  que  nous  pouvions  l’efoerer,  fans  autre  rencontre  que  cel- 
le de  quelques  Calmouques  & Cojaques,  qui  nous  prenant  aparemment 
pour  être  de  leurs  amis,  paflèrent  aflez  près  de  nous  fans  arrêter  leurs 
chevaux,  ni  même  nous  parler. 

Nous  étant  avancez  jufqu’à  quelques  Milles  de  la  Ville  , & aflez 
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pour  lavoir  , mais  n’ofant  en  approcher  de  plus  près,  de  peur  de  fubir  17,  a 
quelqu’examen  dangereux  de  la  part  des  CMofcovites , je  cherchai  une  çHAP 
éminence  pour  la  confiderer  avec  plus  de  commodité,  à quoi  une  lu-  jjj 
nette  d’approche  Romaine  du  fameux  Campana  que  j’avois  , me  fut 
d’un  grand  lecours.  Ses  remparts  regulierement  tcrrallez,  fesTours,  les 
clochers  de  fes  fcglifes,  & les  toits  de  fes  maifons,  me  fournirent  une 
agréable  perfpcêiive. J’ai  été  confolé  depuis  de  n'en  avoir  pas  vû  davan- 
tage, puiiqu’à  ce  qu’on  m’a  dit,  c’elt  tout  ce  qui  mérité  d’etre  vû,  l’in- 
terieur  ne  répondant  nullement  à l’extericur.  Ses  maifons  font  générale- 
ment de  bois,  & mal  bâties,  excepte  celles  du  Gouverneur  & des  prin- 
cipaux Officiers,  & les  Egliies;  & les  rues  font  mal  pavées.  Au  refie 
Si  (Irai  an  cil  litué  à l’embouchure,  ou  plutôt  fur  les  embouchures  du 
Volga,  qui  en  a jufqu’à  feptante.  Cette  Ville  relevoit  autrefois  de  la  pe- 
tite Tartane,  julqu’en  l’an  que  le  Czar  Bajtltdes  s’en  empara. 

Si  on  s’en  raporte  à lhifloirc  de  Mojcovte , le  Sultan  Se/im,  facrifia  en 
vain  au  defir  de  la  lui  enlever  jufqu’à  deux  cents  mille  hommes,  tant 
J dm (J 'aires  que  Spahis, Vite  1 jo  VaifTeaux  qui  étoient  apparemment  de 
gros  bateaux. 

Delefperant  , comme  j’ai  déjà  dit,  de  voir  sJfrph, pour  les  raifons  Départ d„ 
que  j’ai  alléguées  , & me  Tentant  moins  curieux  de  m’en  approcher,. 
je  dis  à mes  guides  que  je  me  rcmettois  entièrement  à leur  conduite 
pour  mon  retour,  pourvû  que  je  ville  Casa! a , Capitale  de  la  Ctrcaf-  gncrïc 
Jie  de  la  plaine,  & que  je  gagnalfe  enfuite  le  bord  du  Meotide  par  le 
plus  court  chemin.  Nous  convînmes  tous  trois  unanimement  pour  «<</«. 
cela  de  nous  eloigner  du  voilïnage  des  Lalmouques , autant  qu’il  nous 
l'eroit  poflible,  & mon  Noghaien  toujours  inquiet  & craintif,  tant  de 
leur  part  que  de  celle  des  Ctrcaffiens , me  remontra  en  particulier, 
qu’il  falloir  éviter  de  nous  arrêter  dans  les  villages  CtrcaJJiens,  par  où 
nous  aurions  à pafl'cr,  autant  que  nous  l’avions  fait  dans  les  précédons. 
J’aprouvai  fa  proportion  , & nous  conclûmes  qu’il  ne  falloit  rien  té- 
moigner de  cette  défiance  à notre  CircaJJien,  de  peur  que  cela  ne  le 
fit  penfer  à ce  à quoi  il  nepenfoit  peut-être  pas,  & qu’il  n'en  prit  avanta- 
ge. Nous  fouetames  dans  cette  relolution  du  coté  du  Sud  Outjl. 

Cependant  je  repafiois  dans  mon  efprit  avec  une  linguliere  admira-  RctfaiolI 
lion,  comment  la  Nature  a placé  prefque  fous  le  même  climat , & dans  fur  i, bi- 
le même  air  , les  CtrcaJJiens , le  plus  beau  peuple  du  monde,  entre  les 
Neghaïtns  & les  Cabnouques  , qui  font  de  vrais  monflres  en  laideur.  a cat- 
ion taille  aifée  , libre  & bien  proportionnel  des  premiers  de  l'un  & 
de  l’autre  fexe,  merappelloit  dans  l'efprit  les  images  de  ces  belles  Sta-  té'r, te,  tê- 
tues antiques  que  j’avois  admirées  en  Italie,  &dont  ils  paroifioient  être  «£««• 
les  originaux.  Et  comme  je  ne  voyois  perfonne  eflropié  ni  boflu  par- 
mi eux , au  moins  qui  fût  né  tel  » non  plus  que  parmi  les  Turcs  , j’en 
cherchai  la  railon  dans  la  liberté  que  les  femmes  d 'Urnnt  donnent  à 
leur  taille  ; pendant  que  je  regardai  au  contraire  tant  de  perfonnes 
contrefaites  entre  nous,&  avec  des  pieds  tortus  etc.  comme  les  trif- 
tes  effets  de  la  prifon  des  Corps  à baleine,  où  nos  femmes  mettent  la 
leur , lors  même  qu’elles  font  groflès,  pour  la  faire  paraître  plus  déli- 
cate & plus  mince.  Cette  perfeétion  & cette  beauté  de  la  Nature , qui 
brille  jufques  dans  leurs  chevaux , au  contraire  de  ceux  des  derniers , 
ne  me  lurprenoit  pas  moins.  ' 
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Nous  continuâmes  notre  voyage  nuit  & jour , fans  nous  arrêter 
qu’auprès  de  quelque  fource , ou  de  quelque  Riviere , ou  de  quelque  é- 
tang,  ou  de  quelque  bois, pour  manger  de  ce  que  nous  achetions  en 
paiiimt  dans  les  Villages , & pour  donner  de  l’orge  à nos  chevaux, 
ce  que  nous  fîmes  dans  trois  ou  quatre  de  ces  Villages,  depuis  la  hau- 
teur d 'Aftracan  jufqu’à  Calbata , & cela  pour  les  raifons  que  je  dirai 
dans  la  fuite. 

Le  premier  étoit  à fept  journées  de  l’embouchure  de  la  Riviere 
Strelli,  félon  que  je  le  pus  concevoir  de  la  ligne  que  nous  fuivions,  ou 
de  la  manière  dont  nous  inclinions  notre  route.  Nous  y pallàmes  la 
nuit , à caufe  des  ruines  oui  me  parurent  celles  de  quelque  Ville  an- 
cienne & confiderable,  & qui  en  font  peu  éloignées.  Ces  ruines  con- 
fident en  des  monceaux  de  pierres,  entailces  parmi  des  ronces,  êfc  en 
divers  pans  de  murailles  bien  lie?,  par  leur  ciment,  que  le  tems  ou  les 
injures  de  l’air  n’avoient  pu  dilloudre.  Entre  les  principaux  maté- 
riaux étoient  diverfes  pierres  dures  de  différentes  formes  & grandeurs, 
la  plùpart  quarrées  & de  couleur  de  cendre.  Après  avoir  erré  çà  & 
là  parmi  ces  ruines  pendant  plus  de  deux  heures , j’en  trouvai  une  de 
la  même  couleur  & de  la  même  forme,  qui  pouvoit  avoir  un  pan  & 
demi  d’épailleur  fur  trois  de  largeur  & fîx  de  longueur.  Elle  etoit 
autrefois  plus  longue,  comme  j’en  pus  juger  par  quelques  petites  piè- 
ces rompues  qui  etoient  auprès, & qui  en  paroifloient  avoir  fait  par- 
tie. Je  remarquai  fur  cette  pierre  des  caractères  qui  me  parurent  af- 
fez  extraordinaires  pour  les  copier  au(R  exactement  qu’il  me  fut  pof- 
lible , tels  qu’ils  font  fur  ma  Planche  IV.  marque?  io.  je  n'ai  encore  pu 
trouver  perfonne  qui  les  connût,  ou  les  pût  expliquer  , peut  être  à 
caufe  qu’il  y a des  lettres  eflàcées.  Au  relie  ils  pourraient  bien  être  de 
ceux  des  Livres  que  les  Mathématiciens  du  Czar  ont  découverts  de- 
puis en  parcourant  les  côtes  de  la  Mer.  Cajpie,  par  ordre  de  ce  grand 
Prince.  Du  moins  quelques  perfonnes  qui  ont  vû  ceux-ci  à ‘Pans , 
où  Sa  Majellc  Czanenne  en  a envoyé  une  partie,  & ceux-là  dans 
mon  édition  ylngtoife,  me  l’affurent  ; ce  qui  pourtant  ne  me  rend  pas 
plus  fçavant  que  je  n’étois  là  defTiis.  Ils  font  plus  petits  fur  ma  Plan- 
che que  fur  la  pierre  dont  je  les  ai  tire? , mais  tous  femblables.  Près 
de  cette  pierre  efl  une  efpece  d’entrée  ou  de  porte  qui  me  parut  celle 
d’une  cave  ou  voûte  fouterraine,  quoi  que  comblée  de  fable  ou  de 
terre.  Deux  confoles  de  pierre  plus  blanche  couchées  au  même  en- 
droit, & toutes  unies,  fembloient  me  dire  que  celle-là  pouvoit  bien 
en  avoir  été  l’Architrave.  Je  ne  rencontrai  dans  toutes  les  autres  par- 
ties de  ces  ruines  aucuns  ornemens  d’Architefture  , ni  aucune  autre 
Infcription  , ni  rien  qui  me  parût  digne  de  remarque.  Elles  ne  font 
pas  fort  étendues,  mais  la  fituation  en  ell  charmante.  Elles  ont  au 
Nord  diverfes  petites  éminences  revetues  de  bois , avec  d’agréables 
vallons  entre  deux , & au  Sud  une  petite  Ri\  iere  rapide , dont  les  eaux 
font  douces  & agréables , qualité  allez  commune  à celles  du  Pais. 
Je  m’informai  dans  le  premier  Village  qui  fe  trouvoit  fur  notre  rou- 
te , en  pourfuivant  notre  voyage  vers  X Occident , fi  on  ne  me  pouvoit 
pas  donner  quelques  lumières  fur  ce  que  je  venois  de  voir  ; mais  per- 
fonne ne  put  fatisfaire  ma  curiolîté.  On  me  dit  feulement,  comme 
je  l’avois  facilement  reconnu , que  c’étoit  une  vieille  Ville  : reponfe 
ordinaire  des  peuples  Orientaux  à l’égard  de  ces  fortes  de  ruines.  Je 
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* demandai  fi  on  n’y  avoit  point  trouvé  de  vieilles  monoyes , & j’apris  zyxi. 
qu’un  jeune  homme  y en  avoit  trouvé  quelques-unes  d’argent  avec  C h a r. 
des  pierres  gravées.  Je  me  fis  conduire  à fa  hute.  11  n’avoit  plus  que  m. 
celle  d’entreles  premières,  qui  ell  marquée  31,  fur  la  Planche  XIV.  T.I. 

Il  me  dit  qu’il  en  avoit  troqué  fix  autres  avec  un  Coutelier  pour  trois 
couteaux , & qu’il  les  avoit  fondues  pour  en  orner  le  manche  d’un  fa-  c«nal!n«. 
bre  pour  un  Myrfa.  Il  me  donna  pour  du  tabac  les  deux  Cornalines 
14.  &16,  fur  la  Planche  XXVII.T.i.,  & b,  de  la  quatrième  de  ce  Vo- 
lume. 

Le  Village  étoit  des  plus  communs,  & les  habitans  qui  ne  cedoient 
pas  en  beauté  & en  hofpitalité  à ceux  que  j'ai  marquez  , me  reçurent 
ii  bien  qu’ils  m’engagerent  à y palier  la  nuit , & qu’ils  penferent  fe 
battre  à qui  nous  logeroit  ; mais  le  proprietaire  de  la  Médaillé  & des 
Cornalines  l’emporta  par  notre  choix.  Un  jeune  garçon , fon  frere  , 
me  tira  mes  bottes,  & une  jeune  fille,  fa  fœur,  qui  étoit  la  feule  da 
ce  fexe  avec  fa  mere,  me  lava  les  pieds  comme  à Helleip/a.  Pendant 
que  fon  pere  & lui  prenoient  foin  denos  chevaux  , elles  nous  préparè- 
rent pour  fouper  un  jeune  marcaflin , avec  un  quartier  de  chevreau , 
qu’elles  rôtirent,  le  premier  comme  notre  Circaffien  avoit  fait  fon  pre- 
mier morceau  de  Daim  ; & bouillirent  le  fécond,  comme  on  avoit  fait 
dans  cet  endroit  à l’égard  du  Lievre  & de  la  volaille.  Mes  deux  gui- 
des étant  tous  deux  Mahomet  ans  ne  touchèrent  pas  au  marcaifin, 
mais  ils  fe  dédommagèrent  avec  un  grand  appétit  fur  le  relie.  Sur 
quoi  ayant  fait  demander  à notre  hôte  , qui  mangea  plus  du  premier 
que  du  fécond , de  quelle  Religion  il  étoit , il  me  répondit  qu’il  étoit  RcliKfon 
de  celle  des  Circaffiens  des  montagnes,  à favoir  de  celle  que  fes  An-  dacW- 
cétres  lui  avoient  laiflee.  Mon  Circaffien  qui  en  avoit  été  me  l’expli-  fi""  dcs 
qua  par  la  bouche  de  mon  Noghaïcn  , quoi  que  confufément  & fort  “OT“gn" 
oblcurement  ; mais  d’autres  plus  éclairez  que  lui  m’en  ont  donné  de- 
puis des  idées  plus  claires. 

Les  Ctrcaffiens  des  montagnes , félon  ce  que  j’ai  pû  recueillir  de  ce 
qu’ils  m’ont  dit,  font  des  efpeces  de  ‘Druides , qui  fe  proilement  de- 
vant de  vieux  chênes  & autres  arbres  , où  ils  croyent  que  refident 
quelques  Divinitez  invifibles , capables  d’accorder  à leurs  voeux  & à 
leurs  Prières  les  grâces  temporelles  qu’ils  fouhaitent , car  pour  toute 
autre  forte  des  biens  fpirituels  & éternels  que  ceux  qui  croyent  l’im- 
mortalité de  lame , de  quelque  Religion  qu’ils  foient , demandent  au 
Ciel,  ils  ne  parodient  pas  même  en  avoir  aucune  idée.  Ils  s’afTem- 
blent  en  certains  mois  & jours  de  l’annce,  èc.  marchent  en  proceflîon 
avec  des  torches  allumées  autour  de  ces  arbres  confacrez  à leurs  Di- 
vinitez , aux  pieds  defquels  ils  facrifient  divers  Animaux  , comme 
Taureaux,  Béliers,  Agneaux,  Chevreaux, Brebis  & Chevres.  Leurs 
Mages  ou  Prêtres,  choifis  d’entre  les  plus  vieux  d’entr’eux,  en  diftri-  *''<*■ 
buent  les  viandes  aux  aflifians , & en  portent  aux  malades  & aux  pau-  c,r“bMS- 
vres  qui  font  ablêns.  Ces  fortes  de  Prêtres , à ce  que  m’ont  alluré 
divers  Arméniens  & Grecs  qui  ont  converfé  parmi  eux  , & qui  ont  vu 
leurs  ceremonies  Religieufes,  ne  fçavent  ni  lire,  ni  écrire.  Ils  fe  con- 
tentent de  repeter  certaines  formules  de  Prières  qu’ils  transmettent  à 
leurs  Succeflêurs,  telles  qu’ils  les  ont  reçues  de  leurs  Ancêtres.  Quan- 
tité d’arbres  que  je  remarquai  çà  & là,  en  traverfantlePais,  &dont  les 
Ivme  II.  N troncs 
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j-jj_  troncs  & le  gros  des  branches  ctoient  noircis  de  la  fumée, avec  des 
Ch  a'f  cendres,  quelques  charbons  & autres  marques  du  feu  qu’on  avoit  fait 
U!  au  pied , me  confirmèrent  ces  coutumes  & ces  ceremonies  fuperfli- 
tieufes.  Au  relie  rien  n’ell  11  amphibie  que  la  Religion  des  Cir- 
cajjiens  en  general  ; car  elle  clt  une  compofition  de  diverfes  au- 
tres , comme  je  crois  avoir  déjà  iniinué.  Ceux  qui  font  les  plus  voi- 
fins  des  ‘Per fans  & des  Tartares , fe  font  circoncire,  & mêlent  avec 
leur  ‘Paganifme  beaucoup  de  la  Religion  CMahometanc.  Ceux  qui 
ont  le  plus  de  commerce  avec  les  Alofcovites  , les  Arméniens  & les 
Géorgiens,  empruntent  plufieursde  leurs  ceremonies.  Mon  hôte  étoit 
circoncis,  fans  être  proprement  ni  Mahomet  an,  ni  Juif.  Il  mangeoic 
au  moins  fans  fcrupulc  de  la  viande  de  porc,  que  l’ Aie  or  an  &la  Loi  Mo- 
Jàique  deflëndent.  Peut-être  mon  Circaffîen  n ’étoit-il  pas  meilleur  Ma- 
homet an  , & en  auroit  aufii  mange,  s’il  n’en  avoit  été  contraint  par  l’e- 
xemple du  Nogha'ien.  D’ailleurs  ils  ne  fe  contraignoient  ni  l’un  ni 
l’autre,  par  rapport  aux  ablutions  & prières  frequentes  : car  je  ne  leur 
voyois  pratiquer  ni  les  unes  ni  les  autres.  On  me  fit  la  même  ’pro- 
polition  chez  mon  hôte  qu'on  m’avoit  faite  ailleurs,  à l’égard  de  l’achat 
de  quelque  fille , mais  je  m'en  difpcnfai  de  la  même  maniéré.  Je  trou- 
vai les  CireaJ/icns  vAüs  beaux, à mefure  que  nous  nous  avancions  entre 
les  montagnes.  Comme  je  ne  voyois  perfonne  marqué  de  la  petite 
verole,  il  me  vint  en  penlce  de  leur  demander,  s’ils  a voient  quelque 
fecret  pour  fe  garantir  des  ravages,  que  cette  ennemie  de  la  beauté 
inoculation  faifoit  entre  tant  de  Nations.  Us  me  dirent  qu’oui , & me  firent  en- 
vero'ecntTc  tendre  que  cetoit  de  l’inoculer , ou  de  la  communiquer  à ceux  qu’on 
lu circmf.  en  vouloit  preferver,  en  prenant  du  pus  de  quelqu’un  qui  l'avoit , & 
nMicrf  h Ie  mêlant  avec  leur  fang,  par  des  incilions  qu’on  leur  faifoit.  Je  réfo- 
donreJie  te  lus  là-defTus  d’en  voir  l’operation,  s’il  étoit  poflible,  & je  m’informois 
pratique.  px)Ur  ce[a  dans  tous  les  Villages  où  nous  pallions , s’il  n’y  avoit  per- 
sonne fur  qui  on  la  fit.  J’en  eus  bientôt  une  occafion  dans  un  V illage 
nommé  ‘Degliad , où  j’appris  qu’on  l’inoculoit  à une  jeune  fille  de 
quatre  ou  cinq  ans,  quand  nous  y pallàmcs.  Elle  avoit  été  purgée 
legerement  auparavant  , comme  on  me  fit  entendre.  Je  demandai 
qu’on  me  montrât  avec  quoi,  parce  que  mon  Nogbaien  n’auroit  pu 
me  l’expliquer , & on  me  fit  voir  des  feuilles  de  Buglofe  feches,  qu’on 
faifoit  bouillir , me  dit-on , avec  les  racines  & du  miel.  On  la  porta  au- 
près d’un  jeune  garçon  de  trois  ans  qui  avoit  cette  maladie  , & dont 
les  grains  ou  pullules  commençoient  à fuppurer.  Une  vieille  femme 
fit  l'operation , car  cellcs.de  ce  fexe  qui  font  les  plus  avancées  en  âge, 
font  réputées  l’être  aulli  en  fagellè  & en  connoilî’ance , Sc  elles  exer- 
cent la  Medecine , comme  les  plus  vieux  de  l’autre  fexe  exercent 
la  Prêtrife.  Cette  femme  prit  trois  aiguilles  liées  enfemble  , dont 
elle  piqua  premièrement  le  creux  de  l’ellomac  de  la  jeune  fille;  fecon- 
dement  la  mammelle  gauche  vis-à-vis  le  cœur  ; troisièmement 
le  nombril  ; quatrièmement  le  dedans  du  poignet  droit  ; cinquième- 
ment la  cheville  du  pied  gauche,  jufqu’à  en  faire  fortir  le  fang  , avec 
lequel  elle  mêla  du  pus  quelle  tira  des  pullules  du  malade.  Enfuite 
elle  appliqua  fur  les  parties  piquées  & faignantes  des  feuilles  & Angéli- 
que feches , liant  par  dellùs , des  peaux  de  jeunes  agneaux  nouveaux 
nez.  Après  quoi  la  mere  l’enveloppa  dans  une  des  couvertures  de 
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peaux  dont  font  compofez,  comme  j’ai  dit  ci-devant , les  lits  des  C/r- 
cajjitns  , & elle  l’emporta  ainfi  envelopée  chez  elle.  On  devoir , me 
dit-on,  l’y  tenir  chaudement,  ne  la  nourrir  que  d’une  efpece  de  bouil- 
lie faite  de  farine  de  Cumin , avec  deux  tiers  d’eau  & un  tiers  de  lait 
de  Brebis  ; ne  lui  donner  à boire  que  de  la  tifanne  faite  de  Buglofe, 
d'un  peu  deRegliflè  & d' Angélique,  trois  chofes  fort  communes  dans 
le  Pais  On  m’aflüra  qu’avec  ces  précautions  & un  bon  régime , la 
petite  verole  ne  manquoit  pas  de  fortir  heureufement  en  petite  quan- 
tité le  feptieme  jour  au  plùtard,  le  plus  fouvent  le  cinq  ou  fixieme , & 
même  avant:  fur  quoi  je  m’en  raportai  à ce  que  me  dit  la  vieille,  n’é- 
tant pas  allez  curieux  pour  en  attendre  l'effet.  Ils  me  parlèrent  d’uné 
autre  précaution  qu'ils  prennent  contre  les  dangereufes  confcquenceS 
de  la  petite  verole,  c’ell  de  traiter  tous  les  jeunes  enfans  qui  font  tant 
foit  peü  indifpofez,  avant  que  de  l’avoir  eue,  comme  s'ils  dévoient  l’ai- 
voir,  puis  qu’il  faut  que  quelqu’un  l’ait  naturellement  pour  la  com- 
muniquer à d’autres. 

Quoiqu’il  en  foit , je  ne  vis  perfonne,  entte  plüfieurs  milliers  que  je 
rencontrai  en  traverfant  la  Ctrcaffïe,<\xû  en  fut  marqué  : peut-être  eltce 
un  effet  de  la  bonté  du  climat.  Une  autre  maniéré  plus  naturelle  de 
communiquer  la  petite  verole,  eft.àce  qu’on  me  dit, de  mettre  au  lit 
avec  la  perfonne  qui  l’a,celleàqui  on  la  veut  donner , après  l’avoir  pur- 
gée ; & cela  avant  que  les  grains  en  foient  murs.  Lesparens  ont  fi  fort  à 
cœur  le  loin  de  la  beauté  de  leurs  enfans,  qu’ils  les  portent  fouvent  juf- 
qu’à  une  journée  & plus  de  chez  eux,  dans  les  villages  où  ils  apprennent 
que  quelqu'un  en  ell  attaqué.  Après  1 '^Angélique , la  Buglofe  & la  Ré- 
gi tj/e,  qu’ils  appellent  en  leur  langage , la  première  K_/Hbahel,  la  fécon- 
dé tebime,  & la  troifieme  yilh/ia,  l’Amaranthe,  qu’ils  nomment  Hel- 
lenhiet,  & le  chardon  bénit, qu’ils  appellent  Heldeit , ont  la  principale 
place  dans  leur  dlime.  Ils  en  font  boùillir  enfemble  une  petite  quan- 
tité des  feuilles,  & des  racines  de  chaque  forte,  & en  font  une  elpece 
de  tifane  qu’ils  boivent  à diferetioh  indifféremment  en  toutes  fortes  de 
maladies.  La  plus  commune  nourriture  des  Ctrcafftens  confiife  en 
mouton,  boeuf,  volaille , tant domeltique  que  fauvage  , & venaifon. 
Les  Montagnards  qui  ont  peu  des  deux  premiers , mangent  volon- 
tiers de  la  chair  de  cheval , ou  la  leur  preferent , aulfi  bien  que  les 
Tartares  de  Cnmee  & de  Noghai,  & nous  en  fumes  régalez  par  tout. 
Mon  Noghaïen  ne  manquoit  pas  d’en  garnir  notre  Sopbra  , préféra- 
blcfnerrt  au  gibier  & à la  venaifon,  qui  abondent  entre  leurs  Monta- 
gnes. Leur  pain , comme  celui  à’He/leip/à,c&  une  efpece  de  galette  de 
Cumin  cuit  fous  la  cendre.  Ceux  de  la  plaine  obéillënt  au  Han  , & 
lui  foumiflént  dans  le  befoin  vingt-cinq  mille  hommes  & plus.  Leur 
mariage  n’elt qu’un contraéf  civil.  Leurs  anciens leurfervent  aejugesaùfli 
bien  que  de  Prêtres.  Au  refte,  quoi  que  j’aye  dit  que  les  peres  & 
les  meres  offrent  fi  volontiers  leurs  tilles  à fendre,  ils  leur  enjoignent 
à conferver  leur  virginité,  dont  la  perte  entraine  la  moitié  de  leur  va- 
leur. Un  homme  qui  en  feduiroit  quelqu’une  ferait  réputé  avoir  vio- 
lé les  loix  de  l’hofpitalité  , & condamné  'à  l’acheter  des  parens  , qui 
Ont  feuls  le  droit  de  difpofer  d’elle,  au  même  prix  que  fi  elle  étoit  en- 
core vierge.  Mais  après  qu’il  l’a  achetée,  il  peut  en  difpofer  commê 
ükuptaic,  & en  faire  fa  Concubine, ou  la  vendre. 
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,-j, _ Leur  maniéré  d’adminiltrer  la  juflice,&  leur  punition,  ne  different 
C h ap.  gueres  de  celles  des  Nogbaïens  , ou  des  Tartares  de  Crimée.  Le  gen- 
Uj  re  & l’execution  de  la  peine  qu’on  doit  infliger  à un  Criminel , l'ont 
Leur  ma-  laiffez  au  choix  de  la  perfonne  otfenfee  qui  peut  , li  elle  veut , poi- 
nmlfm'  gnar<^er  de  ^ Pr0Prc  main  celui  qui  aura  tué  fon  parent , fon  tilsou  fon 
h'jufficr  ami.  Le  voleur  qui  n’eltpas  en  état  derellituer  ce  qu’il  a volé,  eif  con- 
A: d'infliger  damné  à devenir  l’fc’fclave  de  celui  à qui  il  a fait  tort  , lequel  peut 
des  peine.  s’en  (a|re  fervir  aufll  long-tems  que  la  cliolb  volée  eil  elliraee  , ou  le 
vendre  en  payant  le  furplus , s’il  vaut  davantage,  à ceux  à qui  il  appar- 
tient de  plus  prés.  Mais  s’il  rellitue  ce  qu'il  a volé  , il  en  elt  quite 
pour  un  certain  nombre  de  coups  de  fouet  appliquez  fur  fes  épaulés 
nues. 

Autre,  rui-  A trois  journées  des  dernieres  ruines , nous  en  rencontrâmes  d’au- 
nc!'  très  moins  conliderables,  mais  qui  croient  plus  agréablement  lituées  fur 
le  penchant  d’une  eminence.  Ces  ruines  font  environnées  de  plaines  les 
plus  charmantes  du  monde  par  leur  étendue  ; & la  vue  elt  bornée  au 
Nord  par  une  Rivière  qui  coule  de  VUnent  vers  l 'Occident , & au 
Sud  Ouejl  par  une  épailfe  forêt.  Leurs  matériaux  ne  confident  qu’en 
des  murs  & divers  monceaux  confus  de  cailloux  , entremêlez  d'une 
moindre  quantité  d'autres  pierres  dures.  11  n’y  a que  ces  murs  & 
quelques  parties  de  murailles  qui  paroill'ent  avoir  été  celles  de  quelques 
édifices,  par  lefquels  on  peut  juger  qu’il  y a eu  là  quelque  choie 
de  plus  qu’un  village.  Quelques  relies  de  pavé, dont  les  pierres  font 
rougeâtres, de  la  couleur&  de  la  forme  de  celles  de  la  t^oye Emilie  ou  Appic, 
font  ce  qu’il  y a de  plus  digne  de  remarque.  Je  les  pris  d’abord  pour  de  la 
terre  cuite  ou  de  la  Brique,  mais  les  ayant  examinées  de  près,  je  trou- 
vai qu’elles étoient  naturelles, & quelles  n’avoient  reçu  de  l’art  que 
leur  figure  quarree;  mais  avec  cette  diflèrencc  que  quelques-unes  étoi- 
ent telles  que  la  nature  les  avoit  formées,  favoir  de  diverfes  figures , 
rondes,  triangalaircs,  ou  autrement,  fans  être  taillées  ou  polies.  Les 
plus  larges  pouvoient  avoir  jufqu’à  trois  pieds  de  diamètre. 

Après  nous  être  arrêtez  en  cet  endroit  autant  de  tems  qu’il  m’en 
falloit  pour  voir  ce  que  je  rapporte , nous  continuâmes  notre  voyage , 
dans  la  refolution  que  je  pris  de  coucher  au  premier  village , pour  y 
apprendre  quelque  choie  de  plus.  Ayant  rencontré  quelques  femmes  à 
cheval,  le  carquois  fur  l’épaule , nous  leur  demandâmes  combien  nous 
avions  de  chemin  à faire  pour  y arriver:  elles  nous  repondirent , cinq  à 
fix  heures.  Comme  je  me  fouvenois  de  ce  que  j’avois  lû  & vû  fur  la 
Carte,  de  la  fituationque  les  anciens  Géographes  donnent  à ce  qu’ils 
nomment  Colomne. < d'Alexandre,  je  penfai quelles  pouvoient  bien  a- 
voir  été  dans  ce  lieu , ou  bien  dans  la  place  des  autres  ruines  prece- 
dentes , l’élévation  du  pôle  y étant  la  même , à quelque  dillance  des  der- 
nieres. 

Nous  paffames  à la  nage  fur  nos  chevaux  une  petite  Riviere  qui 
couloit  du  Nord  au  Midi,  comme  nous  failions  toutes  celles  où  nous 
ne  rencontrions  point  de  pont , ou  qui  n’étoient  pas  gelées,  les  che- 
vaux tant  CircaJJiens  que  Tartares  étant  fort  accoutumez  à cela. 

Le  Village  où  nous  nous  arrêtâmes,  confilloit  en  une  cinquantaine 
de  hutes.  Nous  y fumes  reçus  avec  les  ceremonies  de  l’hofpitalité 
ordinaire.  Je  n’y  trouvai  pas  plus  de  lumières  fur  ces  ruines  que  j’en 

avois 
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avois  trouve  à ’Degliad  fur  les  precedentes.  Après  y avoir  paflè  la  ,7IJ 
nuit  , garni  notre  iJ  ophra  deproviiions  de  bouche,  & rempli  un  Hebe  Çhaf 
d’orge  pour  nos  chevaux , nous  pallàmes  à un  autre  V illage  qui  n’en  m 
etoit  pas  à un  quart  de  lieue,  & qui  et  oit  plus  étendu  , ayant  bien  le  tiers 
de  hutes  davantage.  Je  n’y  devins  pas  plus  favant,&  je  ne  fus  pas 
tente  de  m'y  arrêter. 

Comme  nous  étions  proche  des  Circaffens  de  la  plaine,  notre  crain- 
te diminuoit&fembloit  faire  place  à celle  de  notre  CtrcaJJun.  lime  té- 
moigna qu'il  nous  devenoit  inutile  , puifque  mon  Ncgbtiien  pouvoit 
bien  alors  me  conduire  feul,n’ctant,  nous  dit-il,  qu’à  une  ou  deux  jour- 
nées de  Calbata  , où  il  ne  le  foucioit  pas  d’entrer.  Sa  raifon , qu’il  ne 
nous  cacha  pas , etoit  que  les  habitans  & les  Catmouques  que  nous  alli- 
ons avoir  au  iV«r^,obeifloient  au  Han.m  lieu  qu’il  ne  le  rcconnoifloit 
pas  pour  Souverain.  11  avoit  même  été  du  nombre  de  ceux  qui  avoient 
battu  fon  frere  en  1 7c  8.  11  ajouta  qu’il  avoit  un  parent  qui  ne  demeu- 
roit  pas  fort  loin  de  là,  & qu’il  avoit  dellein  de  le  vifiter.  Là-dellùs  je  lui  Nom  mm, 
fis  divers  petits  prefens  de  tabac  & d’autres  bagatelles  qu’il  ne  regardoit  Jp*"'"* 
pas  comme  telles,  avec  quelques  écus  en  Lit, piques  dont  il  parut  fort  cJukL. 
content.  Apres  quoi  nous  nous  feparames.  Nous  pourlùivimes  notre 
voyage, mon  Nnghaïen  & moi , fans  cependant  nous  arrêter  à aucun  au- 
tre V illage  que  pour.prendre  des  provifions , & nous  continuâmes  à 
faire  tant  de  diligence  que  nous  arrivâmes  à Calbata  le  14.  fans  aucun 
accident.  * 

Calbata  mérité  le  nom  de  Ville  par  fa  largeur,  mais  non  pas  par  fa  caiijia. 
beauté,  quoi  qu’elle  foit  la  Capitale  de  la  Ctrcaffie  de  la  plaine.  Ses 
maifons  font  mal  bâties  : ce  font  pour  la  plupart  des  troncs  de  pins 
& autres  arbres  couchez  en  quarré  les  uns  fur  les  autres  , joints  avec 
des  mortoifes  & couverts  de  gazon  , ou  des  hutes  faites  de  diverfes 
claies  jointes enfemble, ou  de  branches  d’arbres  entrelacées , & cou- 
vertes de  boue  ou  de  fiente  de  vache  mêlée  de  paille  coupée  , & 
de  gazons  verds,  comme  à ‘Precop.  Elles  n’ont  non  plus  qu’en 
cette  autre  Ville  qu’un  etage,  de  forte  quelles  font  fort  balles , fi  on 
en  excepte  un  petit  nombre  qui  ont  des  efpcces  de  fondemens  & de 
murailles  de  pierre  de  la  hauteur  d’un  homme,  fur  lefquelles  font  po- 
fez  les  troncs  d’arbres  ou  les  claies.  Les  habitans  font  C,rcaffiens,  & JSlo- 
ghàuns , mêlez  de  quelques  Lalmouquct  blancs,  de  Juifs,  de  Grecs  & 

A' Arméniens , en  un  mot  de  toutes  les  Nations  que  j’ai  nommées  de- 
puis BenrUt,  excepté  des  Caimoetques  Noirs,  j’achetai  là  d’un  Ortc- 
vre  Arménien  un  ‘Pertinax  de  cuivre  , comme  N°.  6.  de  la  Planche 

XIV.  Tome  I.  avec  d’autres  Médaillés  d’argent  & de  cuivre  , fçavoir 
trois  comme  c,  de  la  Planche  XIX.,  16  , 43  & 44  , de  la  Planche 

XV.  du  même  Tome -,  trois  autres  de  cuivre  commet-,  de  la  Planche  IV. 

Tome  1 1. , qu’il  me  vendit  pour  le  petit  gain  d’un  Beflilick  ou  deux 
pour  chacune , j’entends  celles  d’argent , au  delà  de  leur  valeur  in- 
trinfeque , & je  comptai  que  j’eus  celles  de  cuivre  pour  rien , ou  com- 
me on  dit  par  deilus  le  marché. 

Le  Ctrcafjitn  de  Cepher/a  Myrfa , qui  m’avoit  donné  rendez-vous 
en  cct  endroit  chez  un  Marchand  d’Efclaves  de  fa  connoillànce,  nom- 
mé <Davoud,  ayant  fini  fes  affaires,  & fuppofant  par  mon  delai  que 
j’avois  changé  la  refolution  que  j’avois  prife  de  paflèr  par  cette  Ville, 

& que  je  m'en  etois  retourne  par  un  autre  chemin,  en  étoit  parti,  me 

N 3 dit- 


Digitized  by  Google 


toi  V O Y A G E S D’A.  D.  L.  M. 


k*  l2  dit-on,  il  y avoit  dix  jours.  Ce  Marchand  avoit  chez  lui, entre  cinq 
C h a f.  belles  Circa/fiennes  à vendre , une  Calmauque  blanche-  Son  tein  égaloic 
III,  à la  vérité  la  neige  en  blancheur,  mais  elle  avoit  tous  les  traits  de  lai- 
deur, avec  lefquelsj'ai  déjà  dépeint  cette  Nation,  de  forte  qu’elle 
étoit  fort  propre  àrepréfenter  le  ‘ Diable  des  Ethiopiens,  qu'ils  dépei- 
gnent blanc,  je  lui  demandai  ce  qu’il  vouloit  faire  de  ce  monflre  : il 
me  dit  qu'il  l’avoit  achetée  pour  fervir  la  femme  d’un  Marchand  Ar- 
ménien , qui  étoit  un  de  fes  correfpondants  à Gaffa , laquelle  étoit  des 
plus  jaloules. 

Nous  quitames  Calàata  le  26.  & gagnâmes  le  bord  Oriental  du  Me- 
etide  le  3 1.  après  avoir  traverfé  quelques  Keddyt  de  Noghaiens  un  peu 
moins  laids  que  les  premiers:  & çà  & là  des  Villages  fixes  de  GtrcaJ- 
Jiens,  Géorgiens  >k  Mingreliens , dont  j’ai  dit  que  fc  font  formées  des 
Noire  arri-  Colonies  fous  la  protection  du  Han.  Comme  nous  nous  trouvions  là 
Puü  du  env‘ron  à quarante  lieues  au  deflùs  de  Tem'ok  , & que  nous  aperçu- 
Mrm  ‘‘  mes  diverfes  7 chatques  à l’ancre  dans  une  baye  fans  Ville  ni  Village  , 
je  demandai  à quelques  Matelots  qui  étoient  à terre  pour  quel  lieu  el- 
les étoient  deftinées , & j’apris  qu’elles  alloient  à Gonjlantinuple , & 
qu’elles  n’attendoient  que  le  vent  pour  defeendre  à legnikale  ou  Gaf- 
fa , où  elles  dévoient  hiverner  & attendre  le  mois  à' Avril , félon 
l’ancienne  coutume  des  Grecs,  qui  ne  navigeoient  point  fur  la  GM.it 
Noire  depuis  le  commencement  de  Novnnore  jufqu’à  la  fin  de  Mars. 
Il  y en  avoit  pourtant  deux  qui , plus  hardies , dévoient  rifqucr  contre 
je  m’era-  cette  coutume,  ou  maigre  la  failon  , d’aller  jufqu’à  Killta.  Corr-mè 
Je  ne  me  ProP°f°>s  rien  de  nouveau  à remarquer  en  retournant  à Bcnder 
par  terre  par  la  Crimée , Akerman , Okakou , Budgiack  , en  un  mot 
par  ma  première  route,  & que  j’étois  d’ailleurs  aflez  accoutumé  aux 
vents  violents  , je  réfolus  de  m’en  épargner  les  fleriles  fatigues  , en 
m’embarquant  fur  une  de  ces  demieres.  Je  m’accordai  pour  cet  ef- 
fet avec  le  Reys  pour  mon  paffage  , apres  avoir  fatisfait  mon  guide 
Noghaien , à qui  je  fis  prefent  des  deux  Chevaux  Circaffiens  que  j’a- 
vois  achetez  , outre  l’argent  que  je  lui  avois  promis.  11  me  donna 
mille  benediétions , & me  demanda  un  Certificat  de  fa  bonne  con- 


duite, pour  le  montrer  au  ‘Pacha  à' legnikale,  par  où  il  devoir  palier 
pour  aller  à Kejlevé,  & y vendre  fes  chevaux  à un  Turc  de  fes  amis, 
qui  lui  en  avoit  demandé  depuis  long-tems  de  cette  race.  Je  lui  dis 
que  le  Reys  m’ayant  dit  qu’il  s’arréteroit  quelques  heures  à lenikale, 
je  le  remercierois  moi-même  de  bouche  de  me  l’avoir  recommandé. 
Il  fut  content , & me  conjurant  de  ne  pas  l’oublier , nous  nous  répara- 
nt es.  Il  continua  fon  chemin  par  terre.  Le  vent  s’étant  déclaré  pendant 
environ  vingt-quatre  heures  en  notre  faveur  , nous  fîmes  voiles , & 
nous  arrivâmes  auprès  de  cette  place  avant  lui.  J’appris  chez  le  Pacha, 
d’un  homme  qui  1 avoit  vû  à Taman , qu’il  n’y  attendoit  qu’un  grand 
bateau  pour  paflèr  fes  chevaux.  Le  Pacha , que  je  remerciai,  comme  je 
l’avois  promis,  me  témoigna  être  bien  aife  de  me  revoir  de  retour  & 
content  de  mon  guide.  Il  me  fit  diverfes  queftions  fur  mon  voyage. 
Comme  il  jugeoit  que  c’étoit  une  chofe  fort  defagréable  que  de  voya- 

Ser  dans  des  Pais , où  il  y avoit  à peine  une  Place  qui  méritât  le  nom 
e Ville,  il  ne  pouvoit  concevoir  que  la  feule  curiofité  eût  pû  me 
porter  à le  faire , ou  à le  continuer  , après  en  avoir  fait  une  partie. 
Je  lui  dis  que  je  l’aurois  fait  plus  long,&  que  j’aurois  vû  les  deux  Vil- 
les 
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Icsqui  en  étoicnt  les  plus  belles,  à fçavoir  %yîftracan  Sz  Afoph , fi  je  n’en  ,7,2; 
avois  été  empêché  par  le  ra'port , quoi  qu’incertain,  d’une  nouvelle  Chap 
rupture  entre  la  Sublime  ‘Porte  & le  tzar.  11  me  confirma  non  feule-  m * « 
ment  cette  ruptures  mais  même  il  m’en  expliqua  la  raifon  , qui  étoit  l, no^d'* 
l’inobfcrvation  des  articles  du  Traité  de  Paix  à l’égard  de  la  Pologne, lic ™p- 
où  Sa  Majcfté  Czarierme  avoit  encore  des  Troupes,  & d'A/oph  qu'Ellc  ÎJJTu'îv» 
n’avoitpas  évacué.  Pendant  que  je  m’entretenois  avec  lui  de  ces  & te» 
matières , mon  Noghaien  furvint,  & fut  admis  à baifer  le  bas  de  fa  confirmcc- 
PelifTe.  Il  entendit  avec  plaifir  le  favorable  témoignage  que  je  renou- 
velai de  fa  bonne  conduite.  Et  comme  il  m’avoit  vu  donner  de  l’ar- 
gent pour  de  vieilles  monoyes  de  cuivre  , qui  lui  paroilfoient  ne  rien 
valoir,  ou  nôtre  propres  tout  auplusqu’à  ôtre  fondues  & à entrer  dans 
la  compofition  de  quelque  Chauderon  , il  en  témoigna  fa  furprife  au . 

Pacha,  avec  qui  je  le  laiflài  feul  pour  aller  parler  au  lleys,  promettant  L'on.Von 
de  venir  le  rejoindre  & de diner  avec  lui.  Je  le  fis  en  effet,  & je  jugeai  à f'™? 
mon  retour , par  les  nouvelles  queflions  que  ce  Pacha  me  fit  fur  cette  ‘fZî,  » r<ü  . 
efpece  d ’antiquitez , que  de  même  que  mon  guide  il  ne  me  croyoit  gue-  r 
res  raifonnable  à cet  égard.  11  me  dit  qu’il  ne  pouvoir  concevoir  que  Xdn 
je  vouluff'e  donner  de  bon  argent  courant , pour  une  monoye  qui  ne  maUUJ«. 
pafloit  nulle  part.  Je  lui  répondis  qu’on  en  tiroit  de  grands  éclaircilic- 
mens  pour  la  Géographie  & XHtftoire , dont  nous  autres  braves  étions 
fort  curieux.  Mais  c’étoit  lui  parler  Hebreux  que  de  prétendre  lui  faire 
entendre  comment  on  tiroit  ces  lumières. 

Après  quelques  autres  difeours  & avoir  dinc,  je  pris  congé  de  lui. 
L’interprète  Italien  m’accompagna  jufqu’-à  la  Tcbaique  fur  laquelle  je 
me  rembarquai.  Le  vent  continuant  d’être  bon,&  le  Reys  ayant  fini  fes 
affaires, nous  fîmes  voiles  de  nouveau:  c’étoit  le  i.  de  Février  , vers  les  trois 
heures  du  foir.  Nous  gagnâmes  la  pleine  Mer  avant  minuit  ; mais  fur 
les  deux  heures  du  matin , un  violent  Sud-Ouejl  nous  obligea  à chan- 
ger notre  courfe.  Sur  quoi  le  Reys , obfervant  qu’il  nous  portoit  en 
poupe  à Seba/lopolis , fc  propofa  d’y  achever  fa  cargaifon  qui  ne  lui  Uiwtem- 
pyoifToit  pas  aifez  complété  ; & de  profiter  ainfi  de  ce  contre  tems  -, 

' & nous  y fumes  portez  en  moins  de  vingt-quatre  heures.  Pour  moi  j’a-  t.,/, 
vouerai  franchement  que  je  n’en  étois  pas  fâché,  parcequeje  m’atten-  5011  Port- 
dois  à y trouver  quelque  antiquité  ; mais  je  fus  trompe  dans  mon  ef- 
perance;  car  ayant  mis  pied  à terre,  je  n’y  découvris  rien  que  de  mo- 
derne par  rapport  à l’Archite&urc , fi  ce  n’eft  quelques  colomnes  d’un 
beau  poli  dans  deux  belles  Mofquécs , dont  les  matériaux  font  la  plupart 
de  marbre,  ou  d’une  pierre  dure  qui  ne  valoit  gueres  moins , & une 
tête  mutilée,  qu’un  des  habitans  avoit  trouvée  dans  fa  vigne, avec 
deux  Médaillés  Greqties , à fçavoir  une  d ’Amifus  , comme  a , de  la 
Planche  XIX  , l’autre  du  Roi  Lyfimachm,  comme  ri.  de  la  Planche 
XXV' H.  du  Tome,I.,  deux  Latines  de  l’Empereur  Claudine  ,&  a.  de  la 
Planche  IV.  de  ce  Volume.  N’auroit-clle  point  été  frapée  pour  le 
premier  Fondateur  de  cette  Ville  ? Le  mot  de  aioxkotpot  fem- 
ble  le  donner  entendre,  à moins  que  ce  ne  foit  le  nom  du  Magis- 
trat ou  du  maître  des  monoyes  de  quelque  autre  Ville.  J’y  vis  une 
Eglife  Mingrehenne  fort  commune , où  l’on  fait  le  Service  en  langue 
Mingrelitnne.  La  plupart  des  habitans  font  Chrétiens  de  cette  Nation. 

Le  Reys  en  prit  à bord  une  vingtaine  de  filles  Efclaves , que  des 
Marchands,  qui  les  achètent, pour  la  plupart, de  leurs  Parcns , com- 
me 
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, me  on  fait  les  CtrcaJJicnnes,  auxquelles  elles  font  bien  inferieures  en 
Ch  AP  beauté,  embarquèrent  avec  une  bonne  quantité  de  miel  & de  cire.  Il 
jjj  ' reçut  au (Tt  ma  tête  de  marbre  , après  avoir  montré  toute  la  répu- 
gnance Mahometane  pour  les  figures.  Au  refis  Sebajlopolts  efl  allez 
large  & bien  peuplée,  mais  fes  maifons  font  généralement  mal  bâties. 
Le  vent  s’étant  changé  en  Nord-EJi  le  troilieme  jour  après  notre  arri- 
vée, nous  fîmes  voiles.  Mais  il  nous  donna  le  lendemain  au  foir  une 
nouvelle  preuve  de  fon  inconfiance  , en  fouillant  du  Sud-Eft , avec 
Une  lut™  une  plus  grande  violence , qu’il  n’avoit  fait  du  Sud-Oueft , cinq  jours 
tempête  auparavant.  11  nous  porta  plus  vite  que  nous  ne  defirions  vers  les  cô- 
"Tc7mù.  tes  de  Crimée,  de  forte  que  le  Reys  & tout  l’équipage  réfolurent  d’hiver- 
ner dans  quelqu’un  de  fes  Ports , s’il  plaifoit  au  Ciel  de  nous  per- 
mettre de  le  gagner.  Pour  moi,  je  refolus  de  mon  côté  de  reprendre 
Kr  lc.ji,  ma  première  route  de  Terre  pour  Bender.  En  effet  ayant  heureufe- 
ment  gagné  le  Port  de  Keflevè,  où  nous  trouvâmes  un  Bâtiment  que 
la  tempête  y avoit  fait  échouer , en  un  endroit  où  il  n’y  avoit  pas  af- 
fezd’eau,  je  fis  un  prefent  au  Reys,  pour  le  tems  que  j’étois  refié  à bord  ; 
& après  avoir  recommandé  la  tête  de  marbre  à un  de  fes  Matelots 
qui  étoit  Grec,  & à qui  je  donnai  une  adreflè  pour  en  difpofer  en  ar- 
rivant à Conftant'mopte , je  cherchai  une  voiture,  & je  trouvai  un  Tar- 
tine ÜAkerrnan  qui  avoit  un  chariot  & deux  bons  chevaux  , & qui 
s’en  retournoit,difoit-il,  chez  lui.  Il  m’oflit  de  me  porter  julqu’à  ‘Precop  & 
même  à Ozakou,  lîje  voulois  '■  je  fis  mon  marché  pour  la  première  Place , 
me  réfervant  d’en  faire  un  nouveau  en  ce  lieu-là  , fi  je  m’accommo- 
dois  de  cette  voiture , ou  fi  je  n’en  trouvois  pas  de  plus  à mon  goût. 
Je  me  mis  le  9.  de  bon  matin  dans  fon  chariot  de  foin,  après  avoir  fait 
quelques  provifions  de  bouche.  Comme  le  terrain  efl  allez  uniforme 
& fans  pierre,  fur  tout  à une  lieue  ou  deux  plus  loin,  je  trouvai  la 
voiture  allez  douce,  & je  lus  un  bonne  partie  du  jour  Busbeqmus  que 
j’avois  en  petit  avec  Virgile,  Horace,  Juvenal,  &'Perfe  del’impreffion 
d 'Elzevier,  qui  étoient  les  feuls  Livres  que  j'avois  dans  mon  Porte- 
manteau, & avec  lefquels  je  m’entretenois  de  tems  en  tems  plus  agréa- 
blement qu’avec  tous  les  Tort  ares.  11  nous  arriva  de  paffer  vers  le  foir 
près  d’une  prairie  où  il  y avoit  quantité  de  chevaux  à l’herbe  ; & mon 
Âwîbir.  voiturier  voyant  que  j’étois  couché  de  mon  long  dans  le  Chariot , crut 
hHchtufes  que  je  dormois,  à quoi  cette  voiture  & l’uniformité  du  terrain  invi- 
toient  allez-  J’étois  en  effet  affoupi,  mais  j’ouvrois  affez  les  yeux  pour 
voir  ce  qu’il  faifoit.  Dans  cette  penfée,  il  arrêta  fes  chevaux, en  leur 
donnant  quelques  poignées  de  foim  & prenant  enfuite  un  petit  fac 
de  crin  que  les  Turcs  & les  T art  are  s appellent  Torba  , & dans  lequel 
ils  donnent  à manger  de  1 orge  & autres  grains  à leurs  chevaux  , en 
leur  mettant  la  tête  dedans  & le  leur  liant  au  col  , il  s'approcha  avec 
ce  fac  à moitié  plein,  du  cheval  qui  lui  parut  le  meilleur.  L’animal 
ayant  flairé  le  grain  y mit  fort  fSmilierement  la  tête  , & le 
, T or  tare  lui  ayant  élevé  le  fac  jufqu’au  deffus  des  yeux,  il  le 
lui  lia  en  la  maniéré  que  je  viens  de  dire.  Alors  empoignant  ce 
cheval  par  la  crinière, il  l'emmena  fans  peine  jufqu’au  derrière  de  fon 
chariot,  où  il  l’attacha  avec  un  licol.  Enfuite  reprenant  fa  place  de 
charetier,  il  fouetta  les  fiens,  & pourfuivit  fon  chemin  avec  bien  de 
la  diligence.  Ayant  rencontré,  à quelque  diftance  delà,  un  de 
fes  compatriotes  qui  alloit  à la  Y7üle  que  nous  avions  quittée  > 

celui- 
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celui-ci  lui  demanda  où  il  avoit  trouvé  le  beau  cheval  qui  étoit  attaché  j,,,; 
derrière  fon  chariot.  Mon  Voiturier  qui  le  connoifloit  apparemment  ca-çHA  r> 
pable  de  la  même  chofe,  répondit  allez  haut  pour  que  je  l’entendiflè,  JJ], 
quoi  que  je  ne  penfe  pas  qu’il eûtee  deflèin,yî/Ai  Bahnavtrdi , {‘Dieu 
m'en  a fan  prejeiu  ) ; après  quoi  il  pafTà  fon  chemin.  Ayant  réfléchi 
fur  ce  que  j’avois  vû,  & fur  ceque  je  venois d’entendre,  & craignant 
que  ce  fripon  ne  me  jouât  quelque  tour  de  fon  metier  , en  prétendant 
que  la  providence  lui  auroit  fait  prefent  de  quelques-  unes  de  mes  hardes, 
que  je  n’aurois  pas  été  content  de  perdre > je  refolus  de  le  quitter  au 
premier  village  que  nous  rencontrerions,  & d’y  louer  des  chevaux: 
d’autant  plus  que  j’avois  des  preuves  que  les  7 art  ares  font  du  moins 
honnêtes  dans  leur  Pais , outre  que  ce  qui  fuit  me  confirma  dans  ma 
relolution.  La  nuit  étant  bien  avancée,  & m’étant  endormi  tout  de 
bon , il  quitta  fon  chariot , peut  être  pour  faire  quelque  autre  tour  de 
meme  nature,  & il  arriva  que  fes  chevaux  étant  ainfi  abbandonnez  à 
eux-mêmes,  ou  épouvantez  par  quelque  bruit,  s’enfuirent  à travers 
champs  de  toute  leur  force.  Le  temps  qui  s’étoit  couvert  rendant 
la  nuit  obfcure,  le  chariot  fut  bientôt  à perte  de  v ue  de  leur  maître. 

M’étant  éviellé  en  furfaut  par  le  mouvement  extraordinaire  où  étoit 
le  chariot,  j’appellai  à haute  voix  c JUtehemedi  c’étoit  le  nom  de  mon 
Chareticr.  Comme  je  ne  reçus  aucune  reponfe»  je  m’avançai  à la  place 
où  il  devoit  être  : je  me  faiiis  des  rênes , & arrêtai  les  chevaux  avec  quelque 
peine.  Je  leur  jettai  un  peu  de  foin  que  j’avois  fous  moi , ce  qui  les 
amufa.  Enfuite  je  les  empêtrai  de  mon  mieux  1 j’appellai  de  nouveau 
& à plus  haute  voix  Mehetned,  mais  l’Echo  même  ne  me  rendit  pas 
fon  nom. 

Ne  fachant  que  penfer  de  cet  accident , dont  mon  fommeil  m’avoit 
empêché  de  découvrir  la  caufe  & les  circonftances  , & ignorant  où 
j’étois,  & où  aller,  je  me  déterminai  à attendre  le  jour,  qui  com- 
mençoit  à poindre,  lors  que  j’entendis  & vis  un  vieux  7 art  are  , qui 
s'avançoit  à grands  pas  vers  moi  en  criant,  <_x llla , c Alla.  Mehetned , 
qui  avoit  gagné  le  plus  proche  V illage  , l’avoit  envoyé  me  chercher 
de  ce  côté-là,  pendant  qu’il  cherchoit  d’un  autre.  Cet  homme  ayant 
pris  fa  place,  me  mena  à ce  Village,  où  Mehetned  arriva  une  heure 
après , bien  fatigue  d’avoir  couru  çà  & là  en  vain.  Il  s'exeufa  de  ce 
qu’il  m’avoit  quité  fur  quelque  beloin  naturel , en  difant  qu’il  s’éton- 
noit  comment  fes  chevaux  avoient  pû  prendre  ainfi  tout  d’un  coup  le 
mords  aux  dents,  ce  qui  ne  leur  étoit  pas  arrivé  auparavant. 

Je  ne  trouvai  point  à propos  de  lui  reprocher  fon  vol  du  foir  , ni  de 
lui  communiquer  mes  réflexions  fur  cet  accident  ; & jugeant  que  le  vieux 
Tartare  qu’il  avoit  envoyé  ctoit  un  plus  honnête  homme  que  lui , je 
lui  demandai  s’il  n’avoit  point  de  chevaux  de  felle  , pour  me  mener 
jufqu’à  Bender.  Il  me  dit  qu’il  en  avoit  deux  qui  n’étoient  pas  aflèz 
frais,  ni  aflèz  bons  pour  cela  , mais  qu’ils  l’étoient  aflèz  pour  nouspor-* 
ter  jufqu’à  un  Keddi  éloigné  d’environ  huit  heures  de  Trecop , & feu-  ; 
lement  de  deux  lieues  de  notre  chemin  dans  les  deferts , où  nous  en 
trouverions  d’aufli  bons  que  nous  pourrions  fouhaiter,  & qui  nous  dé- 
dommageaient en  moins  d’une  heurede  ce  petit  détour  .Je  convins  avec 
lui , & après  avoir  payé  eJMehemed  à proportion  du  chemin  que  nous 
avions  fait,  nous  mangeâmes,  & nous  montâmes  à cheval,  mon  vieil- 
lard & moi.  Nous  arrivâmes  à Trecop  le  jour  fuivant.  Je  mis  pied  4 
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jy,  j à terre  à une  maifon  à Caffé,  que  tenoit  un  J unifiait  e ; & ayant  apris 
Chap.  Sue  VHorbey  étoit  dans  la  Ville, je  me  fis  conduire  auprès  de  lui, pour 
JH  lui  rendre  mes  refpects.  Il  étoit  dans  fa  maifon  aflis  fur  Un  Sopha  à Ja 
Turque,  dont  la  fimplicité  répondoit  à celle  de  cette  maifon:  il  me 
reçut  fort  favorablement.  Je  lui  dis, en  le  remerciant , combien  le 
Palîcport  du  Han  fonPere  m’avoit  été  utile.  Après  quelques  quef- 
tions  fur  mon  voyage,  auxquelles  je  fis  des  réponlès  proportionnées, 
il  me  demanda  fi  j’avois  apris  la  nouvelle  rupture  entre  la  Turquie  & 
la  Ruffie,  à l’occalïon  des  ordres  que  le  Czar  avoit  .donnez  contre  le 
Traité  du  Pruth,  au  Gouverneur  à'Afoph.  Je  lui  dis  que  le  R ai  h a 
àT egnikale  m’en  avoit  dit  quelque  choie  , & m’avoit  confirmé  cette  rup- 
ture, que  j’avois  aprife  près  à! /J (traçai , mais  que  je  n'en  favois  au- 
cunes circonitances.  „ Ah  , ajoùta-t’il , fi  le  Ptfir  Baltagi  Mehemed 
„ avoit  fuivi  le  confeil  de  mon  Pere , il  auroit  mené  le  Czar  prifon- 
„ nier  à Lonjiantmoplc , & l’auroit  mis  hors  d’état  de  donner  de  tels 
„ ordres,  & de  violer  aucun  article  du  Traité.  “ Pendant  ce  d if- 
cours  un  Torture  des  plus  laids  entra , & lui  dit  allez  haut  pour  que  je 
l’entendiffe  , que  les  chevaux  étoient  prêts.  Je  conclus  qu’il  alloit 
monter  à cheval,  & je  pris  congé  de  lui.  Il  me  fouhaita  un  bon  voya- 
ge, & je  retournai  au  Catië  , où  je  rencontrai  divers  Janiffaires  de 
ceux  qui  avoient  été  à Afoph  pour  y relier  en  garnifon.  Je  leur  fis 
quelques  queilions  fur  la  maniéré  dont  ils  avoient  été  reçus , & fur  les 
raifons  qui  les  avoient  engagez  à retourner  li-tôt  ; car  ils  n’avoient 
gueres  plus  tardé  dans  leur  voyage  que  moi  dans  le  mien.  Ils  me  di- 
rent , que  le  Gouverneur  CMofcovite  avoit  déjà  fait , à la  vérité , dé- 
molir une  bonne  partie  des  murs  & des  nouvelles  Fortifications , pour 
remettre  la  Place  dans  fon  ancien  état , à l’arrivée  d 'Ali- Pacha  , que 
la  ‘Porte  envoyoit  pour  en  prendre  polTellion  , & eux  pour  y relier  en 
garnifon;  qu’il  leur  avoit  alfigné  d’abord  de  bons  logemens  ,hors  des 
murs  pourtant,  & leur  avoit  envoyé  le  Thaim,  promettant  de  remet- 
tre les  Clefs  de  la  Ville  en  peu  de  jours  au  nouveau  Gouverneur  ; mais 

3u’il  reçut  depuis  un  ordre  du  Czar , qu’il  lui  envoya  communiquer , 
e fufpendre  la  reddition  de  la  Place,  puis  que  le  Vtjir  qui  avoit  fait  la 
Paix  du  ‘Prutb  étoit  dépofé,  & que  fon  Succeffeur  ne  paroifloit  pas 
dans  les  mêmes  difpofitions  où  fon  Prédeceffeur  avoit  été  de  faire  la 
Paix,  & que  même  il  le  menaçoit  d’une  nouvelle  rupture  au  fujet  de 
, quelques  Troupes  que  Sa  Majellé  Czarienne  n’avoit  pas  encore  reti- 
rées de  Potogne,  & qu’il  offrait  néanmoins  de  leur  continuer  le  Thaim, 
s’ils  vouloient  attendre  qu’on  eût  des  avis  de  la  confirmation  du  Trai- 
té de  la  part  de  la  ‘Porte-,  mais  qu’ils  n’avoient  pas  voulu  compter  fur 
l’incertain , ni  s’expofer  au  danger  d’être  retenus  prifonniers , en  cas 
du  contraire,  & qu’ils  avoient  pris  leur  parti  fur  le  champ. 

Mondé-  Ayant  diné  à Precop,)t  ne  pris  d’autres  provifions  avec  nous  qu’un  pain 

r*  * de  d’environ  deux  livresque  j’achetai  d‘unJaniJJaire,mon  vieillard  m’affurant 

‘ r'“f-  que  cela  fuffiroit,&  que  nous  trouverions  allez  de  viande  au  Keddi  où 

nousallions.il  ajouta  que  nous  arriverions  infailliblement  à Calbonmout 
le  lendemain  au  foir,&  que  nous  y trouverions  du  pain  & tout  ce  qu’il  nous 
faudroit.  Enfuite  nous  nous  mimes  en  chemin  ; mais  un  brouillard 
épais  s’étant  répandu  tout  à coup  dans  l’air  vers  le  foir  , & nos  che- 
vaux étant  fatiguez, nous  defeendimes , & les  laiflàmes  paître.  Nous 
mangeâmes  la  plus  grande  partie  de  notre  pain  ; après  quoi  nous  nous 
s re- 
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repofâmes  pendant  quelques  heures,  efperant  que  le  brouillard  fe  dif-  171  j. 
liperoit,  & que  nous  courrions  moins  de  rifque  de  nous  égarer  , ou  de  Chap. 
manquer  le  Keddi.  Mais  ce  brouillard, au  lieu  de  fe  diüiper  , paroif-  m. 
foit  s’épaiflir , de  forte  que  ne  voulant  pas  nous  repofer  trop  long- 
tems  fur  notre  elperance , nous  nous  remimes  en  campagne.  Je  dis 
en  campagne , car  il  n’y  avoit  aucun  chemin  tracé  dans  les  deferts 
où  nous  étions.  Mon  vieillard  appella  en  vain  de  toutes  fes  forces  les 
gens  du  Keddi  que  nous  cherchions  ; il  ne  reçut  pas  plus  de  réponfe 
que  moi,  lors  quej’avois  appellé  Mehemed.  Le  brouillard  continua 
tout  le  jour  fuivant , & nous  avions  perdu  l’efperance  de  trouver  le 
Keddi  que  nous  cherchions,* après  avoir  erré  çà  & là  en  vain.  Il  ne 
nous  reltoit  que  celle  d’en  rencontrer  quelqu  autre.  Nos  chevaux  é- 
tant  enfin  extraordinairement  fatiguez  par  cette  marche  irreguliere, 
nous  nous  arrêtâmes  à différentes  repril’es  pour  les  rafraichir,  par  le 
moyen  de  quelques  herbes  aflèz  communes  dans  ces  deferts  , & pro- 
pres à leur  nourriture,  & qu’ils  fçavoient  bien  trouver  eux -mêmes. 

Four  nous , nous  jeûnâmes  jufques  à la  nuit , que  nous  mangeâmes  le 
relie  de  notre  pain,  qui  étoit  peu  de  chofe,  ce  qui  fatisfit  moins  no- 
tre faim  qu’il  ne  l’excita.  Cependant  le  vieillard  crioit  de  tems  en 
tems  Keddi , Keddi.  Apres  notre  léger  repas , & avoir  fumé  une  pi- 
pe , nous  nous  couchâmes  par  terre  , lui  fur  une  piece  de  feutre  & 
moi  fur  mon  tapis,  jufqu’au  lendemain  matin,  fans  que  le  brouillard 
diminuât.  Ayant  apperçu  quantité  de  Chevres  qui  couroient , je  les  ch  ma 
regardai  comme  un  bon  prelage  ; & comme  je  m’attendais  à en  voir 
bientôt  les  conduéieurs , je  le  dis  à mon  Guide , qui  me  tira  d’abord 
de  cette  confolante  erreur  , en  me  faifant  entendre  quelles  étoient 
toutes  fauvages.  Elles  font  d’ailleurs  fi  promptes  & fi  infatigables  à 
la  courfe,  que  les  meilleurs  chevaux,  ni  les  meilleurs  lévriers, ne  les 
pouvoient  atteindre.  La  faim  commença  à me  tourmenter  , auffi 
bien  que  la  foif,  qui  étoit  ce  qui  me  faifoit  le  plus  de  peine.  Je  parle 
au  lingulier,  car  mon  vieillard  paroilloit  aflèz  tranquile  à cet  égard,  y 
étant  accoutumé , comme  on  en  peut  juger  par  ce  que  j’ai  dit  ailleurs 
des  T art  ares.  Je  n’avois  pas  remarqué,  depuis  notre  entrée  dans  les 
deferts, le  moindre  ruifîèau,ni  la  moindre  fource.  Au  relie,  il  étoit 
li  confus  & fi  chagrin  de  ce  qu’il  nous  avoit  égarez  , qu’il  en  pleura. 

Pour  moi,  au  lieu  de  le  gronder,  je  l’exeufois,  en  attribuant  cet  acci- 
dent au  brouillard.  Après  avoir  erré  au  hazard  tout  ce  jour-là  , tan- 
tôt à droite  tantôt  à gauche  , autant  que  nos  chevaux  qui  étoient 
vieux  & mauvais  nous  le  permettoient , nous  nous  repofames  le  foir 
jufqu’au  lendemain , fans  autre  rafraichifiemcnt  que  nos  pipes.  En- 
fuite  nous  recommençâmes  à marcher,  & le  brouillard  fe  diifipant  à 
l’apparition  du  Soleil,  qui  nous  montra  que  nous  étions  deforientez  , 
puifque  nous  tournions  le  dos  à la  Mer  Noire , dont  nous  ne  devions 
pas  nous  éloigner,  nous  commençâmes  à diriger  notre  marche  fous 
les  aufpices  de  cet  Aftre  confolant , qui  après  nous  avoir  laiffé  dans 
une  nuit  de  plus  de  trois  fois  vingt-quatre  heures,  nous  tiroit  fi  heu- 
reufement  des  tenebres.  Quelques  heures  après , le  cheval  de  mon 
Guide  fuccomba  au  poids  des  années,  plùtôt  qu’à  la  fatigue  du  che- 
min , & fe  coucha  par  terre  , fans  qu’il  fût  en  notre  pouvoir  de  le 
faire  relever.  Quoi  quej’aye  fait  entendre  que  mon  Guide  étoit  accou- 
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i7ix.  tumé  ^ la  faim  & à la  foif,  fes  années  ayant  affoibli  en  lui  la  nature. 
Ch  ap.  un  P*us  long  jeûne  l’auroit  réduit  à l’ctat  de  cet  animal , lors  que  la 
Ilî,  necellité  l’emportant  fur  la  Loi  Mahomet  ane , qui  deffend  le  fang  , il 
lui  ouvrit  une  veine,  avec  la  pointe  de  fon  couteau,  & commença  à 
Mon  Guide  fUçCer>  m'invitant  à en  faire  de  même.  Mais  quelque  violente  que 
(on  lut  ma  foif,  la  répugnance  de  la  nature  étoit  encore  plus  grande, 
ciiciai.  Après  qu’il  eut  luccé  allez  pour  regagner  quelques  efprits  , nous 
nous  alîimes  pour  fumer  , & ayant  tenu  confeil  fur  le  danger  où  nous 
nous  crûmes  de  périr  de  faim  , nous  condamnâmes  le  cheval  à être 
mangé  : & nous  efperames  qu’il  palferoit  prés  de  nous  quelque  Tartare 
avant  que  nous  l’eullions  mangé  tout  entier.  Il  aiguifoit  déjà  fon  cou- 
teau fur  un  caillou , pour  lui  couper  la  gorge , lorfque  j’aperçus  heu- 
reufement  un  homme  à cheval , environ  à la  diilance  d’un  quart  de 
Mille  de  nous , & je  le  lui  fis  d’abord  remarquer.  Cette  découverte 
relevant  fon  courage  abatu , il  banda  à la  hâte  la  veine  ouverte  de 
fon  cheval , & monta  le  mien  pour  le  joindre , & je  l’atten- 
dis en  fumant  ma  pipe.  Il  revint  une  demi  heure  après  tout 
au  plus,  me  dire, avec  une  joye  qui  paroilfoit  lui  avoir  fait  oublier  la 
faim,  la  foif,  & toutes  nos  peines,  que  cet  homme  appartenoit  à un 
Keddï  de  deux  mille  chevaux,  & qu’il  nous  en  étoit  allé  chercher 
deux  pour  nous  y conduire.  En  effet  cet  homme  arriva  bientôt  au- 
près de  nous  avec  les  chevaux,  fur  lefquels  nous  montâmes.  Il  refer- 
ma mieux  qu’auparavant  la  veine  du  cheval  qu’il  avoit  voulu  tuer,  & mena 
l'autre  en  lefle.  Nous  arrivâmes  bientôt  au  Keddi,  qui  netoit  qu’à 
Noue  ani-  une  demi  heure  ou  trois  quarts  d’heure  de  là. 
vée  à un  Le  maître  oy  le  chef  des  gardiens  nous  reçut  fort  obligeamment. 
kiM.  j|  nous  fjt  aflèojj.  près  du  feu  dans  fon  Obba,  & ordonna  qu’on  nous 
apportât  à manger.  Comme  ma  foif  étoit  exceffive , & qu’elle  m’in- 
commodoit  incomparablement  plus  que  la  faim,  je  demandai  de  l’eau; 
mais  il  me  dit  qu’il  n’y  en  avoit  point  d’autre  que  celle  d’un  puits, que 
fes  gens  avoient  crcufé,  mais  qui  n’étoit  bonne  que  pour  bouillir  leurs 
viandes.  Au  lieu  de  cette  eau, il  me  fit  apporter  une  grande  écuelle 
de  bois  pleine  de  lait  de  cavale,  fermente  comme  celui  que  j’ai  mar- 
qué dans  la  Tartane  Noghmenne.  Je  la  vuidai  entièrement , & ma  foif 
me  fit  trouver  ce  lait  meilleur  qu’aucune  liqueur  que  j’euffe  bue  de 
ma  vie.  Mon  vieillard  en  vuida  un  autre  de  pareille  grandeur  : on 
nous  fervit  enfuite  une  greffe  piece  de  cheval  rôti  & froid  , qui  étoit 
refté  du  diné,  pour  attendre  le  fouper,à  ce  que  l’hôte  nous  dit.  Nous 
en  mangeâmes  avec  l’appetit  que  pouvoit  avoir  donné  un  jeûne  de 
plus  de  trois  jours.  La  nuit  s’aprochant , nous  vimes  emmener  les  che- 
vaux au  Keddi,  par  une  douzaine  de  gardiens.  Enfuite  nous  paffa- 
mes  dans  le  plus  grand  des  Obbas , qui  étoit  non  feulement  comme 
la  cuifine  generale  & le  refeftoire  public,  mais  même  le  dortoir.  11 
y avoit  un  grand  feu  au  milieu,  A trois  hommes  furent  employez  à 
faire  rôtir  trois  grandes  pièces  de  cheval.  Un  des  gardiens  ayant  ap- 
Nn (ïngu-  P°rté  un  chevreau  fauvage,.  avec  un  lièvre,  je  trouvai  la  tête  ou  la 
lirrdes  gorge  du  premier  fort  finguliere.  Elle  avoitunc  efpecede  fac  fous  le 
nez,  ou  plutôt  fon  nez  étoit  ménagé  au  milieu  d’une  efpece  de  lac 
percé  de  deux  trous  qui  en  faifoient  les  narines.  Ce  fac  étoit  allez 
large  pour  y mettre  les  deux  poings.  Je  m’informai  fi  tous  ces  ani- 
maux l’avoient  ainfi.  On  me  répondit  qu’oui,  & on  me  fit  entendre 
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que  quand  ils  couraient,  ce  fac  s’enfloit  comme  une  comemufe,  de  171J 
lortc  qu’il  fcmbloit  qu’ils  euliènt  deux  têtes.  Je  demandai  comment  Chap 
on  pouvoir  les  attraper , puis  que  mon  vieillard  m’avoit  dit  qu’ils  pou-  jjj 
voient  devancer  à la  courfe,  & fatiguer  les  meilleurs  chevaux  , & les 
meilleurs  lévriers.  On  me  dit  qu’on  prenoitfur  les  chevaux  des  lé- 
vriers , qu’on  làchoit  après  eux  .quand  les  premiers  étoient  fatiguez  t 
ou  qu’on  furprenoit  quelquefois  les  chevres  au  gîte  , & qu'alors  on 
leur  décochoit  des  fléchés , & qu’on  les  tuoit  ainli , pendant  qu’ils  en 
croient  à portée.  On  écorcha  le  chevreau  & le  lievre;  on  les  coupa 
par  morceaux  qu’on  embrocha,  & on  fit  rôtir  une  partie  & bouillir 
l’autre  à la  maniéré  Tartan.  Le  rôti  ayant  été  fervi  le  premier  fur  la 
table,  nous  nous  affimes  tous  autour  , excepté  deux  des  gardiens, 
dont  nous  primes  les  places,  mon  guide  & moi.  L’hôte  le  dillribua 
par  morceaux  à la  compagnie , fur  des  planches  nettes  en  apparence, 
îefquelles  étoient  affez  longues  pour  fervir  chacune  d’alfiette  à trois  per- 
fonnes,  & que  nous  tenions  devant  nous  fur  nos  genoux.  Les  écuel- 
les  de  lait  de  cavale  ne  furent  pas  oubliées  dans  ce  repas  .après  lequel 
mon  guide  raconta  à l’hôte , pendant  que  nous  fumions  enfemble  , le 
récit  de  nos  trilles  Avantures,  commençant  par  celle  d’entre  Kefleve 
& Precop.  Comme  mes  yeux  s’appefantiifoient,  & que  je  vis  une  lar- 
ge piece  de  feutre  par  terre  qui  étoit  deflinée  pour  un  lit , je  deman- 
dai fi  c’étoit  pour  moi,  & l’hote  me  repondit  qu’oui.  Je  mis  mon  ta- 
pis dellus  pour  couverture,  & mon  porte-manteau  pour  couffin  , & 
je  me  couchai.  Je  dormis  tout  de  fuite,  depuis  huit  heures  du  foir, 
jufqu’à  neuf  heures  du  matin , de  forte  que  je  ne  crois  pas  avoir  fait 
en  ma  vie  un  meilleur  repas,  ni  eu  un  plus  long  & plus  tranquile  fom- 
meil.  Après  avoir  déjeuné  & traité  avec  l’hôte  pour  des  chevaux 
frais,  je  montai,  accompagné  d’un  jeune  Tartare  , qu’il  me  donna, 
laillànt  là  mon  vieillard,  que  je  latisHs. 

Nous  gagnâmes  Calboumout  avant  dix  heures  du  foir  , quoi  qu’é-  Mon  «ri. 
loigné  de  plus  de  vingt  du  Keddt , félon  que  m’en  afluroit  mon  jeune 
Guide;  ce  que  j’eus  d’autant  moins  de  peine  à croire  , que  nos  che* 
vaux  fembloient  voler.  Ayant  paifé  le  : Dnieper  de  bon  matin  , je  ne 
m’arrêtai  à Ozak.ro>  que  pour  faluer  le  ‘Pacha  , & prendre  quelques 
provifions  de  bouche  pour  nous  : car  quant  à nos  chevaux , qui  «voi- 
ent été  fix  mois  à l’herbe , ils  pouvoient  jeûner  , & ils  le  contentè- 
rent d’en  paître  çà  & là , pendant  que  nous  mangions  , ou  que  nous 
nous  repolions  dans  les  delèrts  qui  font  entre  Uzakaw  & Palanca , 
que  nous  traverfames  en  vingt-quatre  heures.  Nous  nous  rendîmes  en 
vingt-quatres  autres  à Benaer. 

A mon  arrivée  à Bender,  j’allai  mettre  pied  à terre  chez  Mr.  Fa- 
brice, qui  logeoit  dans  une  maifon  de  plailànce  à b'amizza.  11  me  té- 
moigna être  bicn-aife  de  me  revoir,  après  un  plus  long  voyage  que  je 
ne  m’etois  propofé , & qu’il  n’avoient  penfé  que  je  dufîe  faire  : & pour 
dire  la  vérité,  la  plupart  de  mes  amis  de  Conltantmople  , à qui  je  n’en 
avois  donné  aucune  part , n’eurent  pas  plutôt  apris  que  j’étois  allé  en 
Tartane , fans  même  fçavoir  que  j’irais  fi  loin , qu’ils  me  crurent  per- 
du ou  vendu  ; car  on  a generalement  des  idées  étranges  & atfreufes 
des  Turcs  & des  T art  ares,  & fort  peu  de  connoiflànce  de  la  différen- 
ce que  l’hofpitalité  met  entre  ceux  qu’ils  regardent  comme  ennemis, 
lefquels  ils  enlevent  de  leurs  habitations , & qu’ils  vendent , & ceux 
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j^jj  qui  fc  jettent  comme  amis  entre  leurs  bras,  & qui  fe  repofent  fur  leur 
Ch  ap.  bonne  foi,  &fur  leur  honnêteté  naturelle;  ou  bien  encore  entre  des 
U j ’ Tartares  dans  leur  Patrie,  & des  Tartares  dans  celle  des  autres  Tar- 
tufes. Cette  prévention  eft  fi  forte  que  perfonne  n’ofe  fe  rifquer  à voya- 
ger dans  ce  Pais,  ce  qui  fait  que  nous  en  avons  tant  de  f ables , me- 
Critique  me  de  la  Crimee , quelque  peu  qu’elle  foit  éloignée  de  Confiant  mopie , 
témoin  ce  que  j’ai  lû  dans  un  Livre  Anglois , intitulé  l'Etat  prefent  de 
"urur,,.  l’Univers,  imprimé  pour  la  quatrième  fois  en  1704.  (<j)  Ce  Livre 
confond  l'ancienne  Crimée,  qui  a donné  fon  nom  à la  prefqu’llle,  avec 
Bacchifierai , & en  donne  une  Defcription  , qui  ne  convient  ni  à l'une 
ni  à l’autre , comme  on  en  peut  juger  par  ce  que  j’en  ai  déjà  dit  , & 
ce  que  j’ajouterai , en  le  comparant  avec  ce  qui  en  eft  dit  dans  ce  Li- 
vre , à peu  près  en  ces  termes , „ Crim  eft  au  milieu  de  la  prefqu’Ille, 
„ fes  murs  font  épais,  fes  folfez  profonds , fon  Château  eft  fi  fort, 
>,  qu’on  a toujours  regardé  cette  Place  comme  imprenable.  C’eft  ap- 
,,  paremment  la  même  qu’un  Auteur  brançois  appelle  Bacchtferat  &c. 
Or  Bacchifierai  n’a  ni  murs  .excepté  le  petit  que  j’ai  marqué , ni  fofi'èz , ni 
Château,  & il  s’en  faut  bien  qu’il  ne  foit  au  milieu  delà  prel’qu’Ifie.  J’en  dis 
de  même  de  Crm, dont  on  trouve  à peine  allez  de  refles  pour  croire  qu’elle 
ait  été  une  Ville.  La  principale  caufe  deces  erreurs  dans  la  Géographie  Hc 
dans  la  Topographie , eft  que  trop  de  voyageurs  écrivent  fur  des  oui  dire, 
& fur  les  reponfes  des  ignorans  aux  qucllions  qu’ils  leur  font,  au  fujet 
de  leur  propre  Pais,  & qu’ils  croyent  à la  Iegere,  pour  s’épargner  la 
peine  daller  voir  eux- mêmes  les  chofcs  dont  ils  écrivent,  ou  de  con- 
lulter  des  perfonnes  éclairées  là-dellùs.  S’ils  demandent , par  exemple , à 
un  Tartare  , ou  autre  habitant  de  Bnccbijarat , ou  de  quelque  autre 
Place  ouverte  de  la  Crimée , fi  c’eft  une  Place  forte,  ce  Tartare 
qui  n’entend  que  fes  courfcs , & le  butin  , répondra  qu’oui , fans 
fçavoir  ce  que  c’eft  que  fortification.  C’ert  pour  cela  que  nous  n’avons 
eu  jufqu  ici  que  des  Cartes  fort  infidèles,  tant  de  la  Mer  Noire,  que  de 
la  Mer  Cajpie.  Celle  que  je  donne  ici  de  la  première  eft  gravée  fur  le 
plan  d’un  Ingénieur  t^AU  niant! , qu’on  croyoit  que  le  Czar  avoit  envoyé 
pour  cela,  & pour  diverfes  autres  raifons  en  Turquie  , pendant  la  guer- 
re terminée  par  la  paix  de  Carioiritz,  & qui  y eft  mort  en  la  maniéré 
que  je  dirai  ci  après.  Cet  Allemand  prit  la  protection  de  Mr.  l’Am- 
bafladeur  d ^Hollande  ; fit  deux  ou  trois  voyages  fur  les  bords , & aux 
environs  de  la  Mer  Noire  -,  defigna  les  côtes  fans  aucun  danger  , de 
la  part  des  habitans , que  d’être  pris  pour  un  Magicien , les  inftrumens 
Mathématiques  paroiflant  par  leur  nouveauté  des  inftrumens  magiques. 
En  effet  ils  prenoient  les  lignes , & les  traits  qu’ils  lui  voyoient  tracer  mr  le 
papier , pour  des  operations  de  cet  art , que  quelques-uns  appelaient 
tantôt  diabolique  , tantôt  divin. 

Cet  Ingénieur , encouragé  par  la  fùrêté  & les  progrès  de  deux  vo- 
yages,  y en  fit  uncroifieme,  fans  communiquer  fon  deflein  à Son  Ex- 
cellence. Il  fut  pris  pour  un  efpion  â legnit  ale , pendant  qu’il  tiroit  le 
plan  de  fes  fortifications,  & il  fut  envoyé  par  ordre  du  ‘Pacha  au  Vi- 
fir  Camacan  de  Confiantinople , qui  le  fit  enfermer  fort  étroitement. 
Mr.  1 Ambaflàdeur  de  Hollande  le  réclama,  mais  il  ne  reçut  que  des  re- 
proches, de  ce  qu  il  protegeoit  un  efpion.  Enfin»  foit  qu’on  l’eût  empoi- 
fonné  en  prifon  , ou  qu’il  y fût  mort  de  chagrin,  on  lui  envoya  dire 
peu  de  tems  après,  qu’il  étoit  mort;  qu’il  pouvoit  faire  prendre  &en- 

, x _ terrer 

The  prelènt  ftatc  of  the  Uoiveriè,  4.  Ed.,  pag.  no.  121 


>gle 


Digitized  bÿ  Google 


«K-SS1 


[cxmd  Càmpenwiit  du  Rû"VT  t»e 
SrRDX 

r/JT.-  GctlIMc  " Mlc  Ccl  ? 

II J.. ■ fcnWxiiMKfl*!  ,t-V7'  ' 

U.G*  K<f 


Premier  campement 
du  ROY  de  SUIDL 


X’GoffiWIl)ENS  Recoud 
Incampmcnt  • 

û -J£vx/i3)utuo 
■Sparrc  ■ y.  Ccl  Zrothu,ui 

2}*À/.û’r/f' . lol'nvoi/Iatnci 

7/shU  . //.  Col-Fu/u/L. 

■ l\y/uato/yfh/ . /*.  Cfl^  lÆnücr 

iJl/iU/cm.  ■ uLDr^U-j/iù' 

'''  -F,kcf  • ib.Zurfy/hyfu.inb 


KrsrG  of  SVYDRTSrS 
Trrft  Incampmcnt 


B E N D E R,  &c.  ni 

terrer  fon  corps,  s’il  vouloit.  Je  ne  fçai  s’il  le  fit , mais  le  Renegat  ,-,j 
Italien,  projeéteur  ou  entrepreneur  des  manufactures  de  drap,  dont  C h a r. 
j’ai  parlé  dans  mon  premier  Volume  , eut  commilîion  d’examiner  fes  j]j 
Plans,  entre  lefqueîs  étoient  ceux  de  Trebtfonde,  de  S) nope  , & d'Ie- 
grucale  j & comme  je  fçavois  qu’il  y avoit  celui  d'une  Carte  que  je  de- 
iirois  bien  avoir  , je  lui  oiîris  un  preient  pour  cela,  s’il  vouloit  me 
le  procurer , comme  une  chofe  qui  ne  portoit  aucun  préjudice  aux 
Turcs.  11  me  le  promit,  & tint  la  parole  j & c’eft  ce  qui  m’a  mis  en 
état  de  la  publier  dans  mon  Livre.  Monfieur  l’Amiral  Norris , qui 
m’a  ramené  de  Suede  fur  fon  V aifleiu  jufqu’à  Copenhague  en  17x0. 
ayant  eu  du  Médecin  EccJJots  du  Czar  le  Plan  de  la  Mer  Cafjtie  que 
Sa  Majefié  Czar  terme  avoit  envoyé  prendre  quelques  années  aupara- 
vant , j’ai  crû  obliger  le  Public  de  le  lui  donner,  comme  la  feule  tidel- 
le  Carte  qu’on  ait  encore  eu  de  cette  Mer,  aulfi  bien  que  des  Lacs, 

& deferts  quelle  a à YOrient. 

CHAPITRE  IV. 

‘De  la  Yaix  du  Pruth  confirmée , ou  renouvellée  entre  le  Czar  ér  ht  Por- 
te, far  la  médiation  des  Ambafiadcurs  D’Angleterre  & de  Hollande. 

Du  mécontentement  ér  des  plamtes  du  Rot  de  Suede  contre  eux  fur  ce 
fujet  j ér  fes  demêlez  avec  la  Cour  Ottomane.  Il  efl  fait  prtformier , 

Cr  conduit  à Demotica , érc. 

JE  trouvai  le  Roi  de  Suede  encore  campé  , malgré  la  rigueur  de  la 
faifon , au  même  endroit  que  jel’avois  laifl’é,  fous  une  Tente  min- 
ce, où  il  vouloit  à peine  fouffrir  qu’on  mît  du  feu,  pendant  qu’il 
étoit  dehors  à cheval , félon  fon  ordinaire  , ou  occupe  à faire  faire 
l’exercice  à fes  Soldats.  11  eft  vrai  que  la  maifon  qu'on  avoit  com- 
mencé à bâtir , n’étoit  pas  tout  à fait  achevée  ; mais  il  y en  avoit  af- 
fez , non  feulement  pour  le  loger  , mais  encore  pour  tous  ceux  que 
Sa  Majefte  y vouloit  avoir  auprès  de  lui.  La  petite  chambre  qu’il 
choifit  après  l’hiver  comme  la  moindre , à fon  ordinaire , pour  y cou- 
cher, avoit  été  prête  des  premières -,  & il  auroit  pu  l'occuper  depuis 
plus  de  fix  femaines , fi  ce  Prince  eût  plus  craint  les  injures  du  tems 
que  les  ennemis.  Cette  maifon  confilloit  en  une  grande  laie  avec  des 
appartenons  de  plein  pied , aux  deux  extrémité/. , marquée  fur  mon 
Plan  VI.  Elle  avoit  plus  l’air  d’une  maifon  de  conférence  pour  un 
Traité  de  Paix , que  d’un  Palais  pour  loger  un  fi  grand  Prince.  L’a- 
partement  du  Maréchal  Dubcnd  A,  étoit  la  plus  belle,  & la  plus  com- 
mode partie  de  l’Edifice , qui  coutoit  deja  fept  mille  écus  de  l’argent 

Îue  j’avois  apporté  de  Conjlantinople,  avant  mon  voyage  de  CtrcaJJie. 
e logeai,  comme  j’avois  fait  avant  ce  voyage  , chez  Mr.  Fabrice. 

Mais  comme  j’avois  toujours  couché  fur  la  dure,  excepté  à Baçchi fe- 
rai &chez  C epherza  /rfyrfa,  à Coffa , & à Jegnicaie,  &mtmeàbord 
de  la  Te  h aique , je  ne  pus  dormir  fur  un  bon  lit  que  je  trouvai  chez 
lui.  Je  fus  obligé,  pour  goûter  quelque  repos,  de  mettre  pendant 
plufieurs  nuits  un  tapis  â terre , & ce  ne  fut  que  par  dégrez  que  je  me 
* reconciliai  avec  les  matelats  de  laine  ou  de  coton.  Mr.  babuce  en  di- 
• vertit  le  Roi,  aulli  bien  que  de  mon  jeûne  dans  les  deferts.  Sa  Ma-< 
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1 jetlé  m'ayant  trouvé  une  après  dinée  chez  Mr.  Grotbufen , encore  vêtu 
‘ à la  Tartare , me  fit  diverles  queftions  fur  mon  voyage  , & témoigna 
jjj  ' de  la  fatisfaéiion  d’en  entendre  les  particularité!  de  moi-même.  Ce 
Prince  rit  du  prefent  que  mon  Tartare  Mehemed  pretendoit  que  la  Pro- 
vidence lui  avoit  fait  d’un  cheval , & de  l’autre , que  nous  avions  condam- 
né dans  notre confeil , le  vieillard  & moi,  il  être  mangé.  Mr.  Mullern 
étant  furvenuavec  un- paquet  de  Lettres,  je  me  retirai , fuppofant qu’il 
s’agitloit  de  quelque  choie  déplus  ferieux,  & qui  ne  me  regardoit  pas. 

Le  Han  etoit  a Couchai i,  & perfiftoit  à entretenir  une  grande  liai- 
p Auteur  aifon  d’interêt  & d’amitié  avec  le  Roi.  Je  lui  rendis  vifite  , & le  re- 
2'j  Han  & merciai  de  fon  Pafieport.  Il  me  reçut  le  plus  obligeamment  du  mon- 
Ution’iTec  de  » ’*  me  differentes  queftions  fur  mon  voyage , entr’autres  fur  les 
iur,lü" av  mouvemens  des  Mofcwites  , après  les  ordres  que  le  Gouverneur 
d 'Aftracan  avoit  reçus  de  n’y  laillèr  entrer  aucun  Etranger.  Je  lui 
répondis  que  je  n’en  avois  remarqué  aucun  , parce  que  ma  prompte 
retraite  du  voifinage  de  cette  Ville,  ne  me  l’avoit  pas  permis  ; mais 
que  j’avois  jugé  par  les  difeours  des  Pêcheurs , qu’on  craignoit  quel- 
que invation,  ou  les  courfes  des  Tartans  de  Noghaï,  puis  que,  ielon 
eux , les  Ca/mouques  fe  préparaient  à marcher.  Il  dit  qu’on  meritoit 
cette  invafion,  & ajouta  avec  quelque  chaleur,  qu’il  ne  pouvoit  com- 
prendre la  politique  du  Czar  d’avoir  balancé  à exécuter  les  articles 
d’un  Traité  auquel  il  devoir  fa  liberté,  & celle  de  toute  fon  Armée. 
Je  lui  alléguai,  comme  une  conjecture  , la  crainte  que  les  J emi flaires 
mêmes  revenus  d 'AJoph  m’avoient  dit  que  ce  Prince  paroifloit  avoir  , 
que  le  nouveau  Vifir  ne  perfuadàt  au  Grand  Seigneur  de  violer  ce  Trai- 
té, & de  recommencer  la  guerre  : événement  dont  la  dépofition  de 
Baltagi  Mehemed  pouvoit  être  un  ligne.  „ Quoi , dit-il , confond-il 
„ fi  mal  à propos,  & fi  injuftement,IaFoi  Mufulmanne  avec  h Grecque 
,,  qu’il  profefle?  Veut-il  que  fa  Sa  Hautefle  lui  permette  de  laifler  fes 
„ Troupes  en  Pologne  & de  garder  %ylfoph  ? Seroit-ce  violer  le  Trai- 
„ té  du  CP  rut  h , que  de  recommencer  cette  guerre  fur  l’inobfervation 
„ des  deux  principaux  articles?  Non,  ajoutai-je,  &je  ne  penfe  pas 
„ que  Sa  Majefté  Czarienne  ait  eu  d'autres  vues  que  de  fe  tenir  fur  la 
„ deffenfive  jufqu’à  ce  qu’Elle  foit  aflurée  que  le  nouveau  Vifir  elt 
„ dans  les  mêmes  fentimens  pacifiques  que  fon  Predeceffeur , & que 
„ ce  qui  fe  paflè  eft  plûtôt  un  delai  qu’un  deffein  de  ne  pas  cxecu- 
„ ter  les  engagemens  qu’on  a pris  ; témoin  les  proteffations  des  Ota- 
„ ges  Mo/covttes,  qui  ont  même  recherché  la  médiation  des  Miniftres 
„ d' Angleterre  & de  Hollande.  Oui , oui , repliqua-t’il , vous  verez 
„ que  la  clemence  de  la  Sublime  \ Porte  cedera  encore  à notre  jufte 
„ reflentiment.  “ Après  quelques  autres  difeours  fur  diverfes  matiè- 
res, je  pris  congé  de  lui,  le  priant  de  me  continuer  l’honneur  de  fa 
bienveillance  , ce  qu’il  me  promit.  Enfuite j’allai  vifiter  le  Kïaia-Bey, 
qui  étoit  campé  auprès  de  cette  petite  Ville,  & duquel  je  reçus  mille 
honnêtetez.  Cependant  on  tenoit  actuellement  des  Conférences  au 
grand  Divan , auxquelles  les  Miniftres  que  je  viens  de  nommer  af- 
fiftoient-  Ce  qui  marque  que  la  ‘Porte  n’étoit  pas  moins  portée  à la 
continuation  de  la  Paix  que  Sa  Majefté  Czarienne  ,•  c’eft  qu’elle  leur 
faifoit  autant  de  careffes  que  les  Otages  lui  faifoient  de  prières  pour 
l’y  engager. 

Le  Vifir  & le  Reys  Effcndi  leur  demandoient  confidemment  fi  elle 
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pouvoit  fe  fier  à leurs  promettes.  On  les  retenoit  fouvent  au  Divan 
jnfqu’à  deux  heures  du  matin.  Alors  les  bateaux  du  Strail  qui  les  Chai>. 
avoient  pris  au  bord  de  la  Mer  îles  y reconduifoient , & des  Choadas  jy 
les  remenoient  de  là  avec  des  flambeaux  jufques  chez  eux.  Meilleurs 
les  Suédois  s’apercevant  avec  chagrin  des  fuites  que  ces  Conféren- 
ces pouvoient  avoir , au  préjudice  de  leurs  delirs , declamerent 
fort  contre  ces  Médiateurs,  que  le  Roi  de  Suede  appelloit  en  riant 
Volontaires.  Leur  chagrin  éclatoit  principalement  contre  celui  & An- 
gleterre. Ils  craignoient  l'on  habileté  & fon  crédit  à la  T or  te  , dont  il 
faifoit,  difoicnt-ils,  un  ufage  contraire  aux  intérêts  de  leur  Maître, 

Prince  ami , & parent  de  fa  Maîtrellè.  En  un  mot , ils  le  firent  fi 
coupable  dans  l’efprit  de  Sa  Majellé  Suedoife  , tant  à cet  égard  que 
par  raport  à d’autres , qu’Elle  fit  écrire  à la  Cour  d 'Angleterre  contre 
lui,  dans  les  termes  les  plus  forts.  Tous  ces  contretems  n’alteroient 
pourtant  pas  la  bonne  humeur  de  ce  Prince,  & il  montroit  toûjours 
que  fon  courage  étoit  au  deilus  de  tous  les  traits  les  plus  piquans  de  la 
Fortune. 

La  clemence  de  la  Sublime  ‘Porte, comme  l’avoit  prédit  le Tar tare- 
Han  , ayant  cédé  à fon  rdl'entimcnt,  & la  Paix  ayant  été  renouvelléc 
fur  le  pied  qu’elle  avoit  été  conclue  au  bord  du  ‘Pruth  , fi  ce  n’eft 
qu’on  y fit  quelques’augmentations , un  Capigi-Bachi  fut  dépêché  de  Conf- 
tantsnople  avec  la  Lettre  du  Grand  Seigneur  au  Roi  de  Suede  , pour 
lui  en  communiquer  le  renouvellement. 

Sa  Hauteffe  avoit  fait  accompagner  cette  Lettre  d’un  prefent  de 
trois  chevaux,  dont  l’un  étoit  harnaché  comme  j de  la  Planche  V. 

Sa  Majellé,  au  lieu  d’attendre  le  Capigi - Bachi  à fa  maifon  , fortit  à 
cheval  à fon  ordinaire  , & le  rencontra  entre  Bender  & Varmoria. 

Ce  Prince  reçut  fon  prefent  fans  mettre  pied  à terre  , fc  contentant  de 
s’arrêter,  comme  on  le  voit  à No.  1.»  & d’ordonner  à Mr.  Grothufèn, 
qui  étoit  auprès  de  lui  à N°.  i.de  lui  donner  cinq  cents  ducats,  qu’il  lui 
porta  à fon  retour. 

Le  lendemain  pluficurs  Officiers  Suédois  allèrent  prendre  ce  Capigi- 
Bacbi  à Bender , pour  le  mener  à l’audience , où  il  fut  introduit  par 
Mr.  Grothufèn.  11  eut  l’honneur  de  prefenter  à Sa  Majellé  la  Lettre 
de  Sa  Hauteffe,  & il  fut  reconduit  dans  la  Ville  , à fon  logis,  par  les 
mêmes  Officiers.  Voici  la  Traduction  de  la  Lettre  du  Grand  Sei- 
gneur avec  la  réponfe  qu’y  fit  le  Roi. 

Lettre  du  Grand  Seigneur  au  Roi  de  Suède,  du  19.  d Avril  171s. 

• Très-puiffant  entre  les  Rois  adorateurs  de  Jefus,  redrefleur  des  torts  uurc  ju 
& des  injures,  & Protecteur  de  la  Jultice  dans  les  Royaumes  & les Su!un*' 
Républiques  du  Midi  & du  Septentrion  , éclatant  en  Majellé  , ami 
de  l’honneur  & delà  gloire,  & de  notre  Sublime  Porte  , Charles, 

Roi  de  Suede,  dont  Dieu  couronne  les  entreprifes  de  bonheur., 

A U ffi -tôt  que  le  très-illuftre  Achmet,  ci- devant  Chiaoux- Bachi , aura 
eu  l’honneur  de  vous  prefenter  cette  Lettre  ornée  de  notre  Sceau  Im- 
périal, foyez  perfuadé  & convaincu  de  la  vérité  de  nos  intentions,  qui  y 
[ont  contenues-.  fç avoir  que , quoi  que  nous  nous  fujftons  propofe  de 
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faire  marcher  de  nouveau  contre  le  Czar  nos  Troupes  toujours  viélorieufes, 
cependant  ce  ‘Prince,  pour  éviter  lejufte  reflenliment  qne  nous  avait  don- 
né fon  retard.»»'. nt  à executer  le  Traité  conclu  fur  les  bords  du  Pruth  » & 
renouvelle  depuis  a notre  Sublime  Porte,  ayant  rendu  à notre  Empire  le 
Château  & la  Ville  d Afoph , & cherche  par  la  médiation  des  t_Amb  a fa- 
deur s d’Angleterre  & de  Hollande,  nos  anciens  Amis,  à cultiver  avec 
nous  les  liens  d'une  confiante  Paix,  nous  la  lui  avons  accordée,  & donné 
à fes  ‘Plénipotentiaires  qui  nous  refient  pour  Otages,  notre  Ratification  Im- 
putai, apres  avoir  reçu  la  fierme  de  leurs  matns.  Nous  avons  dorme  au 
très  honorable  & vaillant  Delvet  Gherai , Han  de  Budgiack  , de  Cri- 
mée, de  Noghaï , & de  CircalTie , & à notre  très  fage  ConfetlUrfr  géné- 
reux Seralquier  de  Bender , Ifmael  , ( que  ‘Dieu  perpétué  & augmente 
leur  magnificence  & leur  prudence'")  nos  ordres  inviolables  & falut  aires 
pour  votre  retour  par  la  Pologne , félon  votre  premier  dejfein  , qui 
nous  a été  renouvelle  de  votre  part.  Vous  devez  donc  vous  préparer  à 
partir,  fous  les  aufpices  de  la  Providence,  & avec  une  honorable  efcor- 
te,  l'hiver  prochain,  pour  vous  rendre  dans  vos  Provinces  ; ayant  foin 
de  paffir  en  ami  par  celles  de  Pologne.  Tout  ce  qui  fera  necejfaire  pour 
votre  voyage , vous  fera  fourni  par  ma  Sublime  Porte  , tant  en  argent 
qu’en  hommes , chevaux  & chariots.  Nous  vous  exhortons  fur  tout , & 
vous  recommandons  de  donner  vos  ordres  les  plus  pofîtifs  & les  plus 
clairs  à tous  vos  Suédois,  & autres  gens  qui  fe  trouvent  auprès  de  vous, 
de  ne  commettre  aucun  deforàre , & de  ne  faire  aucune  tentative  qui  ten- 
de direÜement  oh  indirecte mint  à violet  cette  Paix  & amitié.  Vous 
conferverez  par  là  notre  bienveillance,  dont  nous  chercherons  à vous  don- 
ner davfji  grandes  cr  d’an  fit  frequentes  marques  qu'il  s’en  prefentera  doc- 
cafîins.  Nos  Troupes  defhnees  pour  vous  accompagner  recevront  des  or- 
dres conformes  à nos  intentions  Impériales  tà-deffus. 

‘Donne  à notre  Sublime  Porte  deConftantinople  , le  14.  de  la  Lune 
Rebyul-euvel  1114. 

Réponfe  de  Sa  Majefté  Suedoife  à Sa  Hautefseï 

Nous , Charles , au  Très  fereniffime , & TrcspuilTant  Empereur  Sultan 
Acbmet , Salut , avec  toutes  iorces  de  prolperitez  & de  fucccs. 

N O us  avons  eu  l'avantage  de  recevoir  votre  Lettre  remplie  de  toutes 
fortes  ae  témoignages,  d’amitié  à4  de  bienveillance  pour  nous  , é- 
crite  vers  le  milieu  de  la  Lient  Rebyul-euvel  de  cette  année,  laquelle  nous 
a été  rendue  par  le  très  llluflre  Achmet  , ci-devant  Chiaoux-Bachi. 
Nous  voyons  avec  recormoiffance  combien  votre  Hauteflfe  Impériale  prend 
à carur  notre  fureté , notre  honneur  & nos  intérêts , par  la promeffe  qu' El- 
le nous  y fait  fi  obligeamment  de  donner  à tems  fes  ordres  pour  ce  qui  re- 
garde notre  retour,  comme  auffîde  nous  fournir  toutes  les  chofes  nece fai- 
re s pour  cela,  & de  nous  faire  reconduire  félon  notre  defir  par  la  Polo- 
gne, r hiver  prochain , avec  une  bonne  efeorte  : ce  que  nous  fouhaitons 
doutant  plus  impatiemment  à cette  heure,  que  la  Paix  que  Votre  Hau- 
teffe  Impériale  vient  de  renouveller  avec  le  Czar , rend  notre  prefence 
plus  nece (faire  à nos  Provinces,  qd Elle  lui  délié  les  mains  & le  met  en 
état  de  porter  toutes  fes  armes  dans  tes  parties  de  nos  Etats  qui  ont  é- 
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cbapé  à fes  injujles  attaques  & de  s’affurer  de  fes  u/itr pat  ions.  Cependant 
nous  avons  donne  une  Commijfim  à notre  Envoyé  auprès  de  Votre  Su-  ç ^ * 

blime  Porte,  à laquelle  nous  attendons  réponfe.  'Des  que  nous  l’aurons  jy 
reçue , & que  toutes  chojes  jeront  prêtes  pour  notre  voyage,  ( après  avoir 
implore  l'qffi fiance  Divine ) nous  quitterons  ces  Etats  pour  regagner  les 
nôtres,  ou  nous  conferveror.s  toujours  le  jouvmir  à"  la  reccnnotjjance  de 
toutes  Us  preuves  que  nous  y avons  eues  de  votre  generofite  cr  de  votre 
amitte. 

A Bender  ce  8.  Mai  1711. 


Quelques  jours  après , des  affaires  particulières  m’ayant  rappelle  à 
Confiant  impie , j’allai  rendre  vifite  à Meilleurs  les  Ambafladeursd’/f»- 
gleterre  & de  Hollande,  & à d’autres  perfonnes.  On  me  demanda  , 
comme  on  peut  bien  juger,  des  nouvelles  de  Bender.  Je  ne  pus  ca- 
cher aux  premiers,  que  le  Roi  de  Suède  étoit  fort  en  colere  contre 
eux,  à l’occafion  de  la  Paix  renouvellee  entiy  le  Grand  Seigneur  & le 
Czar  parleurs  bons  offices,  lelquels  Sa  Majellé  regardoit  comme  fort 
mauvais  envers  Elle.  Mr.  le  Chevalier  Sutton,  que  la  Cour  de  Suede 
regardoit  comme  le  plus  coupable  , & comme  le  plus  habile,  me  ré- 
pondit , » la  Cour  de  Suede  nous  fait  trop  d'honneur  de  nous  regar- 
„ der  comme  les  Médiateurs  de  cette  Paix  , dont  nous  n’avons  été 
„ tout  au  plus  que  les  témoins.  Les  deux  partis  la  fouhaitoient  éga- 
„ lement , quoi  que  la  T or  te  affeftàt  de  vouloir  qu’on  l'en  priât , 
„ comme  Elle  l’a  effectivement  été  par  les  Otages  ; & un  de  fes  Mi- 
„ niflres  ayant  demande  Kiow , les  otages  lui  repréfenterent  que 
„ ce  n’etoit  pas  plus  un  article  à propofer  à Sa  Majelté  Czarienne , de 
„ fe  priver  d’une  Place  fi  chere  à la  Nation  Mo/covite,  & fi  facréepar 
„ le  grand  nombre  de  Saints  qui  y font  enterrez,  que  .fi  l’on  deman- 
,,  doit  à la  “Porte  la  CS  1er  que,  fi  révérée  par  les  Mahometans  , après 
„ quoi  on  n’en  parla  pas  davantage. 

J’allai  enfuite  vifiter  le  Dofleur  Tirnone  , un  de  mes  grands  amis , 
& aflez  connu  dans  la  République  des  Lettres  par  fon  mérité , & fur 
tout  par  l'inoculation  de  la  petite  verole.  11  tàchoit  de  faire  revivre 
cette  pratique  qui  etoit  autrefois  fi  fort  en  vogue  dans  toute  la  Grece, 
comme  une  chofc  des  plus  falutaires , fur  tout  pour  la  confervation 
de  la  beauté  du  lexe,  & la  furété  de  la  vie  de  tous  les  deux.  11  enten- 
dit avec  fatisfattion  ce  que  j’avois  obferve  en  CtrcaJJie  à cet  égard, 
& me  donna , quelques  jours  après , les  remarques  fur  lefquelles  il  fe 
fondoit  , telles  qu’elles  font  dans  le  Difcours  Latin  de  Kdppendtx 
N I. 
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Sur  ces  entrefaites , on  reçut  avis  de  la  Chrétienté  que  le  Duc  rtOr- 
mond,  nouveau  Généralifftme  en  la  place  du  Duc  de  Malborough , aï» 
ant  eu  ordre  de  la  Reine  fa  Maitrellè,  de  n’agir  pas  ofiènfivement 
contre  la  France , avec  laquelle  elle  vouloit  faire  la  paix  , les  autres 
Alliez,  qui  perfilloient  dans  la  refolution  de  pouffer  la  guerre  avec  vi- 
gueur, plutôt  que  d’accepter  des  préliminaires  qui  leur  paroifloient 
trop  oppofez  au  but  pour  lequel  on  l’avoit  commencée  , & faite  juf- 
ques  là  avec  un  fuccès  inoui , avoient  été  attaquez  par  les  François, 
& cela  fi  avantaguelement  pour  ces  derniers  , qu’ils  avoient  fouf- 
fert,  fur  tout  les  Hollandais  , une  perte  des  plus  confiderables  s 
ce  qui  avoit  obligé  ces  derniers  de  fe  détacher  des  uille- 
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mands  pour  entrer  dans  le  nouveau  projet  de  Paix  qui  étoit  fur  le  ta- 
pis, & qu’ils  a voient  meme  donné  leur  Ville  d ’utrecht  pour  le  lieu 
des  Conférences  &c. 

Mes  affaires  étant  finies,  je  retournai  à Bendr , où  Mr.  le  Briga- 
dier Eojander , envoyé  du  Roi  de  Truffe  , venoit  d’arriver.  Cepen- 
dant la  Cour  de  Suède  étoit  de  plus  en  plus  piquée  contre  Mr.  le 
Chevalier  Sutton.  Je  dis  à Mefiieurs  Mnllem , & Grothufen  , ce  que 
j’avois  entendu  de  fa  propre  bouche, touchant  la  médiation  dont  ils  fe 
plaignoient.  Ils  me  dirent  qu’on  pouvoit  bien  penfer  de  cette  manié- 
ré à l'égard  de  Mr.  l’Amball'adeur  de  Hollande,  qu'ils  regardoient  plu- 
tôt comme  témoin , que  comme  Médiateur , mais  qu’ils  étoient  bien 
informez,  que  le  premier  étoit  le  principal  infiniment  du  Traité  renou- 
vellé,  &j  que,  quoi  qu’il  en  dît,  la  ‘Porte  & les  Otages  s’en  étoient  en- 
tièrement remis  à lui.  Je  répliquai  que,  pofé  cecas,c’étoit  un  malheur 
pour  la  Sucde  que  les  intérêts  des  Puillànces  Chrétiennes  fuirent  fi  contrai- 
res , que  de  fervir  l’une  ce  fût  deflérvir  l’autre  ; que  Mr.  l’Ambalfa- 
deur  d 'Angleterre  pouvoir  penfer  que  c’étoit  celui  de  la  caufe commune 
des  Alliez,  & du  commerce,  d’eteindre  le  feu  de  la  guerre,  entre  la 
‘Porte  & le  Czar, parce  qu’ils  étoient  d’anciens  & de  confians  amis  de  YAn- 
gkterre.MonüeurMu/tern  me  prit  un  jour  dansfon  Cabinet, & me  montra 
une  Lettre  du  Miniitrc  Suédois  à la  Cour  Britannique , qui  lui  marquoit 
que  cette  Cour,  bien  loin  d’approuver  la  conduite  de  celui  d 'Angle- 
terre à la  Porte  , avoit  promis  fon  rappel,  qui,  étoit  la  fatisfaftion  que 
Sa  Majefté  Suedoife  demandoit.  Mais  il  ne  me  montra  pas  celles  que 
le  C.  W.  occupé  à des  foins  plus  importants,  lui  écrivoit  à Iui-mêine 
touchant  cette  iatisfaélion , comme  on  en  peut  juger  par  l’extrait  fui- 
vant  que  j’ai  eu  d’ailleurs , & qui  découvre  en  même  tems  le  fujet  qui 
avoit  amené  un  Minifirc  de  Pruffc  à Bender. 

Permet  tez-moi , GMonfitur , de  vous  parler  librement  £r  de  vous  aver- 
tir, que  fi  le  Roi,  notre  maître,  ne  Je  relâche  point  fur  l'article  du  Roi 
Stanillas , & qu'il  veuille  abfolument  que  la  bafe  du  Traité  à entamer  en 
Angleterre  Joit  le  Trône  de  Pologne , je  ne  vois  aucun  fticcês  a efperer  en 
cette  Cour,  où  le  Roi  Augufle  n'a  eu  que  trop  de  tems  pour  Je  faire  des 
Amis,  & oit  il  n épargne  pas  plus  l'argent  que  vous  me  marquez  que  fait 
le  Czar  à Confiantinople . Le  reproche  auri  facra  famés  ejt  hors  de  fai- 
fin,  & ne  les  épouvante  pas,  quand  il  ne  s'agit  point  de  l’ inter It  de  leur 
Patrie.  La  Politique  leur  donne  liberté  de  Confcience  en  des  chofes  in- 
différentes, comme  par  exemple  dans  cette  quejlion  , fi  défi  Auguile  ou 
Stanillas  qui  doit  être  Roi  de  Pologne.  S.  M.  N.  avoit  ordre  du  dernier 
Minijlere  de  rendre  tous  les  firvices poffibles  au  Czar,  auprès  de  la  Por- 
te : il  recevait  des  marques  de  la  reconnoiffance  de  ce  Prince , pour 
ceux  qu'il  lui  rendoit , & étoit  encouragé  à continuer  de  lui  en  rendre 
fans  ordre  du  nouveau , par  la  libéralité  de  ce  Prince.  Les  Cafuifies  de  ce 
Pais  n'ont  pas  de  peine  à reconcilier  les  intérêts  particuliers  avec  cela. 

Quant  au  rappel  de  ce  Minijlre  dont  on  nous  Jlate  , permettez- moi  de 
vous  dire  que  c'eft  une  frivole  fat  isf ail  ton , fi  tant  ejl  que  nous  l'obte- 
nions. Je  crains  plutôt  qu'avec  toutes  les  belles  fromefies  qu'on  fait  au 
nôtre  dans  cette  Cour  , Mylord  Lexington  , qui  ejl  fort  en  faveur,  ne 
nous  ait  pas  beaucoup  d obligation  de  ce  que  nous  cherchons  à fupplanter 
Jon  Neveu,  & n’ait  afiez  de  crédit  pour  nous  empêcher  d obtenir  autre 
chofe  que  des  pr me  fie  s & de  belles  paroles.  Et  quand  mime  on  le  rap- 
pellerait. 
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pe  lierait,  pouvons-nous  e/perer  que  la  Reine , qui  a montré jufqtiici  tant  de  17IÎ 
zele  pour  le  Czar,  lui  donnât  des  ordres  de  nous  fervir  a Jon préjudice,  qh  A'p 
comme  il  le  Jert  au  nôtre.  jy 

Mais  je  pajje  à quelque  chofe  de  plus  jolide.  Je  dois  la  juftice  au  Roi 
de  Pruflè,  qu'il  a autant  à cœur  les  interets  de  Sa  Majore  que  la  con- 
joncture pre fente  des  affaires  le  lui  permet.  Ce  qui  l’y  porte  le  plus,  c'eft 
qu’il  prévoit  le  rifque  qu’il  courra, fi  on  ne  dificut  la  Ligue  du  Nord  pour 
réduire  les  Mofcovites  à la  raifon,  ce  qui  ejl  le  but  du  Tlan  du  Traité 
de  la  fequejlration  deStetùn,  avec  fa  dépendance,  & de  U renonciation 
que  le  Roi  Staniflas  veut  bien  faire  en  faveur  du  Roi  Augufte  : Tlan 
dont  CMr.  Eofander  eft  chargé,  & quejc  vous  prie  de  faire  agrcer  à Sa 
Majefle  s Tlan  enfin  duquel  dtpend  la  confervation  de  nos  : Provinces 
d Allemagne. 

L’abfinfe  de  Sa  Majefié  & fon  éloignement  caufe  un  grand  préjudice  à 
nos  affaires , comme  vous  pouvez  ajjez  le  voir.  Le  Sénat  n'ayant  pas 
la  liberté  d’agir  & de  prendre  des  mefures  prorenatà  , il  faut  des  mois, 
avant  que  de  recevoir  fon  confenument , pour  quelque  affaire  importante. 

Tous  fes  fideles  Sujets  foupirent  apres  fon  retour  Ne  pourriez-vous  point 

convaincre  le  Roi  de  l’importance  & de  la  néceffité  de  ce  retour  , S4  du 
bon  effet  que  ferait  fa  confiance  aux  bonnes  intentions  du  Roi  de  Pruflè , 

& engager  Sa  Majefié  à s'adreffer  comme  de  fon  propre  mouvement , à ce 
T rince, pour  une  effort  e qui  irott  le  recevoir  fur  les  Iront  ter  es  de  Pomé- 
ranie? Stettin  avec  le  Raillage  de  Godnow  & leurs  dépendances  , mis 
par  ordre  de  Sa  Majefié  entre  fes  mains  pour  fureté  de  fes  difpofitions, 
feroit  un  engagement  propre  à le  porter  à nous  fervir  efficacement.  Les 
Tuifiances  Maritimes  évitent  de  donner  ombrage  au  Czar  , pour  ne  pas 
expofer  leur  Commerce  D’Archange]  ; & elles  font  diff  offres  aufii  bien  que 
les  autres  à maintenir  le  Roi  Augufte  fur  le  Trône.  La  refignation  vo- 
lontaire du  Roi  Staniflas  à L arbitrage  de  la  Reine  Anne  , lui  procureroit 
d'avantageufes  conditions , outre  qu'il  lui  en  refteroit  la  gloire  d'avoir  re- 
mis la  Couronne  au  Roi  Augufie,  qu'elle  airneroit  mieux  voir,  parce 
qu'il  eft  fon  Tarent,  fur  le  Trône  de  Pologne,  qu'un  Sujet  de  ce  Royaume  , 
cr  d avoir  fàcrifié  ce  Trône  au  falut  de  la  Suede  & de  la  Pologne  , qui 
gemiffent  depuis  fi  long-tems  fous  le  poids  de  la  guerre.  Le  bien  que  /'Em- 
pereur Ô les  Hollandois  nous  veulent  faute  aux  jeux.  Touvez-vous 
vous  fiâtes  de  réduire  par  nous-mêmes  le  pouvoir  exhorbitant  du  Czar? 

Quand je  réponds  que  cela  rl eft  pas  impofjible , avec  la  concurrence  de  la 
Porte,  on  m’objelle  le  peu  de  fond  qu’il  y a à faire  Jitr  la  continuât  ion  de 
la  guerre  des  Turcs,  qui  ont , peut-être,  déjà  fait  de  nouveau  leurTaix 
avec  les  Mofcovites , outre  qu  à /Ukraine  près  , ils  n’ont  aucune  con- 
quête d leur  bien  fiance,  qu’ils  puiffent  faire  fur  eux.  Tar  confcquent  fi 
nous  voulons  accabler  le  Czar,  il  faudra  que  cela  fe  fiffe  brufquement, 
avec  le  ficours  des  Polonois , fans  tirer  la  guerre  en  longueur.  Il  fau- 
drait préalablement  une  guerre  pour  décider  de  la  Couronne  en  faveur  et  un 
des  deux  Rois,  ce  qui  nous  feroit  perdre  trop  de  tems  & lafferoit  tes 
Turcs , quand  même  ils  feraient  confions  à notre  égard.  iMlu  lieu  qu’il 
y a toute  aparence  que  le  maintien  du  Roi  Augufte  , avec  l'agrément  du 
Roi, notre  cher  maitre,  engagerait  ce  Trince  &•  toute  la  Republique  à fe 
joindre  à nous  contre  le  Czar  , ce  qui  nous  feroit  des  amis.  En  effet 
nous  pourrions  fiirement  compter  fur  le  Roi  Augufte  plus  que  perfonne, 
parce  qu’il  e/l  las  du  joug  pefant  que  lui  impoffra  ce  Trince  , tant  qu'il 
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I7IÎ  aura  befoin  de  [on  appui.  Je  n’ai  rien  à ajouter  à cela  , que  des  vaux 
C h a i'.  ardents  pour  que  Sa  Mu  je  île  prenne  enfin  le  parti  decifif  du  Plan , quieft 
j y l'unique  moyen  de  prévenir  la  dejlrultion  totale  de  nos  affaires , &c. 

Bruirs  rc-  Le  terme  accorde  au  Czar  par  le  fécond  Traité  pour  l’évacuation 
oc' S.’  de  la  Pologne  étant  expiré , on  faifoit  au  Han  & à la  Porte  diftërens 
rapports  » favoir,  qu’il  y reftoit  encore  des  Troupes  Mofcovites  -,  & 
qu’il  y en  palloit  actuellement  d’autres  qui  alloient  en  Pomeranie.  Les 
Polonais  de  Bender  qui  pretendoient  en  être  bien  informel  , l’affuroi- 
ent,&ne  manauoient  pas  de  repréfenter  à la  Porte,  que  le  deflèin  du 
Czar  étoit  de  s oppofer  au  partage  du  Roi.  Sa  Majctté  infinuoit  dans 
un  Mémoire  qu'Elle  envoya  au  Sultan,  „ que  tous  les  Traitez  faits  & 
„ renouveliez  n’avoient  été  jurez  par  le  Czar  que  pour  arauferJa  Hau- 
„ te  fie,  St  gagner  du  tems,  pour  la  tromper  enfuitc  plus  finement  ; que 
„ le  Roi  Augufie, qui  l’y  encourageoit  St  qui  s’accordoit  avec  ce  Prin- 
„ ce  à ne  tenir  fa  parole qu’autant  quelle  s'accommodoit  avec  fes  in- 
,,  terêts,  nourilfoit  depuis  long-tems  dansfon  coeur  le  delfeinde  ren- 
„ dre  non  feulement  la  Couronne  héréditaire  dans  1a  maifon  , mais 
„ que  même  ilavoit  encore  des  vues  plus  éloignées  fur  celle  de  l’Em- 
,»  pire  d 'Allemagne,  en  cas  que  l’ Empereur  mourût  fans  heritiers-,  que 
„ ce  dellèin  & ces  vues  concertées  avec  le  Czar,  qui  avoit  les  fiennes 
„ fur  l’Empire  d 'Orient , le  rendoient  fon  Allié  infeparable,  & par 
„ confequent  Ennemi  de  la  Porte , quelque  bonne  mine  qu’il  lui  fit  ; 
„ que  le  Baron  Goltz  , fon  Envoyé,  qui  étoit  déjà  à Conjlantmople, 
„ «oit  Saxon  ; que  Mr.  Comentousky  , qui  étoit  en  chemin  pour  fe 
„ rendre  auprès  de  la  Sublime  Porte , comme  Ambafl'adeur  de  la  Re- 
„ publique,  étoit  une  de  fes  créatures  &c.“  Les  Seigneurs  Polonois 
de  Btndtr  donnèrent  même  au  Han , & envoyèrent  à Confiant  inopfe 
une  Proteftation  fignée  de  leurs  mains  contre  cette  prétendue  Ambaf- 
fade  de  la  République  , laquelle  portoit  qu’ils  n’y  avoient  pas  donné 
leur  confentement , quoi  qu’ils  en  fuirent  les  principaux  Auteurs,  &c. 
Perquifirion  Sur  ces  difeours  & ces  repréfentations  la  Porte  envoya  en  Pologne 
faî'i  eme"  un  > P°ur  v0'r  fi  ce  qu’on  lui  rapportoit  étoit  vrai  -,  & s’il  y avoit 
occaiîon.  véritablement  encore  des  Troupes  Mofcovites  en  Pologne  , contre  la 
teneur  du  premier  Article  du  Traité  de  Paix.  Mr.  le  Lieutenant  Co- 
lonel Arzidfon , qui  avoit  apris  la  Langue  Turque , depuis  fon  arrivée 
en  Turquie,  & qui  la  parloit  affez  bien,  & Mr.  Clinkotnjlrom , un  des 
Secrétaires  du  Roi,  qui  entendoit  parfaitement  bien  le  Polonois  , de 
forte  qu’ils  pouvoient  compofer  enlcmble  un  bon  Interprête  pour  IV/- 
ga,  s’il  n'en  avoit  pas  eu  , eurent  la  permiflion  de  le  fuivre, comme 
deux  de  fes  principaux  Officiers  de  fa  fuite  > en  qualité  de  Choadars , 
dont  ils  prirent  les  habits,  pour  donner  à 1 ’Aga  les  inltruftions  necef- 
laires  fur  l’examen  qu’il  alloit  faire  en  Pologne.  En  effet , ils  en  con- 
noiffoient  bien  tous  deux  la  Carte , y ayant  été  long-tems  aupara- 
vant. 

Un  T art  are  nommé  Cepherza  Myrfa,  dont  j’ai  parlé  dans  ma  Rela- 
tion de  Tartarie , y fut  auffi  envoyé  de  la  part  du  Cham  pour  le  mê- 
me fujet , mais  àpart  avec  fa  fuite. 

Toutes  ces  differentes  perfonnes  ayant  confirmé  le  raport  dont  j’ai 
parlé  , favoir  qu’il  reftoit  effectivement  des  Troupes  en  Pologne,  la 
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Porte  déclara  de  nouveau  & pour  la  troifieme  fois  la  guerre  aux  Mof-  ï7lI 
covites  : du  moins  elle  fit  mine  de  la  leur  vouloir  faire.  qh  ' 

Le  \ ilîr  Tufuff-Pacha  fut  dépofé , & Soliman-eylga  , homme  Cuis  jw 
efprit  & fans  expérience,  fut  mis  à fa  place  1 ou,  pour  parler  jufte  , il 
devint  le  manteau  Vijinal,  lous  lequel  uili-Pacba,  favori  & gendre 
du  Grand  Seigneur,  commença  à gouverner  i car  Sa  Haute(Je  & ce 
nouveau  Vtjtr  foulcrivoient  à tout  ce  qu’il  jugcoit  à propos  de  faire 
palier. 

Les  Mofcovites  furent  encore  envoyez  aux  Sept  Tours,  & même  Un  Nouveau 
Exprès  du  G tsar  n’en  fut  pas  exempt.  Le  Baron  Go/tz  , qui  était  à v&‘ 
Cohjianimcple,  fut  envoyé  à Andrmople  pour  y tenir  compagnie  au  Pa- 
latin de  CMafovie  , nouvel  Amballadeur  de  la  République , qui  ne  Decian- 
faifoit  que  d’y  arriver  & qui  fut  arrête  avec  fa  nombreufe  fuite,  com- 
pol'ée  de  trois  cents  hommes.  Le  Grand  Seigneur  qui  perfifioit  dans  la  rrc  le*  M«f~ 
réfolution  qu’il  avoir  prife  de  faire  partir  le  Roi  de  Suède  pendant  lhi- 
ver,  à la  faveur  des  glaces,  ce  qui  étoit  plus  commode  pour  les  Tari  a- 
res,  envoya  ordre  au  Tacha  de  Bender  de  lui  dire  de  fe  tenir  prêt 
pour  ce  tems-là.  Sa  Majellc  répondit  que  Sa  Il  au  te  JJ e lui  avoit  mar- 
que dans  fa  Lettre  du  mois  d’Avril,  qu’Elle  lui  fourniroit  l’argent  né- 
celfaire  pour  le  voyage , & qu’Elle  avoit  fait  infmuer  de  tems  en 
tems  à fa  Porte , qu’une  fomme  de  mille  Bourfes  ou  cinq  cents  mille 
tcus,lui  feroient  nécellaires  pour  s’y  préparer.  Le  Tacha  dit  qu’il 
écrirait  à la  Porte  là-deflùs.  La  nouvelle  de  la  guerre  déclarée  cau- 
fa  à Bender  la  joye  qu’on  peut  allez  imaginer. 

Le  Han  alla  lui-même  en  donner  part  au  Roi,  après  lui  avoir envo-  d 

yé  par  un  Myrja  les  prefents  fuivans.  I.  une  belle  aigrette  déplumés 
de  héron  avec  la  rofe  d’un  gros  rubis  balai , entouré  de  petits  dia-  d*  s»*, 
mans  II.  Unfabre  avec  un  couteau  Circaffien,  garnis  de  Turquoifes 
êe  de  petits  rubis.  III.  Un  arc  avec  des  fléchés  dans  un  Carquois  enrichi 
de  perles,  & d’autres  pierres  prctleufes,  qui  étoit  un  prelent  du  feu 
General  Mazzeppa.  IV.  Un  beau  cheval  Circaffien  Ifabelle  très  riche- 
ment enharnaché  à la  maniéré  du  Pais  : la  bride  & le  poitrail  étoient 
fevétus  de  petites  pièces  de  vermeil,  raportees  avec  beaucoup  d’art: la 
felle  étoit  couverte  d’un  velours  cramoilï  avec  le  caparaçon  de  drap 
verd , R relevez  l’un  & l’autre  d’une  riche  broderie  d’or. 


Le  Roi  lui  fit  un  accueil  qui  marquoit  combien  cette  nouvelle  lui 
étoit  agréable  Le  voyage  de  Sa  Majefié  fut  mis  fur  le  Tapis.  I*  Han 
dit  que  s’il  plaifoit  à Sa  Majefié  de  fe  tenir  prête,  on  partirait  avec  la 
première  forte  gelée , afiin  d’avoir  devant  ioy  tout  l’hyver , faifon  la 
plus  convenable  pour  les  Tartares.  Le  Roi  dit  qu’il  n’attendoit  pour 
cela  que  l’argent  que  le  Grand  Seigneur  lui  avoit  fait  efperer , H qu’il 
avoit  ordonné  à fon  Envoyé  de  folliciter  auprès  de  la  Porte.  Le  Han 
promit  d’en  écrire  dès  le  lendemain,  & après  quelques  protellation* 
d’amitie  de  part  & d’autre,  le  Han  fe  retira , & tut  accompagné  chez 
lui  par  quantité  d’Ofliciers  Suédois. 

Cependant  le  Palatin  de  Mafovie  étoit  bien  traite , à la  liberté  près. 
Il  oflroit  des  otages  de  la  part  de  la  République,  & il  confentoit  à eu 
fervir  lui-même , pour  lafurété  du  partage  du  Roi  de  Sucée  par  la  Po- 
logne, où  il  promettoit  qu’on  lui  ferait  tous  les  honneurs,  queSaMa- 
jerté  pouvoir  raifonnablement  attendre  d’une  nation , réduite  dans  un 
fi  fâcheux  état  par  les  malheurs  de  la  guerre  , pourvu  qu’Elle  voulût 
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pa(Ter  en  ami.  II  ajoutoit  que  fix  cents  Nobles  Tolonois  l’iroient  rece- 
voir & complimenter  à fon  entrée  fur  les  frontières  , & le  précederoi- 
ent  enfuite  pendant  toute  la  route  jufques  fur  les  lienncs,  pour  ordon- 
ner & procurer  des  logemens  & les  rafraichiilèmens  convenables. 
D’un  autre  coté,  quoi  que  la  Sublime  Torte  parût  dans  un  grand  mou- 
vement, & qu’elle  menaçât  bien  haut  & publiquement  de  réduire,  par 
fes  légions  nombreufes  & toujours  viétorieufes,  le  perfide  & parjure 
Czar  dans  un  état  qui  ne  lui  permettroit  plus  de  tenir , ni  d’envoyer 
des  Troupes  en  Bologne, e Ile  faifoit  entendre  tout  bas  & en  fecret 
fes  amis,  quelle  ne  ferait  pas  tout  à fait  inexorable,  fi  ce  Prince  vouloit 
fe  foumettre  à la  raifon.  Mais  on  fe  flattoit  toujours  du  premier  à 
Bender , & on  ne  fe  deflioit  pas  du  fécond  : il  fembloit  qu’on  y fiât  en- 
chanté des  Turcs  & qu’on  aimât  cet  enchantement.  On  avoit  été 
trompé  deux  fois  fur  un  même  fujet,  & on  s'aveugloit  jufqu’à  ne  pas 
craindre  de  l’être  une  troilieme.  Quoiqu’il  en  foit,  voici  une  Lettre 
du  Grand  Seigneur  au  Han , qui  marque  au  moins  fa  colere  apparente 
avec  l’intention  où  étoit  S.H.  de  faire  efeorter  & conduire  le  Roi  de  Suede 
dans  fes  Provinces. 


LE  très  'vaillant  & honorable  Roi  de  Suede  ayant  déjà  joui  pendant 
trente  Lunes  du  bonheur  de  notre  hojpitalité  Impériale , & obtenu 
notre  promeffe  inviolable  pour  une  Efcorte,  fous  la  garde  de  laquelle  il  a 
deffem  de  retourner  par  la  Pologne  dans  fes  ‘Provinces  , notre  liber  a', té 
lui  a accorde  unprefent  de  douze  cents  Bourfes,  avec  des  chariots  & autre  r 
chofes  necefiatres. 

Cette  Lettre  Impériale  fignée  de  ma  propre  main , eft  pour  vous  faire 
!Ç avoir  que  contre  la  Paix  conclue  au  Pruth  avec  le  C/.ar  , & depuis 
renouvellee  a ma  très  SubUme  Porte  de  Conflantinople , avec  (es  Ota- 
ges, par  laquelle  il  étoit  convenu  , & avoit  jure  de  retirer  toutes  fes 
Troupes  de  la  Pologne  dans  P efface  de  deux  mois  , & de  ne  les  y plus 
faire  rentrer,  fous  quelque  prétexté  que  ce  pût  être,  & de  n'empêcher  ou 
troubler  en  aucune  maniéré  le paffage  du  Roi  de  Suede,  il  a toiiiours  été 
confiant  dans  fa  perfidie , & a non  feulement  laiffe  expirer  le  terme  flipu- 
le  fans  retirer  fes  Troupes,  mais  que  même  il  les  y retient  pour  enfermer 
tes  paffage  s & les  chemins  que  le  Roi  de  Suede  s' eft  choifis  pour  fon  re- 
tour-, & que  quand  les  Troupes  Mofcovites  vont  en  Pomeranie  ou  en 
reviennent , comme  elles  font  actuellement,  elles  occupent  les  meilleurs  en- 
droits de  la  Pologne  , fur  tout  au  delà  de  la  Viflule,  & en  dévorent 
comme  des  Sauterelles  les  produit  ions  abondantes  , filon  que  vous  nous 
en  avez  plus  amplement  informez  par  le  très  noble  Cepherza  Myrfa  , que 
vous  avez  envoyé  dernièrement  à nos  pieds  Impériaux  , à-  qui  nous  a 
décrit  & repre fente , avec  fa  fidelité  & fia  fine  enté  fi  connues,  P état  de  la 
Pologne:  A ces  confies,  nous  avons  déclaré  de  nouveau  la  guerre  à ce 
Pffijure,  & fommes  refolus  de  la  pourfutvre  avec  la  derniere  vigueur,  au 
inten^  * P™r  châtier  fon  infidélité  \ mais  comme  on  nous  r aporte  que 
le  Rot  Augufte  eft  fon  Allie,  & qu’il  co  -court  dans  fies  mechancete- 
nous  avons  fait  arrêter  fon  Envoyé  & l'Ambaftadeur  de  la  République ! 
qui  nous  repondent  de  fa  conduite.  Ce  dernier  offre  quelques  Sénateurs 
d'entre  les  Grands  de  Pologne  pour  Otages,  & s'engage  au  nom  de  la  Ré- 
publique & du  Roi  Augutle , de  traiter  honorablement  le  Roi  de  Suede 
dans  fin  fafiage  par  la  Pologne,  & de  joindre  meme  leurs  Troupes  aux 
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nôtres,  que  vous  & Ifmael  Pacha  commanderez , four  le  garantir , lui  & 1712. 
fes  gens,  & même  les  Polonois  & Cofaques , qui font  fous fa  protection,  de  Chap. 
toutes  incultes  & attaques  de  la  part  des  Mofcovitcs.  fjtîais  comme  ils  jy<  ’ 
frient  en  même  tems  que  vous  paffiez  en  amis,  & que  nos  Troupes  tou- 
jours vitiornufes  ne  commettent  aucunes  hojltlitez  dans  un  *P aïs  ami , 
qui  revere  & chérit  notre  protiClion  & notre  faveur  , nous  vous  recom- 
mandons & ordonnons , comme  nous  faijons  à Iffnael  Pacha  , d'avoir  foin 
de  pajfer  en  amis , & que  le  Roi  de  Suede  de  Jon  côte  ne  commence  , ou 
ne  donne  lieu  à aucun  tumulte  ou  hoftililé  -,  & quand  avec  la  grâce  du 
Dieu  très  haut , vous  aurez  vû  fa  tète  Royale , faine  & fauve  fur  fes 
frontières,  de  refaffrr  en  amis.  Et  après  cette  glorieufe  athon  de  votre 
part , nous  joindrons  toutes  nos  forces  tant  et  Afic  que  de  Grece  avec  nos 
braves  Janiiïaires  , Canonniers  & vaillans  Cavaliers  ; & marchant 
moi-meme  à la  tète  de  toutes  mes  viClorieufes  & invincibles  Troupes , 
nous  forcerons  le  parjure  à demander  encore  une  fois  Aman  f Par  don  j,  & 
le  réduirons  à la  neceffitê  et etre  bormete  homme.  Nous  délivrerons  les 
Polonois,  nos  anciens  amis , pour  toujours  de  fin  joug.  Nus  prions  le 
Dieu  tout pu: fiant , qui  vous  a infptré  les  bons  avis  que  vous  avez 
donnez  à notre  Sublime  Porte , fur  U perfidie  de  ce  violateur  des  Trai- 
tez , & fur  la  méchanceté  de  fis  defieins  contre  notre  augujle  Empire, 
de  confirver  & recompenfer  votre  zele  pour  notre  honneur  ; àr  en  rtcon- 
ndtjfance  de  votre  vigilance  pour  notre  fureté  & celle  de  nos  amis  , nous 
vous  envoyons  par  le  très  illujlre  Mehemet,  ci-devant  Tchiaouz-Bachi, 

( dont  Dieu  ecla&e  les  démarchés  j une  ‘Edifie  de  Zebelines  > ir  une 
autre  d Hermines,  avec  un  bonnet  de  Zebeline,  & une  aigrette  de  plu- 
mes de  Héron , dont  la  rofe  eft  de  pierres  pretieufes,  avec  un  Sabre  àr  un 
Carquois  enrichis  de  meme , & fur  lefquels  lajoye  eft  répandue , outre  cent 
Bourfes  d'or  , & cent  vingt  en  argent , que  nous  envoyons  au  Sultan  Gal- 
ga,  pour  lever  le  Segban,  & commencer  les  hofti/itez  contre  les  Mofco- 
vites.  v/iprès  vous  etre  revêtus  des  habits , que  vous  aurez  reçus  de 
notre  gentrofité  & libéralité  Impériale , avec  la  joye  qu’ils  injpirent , fai- 
tes fouvenir  le  Roi  de  Suede  de  fi  tenir  prêt  à partir  cet  hiver.  Nous 
lui  envoyâmes,  il  y a déjà  long-tems  ,huit  cents  Bourfes:  il  y en  a eu  en- 
core cette  annee  trois  cents  pour  lui  à Bender  , dont  on  ne  lui  a livré  que  . 
cent.  Et  fur  des  befims  qu’il  a fait  expofer  à notre  Sublime  Porte  par 
fin  Envoyé , £r  touchant  lefquels  vous  & Ifmael  Pacha  avez  auffi  fait 
que  lques  repréfentations , nous  vous  envoyons  à Bender  ,fous  la  garde  & 
conduite  du  fus-nomme  Mehemed , encore  mille  Bourfes  , qui  feront  a- 
vec  les  deux  cents  Bourfes  refilantes  , la  fomme  de  ftx  cents  mille  Krutchs 
Çaj  que  notre  libéralité  Impériale  lui  a accordée , pour  lui  etre  confignee 
au  tems  de  fin  départ , filon  mes  ordres  , addrefifees  à vous  & au  dit 
Pacha.  L’eficorte  & l’argent  étant  prêts , & le  tems  de  partir  étant  venu, 
il  ne  refera  plus  aucun  heu,  ni  fujet  de  delai,  ou  d'un  plus  long  retarde- 
ment , ér  vous  aurez  foin  de  ne  pas  laifijer  paffer  le  tems  que  vous  juge- 
rez te  plus  propre  pour  cela  ; mats  vous  vous  mettrez  en  chemin  , vous 
& Ifmael  Pacha , avec  le  Roi  de  Suede , ( que  Dieu  preferve  & comble 
de  fis  grâces  ! ) filon  notre  refolutwn&  fa  parole  donnée,  & aux  condi- 
tions que  je  lui  ai  recommandées  , & à vous,  de  pafier  en  amis  par  la 
Pologne. 

Nous  avons  donné  ordre  au  Pacha  d’Aulos,  de  refiler  à Bender  avec 
Tome  11.  Q un 
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17II>  un  Corps  de  Troupes  chotjies , en  la  place  dl fmael  Pacha  , & s'il  trou - 
C h a r.  v0,t  1ue  t0UT  èaTde  des  environs , il  fût  neceffaire  d’y  lai  fier  un  Corps 
jy  ' de  Troupes  Tartares  fous  la  conduite  de  quelques  Myrfas,  vous  lui  laif- 
Jerez  celles  que  vous  trouverez  à propos  & (ûjjifàntes.  Toutes  chofes 
étant  ain(i  réglées , Dieu  très  haut  & très  élément  benijje  votre  voyage 
que  nous  accompagnons  de  nos  vœux  Impériaux  ! ‘Donné  à notre  Riji- 
dence  Impériale  de  Conftantinoplc  le  i.  de  la  Lune  Cheuval  1124.. 


Lettre  du  Le  Tacha  reçut  la  fuivante  avec  mille  Bourfes  pour  le  Roi. 

CrAnJstq-  y £ frut  je  cette  £ettre  Impériale  ejl  pour  vous  faire  J avoir  que,  fur 
Scs»»-  M—>  votre  recommandation  & repréfentat  ton,  & fur  celle  du  très  noble 
<<<r.  - Delvet  Gherai  Han,  à notre  Sublime  Porte  , notre  Impériale  munifi- 

cence a accordé  mille  Bourfes  au  Roi  de  Suede  , qui  feront  envoyées  â 
Bender , fous  la  conduite  & la  charge  du  très  illustre  Mehemcd  Pa- 
cha, ci-devant  Tchiaouz-Bachi , pour  refhr  fous  votre  garde  , jufqu'au 
tems  du  départ  du  Roi  de  Suede  ( dont  Dieu  dirige  les  pas  ! ) & lui  être 
données  alors , avec  deux  cents  Bourfes  de  plus  qui  refient  entre  vos  mains 
comme  un  furcroit  de  notre  libéralité  Impériale  , qui  excede  fa  demande. 
Quant  à la  route  de  Pologne  , qu'il  ejl  refolu  de  prendre  , vous  aurez 
fom  & le  Han,  & vous  qui  devez  raccompagner , de  prendre  des  mefu- 
res  fi  prudentes  & fi  fages , que  pendant  tout  le  paffage , les  Troupes  qui 
feront  fous  votre  commandement  & les  gens  du  Roi  ae  Suede  , ne  con- 
fient aucun  dommage , & ne  fa fient  aucune  aflion  qui  puijfe  être  réputée 
contraire  à la  Taix,  qui  fubfijte  encore  entre  notre  Sublime  Porte  & le 
Royaume  & la  République  de  Pologne  -,  en  forte  que  le  Roi  de  Suede 
paffe  comme  ami  fous  notre  protection.  Ce  que  faifant , comme  vous  lui 
recommanderez  bien  exprejfement  de  faire  , tl  recevra  tous  les  honneurs 
& les  égards  dus  à Sa  Majefiâ  de  la  part  des  Polonois,  ce  dont  nous  ont 
fait  affûter  les  Ambafiadeurs  du  Roi  Augufte  & de  la  République  j en 
s'offrant  même  a cette  condition,  auffi  bien  que  quelques  autres  Noble  s o- 
lonois  (fi  nous  le  requérons ) pour  Otages  & fureté  de  fon  pajfage.  Lorf- 
que  le  tems  dont  vous  ferez  convenu  avec  le  très  noble  Delvet  Gherai 
pour  la  marche, fer  a venu,  vous  vous  mettrez  à la  tête  de  vos  braves  Sol- 
dats, entre  lefquels  feront  les  Tartares,  ayant  à leur  tete  le  Han , & vous 
conduirez  le  Roi  de  Suede  avec  fis  gens.  Quainfiil plaife  au  feuiDieu 
tout  puifiant  de  diriger  tous  vos  pas  & les  leurs!  Le  Pacha  d’Aulos 
refilera  à Bender  pour  le  garder  en  votre  abfence,  avec  un  Corps  de  Spa- 
his & un  autre  de  Janiflàires.  Et  en  fuivant  nos  ordres  & intentions 
Impériales  en  tous  ces  points  & articles , vous  vous  rendrez  dignes  de  la 
continuation  de  notre  faveur  Impériale  , auffi  bien  que  des  louanges  & 
des  recompenfes  dues  à tous  ceux  qui  les  obfitrvent. 

Fait  à notre  Refidence  Impériale  de  Conftantinoplc,  te  ».  ae  la  Lune 
de  Cheuval  1114.. 


Le  même  jour  le  Comte  JeanSapieha,  oui  avoit  refûfé  de  ligner  la 
proteftation  des  Tolonois  contre  I’Amballâaeur  du  Palatin  de  Mafovie, 
fut  accufé  dans  le  Confeil  de  guerre  Tolonois  d’avoir  abandonné  le  Roi 
Stanifilas  ,en  defobéiflant  à fes  ordres , qui  étaient  de  joindre fesTrou- 
pes  à celles  du  Talatin  de  Kiovie,  pour  entrer  en  Saxe,  lors  que  Sa 
Majefté  Toloneife  étoit  en  marche  avec  le  General  Craffaw  jx>ur  la 
Tomerame,  & d’avoir  remis  fes  Troupes  à l’ennemi.  Mais  il  s’ex- 
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clila  fur  l'impolTibilité , où  il  s’étoit  trouvé  de  faire  autrement. 

Ce  Comte , aufli  mécontent  de  la  Cour  de  Bender  qu’elle  l'étoit  de 
lui  » demanda  le  lendemain  audience  de  Sa  Majefte , qui  la  lui  accor- 
da chez  Mr.  Multem.  Il  s’y  plaignit  que , contre  les  loix  de  ‘Pologne  & 
les  droits  de  fa  famille,  le  Roi  Stanijlas  l’avoit , à la  requifition  de 
Sa  Majeilé  Suedoife , dépouillé  du  Grand  Generalat  de  Lithuanie , pour 
en  revêtir  le  mortel  ennemi  de  fa  famille,  le  Prince  IVisnowsli.  Sa 
Majefte , ou  plutôt  Mr.  Mut  1er n , répondit , qu'il  ne  devoit  s’er» 
prendre  qu'à  lui-même,  de  ce  qu’il  avoit  quité  le  parti  du  Roi  St  ont f as. 
Mais  ayant  nié  cela,  ou  en  ayant  donné  la  même  raifon  que  le  jour  pre- 
cedent , Sa  Majefté  lui  promit  fort  gracieufement  quelque  équivalent 
dans  la  première  occafion  qui  fe  prefenteroit , s’il  reftoit  fidele  au  Roi 
Stanijlas.  Cependant, comme  il  ne  fut  pas  content  de  cette  proraef- 
fc , il  demanda  un  PafTeport  qui  lui  fut  refufé. 

Le  jour  d'après,  le  Han  & le  Tacha  ayant  conféré  enfemble  fur  le 
contenu  de  leurs  Lettres,  fe  rendirent  auprès  du  Roi , pour  lui  en 
communiquer  la  teneur.  Sa  Majefté  en  parut  contente,  & promit  de  don- 
ner fes  ordres  pour  les  préparatifs  de  Ion  voyage. 

Le  même  jour  un  JaniJfaire  ayant  tué  un  Moldave  à Kil/ia,  la 
veuve  en  porta  fes  plaintes , avec  fes  larmes  , au  Tacha  de  Bender. 
Celui-ci  fit  failir  le  meurtrier  , & le  condamna  à être  poignardé  par  elle- 
même,  ce  qu’elle  exécuta  avec  bien  delà  refolution. 

Le  17.  un  jeune  fils  du  Hani  âgé  de  cinq  ans,  fut  conduit  auprès 
du  Roi , auquel  il  fit  prefent  d’un  jeune  poulain  Circajjien.  Sa  Ma- 
jefté lui  fit  faire  beaucoup  de  careflès , & il  fut  accompagné  en  s’en 
retournant  par  quantité  de  fes  Officiers. 

Le  18.  Mr.  Grothufen  l’alla  vilîter  de  la  part  du  Roi , & lui  donna 
une  montre  d’or  enrichie  de  pierreries. 

Le  27.  je  me  rendis  auprès  du  Sultan  Galga,  qui  me  fit  un  accueil 
plus  gracieux  & plus  familier  que  je  n’aurois  ofé  efperer  d’une  per- 
fonne  de  fon  rang , fi  je  ne  l’avois  pas  connu  auparavant.  11  me  fit  di- 
verfes  queflions  qui  n’étoient  pas  il  vagues  que  celles  que  le  Han  fon 
pere  m’avoit  faites,  mais  feulement  touchant  Bender  & les  lieux  par 
où  j’avois  pafle, depuis  que  je  l’avois  quité,  entre  Ozakow  & Talanca. 
II  me  demanda,  fi  le  Roi  de  Sue  de  fe  preparoit  à partir.  Je  répondis 
que  je  croyois  qu’oui,  & que  fes  gens  au  moins  en  parloient  tous  les 
jours.  Il  me  demanda  aufti  s’ils  étoient  contens  de  quiter  la  Turquie. 
Je  répondis  que  je  ne  doutois  pas  que  les  premiers  momens  de  leur 
départ , d’un  lieu  où  ils  avoient  reçu  tant  d’honnêtetez , ne  leur  cou- 
taffent  quelques  foupirs;  mais  que  l’amour  de  la  Patrie  qu’ils  n’avoient 
pas  vue  pour  la  plûpart  depuis  quatorze  à quinze  ans , les  confoleroit 
aparemmenr. 

L’argent  deftiné  pour  le  départ  du  Roi  étant  arrivé,  comme  j'ai  dit, 
à Bender,  & plufieurs  jours  fe  paflànt  fans  qn’on  parlât  à la  Cour  de 
le  lui  livrer , quoi  que  fes  befoins  fuflènt  fort  preflàns , outre  des  det- 
tes confidérables  que  Sa  Majefte  avoit  contraiftées,  Mr.  Mul/ern  & Mr. 
Grothufen  fe  rendirent  auprès  do  Tacha  , chez  qui  ils  avoient  apris 
que  cet  argent  étoit , & le  lui  demandèrent  de  la  part  de  Sa  Majef- 
té. Mais  le  Tacha  le  refufa  , alléguant  des  ordres  pofitifs  du  Gratta 
Seigneur,  de  ne  le  livrer  qu’au  moment  du  départ  du  Roi.  Cepen- 
Tome  11.  ' Q a datW 
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dant  Mr.  Grothufen , qui  avoit  un  afcendant  extraordinaire  fur  l'ef- 
pvit  du  Tacha,  ne  fe  rebuta  pas.  Il  lui  dit  que  cet  argent  étoit  nécef- 
laire  pour  fe  préparer  au  départ,  fur  quoi  le  Tacha  répondit,  „ mais 
„ tout  ce  qu’il  vous  faut  pour  cela , comme  chevaux , chariots  , pro- 
„ vidons  , &c.  le  Grand  Seigneur  vous  le  fournit  avec  l'efcorte.  “ 
Mr.  Grothufen  répliqua  qu’il  y avoit  milles  chofes  qui  regardoient 
l’équipage  à la  Franque , que  les  Turcs  ne  pouvoient  faire,  & qu’il 
faloit  acheter , & faire  faire  par  les  Suédois  mêmes  ; qu’il  pouvoit  re- 
marquer que  les  ordres  de  Sa  Hauteffe  ne  procedoient  que  de  la  crain- 
te qu’il  avoit  que  le  Roi  ne  partît  pas,  & ne  s’arrêtât  à Bender  , mais 
que  c’étoit  au  contraire  le  moyen  de  le  mettre  en  état  de  partir  plutôt 
que  de  le  donner  ; qu’au  relie  il  n’importoit  en  rien  à Sa  Hauiejje 
quel  ufage  Sa  Majefté  fit  d’un  argent  delliné  pour  fon  départ,  pourvû 
qu’Elle  partît  au  tems  dont  on  etoit  convenu  , qui  étoit  la  première 
forte  gelée. 

Le  Tacha  perfuadé  par  de  pareils  argumcns , & par  l’efperance  d’ê- 
tre payé  des  trente-fept  mille  écus  qu’il  avoit  prêtez  à Mr.  Grothufen, 
leur  dit  que,  quoi  qu’il  fût  content  de  livrer  cet  argent  fur  les  alfu- 
rances  qu’ils  lui  donnoient , il  ne  le  pouvoit  faire  fans  le  confente- 
ment  du  Han  ; & il  leur  promit  de  faire  fcs  efforts  pour  l’obtenir  & 
de  l’aller  trouver  le  lendemain  pour  cela  , leur  conféillant  de  lui  en 
aller  auparavant  faire  la  première  ouverture.  Mr.  Grothufen  y alla 
feul,&  le  Tacha  s’y  étant  rencontré  comme  par  hazard  , il  aida  à le 
perfuader,&  le  Han  confentit  à tout,  après  avoir  requis  du  Roi  les 
points  fuivants. 

„ I.  Que  Sa  Majcllé  fe  mettroit  à cheval , & partirait  avec  tout 
» fon  monde , dès  que  Son  AltelTe  lui  en  marquerait  le  tems  & le 
» jour;  qu’Elle  ne  chercherait  ni  direflement , ni  indireélement à pro- 
„ fiter  des  difpofitions  favorables,  que  pouvoient  conferver  pour  Elle 
,,  plufteurs  Tolonois  ,e n les  excitant,  ou  les  faîfant  exciter  à quelque 
„ tumulte  6u  révolution  pendant  tout  fon  paffage;en  un  mot,  qu’elle 
„ palferoit  en  ami. 

„ II.  Que,  fans  prétendre  foutenir  le  Roi Stantflas , Elle lailferoit  à 
n la  République  la  liberté  de  fe  choifir  un  Roi,  fi  elle  n’étoitpas  con- 
,,  tente  de  celui  qu’elle  avoit,  fans  forcer  fon  choix  par  fes  armes. 

Je  ne  fçai  fi  ces  points  furent  expofez  au  Roi  par  Mr.  Gro- 
thufen , en  la  maniéré  qu’ils  lui  avoient  été  propofez  ; mais  je  fçai  bien 
que  le  Sultan  Balga  a dit  depuis,  en  fe  plaignant  de  Mr.  Grothufen , 
pour  avoir,  difoitil,  trompéfon  pere,  q u’il  lui  a voit  juré  & apporté  des 
afiùrances  par  écrit  de  Sa  Majefté,  qu’Elle  partirait  au  tems  qui  lui  fe- 
rait indiqué,  & qu’Elle  n’exciteroit  aucun  trouble  en  Tolognc,  de  quoi 
le  Han  fon  pere  ayant  été  content , confentit  que  l’argent  lui  fut  livré. 
Quoi  qu’il  en  foit,  l’argent  fut  reçu, mais  il  ne  dura  gueres,  les  Tolo- 
nois en  ayant  eu , par  la  généralité  du  Roi  , la  meilleure  partie.  Sa 
Majefté  fit  enfuite  écrire  à M.  lEnvoyé  Funk , lui  donnant  ordre  de 
demander  encore  1000  Bourfes  à la  Tarte.  Sur  ces  entrefaites  la  geléd 
étant  venue  avec  allez  de  force , le  Tacha  alla  prier  ce  Prince  d’en 
profiter  & de  partir,  puis  que  toute  chofes  étoient  prêtes  pour  cela. 
Sa  Majefté  répondit  par  la  bouche  de  Mr.  Grothufen , qu’Elle  n’atten- 
doit  que  le  retour  d’un  courier  qu’elle  avoit  envoyé  à t jindrinofle, 
fans  dire  pourquoi.  La  gelée  redoublant  quelques  jours  après , aug- 
menta 


Digitized  by  Google 


B E N D E R,  &<^  iij 

menta  d'une  maniéré  à faire  croire  que  l’hiver  avoit  commencé  dans  ,-l4 
toutes  les  formes.  C h a p. 

Les  Tartares,  qui  n’aiment  pas  à relier  long-tems  dans  un  même  jy  ' 
endroit,  fur  tout  lorfqu’il  n’y  a rien  à piller,  s’impatientoient  aux  en- 
virons de  Bender  ; & Sultan  Calga  alla  le  i o.  au  nom  du  Han  fon 
pcre,dire  au  Roi  qu’il  devoit  partir  le  iy.  de  Décembre;  mais  ce 
Prince  lui  ayant  dit  pour  toute  reponfe,qu’Elle  feroit  dire  au  Han  fes 
intentions,  il  fe  contenta  de  prier  Sa  Majeftc  de  ne  pas  différer, & fe 
retira.  Ayant  fait  fa  vifite  très  courte  le  14.  d’Odobre  , Mr.  Grothu- 
Jtn  écrivit  au  Han  au  nom  du  Roi  une  Lettre  que  je  n’ai  pas  eue, 
mais  dont  le  contenu  paroît  avoir  étc  a fiez  peu  fatisfaifant  par  la  ré- 
ponfc  du  Han , par  fa  Lettre  à Mr.  c Mullern  du  n.  & par  la  répon- 
l'e  de  Sa  Majellé  du  13.  Voici  toutes  ces  Lettres. 

Très  Augufte  , très  Puiflànt , & notre  très  cher  ami , Charles  Roi  de 
Suede , dont  le  Ciel  benifle  tous  les  projets  & dont  les  entreprifes 
& la  fin  foicnt  heureufes! 


CEci  eft  pour  faire  connaître  à Votre  Majellé,  que  nous  avons  reçu  au-  uimJu 
j ourdi  hui  une  Lettre  de  votre  Mtmftrè  Grothufen , par  laquelle  nous  h-mmiRo 
comprenons  que  la  Sublime  Porte  ayant  fixe  le  tems  de  votre  déport, 

Votre  Majeflé  demande  par  où  Elle  doit  paffer.  Toutes  vos  Lettres  au 
Grand  Seigneur  cr  au  Vifir , & votre  Envoyé  à la  Torte  ayant  fait  voir  que 
votre  intention  étoit  toujours  de  paffer  par  la  Pologne,  &les  réponfes  de  la  Su- 
blime Porte  n’étant  pas  contraires  à votre  Royale  intention , quoi  que , fi  vous 
lui  en  aviez,  laiffé  le  choix,elle  auroit  préféré  la  voye  de  /'Allemagne , nous  a- 
vouons  aVotre  Majefté  que  cette  queftion  faitcpar  la  plume  de  Grothufen, 
nous  a furpris,  d'autant  plus  que  tout  ce  qui  eft  nece faire  pour  votre 
Voyage  & les  Troupes , font  prêtes  ici  pour  cela  , & que  l'argent  vous 
à été  déjà  livré , même  contre  l ordre  du  Grand  Seigneur , & que  nous 
ri  attendons  depuis  long-tems , le  Serafquier  & moi,  que  vos  ordres  pour  vous 
accompagner.  Je  dois  avertir  Votre  Majefté  que  nous  avons  ordre  de  Sa. 
Hautefle  de  prefjer  votre  départ , la  fai/on  étant  la  plus  favorable  pour  la 
marche  de  mes  Tartares, & de  ne  plus  différer  d’un  moment. 

Votre  très  affeélionné  & fincere  ami , 


*Delvet  Gherai  Han  , fils  dAdgi  Selim  Gherai  Han,  le  v.  delà  Lu- 
ne Zilhidge. 

Très  Illuftre  & bien  aimé  Guftave  Mullern  ; que  Dieu  éclaire 
vos  voyes  ! 


“X  "T  Oas  envoyons  le  Myrfa  Achtacfybey  au  très  Sereniffime  Roi  w-EtJMr. 

tre  maître , avec  une  Lettre  pour  Sa  Majefté , & celle-ci  pour  vous , 
touchant  fon  départ  que  nous  avons  ordre  de  prefier , la  faifon  étant  avan- 
cée, & tout  étant  prêt  de  notre  côté.  Je  vous  prie  de  procurer  au  porteur 
une  audience  de  Sa  Majefté.  Nous  ejperons  qu’EUe  nous  fera  une  repon- 
fe  conforme  à nos  defirs  & aux  ordres  que  nous  avons  de  la  Porte  s car 
je  vous  avertis  en  ami  que  Sa  Hautelfe  attend  impatiemment  U nouvelle 
du  départ  de  Sa  Majefté,  & qu'il  y a tout  lieu  de  craindre  qu’à  la  pre- 
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j-, , tmere  qu'Elle  recevra  du  contraire,  Elle  ne  nous  commande  de  P obliger  à 
C h a P.  Partlr  > & 1u’m  cas  de  refus  nous  ne  foyons  réduits  à lui  faire  une  vio • 
jy  ' lence  qui  nous  chagrinerait  extrêmement.  ‘Pour  prévenir  une  chofe  fi  fà- 
cheufe  & qui  dormeroit fi  fort  atteinte  à la  dignité  Royale, con/eil/ez  à Sa  Ma- 
jefte  de  fe  mettre  incejfament  en  marche , & de  fe  confcrverpar  là  la  bien- 
veillance de  Sa  Hauteflè,  quieft  aufft  jaloufe  de  la  parole  reçue  que  de 
celle  qu'EUe  a donnée.  Votre  ami  Delvet  Gheraï. 

Ce  3.  de  la  Lune  de  Zilhidge  1124.  le  12.  ‘Décembre  de  PEre  Chré- 
tienne. 

Nous  Charles,  au  très  Serenilfime  & puiffant  Prince  Delvet  Gheraï, 
Han  des  Tartares  de  Crimée,  Noghai,  Sic. 

Réponfe  Je  VJ  Otis  vous  faifons  fçavoir  que  votre  Lettre  nous  a été  rendue  & que 
SHtdnf, au  ■*-  ’l  nom  l’avons  lue-  Il  y paroit  que  vous  avez  mal  compris  le  Jens 
us».  de  celle  qui  vous  a été  rendue  par  Grothufen  s car  nous  n'avons  jamais 
demande  par  où  nous  prendrions  notre  route  , puis  que  nous  avons  tou- 
jours conftamment  déclare  pendant  trois  ans , que  notre  intention  était  de 
paffer  par  la  Pologne:  & que  la  Sublime  Porte  , qui  n'eft  pas,  comme 
vous  dites,  opofee  au  choix  que  nous  avons  fait  de  cette  voye  , nous  a 
fait  efpcrer  une  efeorte  fuffifante  pour  cela,  & quelle  nous  fournit  attuel- 
lernent.  Nous  avons  feulement  voulu  vous  faire  entendre  par  cette  Let- 
tre, écrite  par  notre  ordre , & félon  nos  intentions,  qu'il  nous  paroit  fort 
étrange,  qu'apres  tant  de  marques  d'amitié  & d'égards  que  la  Porte  a 
témoignez  envers  notre  perfonne  Royale,  & tant  de  promejfes  folemneltcs 
de  nous  renvoyer  dans  nos  Provinces  avec  tous  les  honneurs  feuhaitables 
de  notre  part , vous  preffiez  tout  d'un  coup  notre  départ  dune  maniéré  à 
nous  faire  penfer , que  vous  avez  plutôt  envie  de  nous  chaffer  contre  ces 
promejjès , que  de  nous  renvoyer  honnorablement  & furement , fans  confédé- 
rés que  nous  ne  femmes  pas  encore  prêt  s,  à-  fans  nous  donner  le  tems  qui 
nous  efl  nece faire  pour  cela.  A quoi  nous  n' ajouterons  que  ce  qui  fuit.  * 

I.  Que  perfenne  ne  doit  requérir  de  nous  hmpoffible,  en  ce  qui  efl  con- 
traire à notre  gloire  & à la  parole  donnée. 

II.  Que  fi  on  ne  peut  nous  fournir  ici  tout  ce  dont  nous  avons  befiin 
pour  notre  retour , on  nous  donne  du  tems  pour  le  faire  venir  de  chez 
nous , fur  quoi  nous  attendons  réponfe  à des  Lettres  que  nous  avons  écri- 
tes à l'Empereur  votre  maître  & mon  hôte,  fi  P artifice  de  nos  ennemis 
ne  les  empeche  d'arriver  jufqu’à  Sa  Hauteflè. 

III.  Que  quant  au  Confeil  menaçant  que  vous  dormez  à notre  Chan- 
celier Mullern,  nous  femmes  refolus  de  nous  expofer  plutôt  à la  derniere 
extrémité , & q ue  fi  on  entreprend  de  nous  chaffer  violemment , nous  opo- 
ferons  la  force  à la  force,  fupofant  que  ceux  qui  nous  font  de  telles  me- 
naces ont  deffein  de  nous  livrer  entre  les  mains  de  nos  ennemis,  plutôt  que 
de  nous  conduire  furement  fur  nos  Frontières. 

v CAROLUS. 

Ce  13.  Décembre. 

Le  P acha  allarmé  de  ces  Lettres  redoubla  fes  inftances  & fes  priè- 
res pour  le  départ  de  SaMajefté,  qui  lui  déclara  net  qu’Elle  n’étoit  pas 
prête;  qu’Elle  avoit  befoin  d’une  autre  Comme  d’argent  laquelle Ellea- 
voit  ordonné  à fou  Envoyé  de  demander  la  forte  de  fa  part  t & qu’Elle 

l’at- 
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i’attendoit  pour  partir.  Le  Tacha  fe jugea  perdu  à cette  déclaration,  ir^ 

& s’écria  d’un  ton  élevé  & en  foupirant  „ il  m’en  coûtera  la  tête  pour  a-  Ç „Ar 
„ voir  livré  les  douze  cents  Boudes  contre  les  ordres  de  l’Empereur  mon  jy_  ' 
„ maître , & je  crains  pour  V otre  Majeflé  quelque  violence  de  fa  part,  fi 
„ Elle  ne  part  pas.  Ne  craignez  rien  pour  moi,  dit  le  Roi,  ni  pour 
„ vous; je  ferai  juflifier  votre  conduite  auprès  de  Sa  Hautefie  à cet  é- 
„ gard.  Mais  le  Tacha  répondit , ce  n’eft  pas  la  coutume  de  l’Em- 
,,  pereur  d’entendre  la  juflification  des  fautes , mais  de  les  punir , 

„ quand  même  on  n’en  feroit  qu’accufé  ou  foupçonné.  La  meilleure 
„ jullification  que  je  fupplie  Votre  Majeflé  de  m’accorder  , c’efl  de 
„ partir, comme  l’unique  qui  me  peut  fauver  la  vie.  “ Le  Roi  ré- 
pliqua , qu’il  ne  partiroit  que  quand  il  feroit  prêt  , & qu'il  aurait  les 
mille  Bourfes  dont  il  avoit  befoin  pour  cela  , & que  s'il  ne  les  avoit 
pas  de  la  Torte , il  falloir  qu’il  les  fit  emprunter  de  quelques  Mar- 
chands étrangers , ou  qu’il  les  fit  venir  de  fes  Etats. 

» Le  Tacha  fe  retira  mal  fktisfait , & alla  à Cauchan  où  étoit  le  Han, 
pour  lui  donner  part  de  cette  déclaration  foudroyante  , & fi  peu  at- 
tendue, de  la  demande  de  mille  Bourfes  de  plus  à la  Torte,  ce  qui  dé- 
couvrit leur  defobéiflance  aux  ordres  de  leur  maître  , d’avoir  livré  les 
autres. 

Le  Han  ne  fe  crut  pas  moins  perdu  que  la  Tacha , à l’égard  de  fa 
dignité  & de  fa  liberté  ; car,  comme  j’ai  dit  ailleurs,  le  Grand  Seigneur 
ne  fait  pas  mourir  les  Hans  en  les  depofant , mais  il  fe  contente  de  les 
bannir  dans  l’Hle  de  Rhodes. 

Après  quelques  reproches  du  Han  au  Tacha  fur  fa  facilité  à fe  laif- 
fer  {xrfuader , & fur  la  peine  qu’il  avoit  prife  pour  l’engager  lui- 
même  à livrer  l’argent  contre  l’ordre  du  Grand  Seigneur  ; & voyant 
quec’étoit  une  chofe  faite, ils  s’accordèrent  à écrire  à SaHauteJfe pour 
s’accufer  & s’exeufer  autant  qu’il  leur  feroit  polfible  , en  tâchant  de 
juflifier  leurs  bonnes  intentions,  & alléguant  les  mêmes  raifons  que  le 
Favori  Mr.  Grothufen,  leur  avoit  alléguées, & les  aflùrances  qu’il  leur 
avoit  données  de  la  part  du  Roi.  Ils  dcpechercnt  chacun  un  Exprès , 
qui  fe  rendirent  à Andrinople  où  étoit  le  Grand  Seigneur, en  cinq  jours , 
quoi  qu’il  y ait  d’une  Ville  à l’autre  près  de  iyo  lieues. 

Pendant  que  cela  fe  pafToit  à Bender , lç  Miniflre  Suédois  fut  mis  aux 
arrêts  à <_ Andrinople , où  il  avoit  fuivi  la  Cour, pour  avoir  fait  la  de- 
mande des  autres  mille  Bourfes  à la  Torte.  Sa  Haute  fie , après  avoir 
reçu  les  Lettres  du  Han  & du  Tacha , ne  témoigna  prendre  aucune 
connoifiànce  de-  leur  faute , ni  de  leurs  exeufes  ; mais  Elle  fit 
afièmbler  le  »i.  un  grand  ‘Divan,  & parla  à peu  près  en  c es  termes. 

Je  ne  comtois  prefque  le  Roi  de  Suede  par  aucun  autre  endroit  que  par  Difcours<îc 
fon  mal/jeur  de  Pultova  qui  l'a  jette  dans  mes  Etats.  ÜÛ 

Je  n’ai  jamais  cru  ( comme  je  ne  crois  pas  encore  ) avoir  befoin  de  lui,  kééé 
ni  avoir  aucun  fujet  de  t aimer  ou  de  le  craindre.  Mais  fans  confulter  duiredl» 
autre  chofe  que  Ihofpit  alite  Mufulmane,  & que  m'a  generofitè  Imperia - 
le , accoutumée  à répandre  une  abondante  & pretieufe  rofée  de  biens  fur 
les  grands  £r  les  petits , foit  mes  Sujets  ou  étrangers , je  l'ai  reçu  , ac - 
cueilli , entretenu  depuis  près  de  trois  ans  & demi , avec  environ  (ept  mtl- 
leperfonnes , tant  des  fient  que  des  Cofaques  & Polonois  qui  font  fui- 


ji8  VOYAGES  D’A.  D.  L.  M» 

171Î.  7etai  com^  de  mes  grâces  & de  mes  bienfaits. 

Ch  ap.'  7e  fai  ai  fait  donner , de  mon  Trefor,  peu  après  fon  arrivée  , quatre 
1\/  cents  mille  ecus,  pour  des  befoins  particuliers,  qu'il  me  fit  communiquer, 
outre  cinq  cents  par  jour  que  j'ai  donné  ordre  à mon  Seraskier  de  Bender 
de  lui  fournir  pour  fa  table  ; en  à fer  Officiers  & Mintflrcs  à-  Interprè- 
tes &c.  des  fommes  proportionnées  à leur  rang  pour  leur  fubfiftance  ,■  avec 
quantité  de  provifions  in  naturâ , pour  eux  S1  leurs  chevaux. 

Il  me  fit  demander  ,il y a quelques  femaines , cinq  cents  mille  Krutchs pour 
s'en  retourner  dans  fies  Etats.  7e  to*  en  accordai  600000.  avec 
une  nombreufe  efeorte  qui  efl  toute  prête  à Bender  , auffi  bien  que 
toutes  les  autres  chofes  neceffiaires  pour  cela,  comme  chariots  , chevaux , 
&c. 

Après  avoir  reçu  cent  mille  Krutchs  plus  que  la  fomme  demandée, 
lors  que  tout  eft  prêt  du  côté  de  ma  Sublime  Porte,  & que  le  tems  dont 
on  eft  convenu  eft  arrivé , il  déclaré  qu’il  n'eft  pas  prêt  à partir,  & qu’il 
ne  partira  pas  fans  en  avoir  une  autre  fomme  de  cinq  cents  mille. 

Si , apres  lui  avoir  fait  fîgnifier  que  c eft  ma  volonté  Impériale  qu'il 
parte  incejjamment , félon  la  parole  donnée , il  refit fe  de  le  faire , ya-t'il 
quelques  ‘Princes  Chrétiens , amis  communs  de  ma  Sublime  Porte  & de 
lut , qui pui fient  trouver  étrange  & injufte,  que  je  Py  oblige  par  la  force? 

Tout  le  T) îv an  repondit  non , à moins  qu'ils  ne  foient  injuftes  eux-mê- 
mes. Mais , ajouta  Sa  HautelTe , s'il  arrivait  qu'il  perfijlat  dans  fon  re- 
fus, julqu’à  opofer  la  force  à la  force,  & qu'il  vint  a etre  tué,  ces  mi- 
mes 'Princes  Chrétiens  pourroient-ils  avec  raifon  accufer  ma  Sublime 
Porte  d'avoir  violé  les  droits  de  l’ ho  fit  alite,  à-  d’avoir  fait  autre  cho- 
Je  que  ce  que  P ingratitude  de  ce  Trmce  m dur  oit  obligé  défaire. 


Tout  le  ‘Divan  répondit  unanimement,  que  non.  Le  Muphty  ajouta , 
qu’outre  que  l’hofpitâlité  n'étoit  nullement  commandée  par  la  loi  à l’é- 
gard des  Infidèles,  le  Roi  de  Suede  s’étant  rendu  indigne  de  la  grâce, 
& de  la  generofué  Impériale,  par  la  violation  de  fa  parole,  il  n’en  de- 
voit  non  feulement  plus  jouir,  mais  même  être  chalTé  comme  un  in- 
grat, & traité  en  ennemi  , s’il  perfiftoit  à ne  vouloir  point  partir. 
Le  Grand  Seigneur  lui  en  demanda  fon  Pet  fa  , qu’il  accorda  d’abord , 
lefquel  il  fut  refolu  de  rédiger  par  écrit,  & de  faire  porter  par  le  Bu- 
juk  Imraour  , & le  Tchiaoux-Bachi.  Dès  que  le  Divan  fut  fini , le  Vifir 
fit  appeller  les  Exprès  du  Han , & du  Tacha,  pour  lefquels  il  leur  don- 
na des  Lettres,  contenant  le  refultat  de  ce  Divan,  & les  infirucîions 
préliminaires,  avec  lefquelles  ils  fe  mirent  en  chemin.  Ils  fe  rendi- 
rent à Bender  en  cinq  jours  , c’eft-à-dire  le  18.  Le  Han  , qui  é- 
toit  à Cauchan , ayant  reçu  la  fienne  le  premier  , alla  diner  chez  le 
Tacha,  pour  conférer  avec  lui  fur  leur  teneur,  & ils  tinrent  immédi- 
atement après  un  Divan.  Mr.  Fabrice  n’eut  pas  plutôt  fçu  que  ces 
Exprès  étoient  de  retour , qu’il  fe  rendit  chez  le  Tacha , où  il  apprit 
avec  la  furprife  & la  mortification  qu’on  peut  penfer,  ce  que  je  viens 
de  rapporter.  Il  en  alla  avertir  Roi,  qui  n’en  témoigna  aucune,  mais 
qui  au  contraire  n’en  fit  que  rire.  Le  Htm  s’en  retourna  à Cauchan , 
où  le  Bu/uk  Imraour , & le  Tchiaoux-Bachi  fe  rendirent  le  lendemain  au 
foir.  Us  lui  communiquèrent  les  ordres  du  Sultan  ; & après  avoir 
pafle  la  nuit  dans  cette  petite  Ville,  ils  allèrent  le  lendemain  matin  avec 
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lui  à Bender , pour  le  communiquer  au  Tacha , & il  prit  un  logement  ï71i. 
à N . 6 , dans  mon  plan  V.  11  y tint  avec  le  Tacha,  & ces  porteurs  C h a p. 
d’ordres,  un  Thvan  fur  la  prelente  conjonélure  des  affaires.  11  y fut  jy_ 
refolu,  que  le  Tacha  iroit  trouver  Sa  Majefié,  & lui  expoferoit  les  or- 
dres du  Grand  Seigneur,  contenant  une  apoflille  addreflec  au  Roi  lui- 
même,  qui  portoit  qu'il  devoit,  fans  chercher  àtemporifer,  profiter 
de  la  failon  , & partir  librement  , & furement , puis  qu’il  lui  avoit 
envoyé  l’argent  qu’il  avoit  demandé  pour  cela , & que  I’efcorte  Tar- 
tufe, avec  laquelle  il  étoit  convenu  de  palier  chez  lui,  étoit  prête  , à 
moins  qu’il  ne  voulût,  en  cherchant  des  prétextes  pour  relier , que  les 
chofcs  ne  fe  paflalfant  autrement.  Le  i.  le  Tacha  alla  fans  fuite 
trouver  le  Roi:  il  luireprefenta  que  la  faifon propre  pour  les  Tartares 
s’avançoit , & que  les  intentions  du  Grand  Seigneur  é toient  qu’il  ne  la 
liiflat  paspalTer.il  lui  fit  entendre  avec  beaucoup  de  circonfpection  , 

& de  refpcét,  ce  qui  s’étoit  palfé  à Andrinop/e  au  fujet  de  mille  Bour- 
fes  qu’il  demandoit  encore  , après  en  avoir  reçu  uoo.  11  lui  deman- 
da s’il  lui  plaifoit  de  partir  en  ami , & de  leur  épargner  les  fàcheufes 
extremitez  , où  les  mettoient  les  ordres  de  leur  maître  , en  cas  du 
contraire.  Le  Roi , à qui  fa  pénétration  naturelle  developa  la  mena- 
ce enfermée  dans  la  queflion  , de  quelque  rcfpeél  , & de  quelque 
circonfpeélion  qu’elle  fût  voilée , répondit , avec  aflez  de  chaleur  , fi 
■vous  êtes  fide/es  ferviteurs  de  votre  maître,  obeiffez.  Je  ne  crains  ni  la  S* 
menace, ni  fies  effets.  Je  ne  fuis  pas  prît , & je  ne  partirai  que  quand  je 
leferai.  Si  on  m'attaque,  je  rue  deffendrai.  Après  quoi  Sa  Majefié  lui 
tourna  le  dos.  Le  Tacha  ne  fçut  que  répliquer»  & fc  retira  fort  con- 
fus & fort  irrité.  Mr.  habrice  qui  ctoit  allé  à cheval  pour  le  rencon- 
trer, comme  par  hazard , fut  bien  furpris  de  le  voir  revenir  au  galop, 
contre  la  gravité  Turque,  & encore  plus  d’en  apprendre  le  fujet , com- 
me on  le  peut  voir  par  fa  première  Lettre  de  XAppendix  N°.  II.  avec 
bien  d’autres  circonftances,que  je  ne  trouve  pas  necelTaire  de  répéter 
après  lui.  Une  heure  tout  au  plus  après  cela , la  garde  des  Janiffaires  . m 
fut  ôtée  au  Roi,  qui  donna  ordre  à les  gens  de  fe  tenir  fous  les  armes, 
de  barricader  fa  maifon  , & de  faire  une  efpece  de  parapet.  Mais  defendre. 
comme  la  gelée  ne  permettoit  pas  de  creufer  la  terre  , pour  le  faire 
dans  lès  formes,  on  refolut  de  le  compofer  de  chariots,  de  tables, de 
chaifes,  de  fumier,  & du  débris  des  Ecuries  qu’on  abatit  C,  de  la 
Planche  VI.,  & le  Roi  y travailla  lui-même.  Le  lendemain,  quelqu’un 
ayant  annoncé  à Sa  Majefié  , que  le  Thaitn  ctoit  retranché , &que  le 
Tacha  avoit  rcfufé  l’argent , & les  provifions  ordinaires  à tous  les  Sué- 
dois , tant  pour  eux  que  pour  leurs  chevaux  ; mais  qu’il  les  continuoit 
aux  Cofaques,  & à la  plupart  des  Tolonois,  qui  s’étoient  rangez  fous  fa 
protection , & fous  celle  du  Han  ; Sa  Majelté  fit  tirer  de  fon  écurie 
dix-neuf  chevaux  qui  lui  avoient  été  donnez , partie  par  le  Grand  Sei- 

f: rieur,  partie  par  le  Tifir,  ou  par  le  Han,  & les  envoya  faire  arque- 
ufer,  près  d’un  petit  bois,  à une  portée  de  canon  du  petit  Camp 
Royal,  en  difant,  je  ne  veux  ni  leurs  provifions, ni  leurs  chevaux.  Ceux 
qui  avoient  été  envoyez  à Sa  Majefié  pour  fon  voyage  étoient  dans  des 
Villages  voifins,  entretenus  aux  dépens  du  Sultan.  Le  Lieutenant  Gc-, 
neral  Hordh , qui  étoit  porté  à fe  deflèndre , dans  la  vue , dit-on , de 
fupplanter  le  favori  de  Sa  Majefié,  Mr.  Grothufen  , qui  s’oppofoit  à 
cette  refolution , ou  qui  du  moins  ne  l’cncourageoit  pas , fit  tuer  aulli 
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I71ï  un  de  fes  chevaux.  Mais  fon  exemple  ne  fut  fuivi  de  perfonnc  , par- 
C h a p ce4u’d  y avoit  encore  des  provifions  dans  le  quartier  du  Roi , pour 
jy  ' nourir  pendant  huit  jours  ceux  qui  y étoient. 

Fcmarchcs  Cependant  les  Tartans  qui  s’avançoient  par  pelotons , enfermèrent 
'"m0  le  petit  Camp  du  Roi.  Ils  ne  furent  pas  fâchez  de  trouver  ces  che- 
m contre  vaux  arquebufez  , & ils  en  firent  bonne  chere , eux  qui  ne  font  jamais 
lul'  mieux  pourvus  que  des  Chevaliers  errans.  Le  Han  & le  Tacha  firent 
deffenle  aux  habitans  de  Bender  & des  environs , de  fournir  aucunes 
provilions  aux  Suédois , même  pour  leur  argent  ; mais  cette  deflènfe 
n’empêcha  pas  que  pl  u fleurs  JantJJaires  & Tort  ares  bien  payez,  ne  leur 
en  portaffent , eux  qui  avoient  ordre  de  l’empêcher.  On  arrêtoit  tous 
les  Suédois  qu’on  rencontrait  à l’écart , & on  les  mettoit  dans  les  pri- 
ions d z Bender,  éloignées  d’environ  un  Mille  & demi  à'^Angteterre , 
du  Village  de  Farnizza,  fitué  fur  le  même  bord  du  Nyejler,  où  étoit 
leur  quartier.  Etant  forti  le  3.  de  Ltpka  Mahanne , à III.  au- 
tre petit  hameau  entre  celui-ci  & la  Ville  où  je  logeois  , pour  aller 
demander  des  fauvegardes  pour  Mrs.  Fabrice , Jeffreis , & moi,  avec 
la  liberté  de  palier  dans  le  Camp  Suédois  , pour  nos  affaires , je  fus 
aulTt  arrêté  en  chemin  par  des  Tartares.  Je  leur  dis  que  je  n’étois  pas 
Suédois , &r  que  je  n’avois  aucune  part  à leurs  différons.  Je  deman- 
dai qu’ils  me  conduiliffent  auprès  du  Iian  , chez  qui  je  voulois  aller. 
Ils  le  firent,  & j’en  reçus  un  accueil  favorable.  Je  lui  expofai  le  fujet 
de  ma  venue  ; & il  m’accorda  ma  demande , à condition  que  nous  11e 
procurerions  aucunes  provilions  aux  Suédois.  Il  donna  ordre  à deux 
Tartares  d’aller  fur  le  champ  aux  quartiers  de  Meilleurs  "Jeffrey s & Fa- 
brice , qui  logoient  auffi  à Ltpka  Mahanne  , & à un  troifieme , de 
m’accompagner  où  je  voudrais  aller.  Dès  que  ces  Meflieurs  eurent 
leurs  fauvegardes  Tartares  , ils  le  rendirent  chez  le  Han  , où  ils  me 
trouvèrent  encore.  Le  Han  leur  recommanda  ce  qu’il  m’avoit  re- 
commandé à l’égard  des  vivres,  & les  pria  d’employer  , comme  Mi- 
niftres  amis  de  Sa  Majeflé , tout  leur  crédit , & toute  leur  éloquence, 
pour  lui  perfuader  de  ne  pas  pouffer  les  chofes  à l’extremité  ; ce  qui 
ne  pourrait  que  lui  être  fatal  ; & ils  le  lui  promirent.  Nous  allâmes 
enfuite  trouver  le  Tacha,  qui  nous  donna  encore  trois  Janiffatres 
pour  fauvegarde.  Il  nous  recommanda  les  mêmes  chofes , & fit  des 
exhortations  femblables  à celles  du  Han , à l’égard  du  Roi. 

Nous  vifitames  le  lendemain  le  Buyuk  Imraour  & le  Chtaoux-Bachi, 
qui  étoient,  difoit-on  à l’oreille,  chargez  de  veiller  fur  la  conduite  du 
Han  & du  Tacha,  foupçonnez,  ajoûtoit-on,  à cAndnnople  , d’être 
gagnez  par  les  Suédois  , ou  du  moins  d’être  trop  faciles  à leur  égard. 
Ils  nous  reçurent  fort  bien  , & prièrent  auffi  Meflieurs  Fabrice  , & 
Jeffrey  s,  comme  avoient  fait  les  autres,  de  tâcher  de  difpofer  le  Roi  â partir 
en  ami,  & au  plutôt.  Mr.  Jeffrey  s ne  dit  rien,  mais  Mr. Fabrice  répon- 
dit qu’il  l’avoit  déjà  entrepris , mais  qu’il  croyoit  avoir  lieu  de  crain- 
scrmcntdo  ^re  Âue  quelque  deffiancc  ne  fe  fût  emparée  de  l’efprit  de  Sa  Majef- 
■inri,  pou,  te,  & quElle  ne  fe  fût  mife  en  tête  qu’en  la  prellànt  ainfi  de  partir , 
Zu dorage  0!’  av°it  deffein  de  la  livrer  à fes  ennemis.  En  entendant  cela, ils  mi- 
du  Hol  rent  chacun  une  main  à leur  tête,  & l’autre  fur  leur  barbe  , & jurè- 
rent par  l’une  & par  l’autre,  qu’ils  étoient  prêts  de  donner  au  Roi  & 
à eux,  Miniftres  étrangers, un  Manifefte,  ou  une  Déclaration  par  E- 
erit,  fignée  par  eux,  & qu’ils  feroient  figner  du  Han  & du  Tacha, 8c 

par 
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Jjar  qui  ils  voudraient,  qu’en  cas  que  Sa  Majefté  fe  mît  en  chemin  &: 
paflàt  en  ami  , félon  l'intention  de  Sa  Haulefîe  , par  la  ‘Pologne , ils  C h a k; 
vouloient  être  regardez  & traitez  par  tous  les  amis  communs  de  la  jyt 
Porte&c  duRoi  de  Suède , comme  des  Perfides,  desTraitres,  dignes 
de  tout  reifentiment  & châtiment,  s'ils  permettoient  que  fes  ennemis 
lui  otaflent  un  cheveu  de  la  tête;  & qu’ils  leur  mettraient  cette  Décla- 
ration entre  les  mains, pour  être  publiée  & envoyée  par  toute  laChrê- 
tienté , & à toutes  les  Puiflànces  amies  du  Roi , capables  de  le  vanger. 

Sur  quoi  Mr.  Fabrice  répliqua,  ,,  Nous  ne  doutons  nullement  de  vo- 
„ tre  finceritc , & de  la  droiture  de  vos  intentions  ; mais  il  s’agit  d’en 
,,  convaincre  le  Roi  -,  & c’elt  à quoi  nous  allons  travailler  de  toutes 
„ nos  forces  Après  quelques  autres  difeours  fur  le  même  fujet , 

& avoir  bu  le  Cafté  , nous  nous  retirâmes.  Ces  Mellieurs  ne  man- 
quèrent pas  daller  rcpréfenter  tout  cela  à Sa  Majefté,  qui  étoit  occu- 
pée à travailler  Elle-même  à fes  Retranchemens.  Ce  Prince  leur  dit  v,inl  ef- 
qu’ils  pourraient  apprendre  aux  Turcs  qu’il  fe  préparait  à les  recevoir.  ^1,pou' 
11  les  railla  , & les  traita  de  Médiateurs  volontaires , les  comparant  M^dWi 
aux  Ambaflàdeurs  & Angleterre  & de  Hollande , qui,  fans  Plein-pou- re- 
voirs ni  ordre,  ou  permillion  de  leurs  Cours  , s’étoient  ingerez.à  ce 
qu’il  difoit,  de  rétablir  & de  renouveller  la  Paix  entre  le  Czar  & la 
‘Porte.  En  un  mot , il  leur  fit  entendre , qu’il  les  difpenfoit  de  la  peine 
qu’ils  prendient.  J’accompagnois  ces  Meilleurs  auprès  des  Titres, mus 
non  pas  auprès  de  Sa  Majefté.  Nous  retournâmes  le  lendemain  au- 
près des  premiers , & commençâmes  par  le  Han , chez  qui  nous  trou- 
vâmes le  ‘Pacha.  Ces  Mellieurs  leur  ayant  dit  qu’ils  n’avoient  encore 
pü  faire  fur  l’efprit  de  Sa  Majefté  le  progrès  qu’ils  fouhaitoient,- 
j&i  en  bannir  la  deffiance  qui  s’en  étoit  emparée  , il  répondit , dites 
plutôt  Mflination  ; car  je  vois,  ajoûta-t-il,  d’un  air  chagrin,  qtdil  n'y  a 
rien  à faire  avec  ce  Demir-Bache  ( tête  de  fer).  Le  Pacha  plus  modé- 
ré prit  la  proie,  & dit  à ces  Mellieurs,  » Retournez  auprès  du  Roi; 

,*  & reprefentez-lui , qu’il  devrait  au  moins  confidérer  que  , fi  nous 
,,  n’étions  pas  autant  fes  amis  que  nous  le  fouîmes , & que  nous  euf- 
,,  fions  eu  moins  de  confiance  en  fa  proie , nous  ne  lui  aurions  pas 
,,  livré  les  douze  cents  Bourfes  qu’il  a reçues  , contre  les  ordres  du 
„ Grand  Seigneur,  & au  rifque  de  nous  faire  du  moins  exiler»  & que 
„ nous  méritons  plus  d’égards  qu’il  ne  nous  en  témoigné  ; que  quant 
„ aux  milles  Bourfes  qu’il  demande,  nous  ferons  en  forte  quil  n’en  ait 
„ ps  befoin  pour  fon  voyage , puis  que  nous  lui  fournirons  toutes 
,,  fes  chofes  néceflaires  pour  cela  jufques  fur  fes  frontières.  **  Ils  le 
remercièrent  de  ces  genereufes  afliirances  , & promirent  de  les  lui 
expofer  avec  les  couleurs  les  plus  avantageufes.  Enfuite  nous  allâmes 
encore  vifiter  le  Buiuk  Imraour , & le  Chiaouz  Bachi , qu’ils  trouvè- 
rent dans  les  mêmes  fentimens  que  le  Pacha.  Ils  en  reçurent  les  mê- 
mes exhortations  d’employer  tout  leur  crédit,  & les  meilleures  raifons 
aupès  de  ce  Prince,  pour  le  porter  au  but  qu’ils  déliraient;  Ils  leur 
en  rendirent  grâces  avec  de  preilles  afliirances,  & nous  nous  retirâ- 
mes. 

Monfieur  Jejfreys  qui  n’avoit  pas  pis  plaifir  à la  raillerie  de  Sa  Ma- 
jefté , fur  le  perfonnage  de  Médiateur  volontaire  qu’il  jouoit , dit 
en  chemin  faifant  à Mr.  Fabrice  , qu’il  vouloit  bien  fervir  , s’il  étoit 
poffible , le  Roi  à fon  infçû,  & malgré  lui-même,  auprès  des  Turcs t 
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, . , 2 mais  qu'il  croyoit  inutile  de  paraître  en  la  prefence  de  Sa  Majefté  avec 
C h a p k S113^  Médiateur  , vu  la  prévention  qu’Elle  avoit  témoignée 
jy‘  ’ contre  la  médiation  Angloife  & Hollandotfe  de  Conftantmople , qui 
pouvoir  avoir  donné  lieu  à cette  raillerie;  que  lui  Mr.  Fabrice,  avec 
la  familiarité  dont  il  s’étoit  mis  en  poflèflion  auprès  de  ce  Prince  , 
avanceroit  vrai-femblablement  plus  feul , qu’eux  deux  enfemble.  Ce- 
lui-ci confentit  qu’on  en  fit  l’épreuve  , & nous  quita  pour  fe  rendre 
au  Camp  Suédois , où  Sa  Majefté  étoit  occupée  à afligner  à fes  gens 
les  pofles  qu’ils  dévoient  garder.  Si  tôt  qu’Elle  l’aperçut , Elle  s'éloi- 
gna un  peu  des  Retranchemens,  comme  pour  aller  au  devant  de  lui, 
& lui  parler  en  particulier:  ce  qui  lui  donna  quelque  efperance  que 
Mr.  Jeffreü  avoit  rencontré  jufle.  Il  en  fut  reçû  à la  vérité  , à Ion 
ordinaire;  c'eft-àdire  , le  plus  gracieufement  du  monde.  Mais  ce 
Prince  , au  lieu  de  lui  donner  une  réponfe  conforme  à l’efperance 
dont  il  s’étoit  flaté , lui  dit  en  riant , d’approcher  & de  coniiderer  les 
Retranchemens  de  fon  petit  Camp  , les  barricades  de  fa  mailbn  , & 
autres  préparatifs  qu’il  faifoit , difoit-il , faire  pour  la  réception  du 
Han  & du  Tacha,  & enfin  de  leur  aller  dire  comment  il  les  trouvoit. 
Il  répondit  à Sa  Majefté,  „ Je  les  trouve  trop  bien  ; mais  il  n’ell  pas 
,,  ncceflàire  de  fouifler  ie  feu  qui  n’eft  déjà  que  trop  allumé.  “ Ah, 
ah , ne  craignez  rien  ; tout  ira  bien  , répliqua  le  Roi  : les  ordres  dont 
vous  m’avez  parlé  font  fùppofez.  Mr.  Fabrice  eut  beau  l’ailiirer  du 
contraire  ; il  ne  put  lui  faire  changer  de  difeours,  & fe  retira  fort  mal 
fatisfait,  comme  il  le  témoigné  dans  fa  Lettre  même:  & ayant  rendu 
vifite  à Mr.  Alul/em,  il  ne  le  fut  pas  moins.  Il  fit  encore,  peu  après, 
une  pareille  tentative  auprès  du  Roi , mais  ce  fut  avec  aufii  peu  de 
fucccs  : de  forte  que  voyant  que  le  Han , le  ‘Pacha  , & les  porteurs 
d’ordres  vouloient  palier  à l’execution  de  ces  ordres,  il  leur  repréfen- 
ta  que  de  l’humeur  qu’il  connoilîoit  ce  Prince,  il  fe  deftèndroit  juf- 
qu’à  la  mort,  avec  tous  lès  gens,  qui  fe  faifoient  toujours  un  devoir, 
& un  point  d’honneur  de  l’imiter  & de  le  fuivre  dans  les  plus  grands 
dangers;  qu’il  falloit  donc  qu’ils  conlideraflent  fi  leurs  ordres  s'éten- 
doient  jufqu’au  carnage  terrible  qui  s’enfuivroit  infailliblement  de  leur 
execution.  Ils  jugèrent  là-deflùs,  de  môme  que  par  les  réponfes  que 
ce  Prince  avoit  faites  à toutes  les  propositions , & les  prières  qui  lui 
avoient  été  portées,  & par  les  préparatifs  de  deflènfe  , & par  ces  Re- 
, tranchemens  auxquels  ils  le  pouvoient  voir  travailler  lui-même  , qu’il 
en  pourrait  arriver  ainfi  ; & craignant  que  Sa  Hautejle  ne  leur  fit  un 
crime  de  fa  mort,  ils  envoyèrent  le  7.  chacun  un  Choadar  à ^Andn - 
nople , pour  fe  juftifier  par  avance  de  tout  événement , & avoir  de 
nouveaux  ordres.  Le  Roi  l’ayant  apris  de  Mr.  Fabrice  dit,  envoyer  à 
Andrinople  jour  des  nouveaux  ordres,  efl  une  marque  que  les  premiers 
font  fupofez.  Il  lui  fit  de  nouvelles  remontrances  , auffi  vaines  que  les 
premières.  Sa  Majefté  ne  parut  écouter  que  celles  qui  regardoient  fa 
fubfiftance  , félon  qu'on  le  peut  voir  dans  la  même  Lettre. 

Comme  le  Roi  avoit  conttafté  beaucoup  de  dettes , le  Han  & le 
Tacha  , qui  s’imaginoient  que  l’envie  de  les  payer  , avant  que  de 
partir  , le  pouvoit  retenir  , firent  proposer  à Sa  Majefté  , d’o- 
bliger fes  créanciers  d’avoir  patience  jufqu’à  ce  qu’Elle  fût  retournée 
ehezfoi,  & en  état  de  les  fatisfaire.  Ils  ajoûterent  même,  que  com- 
me ils  favoient  qu’ils  avoient  profité  de  la  necellité  de  fes  Officiers , 

qui 
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qui  avoient  donné  des  obligations  de  cent  écus,  lors  qu’ils  n’en  avoi-  j.tt 
ent  pas  reçu  la  troifieme  partie,  ils  s’engageroient  à faire  jurer  les  De-  q7h  a ' 
biteurs  & les  Créditeurs  , fur  les  Livres  Sacrez  de  leur  Religion*  jy  ’ 
combien  on  avoit  donné  & reçu  , & qu’on  ne  leur  payerait  pas  da- 
vantage , l 'Alcoran  deffèndant  de  prêter  h ufure.  Mais  le  Roi  leur 
fit  répondre , que  fi  quelqu’un  de  fes  Officiers  n’avoit  reçû  que  dix 
écus , & qu’il  eût  donné  fon  Obligation  pour  cent , il  les  payerait. 

Les  chofes  reftant  dans  le  même  état , les  Suédois  fe  flattèrent,  Faux  bruits 
& publièrent  dans  le  camp,  que  les  ordres  étoient  feints , & que  ce  3“'^**-' 
qui  fe  paflbit  étoit  l’effet  d’une  faftion  du  Roi  Augufte , & du  tzar,  courir!1 
qui  avoient  gagné  le  Tartan  Han,  & le  ‘Pacha,  lefquels  s’étoient  en- 
gagez de  leur  livrer  le  Roi  avec  toute  fa  fuite,  en  paflànt  par  la  'Polo- 
gne. Les  ‘Polonois  n’eurent  pas  plutôt  apris  cela , qu’ils  quittèrent  pen- 
dant la  nuit  les  fauxbourgs  où  ils  étoient  par  ordre  au  Han , & du  1 Pa- 
cha, pour  fe  retirer  auprès  de  Sa  Majelle  Suedotje ; mais  ils  ne  purent 
le  faire  fi  fubtilement,  que  les  Janifatres , & les  Lipkas  du  quartier, 
ne  fe  faillirent  d'une  partie  de  leurs  gens,  & de  leurs  chevaux,  & fur 
tout  de  ceux  du  Comte  Tarlo,  qui  perdit  dans  cette  rencontre  tous  fes 
beaux  chevaux  CircaJJiens , & xjîrabes , qu’il  aimoit  beaucoup,  à la  re- 
ferve  de  deux  ou  trois  avec  lefquels  il  s’étoit  fauve  dans  le  Camp. 

Pendant  que  cela  fe  paflbit, des  Janiffaires  bien  payez  par  Meilleurs  Fa-  StriK.  p 
hrice,&.Grothu/en, portoient  pendant  la  nuit  fecretement  dans  le  Camp,  ou  pour  intro- 
y faifoient  porter  toutes  les  provifions  neceflàires , maigre  la  vigilance  des  , 
Tartares.  Ils  mirent  en  ufage  pour  cela , entre'autres  flratagêmcs , ce-  SîJie'0"1 
lui-ci.lls  étoient  convenus  avec  des  Payfans  Moldaves  payez  d’avance , que  Camr SM- 
ceux  - ci  chargeraient  leurs  chariots  de  pain , de  vin , ae  fruit,  dans  des  vil-  J‘"' 
lages  éloignez,  & fe  prefenteroient  vers  lefoir  pour  les  vendre,  feignant 
d’ignorer  la  defenfe  du  Han , & du  Pacha , fous  pretexte  de  la  dif- 
tance  qu’il  y avoit  entre  leur  village,  & celui  de  ramizza.  Ils  exe- 
cutoient cela  ponctuellement,  & les  Tartares  fondoient  d’abord  deflùsj 
mais  les  Suédois,  avec  qui  ils  n’avoient  aucun  ordred’enveniràdcshof- 
tilitez.faifant  des  fortiesfureux , les  delivroient  fans  beaucoup  de  pei- 
ne, & fans  danger  ,de  leurs  mains.  Le  Roi  même  fe  mettoit  à la  tê- 
te d’un  parti  de  fes  gens,  pour  fourager  ainfi,  & conduire  ces  chari- 
ots chargez  dans  fon  Camp.  Il  ne  fe  paflbit  gueres  de  jours  fans  qull 
en  fortit  ainfi  à cheval  , tantôt  pour  cet  effet  , tantôt  pour 
faire  l’exercice  ordinaire,  ou  pour  fon  plaifir  qui  augmentoit  à la  vûe 
de  quelques  milles  Tartares  qui  füyoient  devant  lui,  ou  qui  lui  ouvrai- 
ent un  plus  large  paflage  qu’il  ne  lui  étoit  neceffaire  pour  fon  petit 
Camp  volant.  Ce  Prince  intrépide , qui  trouvoit  les  plus  grands  dan- 
gers dignes  de  lui , traverfa  un  jour  la  Ville  de  Bender  à che- 
val , quoi  qu’occupee  pour  ainfi  dire  par  fes  ennemis,  lui  qui  n'avoit  ja- 
mais voulu  non  feulement  y loger,  mais  même  y entrer,  lors  qu’il  é- 
toit  dans  la  plus  grande  liaifon  d’intérêt  & d’amitié  avec  le  Han , & le 
Pacha. 

Le  14  quelques  chevaux  du  General  Foniatowsky  & de  Mr.  Gro- 
thufen  étant  arrivez  de  ConJiantinoplc,  furent  faiiis  & confifquez  parle 
Pacha. 

Le  iy.  aufoir . un  petit  parti  de  Suédois  reprit  d’entre  les  mains  des 
Tartares , un  chariot  de  provifions  que  des  Moldaves  leur  amenoi- 
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1711.  Le  *9-  les  deux  Choadars  du  Han  , & du  Tacha , retournèrent 
C h a p.  à'Andnnople  avec  la  nouvelle  qu’on  avoit  refolu  dans  le  grand  ‘Divan , 
IV.  ' où  le  Grand  Seigneur  avoit  encore  prefidé  en  pcrfonne,  que  non  feu- 
Nouvmujc  lement  les  premiers  ordres  feroient  exécutez , mais  même  que , fi  on 
Foim  dc  h Pouvoù  prendre  le  Roi  de  Suède  vif , on  le  mettroit  dans  un  chariot, 
™0"'  & qu’il  feroit  conduit  à Saltmick , ou  en  quelque  autre  lieu  qu’il  plai- 
de w».  r0;t  à Sa  Hautejle  d’ordonner , que  s’il  arrivoit  qu’on  le  tuât , fa  mort 
ne  feroit  imputée  à aucun  Mufulman  comme  un  crime , mais  comme 
un  châtiment  de  fon  ingrate  rébellion  contre  l’Empereur  fon  bienfai- 
teur; que  le  Muphty  avoit  même  donné  le  h'etfa  , pour  le  maifacrer 
lui , & tous  les  fiens , s’ils  s’opiniatroient  à refifter  & à fe  deflèndre , 
& qu’un  Capigi’Bachi  aportoit  ce  nouvel  ordre,  ou  l’inftrument  qui 
confirmoit  les  premiers. 

o «me  Cette  nouvelle  fut  portée  au  Comte  Tarlo  par  le  Tartare  nommé 
d/cePrîn-  Gepherza  Mirza.  Il  la  communiqua  au  Roi , qui  n’en  fut  nullement 
« maigre  ému.  Mr.  Fabrice  l’apprenant  en  même  tems,alla  faire  une  autre  ten- 
fesTcpré*  tative  auprès  du  Roi , mais  elle  fut  aufii  vaine  que  les  premières,  com- 
icn rations,  me  on  le  peut  voir  dans  fa  fécondé  Lettre  de  YAppendix  N‘>.  II.  Lé 
Capigi  étant  arrivé  quelques  heures  après  , un  C mjrfa  Tartare  & un 
t-Aga  Turc,  furent  d’abord  envoyez  au  Roi,  pour  lui  fignifier  le  nou- 
vel ordre  d’employer  la  force  contre  lui , au  cas  qu’il  perfiftàt  dans 
le  refus  qu’il  fail'oit  de  partir  fur  le  champ  en  ami , & pour  fçavoir  fa 
derniere  volonté.  Sa  Majetté  ne  leur  donna  d’autre  reponfe,  que  cel- 
le qu’il  leur  avoit  déjà  donnée.  Alors  fes  Chapelains  voyant  que  la 
crainte  des  hommes  avoit  fi  peu  d’accès  dans  fon  cœur , qu’il  fembloic 
vouloir  braver , avec  une  poignée  de  monde  , les  forces  du  Grand 
Seigneur , & lui  faire  la  guerre  chez  foi,  s’afïemblerent  autour  de  lui, 
pour  tâcher  de  le  toucher  par  celle  de  ‘Dieu.  Ils  le  conjurèrent  de 
ne  pasfacrifier  ainfi  les  relies  de  Tultava , avec  fa  perfonne  facrce,  à 
une  vaine  fermeté.  Ils  lui  repréfenterent , „ que  chacun  étant  maî- 
„ tre  chez  foi , il  n’y  avoit  point  d’injullice  du  côté  des  Turcs  de  dire 
,,  à des  Etrangers , qu’ils  avoient  logez  & nouris,  de  s'en  retourner 
,,  chez  eux,  & même  de  les  y forçcr,  s’ils  refufoient  de  le  faire  ; mais 
,,  qu’il  y en  avoit  du  côté  de  ces  étrangers,  & même  de  l’ingratitude, 
n qui  e;oit  un  très  grand  péché , de  combattre  contre  leurs  bienfai- 
,,  teurs,  pour  relier  chez  eux,  malgré  eux.  “ Le  Roi  à qui  cette 
harangue  ne  plaifoit  pas  l’interrompit,  pour  leur  dire  , fi  vous  voulez 
prêcher , eboififiez  un  autre  lieu,  & d’autres  auditeurs ; il  eft  iciquejlion  . 
Les  Turcs  de  fe  battre,  & en  même  tems  il  leur  tourna  le  dos.  Les  ‘Polonois 
fcdifpcicnt  Quittèrent  pour  la  fécondé  fois  Sa  Majellé,  6c  fe  retireront  en  Ville, 
au  Corn  1.  jes  janifialTCS  commencèrent  un  moment  après  à fortir  au  nom- 
bre de  trois  mille , en  criant  à diverfes  reprifes  AUha , Allha.  Les  To- 
p’gis,  au  nombre  de  deux  cents,  avec  douze  petit  es  pièces  de  canon 
de  bronze,  deux  mortiers  de  moyenne  grandeur,  & trois  chariots 
chargez  de  boulets , marchoient  enfuite.  Après  quoi  venoïentle  Han, 
& le  Tacha,  avec  le  Buyuk-lmraour , le  Cbtaouz-Bachi , &le  Capigi- 
Bachi  avec  leur  fuite.  Ils  traverferent  tous  en  bon  ordre  Ltpka  tSUa- 
hane , du  Plan  N».  V.  , où  nous  étions  logez , & fe  rendirent  tous 
cinq  fous  la  Tente  du  Tacha  à A , du  Plan  VI. , avec  environ  mille 
Lipkas,  qui  côtoyant  le  Niejler,  fe  rangèrent  àN°.  II,  II,  U,  II.  Les 
Tortures  prirent  leurs  poftes  à III,  III,  & III,  & les  JatiiJJaires  à IIII, 
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IIII.  Remarquez  que  le  Kiaia  Bey  relia  dans  la  Tente  du  Han  à N°. 

I.  du  même  Plan.  Tout  étant  ainfi  dilbofé  pour  l’attaque  , & l'art  il-  Chai-. 
lerie  mife  en  état  de  jouer  à A A & B B , ils  envoyèrent  encore  une  j y * 
fois  demander  au  Roi  s’il  lui  plaifoit  de  partir  en  ami,  & fur  le  champ: 
lemelfager  étoit  un  Colonel  des  Janifiatres,  qui  s’adreffa  à Mr.  Grot- 
hufen, dont  il  étoit  ami.  Celui-ci  en  ayant  averti  le  Roi , qui  étoit 
alors  à cheval , vifitant  les  polies , & ordonnant  à chacun  de  fe  bien 
deficndre»  Sa  Majellé  qui  fa  voit  le  fujet  de  fon  meffage,  ne  le  voulut 
pas  voir,  mais  Elle  commanda  qu’on  lui  dit,  qu’il  n'étoit  prêt  qu’à  fe 
deflèndre,  fi  on  l’attaquoit.  Quelques-uns  des  Generaux  & des  Offi- 
ciers, qui  avoient  témoigné  ne  pas  approuver  cette  refillance,  excep- 
té Mr.  le  General  Hordh , & qui  avoient  tâché  d'en  détourner  le  Roi, 
fe  trouvant  prefens  à ce  melTage , firent  un  dernier  effort  fur  l’efprit 
de  Sa  Majelté.  Us  lui  dirent,  „ qu’ils  étoient  obligez  & prêts  d’obéir,  Rcn>°"- 
„ mais  qu’ils  le  fupplioient , puis  que  le  tems  le  permettoit  encore , oadofau 
,,  d’avoir  un  peu  plus  d’égard  à la  gloire  des  Suédois  , & de  ne  pas  Roi. 

„ l’expofer  ainfi;  qu’ils  ne  voyoient  ni  honneur,  ni  fuccès  à attendre 
„ dans  cette  rencontre  ; que  quelque  vigoureufe  & quelque  longue 
„ refillance  qu’ils  pulfent  faire , il  faudroit  à la  fin  , ou  fuccomber 
„ fous  la  multitude,  ou  ceder  au  tems,  & à la  neceffité;  que  fi  mê- 
„ me,  contre  toute  apparence , ils  batoient  les  Turcs , ils  ne  pourroi- 
,,  ent  jouir  long-tems  de  la  viétoire  ; qu’ils  auraient  tout  un  puilfant 
„ Empire  fur  les  bras,  & que  ce  feroit  une  tache  ineffaçable  au  nom 
,,  des  Suédois  t d’avoir  batu,  non  leurs  ennemis,  contre  qui  ils  avoi- 
„ ent  toujours  été  prêts  de  vcrfer,  pour  le  bien  de  la  Patrie  , jufqu’à 
„ la  demiere  goûte  de  leur  fang  , mais  leurs  amis , leurs  hôtes  , & 

,,  leurs  bienfaiteurs.  “ Le  General  ‘Daldorff , découvrant  en  même 
tems  la  poitrine  toute  cicatrifée  des  bleffures  qu’il  avoit  reçues  en  dif- 
ferentes occafions,  ajouta , fi  Votre  GMajeflé  en  doutoit , en  voici  en- 
core des  preuves.  Mais  ils  n’obtinrent  d’autre  chofe  que  cette  répon- 
fe  du  Roi , vous  avez,  agi  autrefois  comme  de  braves  gens  , mais  vous 
partez  aujourd'hui  comme  des  poltrons.  Obétfjez , puis  que  vous  fçatvez 
que  c’eft  votre  devoir , & mordrez-vous  encore  tels  que  vous  avez  été. 

Monfieur  Grothufen , qui  c onnoiffoit  mieux  l’humeur  du  Roiqueper- 
fonne  , fans  s’amufer  à employer  des  argumens,  qu’il  jugeoit  hors  de 
failon  , habilla  la  reponfe  de  Sa  Majelté  à fa  mode  , en  difant  à 
Xvdiga,  que  Sa  Majelté  ne  pouvoir  partir  à moins  qu’on  ne  lui 
accordât  encore  quelque  tems.  L ’jfga  eut  à peine  rendu  fa  repon-  Prcll)d(:  du 
fe,  qu’on  commença  à battre  les  tambours,  & à jouer  des  fifres  , des  combat, 
clairons , & des  autres  Inltrumens  de  la  mufique  Turque.  Le  Roi  y 
fit  repondre  par  fes  tambours , & fes  trompettes  , & on  tira  quelques 
coups  de  canon  qui  ne  cauferent  d’autre  dommage  que  d’emporter  le 
bras  d’un  Dragon  Suédois.  Mr.  Grothufen  alla  enluite  lui-même  de  fon 
propre  mouvement  trouver  le  ‘Pacha , campé  à A,  pour  lui  deman- 
der quelque  delai.  Le  Han  entendant  ce  dont  il  s’agiflbit , dit,  c‘e(l 
toujours  ta  même  chanfon  y & je  fuis  fur  que  le  Roi  eft  trop  fier  y & trop 
objhné  pour  nous  rien  demander.  Tu  viens  chercher  de  ton  propre  mouve- 
ment à nous  amufer  par  tes  belles  paroles , comme  tu  as  fait  pour  attrap- 
per  les  douze  cents  Bourfes.  Il  ajouta  avec  fon  feu  ordinaire , „ fi  le 
„ Roi  veut  partir  en  ami  qu’il  le  faffe  dans  ce  moment , & qu’il  vien- 
,,  ne  auprès  de  nous.  *[  Le  Pacha  lui  dit  avec  plus  de  modération,  les 
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ordres  du  Grand  Seigneur  n'accordent  point  de  terme , Mr.  Grothufen 
piqué  de  la  réponfe  du  Han , répliqua  , eft-ce  que  vous  croyez,  que  le 
Roi  eft  homme  à vous  venir  haifer  la  pantouffle  ? Sur  quoi  le  Han  lui 
dit  de  fe  retirer,  & d'aller  manger  ce  qu’une  bouche  polie  ne  peut 
nommer.  11  fe  retira , & le  Han  paifa  fous  fa  tente  1 , pour  donner 
fés  ordres  à fes  Seymans  placez  à i , s , & à fes  Tartares  poftez  à III , 
III,  III.  Le  Tacha  donna  les  liens  de  fon  coté  pour  l’attaque,  qu'il  dit 
nujaniffair  /Igafe  commencer  avec  fes  Janiffaires  , & de  promettre 
huit  ducats  de  fa  part  à chacun  de  ceux  qui  lui  ameneroient  le  Roi 
prifonnier,  & qui  pourroient  feulement  toucher  fes  habits,  mais  fans 
attenter  à fa  vie.  Les  JaniJJàires  ayant  reçu  leurs  ordres , & les  pro- 
melTes,  marchèrent  droit  à VI,  où  Mr.  Grothufen,  qui  entendoit  paf- 
fablement  bien  le  Turc,  après  les  avoir  flatez  fur  leur  réputation  de 
bravoure , & fur  leur  pouvoir  dans  l’Empire  Ottoman  , les  harangua 
à peu  près  en  ces  termes , „ Cardachler  , freres , doux  nom  dont 
„ vous  vous  êtes  toûjours  fer  vis  avec  nous, vous  avez  bien  donné  quartier 
„ à vos  ennemis  les  Mofcovites,  quand  ils  vous  l’ont  demandé.  Vou- 
,,  lez-vous  traiter  plus  mal  vos  meilleurs  amis , qui  vous  ont  comblez 
„ de  prefens  ? „ Alors  leur  jettant  quelques  poignées  de  ducats , pour 
lefquelles  ils  s’entrebatoient  en  les  rainalfant , il  ajouta , „ le  Roi  veut 
„ partir,  li  on  lui  donne  du  tems.  Je  viens  de  demander  de  fa  part 
„ un  délai  de  quelques  jours  au  Han  & au  Tacha.  Mais  ils  me  l’ont 
„ refiifé,  alléguant  des  ordres  du  Grand  Seigneur  , que  Sa  Majcllc 
„ croit  fuppolez,  puis  qu’ils  ne  les  lui  ont  jamais  fait  voir.  „Sur  quoi 
ceux  qui  avoient  le  plus  éprouvé  la  gencrolité  de  Sa  Majefté  , dirent , 
vous  aurez  du  tems,  cr  nous  ne  ferons  rien  contre  vous.  Et  rebrouf- 
fant  auffi-tôt  chemin  , ils  allèrent  menacer  le  Tacha  de  tirer  fur  fa 
Tente , s’il  vouloit  les  engager  à attaquer  les  Suédois , difant,  comme 
leur  avoit  infinué  Mr.  Grothufen,  qui  s’étoit  d’abord  retiré  au  Camp, 
que  les  ordres  étoient  iùppofez.  Le  Janiffair  /iga  les  allùra  en  vain 
ou  contraire.  Le  Tacha  craignant  quelque  deforare  fâcheux , fe  con- 
tenta de  dire,  vous  avez  les  armes  à la  main ; fongez  que  nous  fommes 
tous  Mufulmans,  & ne  les  tournez  pas  contre  nous  en  faveur  des  Infidè- 
les. Nous  ne  cherchons  depuis  fi  long-tems  qu'à  les  faire  partir  en  amis, 
& nous  venons  encore  de  leur  offrir  cette  liberté.  St  vous  doutez  de  la 
vérité  des  ordres,  en  vertu  def quels  nous  agiffons,  vous  pourrez  en  Itre 
éclaircis,  quand  vous  voudrez.  Il  dit  enfuite  au  Janiffair-Aga  , qu’il 
n’avoit  quà  les  reconduire  dans  le  meilleur  ordre  qu’il  pouroit  dans 
la  Ville.  Il  le  fit;  & repaflânt  par  notre  Village,  ils  déchargèrent  leurs 
inoufquets  en  l’air. 

Le  Tartan  Han  près  de  la  tente  duquel  j’étois  à cheval,  habillé  à h 
7 art  are , pour  voir  ce  qui  fe  pafloit , envoya  là-deflus  dire  au  Tacha, 
qu’en  cas  que  les  Janiffaires  ne  vouluffent  pas  obéir  aux  ordres  du 
Grand  Seigneur  après  les  avoir  vûs , & être  convaincus  de  leur  réalité, 
il  fçauroit  bien  forcer  le  Roi  à partir  avec  fes  Seymans , & fes  Tartares. 
Le  Tacha  fit  reponfe  qu’il  efperoit  les  faire  rentrer  dans  leur  devoir 
avant  vingt-quatre  heures.  Après  quoi  il  s’en  retourna  en  Ville  , où 
les  “Janiffaires  le  prévinrent  fans  autre  tumulte.  II  fit  fermer  les  por- 
tes de  meilleure  heure  que  de  coutume , & tint  après  fouper  un  “Di- 
van , qui  dura  une  bonne  partie  de  la  nuit,  & auquel  amfterent  les 
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porteurs  d'ordre , avec  le  Janiffatr  t_Aga.  Ils  appelleront  tous  les  vieux  , * , j 
Tzarbagis,  & autres  Officiers  des  JantJJaires  j 8c  les  ayant  convaincus,  a ‘ 
que  les  ordres  qui  etoient  venus  étoient  fans  équivoque  , 8c  tels  que  jy 

le  Grand  Seigneur  les  avoir  donnez  , 8c  qu’ils  ne  permettoient  pas 
qu’on  accordât  aucun  delai  aux  Suédois,  ils  leur  propol'erent  d’en  con- 
vaincre tous  les  autres  JaniJJatres , s’ils  pouvoient > 8c  d’aller  le  lende- 
main eux-mêmes  à Farnizssa  propofer  au  Roi  de  fe  remettre  entre 
leurs  mains, comme  entre  celles  des  amisdes  Suédois-,  enfin  d’aller  feu- 
lement camper  à un  Mille  de  Farntzza  * affin  que  l’on  put  écrire  à 
Andrirwple , que  les  ordres  etoient  exccutez , & que  Sa  Majefté  étoit 
en  marche.  Cette  propofition  fut  du  goût  de  tous  les  JaniJJaires 

Îju’elle  flatoit,  & ils  la  trouvèrent  fi  raifonnable  qu’ils  déclarèrent,  que 
i le  Roi  n’y  rc:pondoit  point,  ils  ne  balanceroient  pas  un  moment  à 
l’attaquer.  Ils  montrèrent,  & firent  lire  par  le  Cady  les  ordres , qui 
lui  furent  mis  entre  les  mains,  aux  plus  mutins,  & à tous  ceux  qui 
doutoient  qu’ils  fuflent  véritables.  Après  qu’ils  eurent  été  tous  con- 
vaincus de  leur  erreur,  ils  demandèrent  pardon  du  palfé  , & promi- 
rent d’obéir  à l’avenir,  fi  le  Roi  continuoit  à refùfer  de  partir  en  ami, 
après  que  la  propofition  lui  en  auroit  été  portée  encore  une  fois , fé- 
lon la  réfolution  du  ‘Divan  tenu  chez  le  ‘Pacha. 

Vers  les  9.  heures  du  foir  un  des  Interprètes  du  Roi , nommé  Sa- 
vary,  revint  àlAndiinople , où  il  avoit  été  expédié,  pour  demander 
les  mille  Bourfes  de  plus , avec  des  ordres  à Mr.  Funck,  8c  il  avoit 
trouve  moyen  de  les  rendre  fi  fecretement,  ou  de  fe  cacher  fi  bien, 
qu’il  n’avoit  pas  été  apperçu  par  les  Officiers  de  la  Porte  , ni  empri- 
lonné  comme  cet  Envoyé.  Au  contraire » il  avoit  même  trouvé  le 
fecrct  d’en  tirer  des  réponfes  avec  d’autres  Lettres  de  Mr.  Pomatovjs- 
ky , 8c  autres  perfonnes  à Meilleurs  Mullern , Grothufn,  Fabrice,  &c. 
qui confirmoient, comme  le  porteur  le  faifoit  de  bouche,  tout  ce  qui 
s etoit  pallc  à la  Porte , tant  fur  leur  emprifonnement  à l’oceafion 
de  la  nouvelle  demande  de  mille  Bourfes , qu’au  fujet  de  la  réfolution 
du  ‘Divan  & des  ordres  expediez  pour  le  départ  du  Roi.  Il  s’adref- 
fa  à Mr.  Fabrice , à qui  il  les  remit.  Enfuite  il  alla  au  plus  vite  fe  ca- 
cher chez  un  Turc  de  fes  amis,  dans  le  Fauxbourg  de  Bender.  Mr. 

Fabrice  croyant  ces  Lettres  fort  propres  à dilfiper  toute  forte  de  dou- 
tes & de  défiance  dans  l’efprit  de  Sa  Majefté , gagna  & engagea  par 
argent  le  Part  are  qui  lui  étoit  donné  pour  fauvegarde , à les  porter  à 
Mr.  Grothufen  , qu’il  prioit  par  un  Billet  de  joindre  au  contenu  de 
ces  Lettres  fes  derniers  efforts  auprès  de  ce  Prince , pour  le  porter  à 
ne  pas  defobliger  le  Grand  Seigneur.  Mais  foit  que  ce  7 art  are  fut  dé- 
couvert, comme  il  le  prétendoit,  ou  qu’il  fe  découvrit  lui  même , les 
Lettres  furent  remifes  entre  les  mains  du  /fan,  qui  les  lui  renvoya  par 
un  de  fes  Officiers,  avec  des  reproches  fur  fon  entreprife. 

Le  lendemain  matin  entre  huit  & neuf  heures,  je  finnois  ma  pipe 
à la  porte  de  la  maifon , où  nous  logions , lorfque  j’aperçus  cinquante 
à foixante  vieux  Janiffaires , ayant  avec  eux  le  Sellant  - Agaffi , ami  du 
Roi,  & Marco,  Juif  Polonais , l’Interprète  de  Sa  Majefté,  qu’ils  a- 
voient  choifi  comme  celui  qu’il  eftimoit  leplus.  Ayant  apris  de  quoi 
il  s’agifloit,  je  courus  faire  réveiller  Mr.  Fabrice,  qui  étoit  couché  fur 
fon  lit  tout  habillé.  Il  fe  leva  incontinent,  & parut  à la  porte , où  je 
Tome  II.  S re- 
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retournai  avec  lui.  Deux  Janifjaires  de  fa  connoiflance  s’y  arrêtèrent 
pour  lui  dire  eux-mêmes  le  fujet  qui  les  conduifoit  au  Camp  des  Sué- 
dois. 11  leur  y fouhaita  un  bon  fuccès  & ils  continuèrent  leur  marche 
pacifique.  11  donna  à l’interprète  Marco  les  Lettres  qui  lui  avoienteté 
rendues,  pour  les  remettre  à Mr.  Grothufen.  Lorfqu’ils  furent  tous 
arrivez,  à Varmtza  & que  les  Lettres  eurent  été  remifes  à Meilleurs 
Mullern , & Grothufen  ils  les  conjurèrent  de  fuplier  le  Roi  de  ne  les 
pas  forcer  à la  violence  , „ que  les  ordres  du  Grand  Seigneur  les 
„ contraignoient  de  lui  faire,  s’ils  ne  vouloient  pas  fe  rendre  coupables 
„ de  rébellion;  qu'ils  étoient  les  amis  de  Sa  Majeflé  ; qu’Elle  n’avoit 
„ qu’à  fe  remettre  entre  leurs  mains,  & qu’ils  la  conduiroient  dans  les 
,,  lieux  & par  les  lieux  qu’il  lui  plairoit  de  choifir  , & cela  même  aux 
„ dépens  de  leur  vie;  qu’ils  la  dillcndroient  comme  un  trefor,  refol  us 
„ de  perdre  plutôt  leurs  têtes, que  de foufiiir  que fes  ennemis  arrachaf- 
„ fent  un  cheveu  de  la  lienne.  “ Au  relie  ce  quiparoilloit  le  plus  ca- 
pable de  convaincre  le  Roi  de  la  vérité  des  ordres  du  Grand  Seigneur , 
c’étoient  les  Lettres  de  Meilleurs  tunck  & ! Poritattrxsky  , qui  confir- 
moient  ce  qui  avoit  été  refolu  dans  trois  ‘Divans  auxquels  a- 
voit  affilié  le  Grand  Seigneur , à fçavoir  de  chailèrleRoi  de  Suède  com- 
me un  hôte  qui  payoit  d’ingratitude  les  bons  traitemens  de  Sa  Hau- 
tcfiê,  comme  je  l'ai  déjà  marqué,  & que  le  Grant  Seigneur  même  a- 
voit  demandé  dans  le  dernier  au  Muphty  un  Fetfa  pour  le  mallâcrer 
lui  & fes  gens , s’ils  faifoient  la  moindre  rciillance.  Mais  ni  tout  ce 
que  purent  dire  les  vieillards , ni  la  Lettre  de  Mr.  l’Envoyé  , ni  les 
prières  de  fes  vieux  Generaux  & des  Prêtres-,  ne  produifirent  aucun 
changement  dans  la  première  refoludon  qu’il  avoit  pril'e.  Sa  Majellé  fit 
même  dire  aux  premiers  par  un  General  qui  étoit  porté  à la  refillance, 
qu'ils  eullènt  à lé  retirer,  ouqu’autremeut  Etlcferoii  faire  feu  fur  leurs 
barbes  -,  ce  qui  ctoit  le  plus  grand  allront  que  ce  Prince  eut  pu  foi, 
reaux  Turcs  , comme  j’ai  dit  ailleurs.  Aulli  ,\lrs.AIu/!ern & Grothujen  la 
leur  cachèrent , après  s’être  eilorcez  en  vain  de  leur  procurer  au 
moins  une  réponlè  favorable , qu’ils  ne  purent  obtenir , non  plus  que 
l’audience  de  ce  Prince , à laquelle  ils  avoient  demande  d’etre  admis. 
De  forte  que  les  Turcs  plus  piquez  du  compliment  peu  prudent  du 
General, que  de  ce  refus  de  l’audience,  s’en  retournèrent  aulü-tôt  en 
Ville , murmurant  & traitant  le  Roi  de  (a)  Demir-Bache  ( tête  de  fer)  Ils 
racontèrent  au  ‘Pacha , au  Janifiair-clga  & à leurs  Compagnons  , & 
à quiconque  les  voulut  entendre , ce  qui  s’étoit  pallë  > & là-delfus  ils 
déclarèrent  tous  que  cela  étant  ainli , ils  ne  vouloient  pas  être  rebel- 
les aux  ordres  de  leur  Empereur,  mais  qu'ils  alloient  fe  mettre  en  de- 
voir de  les  executer  fur  le  champ.  En  ettèt , les  Turcs  s’allëmblerent, 
prirent  leurs  armes  & fortirent  de  la  Ville  dans  le  même  ordre  & en 
même  nombre  que  le  jour  precedent,  excepté  le  Han,  qui  étoit  relié 
campe,  comme  j’ai  dit, avec  fa  fuite,à  NJ.  I. , iî.  On  commença 
par  tirer  quelques  boulets  de  canon  & quelques  bombes  ,qui  ne  firent 
gueres  plus  de  mal  à la  maifon  du  Roi , que  ce. qu’on  en  avoit  tiré  le 
jour  precedent.  Leur  bruit  fut  accompagné  de  celui  des  Tambours 
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& des  autres  Inftrumens  de  la  Mufique  Turque  , comme  auparavant.  \ ju. 
Les  J am ([aires  , en  criant  encore  ôillha  , s’avancèrent  enfuite  avec  ChaJ. 
moins  d’ordre  que  de  précipitation  , emportèrent  le  Retranchement  » ly , ' 

fondirent  fur  les  Suédois  à N°-  VI , & n’y  trouvèrent  point  de  ré- 
fillance , fi  on  excepte  environ  cinquante  à foixante  hommes , dé 
quatre  à cinq  cents  qu’ils  étoient  en  tout,  dont  treize  ou  quatorze  fu- 
rent tuez , en  combattant.  Plus  de  trois  cents  fe  rendirent  prifonniers 
en  moins  d’une  heure , fans  faire  mine  de  prefenter  la  pointe  de  l'é- 
pée, le  bout  du  moufquet  ou  le  piftolet  à ceux  qui  les  prenoient,  ni 
même  fortir  des  poftas  marquez  dans  le  Plan.  Pendant  ce  tems-là  lé 
Roi  étoit  à cheval , donnant  fes  ordres,  avec  quelques-uns  de  fes 
principaux  Officiers.  Sa  Majefté  avoit  en  vain  couru  de  polie  en 
polie  -,  & voyant  qu’on  n’avoit  pas  fait  la  réfillance  qu’il  avoit  atten- 
due, il  dit  • „ que  ceux  qui  ont  encore  quelque  courage  , & qui  me 
» fontfideles,  me  fuivent.  “ 

A ces  mots , fe  battant  en  retraite  l’épée  à la  main , il  marcha 
vers  fon  Palais,  qui  étoit  abandonné  au  pillage  des  Turcs  j car  ceux- 
ci  ayant  forcé  & fait  prifonniers  les  deux  gardes  poltées  à DD,  s’é- 
toient  rendus  maîtres  de  tous  les  appartemens , à la  referve  de  celui 
du  Maréchal  ‘Duben  , dans  lequel  on  entroit  par  la  porte  de  l’aile  Oc- 
cidentale , & où  le  Colonel  Chamber , le  Caporal  des  Drabans  ‘Pdm- 
berg , & deux  Drabans,  avec  le  Chambellan  GlyJJendorf , & le  Secré- 
taire Ereenpreus , s’étoient  jettez,  & où  ils  fe  déffendoient , après  avoir 
long-tems  difputé  la  grande  Sale  & les  autres  appartemens , & avoir 
été  obligez  de  ceder  à la  multitude  avec  vingt-quatre  hommes  , tant 
Dragons  que  Domeltiques  du  Roi , dont  il  leur  en  reftoit  encore 
vingt-deux. 

Sa  Majefté  étant  arrivée  à la  porte  de  l’appartement  que  je  viens 
de  nommer,  avec  une  petite  fuite  d’environ  vingt -fix  hommes*  là 
plupart Domeftiques  ordinaires,  qui  fe  deffèndoieqt  & qui  écartoient 
les  ennemis  de  leur  mieux  * fauta  de  fon  cheval.  Alors  ce  Prince  s’ef- 
forçant de  percer  la  foule  qu’il  y trouva , il  fe  laiflà  tomber  ; & dans 
le  moment  qu’il  tomboit  un  Janiff/üre  déchargea  un  Piftolet  près  de 
Sa  Majefté,  qui  lui  brûla  le  fourcil  gauche , mais  fans  lui  faire  d’autre 
mal  que  de  lui  effleurer  ou  égratigner  un  peu  le  bout  de  l’oreille  du 
même  côté,&  le  nez.  Le  General  Hordh,  qui  fut  bleffe  au  bras  du 
même  coup , demeura  au  pouvoir  des  Janifraires.  Le  Roi  prefque 
auffi-tôt  relevé  que  tombé , foutenu  au  dehors  contre  les  afliégeans 
par  fa  petite  efeorte,  & aidé  par  les  affiégez , qui  lui  tenoient  la  porte 
ouverte  , entra  & la  fit  refermer  enfuite. 

Pendant  que  cela  fe  pafloit , j’étois  à cheval  habillé  à la  Tartare,  & 
me  faufilois  fous  ce  deguifement  tantôt  entre  les  Tartares,  tantôt  entre  les 
Liftas  dont  l’habit  eft  prefque  le  meme , & quelquefois  entre  les 
JemtfCaires , pour  voir  cette  expédition.  Je  ne  pus  fans  une  vive  com- 
ponction de  cœur  voir  emmener  prifonniers  quantité  de  Suédois , mê- 
me des  principaux  Officiers,  entr 'autres les  Generaux  Spare & Zulichi 
& le  General  Ajudant  ‘Duwalds , liez  & accouplez  les  uns  aux  autres  fans 
comparaifon  comme  des  chiens  de  charte , & d’autres  qu’ils  chafloi- 
ent  devant  eux.  dix,  vingt,  trente  enfemble , comme  des  Troupeaux  de 
moutons.  Quelques -uns  qui  étoient  des  meilleures  familles  de  Suede 
meprioient  les  larmes  aux  yeux,  d’intcrceder  pour  leur  liberté  auprès 
Tome  IL  Sa  du 
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du  Han  & du  Tacha.  Je  leur  promis  non  feulement  cela  , mais  aufll 
p 7 ' de  parler  à Melfienrs  Jeffrey  s & Fabrice  , qui  avoient  beaucoup  plu» 

IV  ’ de  crédit  auprès  d’eux  par  leurcaraftere,  que  je  n’ofois  meflatterd'en 
V * avoir.  J’allai  rendre  compte  à ces  deux  Minières  de  ce  que  j’avois 
Vû.  Ils  étoient  à la  porte  de  derrière,  de  la  maifon  oùlogeoitMr.  Jef- 
frey s , laquelle  avoit  vue  fur  le  Camp  des  Suédois.  Ils  fortirent  de- 
hors, & virent  bientôt  le  trille  fpeftacle  que  je  viens  de  repréfenter.  Plu- 
fieurs  des  prifonniers  pafferent  allez  près  d’eux  pour  leur  parler  , & 
pour  implorer  eux-mêmes  leur  ailiftance  qu’ils  leur  promirent.  Nous 
vimes  des  JanijJaires  & de  Lipkas  chargez  des  dépouillés  des  Suédois. 
J’en  rencontrai , en  me  retirant  au  Camp  pour  voir  la  lin  de  la  Tragédie 
qui  s’y  jouoit,  qui  emportoient  la  vaiflelle  d'argent  dm  Roi , des  cof- 
fres, & des  habits  à la  Franque.  Sa  Majefté,  que  j’avois  vû  entrer  en 
la  maniéré  que  j’ai  marquée  dans  fon  Palais , à ce  que  m’ont  raconté 
ceux  qui  fe  trouvèrent  avec  Elle , fit  la  revue  de  1a  petite  armée  , qui 
avec  fon  renfort,  réduit  à 19  hommes, ne  faifoit  que  41  combatans. 
Ce  Prince  créa. des  Officiers,  & entr’autres  Mr.  le  Secrétaire  Ereenpreus, 
qu’il  fit  Capitaine  ; & les  encourageant  tous  par  des  promeiïès,  moins  que 
par  fon  exemple,  il  fit  ouvrir  la  porte  de  communication  de  la  grande 
Sale  avec  les  appartemens  du  Maréchal  'Duüens , & fit  une  fortie  fur 
les  Turcs  avec  tout  fon  monde, ayant  les  uns  le  piftolet , les  autres  l'é- 
pée  à la  main , & quelques-uns  tous  les  deux.  Ils  trouvèrent  d’abord 
beaucoup  de  refiftance , fur  tout  de  la  part  des  JanijJaires  , qui  fe 
fiant  fur  leur  grand  nombre , cherchoient  à rompre  & divifer  le  Ba- 
taillon du  Roi.  Ils  y avoient  prefque  déjà  réuifi  avec  la  perte  de  dou- 
ze des  leurs,  jufqu’àce  point  que  plufieurs  enveloperent  le  Roi,  pen- 
dant que  le  plus  grand  nombre  occupoit  les  autres.  Sa  Majefte  en 
ayant  jette  deux  fur  le  carreau  , & bielle  un  troilieme  , celui-ci  ir- 
rité par  fon  fang  qui  couloit,  s’élança  fur  Sa  Majefté,  & lui  fendit  la 
pointe  de  fon  bonnet  de  Zebeline  à la  Grenadiere  , qu'Elle  portoir 
alors, d’un  coup  de  cimeterre.  Auffi-tôt  il  le  releva  pour  l'en  fraper 
d’un  coup  plus  dangereux , mais  le  Roi  le  para  de  fon  épée  & de  fa 
main  gauche, en  empoignant  par  le  milieu  la  lame  du  cimeterre  , qui 
la  lui  coupa  un  peu,  lors  qu’un  autre  Janiffatre , qui  n’en  vouloit  qu’à 
la  liberté  du  Roi , pour  obtenir  le  prefent  du  Tacha  , fe  jetta  fur  Sa 
Majefté, & la  pouflà  violemment  contre  la  muraille  dont  Elle  étoit 
proche.  Il  la  tenoit  au  collet,  & appelloit  fes  camarades  pour  lui  ai- 
der à la  defarmer  & l’enlever  ; mais  le  Roi  envifageant  dans  la  foule 
le  Cuifinier  du  General  Spore,  qui  tenoit  un  Piftolet, à la  main  , il 
lui  fit  figne  de  l’œil  de  tirer.  Surquoi  celui-ci  tira  fur  le  Janiffatre, 
qui  tenoit  Sa  Majefté,  & lui  brûla  la  cervelle.  L’autre  Jani/Jaire  qui 
avoit  voulu  fendre  la  tête  du  Roi  de  fon  cimeterre , pourfuivit  ce 
Cuifinier , à qui  un  autre , qui  lui  tira  un  coup  de  Piftolet , creva  un 
œil.  Alors  Sa  Majefté  ayant  les  mains  libres  tua  encore  un  des  Janff- 
Jatres  qui  étoient  autour  d’Elle , & fe  remit  à la  tête  de  fes  gens.  Elle 
les  rallia,  recommença  le  combat, fe  rendit  bientôt  maitredu  campou 
plutôt  de  la  Salle  de  Bataille , en  moins  d’une  heure.  Ce  Prince  palla 
dans  fa  chambre,  où  il  trouva  des  Turcs  & des  T art  ares  qui  la  pilloi- 
ent,  & qui  pour  la  plùpart,  ouvrant  avec  la  force  que  leur  donnèrent 
la  crainte  de  le  danger,  deux  fenêtres  barricadées,  fe  l'auverent  d’abord 
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par  là.  Le  Roi  en  ayant  rencontré  deux  tapis  & cachez  l’un  fur  l’autre 
dans  un  coin,  qui  tenoient  leurs  Piltolets  bandez  plutôt  pour  fe  delfen- 
dre  que  pour  attaquer,  il  les  perça  tous  deux  de  fon  épee  tout  à la  fois. 
11  alloit  en  percer  un  troifiemc  qui  étoit  caché  fous  le  bois  d'un  petit 
lit  de  camp  de  Sa  Majelté.qui  etoit  la  feule  chofe  .j’entends  le  bois  de 
lit,  qu’on  n’eût  pas  pillée;  mais  celui-ci  jettant  fon  fabre  & luiembraf- 
ünt  les  bottes , en  criant  rylman  (pardon)  Elle  lui  donna  quartier, 
à condition  qu’il  iroit.  dire  au  “Pacha  ce  qu'il  avoit  vû.  Celui-ci  le 
promit  & le  jura  même  fur  fa  tête.  Sa  Majelté  avec  fa  brave  Troupe* 
dont  Elle  ne  perdit  que  huit  ou  neuf  hommes  , netoya  & purgea  ainfi 
tous  les  autres  appartemens,de  Turcs  & d e Tortures  qui  fe  fauverent 
les  uns  par  les  portes,  les  autres  par  les  fenêtres , avec  une  diligence 
& une  agilité  qui  ne  font  pas  naturelles  aux  Turcs  , & il  en  relia  au 
moins  vingt  fur  la  place  Le  Roi  fit  après  cela  fermer  toutes  les  portes 
& toutes  les  fenêtres,  & dillribua  les  polies,  en  faifant  mettre  à cha- 

3ue  fenêtre  autant  de  gens  que  fon  petit  nombre  lui  permettoit,  avec 
esmoufquets.dont  ils  ne  manquoient  pas , puifqu’ils  en  avoient  de  fur- 
croît , avec  ceux  des  morts  & bleflèz,  non  plus  que  de  poudre  & de  plomb 
dans  le  grenier,  où  les  J ant f/aires , ni  les  Tartares  n’av  oient  pas  été. 
La  décoration  ainfi  changée,  on  tira  à travers  les  barricades  des  fenê- 
tres fur  les  Turcs  alTemblez  en  un  plus  grand  nombre  , qui  croilloit 
à chaque  moment  * fur  la  nouvelle  qui  fe  répandit  bientôt  de  l’avantage 
que  le  Roi  venoit  de  remporter.  Le  JanifJaire  qui  avoit  obtenu 
quartier  n’avoit  pas  manqué  à fa  promeire.  Cependant  les  boulets  dé 
canon  ne  faifoient  pas  fur  la  maifon  du  Roi  l’eflet  qu'on  efperoit , par- 
cequ’ils  étoient  mal  tirez,  & parce  que  les  pierres  dont  elle  étoit  faite 
étant  trop  molles,  ils  n’y  faifoient  que  des  trous  de  la  grandeur  du  bou- 
let ; car  je  n’en  ai  pas  compté  vingt  dans  les  murs  qui  relièrent  debout 
après  qu’elle  eut  été  brulce , quoi  qu’il  y en  ait  eu  plus  de  deux  cents 
de  tirez.  Les  alliegeans  n’avoient  pas  la  force  ou  le  courage  de  fe 
rendre  maîtres  de  trente  homme  enfermez  dans  une  fimple  & mince 
maifon , avec  plus  de  trois  mille  Turcs  & plus  de  i o mille  Tartares  , 
& perdoient  déjà  plus  de  deux  cents  hommes  que  leur  avoient  tué  les 
alfiegez,  à travers  les  fenêtres , en  y comprenant  ceux  qu’ils  avoient 
perdus  dans  la  maifon.  Ils  vouloient  pourtant  avoir  le  Roi  en  vie  : il 
y avoit  déjà  plus  de  trois  heures  qu’ils  y travailloient  en  vain,  mais  ils  y 
avoient  perdu  leurs  meilleurs  Soldats  & leur  tems.  Le  Han  , le  Pa- 
cha & les  porteurs  d’ordres  en  avoient  honte, & s’aviferent  de  mettre  le  feu 
à la  maifon  du  Roi, d’où,  difoient-ils , il  faudra  qu’il  forte  pour  n’y  être  pas 
brûlé, toutes  lesTroupes  étant  prêtes  à toutes  les  avenues  pour  l’envelopper 
avec  fesgens.  EfFeélivement  les  ordres  en  ayant  été  donnez,  entre  les 
cinq  & lix  heures  du  foir , les  Tartares  attachèrent  des  meches  & au- 
tres chofes  allumées  à des  fléchés  qu’ils  lancoient  fur  le  toit,  fur  lequel  il 
paroiflbit  tomber  une  pluye  de  feu.  Les  JanifJaires  ramaflerent  de  la 
paille,  du  bois  & ce  qu’ils  trouvèrent  déplus  combuflible  , qu’ils  ap- 
pliquèrent à la  plus  grande  porte  ; & en  moins  d’un  quart  heure  la  mai- 
îon  parut  enflammée.  Malgré  tout  cela,  les  alfiegez  ne  difeontinuoi- 
ent  point  de  tirer.  Le  Roi  envoya  les  Trabants  IVollberg  & Reofen , avec 
cinq  Domefliques, pour  tâcher  d’éteindre  le  feu,  & il  monta  lui- mê- 
me fous  le  toit  qui  commcncoit  à crever  en  quelques  endroits  , par 
où  ilpleuvoit  des  charbons  de  feu.  Mais  après  ayoir  fait  quelques  efforts 
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pour  abatre  le  toit  & le  jctter  à terre,  avec  des  coignées  qui  fe  trou- 
vèrent allez  à propos  au  grenier,  & des  fabres  Turcs  oui  avoient  été 
prefentez  par  le  Grand  Seigneur  & le  Tartar  Han  à Sa  Majefté.  Le  feu 
gagnant  trop  vite,  le  Roi  defeendit  avec  deux  Domeftiques  cher- 
cher de  l’eau  dans  les  appartemens  de  Mr.  ‘Dubendfe  n’y  trouvant  que  du 
vin  & de  l’eau  de  vie , ils  en  emplirent  leurs  chapeaux  & les  donnoi- 
ent  aux  autres  pour  jetter  fur  le  feu.  Cependant,  ils  s’appercurent 
mais  trop  tard, que  c’étoit  irriter  le  feu,  au  lieu  de  l’éteindre  , que 
d’y  jetter  , fur  tout  de  l’eau  de  vie,  ( meprife  & imprudence  qu  on 
doit  plutôt  attribuer  au  trouble,  dans  lequel  on  peut  allez  s’imaginer 
que  fe  trouvoient  alors  le  Roi  & fes  gens,  qu’à  l’ignorance  de  la  ver- 
tu de  l’eau  de  vie  ; à moins  qu’on  ne  dife  que  le  Roi  qui  faifoit  faire 
cela,  & qui  fut  le  premier  à en  remplir  fon  chapeau  , ne  buvant  ja- 
mais que  de  l’eau,  pouvoit  bien  ignorer  l'effet  qu’etoit  capable  de  produi- 
re celle-là,  ce  qui  n’eft  pourtant  pas  vrai  femblable  dans  un  Prince  fi 
éclairé).  La  difette  d’eau  étoit  telle  que  Sa  Majefté  fe  trouvant  extraor- 
dinairement altérée  , tant  par  la  chaleur  du  Combat  que  du  feu  , & 
n’en  trouvant  pas  une  goûte  , Elle  but  une  grande  rafadede  vin,  la 
feule  qu’Elle  ait  bû  depuis  fa  fortie  de  Stockholm.  Le  feu  devenu  le 
maître , brûla  & confirma  tout  le  toit  en  moins  de  trois  quarts  d’heu- 
res,avec  tous  les  prefens  du  Grand  Seigneur  &.  du  Han  , qui  étoient 
dans  le  grenier,  & qui  confiftoient  en  brides  & felles  à la  Turque,  en- 
richies de  pierreries,  en  houfies  brodées  d’or  & d’argent,  & Tentes, 
outre  quantité  d’autres  nippes  qu’une  femme  qui  s’étoit  cachée  dans 
un  coin  du  grenier,  avoit  fauvées  & dérobées  aux  yeux  des  Turcs  & des 
Tartares. 

Le  Roi  ne  voyant  plus  aucun  moyen  d'éteindre  le  feu,  avoit  pris  lui- 
même  le  moufquet,&  tiroit  à travers  les  barricades,  lors  que  cet  clé- 
ment ayant  gagné  le  plancher  le  fit  crever  & tomber , fans  que  Sa 
Majefté  s’allarmat  ou  parût  s’allarmer.  Au  contraire  , comme  fi  Elle 
eut  été  ani  mée  par  le  danger  qu’Elle  bravoit  toujours.  Elle  tiroit  & faifoit 
faire  un  plus  grand  feu  fur  les  afliégeans,qui  s écrioient  avec  un  éton- 
nement le  plus  grand  du  monde,  Allah,  Allah , à leur  maniéré.  Ils 
ajoùtoient,  Le  Roi  voudroit-il je  laiffer  brûler , ou  eft-'tl fait  au  feu  lui  & 
fes  gens  comme  des  Salamandres ? Enfin  tout  le  Palais  n'étoit  plus  qu’un 
bûcher  ardent  par  tout , au  milieu  duquel  cet  Hercule  du  Septen- 
trion fembloit  vouloir  être  confumé  ( comme  la  Fable  le  raconte 
de  l’ Hercule  d’Orient.)  Ses  gens,  dont  deux  avoient  déjà  été  enfevelis 
fous  les  ruines  ardentes , témoignèrent  l’envie  qu’ils  avoient  de  fe  con- 
ferver,  ou  de  périr,  difoient-ils , plus  glorieufement.  Le  Trabant 
Wolberg,  fut  le  premier  qui  dit  au  Roi,  ^Allons  Sire , la  place  n’ejl  plus 
tenable : tl  ne  faut  pas  être  fi  cruels  & fi  injufies  à nous  • mêmes  que  de 
nous  laiffer  brûler  vifs-,  fort  ans.  Le  Roi  qui  ne  montra  pas  alors  com. 
bien  ce  compliment  lui  faifoit  de  dcplaifir,  mais  qui  l’a  fait  fentir  de- 
puis à l’harangueur,  répondit,  “Oh  non,  il  vaut  mieux  mourir  en  bra- 
„ ves  gens,  en  nous  deffendant  jufqu’à  la  fin , & immortaliferainfi  no- 
i,  tre  courage  & notre  deffènfe,  que  de  nous  rendre  à nos  ennemis  le 
» Han  & le  Tacha,  pour  conferver  une  vie  fi  peu  précieufe  & fi  cour- 
„ te. 

Les  autres,  fur  tout  le  Colonel  Chamber,  Si  le  Trabant  Roof  en , que 
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Sa  Majellé  ,créa  Colonel  dès  lors  , en  récompense  de  fa  bravoure,  J7,2. 
s’y  prirent  d une  manière  qui  flattoit  l’humeur  du  Roi , & qui  le  trom-  (j  H a r. 
poit  fans  qu’il  s’en  apperçut.  Ils  lui  dirent  que  la  maifon  de  Mr.  Mal-  jy 
lern  ( marquée  par  la  lettre  E_)  qui  etoit  encore  fans  toit,  & fans 
plancher  , mais  toute  de  pierre  n’avoit  rien. à craindre  du  feu,  leplus 
terrible  ennemi  qu’ils  eullènt  eu  à combatre  ; qu’en  prenant  chacun 
l’épée  dans  une  main,  et  le  pillolet  dans  l’autre,  avec  des  balles  , & 

& de  la  poudre  dans  leurs  poches , ils  pouroient  faire  une  glorieufe 
fortie,  dont  les  Turcs  feroient  encore  plus  étonnez  qu’ils  n’avoient  été 
de  tout  ce  qu’ils  a voient  û jufqu’à  ce  moment  ; & qu’en  cet  état  ils 
pouvoient  gagner  cette  mailon , où  ils  fignaleroient  encore  leur  bra- 
voure , par  une  vigoureufe  & nouvelle  defenfe.  Ce  projet  fut  goûté 
de  Sa  Majellé,  qui  les  fit  tous  jurer  qu’ils  fe  battroient  plutôt  jufqu’à 
la  mort , que  de  fe  rendre.  Ils  fortirent  enfuite  ayant  le  Roi  à leur  tête , 

& étant  armez  autant  qu’ils  purent  l’être  de  cette  manière , mais  non 
pas  avec  le  l'uccès  qu’ils  avoient  projettéjcar  ils  furent  d’abord  accablez  par 
la  multitude  qui  fondit  fur  eux, de  toutes  les  avenues  où  les  Turcs  les  atten- 
doient  de  pied  ferme,  ne  doutant  point  que  le  feu  ne  les  chafl'àt  dehors.  Le 
Roi  fe  laiiia  tomber,  & un  desfiensquile  prit  par  le  ceinturon , tomba  avec 
lui.  Alors  Sa  Majefléjetta  fon  épée  en  l’air,  apparament  afin  qu’on  ne  put  u Re- 
dire qu’Elle  eût  etc  defarmée.  Les  Jaruffaires , au  nombre  de  ii.faifirent 
ce  Prince , & s'efforcèrent  les  uns  de  le  tenir , les  autres  de  le  toucher, 

& d’autres  enfin  de  déchirer  quelque  petite  piece  de  fon  habit, pour 
avoir  les  huit  Ducats  promis  par  le  Tacha.  Le  Roi  ayant  été  ainfi 
fait  pril'onnier,  ils  le  conduilïrent  à pied,  auprès  du  Tacba,c\\â\  ne  vit 
pas  plutôt  amener  ce  Héros  ainfi prifonnier,  qu’il  fortit  de  fa  tente, 
accompagné  de  fon  interprète  Allemande  pour  aller  au  devant  de  lui. 

Il  le  reçut  fort  refpectueufemcnt , & l’invita  à entrer  dans  fa  tente,  & 
à fe  repofer  fur  fon  Sopha;  mais  Sa  Majellé  ne  parut  pas  faire  beaucoup 
d’attention  à ce  qu’il  lui  difoit,&  Elle  relia  debout, fe  contentant  d’en- 
trer. Il  faut  remarquer  que  les  Jaruflairesqm  l’avoient  tenue,  lâchèrent 
prife  à l’approche  du  Tacha.  Celui-ci , qui  relia  aulli  debout  par  ref- 
peét , dit , „ qu’il  rendoit  grâces  à 'Dieu  de  ce  que  Sa  Majellé  ctoit 
„ en  vie,  mais  qu’il  étoit  fâché  qu’Elle  l’eût  réduit,  lui  & le  Han , 

„ à la  traiter  de  la  forte.  “ Le  Roi  le  regardant  un  peu  fièrement 
lui  répondit,  je  n’ai  jamais  craint  la  mort.  Si  tous  mes  gens  avoient  fait 
leur  devoir , vous  ne  nous  auriez  pas  eus  en  votre  pouvoir  en  dix  jours , 

& vous  auriez  vu  beau  jeu.  L.eTacha  répliqua  , „ nous  vous  aurions 
„ eus  dans  vingt,  ou  plus.  Mais  nous  n’en  avons  vû  que  trop  ; nous 
» avons  perdu  plus  de  deux  cents  Mujulmans  “ Oh  cela  n’eft  rien , en  com- 
parai fon  de  ce  que  ç aurait  été , dit  le  Roi  en  fouriant.  Le  Tacha  ne 
répliqua  plus  rien,  finon  ces  paroles  qu’il  prononça  en  foupirant , hélas 
combien  de  courage  en  fi  peu  de  tems , & fi  fatalement  emploie  ! Le  Ta- 
cha ne  trouvant  pas  à propos  de  pouffer  cette  converfation  plus  loin, 
lui  dit,  puis  que  Votre  Majeflé  ne  veut  pas  s'afieoir  ici,  il  fa  un  cheval 
prit  pour  la  porter  chez  moi  en  ville.  Fort  bien,  répondit  le  Roi.  Auf- 
fi-tôt  ce  cheval  richement  caparaçonné  à la  Turque,  parut  à la  porte  Entdesa 
delà  tente.  Ce  Prince  le  monta  d’abord, & fut  conduit  avec  une  *" 
douzaine  A'/lgas,  ou  premiers  Officiers  du  Tacha  à fon  Palais,  où  le  comtat. 
Tacha  fe  rendit  bientôt  après.  Ce  Prince  ne  montrait  fur  fon  vifage 

au- 


Digitized  by  Google 


144  VOYAGES  D’A.  D.  L.  M. 

17lI  aucun  (igné  d’abatemcnt  ni  de  chagrin  i fi  ce  n’eft  qu’il  avoit  le  delîiis 
Chat.  nei>  & Ie  coin  1 oreille  un  pen  efleurez , 6c  marquez  de  la  balle 
j y que  lui  avoit  tiré  le  JarvJfatre , croyant  à ce  qu’il  a dit  depuis , la  tirer 
au  General  Hordh  , qui  avoit  bleflé  un  de  fes  camarades.  ,Le 
Roi  avoit  encore  outre  cela  , un  fourcil  brûlé  , la  pointe  du 
bonnet  fendue  d’un  coup  de  fabre  , une  legere  bleffure  à la  main 
gauche , & enfin  fon  habit  enfanglanté,  & déchiré  en  plufieurs  en- 
droits. Au  relie  on  remarquoit  toujours  en  lui  la  même  grandeur 
d’ame  & la  même  fierté.  On  m'a  alluré,  à propos  de  ceci , qu’on 
ne  pouvoir  avoir  meilleur  air  que  ce  Prince  avoit  toujours  dans  tou- 
tes les  aétions , & je  n’ai  jamais  vû  pcrfonne  qui  me  plut  davantage  à 
cheval.  11  fut  logé  dans  une  des  plus  belles  chambres,  où  il  ne  fut  pas 
plutôt  entré  qu’il  fe  jetta  fur  le  Sopha.  Il  demanda  de  l’eau  qu’on  lui 
apporta , & outre  cela  du  Scherbet.  On  lui  couvrit  une  petite  table 
de  mets  à la  Turque , aufquels  il  ne  toucha  pas  j mais  peu  après 
avoir  fatisfait  fa  foif,  il  s’endormit.  Un  Choadar , qui  avoit  fait  un  lit 
pour  lui,  n’ofant  l’éveiller  pour  lui  dire  de  s’y  mettre,  mit  fur  lui  une 
couverture  de  fatin  piquée , à laquelle  étoit  attache  un  drap  blanc  par 
delfus,  à la  maniéré  Turque  ; 8c  tenant  une  lampe  allumée  dans  la 
cheminée , félon  la  même  coutume , avec  une  bougie  dans  un  chan- 
delier, il  relia , 8c  veilla  félon  la  civilité,  ou  plutôt  le  devoir  de  l’hof- 

Îritalité  rJMujulmane , afin  de  lui  fournir  ce  dont  il  pourrait  avoir  be- 
oin,  lui  tirer  fes  bottes  quand  il  fe  réveillerait,  &c  le  deshabiller  pour 
le  mettre  au  lit.  Mais  le  Roi  ne  fe  reveilla  que  vers  les  trois  heures 
du  matin»  & il  ne  voulut  pas  changer  de  place  , & il  ôta  de  fa  tête 
un  bonnet  de  nuit  que  le  Choadar  lui  avoit  mis  pendant  qu’il  dormoit. 

Cependant  le  Tacha  fit  donner  les  huit  ducats  promis  à chacun  des 
vingt-un  JanifJaires  qui  avoient  pris  Sa  Majeilé.  Enfuite  il  ordonna  à 
auelques  uns  de  fes  gens  de  chercher  Mr.  Crothupn , & Mr.  le  Major 
Rtbbmg,  qu’il  fçavoit  qu’Elle  aimoit  particulièrement,  pour  lui  tenir 
compagnie,  aufli  bien  que  Meilleurs  Muller  » & bief , fes  Minillres. 
Mr.  (jrothufen  vint  dès  le  foir  même.  Il  fut  racheté  au  dépens  du 
Tacha , & conduit  de  grand  matin  auprès  du  Roi  qui  fut  bien  aife 
de  fe  revoir-  Sa  Majefte  fentit  alors  un  petit  accès  de  fievre , cau- 
fée  par  le  violent  mouvement  du  jour  précèdent,  & onia  faigna.  Mr. 
Fabrice  fe  rendit  auprès  d’Elle , & en  fut  reçu  à l’ordinaire.c’ell-à- 
dire  très  bien,  car  perfonne  n’étoit  mieux  venu  auprès  de  ce  Prince,  qui 
avoit  déjà  demandé  a ou  3 fois  où  étoit  Fabrice , quand  il  parut.  II  lui  fit  di- 
vcrfesquellions  fur  l’ Action  de  IFamitza,  fur  les  difeours  des  Turcs  là  def- 
fus,  & le  pria,  lors  qu’il  fe  retira,  de  faire  chercher  quelques  prifon- 
niers,  entrautres  Mr.  le  Chancelier  Muller »,  M.  Chjjendorff',  le  Co- 
lonel Roofe,  8c  M.  Ertenpreus , un  de  fes  Secrétaires,  qui  étoient  reliez 
auprès  de  lui  jufqu’à  l’extremité.  En  un  mot,  il  eut  la  converlàtion 
qu’il  rapporte  dans  fa  troifieme  Lettre  N°.  IV.  de  l’Appendix,  & dans 
laquelle  Sa  Majeilé  le  chargea  de  m’employer  pour  la  recherche  des 
Prifonniers.  Je  me  mis  d’abord  en  campagne  , & je  découvris  Mr. 
CMullcrn  que  le  Pacha  avoit  donné  ordre  de  chercher.  II  avoit  été 
pris  par  un  J aniffatre,  qui  l’avoit  traité  , me  dit-il  , allez  humaine- 
ment. Il  etoit  alfis  fur  un  petit  Sopha , mangeant  quelques  ligues 
avec  des  Aaifins  fecs,  quand  j’entrai.  Je  lui  dis  que  le  Tacha  le  faifoit 
chercher  par  fes  gens,  pour  le  délivrer.  Il  me  répondit,  qu’il  n’avoit 
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encore  vû  perfonne.  Je  portai  auffi-tôt  de  fes  nouvelles  au  Palais , j 
& il  fut  delivre  peu  d'heures  après.  Je  me  donnai  enfuite  tout  le  Chap 
mouvement  polfible , pour  découvrir  ceux  que  je  cherchois  de  la  part  jy 
du  Roi.  Perfonne  ne  ine  put  dire  aucune  nouvelle  de  xMr.  C lijten- 
dorjf,  8c  il  ne  s’ell  jamais  trouvé.  Il  faut  qu’il  ait  etc  brûlé  dans  la  raai- 
fon  du  Roi:  il  étoit  déjà  un  peu  vieux,  6c  indifpofé,  & aparemment 
il  s’etoit  repolé  feui  dans  quelque  chambre,  qui  lui  aura  fervi  de  bû- 
cher. Mr.  i)ugwal  que  je  délivrai  le  même  jour,  fe  rendit  auprès  de 
Sa  Majefté,  qui  le  reçut  très  gracieufement  : & remarquant  que  les 
larmes  lui  tomboient  des  yeux , Elle  lui  demanda  en  fouriant , fi  c’é- 
toient  des  larmes  de joye  ou  de  douleur.  Il  ne  répondit  que  par  un 
grand  foupir.  Sa  Majefié  devenue  parhl  plus  curieufe,  voulut  en  fça- 
voir  le  fujet  ; mais  celui-ci  la  pria  de  le  dilpenfer  de  le  dire , parce  que 
cela  ne  faifoit  pas  honneur  à ce  Prince  qu'il  aimoit  autant  qu’il  en  étoit 
aimé.  Cepèndant  voyant  qu’il  lui  Commandoit  de  le 'faire  fans  degui- 
fement, quelque  chofe  que  ce  fût,  il  dit,  que  c’étoit  le  fouvenir  de 
te  qu’il  avoit  entendu  dire  aux  Jemijfaires,  entre  les  mains  defquels  il. 
avoit  été,  fçavoir  qu’ils  traitoient  de  folie  la  refiftance  extraordinaire 
& inouie  de  Sa' Majefté  : Hé  bien , répliqua  le  Roi,  dites  à ceux  qui 
i vous  parleront  ainfi  élans  la  fuite , que  j'aime  mieux  pajjer  pour  fol , que 
pour  poltron. 

Sur  ces  entrefaites , le  Roi  Stanijlas  qui  étoit  malheureufement  arri-  Le  Roi  su'. 
vé  incognito  à Taffi,  Capitale  de  Moldavie,  à vingt  lieues  de  Bender , 
le  jour  de  l’aétion  de  Varnizz* , fut  découvert,  je  ne  fçai  par  qui  , & Turc. 
arrêté  en  cette  Ville  par  le  Prince  Nicolas  Mater o Cordato.  Je  n’ajoû- 
terai  rien  ici  à ce  que  dit  Mr.  tabrice  dans  fa  troifieme  Lettre,  tou- 
chant les  motifs  de  fon  voyage,  & les  fentimens  du  Roi  de  Suède  fur 
ce  voyage  8c  fur  ces  motifs  ; mais  feulement  ce  qui  lui  arriva  enfuite 
de  cet  arrêt. 

Le  5.  de  Février  1713.  le  Roi  étant  délivré  de  fa  fievre  , fut  mis  s,  w=jciié 
dans  un  chariot  couvert  de  drap  rouge  , dans  lequel  Mr.  Grothufen  w»vr 
entra  avec  lui.  Mcftieurs  Mullern  8c  Fief 'en  eurent  aufli  un  pour  XSpL 
eux  deux , 8c  on  donna  des  chevaux  à foixante  Suédois  qui  curent 
permiflion  de  fuivre  Sa  Majefté  à Andnnople,  où  on  dit  qu’on  l'alloit 
mener.  On  fe  mit  donc  en  marche:  deux  cents  Cavaliers  Turcs  mar- 
chôient  à l’entour , & le  Tacha  avec  fa  fuite  accompagna  le  Roi  au 
bruit  des  Tambours,  des  Timbales,  & au  fon  de  fa  Mufique , pendant 
huit  ou  dix  Milles.  Nous  nous  joignîmes  Mrs.  Fabrice , Jeffrey  s 8c  moi, 
à ce  convoi  lugubre  , que  je  ne  puis  m'empéchcr  d’appeller  ainfi , 
malgré  la  Mufique  du  Tacha , quand  je  me  reprefente  ce  grand  He-  . 
ros  , qui  avoit  quelques  années  auparavant  fait  trembler  plufieurs 
grandes  Puiflances,  à la  tête  de  quarante  mille  hommes,  réduit  à foi- 
xante defarmez  & mal  montez , 8c  mené  prifonnier  dans  un  fimple 
chariot.  Ajoûtez  que  je  vis  répandre  des  larmes , entr'autres,  à deux 
de  fes  Secrétaires.  Sa  Majefté  appercevant  Mr.  Fabrice , le  fit  ap- 
procher à la  portière  du  chariot,  & eut  avec  lui  les  entretiens,  qu il 
rapporte  dans  la  même  Lettre , fans  témoigner  aucun  foin,  ni  aucune 
inquiétude , fi  ce  n’eft  à l’égard  des  prifonniers  qui  reftoient  à Bender. 

Pendant  qu’il  ctoit  ainfi  à la  portière , il  arriva  un  des  Domeftiques  du 
Roi  Stanîjlas , qu’il  avoit  trouvé  moyen  d’expédier  du  lieu  de  fon  ar- 
ïome  IF  T rêt 
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lt  rêt.  Ce  Prince  incomparablement  plus  touché  de  l’état  de  Sa  Ma- 
Chap  jefté  Suedoife  qu’Elle  ne  l’étoit  de  fa  propre  fituation  , la  prioit  par 
I y/  écrit  & par  la  bouche  de  cet  Exprès  , d’abandonner  fes  intérêts  , de 
lui  permettre  de  s’accommoder  avec  le  Roi  Augufte,  & de  ceder  au 
tems,  plûtôt  que  d’expofer  la  Sue  de  & la  ‘Pologne  à de  nouveaux 
malheurs.  Sur  quoi  SaMajefté  répondit  , dites  à votre  maître  , que 
s’il  ne  veut  pas  être  Roi  « j'en  ferai  un  autre  , plutôt  que  de  fouffrir 
yw’Augufte  régné.  Qd il  tâche  feulement  à fe  tirer  du  lieu  oit  il  ejl,  & 
de  s'en  retourner. 

Le  Roi  fut  conduit  à une  maifon  du  Han , à fon  arrivée  à Cauchan , 
première  couchée  marquée  pour  fon  voyage.  Mr.  Fabrice,  que  j’ac- 
compagnai, avec  Mr.  Jeffreys , pour  prendre  congé  de  Sa  Majefté.y 
eut  encore  avec  Elle  un  petit  entretien  particulier  , qui  ne  regardoit 
que  les  prifonniers , qu’EUe  lui  recommanda  de  délivrer,  & le  Roi 

5 tant  (las,  qu’Elle  lui  dit  de  fervir,  non  félon  la  refolution  qu’il  temoi- 
gnoit  avoir  prife  dcrefigncr  la  couronne  de  ‘Pologne  au  Roi  ^Augiifte , 

6 félon  fes  craintes,  mais  fuivant  le  plan  qu’Elle  lui  avoit  déjà  mar- 
Confi<w  que.  Nous  retournâmes  à Bender , & le  lendemain  Mr.  Fabrice  alla 

trouver  le  Pacha , pour  lui  demander  fa  proteftion  à l’égard  de  la  li- 
dtr  pour  m.  berté  des  prifonniers.  Celui-ci  non  feulement  le  lui  promit,  mais  il 
uinti.  juj  0flprjt  mème  jufqu’à  fa  bourfe,  lorfque  fon  autorité  ne  fuffiroitpas 
pour  cela.  On  ne  pouvoit  être  mieux  dans  fon  efprit  que  Mr.  Fabri- 
ce y étoit.  Celui-ci  lui  donna, outre  les  prefens  qu’il  marque  dans  fa  Lettre, 
une  tabatière  d’or,  qui  pefoit  environ  jo  Ducats  , laquelle  il  reçut 
nonobftant  les  figures  des  chofes  inanimées  qui  étoient  gravées  dellus 
en  relief*  & qui  font  deffendues  aux  tMufulmanspar  VZAlcboran.  El- 
le avoit  apartenu  à Mr.  Cederholm , un  des  Secrétaires  de  la  Chancelle- 
rie, & je  l’avois  rachetée  pour  environ  le  poids  de  l’or,  d’un  Janif- 
fatre  qui  la  lui  avoit  prife  , tant  l’amour  de  la  matière  auri  facra  fa- 
més l’emportoit  fur  la  forme.  Il  délivra,  de  concert  avec  ce  Pacha , 
& avec  le  fecours  de  1000  Ducats  qu’il  lui  prêta,  félon  fon  offre,  plus 
de  deux  cents  prifonniers,  en  moins  d’une  lemaine.  Mr.  Jeffreys  dé- 
livra aufli  plufieurs  de  fes  amis,  entr’autres  le  General  ‘Daldorjl  à qui 
Mr.  Fabnce  prefenta  genereufement  fa  bourfe , le  priant  de  prendre 
ce  qu’il  croyoit  lui  être  abfolument  neceflaire.  Cette  offre  étoit  d’autant 
plus  genereufe  que  ce  General  s’étoit  déclaré  contraire  (a)  àMr.  Fa- 
brice en  toutes  occafion.  Il  y prit  dont  cinquante  Ducats , demandant 
. pardon  du  paffè,  & lui  jurant  une  amitié,  & une  reconnoiffance  éter- 
nelle qu’il  a continuée  jufqu’à  fa  mort , difant  tout  le  bien  imaginable 
de  lui. 

Le  Han  ordonna  de  fon  coté,  que  tous  les  prifonniers  qui  étoient  en- 
tre les  mains  de  fes  Tartares  fuffent  remis  entre  les  Tiennes , même  fans 
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rançon,  ce  qui  n’empechoit  pas  qu’il  n’en  coûtât  quelque  argent  qu’on 
leur  donnoit  tous  main,  de  peur  qu’ils  ne  cachaflent,  ou  emmenallent 
bien  loin  les  Suédois  qu’ils  avoient  pris. 

Comme  j’apris  que  Mr.  Erenpreus  , dont  le  Roi  avoit  recommandé 
particulièrement  la  liberté,  fe  trouvoit  à Cauchan  , entre  les  mains  de 
10  JaniJJaires , j’y  allai  d’abord.  Mais  fes  maîtres  n’étoient  gueres  trai- 
tables. 

(a)  I!  faut  fçavoir  que  ce  General  avoit  toujours  été  jaloux  de  la  faveur  que  le  Roi  te- 
moignoit  à Mr.  Fabrice,  & avoit  tâché  de  contrecarrer  toutes  fes  Negotiations  auprès  de  Sa 
Majefté  en  faveur  du  Prince  A'Holfitin,  de  forte  qu’on  l’appelloit  communément  ion  mi- 
nillrc  public. 
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tables.  Ils  me  demandèrent  jufqu’à  joo  Ducats  pour  fa  rançon,  & me 
maltraitèrent  même  de  paroles,  pour  leur  en  avoir  offert  quarante.  Ils  fi- 
rent plus,  ils  menacèrent  de  l’emmener  ii  loin,  que  je  ne  le  reverrois 
pas  quand  je  voudrois;  de  le  traiter  d’une  maniéré  que  la  pudeur  ne 
permet  pas  de  dire,  6c  de  le  \endre  enfuite.il  étoit  prefent  à ces  me- 
naces i 6c  comme  elles  l’epouvantoient,  il  me  pria  inftammenten  Fran- 
çois de  le  délivrer,  à quelque  prix  que  ce  fut,  m’alTurantqueje  ferois 
rembourfé  en  Allemagne,  comme  il  a fait.  Je  lui  répondis  qu’il  me 
laiffàt  faire  , & que  je  l’aurois  à bon  marché,  avant  qu’il  fût  nuit.  Là- 
deffus  je  quitai  le  Gaffe  brulquement,  en  difant  en  Turc,  „Je  n'ai  au- 
„ cun  autre  intérêt  à délivrer  ce  prifonnier  pour  de  l’argent , que  cc- 
,,  lui  de  l’amitié  & fon  indifpofition  ; car  il  fe  plaint  d’avoir  la  rievre , 
„ mais  il  y a en  chemin  un  ordre  du  Grand  Seigneur  de  rendre  fans 
„ rançon  tous  les  prifonniers  Suédois , félon  lequel  il  faudra  que  vous 
„ le  produiliez.  “ Enfu-te  je  paffai  auprès  du  Han , à qui  je  fis  con- 
fidence de  ceci.  11  me  dit  que  j’avois  oien  fait  de  leur  parler  ainfi  ; 
qu’il  etoit  fâché  de  n’avoir  rien  à commander  aux  JaniJJaires  , mais 
que  fi  je  trouvois  quelque  prifonnier  entre  les  mains  des  Tartares  , il 
me  les  îeroit  rendre  (ans  rançon , & je  le  remerciai  de  cette  offre.  Je 
ne  fus  pas  plutôt  lorti  d’auprès  de  lui,  que  je  vis  venir  à moi  deux 
des  dix  JaniJfatres , qui  dirent  que  fi  je  voulois  donner  cent  ducats 
pour  le  rachat  de  mon  ami  , ils  fe  faiioient  fort  d’y  faire  confcntir 
leurs  camarades.  Je  répondis  que  non  . & voyant  la  peur  qu’ils  avoi- 
ent,  & que  j’avois  eu  deffein  de  leur  infpirer  au  fujet  des  prétendus 
ordres  du  Grand  Seigneur  , j'ajoutai  qu'en  confideration  de  l’inditpo- 
lition  de  mon  ami,  j’en  donnerois  cinquante,  & dix  autres  à partager 
entre  eux.  Ils  me  prièrent  de  retourner  au  Cafte  avec  eux  » j’y  allai, 
& apres  avoir  parlé  à l’oreille  de  leurs  camarades  , qui  fe  montrèrent  ■ 
plus  civils,  & que  je  régalai  avec  du  Cafte,  nous  convinmes  de  foixan- 
te  ducats,  moyennant  lefquels  ils  me  mirent  Mr.  Erenprens  entre  les 
mains,avec  leur  quitance  par  écrit.  Je  délivrai  le  même  jour  Meffieurs 
le  Baron  Ri'ubmg  & Faljtrom , & quelques  femmes  Suedoifes , qui  é- 
toient  entre  les  mains  des  derniers  , & cela  de  cette  maniéré  , mais 
feulement  pour  cinquante  ducats , & à l’infçu  du  Han.  Les  dix  J a- 
n paires,  dont  j’ai  fait  mention,  ayant  cache  dans  une  mail'on  une  fil- 
le Livontcrihe,  Domeftiquede  Mr.  Mullern,  qu’ils  avoient  prife  avant 
Mr.  Erenpreus , & fur  laquelle  ils  avoient  tous  fatisfait  leur  intame  lu- 
bricité , jufqu’il  la  faire  baigner  dix  fois  en  une  nuit , félon  leur  Loi , 
comme  elle  me  l’a  dit  depuis  les  larmes  aux  yeux , ils  me  l’oftfirent 
pour  vingt  ducats , & leur  en  ayant  oftert  dix,  je  l’obtins.  Je  louai 
deux  chariots  pour  tranfporter  à Fonder  ma  troupe  devenue  libre.  A- 
pres  avoir  remercié  le  Han,  & loupé  avec  fon  Ktaia,  je  montai  à 
cheval  & la  fis  conduire  à Lipka  Mais  arme  , où  je  fis  donner  à tous 
des  logemens  6c  à manger.  Mr.  Fabrice  prit  la  Livmienne  à fon  fer- 
vice,  & c’eft  celle  dont  il  fait  mention  dans  fa  troifieme  Lettre.  C’é- 
toit  une  groffe  & grande  fille  bien  faite,  affez  jolie,  & qui  ne  lui  étoit 
pas  étrangère , s’il  en  faut  croire  le  rapport  de  ceux  qui  avoient  dit 
fixmois  auparavant  au  Roi,  qu’il  la  connoilfoit  dans  le  fens  que  l’E- 
criture Sainte  dit  q\i  Jdatn  connut  Eve.  Cette  acculation  vraye, ou 
fauffe,  donna  occalton  à une  des  plus  vives  ex  des  plus  fpirituelles 
Time  U.  T * . ■.  re- 


1712. 
C H A F. 
IV. 


Priiànnv-.r 
Livonie)  <:* 
rachetée 
par  l’Au- 
teur. 


Spirituc’e 
rcporticriu 
Roid*  sut- 


Digitized  by  Google 


\JY  î. 
Ch  ap. 

IV. 

de  2 l’occafi- 
on  de  cette 
fille. 


Dilcours 
d’un  Turc 
fur  l’affaire 
de  Wtmiz.- 

«4. 


148  VOYAGES  D’A.  D.  L.  M. 

reparties  de  ce  Prince;  la  voici,  Mr.  Fabrice  l’entretenoit  un  jour 
de  la  conduite  que  fe  trouvoient  obligez  de  tenir  les  Mtniftres  etran- 
gers dans  diverfes  Cours  d 'Allemagne , pour  y fervir  leurs  maîtres , 
comme  entr’autres  chofes  de  facrifier  fouvent  la  fobrieté  & la  vertu  à 
la  politique  , en  buvant  , jouant , &c.  avec  ceux  de  ces  Cours,  & 
ayant  quelques  intrigues  avec  leurs  femmes  ou  maitrelïes , par  le 
moyen  defquelles  ils  tiroient  du  Cabinet  des  lumières  utiles  à leurs  in- 
térêts. Ha,  repartit  le  Roi  en  l’interrompant,  c’eft  donc  pour  attraper 
/es  arcana  de  ma  Chancellerie  que  vous  avez  des  commerces  noClurnes 
avec  la  Livonienne  de  Mr.  Mullern.  Mr.  Fabrice,  qui  penfoit  que  per- 
fonne  que  lui  & elle  ne  le  fçavoient , montra  un  petit  embaras  qui  di- 
vertit le  Roi.  Enfuite  il  ajoûta , „ c’eft  la  medil'ance  qui  parle  ainfi. 
,,  Peut  être , répliqua  Sa  Majefté  , a-t’elle  raifon  , finon  en  tout , au 
„ moins  en  partie.  “ Au  relie  , cette  fille  étoit  une  des  prifonnieres 
dont  j’ai  parlé  dans  le  premier  Tome  de  cet  Ouvrage  , que  les  Grecs 
alloient  acheter  des  Moscovites,  & venoient  vendre  dans  les  TeJJlr- Ba- 
zar s , & Mr.  Mullern  l’avoit  rachetée  peu  de  tems  après  l’arrivée  de 
Sa  Majefté. 

Au  relie,  les  Turcs  étoient  aftëz  retenus  dans  leurs  difcours  fur 
l’aftion  de  Varnizza.  Tout  ce  que  j’entendis  de  plus  fort , dans  les 
maifons  à Cafté , en  cherchant  des  prifonniers  à délivrer  , c’eft  ce 
qui  fuir.  Un  Tzorbadgi  de  ma  connoiftance  , entr’autres  me  dit  un 
jour,  „ Je  fuis  Mufulman,  & fidele  obfervateur  de  la  Loi  que  Dieu  a 
„ envoyée  par  fon  Prophète  Mahomet.  Je  me  trouve  jetté  par  quel- 
1,  que  tempête  fur  les  côtes  Chrétiennes , ou  par  un  pur  & généreux 
„ mouvement  d’hofpitalité , tu  me  reçois  , fans  avoir  égard  à mon 
„ Pais , ni  à ma  Religion  ; & après  y avoir  été  entretenu  pendant 
„ quelques  années  aufli  bien  que  je  le  puis  fouhaiter  , je  témoigné  un 
„ defir  ardent  de  retourner  dans  mon  Pais , & demande  quelque  ar- 
„ gent  pour  cela.  Tu  me  le  donnes,  & même  plus  que  je  n’en  de- 
„ mande  -,  & après  que  je  l’ai  reçu,  je  te  dis  que  je  ne  partirai  point 
„ que  tu  ne  m’en  donnes  encore  autant.  Ne  méritai  je  pas  d’être  chaf- 
„ fé  comme  un  ingrat  ? “ Je  le  priai  de  me  difpenfer  de  repondre  à 
cette  queftion , & j’ajoûtai  que  quelqu’un  avoir  pû  infpirer  à Sa  Ma- 
jefté quelque  défiance  qu’t ,11e  ne  devoit  pas  avoir  de  fes  amis , & que 
d’autres  plus  retenus  blàmoient  leur  propre  conduite  , difant , que 
tout  bien  confideré  c’étoit  un  pechc  d’avoir  combatu  contre  le  Roi  de 
Suede,  leur  Loi  leur  deftèndant  de  maltraiter  une  perfonne  privée  de 
fon  bon  fens  & de  fa  raifon;  mais  leur  ordonnant.au  contraire  , de 
fupporter  fes  deffauts,  de  l’aider  & d’y  fuppléer  par  celui  qu’ils  avoient 
reçu  de  la  Providence.  J’éludois  du  mieux  que  je  pouvois  ces  re- 
flexions, qui  pourront  paroître  fingulieres;  car  ce  que  j’ai  déjà  remar- 
qué à l’égard  de  Mr.  de  Feriol,  & ce  que  le  Tacha  dit  au  Roi  après 
l’aélion  de  Varnizza , prouvent  que  les  Turcs  ne  fçavent  ce  que  c’eft 
que  cette  gloire  à laquelle  les  Chrétiens  facrifient  tous  les  jours  fi  cou- 
rageufement  leur  vie.  En  effet  ils  regardent  comme  une  folie  ce 
qui  paflè  en  Chrétienté,  pour  bravoure.  D’ailleurs,  quoi  que  les  Jantf- 
l aires  euffent  perdu  au  moins  deux  cents  hommes , comme  j’ai  dit  ail- 
leurs, & que  plufieurs  d’eux  euffent  été  bleffez,  on  ne  leur  a jamais 
entendu  dire  autre  chofe,  que  ce  que  leurs  Députez,  qui  avoient  pro- 
pofé  le  jour  de  la  bataille  à Sa  Majefté  de  fe  mettre  entre  leurs  mains, 

avoient 
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âvoient  dit  : à fcavoir , ‘Dembr  Bâche , (tête  de  fer.)  Un  des  bleffez  dit  j», 
à un  vieillard  de  fes  amis , à l’arrivée  de  ce  Prince  à ‘Demie  Tache,  nom  Ch  ap* 
d’un  palais  bâti  par  le  Vtfir  Cara  Muftapha , où  on  logea  Sa  Majefté,  jy_ 
‘Demie  hache , quel  di  ‘Demurtache  , c’ell-à-dire  , voilà  la  tète  de  fer 
venue  à la  pierre  de  fer.  Ce  nom  demeurera  aulli  long-tems  entre  les 
Turcs , que  celui  de  Suédois. 

Mr.  Fabrice  ayant  demandé  au  Tacha  la  liberté  d’aller  s’aboucher 
avec  le  Roi  Statufias  à Taffi , il  lui  dit  qu’il  pouvoit  s’épargner  cette  pei- 
ne puisqu’il  avoit  envoyé  une  centaine  de  Lipkas  pour  l’amener  à Ben* 
der,  où  il  devoit  arriver  en  peu  d’heures.  „ Hé  bien,  répliqua  Mr. 

„ babrice,  j’irai  donc  à fa  rencontre,  fivous  ne  le  trouvez  pas  mauvais. 

„ Non,  ajouta  le  Tacha , pourvu  que  ce  foit  incognito , & à l’infçù 
„ des  Tolonois , qui  me  pourroient  demander  la  même  chofe,  que  je 
„ ne  veux  pas  leur  accorder.  “ Là-dellùs  il  prit  congé  de  lui , & alla 
à fon  quartier  à Lipka  Mahanne , fe  déguifer  en  Jantflaire.  Je  m’ha- 
billai auffi  à la  Turque,  & nous  montâmes  à cheval , avec  quelques  lé- 
vriers & des  Domelliques,  comme  pour  aller  à la  chafTe.  Nous  ren-  tcRoi sur- 
contrâmes le  Roi  à environ  quinze  Milles  au  de  là  de  Bender  , n’ay-  dîm  i™"»- 
ant  qu’un  Secrétaire,  un  valet  de  chambre  , deux  valets  de  pied  ,un  d„. 
bouteillier , & un  cuifinier,  pour  toute  fuite , au  milieu  des  Cavaliers 
que  le  Tacha  avoit  envoyez,  fort  Amplement  habillé  à la  Françoifet 
& fumant  fa  pipe  à cheval.  Quoi  que  Mr.  Fabrice  le  connût  très 
particulièrement  depuis  long-tems , & qu’il  eût  même  entretenu  un  com- 
merce de  Lettres  avec  ce  Prince,  il  ne  le  reconnut  pas  d’abord, 
foit  par  le  defaut  de  fa  vue  qui,  bien  que  des  meilleures , ne  lui  décou- 
vre pas  naturellement  les  objets  de  fort  loin , ou  par  un  effet  de  fon 
deguifement , & il  lui  demanda , où  eft  le  Roi  Stanijlas  ? Le  Roi  lui 
répondit,  comment, mm  cher  Fabrice,  ejl-ce  que  vous  ne  me  reconnoif- 
fez plus?  Et  en  même  tems  il  l’embraflà,  fans  permettre  qu’il  defeen- 
dît  de  cheval.  Après  ce  peu  de  ceremonies,  il  appella  un  de  les  gens, 
qui  avoit  fur  fon  cheval  un  petite  cave  portative  de  vin  de  Hongrie , 
dont  Sa  Majefté  demanda  un  verre  qu'Elle  but.  Elle  nous  en  fit  en- 
fuite  fervir  deux  autres,  après  quoi  ils  s’écartèrent  un  peu  delà  Trou- 
pe, à la  droite  du  grand  chemin  vers  Bender , pour  s’entretenir  feuls 
des  affaires  prefentes , comme  M.  babrice  le  rapporte  dans  fa  troifie- 
me  Lettre.  Je  m’éloignai  aufli  de  l’autre  coté  avec  les  Domeftiques  * 
de  Mr.  babrice , & nous  nous  approchâmes  jufqu’à  un  demi  quart  de 
lieue  de  Bender.  Alors  Mr.  Fabrice  ayant  apperçu  dedeffus  une  émi- 
nence une  Troupe  de  Turcs  avec  des  Tolonois  à cheval,  qui  venoient 
au  devant  du  Roi,  il  quitta  Sa  Majefté  qui  fe  remit  au  milieu  de  fon 
cortege , & nous  nous  éloignâmes  du  grand  chemin , lui  & moi , {Jour 
n’être  pas  reconnus  des  Tolonois , comme  le  Tacha  l’avoit  recomman- 
dé, mais  non  pas  à une  fi  grande  diftance  que  nous  ne  puflions  bien 
voir  leur  rencontre.  Les  Turcs  tic  les  Tolonois  ayant  abordé  le  Roi, 
le  complimentèrent:  un  <~/lga  lui  prefenta,  de  la  prt  du  Tacha  , un 
beau  cheval  de  main  richement  enharnaché  à la  Turque,  qu’il  monta* 

& s’avançant  avec  fon  cortege  ainfi  augmenté  jnfques  dans  la  Ville,  il 
fut  falué  en  entrant  de  toute  l’Artillene  des  remparts,  & conduit  dans 
une  des  meilleures  maifons,  préparée  pour  le  loger  , avec  la  petite 
fuite  qu’il  avoit  amenée  de  la  Chrétienté.  Tous  les  nobles  Tolonois , ex- 

T j cepté 
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j.jj  ceptc  !e  Comte  Sapieha , lui  allèrent  renouveller  leurs  hommages, & lent1 
Ch  af.  proteftation  de  fidelité.  Ce  dernier,  [fçavoir  le  Comte  Sapieha , s étoit 
jy  retiré  de  fon  parti,  & de  celui  du  Roi  de  Suede,  parce  que  Leurs. 
Majeftcz  l’avoicnt  dépouillé  au  moins  titulairement,  de  fa  charge  de 
Grand  General  de  Litbuanie,c]m  avoit  toujours  été,difoit-il,  de  droit 
& de  fait,  dans  fa  famille,  pour  en  revêtir  le  Prince  IPtfnowiesky  l'on 
mortel  ennemi,  & celui  de  toute  fa  famille,  du  moins  à ce  qu’il  difoit; 
Mt.ooten-  & comme  je  l’ai  déjà  marqué,  ce  Comte  s’étoit  déclaré  fi  viiiblement 
«raentiiu  pour  le  Roi  eylugujle , qu’il  n’avoit  laiffé  à perfonne  aucun  lieu  d’en 
Ct.micsj  douter,  & s’étoit  par  confequent  attiré  la  haine  commune  des  Sué- 
dois , & des  T danois  de  leur  parti , quoi  qu’ils  eulTent  fait  tous  leurs 
efforts  pour  l’y  retenir,  en  lui  offrant  la  charge  de  Grand  Trcforier 
de  la  couronne , au  lieu  de  celle  qu’on  avoit  donnée  au  Prince  IFif- 
nowiesky  : ce  qu’il  avoit  refufé  , proteftant  qu’il  ne  vouloit  tenir  là 
charge  que  de  la  République , & qu’il  ne  l’attendoit  ni  du  Roi  de 
Suede , ni  du  Roi  Stanijlas , ni  même  du  Roi  cAngujle , qui  n’avoient, 
difoit-il,  aucun  pouvoir  autorife  par  les  loix  , de  faire  palferune  char- 
ge d'une  noble  famille  ‘ Polonoife , dans  une  autre.  Le  'tacha  donna  un 
honorable  Thaim  à Sa  Majefté,  & continua  à tous  les  tolonois  & 
Cofaques  le  leur.  Mr.  Fabrice  en  obtint  un  médiocre  pour  la  fubfiftan- 
ce  des  prifonniers  délivrez , comme  il  le  marque  dans  fa  Lettre.  11 
avoit  tous  les  jours  des  entretiens  de  quelques  heures  avec  ce  Prince 
fur  la  conjoncture  des  affaires,  lcfquels  il  rapporte  dans  fa  troilieme  Let- 
tre. 

Cependant  il  y avoit  déjà  près  de  vingt  jours  que  le  Roi  de  Suede , 
à qui  la  gravité  Turque  ne  faifoit- faire  que  trois  ou  quatre  lieues  par 
jour,  étoit  en  chemin,  fans  que  nous  en  euflions  entendu  autre  choie 
que  des  bruits  incertains  ; comme  tantôt  qu’on  le  devoit  enfermer  dar  s 
Arrinfedu  le  château  de  Saloniqut , ou  dans  celui  de  Canee;  tantôt  qu'il  devoir 
û^er  Pren<^re  'a  P'ace  du  feu  Comte  Tekely , à Nicomcdic , ou  au  champ 
<a.  ‘mm'  des  fleurs,  lorfque  des  Lettres  de  Conjlantinople  nous  apprirent  pour 
certain  qu’il  etoit  arrivé  à ‘Demotica , petite  Ville  à fix  lieues  d 'Andn- 
nople , dont  je  parlerai  ailleurs.  Elles  ajoutoientque  M.  Des  Ailcurs  aï- 
ant  employé  fes  bons  offices  auprès  du  Capitan  tacha  Ibrahim , &du 
Caimac an  en  fa  faveur , offrant  un  batiment  de  Toulon,  pour  le  con- 
duire en  Suede,  ceux-ci  en  avoient  écrit  à la  Sublime  ‘Porte,  qui  fe  te- 
noit  encore  à Andrïntp'.e  , lui  remontrant  que  Sa  Majefté  avoit  été 
fuffîfamment  punie  de  fa  refiftance  aux  ordres  de  Sa  HautefSe  , par 
le  danger  de  fa  vie,  & de  celle  des  fiens,  où  il  s’étoit  expofë,  & par 
le  pillage  de  tout  ce  qu’ils  avoient  de  meilleur.  En  un  mot, comme 
fi  la  violence  faite  à ce  Prince  étoit  regardée  comme  un  péché 
dont  on  fe  repentoit,  il  fut  honorablement  loge  dans  la  meilleure  mai- 
fon  de  cette  petite  Ville,  où  on  lui  fourniflbit , aulli  bien  qu’à  tous 
ceux  de  fa  fuite , tout  ce  qui  étoit  neceffaire  pour  leur  fubfillance.  Ce 
traitement  reveillant  tout  à coup  les  efperances  de  Sa  Majefté , Elle 
fit  écrire  au  Roi  Stanijlas  de  fonder  les  Turcs  au  fujet  de  fon  retabliflè- 
ment  fur  le  Trône  de  Pologne,  par  l’offre  avantageufe  d’une  alliance 
de  cette  couronne  avec  la  Porte  contre  le  Czar  , & de  la  reftituti- 
on  de  Camimek,  comme  une  reconnoiffance  du  fecours  qu’ils  lui  four- 
niroient.  Et  foit  que  le  Roi  Stani/Ias  crût  y pouvoir  réuflir , ou 
qu’il  ne  voulût  pas  manquer  de  complaifance  pour  les  confeils  de  Sa 
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Majefté  Suedoife , qu’il  voyoit  tout  à fait  contraire  à fon  accommode- 
ment avec  le  Roi  ^Augujte  , il  envoya  un  ample  Mémoire  à la  ‘Parte , 
dans  lequel  il étaloit  les  heureufes  difpolitions  du  plus  grand  nombre  des 
Polonoise  n fa  faveur,  à qui  il  ne  manquoit  qu’un  lecours  de  Spahis  , & 
de  Tartares  pour  les  fignaler.  Il  ajoutoit  qu’ils  n’avoient  qu’à  fe  mon- 
trer fur  les  frontières,  & que  les  autres  qui  n’étoient  retenus  fous  l’o- 
béillance  du  Roi  Augufte  que  par  les  Troupes  Saxtmes  & Moscovites , 
fe  joindraient  d’abord  à eux,  & finiraient  l'affaire. 

Le  1 8.  le  Comte  Sapieha  ayant  été  averti  avec  fondement , ou  fans  fon- 
demen  ,que  lePriocefrifitowiesky  nouriffoit  dans  fon  fein  de  fort  mauvaifes 
dilpof  irions  à fon  egard , s’en  laiffa  d’autant  plus  aifément  convaincre,  qu’il 
avoit  fait  arrêter  un  de  fes  Domefliques  les  plus  affidez  , qui  s’etant  é- 
chapé  , rapporta  le  foir  à fon  maître  , qu’un  des  gens  de  ce  Prin- 
ce lui  avoit  dit  en  le  menaçant , & en  jurant,  queleComte  Sapieha 
ne  pouvoir  attendre  , tôt  ou  tard  , qu’un  femblable  traitement 
à celui  de  fon  coufin , qui,  à ce  que  m’a  dit  le  Comte  lui-même , fut  poig- 
nardé, quelques  années  auparavant,  dans  la  chambre  de  ce  Prince  ; ou- 
tre qu’il  n'avoit  pas  fait  fa  cour  aux  Turcs, & au  Pacha  dcBender-, ce  que  fes 
Ennemis,  le  Prince  Wifnow'tesky , & le  Palatin  de  Ktovie , avoient  eu 
foin  d’obferver , en  lui  faifant  des  prefents  , fans  lefquels  un  Chré- 
tien ne  doit  jamais  paraître  devant  un  Turc , & lur  tout  devant 
IJmael  Pacha,  qui  s’étoit  déclaré  fon  Ennemi.  Là-defTus  il  prit  l’é- 
pouvante, & s’eclipfa  affez  tcmerairement  la  nuit , fans  s’être  muni 
d’un  Pafl’eport,  au  moins  du  Tartar  Han,  qui  lui  avoit  témoigné  quel- 
que bienveillance , & qui , comme  il  le  dit  lui-même  , ne  lui  aurait 
pas  refufé  cela  pour  la  fureté  de  fon  partage  en  Pologne , s’il  lui  aioit 
communiqué  fon  deflèin  & fa  crainte.  Son  Ecuyer  qu'il  n’avoit  pas 
pris  avec  lui  , s’étant  appcrçu  que  fon  maître  avoit  difparu , courut 
après , non  pour  fe  joindre  à lui , mais  pour  le  trahir  , & avertir  les 
Suédois,  qui  étoient  à quelques  lieues  de  Bender  en  quartier  , & qui 
n’avoient  eu  aucune  part  au  Calabaltk  , de  la  route  qu’il  avoit 

1)rife , & de  fa  fuite,  ils  ne  perdirent  point  de  tems,  & l’attrapèrent 
e matin  près  d’une  Fontaine  où  il  s’étoit  aflis,  pour  laiffer  repofer  & 
paître  un  peu  fes  chevaux.  Il  le  faifirent,  le  firent  leur  prifonnier,  & 
le  dépouillèrent  de  tous  fes  papiers  qu’ils  mirent  entre  les  mains  du 
Roi  Stanijlas.  On  trouva,  entr’autres,  le  brouillon  d’une  Lettre  que  ce 
Comte  écrivoit  au  Roi  Augufte,  à qui  il  faifoit  des  Proteftations  d’une 
fidelité  inviolable.  Il  lui  infinuoit  en  même  tems  qu’il  falloit  qu’il  en- 
voyât quelques  prefens  au  Tartan  Han,  qui  lui  paroifloit  fort  difpofé 
à le  fervir  à la  Porte,  s’il  voulait  fe  détacher  des  cMofcovttes  , dont 
l’alliance  donnoit  de  ,1a  jaloufie  aux  Turcs.  Il  ajoûtoit  que  le  Pacha 
étant  un  homme  fort  mtereflè,  Sa  Majefté  ne  pouvoit  attendre  aucuns 
bons  offices  de  lui , qu’en  le  gagnant  par  les  effets  de  fà  libéralité. 
Cette  Lettre  ayant  été  ainfi  interprétée,  fut  portée  au  Pacha  par  le 
Prince  IVisnowieski , & le  Palatin  de  Kiovie  , qui  la  lui  expliquèrent 
d’une  maniéré  la  plus  propre  à augmenter  fa  froideur  , ou  plutôt  fa 
haine  contre  le  Comte,  lui  difant  qu’il  le  trairait  de  Juif  des  moins 
traitables,  & fur  qui  l’intérêt  faifoit  tout,  fans  quoi  il  n’y  avoit  rien  à 
efperer  de  lui.  Mr.  Fabrice  entra  quelque  tems  après  chez  le  Pacha, 
qui  ayant  fait  tomber  la  converfation  fur  le  Comte  Sapieha  , lui  de- 
manda pourquoi  on  ne  lui  avoit  pas  déjà  coupé  la  tête.  H répondit 
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1711.  que  cela  ne  fe  pratiquent  pas  entre  les  Chrétiens  fans  de  grandes  rai- 
Chap.  ions  ou  formalités  de  Jültice.  ‘Pourquoi  cela  ? ajoûta-t’il:  ce  (ir  oit  un 
]V.  Mofcovit e de  moins:  d’où  on  peut  juger  combien  le  Pacha  étoit  pre-, 
venu  contre  ce  Comte»  puis  qu’il  s’étoic  toujours  montré  très  contrai- 
re aux  Alofcovites  par  fes  difeours.  En  effet  je  l’ai  entendu  fouvenc 
déçlamcr  contr’eux,  & s’écrier,  en  déplorant  le  miferable  état  de  la 
! Pologne , quand  plaira  t’il  au  Ciel  nous  délivrer  de  nos  atnisï  11  eil  Vrai 
qu’à  donner  à ce  fouhait  tout  le  fens  qu’il  peut  recevoir  , on  pourra 
bien  dire  qu’il  entendoit  peut-être  lés  Suédois  aulli  bien  qu’eux.  Il 
me  raconta  un  jour  à ce  îujet  une  Fable  de  la  façon  de  Madame  la 
Grande  Generale  Stniawsky , qu’elle  contoit  allés  malicieufement  aux 
Suédois t quand  elle  fe  trouvoit  en  leur  compagnie.  & qu’elle  leur  ap- 
pliquoit.  La  voici  telle  que  je  l’ai  entendue  de  lui. 

Fable apiî-  .Une  afles  bonne  femme , quoi  que  naturellement  un  peu  inquiété,- 
«nierai*  inconttante,  & impatiente,  avoit  des  lievres  qu’on  lui  àvoit  envoyez 
des  Pais  étrangers.  Elle  prenoit  plailir  de  les  nourrir  dans  fa  maifon 
de  feuilles  de  chou, ou  de  quelques  herbes  de  leur  goût.  A quelques 
querelles  près  qu’ils  faifoient  à des  lapins  nez  & élevez  dans  la  maifon, 
ils  y reffoient  afles  paifibles  ; mais  un  jour  qu’on  avoit  lailTé 
ouverte  la  porte  d’un  grand  jardin  , où  elle  avoit  eu  foin  de  faire 
joindre  l’utile  à l’agreable  , ils  y entrèrent  , & s’y  trouvèrent 
fi  bien  qu’oubliant  tous  les  bons  traitements  de  leur  raai- 
trefle  , ils  y demeurèrent,  fans  faire  pourtant  d’autre  dégât  que  d’y 
manger  quelques  feuilles  de  chou , ou  d’autres  légumes.  Elle  fit  en 
vain  plufieurs  efforts  pour  les  faire  fortir , & retourner  chez  elle  , juf- 
qu’à  ce  que , fon  impatience  la  prenant , elle  alla  trouver  fon  voifin 
grand  chaflèur  d'inclination , & de  profcflîon.  Elle  le  pria  de  palier 
dans  ce  jardin  avec  fes  chiens,  pour  la  délivrer  de  ces  lievres  malfai- 
fans,  & ingrats.  Les  chiens  ia  délivrèrent  efleclivement  de  ces  lievres, 
mais  ils  lui  firent  en  un  inftant  plus  de  dommage,  & de  dégât,  que  les 
lievres  n’en  auroient  pu  faire  pendant  toute  leur  vie , en  lui  rompant 
fes  lis , & autres  fleurs  avec  leurs  pieds , dans  fes  parterres  , & fes 
greffés,  & jeunes  arbrifleaux  dans  fes  vergers. 

Au  refte , on  montroit  à Bender  beaucoup  d’égards  pour  la  perfon- 
ne  du  Roi  Stanijlas  ; mais  on  n’en  avoit  gueres  à Hndrinople  pour  fon 
Mémoire,  puis  qu’on  n’y  fit  pas  même  de  reponfe.  Les  prilbnniers  Sué- 
dois devenus  libres , éprouvèrent  une  nouvelle  humanité  de  la  part  du 
Han  & du  I Pacha  , & reffoient  fous  la  conduite  du  General  Sparre, 
& de  quelques  autres  principaux  Officiers  , à la  referve  d’un  petit 
nombre  qui  s’en  retournant  en  leur  Pais  fans  la  permiflion  du  Roi  leur 
maître,  ou  celle  de  ces  Officiers,  encoururent  la  difgrace  de  Sa  Ma- 
jefté  ,qui  ne  leur  pardonna  jamais.  Nos  affaires  étant  finies  à Bender,  nous 
nous  préparâmes  à aller  joindre  le  Roi  de  Suede.  En  prenant  congé  du 
Han&c  du  'Pacha,  nous  découvrîmes,  fur  tout  auprès  du  dernier,  qu’ils 
avoient  des  avis  fccrets  de  leur  depofition  prochaine , à laquelle  il  s’é- 
toient  bien  attendus, après  avoir  livré  les  douze  cents  Bourfes  contre 
les  ordres  du  Sultan.  Le  premier  n’en  témoigna  rien  de  bouche, 
mais  un  air  rêveur  & inquiet  qui  parut  fur  fon  vifage  , en  étoit  un  li- 
gne, comme  nous  le  ccmfirma  le  fécond,  en  avouant  à Mr.  Fabrice,  Oc 
cela  cependant  avec  une  refignation  toute  CMahometane  aux  decrets  de  Ja 
Providence  & à l’autorité  dcfpotique  du  Sultan  fur  leur  liberté , leur 
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vie  & leurs  biens,  qu’ils  avoient  effeftivement  reçu  de  tels  avis.  11  I7IJ 
ajouta  que  le  Han  avoit  déjà  reçu  ordre  par  une  Lettre  du  Se/iftar-  £ ^ A ‘ 
Aga,  gendre  & favori  de  Sa  haut  t/se,  de  fe  rendre  inceiïamment  à py  ' 
stndrinopls , fous  prétexte  de  quelques  aiiaires  qu’on  vouloit  lui  com- 
muniquer, mais  qu’il  étoit  fur  qu’avant  qu’il  lût  à moitié  chemin  ,ilfe- 
roit  arrête  & banni. 

Nous  nous  mimes  en  chemin  deux  ou  trois  jours  après  ces  audien- 
ces, c’eft  à dire,  au  milieu  du  même  mois  , & nous  nous  rendimes 
en  fept  à huit  jours  à "Demotica.  C’eft  une  petite  Y ille  qui  s’eft  appel-  Dtmetits.  . 
lée  autrefois  Tlotinopolis , à en  juger  par  la  lituation  que  les  anciens 
Géographes  ont  donnée  à celle  de  ce  nom.  Diverfes  Médaillés  Grec- 
ques , iemblables  à 19.  de  la  Planche  VU.  que  j'achetai  d’un  jardi- 
nier en  cet  endroit,  femblentle  confirmer , comme  une  Infcription  qui 
fe  voit  fur  la  porte  Septentrionale  d’un  vieux  Château  qu’on  peut  ap- 
peler la  haute  Ville,  marque,  parle  mot  Grec  ayaimotixon  , qui 
elt  lefcul  qui  foit  refté  entier  , qu’elle  a porté  enfuite  Ce  nom,  du- 
quel les  Modernes  ont  fait  ’Dtmotica.  Ce  Château  eft  habité  par  des 
Gn es,  & la  balle  Ville  par  des  Turcs.  Les  maifons  en  font  allez  bon- 
nes. Le  Roi  étoit  loge  dans  la  meilleure  & la  plus  grande  , qui  étoit 
toute  meublée  à la  Turque.  Nous  allâmes  rendre  nos  refpecls  à Sa 
Majefté,  qui  nous  reçut  fort  bien,  & nous  remercia  des  foins  que 
nous  avions  pris  de  la  liberté  des  prifonniers-  Enfuite  de  quoi  ce  Prin- 
ce prit  Mr.  Fabrice  à l’écart , pour  lui  dire  quelque  chofe  , ce  qui 
nous  parut  un  lignai  à Mr.  Jeffreys  & â moi  de  nous  retirer.  Ayant 
rencontré  en  notre  chemin  Mr.  Brue , qui  avoit  accompagné  Ibrahim 
Tacha  à x^Andrinople , où  il  plaidoit  la  caufe  des  Suédois , & foufloit  le 
feu  de  la  guerre  contre  les  C Mofcovites  & les  Tolono'ts  de  leur  parti, 
je  lui  fis  quelques  queftions  fur  le  changement  de  Scene  que  nous  re- 
marquions. Il  me  répondit  que  le  Se/iÛar  t.ylga  tylli  Tacha  , plus 
Hijir  que  le  Vtfir  même , ou , pour  me  fervir  de  fes  expreflions  , qui 
gouvernoit  le  Grand  Seigneur  & le  Vtfir  par  fes  confcils  , avoit  dit  â 
celui-ci,  à l’arrivée  de  Sa  Majefté  Suedofe  à 1 Demotica  , après  avoir 
entendu  les  Remontrances  du  Caïmacan  de  Gor.jlantinople  6c  dû  Ca- 
pitan  Tacha,  qu’il  falloit  dire  à ce  Prince,  „ qu'il  étoit  le  bien  venu; 

„ qu’il  y pouvoit  relier , s’il  vouloit , toute  fa  vie  , & que  la  Sublime 
„ 'forte  lui  fourniroit  tout  ce  qui  étoit  neceffaire  pour  fa  fubliliance; 

„ mais  qu’il  ne  faloit  point  lui  offrir  d’argent , excepte  une  petite 
„ fomme  pour  du  vin , que  la  Loi  delïendoit  de  livrer  en  nature  ; que 
„ le  Vtfir  l'uivit  ce  Confeil , & lui  donnoit  un  Thatn  fi  ample  en  pro- 
„ vidons  de  bouche,  tant  pour  lui  que  pour  fes  gens  , qu’ils  en  re- 
„ vendoient  le  fuperflu  aux  Grecs  pour  dé  l’argent  comptant  & du 
„ vin. 

Nous  couchâmes  â "Demotica  & allâmes  enfuite  à >ylndrinop!e  , où  UHmcx! 
nous  logeâmes  chez  un  Marchand  Anglois  de  nos  amis , frere  du  Tre- 
forier  que  j’ai  nommé  ailleurs.  Nous  y apprîmes  que  le  Han  avoit  été 
arrêté  en  chemin  & conduit  à bord  d’une  Galere  qui  étoit  à GaUipoh 
& qui  devoir  le  tranfporter  de  là  à Rhodes  , & y prendre  fon  frere 
Carptan  Gherai,  qui  y étoit  relégué  depuis  quelques  années  , pour  le 
remettre  à la  tête  des  Tartares-,  que  le  Tacha  de  Bender  avoit  été  ban-  dépetë. 
ni  à Stnope , le  Chiaouz-Bachi  étranglé,  le  Mufti  dépofé,  & qu 'Ibra- 
him Tacha  avoit  des  tête  à tête  fecrets  & frequents  de  deux  à trois 
Tome  11.  V heu* 
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,-12  heures  avec  dît  HauteJJe , dont  la  Cour  de  ’D/mttua  tiroit  d’au  (Il  bons 
C h a p.  augurcs  Pour  e"e  j que  les  Moscovites  en  tiroient  de  mauvais  pour  eux- 
■ j y mêmes.  Il  fut  élève  au  Vfiriat  peu  de  jours  après,  & complimenté 
d’abord  là-defliis  par  cette  Cour,  & par  Mr.  brus,  à qui  il  ordonna 
Nouveau  d'écrire  à Mr.  Des  i_AUeurs  de  le  rendre  à Andrinople  le  plutôt  qu’il 
v'i‘r-  lui  feroit  polfible,  & enfin  par  les  Interprètes  ^Angbis  & H/lianaots, 
au  nom  des  Ambafladeurs  de  ces  deux  Nations.  Le  fécond  qui  fer- 
voit  les  Mofeovitcs  de  fon  mieux , par  ordre  de  Mr.  l’AmbalIàdeur  des 
Etats  Generaux,  comme  Mr.  brise  fervoit  les  Suédois,  le  félicita  aulli 
en  leur  nom.  Mais  leur  compliment  fut  reçu  bien  froidement , car 
pour  Mr.  l’Ambaflàdeur  d 'Angleterre  que  l’on  diloit  avoir  reçu  ordre 
de  la  Cour  de  ne  fe  plus  mêler  de  leurs  affaires, au  préjudice  de  celles 
des  Suédois,  il  obfervoit  une  efpece  de  neutralité.  On  ajoûtoit  qu’il 
s’étoit  même  joint  à Mr.  Des  Alleurs,Tpoux  prévenir  l’affront  dont  le 
Roi  étoit  menacé,  favoir  d’être  enfermé  dans  quelque  Château.  Ce 
nouveau  Pijir  ne  reçut  gueres  mieux  les  Meliàgers  du  Palatin  de  Mu- 
Jovie  & du  Baron  C ioltz , qu’il  avoit  fait  celui  de  l’Ambaffideur  & 
des  Otages  de  Mofcovie.  Il  fit  au  contraire  doubler  les  gardes  à tous, 
s, conduite  II  ne  menageoit  pourtant  pas  les  premiers,  comme  les  derniers , mais 
-«J-,  il  les  laiffoit  comme  dans  une  efpece  d’Inquilition,  fans  leur  rien  de- 
Mûfintt».  mander,  ni  leur  en  dire  le  fujet.  Il  fembloit  feulement  attendre  qu’ils 
filfent  quelques  offres,  & ne  vouloit  pas  qu'lis  fe  plaigniflcnt  que  la 
‘Porte  cherchât  à violer  le  Traité  de  Carlowitz.  Quant  aux  derniers,- 
il  leur  failoit  répondre  par  l’Interprète  de  Hollande, propofoit  de 
leur  part  des  conditions  d’accommodement , qu’il  les  conduiroit  avec 
lui  fur  les  Frontières  à la  tête  d’une  nombreule  Armée,  & que  c’étoit 
là  qu’il  vouloit  traiter. 

Arrivée  du  Sur  ces  entrefaites  arriva  le  nouveau  Han  , qui  reçut  d’abord  au- 
’sumÎ’a*  dience  du  Grand  Seigneur  , avec  une  belle  pelillè  de  Zebeline  , un 
tirimfU. " bonnet  de  même , orné  d’une  riche  aigrette,  outre  un  Sabre,  dont  la 
poignée  & le  fourreau  brilloient  de  pierreries.  Il  eutenfuite  audience 
du  Vtfir  qui  lui  fit  prefent  de  deux  beaux  chevaux  richement  capara- 
çonnez. Il  fut  complimenté  de  la  part  du  Roi  par  Meffieurs  Grotbu- 
/•n  & Poniatowsky , qu’il  reçut  d’une  maniéré  qui  les  remplit  d’efpe- 
rances;  par  Mr.  Des  A Heurs , qui  fe  rendit  à Andrinople  peu  après, 
& qu’il  reçut  très  bien;  par  les  Interprètes  d’ Angleterre  & de  Hollande, 
à qui  il  fit  un  aflèz  favorable  accueil , & par  ceux  des  Polonais,  à qui 
il  montra  une  indifférence  peu  civile  à la  vérité,  mais  pourtant  fans  les 
maltraiter.  Quant  à ceux  des  Moscovites  s il  refufa  de  leur  parler,  6c 
rejetta  des  prefens  qu’ils  lui  envoyoient.  11  demanda  à l’interprête 
Hollandois,  qui  entreprit  de  parler  pour  eux,  s’il  avoit  changé  de  maî- 
tre ; & comme  il  aprit  qu’il  les  fervoit  en  qualité  de  Médiateur  , il 
lui  dit  à peu  près  la  même  chofe  que  lui  avoit  dit  le  Vtfir.  Celui-ci 
méprifant  leurs  offres  , & voyant  que  les  Polonois  n’en  faifoient  au- 
cuns, tâcha  de  les  intimider  par  des  menaces  qu’il  leur  fit  faire  indi- 
rectement , & à peu  près  femblables  à celles  qu’il  avoit  fait  faire  aux 
autres.  Il  ordonna  des  préparatifs  de  guerre  , & fit  divers  change- 
mens.  Le  Roi  fut  transféré  par  fon  ordre  de  Demotica  à Demtrta- 
che,  fitué  à un  petit  quart  de  lieue  d 'Andrinople  , où  Sa  Majefté  fut 
logée  dans  un  grand  Palais  bâti  par  Car  a Muftapbs,  le  même  Vifir 
qui  afliégea  Vienne.  Il  alla  camper  avec  le  Han  tout  proche,  & en- 
voya 


D E M O T I C A,  &c;  tyy 
vôya  Mr.  Des  ailleurs  prier  ce  Prince  de  fe  rendre  auprès  d’eux, 
pour  une  conférence  qui  devoit  regarder  particulièrement  les  affaires 
de  Sa  Majefté.  Mais  le  Roi  s’excul'a  d’y  aller,  & y envoya  Mr. Mul- 
ler» , qui  ne  dit  pas  la  véritable  raifon  de  ce  refus , fondé  apparem- 
ment fur  ce  qu'il  trouvoit  une  telle  démarché  au  deflbus  de  fa  dignité 
Royale.  ,,  11  dit  feulement  qu’il  étoit  indifpolé  ; qu’il  avoit  au  relie 
„ allez  de  confiance  en  Mr.  'Des  Alleurs  & en  lui , pour  leur  donner 
„ plein-pouvoir  d’agir  & de  traiter  de  toutes  les  affaires  les  plus  im- 
„ portantes, qui  pouvoient  toucher  fa  perfonne  ou  fes  intérêts:  hé  bien , 
dit  le  Vilir  , je  vous  ferai  appeller  tous  deux  chez  moi  en  Ville  , quand 
les  miennes  me  le  permettront.  Le  Han , qui  étoit  prefent  fous  la  mê- 
me Tente  » 1e  contenta  de  palier  la  main  fur  fa  barbe  d’un  air  rêveur* 
& Mr.  Mulltrn  s’etant  retiré  là -dédits,  ils  montèrent  incontinent  à 
cheval,  pour  s’en  retourner  en  Ville. 

Soit  que  le  procédé  de  ce  Vifir  fût  trop  violent,  ou  que  fa  conduite 
déplût  au  Grand  Seigiuur , ou  qu’elle  eût  été  rendu  lufpede  à Sa  H au. 
tejje  par  fou  Favori , comme  on  l’en  foupçonna , il  fut  étranglé  peu  de 
jours  après,  & expofé  pendant  trois  jours  devant  la  porte  du  Sérail. 

La  maniéré  dont  il  palfa  de  fon  bateau  dans  le  premier  de  tous  les 
Vaillèaux  Ottomans,  eft  alfez  finguliere  pour  être  rapportée. 

Le  Grand  Seigneur  alloit  au  commencement  de  fon  régné 
par  la  Ville  de  Confiant inopie  & les  Villages  circonvoifins  , tantôt  dé- 
guifé  en  Derviche,  tantôt  d'une  autre  maniéré*  avec  deux  ou  trois  de 
fes  gens  les  plus  affidez  & auffi  deguifez  diverfement.  Quelquefois  il 
fe  fourroit  entre  les  Jantffaires  , pour  entendre  ce  qu’ils  diloient  de 
lui  ou  du  Gouvernement,  & il  envoyoit  étrangler  la  nuit  & jetter 
dans  la  Mer  ceux  qu’il  trouvoit  par  leurs  difeours  avoir  eu  le  plus  de 
part  dans  la  dépofition  de  ion  Frere*  & qui  lui  paroilToient  capab'es 
de  le  traiter  de  même , ou  les  moins  bien  intentionnez.  Quelque- 
fois il  fe  mettoit  dans  quelqu’un  de  ces  grands  bateaux  qui  portent 
vingt,  trente,  cinquante  perlonnes  à' Europe  en  <vifie,  ou  d'un  Vil- 
lage à l'autre.  Un  jour  qu’il  étoit  dans  un  tel  bateau,  & que  fes  Vaif- 
feaux  de  guerre  revenoient  avec  fes  Galeres  de  leurs  courfes  contre 
les  Efpagnols,  les  Italiens , & les  Maltois , un  des  Bateliers  qui  étoit 
notre  lurahim , difoit  à un  de  fes  camarades , allez  haut  pour  être  en- 
tendu de  tout  le  monde,  tu  vois  ces  Vaijfeaux  & ces  Galeres  , qui  re- 
viennent de  la  Mer  comme  ils  y ont  été : ils  évitent  la  rencontre  des  Infi- 
delles  autant  qu’ils  peuvent , fe  retirant  tantôt  dans  un  Tort , tantôt 
dans  un  autre , mangeant  le  pain  du  Grand  Seigneur  J ans  rien  faire  pour 
lui,  Je  comtois  leur  vie,  fai  été  Matelot  & T ilote  fur  quelques-uns  , 
& quand  je  propofois  daller  chercher  les  Infidelles  dans  des  endroits  ou  je 
fçavois  qu’ils  etoient , on  me  trait  oit  de  fou.  Mais  fi  j’avois  eu  le  com- 
mandement d’un  Vaiffeau  , je  ne  fer  ois  jamais  retourné  dans  le  Tort  de 
Conftantinople  fans  prife.  Le  Grand  Seigneur  eu't  la  curiofité  d’éprou- 
ver fa  bravoure  maritime.  Sa  Haute  (le  donna  peu  de  jours  après  ordre 
au  Capitan-Tacha  de  le  prendre  pour  fous-Capitaine  à de  lui  donner 
le  Commandement  en  Chef  d’un  de  fes  Vaillèaux , dès  qu’ils  retour- 
neraient en  Mer..  Cela  fut  fait , & le  Capitaine  Ibrahim  emmena  dès 
la  première  fois  deux  prifes , à fçavoir  un  V aideau  Génois  Ht  une  Bar- 
que Maltoife.  11  nefe  paflà  gueres  d’années , pendant  qu'il  fut  Capi- 
Tome  II.  Y % . taine, 
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taine,  qu’il  ne  fe  diftinguat  par  quelque  aftion,  ce  qui  plût  fi  fort  au 
Sultan  , qu’il  le  fit  fon  grand  Amiral  : c’eil  ce  qu’il  a raconté  lui-mê- 
me à Mr.  Des  A Heurs  de  fon  élévation , mais  tolluntur  in  altum  ut  lap- 
fu  graviore  ruant.  Nous  venons  de  voir  fa  chute  du  plus  haut  dégré 
d’honneur  & d’autorité,  où  un  Sujet  Mahometan  puifTe  arriver. 

Je  ne  puis  dire  fi  le  Roi  étoit  dès  lors  véritablement  indifpofé  ; mais 
foit  que  l’air  de  Demirtache , qui  ne  paffe  pas  pour  fain , ou  qu’un  long 
repos , fuccedant  à une  plus  longue  agitation,  le  rendirent  tel,  car  il 
relloit  des  femaines  entières  fur  un  Sopha , n’ayant  plus  de  chevaux  à 
monter,  fon  Médecin  le  trouva  bientôt  plus  malade  qu’il  ne  l’avoit 
jamais  vû.  Cependant  ce  Prince  montrait  un  courage  au  deflùs  des 
plus  grandes  peines , comme  il  avoit  toujours  fait  dans  les  plus  grands 
dangers.  Le  SeltÛar-  Aga  exerça  la  charge  de  Pifir  , vacante  par  la 
mort  àTbrahim-Pacha,  fans  en  vouloir  prendre  le  titre.  L traita  Sa 
Majefté  fur  le  même  pied  qu’il  avoit  confeillé  à Soltman-Pacha  de  fai- 
re, fans  parler  de  fon  voyage,  ni  donner  d'autre  argent  que  la  petite 
fomme  fixée  pour  du  vin  à fes  gens , &c.  Il  renvoya  Mr.  Des  Al- 
leurs  à Confiant  impie , ce  qui  fit  juger  que  la  T or  te  ne  vouloir  point 
véritablement  la  guerre  , mais  qu’elle  n’avoit  d’autre  vue  que  d’effrayer 
par  des  menaces  les  Moscovites  & les  ‘Polonais,  pour  en  tirer  quelques 
avantages  dans  les  Traitez  qu’ils  cherchoient  les  uns  & les  autres  à re- 
nouveller.  Le  Kifiar-^Aea  fut  difgracié  peu  de  jours  après. 

Quelques  affaires  tant  du  Roi  que  des  miennes  propres  m’appellant 
en  Chrétienté , je  réfolus  d’en  faire  le  voyage,  mais  après  avoir  fait  un 
tour  à Conftantinople , où  j’avois  de  domeffiques  qui  demandoient 
ma  prefence.  Je  quittai  au  milieu  de  Mai  dans  cette  réfolution  <^An- 
drinople.  Je  joignis  à Ponte-Piccolo  le  Harem  du  Chef  des  Eunuques 
dépofé.  Ce  Harem  étoit  dans  deux  chariots  couverts , accompagné 
de  fix  Eunuques  Noirs.  On  s’étonnera  peut-être,  qu’ayant  repréfen- 
té  cette  forte  de  Garde  des  femmes  du  Grand  Seigneur  & des  autres 
perfonnes  confiderables,  comme  des  demi -hommes,  créatures  amphi- 
bies, & auflî  mutilez  que  j’ai  fait , & par  conféquent  odieux  au  beau 
fexe,  ils  ayent  des  Harems,  à moins  que  ce  ne  foit  pour  mortifier  la 
nature  par  quelque  motif  de  Religion  , félon  que  m’ont  objeüé  déjà 
quelques  perfonnes  peu  verfées  dans  la  connoiflànce  des  coutumes  Ma- 
homet ânes.  C’eft  bien  à la  vérité  un  motif  Religieux  , mais  different 
de  celui  de  plufieurs  Chrétiens  qui  font  vœu  de  chafteté.  Car  félon 
la  Religion  Mahometane  un  Turc  qui  a du  bien  eft  obligé  de  mainte- 
nir quatre  femmes,  foit  qu’il  foit  en  état  de  fatisfaire  aux  defirs  na- 
turels ou  non.  Cependant  comme  toute  femme  née  libre  , quelque 
pauvre  qu’elle  foit  d’ailleurs , voudra  rarement  acheter  fa  fortune  au 
prix  d’une  fi  défagréable  complaifance  pour  ces  monftres  , ou  maris 
titulaires,  ils  achètent  àesOdaltques.  Quoiqu’il  en  foit,  celles  - là  cou- 
chèrent au  même  Han  que  moi , dans  la  petite  Ville  que  je  viens  de 
nommer.  Ma  chambre  étant  aflèz  voifine  de  celles  qu’elles  eurent 
dans  ce  Han  , je  fermai  d’abord  ma  porte  pour  n’être  pas  vu  de  leurs 
Gardes,  quife  retirèrent  dans  un  autre,  après  les  avoir  conduites  dans  la 
leur  Je  l’entr’ouvris  enfuite  pour  les  obferver,  ce  dont  elles  n’étoi- 
ent  pas  fâchées,  puisqu’elles  firent  de  même, dès  quelles  s’en  apper- 
çurent.  Elles  étoient  afièz  jolies  & s’amuferent  à chanter.  Après 
avoir  palfé  la  nuit  là,  je  me  rendis  le  lendemain  matin  à Confiant bu^le. 
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Voyage  de  Conftantinople  en  Allemagne  & en  Angleterre , par  Andri- 
nople  , Philippopoli , Sophie  , NilFa  , Belgrade  , Petervaradin  , 

Kaniffa,  Oedembourg,  Vienne,  Breflaw  , Croffen  , Berlin  , Lu- 
nebourg,  Harbourg,  Zell,  Hannover  , Ofnabruck,  la  Hollande. 
Remarques  fur  ces  “Places  avec  de  nouvelles  particularités  fur  /'An- 
gleterre. Extrait  de  quelques  Livres , &c. 

APrès  un  féjour  d’environ  fix  femaines  à Conftantinople , pendant 
lefquels  je  mis  ordre  à mes  affaires  particulières  , je  me  mis  en 
chemin  , accompagné  d’un  Valet  Lithuanien.  Je  rencontrai  entre 
“Ponte  “Piccolo  & Ponte  Grande  quelques  Tchorbadgis , ou  Capitaines  de 
JamJJdires  de  ma  connoiffance  Ils  alloient,  me  dirent -ils , avec 
quelques  Troupes  qu’ils  avoient  avec  eux  à Cofchmi  que  la  Porte  fai- 
llit fortifier,  & ils  avoient  ordre  outre  cela  de  former  un  Corps 
d’Armée  fur  les  Frontières  de  Pologne.  Je  leur  demandai  , fi  c'étoit 
pour  lui  faire  la  guerre.  Us  me  répondirent  que  c’étoit  pour  recevoir 
Caminiek,  que  le  Roi  Staniftas  leur  avoit  promis.  Je  répliquai  qu’il 
n’en  étoit  pas  le  maître.  „ U eft  vrai , ajoûterent-ils , mais  ü nous  a 
,,  fait  entendre  qu’il  avoit  un  parti  affez  puiffant  pour  cela  , qui  n’at- 
„ tend  que  notre  prefence  pour  fe  déclarer.  Et  au  pis  aller , le  Roi 
,,  Augufte  aura  peur  & nous  facrifiera  cette  Place , pour  fe  confervcr 
„ le  Trône  avec  notre  amitié.  Si  l’un  ni  l’autre  n’arrive , leur  dis-je, 

„ que  ferez  vous?  Nous  reviendrons»  nous  fommes  payez  pour  aller 
,,  & revenir,  répondirent-ils. 

•J’arrivai  à /lndrmople  le  io.  de  Juin  au  foir»  & j’allai  le  lendemain  etodrh.rii. 
matin  à “Demirtache , pour  demander  mes  dépêchés  que  j’avois  écrit 
qu’on  me  tint  prêtes.  Elle  ne  le  furent  que  le  i a.  & le  Roi  ayant  eu 
un  violent  accès  d'une  fièvre  intermittente  , on  ne  les  lui  prefenta  à 
ligner  que  le  13.  J’eus  l’honneur  de  baifer  la  main  de  Sa  Majefté,  qui 
montroit  un  courage  au  deffus  de  fa  maladie.  Il  étoit  afiis  fur  un  So- 
pha , ayant  fur  les  jambes  une  couverture  Indienne.  Sa  Majefté  n ’a- 
voit  rien  d'abatu  fur  le  vifage  -,  Elle  me  reçut  avec  un  air  fouriant,  & 
me  fouhaita  gracicufement  un  bon  voyage.  Après  quoi  je  louai  des 
chevaux  pour  e Muflapha-Pacha  Cuprul,  ou  Pont  de  Muftapha-Pachat 
premier  relais  ou  j’arrivai  à trois  heures  après  midi  , & où  je  m’arrê-  Pontdc 
tai  jufqu’à  fix  pour  confiderer  le  Pont  que  je  viens  de  nommer.  Il  eft 
de  pierre,  & fort  long?  en  un  mot  digne  de  la  magnificence  de  Soit-  r“h‘- 
man  II .,  qui  en  a jetté,  dit-on,  les  premiers  fondemens,  & de  celle 
de  ce  Pacha  qui  l’a  porté  à la  perfeéiion  dans  laquelle  on  le  voit.  Lors 

Sue  j’étois  occupé  à cela , Simon  Savary  , Interprète  fubalteme  du 
loi,  m’apporta  un  autre  Paquet  de  la  Chancelerie,  qui  lui  avoit  fait 
prendre  la  Pofte  pour  m’atteindre.  Après  quoi  je  montai  à cheval 
pour  Hermanlv , autre  Bourg  plus  joli  que  le  précédant , à fix  lieues 
de  là , ayant  aufti  un  Pont  de  pierre , mais  moins  grand  , un  beau 
Han  & deux  Mo/quees  affez  belles.  J’y  arrivai  avant  minuit , & ne 
m’y  arrêtai  que  pour  changer  de  chevaux , manger  & me  repofer 
quelques  heures,  & continuer  mon  voyage  jufqu’à  Philippopoli , avec 
la  même  diligence,  par  les  relais  fuivans:  1.  par  Ujungiova  , éloigné 
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de  quatre  lieues  d'Hermanly  5 2.  par  Caracbefme , à cinq  quarts  de  lieues 
plus  loin  ; 3 par  Car  ali,  à une  demie  ; 4 par  Genge-Alahane,  il  trois;  f 
par  ‘Papafl  à trois  de  plus.  Ce  ne  font  au  relie  que  de  miferables 
Villages,  excepté  ces  deux  derniers,  fur  tout  TapaJH,  qui  a un  bon 
Han  avec  une  belle  Mofquée.  Etant  arrivé  à Phthppopoli , qui 
elt  à cinq  lieues  de  Papaftt  , le  J f.  peu  après  minuit , je  m’y 
arrêtai  jufqu’à  neuf  heures  du  matin  pour  voir  cette  Ville.  Elle 
eïl  plus  longue  que  large,  bien  peuplée  ; elle  a cinq  Alojquees  & un 
Evêque,  avec  autant  d’Eglifes  Greques.  J’y  achetai  d’un  Orfevre  de 
cette  Nation  diverfes  Médaillés  d’argent  avec  cette Legende,  Maki- 
aoniin  n p o t h ; c'eft-à-dire  , Capitale  des  Macédoniens  , & deux 
autres  d’un  Chauderonnier  comme  17-,  de  la  Planche  Vil.  Apres 
quoi  nous  nous  mîmes  à cheval,  & gagnâmes  Tatar  Bazarguk  , à fix 
lieues  au  delà  avant  deux  heures  après-midi  , St  vers  le  foir  legnikoi. 
La  Campagne  elt  charmante  par  tout  là,  & d’une  fertilité  extraordinai- 
re. Entre  ces  deux  derniers  relais, ou  plutôt  un  peu  avant  le  premier, 
il  commence  à regner  une  petite  chaîne  de  Montagnes , en  forme  de 
croilfant  fur  la  gauche , lefquclles  embralTcnt  une  petite  plaine  des 
plus  charmantes.  Dans  cette  plaine  qui  ell  traverfée  d’un  gros  ruiilèau, 
il  croit  du  Ris,  ce  que  je  n’avois  point  encore  vù  en  aucune  partie 
de  Y Europe.  Je  defeendis  de  cheval  pour  en  examiner  la  plante  de 
près.  Elle  a la  feuille  allez  femblable  à celle  du  porreau,  mais  incom- 
parablement plus  longue  St  moins  large.  La  tige  peut  avoir  trois 
pieds  en  hauteur , & lurpalîè  en  grofl’eur  celle  de  l’orge  : elle  a plus 
de  nœuds,  & foutient  divers  petits  rameaux  chargez  chacun  d’un  é- 
pi  , dont  le  grain  a la  goufîé  jaune.  Pourfuivant  mon  voyage  avec 
la  même  diligence  , c’ell-à-dire  , fans  m'arrêter  que  pour  changer 
de  chevaux  , ou  manger  & me  repofer  quelques  heures , je  traverfai 
Botfia'.la , à deux  lieues  St  demi  plus  loin  ; & legni-Alahale , à une  mê- 
me diltance.Jegagnai  vers  la  nuit  IJarguk , petit  Château  allez  fort  ,fkué 
fort  agréablement  fur  une  éminence,  avec  un  petit  Bourg  au  pied,  qu’on 
a pelle  Keffel-lffar  à une  lieue  & demie  de  là.  Ce  Château  défend  le 
paffage  étroit  ou  défilé  appellée  ‘Doivent  Cap/ par  les  Turcs.  C’ell  la  por- 
te Trajane  des  Anciens,  ou  l’entrée  d’un  défilé  entre  quantité  de  mon- 
tagnes qu’on  appelle  auili  ‘Dervent  Capi , & qui  régnent  jufqu’à  Ikli- 
man , c’ell- à-dire  pendant  fix  bonnes  lieues.  Ayant  trouvé  de  bons  che- 
vaux à lktiman,o\i  j’arrivai  le  16.  un  peu  avant  midi,  & où  je  m’arrê- 
tai bien  deux  heures,  pour  me  rafraîchir  par  le  fommeil  & lanouriture, 
je  gagnai  Jegni  Han  avant  la  nuit , quoiqu’il  en  foit  éloigné  de  près 
de  fept  lieues;  & à minuit  j’arrivai  à Sophia  qui  l’eft  d'environ  autant 
de  ce  lieu  de  relais.  Ma  curiofité  me  fit  refoudre  de  palier  le  relie  de 
la  nuit  en  cet  endroit , comme  javois  fait  à ‘Philipoppoli  & pour  le  mê- 
me fujet. 

C’ell  une  grande  Ville  ouverte,  Capitale  de  Bulgarie,  & la  refidence 
du  Beyglerbey  de  Rumelie.  C'elt  la  Sardica,  & enfuite  la  Tnadiza  des 
Anciens.  Elle  a plufienrs  Mofquêes  allez  belles,  & divers  beaux  bains, 
mais  fes  maifons  font  generalement  mal  bâties.  J’y  achetai  des  orfèvres 
diverfes  médaillés  Confùlaires  & Latines  d’argent,  & pluficurs  de  Tra- 
jan , & de  heptimius  Geta, avec  quelques  Greques  moins  communes, 
ëntr’autreSjdeux  comme  zy.  delà  Planche  VII.  aulfi  d’argent,  que  ie 
trouvai  chez  un  Chauderonier  j trois  dlAgatocles , fils  de  Lyfimacbus, 
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comme  y de  la  Planche  XIV:  Tome  I.  deux  de  ‘Philippe  le  jeune  a-  xyii', 
vec  Serapis , comme  9 de  la  même  Planche  < deux  autres  Latines  dë  C h a r 
Macrimts , comme  ri  , de  la  Planché  XVUI.  du  même  Tome,  tou-  V. 
tes  de  bronze.  Un  courrier  dépêché  pr  Mr.  Talman,  Refident 
rtai  à la  ‘Porte , m’atteignit  à la  maifon  de  Polie , & nous  pourfuivi- 
mes  notre  voyage  avec  une  égale  viteflè  & de  compagnie , jufqu’à 
Vienne.  Pour  me  tenir  éveille  la  nuit,  je  prenois  du  Gaffe  tous  les 
foirs  lèlon  ma  coutume  en  pareil  cas,&  )’en  faifois  prendre  à mon 
Y alet.  Cela  produifoit  l'cfict  que  j’en  attendois,  effet  q ui  fut  tel,  joint  à 
la  bonté  des  chevaux,  que  nous  traverfames  en  moins  de  deux  jours  & 
deux  nuits  lés  Villages  d 'Halkaly,  de  Zardekoi  , les  Bourgs  de  Sari- 
brod  & de  Muftapha  ‘Pacha  Balança  , & que  nous  arrivâmes  le  17.au 
foir  à Fhjfa,  Ville  de  Servie,  qui  eft  à plus  de  vingt-quatre  lieues  de 
Sophie,  après  avoir  traverfé  une  petite  chaîne  de  Montagnes , avec  des 
Bois  qui  leparent  la  Bulgarie  de  la  Servie. 

Cette  Ville  eft  fituée  fur  la  Riviere  NiJJdva,  que  l’on  traverfe  fur  ni/pi. 
un  pont  de  pierre.  Elle  femble  lui  donner  fon  nom , ou  eft  recevoir  le 
lien.  Ses  Mojquées  ne  cedent  gueres  en  beauté  à celles  àeSophie,&c  fes 
bains  l’emportent  furies  liens:  elle  eft  fortifiée  à 1 antique.  Les  Impériaux  la 
brûlèrent  en  1 68v  .Les7hr«  ne  l’ont  pas, ou  au  moins  ne  l’avoient  pas  enco- 
re tout  à fait  rebâtie,  quand  j’ÿ  paflâi,  félon  que  j’en  pus  juger  par  les  ruines, 
qui  témoignent  fon  ancienne  grandeur.  Après  avoir  traverfé  de  même  les 
villages  de  Kiomhy , & de  Humamgtkoy , nous  gagnâmes  le  18.  le  petit 
bourg  de  Rafuna,n\ec  un  château  appellé  ‘Balança, ois  commande  un 
Officier  fous  le  nom  de  ‘Defdar.  Nous  gagnâmes  le  1 9.  de  grand 
matin  Baracken  à quartozé  lieues  de  là , place  frontière  cedéé  par  le 
traité  de  T affarovitz  aux  Impériaux,  qui  y ont,  dit-on,  établi  ûne 
efpece  de  Lazaretto,  où  on  fait  faire  une  quarantaine  à ceux  quipaf- 
lent  par  là  de  Turquie  en  Chrétienté  : quarantaine  qui  eft  plus  ou  moins 
longue,  félon  les  atteftations  qu’ils  portent  de  l’etat  de  la  fanté  de  ce 
Pais.  Mr.  Jean  Viffcart  de  la  Fontaine , Neveu  du  feu  Comte  de 
Collyer,  m’a  raconté  qu’on  le  lit  vilîter  par  un  Médecin  qui  l’examina 
& le  tâta,  d’abord  fous  les  aiflelles,enfuite  entre  les  jambes , ou  fous  les 
aines,  & enfin  fous  les  oreilles  ; mais  que  n’y  ayant  trouvé  aucuns 
mauvais  lignes,  il  fut  conduit  dans  une  chambre  de  ce  Lazaretto,  où 
il  fut  bien  traité  pendant  un  jour  ou  deux , & qu’il  eut  la  fibèrté  de 
palier  outre  le  troilieme.  Nous  ne  nous  y arrêtâmes  que  pour  chan- 
ger de  chevaux, & gagnâmes  Jagodina  à quatre  lieues  de  là  fur  les 
lept heures,  après  avoir  pafle  la  Morava,  Riviere  rapide  à moitié  che- 
min. Nous  allâmes  diner  à Battocina , à 4.  lieues  au  delà  de  Jago- 
dina , & nous  nous  rendimes  avec  la  nuit  à HaJJan  Tacha  Talanca , bon 
bourg  avec  deux  Mofquees  & un  Han , où  commence  une  longue 
forêt  au  milieu  de  laquelle  ôn  trouve  Colar  , où  on  change  de  che- 
vaux,&  enfuite en  la  quittant,  IJargick.  Après  les  avoir  traverfez, 
nous  arrivâmes  le  ïo.  à Belgrade. 

Cette  Ville  eft  l 'Alba  Greca  des  Anciens  : elle  eft  fituée  un  peu  au  sdpajt. 
deflùs  du  confluent  du  ‘Danube  A de  la  Save.  Cette  Ville  eft  fameufe  dans 
l’hiftoire  par  les  diffèrens  aflauts  qu’elle  a efluyez,  & lesfieges  qu’elle 
à foutenus,  & par  fon  changement  de  maîtres.  Mahomet  II  l’ayant  af- 
fiegec,  Hunmades , féconde  d’un  Franctfiam , canonifé  à Rome  fous  le 
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nom  de  St.  JeanCapiftran,  que  le  Pape  y avoir  envoyé  en  1458.  pour 
animer  les  Serviens  contre  les  infidèles»  par  des  indulgences  & autres 
promefl’es  fpirituelles  dont  il  étoit  chargé , donna  avec  lui  des  marques 
d'une  valeur  extraordinaire , fur  tout  dans  une  fortie  qu’ils  firent,  a la 
tête  des  habitans , fur  les  afliegez , dont  ils  taillèrent  en  pièces  un  très 
grand  nombre  : de  forte  que  s’étant  rendus  maîtres  de  leur  artillerie, 
ils  la  braquèrent  contre  le  quartier  de  Mahomet,  & l’obligerent  à lever 
le  fiege , après  avoir  eu  l’œil  gauche  crevé  d’une  fléché , & perdu  plus 
de  cinquante  mille  hommes-  Hunniades  mourant  deux  jours  enfuite  de 
fes  blelfures,  leCordelierprit  le  commandement  en  chef,&  pourfui- 
vit  l’Ennemi  qui  chercha  Ion  falut  dans  la  fuite.  Soliman  II.  la  prit  en 
l6^l.  Les  Impériaux  l’enleverent  aux  Turcsen  1687.  & ils  la  perdirent 
deux  ans  après-, mais  l’ayant reprife en  1717.  elle  efl  reffee  à l’Empe- 
reur par  le  Traité  de  ‘Paffaro'joitz,  conclu  l’année  fuivante.  Elle  étoit 
défendue , lors  que  j’y  paflày , par  un  bon  château  très  avantageul’c- 
ment  fitué  fur  une  éminence,  qui, à ce  qu’on  m’a  écrit  de  Conjlantino- 
ple,  fut  ruiné  par  une  bombe  qui  , mettant  le  fèn  au  magazin  des 
poudres  fituc dans  fon  enceinte  ou  attenant,  le  fit  fauter  en  l'air  ; ce 
qui  coûta  la  vie  à un  prodigieux  nombre  de  gens  & lwta  la  perte  de 
la  place.  On  allure  que  l’Empereur  l’a  fait  fortifier  très  régulièrement 
&î’a  rendue  imprenable,  fi  tant  efl  qu’il  y ait  à prefent  des  places  qu’on 
ne  puifle  prendre. 

Nous  fumes  conduits,  moi  & mon  valet , devant  le  Tacha  qui,  s’é« 
tant  fait  lire  mon  pafleport  & l’ayant  trouvé  bon, me  donna  la  liberté 
de  pafler  outre.  Mais  je  fis  auparavant  un  tour  dans  le  Tcbiarchis. 
J’y  achetai  d’un  orfèvre  Arménien  deux  médaillés  d’argent  fcmblables 
à 13  , de  la  Planche  XXV’IU.  Tome.  I.  que  je  trouvai  à Lemnos, 
frappee  pour  la  Ville  à' Aidera  ( a J aujourd'hui  Afperofà  , fituée  fur 
le  Nejl,  Rivière  marquée  fur  ma  Carte  B ,qui  fe  jette  entre  Theffalonimte 
& Enos  dans  la  mer.  Au  refie  cette  V ille  qui.ainfi  que  Nicopolis  & U/piaTo- 
piris  fituée  fur  la  même  Rivière,  & dont  j’ai  aulfi  donné  des  médaillés, 
mérité  à peine  aujourd’hui  , à ce  qu’on  m’en  a dit  , le  nom  de 
bon  village.  Elle  efl  célébré  dans  l'hiftoire  par  les  divers  fléaux  donc 
elle  a été  affligée.  Le  Marais  & les  eaux  du  Fleuve  Co/Jim  te  , à ce 
qu’on  raporte, donnoient  la  rage  aux  bêtes  qui  paifl'oient  dans  ces  Ma- 
rais, & bu  voient  des  eaux  de  ce  Fleuve.  Les  Rats  & les  Grenouilles 
inondant  tout  le  Pais,  les  Abdcritains  furent  obligez  de  s’éloigner.  El- 
le ajoûte,  qu’ Archelaus , excellent  Attcur,  ayant  repréfenté  dans  Ai- 
dera \'Andromaque  A’ Euripide , les  Speftateurs  en  eurent  l’imagination 
tellement  frappée  , qu’ayant  été  expofez  aux  ardentes  chaleurs  de 
l’Eté , pendant  ce  SpeCÎaclc  qui  fe  donna  dans  la  place  publique  ou- 
verte de  tous  cotez,  la  plùpart  en  fortant  de  là  , furent  faifis  d’une 
fureur  qui  les  fit  errer  & courir  par  les  rues  en  déclamant  des  Vers 
& Euripide.  Quelques  Auteurs  ont  repréfenté  les  Abderitains  comme 
des  gens  ftupides  & ignorans  ; & Martial  parlant  d’un  homme  ilupi- 
de  a dit , Abderitante  petlora  mentis  habet.  Cependant  comme  il  n’y 
a point  de  réglé  fans  exception,  ‘Dernocrite , Anaxarque , & divers  au- 
tres grands  hommes  ont  pris  naiflànce  dans  cette  Ville. 

J’achetai  auflï  d’un  Chauderonnier,  entr’autres  Médaillés  de  cuivre 
Lat  ines  & Grecques,  une  comme  II  de  la  même  Planche, frappée  pour  Nico- 
polis ( ad Iftrum  ) fur  le  Danubé\  deux  de  Terinth  Keocore , avec  la  tète 
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Car  huit  z 


E S S E C K,  Sec.  iSt 

de  Mercure  d’un  coté,  & le  Caducée  de  l’autre,  comme  a de  la  Plan-  ijii. 

che  XXVII  Tome  I.,  trois  des  Maronitans , comme  *i  de  la  Planche  Chap 
XIV. du  même  Tome,  avec  divers  autres  des SerdiensSt  des Milefiens,  y 

Ayant  paflë  la  Riviere , nous  primes  un  chariot  de  polie  félon  la 
maniéré  ordinaire  & Allemagne , quoi  que  nous  fulfions  fur  les  terres 
du  Grand  Seigneur.  Nous  traverfames  pendant  la  nuit  Carlowitz,, 

Ville  lîtuée  fur  celles  de  l’ Empereur.  Cette  Place  n’a  rien  de  remar- 
quable que  d’avoir  été  le  Théâtre  de  la  Paix  conclue  en  1 699.  en- 

tre les  Cours  de  tienne,  de  Mofcovie  , de  Pologne  , de  Ven  if  e , & la 
‘Porte  Ottomane , par  la  Médiation  de  Y Angleterre  & de  la  Hollande. 

Nous  gagnâmes  fur  les  huit  heures  du  matin  Pcterwaradin , petite 
Ville  régulièrement  fortifiée  , avec  une  bonne  Garnifon  ; où,  après  rtuneitt- 
avoir  été  prefentezau  Gouverneur , pour  montrer  nos  Palleports , nous  dm- 
changeâmes  de  chariot  & de  chevaux , afin  de  continuer  notre  voyage, 
ce  que  nous  fîmes  avec  une  nouvelle  diligence  par  EJJeck  , grande 
Ville  fituée  fur  la  ‘Dr ave,  qui  fe  jette  dans  le  ‘Danube,  à environ  trois 
Milles  ( a ) d ’/lüemagne  de  là.  C'eft  félon  l’opinion  generale  des  Géo- 
graphes la  Murfa  des  Anciens.  On  y paflè  un  Pont  couché  fur  la 
Riviere,  & fur  un  Marais,  remarquable  par  fa  longueur  , qui  eft  de 
hait  mille  pas  Géométriques  fur  feulement  fept  pas  de  largeur.  Nous  par- 
fîmes enfuite  par  Fivfktrken,  (Cinq  Eglifes.)  C’eft  une  Place  deffendue 
par  une  bonne  Forterefle.  Elle  eft  célébré  dans  l’Hilloire  par  la  Vie-  rmj^rkm 
roire  que  les  Impériaux  y remportèrent  fur  les  Turcs  en  1 687.  Nous  traver- 
fiimes  à quelques  Milles  plus  loin,  Zigeth,  place  incomparablement  plus 
forte  & encore  plus  célébré  par  la  vigoureufe  deffenfe  du  Comte  Zenn, 
ayeul  de  la  Princefle  Tekelj , dont  j'ai  parlé  dans  mon  premier  Volu- 
me; & devant  laquelle  mourut  Soliman  le  Magnifique  en  1 566.  Elle 
relia  aux  Turcs  qui  la  prirent  enfin  après  un  long  liège.  Mais  elle  eut 
Je  même  fort  que  Finjkirken  en  1687.  que  les  Impériaux  s’en  empare- 
rent.  Nous  gagnâmes  enfuite  Kanifia  , autre  Place  moins  forte  par  . .. 
l’art,  mais  qui  l’eft  plus  par  la  nature,  étant  fituée  fur  une  efpe-  ' 
ce  d’ifle  entourée  d’un  grand  marais,  qui  en  rend  les  approches 
très  difficiles.  Les  Turcs  la  prirent  fur  les  Impériaux  en  1660.  & la 
perdirent  auffi  en  1687.  par  famine.  On  y voit  encore  une  de  leurs 
Mo/quees  allez  jolie  & bien  confervée.  Les  autres  ont  été  converties 
en  Eglifes.  Nous  nous  rendimes  le  13-  au  foir  à Ferment  z,  petit  Bourg 
allez  bien  fortifié  à trois  ou  quatre  Milles  au  delà,  que  quelques  Géo- 
graphes prennent  pour  la  J ulta  Scarabantia  des  Anciens.  Nous  nous 
' y arrêtâmes  environ  une  heure.  Nous  nous  rendimes  le  lendemain 
avant  neuf  heures  du  matin  à Odenburg  , qui  n’eft  remarquable  que  O dmburg. 
par  fa  fituation  & fes  Eglifes,  & arrivâmes  le  jour  fuivant  à Vienne. 

Cette  Ville,  où  la  Pefte  avoir  fait  un  allez  grand  ravage , n’en  étoit  rjmw 
pas  encore  tout  à fait  délivrée  : du  moins  on  ne  croyoit  pas  ailleurs 
qu’elle  le  fût , puis  qu’on  me  fit  entendre  que  je  ne  pourrais  palier 
par  Breflaw , ni  par  les  autres  Villes  de  la  dépendance  des  Princes  de 
l'Empire,  fans  avoir  fait  quarantaine  à celle-ci,  ou  fans  un  Pallcport 
de  l’Empereur,  qui  m’en  exemptât, ou  qui  m’y  procurât  des  extrapof- 
7er,fansy  entrer.  J’en  marquai  mon  inquiétude  à Mr.  Morhoffi,  Mi- 
niftre  de  Holjlein  à Vienne , à qui  j’étois  recommandé  par  Mr.  Fabrice. 

11  fe  chargea  d’en  folliciterun  ; mais  il  ne  l’obtint  qu’en  dix-huit  à vingt 
jours,  pendant  lefquels  je  n’eus  que  trop  de  tems  de  voir  cette  Ville 
Tome  II.  X «• 

(4)  Un  Mille  d’ Allemagne  fait  environ  une  lieiie  & demie  dé  FratKe. 
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I7IJ  & fes  environs.  La  nouvelle  de  rindifpofition  du  Roi  de  Suide  s’y  é- 
( ' h a p.  t0’t  répandue  avec  une  relie  exagération , qu’on  vouloir  qu’il  fût  mort , 
y ‘ & que  je  fuflè  l’Exprès  qui  en  portoit  la  nouvelle  en  Suède.  Je  fus 
accablé  de  quellions  à ce  fujet , & ce  ne  fut  qu’avec  bien  de  la  peine 
que  je  le  fis  revivre  dans  l’efprit  du  Public  par  mes  réponfcs.  Cepen- 
dant ces  reponfes,  ni  les  circonftances  que  je  donnois  de  l’état  où  je 
Pavois  laille , n’auroient  pas  fuffi,fans  des  Lettres  À'  Andrinople , qui  arri- 
vèrent environ  cinq  ou  fix  jours  après  moi,&  qui  marquoient  queS.  M. 
étant  délivrée  de  fafievre,  avoit  été  transférée  de  nouveau  à ‘Demotica. 

La  Ville  de  Sterne  eft  forte,  & un  vrai  bijou  par  fa  fituation  fur  un 
"n,,m  bras  du  ‘Danube,  & parla  magnificence  de  fesmalfons.  Elle  fut,  dit-on, 
premièrement  fermée  de  murs  par  Léopold  V.  qui  y employa  les  cin- 
guante  mille  marcs  d’or  qu’il  tira  de  Richard,  Roi  d’ Angleterre , pour 
fatisfaéiion  de  quelques  injures  qu’il  en  avoit  reçues  pendant  la  guerre 
Sainte.  Ces  murs,  qui  ont  été  depuis  épaiilis  & reparez  avec  avanta- 
ge, font  flanquez  de  douze  bons  Dallions.  Elle  elt  petite , mais  fi  bien 
fortifiée , quelle  peut  foutenir  les  plus  vigoureux  lieges , comme  elle  a 
fait  voir  plus  d’une  fois.  Elle  a deux  arienaux  bien  garnis  de  toutes 
fortes  d’armes:  fes  Eglifes  font  belles  & fes  Palais  fuperbes.  Je  ne 
dirai  pas  que  celui  de  l’Empereur  foit  celui  qui  plaife  davantage , mais 
qu’il  eflvalle.ou  plutôt  que  c’elt  un  amas  allez  irrégulier  de  bàtimens 
magnifiques  de  diticrens  goûts , qu’on  y a bâtis  ou  ajoutez  à diverfes 
repriies,  fous  divers  Empereurs,  pour  leur  commodité.  Ce  qui  mé- 
rité le  plus  d’y  être  vù  , c’eft  le  Trélor  (a)  par  la  grande  quantité 
de  choies  prétieufes  & rares,  tant  antiques  & naturelies,  que  moder- 
nes & artificielles , qu’il  contient.  Je  ne  raporterai  pourtant  d’entre 
celles  qu’on  m’y  fit  voir  que  les  fuivantes. 

Trcfor ira-  Une  belle  tête  antique  A’ Alexandre  le  Grand  fur  un  onix  ; diverfes 

rîrl*i-  autres  d’Erapereurs  Romains , gravées  fur  des  Amethifles  , des  Eme- 
raudes & autres  pierres  prétieufes;  trois  Couronnes  Impériales  d’ormaf- 
fif,  ornées  de  diverfes  pierreries  d’une  beaute  & d’une  grandeur  ex- 
traordinaire. Une  autre  Couronne  Royale  aufli  d’or  ; un  Sceptre  faic 
de  la  corne  de  l’Animal  appellé  Lycorne,  fupofé  qu’il  y ait  jamais  eu 
un  pareil  animal  ailleurs  que  dans  le  Btafon , ou  dans  l’imagination  des 
faifeurs  de  Relations.  Quoi  qu’il  en  foit , ce  Sceptre  elt  furmonté 
d’un  très  beau  Saphir  , plus  gros  qu’un  œuf  de  Perdrix.  Un  autre 
Sceptre  tout  d’or  avec  quelques  pierres  prétieufes  , qu’on  dit  être  ce- 
lui des  Rois  de  Boheme , avec  leur  Globe  aufli  d’or.  Un  autre  Globe 
Impérial  de  même  matiere,'&  tout  couvert  de  pierreries  d’une  grande 
beauté.  Deux  Statues  d’argent  ; l’une  de  Charles  IX.  Duc  de  Bourgo- 
gne furnommé  le  Hardi , & l’autre  de  ‘Philippe  le  Bel , de  grandeur 
naturelle.  Un  petit  VaifTeau  avec  fes  voiles  & cordages  aufli  d’ar- 
gent , que  des  refl’orts  & des  petites  roues  font  mouvoir.  Quantité 
de  vafes  prétieux  à' Emeraudes , à' Amethifles,  de  Turquoifes,  de  La- 
pis Lazult , de  Chriftal  de  Roche  & d ’Agathes,  dont  un  des  plus  re- 
marquables, entr  autres,  eft  une  coupe  d’Emeraude  , de  la  grandeur 
d’une  tafle  ordinaire.  Un  grand  plat  d’Agathe  Orientale , qui  a bien 
deux  pieds  de  diamètre,  avec  xpictoc.  B.  tracé  , dit -on,  par  1? 
main  de  la  nature.  Un  Hyacinte  avec  les  armes  de  la  maifon  d 'Au- 
triche 

(«)  lien  conte  quinze  à vingt  florins  pour  voir  ceTrefor,  h on  s’alîbcie  ordinaire- 
ment avec  trois  ou  quatre  étrangers  ou  voyageurs  qui  ne  manquent  pas  là.  Je  fuivis  cette 
méthode  par  œcouomie.  Un  florin  fait  environ  un  demi  écu  i'Anglticrre. 
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triche , & la  Lettre  L.  de  la  même  main.  Deux  plaques  d’or  j*tf 
que  les  eVUchimiftes  regardent  avec  envie  comme  des  miracles  du  ç H ‘ 
grand  œuvre  ; l’une,  à ce  qu’on  dit , ayant  été  d’abord  de  cuivre,  & y ,‘  ' 
l'autre  de  plomb.  Une  grape  de  raiiîn  avec  de  l’or.  (<*)  Enfin  ce 
Trefor  eft  un  monde  de  raretez  les  plus  prétieufes  ; ici  on  eft  ébloui 
par  l'éclat  des  pierreries  ; là  on  eii  enchanté  par  la  beauté  des  Ta- 
bleaux des  meilleurs  Peintres,  & des  Statues  Antiques  des  meilleurs 
Maitres.  On  y voit  auflî  un  grand  nombre  de  Médaillés  , mais  elles 
font  generalement  plus  prétieufes  par  la  matière  qui  eft  d’or,  ou  d ar- 
gent , que  par  la  rareté  , entr’autres  une  grande  quantité  en  argent  de 
nmpcratriceiaC/Bc,  avec  ce  Revers  Venen  Impératrice.  On  peut  di- 
tifer  ce  Tfefor  en  Sacré  & Prophane.  On  montre  dans  le  premier  un 
des  clous  avec  lefquelsyc/îa-t^r///1  a été  attaché  à la  Croix,  qu’on  dit 
être  celui  avec  lequel  fa  main  droite  fut  clouée  ; une  partie  d'un  lange 
dans  lequel  Jefas-ChnJi  fut  enveloppé  à fa  naiflàncej  un  autre  de  fa 
robbe  fans  couture  j un  fragment  du  poteau  auquel  il  fut  lié  ; un  fcion 
des  verges  dont  il  fut  fouetté  ; un  moreau  du  rofeau  qu’on  lui  mit 
par  dérifion  pour  Sceptre  à la  main  -,  trois  morceaux  de  la  Croix,  une  des  é- 
pines  de  fa  Couronne;une  partie  de  la  Lance  avec  laquelle  fon  côté  fut  per- 
cé j une  autre  du  linceuil  dans  lequel  il  fut  enfeveli  s un  vafe  en  forme 
d’ Autel  ou  coffret  enrichi  de  pierreries , dans  lequel  on  conferve  reli- 
gieulcment  quelques  goûtes  de  fon  fang,  avec  des  poils  de  fa  barbe, 

& quelques  opines  de  fa  Couronne.  On  y voit  outre  cela  pour  pro- 
ductions de  la  nature,  trois  repréfentations  de  fa  Crucifixion  , qui  pa- 
roi lient  formées  avec  des  racines  d’arbres.  On  dit  qu’une  de  ces  Sta- 
tues, qui  eft  la  plus  reflèmblante  à un  Crucifix , parla  un  jour  à l’Em- 
pereur Ferdinand  en  ces  termes,  courage  Ferdinand  , je  ne  t’abandon- 
nerai point.  Diverfes  autres  Statues  d’argent  des  Apôtres  , de  gran- 
deur naturelle,  dans  lefquelles  font  enfermees  quelques  parties  de  leurs 
C orps  j quantité  d'autres  Reliques  fuperbement  enchallées  ou  renfer- 
mées dans  des  urnes  de  differentes  formes , toutes  revêtues  de  pierre- 
ries. On  fait  voir  aufli  dans  le  même  Trefor  deux  pierres  qu’on  pré- 
tend avoir  été  deux  pains  qu’une  femme  vouloit  cuire  un  jour  de  St, 
iSÎnne,  mais  qui  par  un  miracle  contraire  à celui  que  Satan  propofa 
dans  le  defert  à JeJus-Chrtft , ont  été  pétrifiez.  Une  autre  pierre, 
mais  naturelle,  de  celles  dont  on  dit  qa’on  martirifa  St.  Etienne.  A* 
près  avoir  vu  cette  derniere  pierre  , qui  fut , ajouta -t’on  , celle  qui 
donna  le  coup  mortel  à ce  Patron  & Proteéfeur  de  Vienne  , & bien 
d’autres  chofes  que  je  ne  nomme  pas,  il  faut  voir  fon  Eglife:  ou  plû- 
tôt  cette  Eglife  mérité  d’être  vue  préférablement  à toutes  les  autres. 

Elle  plaît  extraordinairement:  fon  Architecture  eft  Gothique , mais  de 
la  meilleure , & dans  le  même  goût  que  la  Sainte  Chapelle  de  "P arts, 

La  flèche  qui  eft  d’une  hauteur  extraordinaire,  eft  percée  à jour,  & ad- 
mirable par  la  delicatellè  & la  variété  de  fes  ornemens  , qui  y font 
taillez  fur  la  pierre  dure  de  la  maniéré  la  plus  parfaite  : l’interieur  de 
l’Eglife  répond  à l'exterieur.  Les  jours  y font  parfaitement  bien  mé- 
nagez; le  Maître  Autel,  entre  trente-deux  autres  qui  ont  tous  de  gran- 
des beautez , dans  des  Chapelles  qui  en  font  dignes , eft  le  plus  fuper- 
be.  Ha  été,  dit -on,  apporté  de  ïalerme , où  il  a été  fait  avec  le 
7 orne  11.  X 1 Ta- 

( a ) On  prétend  que  ccttc  grape  a été  tro  i*ée  for  1a  montagne  qui  produit  le  tamcuivu» 
de  7okd},  & que  cette  montagne  efl  fonriche  ea  ce  mctal. 
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Tabernacle , qui  eft  au  defliis.  Ces  deux  pièces  n’ont  pû  être  por- 
tées à la  perfection  où  on  les  voit,  pour  moins  de  trois  cents  mille  flo- 
rins. La  Sacriftie,  eft  extraordinairement  riche  en  Croix , Calices,  Ci- 
boires, Soleils , Talents  d’or  & d’argent,  en  Chandeliers  de  vermeil  8t 
antres  ufteneiles  Sacrez  qui  s’expofent  dans  le  chœur  & dans  les  Cha- 
pelles. On  peut  remarquer  dans  le  Cimetiere,  ou  cour  de  l’Eglife, 
une  chaire  de  pierre  dure,  où  on  prétend  que  St.  Capiftran  , qui  eft 
un  Saint  moderne  de  l'Ordre  de  St.  François,  prêchoit  en  Latin  , 6c 
étoit  entendu  miraculeufement  de  tout  le  monde  , même  de  ceux  à 
qui  cette  Langue  étoit  inconnue. 

Les  autres  Eglifes,  tant  au  dedans  qu’au  dehors  de  la  Ville,  font  gé- 
néralement belles  & riches , tant  par  leur  Architedure  & la  Peinture, 
que  par  des  omemens  mobiles,  tels  que  ceux  que  j'ai  marquez.  Les 
Monafteres  font  comme  autant  de  fomptueux  Palais  , accompagnez 
d’Eglifes  qui  en  font  dignes.  Entre  ces  Monafteres , le  College  & la 
maifon  profefle  des  Je/uites , & leurs  Eglifes  dédiées,  l’une  à St.  Igna- 
ce, & l’autre  à St.  François  Xavier,  méritent  l’attention  des  voyageurs. 
J’en  dis  de  même  des  Monafteres  & des  Eglifes  des  Augujlms  , des 
\ Dominicains , des  Carmélites , des  Francifiains , des  Peres  de  la  Tri- 
nité,  des  Capucins , des  Cordeliers  du  Nouveau  Marché,  des  Reli- 
gieuies  Augujhnes  , & de  la  Chapelle  du  Palais  Trautfon  , pour  la 
quantité  & la  Sainteté  miraculeufe  de  leurs  Reliques  6c  Images , ou- 
vragesdes meilleurs  maîtres.  On  a publié  un  Livre  Latin  à tienne, 
qui  contient  le  dénombrement  de  divers  de  leurs  Miracles  , auquel 
je  renvoyé  le  Lefteur. 

Les  Fauxbourgs,  entre  lefquels  & la  Ville  régné  une  belle  Place  en 
forme  de  croilfant , plaifent  infiniment.  Ils  confiftent  en  de  belles 
maifons , entremêlées  de  magnifiques  Palais , & accompagnez  de  jar- 
dins qui  y repondent,  outre  plufieurs  Eglifes  & Monafteres.  En  un 
mot  ces  Fauxbourgs  font  tels  qu’ils  peuvent  faire  diverfes  petites  Vil- 
les par  leur  étendue. 

Celui  de  Leopoljlad,  qui  n’eft  féparé  de  la  Ville  que  par  un  petit 
bras  du  ‘Danube , mérité  ce  nom.  On  voit  fur  un  Pont  par  lequel  il 
communique  avec  la  Ville,  une  belle  Statue  de  Neopomucenus  , qui  eft 
un  Samtmoderne,  pour  la  Canonifation  duquel  on  me  dit  qu’il  ne 
manquoit  plus  qu’onze  mille  florins.  Ce  Saint  qui  eft  repréfenté  en 
fûrplis,  avec  un  bonnet  quarré  fur  la  tête  & un  Crucifix  à la  main,  6c 
inclinant  la  tête  comme  pour  le  baifer  , étoit  un  Prêtre  de  Trogne, 
dont  je  parlerai  dans  l’article  de  cette  Ville . Il  a voit  alors  une  nombreufc 
Conr  de9uppliansàgenoux,quienfe  frappant  la  poitrine  à grands  coups 
de  poing,  imploroierit  à haute  voix  fon  interceflîon,  pour  l’entiere  extinc- 
tion de  la  Contagion.  On  faifoit  des  Prières  publiques  ; & un  grand 
nombre  de  Procefiions  circuloient  par  toute  la  Ville  pour  le  même  ef- 
fet , & en  aftion  de  grâces  de  ce  que  ce  fléau  étoit  diminué.  D’un 
autre  côté  on  fe  plaignoit  fort  haut  à Vienne  du  nouveau  Miniftere 
/lnglois.  On  difoit , „ que  ce  Miniftere  facrifioit  par  la  Paix  d ’Ùtrecht, 
„ les  fruits  de  la  guerre  à la  France , après  que  le  nouveau  Generalif- 
„ fime  lui  avoit  Facrifié  les  Hauts  Alliez  de  l’ Angleterre , lors  qu’il 
„ pouvoit  finir  la  guerre  en  une  feule  Campagne , aller  juiqu’à  Taris 
» lui  impofer  les  conditions  qu’on  aurait  voulu  , & confirmer  à la 
„ Reine  de  la  Grande  Bretagne  le  Titre  à' Anne  la  Grande  , que  l’Au- 
„ gufte  Maifon  d’ Autriche  lui  avoit  donné.  “ Les  Partifans  du  Mi- 
■ niftere  <. Anglais  répondirent  à cela,  „ qu’il  y avoit  de  l’injullice  & de 
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l’ingratitude  dans  de  telles  plaintes;  qu’outre  que  la  Nation  Britan » x-, , 
nique  avoit  payé  très  cher  ce  Titre  « eu  foutenant  les  plus  grandes  C h a r. 
» dépenfesde  la  guerre*  cette  Mailonen  avoit  recueilli  les  fruits  les  y,  * 
„ plus  confiderables , comme  le  Royaume  de  Naples , le  Milanez , 
h les  T aïs- Bas  Catholiques  &c.,  Qu’abimer,  pour  ainfi  dire  , une  Puif- 
„ fance  pour  en  élever  trop  haut  une  antre , ce  n’auroit  pas  été  tenir 
„ la  balance  de  P Europe,  comme  X Angleterre  s'émit  toujours  piquée  ‘ 

„ de  faire , & qu’il  n’étoit  pas  moins  glorieux  & genereux  dans  la  To» 

„ litique  de  fauver  la  h-anse  du  joug  de  l’Empire , que  d’avoir  fauvé 
„ l’Empire  de  celui  delà  France ; que  c’étoit  même  fuivre  lEvangile 
o que  d’aimer  nos  Ennemis,  & leur  faire  du  bien , &c. 

Après  avoir  obtenu  enfin  mon  Paflèport,  jequitai  Fsenne  & je  pris 
la  route  de  Breflmv , où  j’arrivai  le  d’Aout;  mais  les  Magilfrats  ne 
le  refpcéterent  pas  a (Fez  pour  m’v  laiilèr  entrer.  Ils  m’accorderent 
feulement  & allez  civilement  des  chevaux,  avec  un  chariot  qu’on  me 
fournit  au  dehors.  Cette  Ville  eft  fituée  dans  la  Silefie  fur  XOJer  ; & 
à en  juger  par  ce  que  j’en  pus  voir,  elle  eft  très  bien  fortifiée  , grande  c, 

& belle.  Je  continuai  mon  voyage  allez  heureufement  jufqu’à  Croffen, 
petite  V ille  allez  forte  & fituée  aufli  dans  la  Silefie , mais  dépendante 
du  Roi  de  Truffe,  où  on  ne  me  permit  non  feulement  pas  d’entrer, 
mais  (ce  qui  étoit  pis)  le  Gouverneur  m’envoya  dire  aux  Portes  , a- 
près  avoir  vû  mon  Paflèport , que  fi  je  ne  m’éioignois  au  plûtôt , il 
ordonneroit  à la  Gamifon  de  faire  feu  fur  moi.  Je  pris  la-defliis  le 
parti  de  gagner  le  Portillon  que  j’avois , moyennant  une  couple  de  flo- 
tins  , pour  me  conduire  à Guien , petite  Ville  de  la  Luface  , G ■ 
avec  les  mêmes  chevaux.  U le  fit , & j’en  changeai  en  cet  endroit 
fans  trouver  d’obrtacles  , ni  de  chicanes  fur- mon  Paflèport.  Cet- 
te V ille  eft  fous  la  domination  de  l’Empereur.  Etant  arrivé  à environ 
cent  pas  de  Berlin  , je  fus  arrêté  au  premier  Corps  de  garde  qui  fe 
trouvoit  là.  Mon  Paflèport  fut  porté  d’abord  dans  la  Ville  par  un 
Soldat , qui  me  revint  dire  que  je  n’en  pouvois  approcher  plus  près. 

Décrivis  donc  là-delfus  à Mr.  le  Baron  de  Gorts  , en  lui  envoyant  un 
aquet  de  Lettres  que  j’avoispour  lui , & à M-  Beten,  Secrétaire  à' Ah» 
gleterre , à la  Cour  ae  Truffe.  Je  les  priai  de  me  procurer  au  moins 
des  chevaux.  Ils  me  vinrent  trouver  i’un  & l’autre  j & obfervant  une 
petite  diftance  entré  eux  & moi,  ils  mefirent  diverfes  queftions  fur  l’é- 
tat dans  lequel  j’avois  laiflè  le  Roi  de  Sue  Je,  dont  les  nouvelles  publi- 
ques avoient  aufli  répandu  la  mort  à Berlin.  Mais  je  reffufeitai  par 
mes  reponfes  ce  Prince  dans  leur  efprit.  Ils  me  promirent , en  me 
quitant,  de  m’envoyer  une  extrapoffe : il  vint  en  effet  le  lendemain  un 
chariot  de  porte,  attelé  de  deux  chevaux,  avec  un  Portillon,  qui  me 
tira  d’une  petite  hute  éloignée  de  vingt  à trente  pas  du  Corps  de  gar- 
de , où  j’avois  couché  fur  de  la  paille  ; & fans  rencontrer  d’autres  ob- 
ftacles  je  me  rendis  à Lunebourg  en  un  pat  plus  de  vingt-quatre  heu-  Uimfnll 
res.  Un  Officier  m’ayant  demandé  à la  porte  mon  Paflèport , l’en-  *" 
voya  fans  le  lire  par  un  Soldat  au  Gouverneur,  Ce  me  dit  que  je  pou- 
vois entrer.  Il  me  demanda  feulement  où  je  logerais , afin  de  me  le 
renvoyer  .Je  lui  répondis  que  je  logerais  chez  ‘Danman  , Traiteur , 
que  Mr  Fabrice  m’avoit  indiqué:  en  effet  j’y  fus.  Le  même  Officier 
me  rapporta  là  lui-même  mon  Paflèport , en  me  difant  que  le  Gou- 
verneur l’avoit  fait  appeller  & l’avoit  bien  grondé  de  m’avoir  donné 
entrée  dans  la  Ville  fi  fort  à la  Iegere  -,  mais  que  n’y  voyant  point  de 
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remede,  il  lui  avoit  ordonné  de  m’avertir  de  ne  déclarer  à perfonhe 
que  je  n’avois  pas  été  admis  dans  les  autres  Villes  depuis  Vienne  , qui 
n’étoient  pas  marquées,  félon  la  coutume,  fur -mon  Paflèport.  Cette 
Ville  eft  agréablement  fituée  fur  la  Riviere  “Doive,  qui  remplit  fes  fof- 
fez  au  Nord- Eft.  Elle  eft  grande  & aflèz  bien  fortifiée  ,&  gardée  par 
une  bonne  Garnifon.  Elle  a plulleurs  Eglifes  qui  ont  les  beautez  du 
tems  où  elles  ont  été  conllruites,avec  quantité  de  bonnes  mailons.  El- 
le renferme  dans  fon  enceinte  de  riches  Salines , qui  fourniftent  de 
bon  Sel , en  quoi  confille  fon  principal  Commerce.  J’allai  rendre  le 
lendemain  matin  mes  refpeds  à la  Duchefle  Douairière  de  Zell , à 
qui  Son  Altefle  Royale  & Eleélorale  d'Hamover  avoit  donné  une  par- 
tie des  revenus  de  cet  Etat  pour  fa  fubfiftance.  Cette  Princefle  y te- 
noit  une  Cour  conforme  à fa  dignité.  Elle  me  reçut  très  obligeam- 
ment , me  retint  à diner  avec  Elle,  & me  fit  bien  des  queftions  fur  le 
Roi  de  Suede , fur  la  mort  duquel  je  la  détrompai , ainli  que  quantité 
d'autres  perfonnes,  dont  la  curiofité  à ce  fujet  m’atira  des  invitations 
& des  vifites.pendant  un  fejour  de  fept  ou  huit  jours  que  je  fis  à Lu- 
nebourg.  Son  Altefle  me  fit  non  feulement  l’honneur  , après  diner , 
de  me  dire  une  fois  pour  toutes  que  je  ferois  toûjours  bien  venu  à fa 
table  ; mais  même  elle  me  mit  d’un  petit  voyage  qu’elle  fit  deux  ou 
trois  jours  enfuite  à la  Campagne.  Elle  étoit  encore  belle,  malgré  fon 
grand  âge  ; car  elle  avoit  alors  feptante-quatre  ans.  Elle  étoit  pleine 
d’efprit,  & d’une  converfation  ailée.  Elle  mourut  dix  ans  après  au 
mois  de  Janvier  1713.  Elle  étoit  fille  d’ Alexandre,  Seigneur  d’ülbreufe 
en  ‘Poitou.  Le  Duc  Guillaume  de  Zell  la  fit  Duchefle  à' Hat  bourg, 
en  l’époufant,  & quelque  tems  après,  l'Empereur  la  créa  Princefle 
de  X Empire.  Elle  profefTa  toûjours  la  Religion  Proteftante  , dans  la- 
quelle elle  étoit  nee.  Son  Chapelain  prêchoit  alors  à une  petite  Con- 
grégation de  Réfugiez  François  de  la  même  Communion  , qui  s’étoi- 
ent  établis  dans  la  Ville,  avec  un  Leéleur  qui  étoit  maître  d’Ecole 
pour  leurs  Enfans.  Je  me  rendis  le  même  jour  à Lune  , Couvent  de 
Religieufes,  fitué  à un  petit  quart  de  Mille  de  là  , où  étoient  deux 
Soeurs  de  Mr.  Fabrice,  pour  lefquelles  il  m’avoit  donné  des  Lettres. 
Elles  me  reçurent  le  mieux  du  monde  ,■  me  retinrent  à fouper  avec 
elles,  & m’inviterent  à diner  le  lendemain,  & toutes  les  fois  que  mes 
affaires  me  permettraient  d’y  retourner.  J’y  paflài  la  meilleure  par- 
tie du  tems  que  je  reliai  à Lunebourg.  Elles  me  témoignèrent  la  ten- 
dreflè  qu’elles  confervoient  pour  ce  Frere  , par  les  queftions  quelles 
me  firent  fur  fon  fujet,  & par  le  plaifir  qu’elles  prenoient  à m’en  en- 
tendre parler. 

Ce  Couvent,  comme  on  peut  bien  penfer,  eft  encore  fur  le  même 
pied  où  il  étoit  avant  la  Reformation  de  Luther , c’eft-à-dire  , à l’é- 
gard  de  la  retraite,  de  l’entretien  & de  l’éducation  des  filles  de  bonne 
famille.  Elles  y vivent  à la  vérité  en  Religieufes,  y chantent  X Office 
1 Divin , comme  faifoient  les  Catholiques,  mais  elles  n’en  portent  pas 
les  habits,  & n’en  font  pas  les  vœux.  Elles  ne  font  pas  en  fi  grand 
nombre,  àcaufedu  retranchement  que  la  Reformation  a faites  des 
revenus  qui  y avoient  été  attachez  par  fes  premiers  Fondateurs  Elles 
peuvent  fe  marier,  fi  elles  veulent , en  cedant  leurs  Places  à d’au- 
tres. 

Comme  je  me  trouvois  purifié , pour  ainfi  dire  , ou  exemoté  de 
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quarantaine  par  mon  entrée  dans  la  Ville,  je  faifois  quelques  affaires 
que  j’avois  à Hambourg , où  la  Pelle  regnoit , par  le  moyen  des  Let-  Chai?*. 
très  que  j’y  écrivois.  Mais  ayant  âpris  que  Mr.  le  Baron  de  Gbrtz  y. 
dévoie  le  rendre  à Harbourg,  petite  Ville  de  l’Eleélorat  à’Hannover , 
accompagnée  d’une  bonne  Citadelle  & fituée  fur  la  rive  Méridionale 
de  l 'Elbe , j’y  paffai  & l’y  joignis  le  jour  qu'il  y devoit  arriver.  Nous 
paffâmes  le  lendemain  matin  dans  un  Bateau  au  Grafîenbourg  , agréa-  ugm/w- 
blc  intervalle , couvert  d’un  tapis  de  gazon  entre  l’Elbe  & les  rem-  kmri- 
parts  d’ Hambourg , où  fe  trouvèrent  bientôt  après  notre  arrivée  , lè 
Duc  Adminillrateur  d e Holflem,&  le  Comte  de  IVeUing , pour  confé- 
rer enfemble,  à la  petite  dillance  preferite  par  le  Gouvernement,  fur 
les  affaires  que  contenoienc  quelques-unes  des  Lettres  que  j’avois  ap- 
portées de  Liemirtache . Après  une  heure  ou  environ  de  Conférence* 
dans  laquelle  Son  Alteffè  me  fit  toutes  les  queffions  dont  Elle  s’avifa 
touchant  le  Roi  de  Suede  , le  Roi  Staniflas  & les  Turcs , auxquelles  je 
répondis  félon  ma  connoiffance , auffi  bien  que  fur  les  affaires  dont 
j’etois  chargé , nous  retournâmes  à Harbourg , dans  le  même  Bateau. 

Ayant  dîne  là  avec  lui,  je  le  quitai  pour  pourfuivre  mon  voyage Juf- 
qu’en  o Angleterre . Je  me  rendis  le  lendemain  de  bon  matin  à Zell.  z ai 
J’allai  droit  chez  Mr.  Wtjpard  Louis  de  Fabrice , f<a)  Prefident  du 
Tribunal  des  Appels  en  cette  Ville,  dont  je  me  fis  montrer  la  mai- 
fon-.  il  etoit  encore  au  lit.  J’attendis  qu’il  fût  levé,  & le  faluai  de  la 
part  de  Mr.  Frédéric  Fabrice  , fon  fécond  fils  , que  j'avois  laiffé  en 
Turquie , & dont  je  lui  avois  envoyé  des  Lettres  de  Lunebourg.  Il  me 
fit  un  accueil  fort  gracieux , & me  témoigna  la  latisfaftion  qu’on  peuc 
imaginer  d’apprendre  des  nouvelles  d'un  fils  bien  aimé.  Il  me  pria  à 
dinc-r,  & comme  je  lui  témoignai  de  l’empreffement  pour  continuel* 
mon  voyage,  il  donna  ordre  qu’on  nous  fit  diner  de  bonne  heure.  Je 
pris  ce  tems-là  pour  examiner  un  peu  la  Ville.  Cette  Ville  ell  gran- 
de & bien  peuplée.  Elle  a des  Eglifes  pafîàblement  belles  ; quantité 
de  bonnes  maifons  avec  un  beau  Château,  où  le  dernier  Duc  de  Zell 
tenoit  fa  Cour;  de  belles  écuries,  garnies  d’un  bon  nombre  de  beaux 
chevaux  , apartenant  à Son  Alteile  Royale  Monfeigneur  l’Eleéleur  , 
depuis  Roi  delà  Grande  Bretagne-,  & un  bon  manege.  Après  a- 
voir  eu  l’honneur  de  dîner  avec  Mr.  IV.  de  Fabrice , une  de  fes  filles, 

& fon  jeune  fils,  je  pris  congé  d’eux  , & je  me  rendis  à Hannover. 

Cette  Ville  a une  fituation  agréable  fur  la  Rivière  Leyne  dans  la-  a*™,, 
quelle  on  pêche , entr’autres  bonnes  fortes  de  poiffbn , celui  qu'on  ap- 
pelle Store  en  Allemand.  Elle  eft  affez  bien  fortifiée  : elle  a quantité 
d’Eglifes  qui  ont  les  beautez  de  leur  tems  Elles  font  tontes  Luthé- 
riennes, à la  referve  d’une  Catholique,  qui  eft  fort  jolie  à la  moderne,; 

& d’une  Calvmifte,  qui  n’a  rien  que  de  fort  ordinaire.  La  Chapelle 
du  Palais  Electoral  plaît  beaucoup  *.  & ce  Palais  â plufieurs  apparte- 
nons richement  menblez , qui  ne  plaifent  pas  moins  par  leur  ordon- 
nance, qui  a tant  le  bon  goût  du  tems  auquel  ils  ont  été  bâtis.  Lai 
nouvelle  maifon  de  la  Chancellerie , où  eft  une  Bibliothèque  , riche  eri 
bons  Livres , eft  un  édifice  fort  régulier  dans  fon  genre  , ainfi  que 
la  nouvelle  Cour  de  Jujlice.  L’Hôtel  de  Ville  rherlte  d’être 
,-yû,  & plaît  malgré  le  goût  antique  dans  lequel  il  eft  bâti.  Les  écuries 
- ^ , : - ' - / ' qui 

(a)  I!  mourut  én  1714.  Jgé  d’environ  quaue  - vingt  aus,  & généralement  regret  if  pour 
Sua  mérité  & fa  droiture. 
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i r i z . Su'  f°nt  vers  la  porte  d ' Herrenhaufen,  font  fort  fpatieufes  , & garnies  d’un 
Chai-  nombre  proportionné  de  beaux  chevaux , & le  manege  y répond  fort 
y ' biea.Hannover  efl  divifé  en  vielle  & nouvelle  Ville.  Il  renferme  quantité 
de  belles  places , avec  diverfes  Fontaines  de  bonne  eau  bien  claire  , 
qui  coule  abondamment  & continuellement  en  cafcades,  ou  jets  pour 
le  fervice  des  habitans.  Au  refte , il  y a peu  de  maifons  qui  méritent 
le  nom  de  belles , étant  bâties  à l’ancienne  mode.  Je  logeai  à la  Ca- 
ve de  Ville , fur  laquelle  efl  une  allez  bonne  auberge.  J’allai  rendre  vi- 
fite  à Madame  la  Baronne  de  Killrmnfeck  , née  Comtelle  de  ‘Plate» , 
& morte  à Londres  Comtelle  de  ‘Darhngton , en  1717.  après  avoir  per- 
du le  Baron  fon  époux  huit  à neuf  ans  auparavant , & pour  qui  j'a- 
vois  une  Lettre  de  Mr.  Fabrice.  Cette  Dame  avoit  tout  le  mérité  & 
la  politelîe  qu’on  puifiedefirerdans  fon  Sexe,&  au  delà.  Elle  poire- 
doit  , outre  fa  Langue  naturelle , le  François  & V Italien , & fur  tout 
le  premier  dans  la  derniere  perfection.  J’en  fus  très  bien  reçu  : elle 
me  fit  toutes  les  quellions  imaginables  fur  l’état  du  Roi  de  Suède  & 
fur  la  Turquie,  auxquelles  je  répondis  de  mon  mieux.  J’allai  enfuite 
par  fon  confcil  avec  Mr.  le  Baron  Killmanfeck  faire  la  reverence  à 
Son  Altelîè  Royale  la  Princellè  Sophie , qui  étoit  à Herrenhaufen , mai- 
fon  de  Campagne  à un  quart  de  lieue  ^Allemagne  à'  Hannover. 
convn-fi-  Cette  Princellè  me  reçut  avec  fon  affabilité  naturelle  8c  fi  connue , 
non  avec  la  au(fi  bien  que  fes  maniérés  aifées  & tant  d’augulles  qualitez  qu’elle 
s,‘fZ'ai  polTede.  F ile  me  mit  d’abord  fur  le  chapitre  du  Roi  de  Suède  , ik 
voulut  que  je  lui  contafle  toute  l’affaire  de  Bender.  Elle  ne  put  s’em- 
pêcher de  dire  fur  plufieurs  circonllances , cela  eft-il  croyable  i Je  ré- 
pondis, „ non  Madame,  & je  ne  le  croirais  pas  moi-même  , fi  je 
„ n’avois  été  prefent.  “ Elle  me  répliqua , pour  me  faire  entendre 
que  ma  fincerité  ne  lui  étoit  pas  fufpeéte.  „ Je  le  crois  pourtant , 
„ puis  que  nous  avons  entendu  d’autres  actions  de  ce  Prince,  qui  font 
,,  aufli  iurprenantes,  “ Après  avoir  fatisfait  à quantité  de  queflions 
qu’elle  me  fit  fur  fon  état  prefent,  je  me  retirai,  laifl’ant  avec  elleMr. 
le  Baron , qui  me  vint  rejoindre  un  moment  après  dans  le  jardin  , où 
je  lui  dis  que  j’allois.  J’ai  vû  cette  maifondeux  fois  depuis,  8c  afTez 
pour  en  dire  ici  quelque  chofe. 

HcrrtnhâH-  La  fituation  de  cette  maifon , qui  n’a  d’ailleurs  rien  d’extraordinaire 
/<».  dans  fa  confiruéf ion , efl  charmante.  L’eau  fait  dans  le  jardin  une  des 
plus  belles  figures.  Il  y a entr’autres  un  jet  d’eau  des  plus  gros  & des 
plus  élevez  que  j’aye  encore  vus  dans  mes  voyages,  fur  tout  depuis 
qu’un  Mathématicien  yjlnglois  a inventé  une  machine  qui  pouffe  cette 
eau  avec  une  force  impetueufe , &qui  l’éleve jufqu’à  quatre-vingt  pieds 
& plus  de  hauteur.  Ce  jet  d’eau  fort  du  milieu  d’un  valle  balnn,  fur 
lequel  on  fe  promène  dans  de  petits  Bateaux.  Ce  jardin  efl  ifolé,  ou- 
tre cela , par  l’eau  qui , après  avoir  paflë  par  diffèrens  canaux  dans  les 
badins  quelle  remplit , Sc  au  milieu  defquels  elle  s’élève  en  jets  , fe 
décharge  par  d’autres  dans  un  folfé  affez  profond  qui  régné  tout  au- 
tour, & dans  lequel  on  va  auffi  en  Bateau.fi  on  veut.  Les  allées  en 
font  longues  & bordées  d’une  verdure  perpétuelle  d’un  bois  taillé  en 
forme  de  murs,  fort  élevez,  entre  lefquels  on  trouve  des  promenades 
toûjours  feches  fur  le  gravier,  qui  tient  lieu  de  pavé  à ces  allées.  On 
pafle,  fi  on  veut,  de  tems  en  tems  par  des  fentiers  bordez  de  même, 
dans  d’agréables  berceaux  > & dans  des  efpeces  de  labyrinthes , où  on 
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trouve  des  Statues  de  Dieux  & de  D éeiïès.  Ici  on  rencontre  un  par- 
terre de  fleurs  varié  par  la  verdure  du  gazon  ; là  des  Kiofaues,  ou  des 
berceaux  avec  des  fieges  pour  le  repoler.  Je  ne  m’étendrai  pas  fur 
quantité  d’autres  beautez  de  ce  jardin , mais  j'ajouterai  feulement  que 
li  le  grand  ballin  qui  régné  au  milieu , frappe  agréablement  les  yeux  à 
une  vaftc  diftance  ; un  Théâtre,  où  la  Nature  & l’Art  femble  fe  dif- 
puter  la  gloire  de  fe  furpaflén,  ne  produit  pas  un  moins  bel  eflèt  de 
près.  La  verdure  des  hayes  & les  Statues  de  marbre  ou  de  bois  do- 
ré, dans  un  ordre  & une  proportion  admirables,  en  font  des  décora- 
tions & des  couüflés  li  naturelles  & fi  bien  partagées,  qu’on  ypouroit 
jouer  aufli  commodément  une  Piece  & changer  d’habits,  que  fur  un 
Théâtre  ordinaire.  Diverfes  Cafcades  avec  des  Jets  d’eaux  jouent 
aux  extremitez  & font  entendre  un  doux  murmure,  qu’on  pouroit 
prendre,  avec  le  chant  des  oifeaux  qu'on  entend  pendant  la  belle  fai- 
lon,  dans  des  Labyrintes  ou  petits  Boccages  voifins , pour  les  voix  d’une 
infinité  d’Atleurs.  On  voit  devant  une  longue  Galerie  ou  Salle  d’une 
ordonnance  magnifique,  qu’on  appelle  l’Orangerie , à caufe  qu’elle 
fcr\ oit  autrefois  de  (erre  aux  Orangers , Citronniers  & autres  arbres 
trop  tendres,  pour  relier  toute  l’année  expofez  aux  injures  de  l’air 
d'un  climat  qui  ne  leur  ell  pas  naturel  : on  voit , dis-je  , devant  cette 
Salle  un  autre  jardin  plus  petit,  qui  fait  comme  la  tête  du  grand, 
dont  il  n’efl  feparé  que  par  des  murs  de  verdure,  tels  que  ceux  dont 
j’ai  parlé,  lefquels  le  ferment  de  tous  cotez  avec  la  Galerie.  C’eft 
dans  ce  jardin  qu’on  expofe  pendant  les  belles  faifons  tous  ces  arbres, 
qui  y forment  par  leur  nombre  & leur  grandeur  une  riche  Eorêt , 
toujours  garnie  de  fleurs  & de  fruits  : ce  qui  me  fait  rellouvenir  de 
celles  que  j’ai  vues  à Scto  ; avec  cette  différence  que  les  Orangers  & 
les  Citronniers  & autres  fortes  d’arbres  font  plus  gros  dans  cette  Ifle,  «St  ne 
font  pas  dans  des  caillés , mais  que  la  douceur  du  climat  leur  permet 
d’y  croître  aufli  naturellement  que  les  autres  arbres.  Le  maî- 
tre Jardinier  me  dit  qu’il  avoir  un  lecret  infaillible  de  transplanter  les 
plus  gros  arbres  en  toutes  fortes  de  faifons,  fans  qu’ils  mourulTént. 
Depuis  qu’on  employé  la  Salle,  qui  retient  encore  fon  nom  d’Orange- 
rie,  à d’autres  ulages,  comme  d'y  donner  audience  , d’y  tenir  table, 
d’y  jouer , &c.  on  enferme  pendant  les  faifons  froides  cette  Forêt 
mobile  dans  une  autre  Orangerie  , où  des  fourneaux  la  dédommagent  de 
la  chaleur  naturelle , dans  laquelle  elle  a pris  naillance  , & lui  aident 
même  par  l’artificielle  qu’ils  lui  fourniflent , à fe  perpétuer  & multi- 
plier. Au  relie  cette  longue  Salle  efl  éclairée  par  de  beaux  vitrages, 
& décoreé  de  bonnes  Peintures  en  dedans.  0;i  y voit  divers  bulles 
d’Empereurs  Romains,  qui  ne  font  pas  moins  pretieux  par  la  matière 
que  par  l’Art.  Elle  fe  termine  à fes  deux  extremitez  par  des  appar- 
temens  afléz  bien  ordonnez.  Un  peu  plus  loin  , à droite  , du  côté 
du  jardin , efl  la  maifon  appellée  proprement  Herrcnhaujen.  Cette  mai- 
fon  cil  allez  régulière,  fort  logeable,  & richement  meublée.  Elle  a 
une  belle  cour,  au  bas  de  laquelle  jouent  diverfes  Cafcades , qui  la 
feparent  du  jardin  , lequel  commence  là  par  préfenter  à la  vue  un 
très  beau  Parterre  émaillé  de  diverfes  fleurs , dans  la  faifon-  On 
trouve  au  bout  de  ce  Parterre  des  Kio[cfues  ornez  de  Peintures  curieu- 
fes,  avec  des  fieges  pour  fe  repoler.  C'eit  là  que  je  trouvai  laPrincef- 
Tome  II.  Y fc 
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171  j.  & dont  je  viens  de  parler,  & qui  faifoit  fa  réfidence  la  plus  ordinaire 
Ch *p.  à Herrenhaufen.  Elle  le  promenoit,  malgré  fon  âge  avancé  , fans  en 
V.  montrer  la  foibleffe , deux  à trois  heures  par  jo.ur , & i'e  repofoit  le 
plus  fouvent  fur  quelqu’un  de  ces  lièges , avant  que  de  retourner  à fon 
apartement.  Le  Jardinier  dont  j’ai  tait  mention,  m’a  dit  que  Son  Al- 
téllê  Royale,  après  s’être  promenée  plus  d’une  heure  dans  le  jardin, 
pour  la  derniere  fois  de  fa  vie,  cherchoit  à en  gagner  un  qui  ell  di- 
reftement  oppofé  à la  porte  de  la  Cour  , & quelle  n’en  etoit  qu’à 
quelques  pas,  lors  qu’elle  fut  attaquée  d’une  Apoplexie , dont  elle 
mourut  fur  le  champ  le  huitième  de  Juin  171+.  Trois  mois 
plus  tard,  elle  feroit  morte  Reine  de  la  Grande  Bretagne.  Son  mérite 
perfonnel  & fes  vertus  dignes  de  fa  naiffance , font  allez  connus.  Elle 
defeendoit  de  Jaques  I.  Roi  d ' /Ingleterre  par  la  PrincelTe  Etifabeth  la 
fille,  marice  au  dernier  Roi  de  Bobeme  , & elle  étoit  mere  du  Roi 
à'  Angleterre  régnant,  George  I.  Mais  je  lailTe  cette  digrellîon,  pour  re- 
tourner diner  avec  Mr.  le  Baron  de  Killmenfeck  à Hannover. 

Après  avoir  dîné , je  pris  congé  de  lui  & de  Madame  la  Princefle , 
comblé  de  leurs  honnêtetez.  Je  partis  pour  Ofnabruck  , où  j’arrivai  la 
nuit.  Je  trouvai  la  Campagne  peu  fertile  en  grains  entre  Hannover 
& cette  Ville  ; mais  elle  l'elt  allez  en  arbres  , entre  lefquels  il  y a 
quantité  de  chênes.  Ce  qui  m’y  a paru.feul  digne  de  remarque  , tft 
une  petite  Pyramide  de  pierre  dure,  avec  cette  Infcription  , un  piu 
gâtée  par  le  tems , & qui  n’elt  par  conféquent  pas  facile  à lire  : 

D.  O.  M.  S. 

HOC  MON.  INTREPIDO  NOBILISSIMO  AC  HE- 
ROI  D.  JOHANNI  MICH. 

ABOBENTR A WT  E...  RHEN...  REGIÆ  DAN.  MA- 
JESTATIS  EQU1TUM. 

LOCUM  TENENTI  GENF.RALI  QUI  HIC....  DIE 
MARTIS,  15a.  OCTOB.  ET 

ANNO  1 6iy.  FORTITER...  PRO  LIBERTATE 
PATRIÆ  OCCUBUIT. 

Quoi  que  je  ne  viffe  alors  Ofnabruck  qu’en  courant , pour  ainfi  di- 
re, de  même  que  les  autres  Places,  par  lefquelles  je  paffai  enfuite  , 
je  rapporterai  ici  les  Remarques  que  j’ai  faites  depuis  à loiiir  fur  ces 
Villes,  en  deux  differentes  fois  que  j’ai  fait  le  même  chemin. 
ofiubmck.  Ofnabruck  paffe  pour  une  des  plus  anciennes  Villes  libres  de  l’Em- 
pire. Les  Catholiques  & les  Luthériens  y vivent  en  affez  bonne  intelli- 
gence. Leurs  Eglifes  font  également  belles , ou  peu  s’en  faut.  Il  y en 
a où  le  Service  Divin  fe  fait  alternativement  félon  l’un  & l’autre  Rite. 

Il  y a des  Couvens  des  deux  Sexes , les  Jefuites  y ont  un  joli  College , 
accompagné  d’une  affez  belle  Eglife,  où  ils  enfeignent  les  humanitez. 

Ils  prétendent  que  ce  College  a été  fondé  par  Charlemagne  : au  moins, 
cette  Infcription» 

S.  CAROL.  IMPERATOR  ET  FUNDATOR, 

qu’on 
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qu’on  lit  fur  l[une  de  fes  portes , l’inGnue  } mais  les  Luthériens  veu-  xji\, 
lent  que  cette  Infcription  ioit  de  l’invention  de  ces  Peres , pour  en  çHAp. 
impoier  au  Public.  Une  autre  Infcription  qu’on  lit  du  côté  qui  regar-  y. 
de  une  gTande  place,  attribue  la  fabrique  de  leur  maifon  à Charles  de 
Lorraine,  Evêque  d ’Ofnabruck  & d ’Oltnen.  Elle  eft  en  ces  termes: 

CAROLUS  LOTHARINGICUS  EPISCOPUS 
OSNABRUGENSIS  EXTRUEBAT. 

Cependant  ils  n’y  font  tolerez  qu’entant  qu’ils  fe  comportent  bien.  La 
maifon  de  l'Evêché  eft  grande  & plus  commode  que  belle.  Il  y a une 
vallc  Salle  dans  laquelle  l’Evêque  mange  en  public  , & qui  ferait  un 
magnifique  Théâtre.  La  maifon  de  Ville  a beaucoup  de  quoi  plaire. 
Aurcfte,  cette  Ville  eft  fameufe  par  leTraité  qui  y fut  fait  entre  \' Em- 
pire, la  Sue  Je  & les  autres  Etats  Proteftans  d 'Allemagne.  C’eft  en 
vertu  de  ce  Traité  que  l’Evêchc  d 'OJhabnuk  a été  rendu  alternatif 
entre  les  Catholiques- Romains  & les  Luthériens  ; mais  lors  que  c’eft 
le  tour  de  ces  derniers , comme  il  l’eft  aujourd’hui  que  le  Duc  d 'York, 
frère  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne, en  eft  Evêque,  le  Chapitre  qui  a 
le  droit  de  l’Elcêfion,  n’en  peut  choifir  que  de  la  Maifon  de  Brnnf- 
wiek, tant  qu’elle  fubfiftera.  M’étant  mis  le  matin  dans  le  chariot  de 
pofte  avec  un  Allemand  & doux  François , que  je  trouvai  là,  je  con- 
tinuai mon  voyage  en  droiture  , I.  par  Iperburem  , méchante  Bico- 
que,  partie  Cal-otnifte,  partie  Luthérienne  , fort  fale  & mal  bâtie  , a- 
près  avoir  traverfé  une  Campagne  très  peu  fertile,  de  la  longueur  d’un 
Aliile,  mais  où  il  y a de  bonnes  mines  de  charbon  de  terre  , apparte- 
nantes au  Roi  de  Truffe , auifi  bien  qu’un  petit  diltriél  qui  régné  en- 
tre cette  Ville  & Rene,  que  le  feu  Roi  d’ Angleterre  Guillaume  111.  lui 
a laiflë  par  fon  Teftament. 

II.  Par  Rme  , petite  Ville  fort  mal  propre  & mal  peuplée , avec 
deux  Eglifes  ; favoir  la  Paroilliale  , qui  m’a  paru  a fiez  grande  pour 
tous  fes  habitans,  & l’autre  qui  eft  attachée  à un  Couvent  de  Francif- 
cams,  & qui  eft  la  plus  jolie.  On  voit  fur  fes  avenues, fur  tout  du  cô- 
té de  CMunJier , quantité  de  bas-reliefs  Hiftoriques  de  la  vie  & Pat- 
fion  de  Jefus-ChnJl  & de  la  Vierge  , fur  des  pierres  qui  ont  beau- 
coup de  la  beauté  du  marbre , & prcfque  fa  dureté.  Ces  pierres  font 
plantées  aux  deux  cotez  des  grands  chemins,  & plufieurs  font  accom- 
pagnées d’une  petite  Chapelle  confacrée  à l’un , ou  à l’autre.  On  voit 
fur  la  gauche  un  Monaftere  de  Religieux  appeliez  Crucigeri  en  Latin , 
ou  Torte-Croix,  efpcce  de  '/unitaires,  qui  portent  fur  l'eftomac  une 
Croix , moitié  rouge,  moitié  blanche , & qui  dérivent  leur  inftitution 
des  Crnifades.  Cette  Croix  eft  allez  femblable  à celle  que  portent 
les  Chevaliers  Grands  Croix  à Malte.  Il  eft  appelle  en  La- 
tin, Bene(ocatum,{  bien  placé}  & ce  nom  lui  convient  fort  bien  ; car 
la  iituation  en  eft  charmante , étant  fur  le  bord  d’une  Riviere  appelléè 
en  Latin /i me  fis , & Ents  dans  le  langage  vulgaire.  Cette  Rivière 
abonde  en  diverfes  fortes  de  bon  Poiflon  > principalement  en  Eftur- 
geons  & Saumons.  Ce  Monaftere  a de  magnifiques  environs , conftf- 
tans  en  Champs , Prairies , Arbres  fruitiers , &c. 

III.  Par  Benthem,  petite  Ville  en  plus  mauvais  état  que  Rene , & Bmthm. 
dont  les  maifons  tombent  en  ruine.  Ses  rues  font  mal  pavées,  & on  pe  les 
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Chas. 

V. 


I-'irticuliri. 
tcz  fur  le 
Comte  de 
ce  nom. 


Maniéré 
dont  le*  HA* 
tct  Hollan- 
dais traitent 
les  étran- 
j/era. 


launur. 


x7t  VOYAGES  D’A.  D.  L.  M. 

repave  point.  Me  a un  Châteauauffi  mal  entretenu.  & où  eft  une  Com- 
pagnie de  Soldats  pour  Gamifon.  Au  refte  ce  Château  eft  très  avan- 
tageufement  fitué  fur  un  Rocher  élevé,  qu'on  apperçoit  à une  grande 
diftance.  Elle  n’a  rien  de  confidérable  que  fon  Antiquité , qui  place  fa 
fondation  fous  le  Régné  de  Jules  Ctefar  , félon  l’Infcription  fuivante 
qui  fe  lit  fur  un  de  fes  murs. 

REGNANTE  CÆS  A RE  AUGUSTO  A PRIMOR- 
DIO  ERECTUS 

AST  NIMIA  VETUSTATE  COLLABENS  NOVA 
ACCESSIONE  MANET 

DEBITE  REPARATUS  MURUS. 

La  plus  grande  partie  de  la  Ville  eft  Calvmijle , & l’autre  Catholi- 
que-Romaine. Chacune  de  ces  Communions  y a un  Eglife.  F. Ile  appar- 
tient au  Comte  de  Benthem , né  dans  la  Réformation  de  Calvin  , qui 
en  fut  fait  Comte  par  l’ Empereur,  après  avoir  embrafTé  la  Religion  Ca- 
tholique , & fon  époufe  fut  faite  Duchefte  de  Y Empire.  On  m'a  racon- 
té là  que  ce  Comte  étant  tombé  dans  une  imbecilité,  qui  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  gouverner  fon  petit  Pais,  la  Duchefte  entreprit  de  le 
faire  ; mais  qu’étant  naturellement  d'Jne  humeur  hautaine , & trop 
imperieufe,  elle  eut  avec  les  habitans  des  démêlez  & des  procès  qui 
lui  ont  rendu  ce  lieu-là  odieux , & qu'elle  s’eft  retirée  avec  fon  mari 
en  HolUnde , où  ils  vivent  de  quelques  revenus  de  ce  Comté  , que 
la  diferétion  du  Concierge  du  Château,  ou  de  leurs  CommilTaires  leur 
fournit. 


CHAPITRE  VI. 

De  la  maniéré  dont  les  Hâtes  Hollandois  traitent  les  Etrangers.  Des 
principales  Tlaces  de  la  Hollande  : rf’Utrecht , ^’Amftcrdam  , de 
Haerlem,  de  Leyden  ; principalement  de  la  Haye , & de  fes  environs. 
De  Delft,  de  Rotterdam,  & de  la  Brille. 

ETant  arrivez  à Delden,  petite  Ville  Frontière  de  Hollande  , nous 
vimes  l’hofpitalité  officieufe  des  Allemands , & des  autres  peuplas 
que  je  venois  de  quiter  , faire  place  aux  maniérés  plus  rudes  des 
Hollandois  y dont  les  Voyageurs  cenfurent  fi  fort  l’avarice  : defaut 
dont  j’avoue  que  je  n’ai  trouvé  aucun  exemple  dans  mes  voyages,  parmi  les 
nations  les’moins  polies  que  nous  appelions  barbares.Je  veux  dire  que  nous 
éprouvâmes  cet  abus  delà  liberté,  qui  porte  les  Aubergiftes  à mettre 
un  prix  exorbitant  à ce  qu’ils  donnent , lequel  ils  exigent  fi  impuné- 
ment. Nous  les  trouvâmes  encore  moins  nofpitaliers  & moins  raifon- 
nables  à Deventer,  grande  Ville  forte  & bien  peuplée  fur  l'Tffel.  Yd  Al- 
lemand qui  avoir  déjà  été  en  Hollande , confeilla  aux  deux  François, 
qui  juraient  contre  cesextorfions  defpotiques,  qu’ils  appelloient  Turques, 
Tartares  , Barbares , & de  tous  les  noms  qu’ils  croyoient  les  plus  o- 
dieux,  de  fe  taire,  de  peur  qu’on  ne  doublât  encore  le  compte  , félon 
Ja  coutume.  Mais  par  bonheur,  ni  ceux  de  Delden,  ni  ceux  de  De- 
venter 
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venter , n’entendoient  pis  le  François.  Pour  moi , quoi  que  je  n’euflè  ,-j, 
pas  été  en  Hollande , non  plus  qu’eux  , je  fçavois  cette  coutume  , & Ch  aÎ>. 
je  fuivis  fon  confeil.  Je  leur  dis  au  refte,  qu’ils  ne  connoifloient  pas 
les  Turcs , ni  les  Tort  ares,  en  appliquant  ainli  leur  nom  , puis  qu’il  n’y 
avoit  point  de  Nation  au  monde  plus  hofpitaliere.  Et  comme  ils  ju- 
roient  encore  contre  les  frequents  Taffage-gelt , (argent  de  partage,) 
qu’on  nous  demandoit  de  tems  en  tems  , fur  tout  li  nous  pallions 
quelque  pont,  j’ajoutai,,  Chaque  pays  a fa  coutume.  En  Allemagne, 

,,  d’où  nous  venons,  il  fuffit  d’être  honnête  homme,  & de  faire  voir 
„ qui  on  eft,  en  montrant  fon  Parte  port  qu’on  demande  dans  toutes 
„ les  Places  fortifiées;  mais  en  Hollande  , foyez  Efpion  , Voleur  ou 
,,  Banqueroutier,  vous  êtes  bien  venu,  pourvu  que  vous  payiez,  & 

,,  on  ne  vous  demande  que  de  l’argent.  “ Nous  ne  fumes  pas  mieux 
traitez  à ^Amersfort , autrefois  Ville  libre  & Impériale  , fituée  fur  la  Amenfm. 
Riviere  d'Ems.  Sa  grande  Eglife  eft  remarquable  par  une  très  haute 
Tour,  & l’Hôtel  de  Ville  a une  aflez  belle  apparence.  Le  Port  en 
eft  bon , font  beau , par  la  régularité  des  arbres  , dont  il  eft  planté. 

Quand  je  dis  que  nous  ne  fumes  pas  mieux  traitez , je  veux  dire  que 
ce  qu’on  nous  donna  étoit  peu  de  chofe,  très  mal  apprêté  , & qu’on 
nous  fit  payer  très  cher,  fans  nous  témoigner  la  moindre  civilité , ni 
nous  remercier. 

Je  quitai  ma  Compagnie  en  cet  endroit,  pour  prendre  la  route  d ’U- 
trecht,  où  j’avois  quelques  affaires  avec  le  Docteur  Robtnfon,  alors  E- 
vêque  de  Bnjlol , & qui  le  fut  enfuite  de  Londres.  Il  étoit  alors  un 
des  Plénipotentiaires  pour  la  Reine  d&\*Gr onde- Bretagne  va  Congrès, 
qui  fe  tenoit  en  cette  Ville,  où  je  me  rendis  le  même  jour.  J’avois 
une  Lettre  de  Mr.  Jeffreys  pour  lui.  J’en  fus  très  bien  reçu,  & il  me 
retint  à diner.  Il  ne  manqua  pas  de  me  faire  bien  des  queftions  au 
fujet  du  Roi  de  Suede,  & parut  fi  content  de  ce  que  je  lui  apris,  qu’il 
m’invita,  après  dîné,  à revenir  fouper  avec  lui, pour  l’en  entretenir 
plus  amplement  .aufîi  bien  que  de  la  Turquie.  Je  le  lui  promis  & pris 
cet  intervalle  pour  voir  la  Ville.  Elle  fut  nommée  premièrement  An-  Urt  *’ 
ton'ma  Civitas , ou  Ville  d'Antoine , parce  qu’elle  fut  bâtie  par  le  Sé- 
nateur de  ce  nom,  fous  l’Etnpire  de  Néron  ; & enfuite  Trajeblum  ad 
Rhenum , paffage  fur  le  Rhin,  avant  que  ce  Fleuve  eût  changé  de  lit: 
il  remplit  pourtant  encore  fon  foffé  d’une  partie  de  fes  eaux.  Cette 
Ville  eft  fameufe  dans  l’Hiftoire  par  l’union  qui  s’y  fit  en  1579 , laquel- 
le a été  le  lien  de  cette  République.  Sa  fituation  eft  charmante  & des 
plus  élevées  du  Pais.  Elle  a deux  Canaux  couverts  de  bateaux  qui  y 
abordent  de  divers  endroits , dont  l’un  eft  le  Fofie  de  ‘Drufus  , FoJJa 
‘ Drufiana . Elle  n’elt  pas  bien  forte  , n’ayant  qu’un  fimple  rampart 
avec  ce  forte,  mais  elle  eft  grande  & bien  peuplée,  & l’étoit  alors  ex- 
traordinairement, par  la  quantité  d’étrangers  que  le  Congrès  y avoit  at- 
tirez. Charles  F.  s’en  étant  rendu  maître,  y fit  bâtir  le  Cnâteau  de 
Wrebourg.  L’Eglife  de  St.  (JMartin , appellée  Amplement  le  ‘Dôme  ou 
la  Cathédrale , du  tems  que  les  Catholiques  la  pofledoient,  eft  un  aflez 
beau  morceau  à la  Gothique:  fa  Tour  parte  pour  la  plus  haute  qu’il  y ait 
dans  les  fept  Provinces.  L’Empereur  que  je  viens  de  nommer  y tint 
en  1S46.  un  Chapitre  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or,  dont  il  fit  Che- 
valiers Maximilien , Roi  de  Bohcme , Cofme  de  Medicis  , Grand  Duc 
de  blorence , Albert , Duc  de  Bavière , Emcmuel  Tbilibctt , Duc  de  Sa- 
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,-j,  voye,  & dix-huit  Seigneurs  de  diflinftion.  Ou  voit  dans  l’Eglife  An- 
C hap'  autrefois  Collegiale,  & dediée  à la  Vierge, quantité  de  bonsTa- 
yj  * bleaux  & un  Autel,  qu’on  a laifie  dans  un  coin  de  la  nef.  On  y fait 
remarquer  aux  etrangers  un  de  fes  piliers  bâti  fur  des  peaux  de  Tau- 
reaux, félon  cette  Infcription  qu’on  lit  fur  ce  pilier. 

ACCIPE  POSTERITAS  QUOD  PER  TUA  SÆCU- 
LA  NARRES, 

TAURINIS  CUTIBUS  FUNDO  SOLIDATA  CO- 
LUMNA  EST. 


Ses  autres  F.glifes  n’ont  rien  d’extraordinaire,  non  plus  que  les  mai- 
fons,  excepté  la  Maifon  de  Ville  , qui  elt  a fiez  magnifique  , & peu 
d’autres  qui  ont  été  bâties  vers  la  fin  du  fiecle  precedent.  Les  envi- 
rons d 'Utrecht  font  charmans  , tant  par  les  arbres  dont  font  plantez 
ou  bordez  fes  Canaux  & fes  avenues , que  par  les  jardins  & mâifons 
de  Plaifance  qu’on  voit  çà  & là.  Je  retournai  fouper  chez  l’Evêque, 
félon  ma  promefle.  Madame  fon  époufe  étant  fort  curieufe  fur  la  ma- 
niéré de  vivre  de  fon  fexe  en  Turquie , je  lui  en  dis  bien  des  particu- 
laritez  qui  la  divertirent.  Mylord  me  demanda  fi  je  n’avois  point  con- 
nu un  Evêque  , Patriarche  Grec  de  la  Sirie  , ou  d 'Antio- 
che, fi  je  m’en  fouviens  bien,  qui  ayant  été  dépofé  par  les  brigues  de 
quelque  Dofteur  de  fa  Nation , étoit  réduit  à quêter , & avoit  mime 
quelques  recommandations  des  Confuls  ^Anglais  de  Tripoli  en  Sirie, 
& à' Alexandrie.  Je  répondis  que  je  ne  connoiffois  pas  celui-là  , mais 
que  j’en  avois  vu  bien  d’autres  qui  avoient  eu  le  même  fort , par  la 
raifon  que  les  Doéteurs  Grecs  & Arméniens , à qui  la  Torte  accordoit 
autrefois  tous  les  ans  un  entretien  honnorable.auffi  bien  qu’auxPatriarches 
& aux  Evêques , aux  premiers  defquels  elle  donnoit  un  bâton  Pâtriarchal 
de  vermeil  enrichi  de  pierreries,  s’étoient  réduits  eux-mêmes  par  leur 
ambition  à lui  donner  de  l’argent,&  fe  fupplantoient  l’un  l’autre, en  mettant 
le  Patriarchat  à l’enchere  ; & enfin  que  celui-là  , s’il  faifoit  une  bonne 
collefte, ne  manquerait  pas  de  remonter  fur  le  Trône  Ecclefiattique. 
Il  me  dit  qu’il  l’avoit  recommandé  en  Angleterre , & me  parut  furpris 

Ïu’il  ne  parlât  pas  le  Grec  littéral.  Je  lui  répliquai , que  l'ignorance  des 
Icclefiaftiques  de  cette  Religion etoit  fi  grande, que  planeurs  ne  fça- 
voient  pas  même  le  lire,  fur  tout  en  E*tpte  & en  Afrique,  où  ils  cé- 
lébraient en  Arabe.  11  me  dit  que  celui-là  parloit  pourtant  le  Grec 
vulgaire,  & que  lui,  Mylord,  ni  fon  Chapelain,  n’avoient  pu  l’enten- 
dre , mais  qu'ils  avoient  été  obligez  de  fe  fervir  d’un  Domellique  de 
fa  Nation,  qui  entendoit  un  peu  d ‘Anglais  & de  Hollandoü.  Il  me 
demanda  là-defl"us , fi  je  n’entendois  pas  ce  Langage  vulgaire-  Je  lui 
dis  qu’oui  , ,,  C'eft  dommage  , ajoûta-t’il , que  vous  ne  foyez  venu 
„ quelques  jours  plûtôt-,  nous  l’aurions  examiné  avec  plus  de  foin  & 
„ a'attention.  “ Quoi  qu’il  en  foit , la  recommandation  de  Mylord 
lui  procura  mille  livres  fterling  de  la  Reine  d' Angleterre,  & quantité 
d’autres  prefens  de  la  part  des  lAnglois,  avec  lefquels  il  alla  racheter 
enfuite  , m’a-t'on  dit , fon  Patriarchat. 

Je  quitai  Utrecht  le  jour  fuivant , pour  palier  à Amllerdam  , la  cin- 
quième des  principales  Villes  des  Etats  dans  le  premier  rang.  Il  y en 
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a fix  dans  le  premier  & fix  autres  dans  le  fécond  rang,  qui  envoyent 
des  Députez  aux  Etats,  dont  voici  l’ordre,  à fçavoirdans  le  premief  ç ,, 
rang,  'JJart,  Haerlem , ‘Delft,  Leyden,  Amjterdam  , Coude.  Celles  yj 
du  lecond  rang  font,  Rotterdam , Gcrtum,  Schicdam,  Schocnhove , la 
Brille,  Alcmaer , Home  , Enckhuyje  , Edam  , Munie kendam  , Af?- 
diMek  & ‘Purmerend.  Les  KoUrgs  qui  jouilïent  des  Privilèges  de 
Villes,  bien  qu’ils  ne  foient  pas  fermez  de  murailles,  font  ceux-ci  , 

H are,  Vlaardmgen , Grave] and,  ‘Delfts-haven , Beverwyk,  Schagen&c 
Nieuport. 

On  peut  appeller  Amfterdam  la  Capitale  des  fept  provinces,  & la  plus  dmfitrim 
riche  Ville  du  monde  après  Londres,  tant  en  argent  qu’en  Marchan- 
dées. Elle  elt  fi  connue,  aufli- bien  que  les  autres  Villes  de  Hollande 
par  diverfes  relations  qu’on  en  a ,queje  ne  m’étendrai  point  fur  ce  qui 
la  rcgarde.La  maifon  de  Ville  (urpaile  en  beauté  d’Architeéhire  toutes 
celles  que  j'ai  sues  ailleurs. Celles  des  Indes,  de  X\yîmiraute,  Y^Ar/enal, 
de  même  que  les  Eglifes  & tant  d’autres  édifices,  me  parurent  répon- 
dre à la  haute  idée  que  ces  relations  m’en  avoient  donnée.  Je  loge- 
ai à la  Ville  de  Lyon,  où  je  fus  alfez  bien  traité  pour  pour  mon  argent. 

J'y  rencontrai,  entr’autres  étrangers , le  Marquis  de  Langallerte , avec 
un  grand  homme  bafanné  de  vifage,  qu'il  appelloit  Mon  ‘Prince,  quand  tendu  Prm. 
il  lui  parloir,  & Prince  MuSlapha,  quand  il  parloir  de  lui.  J’eus  la  eu- 
riofité  de  lui  demander  en  particulier,  fur  quel  fondement  ildonnoit  ce  r 
titre  à cet  homme.  11  me  répondit  qu’il  étoit  Coufin  Germain  du 
Grand  Seigneur  régnant.  Je  ne  pus  m’empêcher  de  fourire  à cette 
1 eponfe , & je  lui  dis  que  je  ne  pouvois  croire  qu’il  me  parlât  ferieu- 
fement,  D’y  ayant  rien  qui  put  paroitre  moins  vraifemblable  à tous 
ceux  qui  avoient  la  moindre  connoiflànce  de  la  famille  Impériale  des  Ot- 
tomans. 11  jura  qu’il  le  penfoit , & le  croyoit  comme  il  le  difoif.  Il 
ajouta,  pour  circonftances  aufli  peu  vraifcmblables  que  le  fait , que  ce 
prétendu  Prince  avoit  été  pris  avec  fa  mere,  veuve  de  Soliman  III,  en 


allant  à la  Mecque,  & qu’il  avoit  été  même  reconnu  pour  tel  en  Italie  & en 
franc t . Enfin  il  m’en  fit  une  Hiftoire  à peu  prés  femblable  à celle 
d’un  autre  prétendu  fils  d’une  Sultane, étranglé  il  Scio,  dont  j’ai  parlé 
dans  mon  premier  volume.  J'eus  beau  lui  dire  que  ce  Soliman  n’avoie 
point  eu  d’enfans  vivans,  & que  les  femmes  Turques  n’alloient  point 
à la  Aleique,  & encore  moins  les  Sultanes  & les  enfans  du  fang 
Ottoman  ; qu’elles  ne  pouvoient  non  feulement  s’écarter  de  la  Porte, 
mais  que  même  li  elles  étoient  veuves , je  veux  dire , li  l’Empereur  à 
qui  elles  avoient  fervi  de  concubines, étoit  mort  ou  depofé, elles  étoient  en« 
ièrmées  dansl’Anty  - Sérail , fous  la  garde  des  Eunuques  noirs,  & les 
enfans  fous  celles  des  Eunuques  blancs,  au  dedans  de  leurs  appartenons, 
& d es  "JaniJJaires  ou  des  Boflangn  au  dehors,  comme  j’ai  déjà  dit:  je  ne 
pus  le  faire  changer  de  fentiment,  fi  ce  n’eft  qu’il  me  dit  qu’il  croyoit 
qu’il  étoit  frere  du  Grand  Seigneur,  s’il  n’étoit  pas  fon  Coufin;  mais 
qu’il  étoit  certainement  l’un  ou  I autre  , & qu’il  le  lui  demanderait. 
Je  lui  répondis  qu’il  le  pouvoic  faire  pour  fa  fatisfaftion , mais  que 
l’un  étoit  aufli  vrai  que  l’autre,  dans. mon  efprit.  C’efl  apparemment 
avec  ce  prétendu  Prince  qu’il  a formé , depuis , le  plan  aufli  vifiôn- 
naire  que  fa  naiflance,  aune  alliance  avec  le  Sultan  contre  le* 
Pape  & tous  les  Catholiques , & -d'autres  projets  aufli  ridicules,  qui  l’ont 
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fait  emprifonner  à Vienne  où  il  eft  mort:  plan  oui  a fait  quelque  bruit  en 
Chrétienté,  mais  dont  la  'Torte  n’a  jamais  entendu  parler,  & qu’elleauroit 
affurément  meprifé.  Elle  lesauroit  fans  doute  fait  étrangler  l’un  & l'au- 
tre , s’ils  s’étoient  jamais  mis  en  fon  pouvoir.  Mr.  de  Langallerie  droit 
aufli  vifionnairement  enthouliaflc  en  fait  de  ‘Politique  que  de  Religi- 
on. Il  parloit  le  langage  que  j’avois  entendu  à Vienne  , & déclamoit 
aufli  publiquement  & avec  plus  de  chaleur,  contre  la  paix  d 'Utrecht, 
& contre  le  changement  de  Gencraiilfime  en  ^Angleterre.  Quelques 
i^Anglois,  fe  trouvant  un  jour  prefens  , lors  qu’il  difoit  que  le  Duc 
de  eJM arlbouroug h auroit  infailliblement  été  jufqu’aux  portes  de  Paris 
difter  des  loix  & des  ordres  à Louis  XIV.  & l’obliger  à rétablir  les 
ProteJlam  François  dans  leur  patrie,  & à leur  rendre  leur  liberté  de 
confciencc  & leurs  biens;  un  d’eux  lui  répondit,  que  ion  deflein  n’étoic 
rien  moins  que  de  finir  la  guerre , mais  de  la  prolonger,  pour  s’enrichir 
de  plus  en  plus,  8c  apauvrir  la  nation  Britannique,  lalïe  de  fournir  aux 
fraix  decette  guerre,  éé  que  c’étoit  pour  cela  qu'il  avoit  été  demis  de  fa 
charge.  /fr£/?«,rcpliqua-t’il  brufquement,  que  leDuc  /Ormond  qui  tau 
soit  pu  faire  en  une  Jeule  campagne  de  concert  avec  les  alliez,,  ne  lefaipnt- 
ili  L’autre  Anglais  prit  la  parole  & dit,  ,,  11  ne  le  devoit  pas  faire, 
„ quand  même  il  l’auroit  pû  -,  & je  ne  crois  pas  que  les  IVhigs  ayent 
,,  jamais  eu  cette  intention.  Nous  prenez-vous  pour  affez  aveugles  en 
„ Politique,  ou  allez  foux  fur  nos  intérêts,  nous, la  Holland:  8c  nos 
„ autres  Alliez,  pour  renvoyer  au  Roi  de  France  tant  de  Sujets  dont  le 
„ nombre  fait  la  profperité  de  nos  Etats  ; tant  de  Marchands  qui  fe  font 
,,  enrichis  chez  nous,  par  le  négoce  qui  a augmenté  les  richellés  qu'il» 
„ y ont  apportez  ; tant  d’Oflicicrs  qui  ont  fignalé  leur  bravoure  dans 
„ notre  fervice  ; tant  d’ouvriers  de  toutes  fortes  de  profeflions  qui 
„ ont  augmenté  nos  manufactures,  &nous  ont  aidé  à faire  fleurir  les 
„ arts  chez  nous , à la  faveur  de  nos  privilèges  & de  la  liberté  tant 
,,  fprirituclle  que  temporelle.  Oh\  ajouta-t’il  là-delfus,  la  Reine  pouvo.t 
,,  devenir  Reine  de  t rance.  “ Un  François  Cathohque,i\\x\  etoit  dans  la  mê- 
me Compagnie , & fur  le  vifage  de  qui  on  voyoit  monter  le  feu , dit , 
„ Monlieur  de  Langallerie , ce  langage  ne  fied  guercs  à un  homme  qui 
„ vient  de  quitter  le  fervice  &la  Religion  defon  Roi.  “Maisle  mime 
Anglois  l’interrompit  pour  lui  dire.  Nous  n’avons  point  eu  en  vue  de  con- 
„ quérir  des  Royaumes  pour  nous , ou  d’étendre  notre  domination  ; 
,,  ce  ferait  plus  affaiblir  nos  forcesqueles  augmenter.*1  Comme  cette  con- 
verfation  s'échauffait,  lerefte  de  la  compagnie  la  fit  ceffer,  en  change- 
ant de  difeours , 8c  Mr.  de  Langallerie  refta  tout  étourdi  & interdit  de 
ces  reparties. 

Après  un  fejour  de  trois  jours  à Am/lerdam  , je  paflai  à Haerlem 
la  fécondé  dans  le  premier  rang  des  principales  Villes  qui  députent 
aux  Etats.  Je  ne  fis  que  la  traverfer  : j’en  «porterai  pour- 
tant ce  qu'on  y trouve  de  plus  remarquable  , aufli  bien  que  dans  les 
autres  Villes  & Bourgs  de  Hollande , & ce  que  je  n’ai  eu  que  trop  le 
tems  de  voir  : outre  que  je  la  traverfai  encore  deux  fois  après , pour 
retourner  en  Turquie  , aller  en  Sue  de  8c  revenir  en  Angleterre. 

Harlem  eft  fameufe  dans  l’Hiltoire  par  les  efforts  qu’il  a faits  pour 
deffèndre  la  liberté  dont  il  jouit,  & par  l’invention  de  l’Imprimerie  que 
cette  Ville  s’attribue.  En  effet  on  raconte  fur  ce  fujet , qu’un  nom- 
mée Co/ler  , habitant  de  cette  Ville,  s’étant  amufé  un  jour  à tailler 
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quelques  Carafteres  fur  Une  planche  cte  hêtre  , il  les  appliqua  fur  du 
papier , après  les  avoir  remplis  d’encre  ordinaire , & que  trouvant  que  c h a è. 
cette  épreuve  lui  réuflifToit , il  en  inventa  une  autre  forte  plus  épaiîlè,  yj 
& grava  enfuite  ces  Caractères,  dont  il  forma  des  phrafes,  & enfin  des 
difcours  entiers»  fur  d’autres  planches  qu’il  appliqua  fur  diverfes  feuil- 
les de  papier:  en  quoi  il  trouva  qu’il  réuflifloit encore  fort  bien.  Bien 
des  gens  cependant  ne  conviennent  pas  de  ce  fait  , & foutiennent,  les 
uns  que  le  premier  inventeur  de  l’Imprimerie  a été  Jean  b'auflus  j 
d’autres  Arnaud  & Conrad , freres , tous  trois  natifs  de  Mayence , d’autres 
Jean  Guttemberg , de  Strasbourg  -,  mais  perfonne  n’a  pu  démontrer  qui 
a raifon.  Quoi  qu’il  en  foit,  cette  Ville  eft  aujourd’hui  célébré  par  le 
Commerce , par  fes  manufaétures  & fes  blancheries  de  fil  & 
de  toiles  , qui  font  les  plus  blanches  & les  plus  recherchées  de 
Y Europe.  Elle  ne  paraît  pas  fi  peuplée  qu’elle  l’efi,  à caufeque  les  ou- 
vriers font  occupez.  à ces  manufactures,  & à d’autres  d’étoftèsdefoye& 
de  laine.  Sa  principale  Eglife  & qui  feule  mérité  d'être  vue , eft 
celle  qu’on  appelle  la  grande  Eglile  , qui  fut  érigée  en  Cathédrale 
fous  ‘EhiUppe  11.  Roi  d 'Efpagne , & fon  Evêque  étoit  fuflta- 
gant  à'Utrecht.  Cette  Eglile  mérité  bien  le  nom  qu’elle  porte, 

Êuis  qu’elle  eft  la  plus  grande  à tous  égards  de  tout  le  Pais. 

111e  eft  parfaitement  bien  éclairée.  La  maifon  de  Ville  qui 
la  regarde  à fon  Occident , & entre  laquelle  & elle  eft  un  grand  mar- 
che, eft  petite,  mais  c’eft  un  bijou.  Les  autres  maifons  des  particu- 
liers font  propres  comme  toutes  celles  de  Hollande,  avec  des  frontispices  à 
l'antique,qui  s'élèvent  & fe  terminent  en  pointes,  entre  lefquelles  il  y 
en  a quelques-unes  bâties  à la  moderne, qui  plaifent  davantage.  Au- 
refte  Hacrlem  eft  grand , & a pour  voilitis  d’un  côté  un  bois  charmant 
percé  d’allées,  qui  invitent  à la  promenade  , & de  l'autre  un  grand 
Lac  formé  des  eaux  de  la  Sparte , qu’on  appelle  la  Mer  de  Haerlem  & 
qui  n’étoit  autrefois  qu’une  petite  branche  du  Rhin , avant  quelecours 
de  ce  fleuve  fe  fut  arrêté  à Latwyck  par  l’amas  des  fables.  On  voit  çà  & 
là,  à fes  environs,  de  belles  maifons  de  plaifance,  accompagnées  de 
Jardins  où  l’utile  eft  joint  à l’agréable , avec  les  plus  belles  fleurs  d’O- 
Tirni  dans  la,  faifon,  fur  tout  des  T ulipes  & des  Renoncules  que  les  cu- 
rieux vont  Voir  exprès  ; îv  un  peu  plus  loin,  des  prairies  où  font  fes 
plus  belles  blancheries . auffi  accompagnées  de  jardins  avec  des  mai- 
fons de  Campagne , qui  méritent  d’être  vues.  Il  ne  faut  pas  quiter 
cette  Ville  fans  voir  les  curiofitez.  de  Mr.  Vincent , qui  confiftent  en  oUnetée 
une  variété  furprenante  d’Animaux , d'Ettibrions,  & ae  bd  tus  t ou  de  Mr-  Va~ 
perfections  & d’imperfections,  pour  ainfi  dire  de  la  nature  ; de  repti- 
les,  de  volatiles,  & d’aquatiles , recueillis  dans  toutes  les  parties  du 
monde  ; de  végétaux  & de  plantes , le  tout  bien  confervé  par  des  ef- 
prits , ou  feché  ; de  corail , d’ambre , de  coquillages , de  minéraux  , 
d’agathes  & autres  pierres,  où  l’on  trouve  ce  qu’on  apelle  Ludi  Natu- 
re: outre  divers  Ouvrages  à l'aiguille  des  plus  curieux,  la  plûpart  dè 
la  main  de  fon  époufe,  digne  Vsrtuofa  de  ce  fameux  Vrrtuofo.  Mais 
je  renvoyé  là-deftùs  lés  curieux  à un  Livre  qu’il  a fait  imprimer  à Haer- 
lern  avec  des  Planches , accompagnées  d’explications  qui  montrent 
l’ordre  où  toutes  ces  curiofitez  (ont  rangées  en  divers  Cabinets , fi  on 
ne  veut  pas  prendre  la  peine  d’aller  voir  les  originaux  fur  le  lieu.com- 
Tome  IL  L me 
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me  j’ai  fait.  II  prefente  à ceux  qui  y vont  un  Livre  en  blanc  , fur  le- 
quel il  les  prie  d’écrire  leurs  noms.  J’y  ai  vu  ceux  de  divers  grands- 
Princes.  La  feu  Duchefle  de  Zell  a fondé  en  cette  Ville  une  l'ocieté 
de  trente  filles  Réfugiées  qui  y vivent  retirées  > & qui  ont  la  maifon 
& les  Accifes  franches. 

De  Hairtem  j’allai  à Leyden , où  Mr.  Heyman  ,.  Profeffeur  en  lan- 
gue  Arabe , que  j’avois  connu  Chapelain  de  Mr.  le  Conful  Hollandais 
de  Smime,  me  fit  beaucoup  d’honnêtetez. 

Cette  Ville  eft  la  quatrième  dans  la  première  ClafTe  des  Villes , 
qui  députent  aux  Etats.  Elle  eft  très  ancienne.^  la  plus  grande  de  Hollande 
après  AmJlerdam.Sd,  fituation  eft  charmante:  fes  rues  font  nettes,  fes  fortifi- 
cations bonnes, les  foffez  qui  l’environnent, profonds  & remplis  des  eaux  du 
Rhin  &de  diverles  autres  Rivières,  auili  bien  que  les  canaux  agréablement 
bordez  d’arbres  de  côté  & d’autre,  entre  lelquels  eft  le  fameux  foflëde 
Corbulon  où  la Flete  roule  les  Tiennes  qui  la  partagent  , à ce  qu’on  prétend, en 
quarante  Mes,  fur  les  quelles  on  paflè  par  plus  de  140  ponts,  dont  il  y en  a 
bien  cent  de  pierre.  Le  Rhin , qui  eft  comme  le  pere  de  ces  Riviè- 
res, après  avoir  pafle  par  la  Ville,  en  partageant  fes  eaux,  comme  j’ai 
dit,  les  réunit  la  Porte  Blanche , & va  fe  perdre  près  du  village 
de  Catwyck.  Elle  a plufieurs  belles  Eglifes , dont  la  principale  a été 
dediée  à St.  ‘Pierre  par  les  Catholiques.  La  nef  eft  foutenue  par 
trois  rangs  de  Colomnes.  Son  Univerfité,  autrefois  un  couvent  de  Re- 
Jigieufes.qui  fut  brûlé  en  1616.&  rebâtie  de  fes  ruines  &de  nouveaux  maté- 
riaux en  l’état  où  on  la  voit  prefentement , eft  non  feulement  célébré  par 
l’habileté  de  fes  ProfefTeurs  en  toutes  fortes  de  Langues  & de  Sciences,  & 
par  le  grand  nombre  de  leurs  difciples , de  qualitez&  nations  différentes 
mais  encore  par  fon  antiquité,  par  fa  belle  conftruéiion , & la  riche  Biblio- 
thèque ou  plutôt  la  colledion  de  Bibliothèques,  choifies  quelle  enferme; 
comme  celles  du  fameux  Voffius  & de  divers  grands  hommes;  par  fon  Otv 
fer vatoire,  avec  toutes  fortes  d’inftrumens  •^Atlronomiquts , & enfin  par 
fon  Theatre  ^Anatomique , qui  fervoit  autrefois  de  choeur  à une  Egli- 
fede  Beguines,  où  on  voitunedes  pluscurieufescolleéiionsdeSquellet- 
tes  humains , d’animaux  de  diverfes  efpeces,  & d’infeèfes  difféquez  ou  con- 
fervez  dans  des  efprits,  & quantité  d’autres  richeflès,  foit  de  l’art  ou 
de  la  nature.  Le  jardin  des  fimples  eft  très  riche  en  diverfes  fortes 
de  plantes  médicinales.  Mr.  la  Court  en  a un  avec  des  efpeces 
d’Orangeries,  ou  par  le  moyen  de  fes  fourneaux  & les  degrez  de  cha- 
leur qu’il  fait  communiquer  aux  arbres,  aux  plantes  & autres  végétaux, 
dont  ces  Orangeries  font  garnies,  ils  portent  des  fleurs  & des  fruits 
qui  parviennent  à maturité,  même  au  milieu  du  plus  rigoureux  hiver. 
Plufieurs  perfonnes  dignes  de  foi  n’ont  affùré  qu’elles  yavoient  mangé, 
entr’autres  fruits,  pendant  cette  faifon,  des  raifins  auifi  bons  & aufli 
murs  que  ceux  qu’on  peut  manger  pendant  l’automne  dans  les  vignes 
de  France , d’ Efpagne  &c.  Leyde  a entre  autres  avantages , des  manu- 
fa&ures  de  differentes  étoffés , & fur  tout  de  draps  qui  paff’ent  pour 
les  meilleurs  & les  plus  beaux  qui  fe  fabriquent  dans  toutes  les  fept 
provinces.  Sa  teinture  noire  eft  inimitable  en  tout  autre  endroit.  On 
veut  que  ce  foit  un  effet  de  fon  air  & de  fon  eau , puis  qu’on  remar- 
que qu’avec  les  mêmes  ingrediens  on  ne  fçauroit  la  porter  ailleurs  à la 
même  perfeftion. 

De  Leyden  je  paflài  à la  Haye , fur  laquelle  je  m’étendrai  davantage, 
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y ayant  fait  un  fejour  prefque  continuel,  de  près  de  deux  ans,  1J13, 
pour  veiller  à l’impreffion  hrançoije  de  ces  voyages.  Je  n’ai  point  Chap. 
vu  en  toute  la  Hollande  d’endroit  fi  agréable,  ou  de  fituation  fi  char-  \’I. 
mante  que  celle  de  la  Haye , ni  déplacé  plus  digne  de  la  refidencedes 
états  & des  Nobles  du  Pais.  Quoi  qu’elle  n’ait  pas  le  nom  de  \ ille , il  n’y  en 
a guère  qui  le  mérité  mieux,  par  la  ma.nificence  de  fes  Palais,  & defes 
maifons , dont  le  nombre , & la  beauté  s’augmentent  de  jour  en 
jour , & cela  dans  le  meilleur  goût  moderne.  Entre  autres  édifices,  fes 
Eglifes  ont  toute  la  richeflè  de  l’Architefture  de  leur  tems,&  font  un 
très  bel  eftèt  par  la  différence  qui  le  trouve  dans  leur  élévation.  La 
plus  grande  de  ces  Eglifes  porte  le  nom  de  grande  par  excellence.  A b(“s  R<J>- 
l’endroit  où  étoit  le  Maitre-Autel , lors  qu’elle  appartenoit  auxCV/W/-.glcufa- 
ques,  on  voit  le  Tombeau  de  l’Amiral  d 'Obdam.  La  Reformation  y 
a biffé  les  armes  de  divers  Chevaliers  de  laToifon  d’Or,  qui  y furent 
mifes  en  1456.  lors  que  ces  Chevaliers  y tinrent  Chapitre  fous  'Philip- 
pe le  Bon.  La  Tour  de  cette  Eglife  eft  hexagone  : elle  n’a  rien 
de  plus  recommandable  que  fon  élévation 

Le  Cloître , qui  etoit  autrefois  une  Eglife  attachée  à un  Couvent 
de  Dominicains  avec  un  petit  Clocher  au  deffus , mérité  le  premier 
rang  en  grandeur,  après  la  precedente;  & cèlt  tout  ce  qu’on  peut  di- 
re à fon  avantage  L Egliie  Neuve  m’a  paru  la  plus  digne  d’étre  vue,  & a- 
voir  quelque  rapport  avec  Sainte  Sophie  de  Lonjiantmopte , fi  on  peut  com- 
parer les  petites  chofes  aux  grandes , en  ce  que  fa  voûte  n’eft  foutenue 
d’aucuns  piliers . non  plus  que  le  vafte  Dame  de  Sainte  Sophie  ; mais 
ce  dernier  et!  incomparablement  plus  plat , & comme  bâti  en  l’air. 

Elle  eft  bâtie  en  Croix  Grnque , & fes  jours  font  bien  entendus.  Ces 
Eglifes  font  pour  les  Calvmijles  Hollandais.  Quant  aux  Réformez 
^Anglais  & Allemands , ils  n’en  ont  qu’une  entr’eux  qui  n’a  rien  de 
remarquable.  Elle  eft  trop  grande  pour  les  premiers  qui  font  en  petit 
nombre , mais  à peine  aflèz  grande  pour  les  féconds , par  la  raifon 
contraire.  J’en  dis  de  même  de  celle  des  François  Réfugiez , excep- 
té quelle  eft  plus  grande  & une  des  plus  pleines  , fur  tout  quand  M. 

Saunv,  & quelques  autres  de  leurs  Prédicateurs  renommez  prêchent , 
à caufe  du  concours  de  quantité  d’étrangers, qui  augmente  le  nombre 
des  habitans,  lequel  eft  d’ailleurs  fort  confiderable.  C etoit  autrefois  une 
Chapelle  dédiée  à la  Fierge , dans  laquelle  Albert  de  Bavière  fonda  en 
1371.  douze  Canonicats,  avec  un  Doyen.  Elle  fût  brûlée  en  1641. 

& la  Reformation  l’ayant  rebâtie  & réduite  à la  fimplicité  où  elle  eft  à 
prefent , la  donna  aux  François  Réfugiez  ta  1684.  Celle  des  Luthériens  MUncm 
Allemands  eft  affez  belle.  Les  Catholiques  en  ont  3 ; celles  des  Carmes  De- 
chaufjez  de  la  Province  ditte  de  Paris  & du  Pajhurèt  ctWtàtsJanfemf 
tes.  Les  Miniftres  publics  des  Princes  étrangers  de  cette  Religion  ont  ou- 
tre cela  des  Chapelles  chez  eux.  Les  Juifs  Ça)  ont  trois  Smagogues.  Les 
Portugais  (b)  ont  la  plus  belle,  comme  les  plus  nombreux  & les  plus  riches: 
ils  en  oatiffent  une  autre,  dont  ils  jetterent  les  fondemens  vers  la  fin  de 
1714.  Elle  eft  prefque  achevée,  & ne  lui  cede  pas  en  beauté  , fi  elle 
Tome  II.  Z * ne 

( a ) La  charité  eft  fi  grande  & fi  bien  réglée  entre  les  jfivÿr.que  les  riches  aident  les  pau- 
vres, Se  qu’on  voit  peu  de  mandians  parmi  eux  : ils  font  plus  , ils  donnent  mêtnel’au- 
mone  à ceux  d’entre  les  Chritietu. 

( L ) Il  y en  a qui  font  très  riches  à la  Hxye:  les  principaux  font  Mrs.  du  Lix,  Texte» 

St  le  Baron  Sxxjfo.  Plufieurs familles  de  pauvres  Kej'u^iez,  cutr’autrcs  ,en  ont  reçû  & ca 
reçoivent  de  grands  fccuuts. 
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furpaflè  pas.  Les  Arminiens , les  Aitubaptijles  & autres  Se&esj 
C h a r.  ont  auffi  leurs  lieux  d’affemblée  Religieufe.  Il  y a aulli  diverfes  mai- 
y!_  ’ fons  confacrées  à l’hofpitalité , à la  charité  & à la  retraite,  comme  cel- 
le des  Orphelins  , fils  ou  filles  de  Bourgeois , foit  pauvres  ou  riches 
qui  font  morts  fans  Teftament,  où  on  donne  à ces  enfans  une  éduca- 
tion conforme  aux  difpofitions  qu’on  rencontre  en  eux.  Ils  y font 
bien  traitez , avec  cette  feule  différence,  que  les  riches  en  fortent 
pour  entrer,  dès  qu’ils  font  en  âge,  en  pofleflion  de  leurs  biens,  dont 
l’adminiftration  étoit  entre  les  taains  des  DirefteUrs  de  la  mail'on  , & 
que  les  autres  font  pourvus  ou  avancez  dans  le  monde  aux  dépens  de  cette 
maifon.  Il  y a auffi  la  ‘Diaconie  des  pauvres  on  éleve  tous  les  en- 
fins  de  ceux  qui  n’étant  pas  Bourgeois,  meurent  fans  leur  rien  lailfer; 
même  les  enfans  trouvez  des  deux  Sexes  qu’od  met  en  apprentifage, 
ou  qu’on  applique  aux  vacations  auxquelles  on  les  trouve  plus  pro- 
pres. Cette  maifon  nourit  outre  cela  quantité  de  vieilles  gens  , pau- 
vres ou  incapables  de  gagner  leur  vie.  Mais  comme  fes  rentes  ne  fuf- 
firoient  pas  pour  tout  cela , on  m’a  affuré  que  les  contributions  chari- 
tables qu’elle  reçoit  des  familles  riches , pour  fuppléer  à ce  défaut , fe 
montent  chaque  année, l’une  portant  l’autre, à plus  de  dix  mille  pifto- 
les.  Il  y- a d’autres  Hôpitaux  ou  Communautez , dont  la  plus  conli- 
derable  eft  derrière  l’Eglife  ^Angleife  , ou  pour  une  fomme  d’env  - 
ron  quatre  à cinq  cents  florins  une  fois  payée,  les  vieilles  gens  , fut 
hommes  ou  femmes,  achètent  leur  logement  & leur  nourriture  poir 
le  refte  de  leurs  jours.  Cette  fomme  eft  même  plus  ou  moins  gran- 
de , félon  leur  âge  ou  leur  fanté. 

k J’oubliois  deux  Societez  de  femmes , veuves , ou  filles  Réfugiées , 

*MaAr-  l’une  desquelles  a été  fondée  par  la  feue  Reine  Marie,  qui  y attacha 
moifciie  jeux  mille  florins,  qui  fe  tirent  du  Comitté  Anglois  en  faveur  de  cet* 
*>■>».!«».  tc  fœiété , pour  la  nouriture  de  trente-deux  perfonnes  de  ce  fexe , 
avec  cinquante  florins  pour  les  habits  & autres  petits  befoins  de  cha- 
cune. L’Etat  donne  à cette  maifon  les  Accifes  franches.  L’autre  eft 
de  l’inftitution  de  Mademoifelle  Dangeau . Les  femmes  ou  filles  qui 
ont  quelque  bien , le  joignent  enfemble , non  feulement  pour  leur  pro- 
pre entretien  & fubfiftance  , mais  pour  celles  qui  n’en  ont  point.  Le 
nombre  n’en  eft  pas  limité,  comme  dans  la  première,  & il  eft  devenu 
fi  grand  que  cette  Demoifelle  en  a fait  une  efpece  de  Colonie  à Sehie- 
dam.  L’Etat  donne  auffi  les  logemens  & les  Accifes  franches  à cette 
double  Société. 

p*bi’-  Entre  les  Palais , celui  qu’on  appelle  la  Cour  , qui  eft  la  réfidence 
des  Stadt  bouder  s , après  avoir  été  celle  des  Comtes  de  Hollande  , par 
qui  il  â été  bâti , n’eft  pas  le  plus  beau.  Ce  qui  a échapé  au  feu  eft 
une  grande  Sale  où  l’on  voit  la  magnificence  de  fon  tems.  La  char- 
pente eft,  dit-on,  de  chêne  d 'Irlande  Quoi  qu’il  en  foit,  cette  char- 
pente paroît  encore  auffi  fraîche  & auffi  laine , que  s’il  n’y  avoit  que 
peu  d’ahnées  qu’elle  fût  faite  On  voit  de  côté  & d’autre,  contre  les 
murailles  de  cette  Sale , des  boutiques  de  Libraires , & des  E- 
tendars  pris  fur  les  Ennemis , qu’on  a attachez  çà  & là  au  haut.  Dans 
le  tems  de  la  Foire,  elle  eft  pleine  de  marchandées  prétieufes,  com- 
me de  Porcelaines  & de  Galanteries  de  differentes  fortes.  Elle  fe rt 
outre  cela  de  paffage  ordinaire  à divers  Colleges.  Les  appartemens 
modernes  qui  régnent  autour  de  la  Cour  où  s’aflëmblent  les  Etats,  & 

en- 


LA  HAYE,  &c.  i8t 

entre  lefquels  eft  enclavée  l’Eglife  Franfoi/e , dont  j’ai  parlé,  font  allez  l7I , 
magnifiques,  & aflez  réguliers.  On  voit  de  bonnes  peintures  dans  (j  A 
plulieurs  de  ces  appartemens.  Le  Palais  du  Comte  Maurice  de  Najlatt,  y j ' 
autrefois  Gouverneur  du  Brezil  pour  les  Hollandois  ,eft  un  très  beau 
Bâtiment.  Il  fut  brûlé  en  partie,  fur  tout  le  dedans,  en  1704.  &il  a été 
enfuite  rebâti  en  l’état  où  on  le  voit.  11  ne  fert  gueres  qu’à  traiter  les 
AmbafTadeurs,  après  leur  entrée  publique.  Allez  près  de  ce  Palais  eft 
le  vieux , Doele  maifon  qui  n’a  rien  de  plus  remarquable  que  d’être  le 
lieu  où  s’aflemble  une  confrairie  de  Nobles,  qui  portent  le  jour  de  la 
fête  de  St.  George  fon  image  à une  boutonnière  du  Juft-au-corps  Les  jeu- 
nes Princes  de  Faldeck  & de  Kourakin  en  ont  été  inftalez  Chevaliers  au 
commencement  de  cette  année  17x6.  à pareil  jour.  Us  y firent  alors 
la  depenfe  d'un  fplendide  feflin  & d’un  beau  feu  d'artifice.  On  y tira 
félon  la  coutume  quantité  de  boetes  & de  fùfées,  jufques  bien  avant 
dans  la  nuit.  Celui  qu’on  appelle, je  ne fçai pourquoi,  la  vielle  Cour, eft 
bâti  dans  le  goût  Franfois.  Les  appartemens  en  font  bien  entendus, 
bien  meublez  & decorez  de  bonnes  peintures , avec  une  belle  Biblio- 
thèque. Elle  a une  belle  cour  fur  le  devant , fermée  à droite  & à gauche  de 
belles  arcades  qui  foutiennent  deux  galeries  dignes  d’elles,  avec  lesr 
quelles  elles  en  forment  les  deux  ailes.  Derrière  ce  Palais  eft  un  grand 
& délicieux  jardin,  dont  les  allées  régulières  fourniilent  d’agreables 
promenades.  Elle  eft  fituée  vers  le  Nord.  Ses  deux  ailes  font  au  ni- 
veau des  maifons,qui  ferment  d’un  côté  à la  belle  rue  qui  aboutit  à la 
porte  de  Scheveltng , dont  je  parlerai  ci-après.  Cette  maifon  apparte- 
noit  au  feu  Roi  à' Angleterre  Guillaume  111.  & appartient  prefen- 
tement  au  Roi  de  Trufie,  dont  l’Envoyé  y eft  logé. 

Comme  la  Haye  eft  le  plus  bel  endroit,  & la  Cour  de  la  Hollande,  po_ 
c’eft  le  fejour  de  la  Noble  ire  & du  beau  monde  , non  feulement  du 
Pais,  mais  de  quantité  d’autres,  & par  conféquent  la  réfidence  des 
Miniftres  étrangère.  Ils  y ont  des  maifons  qui  méritent  le  nom  de 
Palais,  par  l’ordre  & la  magnificence  de  leur  Architeéhiré , & de  leurs 
ameublemens.  Quantité  de  perfonnes  de  la  première  qualité  y a- 
bordent  de  toutes  parts , & y trouvent  des  Hôtels  & des  Logèmcns , 
auxquels  on  pourroit  aufti  donner  ce  nom.  Ses  rues  font  geheralement 
longues,  larges  & regulieres.  Ses  places  publiques  font  des  plus  bel- 
les. Son  cours  appeUe  Foorhout , eft  un  parfait  équerre  , bordé  de 
part  & d’autre  de  plufieurs  rangées  d’arbres  , qui , avec  de  magnifi- 
ques maifons  qui  le  terminent,  forment  de  larges  efpaces  pour  les  ca- 
rofles.  Au  milieu  de  tout  cela , eft  une  promenade  des  plus  char- 
mantes. On  peut  donner  le  pas,  après  le  Foorhout , au  Viverberg , qui 
n’en  eft  pas  éloigné,  & qui  eft  bordé  de  même  de  diverfes  rangées  d’ar- 
bres régulièrement  plantez , & de  magnifiques  maifons.  Entre  cette 
promenade  & la  Cour  régné  le  Fivitr , grand  bafftn  d’eau  quarré, 
d’une  longueur  parallelle  d’environ  deux  cents  cinquante  pas  fur  cent 
de  largeur,  terminé  au  Midi  par  une  des  quatre  allées  qui  compofent  le 
Viverberg  \ au  Nord  par  un  rang  des  appartemens  de  la  Cour  -,  à l’O- 
rient  par  une  efpece  de  rue  qui  régné  entre  lui  & un  rang  de  maifons 
des  plus  magnifiques,  & à l 'Occident,  partie  parce  qu’on  appelle  fim- 
plement  la  'F lace,  qui  s’étend  au  Nord-Oueft  en  triangle, & partie  par 
une  autre  place  beaucoup  plus  grande  appellée  le  Buitenhoj , toutes 
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,7,3.  deux  fermées  de  maifons,  & qui  fe  communiquent  par  une  porte  où 

Ch  A P.  la  Prifon.  C’eft  à un  coin  de  la  première  & allez  près  de  cette 
VI.  Prifon,  que  l’on  plante  l’échafaut  pour  l’execution  des  Criminels.  J’y 
ai  vû  brûler  en  1 72-4  & *7*5,  deux  femmes  pour  fautfe  monoye.  La 
première  fut  confumée  avec  un  bûcher  allumé  fous  l’échafaut , & a- 
vec  cet  échafaut  qu’on  avoit  fait  exprès.  La  fécondé  fut  fimplement 
grillée  & fufîoquée  fur  l’échafaut  ordinaire,  compofé  de  poteaux  & de 
planches  qu’on  peut  facilement  alTembler  & défaire;  ce  qui  fut  fait  en  cette 
maniéré.  Elle  étoit  liée  à un  poteau,  & le  boureau . ayant  un  petit  feu 
de  bois  allumé  fur  un  lit  de  fable,  qu’il  avoit  préparé  iur  cet  échafaut , 
en  tiroit  des  efpecesde  torches  ardentes, formées  de  branches  de  bois 
liées  enfcmble , qu'il  lui  appliqua  à differentes  reprifes  fur  le  vifage , fur 
les  mains  & les  mammelles.  Quand  elle  fut  morte , on  l’expofa  à un 
endroit  éloigné  d’environ  un  quart  de  lieue  de  la  Haye , où  l’on  pend 
en  cnaine  les  Brigands  ou  Voleurs  de  grand  chemin,  après  qu'ils  ont 
etc  exécutez. 

upu'm.  Le  P Lin  efl  une  autre  place  qui  a l’air  d’un  Jardin  , étant  couvert 

d’arbres  qui  ouvrent  deux  allées  en  Croix  de  St.  André ■ 11  eft  termi- 
né au  Nord-Oue/l  par  une  prtie  de  la  maifon  du  Prince  c Maurice , 
par  celle  du  grand  Peufionnaire , & par  une  muraille  d’un  affez  beau 
jardin  appartenant  à la  fécondé,  & d’un  rang  d’autres  maifons,  en- 
tre lefquellcs  & cette  place  font  des  partages  ou  rues  ouvertes , où  il 
paffe  un  grand  nombre  de  gens  à cheval  ou  en  carofle , qui  font  ici 
incomparablement  en  plus  grand  nombre  qu’en  aucun  autre  endroit 
de  la  Hollande.  Il  efl  borné  au  Sud-Eft  par  d’autres  femblables  parta- 
ges ou  rues  ouvertes,  entre  les  barrières  du  Plam  de  ce  côté-là,  avec 
aufli  de  belles  maifons , comme  de  l’autre  côté. 

l. Mdrcbi  Le  Al arché  Perd  efl  un  efpace  qui  n’eft  ni  fi  long,  ni  fi  large, 
fermé  de  maifons , la  plûpart  très  magnifiques.  C’efl  là  que  fe  tient 
le  Lundi  & le  Vendredi  un  marché  libre  qui  porte  le  nom  de  Verd , 
à caufe  de  quantité  de  fleurs , de  fruits  & de  leguraes  de  toutes  les 
fortes,  qu’on  y vend  principalement  ces  jours-là,  outre  quantité  d’é- 
toffes , fur  tout  de  toiles  peintes  & de  porcelaines  de  la  Compagnie 
à'O [tende.  Si  de  denrées,  comme  beure,  fromage,  volailles,  &c. 

Canaux.  j_,a  Haye  efl  agréablement  ifolée,  ou  découpée  comme  tout  le  ref- 
te  de  la  Hollande , en  divers  canaux  bordez  d’arbres.  On  voyage  com- 
modément & à bon  marché  fur  cesCanaux  dans  des  bateaux  couverts, 
& tirez  par  des  chevaux  qui  partent  à toutes  les  heures  du  jour  iquel- 
ques  - uns  toutes  les  demi -heures.  Ceux  par  qui  on  va  à U- 
trecht  & en  quelques  autres  Villes  éloignées,  vont  toute  la  nuit  -,  & ces 
bateaux  partent  à l’heure  fonnante,  n’y  eût-il  qu’une  perfonne  dedans, 
comme  cela  m’eft  arrivé  plus  d’une  fois  de  Leyden  à Haerlem  , & de 
Haerlem  à iyimjlerddm , fans  payer  un  fou  d’extraordinaire.  Le  Ca- 
nal du  Prmcegragt  ou  Canal  du  Prince  , efl  près  du  marché  dont  je 
viens  de  parler.  C’eft  le  plus  large;  il  eft  long  de  plus  de  cinq  cents 
pas,  & bordé  non  feulement  d’arbres  de  part  & d’autre  , mais  outre 
cela  de  deux  rangs  de  magnifiques  maifons  , dont  plufieurs  méritent 
le  nom  de  Palais.  Entre  ces  maifons  au  Nord-Ouejl  eft  celle  des 
vielles  gens  , vafte  corps  de  bàtimens  très  régulièrement  difpofez, 
qui  mérité  detre  vue,  non  lèulement  pour  fa  grandeur  qui  contient 
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foixante  logmens  commodes , lefquels  font  comme  autant  de  mai-  171*. 
•fons  fubalternes,  mais  encore  pour  fa  belle  ordonnance  & fa  propre-  Cha  p. 
té.  On  peut  voir  auflî  du  même  côté  le  Spmbuis,  où  on  enferme  les  yi. 
tilles  de  mauvaife  vie,  pendant  un  ou  deux  ans.  Elles  vivent  là  du  tra- 
vail de  leurs  mains  & des  petits  prelens  que  leur  font  ceux  que  la  cu- 
riolité  porte  à les  aller  voir , & à leur  parler  à travers  une  grille  ou 
plutôt  une  baluftrade  de  bois.  On  y renferme  aufli  quelques  femmes 
& filles  de  Bourgeois , & d’autres  perfonnes  à leur  ailé  , qui  ont 
donné  1’eilbr  à leur  inclination  , & fuivi  leur  penchant  naturel  pour 
les  hommes.  Mais  ces  femmes  & ces  filles  y font  enfermées  par  or- 
dre, ou  à la  requifition  des  maris  & des  parens,  & entretenues  à leurs 
dépens  dans  des  chambres  particulières  de  cette  maifon  , où  perfonne 
ne  les  voit  & ne  leur  parle  fans  leur  permiifion.  Le  TnnccJJegragt,  ou 
Canal  de  la  Tnnceffe , n’eft  ni  fi  long,  ni  fi  large  -,  mais  il  a l’avantage 
de  la  fituation  entre  un  fpatieux  quai  bordé  d un  rang  des  plus  magni- 
fiques maifons,  & le  bois  dont  je  parlerai  ci-après.  Le  Heeregraft 
elt  le  plus  beau  Canal , après  les  deux  précedens.  On  peut  donner 
le  rang  enfuite  à celui  du  Spuy,  où  elt  l’abord  des  Tachts  & bateaux 
qui  viennent  à la  Haye , & à celui  du  Bierkay  , (échelle  ou  quai  de  la 
Bierre)  ainfi  appcllé , à caufe  que  l’on  y décharge  la  Bierre.  Les  au- 
tres n’ont  rien  de  plus  confiderable  que  leur  commodité.  Joignons 
à tout  cela  & aux  autres  beautez  de  la  Haye,  que  je  n’entreprens  pas 
de  rapporter,  fa  fituation  qui  eft  dans  un  des  endroits  les  plus  élevez, 
avec  le  meilleur  air  de  la  Hollande  ; fon  circuit  d’environ  deux  lieues; 
fon  voifinage  d’un  bois  charmant  qui  n’en  eft  féparé  d’un  côté  que  par  * 

un  Canal , & de  l’autre  par  des  prairies  toujours  vertes.  Nous  trou-  ' 
verons  qu’elle  mérité  le  rang  entre  les  plus  belles  Villes  , quoi  qu’elle 
n’ait  le  nom  & les  prérogatives  que  d’un  Bourg,  & que  c’eft  par  con- 
fisquent le  plus  agréable  fejour  de  at  Pais.  Ce  voifinage  eft  aflurément  très 
digne  d’un  endroit  fi  delicieux.Le  Bois  dont  j’ai  promis  de  parler,  eft  à 
fon  Levant  : il  eft  fort  fpatieux,  & fournit  tant  à pied  qu’en  carofle 
les  plus  agréables  promenades , dans  un  roail  & des  allées  bordées  d’ar- 
bres régulièrement  plantez.  11  renferme,  entr’autres  avantages,  un  pe- 
tit parc , où  on  voit  bondir  les  Daims.  Environ  au  milieu  eft  une 
belle  maifon,  appellée  la  Maifon  du  Bois , ou  de  la  B rince  (le.  Elle  a u tcil 
été  bâtie  par  la  Princefle  de  Solmes , femme  de  Frederik  Henri , Prin- 
ce à'Orange.  Le  premier  objet  qui  frappe  les  yeux  en  entrant,  à 
main  droite , eft  l’apartement  du  Prince , qui  eft  d’une  fort  belle  or- 
donnance, & très  propre.  Le  fécond  qui  eft  à gauche,  eft  celui  de  la 
Princefle,  qui  y répond  parfaitement  bien  : les  ameublemens  font  de  ‘ 
bon  goût,  fans  être  fort  riches.  Un  fuperbe  Sallon  tient  le  milieu  en- 
tre ces  appartemens:  ce  falon  eft  décoré  au  dedans  de  bonnes  Pein- 
tures, qui  repréfentent  les  plus  beaux  endroits  de  la  vie  du  Prince,  & 
furmonté  d’un  Dôme  qui  l’éclaire , & où  on  lit  cette  Infcription  Lati- 
ne, qui  témoigne  que  c’eft  un  Monument  des  regrets  & des  pleurs  de 
fon  inconfolable  Veuve. 
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AMELIA  DE  SOLMES  VIDUA  INCONSOLABI- • 
LIS  MARITO  iNCOMPAR ABILI  PRINCIPI  A- 
R A US.  IPSUM  SESE  UNICUM  DIGNUM  LUC- 
TUS  ÆTERNÎ  MONUMENTUM. 

Il  donne  entrée  dans  un  grand  jardin  fort  riant,  qui  eft  fur  le  derrière 
de  la  maifon.  Cette  maifon  eft  maintenant  au  Roi  de  Truffe , qui  la 
poflède  depuis  la  mort  du  teu  Roi  à’ Angleterre  Guillaume  III. 

Honjlaerdick,  autre  maifon  qui  faifoit  les  delices  de  ce  Prince  & de 
la  Princefle , avant  leur  avenement  a la  couronne,  mérité  bien  qu’on 
aille  la  voir.  Elle  elt  fituée  à environ  trois  lieues  de  la  Haye  vers  le  cou- 
chant. C’eft  une  agréable  promenade  qu’on  peut  faire  àcheval,enchai- 
fe  » ou  en  bateau.  Cette  mailonell  ilblée  par  des  foflez  à fond  de  cuve, 
& accompagnée  d’un  grand  |ardin  ,avec  une  riche  orangerie,  & d’un 
vafte  parc  où  on  verra,  outre  quantité  de  daims,  plulieurs  fortes  d’a- 
nimaux rares  des  Pais  étrangers  qu'on  y nourrit.  On  peut  encore 
voir  çà  & là  auprès  & autour  de  la  Haie,  diverfes  autres  belles  mai- 
fons  de  plailànce  appartenant  à des  particuliers,  avec  de  délicieux  jar- 
dins bien  ordonnez  & bien  entretenus:  en  quoi  on  fçait  que  les  Hol- 
landais excellent  Vers  le  Midi , à une  petite  demie  lieue  de  là  , eil  le 
beau  village  de  Ry/wtck,  dont  le  chemin  ell  par  tout  bordé  d’arbres  ré- 
gulièrement plantez.  Ce  village  eft  connu  de  ceux  même  qui  ne  l’ont 
pas  vù,  par  la  paix  de  1697.  à laquelle  il  a donné  fonnom.  11  eftauf- 
li  environne  çà  & là  de  diverfes  maifons  de  campagne,  dont  la  plus 
belle  eft  celle  où  fe  tinrent  les  conférences  de  cette  paix.  On  I’apelle 
ordinairement  la  maifon  de  Neut>on%,  à caufe,  dit -on  , qu’un  Duc 
de  ce  nom  y mit  la  première  pierre  des  fondemens  qu’en  jetta  le 
Prince  A’Orange  hrede’ic  lient, , qui  l’a  portée  à la  perfedion  où  on  la 
voit.  C’eft  un  magnifique  corps  d bâtiments  tout  à fait  digne  de  fon 
fondateur.  La  cour  qu’on  traverle  pour  y entrer,  eftfpatieufe,  revêtue 
de  gazon  & fermée  en  quarré  de  murs  tapiilèz.  pour  ainfidire,  d’a- 
bricotiers , pêchers  & autres  arbres  fruitiers.  Le  veftibule  eft  fuper- 
be:  l’efcalierau  bas  duquel  on  voit  des  colomnes  de  marbre  d’un  beau 
poli,  & par  où  on  monte  direftement  dans  un  grand  falon , où  fe  tin- 
rent les  conférences,  répond  admirablement  bien  à la  magnificence  de 
la  maifon  , ainfi  que  ce  falon  qui  eft  orne  de  bonnes  peintures,  dont 
les  principales  repréfentent  les  quatre  parties  du  monde.  Je  dis  la  même 
ehofe  des  apartemens  auxquels  il  communique.par  des  galeries  à droite  8c 
à gauche,  auffi  enrichis  de  bonnes  Peintures  & bien  meublez.  Derrière 
cette  maifon  (qui  depuis  la  mort  du  feu  Roi  Guillaume  appartient  aufti  au 
Roi  de  Prufley  régné  un  vafte  jardin  qui  fournit  d’agréables  promenades 
dans  fes  allées,  8c  contient  une  variété  bien  ordonnée  d’arbres  fruitiers , & 
de  viviers  pleins  de  poiflon , avec  des  lits  de  fleurs  & de  legumes.  En 
un  mot  l’utile  y eft  joint  à l’agréable  d’une  maniéré  fort  fatisfaifante. 
Vers  le  Nord  eft  un  autre  Village  appcllé Schtvenmg,  qui  ne  cede  pas 
à Rypa-ickcn  beauté  & en  agrémens,  & il  a fur  lui  l’avantage  de  la 
fituation  j car  il  eft  fur  le  bord  de  la  Mer.  Tout  petit  qu’eft  ce  Vil- 
lage, & quoi  qu’il  ne  loit  habité  pour  la  plus  grande  partie  que  par 
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des  Pêcheurs  & des  Cabaretiers , il  a deux  maifons  coniacrces  à l’hof- 
pitalite,  l’un  en  faveur  des  Orphelins , & l’autre  des  vieilles  gei's  hors 
d’etat  de  fublilter  par  leur  travail.  Le  chemin  en  elt  auili  bordé  d ar- 
bres avec  quantité  de  brouflailles  derrière,  & des  prairies.  Les  che- 
mins de  ces  deux  Villages  font  fort  battus  dans  les  beaux  jours,  par  les 
habitans  de  la  Haye , de  tout  âge  & de  toute  condition  , qui  vont  là, 
les  uns  eh  caroilè  ou  à cheval,  pour  prendre  l’air,  les  autres  à pied  ou 
en  chariot , pour  boire  & fe  divertir 

Après  avoir  couché  deux  nuits  à la  Haye , je  continuai  mon  voyagé 
par  ‘ Defft , la  troifieme  Ville  en  rang  parmi  les  douze  principa- 
les qui  envoyent  leurs  Députez  aux  Etats.  Cette  Ville  elt  très  longue 
& des  plus  propre  de  la  hodande.  Ses  Eglifes  ont  la  beauté  de  leur 
tems:  la  plupart  de  fes  maifons  font  magnifiques.  Elle  elt  coupée  par 
de  beaux  canaux,  dont  trois  font  remarquables  par  leur  longueur  & 
leur  largeur.  On  voit  fur  le  premier , le  plus  grand  des  trois,  & qui  tra- 
verfe  la  Ville  d’une  porte  à l’autre  , la  Cour  du  •Prince,  maifon  allez 
belle,  bâtie  pour  la  plus  grande  partie  des  matériaux  d’une  Eglife  dé- 
dite autrefois  à Sainte  Agathe,  & Y Arfenal\\\xi  elt  un  fomptueuX  édi- 
fice, bien  garni  de  toutes  fortes  d’armes.  Entre  ces  deux  elt  là  gran- 
de Eglife,  qui  elt  un  aflèz  beau  Vailtèau.avec  une  fort  haute  & belle 
Tour.  Ce  qui  mérite  le  plus  d’être  vù  dans  cette  Eglife,  dédiée  par 
fes  premiers  maîtres  à St.  Barthelemi  ou  à St.  Hyppoiite  , elt  lé  Tom- 
beau de  l’Amiral  Tromp , dont  la  ftatüe  de  marbre  blanc  couchée  de 
côté, fur  diverfes  Armes  & Batailles  Navales  en  bas-relief,  qui  l’accompag- 
nent, font  de  bons  morceaux  de  Sculpture.  A 1 un  bout  du  grand  marché 
qui  cil  au  milieu  de  la  Ville, on  voit  fieme  elll’Eglife  Neuvequi  elt  un  autre 
beau  Vaillèau,  dont  la  Tour  elt  bien  haute,  & renferme  un  harmonieux  ca- 
rillon de  près  de  mille  cloches  & clochettes  C’elt  dans  Cette  Eglife,  autre- 
fois dédiee  à la  Vierge  ÇManefit  à Sainte  Ur/ule,  que  fe  voit  le  Maujolee  du 
Prince  Guillaume,  alTalTiné  à l’àgc  de  cinquante-deux  ans  par  un  Fran- 
tomtois , nommé  Gérard.  La  Statue  de  ce  Prince,  qui  elt  au  milieu, 
& celles  des  deux  Princes  fes  fils  , Maurice  & hredenc  Henri  , à fes 
pieds,  & des  quatre  Vertus  Cardinales  de  bronze,  adoflees  à quatre 
Colomnes  de  marbré  , dont  le  Maufolee  elt  entouré  , font  de  bons 
morceaux.  La  maifon  de  Ville  qui  elt  à l’autre  bout  de  ce  marché, 
mérité  d’être  vue,  aulli  bien  que  les  fameufes  manufactures  de  Fayan- 
ce,  la  plus  fine  & la  mieux  peinte  qui  fe  faite  dans  l’Univers. 

De  Delft  je  pafïai  à Rotterdam,  la  première  Ville  d’entre  les  prin-' 
cipales  du  fécond  rang,  qui  envoyent  des  Députez  aux  Etats  de  Hol- 
lande. Cette  Ville  elt  très  grande,  bienpeuplee,  la  plus  marchandé 
& la  plus  riche  après  o Amjlerdam . Elle  elt  beaucoup  plus  riante.  El- 
le a p'ufieurs  belles  Eglifes, tant  pour  les  naturels  du  Pais  auepottr  les 
étrangers.  Les  Anglots  qui  y font  le  plus  grand  nombre  des  derniers 
avec  les  Eco]] ois,  y en  ont  trois,  à fçavoir  deux  Presbyterieites  S<  une 
Epifcopale.  Celle-ci, qui  elt  la  plus  moderne,  elt  aulli  la  plus  belle. 
Les  hranpois  Réfugiez  y en  ont  deux.  Entre  les  autres  Edifices  pu- 
blics, !'  Hôtel  de  t'il/e , celle  de  la  Banque  & les  Maga/ins  pour  l’é- 
quipage des  VaifTeaux,  ont  de  grandes  beautez.  La  nouvelle  Bowfe 
qu’on  bâtit,  & qui  a été  commencée  en  1714.  promet,  par  ce  qu’on 
en  voit  d’achevé,  d’être  un  des  plus  magnifiques  bitimens  en  ce  gen- 
re. La  plupart  de  fes  Canaux  reçoivent  les  plus  gros  Vaifleaux,  tant 
Tome  11.  A a ils 
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ces  avantages  pour  le  Commerce  > n*eft  pas  comptée  entre  les  princi- 
pales  de  la  Province,  c’eft  „ parce  qu’elle  n’a  pas  toûjours  été  > dit- 
„ il,  fi  floriflànte  que  nous  la  voyons:  car  ajoûte-t’il , elle  feroit  fans 
„ doute  la  fécondé  du  premier  rang , au  lieu  qu’elle  n’eft  que  la  pre- 
„ miere  du  fécond  rang.  “ Je  ne  fçai  ce  qu’il  a penfe  à'Amfterdam, 
qui  n’en  eft  que  la  cinquième.  Mr.  Leti  appelle  Rotterdam , Capo  dt 
lutte  le  altre  Citta  dopo  lefei,  ( chef  ou  principale  de  toutes  les  autres 
Villes  après  les  fix  ) & il  femble  ignorer  que  cette  Ville  a enlevé  à 
Dtr'-  <Dor(  fon  commerce  , en  parlant  de  celle-ci  en  ces  termes.  Dort  mé- 
rita per  diverfe  ragioni  <th avéré  il  primo  luogho  tra  lefei  trincipali  Cit- 
ta, fia  per  rijpetto  alla  fua  antichità,  fia per  il  numéro  de'  pnvtlegi  de 
quali  è fl  ata  adornata  in  diverfi  temps  , fia  per  tl  concorfo  grande  eTognt 
forte  di  menant  ia,  fopra  tutto  del  vino  di  Rheno  , che  la  rende  molto 
fiorita  e ricca,fia  ancora  ri/letto  al  fuo  fito  ammirabile  circondata  dal 
Rheno  e délia  Meufa.  C’eft-à-dire,  „ ‘Dort  mérité  d’avoir  la  premie- 
„ re  place  entre  les  fix  principales  Villes,  foit  par  rapport  à fon  anti- 
„ quité  & au  nombre  des  Privilèges  qu’on  lui  a donnez  en  divers 
„ tems  ; foit  par  la  grande  abondance  de  toutes  fortes  de  Marchandi- 
„ fes  qu’on  y apporte,  fur  tout  du  vin  de  Rhin  ; foit  encore  à caufe 
„ de  fon  admirable  fituation,  étant  entourée  des  eaux  du  Rhin  & de 
„ la  Meufe.  “ J’y.  ai  parte  trois  ou  quatre  fois  , & y ai  couché  deux* 
Lk  je  n’y  ai  jamais  vu  qu’un  petit  nombre  de  Bâtimens  du  Pais  & 
rarement  plus  de  deux  ou  trois  étrangers:  & il  y a incomparablement 
plus  de  vins  de  Rhin, Si  àeMofelle,8t  plus  de  monde  à proportion  à Rot- 
terdam. Quant  à fon  antiquité  ,&à  fa  fituation,  il  a raifon  ; car  fes  murs 
flanquez  de  Tours  attellent  la  première  opinion , & les  eaux  dont 
elle  eft  environnée,  font  fa  plus  grande  force.  Mais  fes  Privilèges  font 
bien  diminuez,  aufli  bien  que  fon  Commerce  , puis  qu’elle  n’a  plus 
celui  de  batere  monoye  d’or  & d’argent,  qu’elle  a eu  autrefois.  Au 
refte,  c’eft  une  grande  Ville  qui  mérité  rang  entre  les  plus  belles.  Ses 
Eglifes  font  de  grands  vaifleaux  Gothiques  qui  n’ont  rien  de  remar- 
quable. La  Tour  de  celle  qui  a été  autrefois  dédiée  à la  Vierge,  eft 
affez  belle , greffe  & haute  : le  principal  avantage  qui  lui  refte  eft  la 
Pêche  des  Saumons  qui  y eft  abondante  & aux  environs , mais  non  pa9 
tant  qu’autrefois,  fi  ce  qu’on  rapporte  eft  vrai,  à fçavoir  que  les  Va- 
lets & les  Servantes  mettoient  dans  leur  marché,  qu’on  ne  leur  en 
donneroit  à manger  qu’une  fois  la  femaine,  ou  deux  tout  au  plus.  On 
afliire,  qu’on  y vendit  en  1620.  depuis  le  milieu  d 'Avril  de  la  même 
année  julqu’à  la  fin  de  Février  1711.  huit  mille  neuf  cents  trente  gros 
Saumons. 

Après  avoir  attendu  à Rotterdam  trois  ou  quatre  jours  le  vent  pour 
palier  en  Angleterre , j’allai  à la  Brille , où  étoit  la  S loup  , nommée 
Marlborougb , pour  m’embarquer  defliis. 
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ils  font  profonds,  ainfi  que  fon  Port , qui  eft  vafte  , fùr  , rempli  de 
Vaifleaux  & des  plus  propres  pour  le  Commerce  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde.  La  plûpart  de  fes  maifons  , fur  tout  les  modernes, 
font  comme  autant  de  Palais.  Je  mets  de  ce  nombre  celles  qui  font  le 
long  de  la  Meufe,  à l’entrée  du  Port,  où  régné  un  long  & large  quai, 
qu’on  pourroit  appeller  Cours,  à caufe  de  la  belle  promenade  qu il 
fournit  entre  lui  & un  rang  de  ces  magnifiques  maifons.  Mr.  Mtffom 
rAmtirflilf*  flllP  la  raifon  pour  laquelle  une  fi  grande  Ville  , maigre 
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La  Brille,  la  cinquième  dans  le  fécond  rang  des  principales  Villes  1713s 
qui  députent  aux  Etats,  eft  une  Ville  fort  ancienne  & bien  forte.  Elle  Chap. 
cil  fur  l’Ifle  de  Foorn , à l'embouchure  de  la  CMtufe.  Elle  a un  allez  y I, 
bonne  rade  avec  un  Canal  allez  profond  pour  donner  entrée  à de  utA 
gros  Bâtimens.  Elle  ell  aflez  mal  peuplée.  Les  Aubergiftes  qui  y 
font  en  trop  grand  nombre,  eu  égard  à celui  des  étrangers  qui  y paf- 
fent , ou  qui  s’y  arrêtent,  les  rançonnent  plus  generalement  & plus  in- 
humainement qu’en  aucun  autre  endroit  de  Hollande.  11  n y a à la 
Brille  que  deux  Eglifes  fréquentées , ce  qui  eft  aflez  pour  le  nombre 
de  fes  nabitans,  & une  autre  prefque  toute  ruinée  , qui  étoit,  m’a- 
t’on  dit , autrefois  dediée  par  les  Catholiques  à Sainte  Catherine.  Il  y 
en  avoit  autrefois  davantage,  avec  divers  Couvents,  que  la  Réforma- 
tion a démolis  & confacrèz  à d’autres  ufages.  La  grande  Eglife  dé- 
diée par  les  mêmes  à St.  Time,  eft  un  allez  beau  vaifleau,  avec  une 
grofle  & haute  Tour,  que  l’on  découvre  de  fort  loin.  Cette  Ville  eft 
fameufe  dans  l’Hiftoire,  pour  avoir  jetté,  pour  ainfi  dire,  les  fonde- 
mens  de  la  liberté  des  fept  Provinces,  parle  moyen  de  quelques  Con- 
fédérés, , fous  la  conduite  de  Guillaume  de  Lumay  j ce  qui  arriva  en 
1572  : voici  à peu  près  comment.  Ces  Confederez  ayant  été  chaflèz 
des  T ai s-Bas  par  le  Ducd  'Albe,  fe  retirèrent  en  Angleterre,  où  ils  é- 
quiperent  une  petite  Flote  de  trente-cinq  à quarante  voiles  , avec  la- 
quelle  ils  firent  des  courfes  fur  les  Côtes  de  Hollande.  Le  Roi  A' E Ba- 
gne ayant  fait  faire  des  plaintes  à la  Reine  Elizabeth,  par  fon  Ambaf- 
fadeur,  de  ce  qu’elle  donnoit  retraite  dans  fes  Ports  à ces  Gueux  de 
Mer  (nom  qu’on  donnoit  auxPirates),  elleleur  en  deflendit  l’entrée. 
Ceux-ci  étant  obligez  de  tenir  la  Mer  , & avant  pris  vers  Enckhuyfe 
quelques  Vaifleaux  Efpagnols , richement  chargez , furent  attaquez 
a’un  vent  violent  qui  les  pouffa  fur  l’Ifle  de  Voorn , tout  proche  de  la 
Brille.  Ils  attaquèrent  d’abord  cette  Place  qui  n’étoit  gueres  forte  a- 
lors , & la  prirent , avant  que  les  habitans  fe  fùflent  mis  en  état  de  la 
deffendre.  lis  la  fortifièrent  enfuite  & en  firent  le  premier  afile  de  leur 
liberté. 


CHAPITRE  VII. 


Nouvelles  remarques  fur  /'Angleterre.  T) es  Officiers  de  la  Douane.  De 
l" Eglife  de  Saint  Paul , achevée.  Des  Auteurs  Hebdomadaires.  Ex- 
traits de  Livres  fingulters.  Autres  brûlez  far  la  main  du  Boureau , 
& pourquoi.  La  coutume  & la  ceremonie  annuelle  de  brûler  le  Pape 
abolie.  Du  gros  Diamant  de  M.  Pitt , &c. 

M’Etant  embarqué  le  jour  fuivant  avec  un  aflez  bon  vent,  j’arrivai 
le  1.  d’Oélobre,  en  moins  de  deux  jours  & demi  à Londres,  a- 
près  que  la  S loup  eut  été  vifitée  à Gravefende,  à l’entrée  de  la  Tamile, 
par  les  Officiers  errans  de  la  Douane , fans  exempter  aucun  des  pafla- 
gers , dont  ils  fouillèrent  non  feulement  les  Coffres , mais  les  poches. 
Nous  ne  fumes  pas  même  quites  des  recherches  des  autres  Officiers, 
puis  qu’on  porta  tous  nos  coffres  à la  Douane  , d’abord  que  nous  fû- 
mes arrivez  dans  le  Port.  A propos  de  cette  feverité  , qui  furpafle 
ce  que  j’en  viens  de  dire,  je  ne  puis  m’empêcher  de  remarquer  que  fi 
Tome  H.  A a t les 
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les  Hôtes  HoUandois  rançonnent  les  Voyageurs,  les  Douaniers  decet- 
(’7I3‘  te  Nation  font  aufli  raitonnables  & aulîi  civils  à leur  égard  que  les 
VH  Turcs, car  ils  ne  leur  caufent  aucun  embaras  , & ne  les  arrêtent  jamais 
■ 1 p0ur  ies  vifiter.  On  ne  m’y  a pas  fait  ouvrir  une  fois  mon  coffre  ou 

mon  porte-manteau,  en  cinq  ou  fix  fois  que  j’ai  traverfé  ce  Pais-,. non 
plus  que  pendant  un  féjour  de  près  de  deux  ans  que  j’y  ai  fait  depuis, 
& pendant  lequel  j’ai  parcouru  lès  principales  Villes  ; au  lieu  qu’en 
Angleterre,  & fur  tout  à Londres,  on  ne  fe  contente  pas  • comme 
je  viens  de  dire,  de  fouiller  par  tout  dans  les  coffres  & dans  les  po- 
ches, on  cherche  jufque  fous  la  chemife,  & jufque  dans  le  fein  & 
fous  les  jupes  des  femmes.  11  y en  avoit  une  fur  la  S loup  , veuve  d’un 
Officier  Ecoffois,  qui  eut  beau  pleurer '&  protefter  qu’elle  n’avoit  rien, 
comme  cela  étoit  vrai , il  lui  falut  fubir  cet  impudent  examen.  J’en 
fus  fi  indigné  que  je  ne  pus  m’empêcher  de  leur  aire  avec  chaleur, que 
je  n’avois  point  encore  vu  d’exemple  d’un  tel  procédé  dans  tous  les 
Pais  que  j’avois  parcourus;  que  les  Turcs  que  je  venois  de  quiter,caf- 
feroient  un  Officier  de  leur  Douane , qui  auroit  mis  feulement  la  main 
à l’entrée  de  la  poche  d’une  femme  , & qu’ils  meritoient  la  même 
chofe.  Ils  écoutèrent  avec  mépris  mes  réprimandés , eri  me  difant 
qu’en  reconnoiflànce  ils  me  fouilleroient  plus  fevefement  qu’ils  n’au- 
rôient  fait.  C’eft  aufli  ce  qu’ils  firent,  mais  fans  trouver  rien  qui  fût 
fbjet  à contribution.  Il  faut  pourtant  que?  je  rende  cette  jùttice  aux 
autres  qui  font  venus  enfuite  vifiter  fur  les  Sloups  fie  Taquets-Boots  où 
je  me  fuis  trouvé , en  repartant  à diverfes  reprifes  en  Angleterre  , de 
dire  qu’aucun  ne  m’a  traité  plus  incivilement  que  de  me  faire  ouvrir  mon 
coffre  ou  mon  porte-manteau.  Au  relie  s’il  y a quelque  chofe  dans  ces 
coffrés  qui  doive  payer,  & qu’on  ait  déclaré,  il  faut  qu’ils  le  mettent 
fur  leurs  livres,  comme  ils  difent,  fie  leur  payer  fou  vent  le  double  de 
la  valeur  ; car  il  coûte  autant  pour  peu  de  chofe  que  pour  beaucoup , 
comme  il  m’eft  arrivé  une  fois  pour  fix  paires  de  bas  & de  gans  de  fil 
blanc , qu’une  Dame  <^Angloife  m’avoit  chargé  de  lui  aporter.  Mais 
je  laifle  cet  inconvénient  auquel  je  ne  crois  pas  remedier  par  ce  que 
j’en  rapporte,  pour  voir  ce  qui  fe  parte  dans  la  Ville. 

L-Egiiit*  Depuis  mon  départ  en  1698.  l’Eglife  de  Saint  Taul  étoit  enfin  a- 
chevée,  fi  l’on  en  excepte  les  ornemens  intérieurs  fie  extérieurs,  com- 
c me  les  Peintures  du  Dôme,  diverfes  Statues  à' Evanreltfles , d' Apôtres 
& des  Ter  es  de  PEglife , qu’on  a placées  depuis  fur  les  trois  periftiles. 
J’allai  y entendre  le  Service  Divin, le  Dimanche  d’après  mon  arrivée. 
On  y chanta  avec  bien  de  la  mélodie  , & j’y  entendis  un  bon  Ser- 
imnwxîef.  mon  ; mais  je  fus  peu  édifié  de  voir  les  Séculiers  des  deux  Sexes  pèle 
m^e  avec  'es  Chantres  dans  le  choeur , & feandalifé  de  remarquer 
Egüii»”5  a quantité  de  gens  qui  fe  promenoient  pendant  tout  le  Service  dans  h 
Nef,  fie  qui  s’entretenoient  d’affaires  ou  de  nouvellesd’un  bout  à l’autre, 
comme  ils  auraient  fait  dans  une  place  publique , ce  qui  a fait  nom- 
mer cette  partie  de  St.  Taul , Sunday's Exchange,  (la  Bourfe  du  Di- 
manche ).  Quelques  Domeftiques  de  Mr.  le  Duc  d ’Aumont , alors 
Ambafladeur  de  Sa  Majeffé  Très-Chrétienne  à la  Cour  Britannique , 
qui  fe  trouvèrent  par  hazard  auprès  de  moi  à la  porte  du  chœur , lors 
que  je  cherchois  à y entrer , en  étoient  fi  choquez  , qu’un  d’eux  dit 
aux  autres  affez  haut  pour  être  entendu,  „ Bon  Dieu,  quelle  étran- 
ge 
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),  geconfufion!  Quel  horrible  mélange  de  dévotion  & d’indecence/  I7f, 
Un  autre  répondit,  „ c’eft  encore  pis  à IVeJiminJier.  Non  feulement  c h a 
,,  on  s'y  proihene  & l’on  y parle  de  ce  qu’on  veut  dans  la  nef,  com-  ^ ,jP‘ 
„ me  ici  ; mais  môme  On  y peut  voir  dans  le  chœur  jufqu’à  des  dc- 
„ croteurs  , des  vendeufes  d’huitres  , de  pommes , & autre  forte 
„ de  canaille  debout  ou  allis , pôle  mêle  avec  les  enfans  de  chœur 
„ & les  Chantres.  “ 

Quand  j’ai  témoigné  à quelques  perfonnes  de  l’Eglife  o Anglicane 
que  j’étois  furpris  de  ce  qu’on  ne  mît  pas  ordre  à cela  ; elles  m’ont 
répondu  que  de  vouloir  empêcher  les  hommes  & les  femmes  d’entrer 
dans  le  chœur  & de  mêler  leurs  voix  à celles  des  Chantres  , cela  pa- 
roîtroit  une  efpece  d’atteinte  à la  liberté  Britannique,  qui  étoit  autant 
pour  les  plus  petits  que  pour  les  plus  grands.  D’autres  tomboient 
d’accord  que  cette  confofion  & ces  promenades  ne  dévoient  point 
être  tolérées,  & que  le  menu  peuple  fait  un  trop  grand  abus  de  cette 
liberté,  qui  eft  un  bijou  qui  ne  fied  pas  à tout  le  monde. 

En  entrant  dans  l’Eglife,  ou  en  fottant  par  la  grande  porte  de  la  fa-  statue  de  U 
çade,  dn  à la  vue  agréablement  frappée  par  une  belle  Statue  de  mar-  Remem- 
bre , qu’on  avoit  érigée  depuis  peu  à la  Reine , au  milieu  de  la  place  **' 
quircgne  devant.  Elle  eft  repréfentée  debout,  la  Couronne  fur  la  tê- 
te, & en  habits  Royaux»  fur  un  beau  piedeftal  > ayant  quatre  autres 
Statues  de  même  matière,  & d’un  bon  cifeau,  h fes  pieds,  dont  l’u- 
ne repréfente  la  Grande  Bretagne  ; l’autre  X Irlande  ! la  troifieme  là 
Nouvelle  t_ Angleterre , & la  quatrième  la  France.  Le  Statuaire  a don- 
fté  aux  trois  premières  un  air  ferein  & content , mais  à la  quatrième 
tout  le  contraire , car  il  lüi  a fait  bailler  la  tête  vers  la  terre.  Il  a 
exprirfté  le  defefpoir  & l’affliftion  dans  fes  ÿeùx  & dàns  toute  fa  con- 
tenance: en  un  mot  il  l’a  repréfentée,  difent  les  Tory  s,  dans  l’abailTemenf 
dans  lequel  les  IVighs,  par  la  direétion  de  qui  elle  a été  faite  , de  mê- 
me que  les  autres, auroient  voulu  voir  l’Original , fans  confiderer  , a- 
joûtent-ils,  que  cet  abailfement  eft  contraire  à l’équilibre  de  l 'Europe. 

Quoi  qu’il  en  foit,  c’eft  un  bon  morceau,  auquel  il  ne  me  parut  man- 
quer qu’une  Infcription.qui  eft  un  ornement  ordinaire  de  pareils  mo-' 
numens.  Ayant  demandé  à quelques  ylnglois  de  mes  amis , & qui 
étoient  des  perfonnes  tout  à fait  impartiales,  la  raifon  d’un  femblable 
Oubli  t ils  m’ont  dit  que  les  Wtghs  en  avoient  préparé  une 
qui  élevbit  cette  Princeflè  au  deflus  des  plus  grandes  PuilTances  de  l’U- 
nivers, & même  de  la  Reine  Elizabeth,  à caufe  du  fuccès  continuel 
de  fes  armes,  lors  que  tout  d’un  couples  Tory  s gagnèrent  le  dédits,  par 
lè  changement  arrivé  dans  le  Miniftere&  à l’égara  du  nouveau  Général,' 
qui , ajoûtoient-ils,  fauva  la  France  par  les  ordres  qu’elle  lui  avoit  don- 
nez de  ne  point  combattre,  comme  le  vieux  avoit  fauvé  l’Empefeur 
8c  l’Empire  en  combattant.  Sur  quoi  je  répondis , que  les  Torys  dé- 
voient au  moins  lui  en  faire  graver  une , à l’occafion  de  la  Paix  qui 
foulageoit  non  feulement  la  Nation  Britannique,  en  lui  fauvant  les  dé- 
penfes  d’une  longue  guerre  dont  elle  étoit  n lafle  , mais  encore  qui 
faifoit  trois  Rois,  au  lieu  d’un  feul  Roi  d 'E/pagne,  qùe  les  Whigs  vou- 
loient  faire  par  cette  continuation.  & cela  en  confirmant  Thtltppe  V. 

Roi  d 'ETpapne,  Charles  Fl.  Roi  de  Naples , & faifant  le  Duc  ÂeSa- 
voye,  Roi  de  Sicile  ou  de  Sardaigne.  Mais  foit  que  ceux-ci  n’ayenc 
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T713.  Pas  regardé  cela  comme  le  plus  bel  endroit  de  fon  Hifloire , ou  qu’ils 
C h a p.  n’ayent  pas  voulu  louer  les  autres  endroits  plus  glorieux  de  fa  vie  , à 
VII.  caufe  de  la  part  qu’y  a eu  le  General  difgracié  , cette  Statue  n’a  point 
encore  dlnlcription , aujourd’hui  (a)  que  les  fVbigs  ont  repris  le  def~ 
fus  des  Tory:.  Il  n’y  a même  gueres  d’apparence  qu'aucun  Parti  fon- 

fe  à lui  en  donner  une;  ou  qu'ils  s’accordent  plus  fur  ce  fujet  que  fur 
ien  d’autres  de  plus^grande  importance.  Cette  illuftre  Princeflè  me- 
ritoit  pourtant  cet  honneur. 

iwdairraû  La  liberté  de  penfer,  de  parler  , & d’écrire , n’eft  nulle  part  fi 
om  grande  qu’en  Angleterre.  On  y publioit  dix  à douze  papiers  d’une 
ou  de  deux  feuilles  imprimées  toutes  les  femaines , qui  fe  répandoi- 
ent  par  la  Ville,  les  uns  contre  la  guerre;  les  autres  contre  la  Paix  , 
ou  contre  la  conduite  du  dernier  Miniilere  & des  Alliez , & les  au- 
tres en  leur  faveur.  Les  deux  plus  fameux  Ecrivains  Hebdomadaires 
étoient  X Examiner  & X Englishman  ( X Examinateur  & le  Tatnote  An - 
p/wj  ).  Le  premier  qui  étoit  un  Ecckfiajhqu: , écrivoit  en  faveur  du 
Parti  Tory,  & le  fécond  en  faveur  du  Parti  IVbigg.  Celui-ci  étoit  un. 
Séculier,  & il  futchafle  du  Parlement , où  les  Tory  s avoient  la  plura- 
lité des  voix,  pour  avoir  plaidé  trop  vivement  la  caufe  des  Catalans 
abandonnez  , félon  lui , à la  difcretion  de  leurs  ennemis , & félon 
d’autres,  à leur  attachement  opiniâtre  à la  maifon  d’ Autriche,  malgré 
les  Traitez  faits  entre  le  Roi  ‘ Philippe  & la  Reine  Anne.  C’eft  l’Edi- 
teur du  Spefiator,  qu’on  a traduit  en  François , avec  le  Titre  de  So- 
crate moderne , du  Ta 1 1er  ( Babillard  ) & de  quantité  d’autres  Ouvra- 
ges, auxquels  la  plume  riche  & éloquent  de  Mr.  AddiJ/on, fon  ami, 
qui  y a fourni  les  meilleurs  pièces , n’a  pas  donné  peu  de  crédit  & 
d’agrément. 

L’ Examinateur  , eft  attribué  à un  Doéteur  de  l’Eglife  An- 
glicane , grand  Oracle  des  Tory: , qui  lui  ont  procuré  un  bon 
Bénéfice  en  Irlande.  C’eft  un  homme  d’un  genie  extraordinaire  & fin- 
gulier  ; comme  on  peut  juger  par  tous  fes  Ecrits  , tant  ferieux 
qu’ironiques.  On  lui  attribue,  entr’autres , The  Taie  of  a Tub, 
c’eft  à dire,  le  Conte  du  Tonneau,  Livre  qui  fut  très  bien  reçu  du  Pu- 
blic, & les  Libraires  venoient  d’en  donner  en  1713  une  nouvelle 
édition  avec  des  Notes.  L’Epitre  Dedicatoire  , I'Avertiflèment , les 
Digrellions  fur  des  fujets  tout  diflferens  de  fon  principal  fujet  , en  oc- 
cupent plus  des  deux  tiers.  C’eft  dans  le  fonds  une  fine  ironie  , pro- 
pre à montrer  dans  les  Auteurs  Modernes  le  ridicule  de  cette  manié- 
ré d écrire , c eft-à-dire  , de  leurs  longues  Dédicacés  , de  leurs  en- 
nuyeufcs  Préfacés,  où  ils  parlent  beaucoup  fans  rien  dire  ; de  leurs  é- 
carts  hors  de  faifon,  de  leurs  inveftives  outrées,  de  leurs  Critiques 
&c.  Quant  au  Conte , c’eft  une  elpece  d’Hiftoire  allégorique  des 
divers  changemens  arrivez  dans  la  Religion  Chrétienne.  Plufieurs  de 
fes  Lefteurs  l’ont  accufé  de  partialité,  en  ce  qu’il  maltraite  trop  , di- 
Rcmarquo  lent-ils,  le  Tape  & Calvin,  fous  les  noms  de  T terre  & de  jean , en 
vrfiitado  CS  -ePre^entant > l’un  comme  un  infignc  fourbe.  & l’autre  rnmn.e 


vraivraao  , - , - — — infignc  fourbe , & l’autre  comme 

Eccicfiaftî.  un  fou  à lier  ; au  lieu  qu  il  favorife  toujours  l’Eglife  Anglicane , fous  le 
nora  “c  Martin.  Ceux  qui  prétendent  entrer  le  mieux  dans  fon  ef- 
* cügiü».  Prit>  loutiennent  au  contraire  que  ce  qui  paroît  partialité  n’eft  qu’une 

(»)  En  1714. 
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Satire  contre  la  partialité  de  quantité  de  Prêtres,  ou  de  Miniftres , qui 
fe  décrient  les  uns  les  autres  , en  fe  représentant  réciproquement 
comme  des  Impofteurs,  & des  fauteurs  du  Fanatifme  , de  la  Cor- 
ruption, de  la  Superftition,  de  l’Hipocrifie , &c.  & contre  cette  fu- 
reur de  quelques  tcclefiaftiques  , qui  répandent  une  haine  implaca- 
ble pour  la  difference  d’opinion,  dans  I’efprit  de  leurs  Auditeurs,  en 
fe  dépeignant  les  uns  les  autres  avec  les  couleurs  les  plus  noires  : 
haine  qui  a caufé  tant  de  maux,&  qui  a donné  lieu ïjuvenal  de  s'«n 
plaindre  dans  fa  quinzième  Satire,  en  ces  termes  : 

....  Summus  utrinque , 

Inde  fur  or  vulgo  quod  numina  vicinorum , 

O dit  uterque  locus , cum  foies  credat  h ab  endos 

EJfe  deos  quos  ipje  colit, 

Quelques-uns  ont  regardé  ce  Conte  comme  une  profanation  impie 
du  Chriftianifme  en  general,  quelque  préférence  qu’il  donne  à Mar- 
tin, en  conftderation  du  rapport  qu’il  trouve  entre  la  - Reformation  de 
Luther  & celle  de  l’Eglife  Anglicane,  dont  cet  Auteur  eft  Membre: 
car  fi  on  en  excepte  la  Transfubllantiation  , qui  admet  la  prefence 
réelle  du  Corps  & du  Sang  de  Jefus  Chrift  dans  le  Sacrement  avec 
celle  du  Pain  & du  Vin,  c’eft  prefque  la  même  chofe:  c’eft  au  moins 
la  même  Doétrine  & les  mêmes  ceremonies.  „ Mais , répondent  en- 
,,  core  un  coup  fes  Apologiftes,  il  ne  fait  qu’emprunter  le  langage  le 
,,  plus  ordinaire  aux  Prêtres  de  chaque  Religion , pour  expofer , mais 
« d’une  maniéré  plus  agréable, les  abus,  le  fanatifme  , la  iupercherie, 
,,  l’impofture , l’hipocrifie , qu’ils  fe  reprochent  les  uns  aux  autres  a- 
„ vec  la  demiere  fureur.  Mais , leur  objeétent  ceux-là , il  le  fait  d’u- 
„ ne  maniéré  trop  bouffone  & trop  badine  pour  un  fujet  aufli  ferieux, 
„ aufli  grave,  & aufli  venerable  qu’ett  la  Religion.  “ A quoi  on  ré- 
pliqué avec  Horate , qu'on  peut  dire  la  vérité  en  riant.  En  effet  fi  je 
voulois  comparer  cette  maniéré  d’écrire  avec  les  déclamations  outra- 
geantes, les  inveélives  emportées  , les  injures  groflieres  de  quelques 
Prédicateurs  de  differentes  fortes  de  Religion , les  uns  contre  les  au- 
tres, je  pourrois  dire  qu’elle  eft  modérée;  car  j’ai  entendu,  par  exem- 
ple, un  Prêtre  de  la  grande  Eglife  de  Stockholm,  qui  préchoit  la  Con- 
troverfe,  dire  en  Chaire,  entr 'autres  emportemens  contre  le  Calvi- 
ni/me,  „ que  s’il  avoit  un  fils , qui  voulût  embrafler  cette  maudite 
„ Doétrine  de  Calvin  , fur  la  Tredeftination , par  exemple  , qui  fait 
„ Dieu  auteur  du  pêché,  & le  plus  barbare  des  Etres  raifonnables,  il 
„ lui  couperait  la  gorge  de  fa  propre  main , C ce  font  ces  termes  ).  “ 
J’ai  entendu  à Londres  des  Miniftres  hrançtfis  dire  encore  pis  contre 
la  Religion  Catholique  Romaine , 8c  vomir  les  dernieres  injures  contre 
le  Tape  ou  le  Clergé  Catholique  Romain.  J’ai  entendu  ailleurs  des 
Prêtres  de  cette  Religion  décrier  en  termes  aufli  forts  le  Lutheranif- 
me  & le  Calvmtfme.  J’ai  enfin  entendu  des  perfonnes  fenfées  de  toutes  les 
differentes  fortes  de  Religion,  blâmer  cette  conduite  des  Prédicateurs 
en  general , mais  pourtant  faire  une  diftinétion  entre  Prêtres  & Prê- 
tres , Miniftres  & Miniftres.  Ils  difoient  qu’on  ne  devoit  point  im- 
puter à la  Religion , ni  à tout  un  Corps , ce  qui  n’étoit  que  l'effet  de 


*7X3. 

Ch*f. 

VU. 


Digitized  by  Googl 


* 7*3 
Ch  ap 
VIL 


De  la  liber- 
té de  pcn- 
fer  6c  d é • 

crire  en 
An  Jet  cm 


Livres  bru 
lez  par  la 
main  du 
Bourreau. 


itn  Voyages  d’a.  d.  l.  m. 

l’avance,  de  la  paffion  ou  de  la  folie  de  quelques  Membres  ■ & ils 
auraient  voulu  qu’au  lieu  de  vomir,  comme  font  ceux-là,  des’injures 
de  part  & d’autre,  on  cherchât  de  bonne  foi  à reunir  les  efprits  divi- 
fez  par  la  Religion  , <t  à remettre  dans  là  purete  primitive  cette  fille 
du  Ciel  li  malheureufement  déchirée  par  les  pallions  humaines  , & 
qu’on  expliquât  lans  partialité  & fans  préjuge z , l'Ecriture , fur  laquelle 
chacun  fe  fonde , quoi  que  d’une  man  ere  fi  différente  , afin  qu’ori 
put  juger  qui  a railon  ou  tort.  Ces  perfonnes  auraient  voulu  là-def- 
lus  que  ceux  qui  feraient  convaincus  d’avoir  erré, ne  fillènt  point  dif- 
ficulté de  le  ranger  du  côté  de  ceux  qui  feraient  reliez  attachez  au 
lens  & a la  venté  de  cette  fc'.criture,  qui  doit  être  la  réglé  de  la  Foi , 
& que  des  Puilfiinces  luperieures  en  autorité  & en  force  les  v obli- 
gealîenr,  en  cas  que  l’intérêt  ou  quelque  autre  motif  les  en  éloignât; 
Je  me  luis  amule  a taire  des  extraits  de  ce  Livre, & de  quelque^ au- 
tres qui  faifoient  du  bruit  en  ce  tems-là,  pour  faire  plailir  à quelques 
perfonnes  de  coniideration  qui  m’en  avoient  prié.  Je  pourrai  bien 
lesjoindre  a lApendix  de  ce  Volume. 

Au  relie  fi  cette  liberté  d’ecrire  \ de  penfer  jointe  au  vafte  & foü- 
e geme  de  la  Nation  , donne  , félon  les  apparences , tous  les  jours 
naifiance  a quantité  d excellens  Ouvrages  fur  toutes  fortes  de  matiè- 
res, ou  le  Leêtcur  trouve  prcfque  à chaque  moment  des  penfées  nou- 
vefies  qui  le  frappent,  quoi  qu’on  puille  dire  quelle  produit  en  mê- 

eiiufent  11  f°tlleS  & d'e«ravagances  , félon  les  génies  qui 

e ufent , el  en  eft  pourtant  pas  fans  bornes  , comme  l’exemple  de 
Auteur  de  1 Engltshmem  chaile  du  Parlement  , l’a  fait  voir.  Le  par- 

Pasde  la  Punir’  s-il  c11  ,e  dominant,  non  pas 
ri0oureufement  à la  vente  qu  en  Lfpagne  ou  en  ‘Portugal.  On  ne 
brûle  pas  ici  1 Auteur  d’un  écrit  trop  hardi  fur  les  matières  de  la  Re- 
der ,la  Pol'fquc,  mais  bien  louvent  fon  Livre  eft  brûle  par 
la  main  du  Boureau  par  ordre  de  la  Cour,  comme  cela  eft  arrivé  en- 
re  autres  aux  Libelles  djsg,t& de  Hall  Le  premier  étoit  une  explica- 
tion  toute  nouvelle  de  plufieurs  pallagcs  de  l’Ecriture , fur  tout  du 
Nouveau  Teltament,  pour  prouver,  que  eux  qui  ont  ia  vraie  foi  ne 
Mourront  point  , mais  feront  transférez  dans  le  Ciel  comme  Enoc  O E- 
he.  L Auteur  prétendant  avoir  cette  foi  , concluoit  qu’il  ne  mour- 
rai' n°ln!’  SU1  fCr°U  tranfP°rté  au  Ciel  tout  vivant , & il  ajou- 
tent que  les  hommes  ne  mouraient  que  faute  de  l’avoir.  Mais  Voici 
le  venm.  il  înîmuoit  que  li  maigre  la  foi  il  mourait  , on  en  pouvoir 
conclure  que  les  prome  les  de  l’Evangile  n’étoient  ni  divines  ^ véri- 
tables. Cette  hardielle  le  fit  challèr  du  Parlement,  dont  il  et  oie  Mem- 

^ mâniere,  fort  '"fiP'de  à jetter  du  ridicule 
on  lï  r’P",  3 COmparall°n  fiu,vante  > entre  plufieurs  autres  qui 
mes  HeL  j*  y rePrf  e"te  une  perfonne  qui  acheté  trois  pom- 

Ze que  comL ' T ^ femmc.  ^ en  v"nd  • & ^ "e  veut 
K aZnf  1 " y en  aVOl,t  une’  Comme  elle  refufe  de  re- 
° argent’  à ,moins  ne  lui  en  donne  autant  qu’elle  en 
demanda  pour  toutes  les  trois,  il  lui  reprocha  quelle  n’eft  pas  Chré- 

ZT-i  ParCe  qUe  fi  eHe  retoit»  elle  croirait  que  trois  ne  font  qu’un 
Mais  il  a paye  ces  pommes  beaucoup  plus  cher  qu’il  n’auroit  cru]  puis 
quelles  lut  coûtent  une  place  de  8 ao"  livres  fterling  par  an  P 
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La  Préfacé  de  quelques  Sermons  du  Doéfeur  Fleetwood , Evêque  , 
de  St-  Kslfifh,  avoit  été  brûlée  , il  n’y  avoit  qu’un  an  , au  fil  par  la  Ch  ai>. 
main  du  Bourreau , pour  y avoir  fouhaité  par  écrit  une  meilleure  VII. 
Paix  , en  ces  termes,  qu’on  croyoit  injurieux  à la  Reine,  à fon  ouvrir j., 
Miniftere  & à fon  Parlement.  » Après  un  fuccès  furprenant  & con-  D-  *j"'- . 
s,  tinuel , qui  a accompagné  les  armes  Britanniques  pendant  plus  de  m ru  L 
,,  fept  années,  fuccès  qui  eft  tel  que  les  fiecles  paifez  n’en  ont  vu  au-  . 

» cun  qui  lui  fut  égal  en  bonheur  & en  durée,  le  Sceptre  & la  Cou- 
),  ronne  fembloient  être  les  moindres  omemens  de  la  Reine.  Jamais 
„ tête  couronnée  n’avoit  été  fi  glorieufe  , fi  cherie  & fi  honorée  de 
» fes Sujets  & de  fes  amis,  & fi  formidable  à fes  ennemis.  Nous  é- 
„ tions  à la  veille  de  voir  une  Paix  conforme  aux  prières  d’une  pieufe 
„ Reine , & digne  d’un  fuccès  fi  extraordinaire  , & du  foin  & de  la 
,,  vigilance  d’un  habile  Miniftere,  aufli  bien  que  des  fubfides  volon- 
,,  taires  d’un  Peuple  bien  affectionné , & de  la  bravoure  des  Soldats 
,i  maintenus  par  ces  fubfides , quand  Dieu  permit  pour  nos  pechez  à 
» l’efprit  de  difcorde  de  pafler  dans  le  Camp , dans  la  Cité  , & dans 
„ la  Campagne  ; d'y  femer  la  Tzizanie  , de  gâter  pour  un  tems  cette 
,,  riante  mojfibn,  que  nous  étions  prêts  à cueillir,  & de  nous  donner, 

1,  au  lieu  d’elle , je  ne  fçai  quoi...  Nos  ennemis  le  diront  avec  joye. 

,,  Il  me  convient  donc  mieux  de  prier  Dieu  qu’il  nous  donne  une  telle 
» Paix  qui  foit  pour  fa  gloire  » pour  l’honneur  de  notre  Souveraine, 

» & pour  le  bonheur  de  fes  Sujets.  “ 

Quelques  femaines  après  mon  arrivée  à Londres  , je  reçus  diverfes  Nouvel!*, 
Lettres  de  Turquie,  qui  m’apprenoient  que  le  Roi  de  Suède  avoit  été  * 
transféré  de  nouveau  à ‘Demotica,  & qu’ayant  trouvéquelque  argent  à 
emprunter  des  Marchands  Francs,  Sa  Majefté  s’étoit  remife  à cheval 
avec  la  plupart  de  fes  gens  ; qu’Elle  avoit  repris  fes  exercices  ordinai- 
res ; qu’Llle  mangeoit  à la  Franque  & en  public,  & que  Mr.  Gro- 
thufen  continuoit  à tenir  table  ouverte  comme  auparavant.  Je  lui  a- 
vois  envoyé  à mon  arrivée  à Londres,  par  un  Vaiflèau  qui  fe  trouva 
prêt  à faire  voile, des  uflenciles  neceflàires  pour  cela,  & ils  en  avoient 
emprunté  des  Francs.  En  attendant  ,1e  Treforier  de  la  Nation  Britan- 
nique avoit  donné  tout  ce  qu’il  avoit  de  meilleur  au  Roi , qui  l’avoit 
accepté  très  gracieufement.  On  me  marquoit  outre  cela  que  la  Tor- 
te,  qui  ne  donnoit  que  des  provifions  au  Roi  & à fes  gens,  avoit  fait 
figniner  àMr.  Ftmck,  que  Sa  Majefté  Suedoife  n’avoit  pas  befoind’En- 
voyé  dans  les  lieux  où  Elle  étott  Elle-même  ; qu’elle  lui  avoit  retranché 
ks  feize  écus  qu’elle  hii  donnoit  par  jour , & lui  avoit  confeilié  d’aller 
prendre  à ‘Demotica  fa  part  du  Thaim  que  les  Officiers  de  fon  rang  y 
avoient , qu’il  y étoit  mort , & que  Mr.  Grothufen  s’étoit  approprié 
par  permilfion  de  Sa  Majellé  toute  fa  vaiflelle  d’argent , avec  ce  qu’il 
avoit  Iaiffé  d’ufienciles  de  cuifine  & c.  Ces  Lettres  ajoûtoient , que 
te  Roi  Stantflas  n’avoit  trouvé  aucun  apui  auprès  des  Turcs  & des 
Tort  ares,  par  raport  aux  vues  que  Sa  Majefté  Suedoife  l’avoit  obligé, 
pour  ainfi  dire,  d’avoir  à l’égard  du  Trône  de  ‘Pologne , que  le  Pala- 
tin de  Mafovie  & le  Baron  G oit»,  qui  avoient  été  mis  en  pleine  liber- 
té avec  tous  leurs  gens,  avoient  reçu  une  audiençe  fort  gracieufe  du 
Grand  Seigneur,  & des  aflurances  autentiques,  que  la  Forte  n’entre- 
prendroit  rien  contre  le  Traité  de  Carlowitn  j que  les  Alofeovitcs 
Tome  II.  B b avoient 
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atoient  été  aufli  bien  traitez,  parce  qu’ils  lui  avoient  donné  la  fàtisfac- 
tion  raifonnable  qu’elle  demandoit. 

Quelques  CommilTions  que  contenoient  ces  Lettres  , me  retinrent 
bien  plus  long-tems  à Londres  que  je  n’avois  cru  .devoir  y relier  , de 
forte  que  j’eus  le  tems  d’aprendre  plufieurs  chofes  que  je  vais  rapor- 
ter. 

Entre  les  Auteurs  Hebdomadaires , on  m’en  nomma  un  qui  avoit  fait 
déjà  quelque  aéle  de  comparution  au  Pilori , pour  avoir  écrit  trop  li- 
brement, dans  un  tems  où  le  parti  contre  qui  il  écrivoit,  avoit  les  rênes 
du  Gouvernement  en  mains.  Il  avoit  déjà  été  arrêté  & condam- 
né à des  amendes  pécuniaires  pour  le  même  fujet.  Sa  plume  alors  a-  - 
voit  part  à quatre  de  ces  feuilles  des  deux  partis , fur  quoi  quelqu’un 
de  fes  amis  lui  ayant  fait  des  reproches  , il  répondit  qu’il  ne  faifoit 
qu’imiter  en  cela  les  Avocats , à qui  il  arrivoit  fouvent  de  plaider 
pour  & contre.  * 

Je  vis  le  y.  de  Novembre , entr’autres  effets  de  la  liberté  Britannique , 
la  ceremonie  qu’on  a abolie  fous  ce  Régné  , de  brûler  l’Effigie  du 
Tape, avec  celle  de  quelques  autres  ennemis  de  la  Religion  Troteftcntc. 
On  donne  à cette  ceremonie  pour  époqueune  Confpiration  contre  Ja- 
ques 1.  & le  Parlement  •'  Confpiration  qu’on  a attribuée  à la  Cour  de 
Rome , à caufe  qu’on  furprit  & qu’on  faifit , dit-on , des  Jefuites  déguifez , 
ayant  la  meche  à la  main  dans  une  cave  , qui  donnoit  fous  le  Parle- 
ment, laquelle  ils  avoient  louée,  & où  ils  avoient  mis  divers  barils  de 
poudre , fous  les  noms  de  bariques  de  vin  , d’eau-de-vie , &c.  Les 
Torys  & quantité  de  Membres  de  la  Haute  Eglife , qui  n’aprouvoient 
pas  cette  coutume,  l’apelloient  une  produétion  du  zele  du  peuple.  Elle 
eft  trop  connue  pour  que  j’entreprenne  de  la  décrire.  Au  relie, quand 
je  dis  qu’elle  n’ell  plus  en  ufage  fous  ce  Régné  , je  ne  prétends  pas 
avancer  quelle  y ait  été  abolie  par  l’autorité  du  Gouvernement  pre- 
fent.  Elle  ceffa  la  demiere  année  de  celui  de  la  Reine  Arme  par  un 
pur  accident  : voici  comment.  Cette  Princeflè  ayant  été  informée 
que  les  IVhm , mécontens  de  la  Paix  A'Utrecht , avoient  fait  faire  les 
Effigies  de  fon  nouveau  General , qu’ils  repréfentoient  avec  fon  épée 
enehainée  au  foureau , & de  divers  Membres  de  fon  Minillere  pacifi- 
que , qui  les  defignoient  trop  defavantageufement , & cela  pour  les 
brûler  avec  celles  du  ‘Pape , du  Tretmdant  & du  "Diable  , & que  les 
Tory  s de  la  Haute  Eglife  en  avoient  fait  faire  de  leur  côté  de  Calvin , 
du  Duc  de  Marlborough , & d’autres  IVhigs  de  diftindion  , & même  du 
feu  Roi  Guillaume,  à ce  que auelques-uns  ajoùtoient,  afin  de  les  brû- 
ler par  repréfailles  * Sa  Majefté,  dis-je,  ayant  fçù  cela,  & étant  inf- 
truite  des  lieux  où  étoient  ces  Effigies , les  fit  faifir  toutes  par  fes 
Gardes 


nu  fimcui  Peu  de  tems  après,  un  Vtrtuofo  me  montra  un  criftal  taillé  fur  U 
diamant  de  forme  & la  grandeur  du  fameux  diamant  de  Pits,  on  a appellé  le  Regent, 
pus.  depuis  que  le  feu  Duc  à’Orleans  l’a  acheté.  Un  autre  m’en  a donné 
en  1723.  le  deffein  tel  qu’il  eft  repréfenté  fur  la  Planche  II.  Tome  I. 
No.  y.  y.,  où  on  en  voit  le  deffus  & le  deffous.  Ce  Diamant  eft  le 
plus  grand  & le  plus  beau  qui  foit  forti  de  l'Empire  du  Grand  Mogol , 
à en  juger  par  ce  que  des  perfonnes  oui  y ont  été  , m’ont  dit  de  la 
mefure  limitée  par  un  ordre  de  l’Etat.  Entr’autres,  un  Arment  ers 
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<te  Conflantinople , qui  prétendoit  l'avoir  vue,  m’a  affuré  que  c’eil  un  ,,,, 
trou  par  lequel  doivent  palier  toutes  les  pierreries  qu  i!  eil  permis  C h ai> 
d’emporter.  . Il  ajoûtoit  qu’elles  ne  pouyoient  gueres  exceder  engran-  \/jj 
deur  celui  du  Grand  .Seigneur  No.  7.,  que  fon  pere,  qui  et  oit  lapidai* 
re,  avoit  taillé.  Cela  étant  ainfi,  on  demandera  par  où  & comment 
un  gros  Diamant  tel  que  y , y , a pu  palier,  entre  les  mains  de  M. 

'Fit z,  ; mais  c’ell  ce  que  je  ne  i'çai  pas.  On  dit  que  les  Pièces  qu’on 
en  a retranchées  pour  lui  donner  la  forme  qu’il  a >lui  ont  valu  jufqu’à 
trois  mille  livres  lterling , outre  qu’il  ne  le  laiffoit  voir  à perfonne  à 
moins  de  cent, avant  qti’il  l’eut  vendu.  Au  relie  II  Geves  fe  peut  van- 
ter d'avoir  la  plus  grande. Emeraude , Vera/e  la  plus  grande  Turquoife 
& le  plus  grand  Grenat,  la  France  a le  plus  beau  & le  plus  grand  ' Dia- 
mant du  monde  Chrétien. 

Mais  pour  palier  du  tems  prefent  au  tems  paffé , ces  pierres  prétieù- 
fe  d’une  grandeur  extraordinaire  me  font  fouvenir  de  ce  qui  m’à  nepait" 
été  raconte  en  ^Angleterre  d’une  perle  d’une  groffeur  prodigieufe  & d'une  pra- 
de  la  plus  belle  eau  : voici  ce  que  c’ell.  Un  Juif  ayant  montré  & Aj£fcBr. 
offert  cette  pierre  à la  Reine  Elszdbeth  pour  vingt  mille  livres  fter- 
ling,  grande  forame  alors  en  cePaïS,  où  l’argent  etoit  incomparable* 
ment  moins  commun  qu’il  n’y  eft  aujourd’hui  , elle  refufa  de  donner 
tant  pour  une  choie  qui  n’étoit  d’aucun  ulage  réel  , quelque  belle  & 
quelque  précieufe  qu'elle  fût.  Là-delliis  le  Juif  fe  prepaft  à repaffer  la 
Mer, pour  aller  chercher  quelque  autre  tète  couronnée  qui  lui  voulût 
donner  fon  prix,  ne  penfant  pas  qu’aucun  Sujet  le  pût  faire  ; mais  le 
Chevalier  Thomas  Gresham , Marchand  de  la  Ville  de  Londres  , ayant 
apris  fa  réfolution  , l’envoya  inviter  à dîner  chez,  lui , & le  fit  prier  . 
d’aporter  avec  lui  fa  perle.  Il  le  fit,  & le  Chevalier  ne  l’eut  pas  plû- 
tôt  vue  qu’il  lui  paya  la  fomme  qu’il  avoit  demandée  à la  Reine.  En- 
fuite  s'etant  fait  aportêr  un  mortier ,-  lorfqu’ils  etoient  à table.il  la  broya 
dedans,  au  grand  étonnement  du  Juif , qui  le  jugeoit  apparemment 
hors  de  fon  bon  fens.  Après  quoi  il  prit  un  grand  verre  qu’il  remplit 
à moitié  de  vin,  & mêlant  dedans  la  perle  réduite  en  poudre  , il  but 
le  tout  à la  fanté  dé  Sa  Majellé  , ajoûtant , Vous  pouvez  dire  que  la 
Reine  etoit  en  état  d'acheter  votre  perle,  puis  qu’elle  a des  Sujets  qui  la 
peuvent  boire  à fa  fanté. 

CHAPITRE  VIII. 

Mon  retour  à Conflantinople  par  les  T laces  fuivantes  ; de  Hollande, 
D’Allemagne , de  Hongrie  & de  Turquie , que  je  ri avais  pas  encore 
vues,  comme  Arnheim,  Nimegue,  Cologne,  Wurtzbourg,  Franc- 
fort , Nuremberg , Ratisbonne , Paffaw , Presbourg , Bade  , Sege- 
din,  Temefwar,  Widin,  Nicopolis,  Ruffeck,  Sileftria  , Conllan-, 
tia,  Tomi , Kallati  , Warna  , &c.  Avei  des  Remarques  fur  ces 
T laces  , au  fl  bien  que  fur  la  depofition  & décapitation  du  ‘Prince  de 
AV  alaquie , fur  la  réfolution  que  prend  le  Roi  de  Suede  de  . s' en  retour- 
ner dansfes  Etats,  & fur  lÂtnbaffade  qu'il  envoyé  au  Grand  Seigneur 
pour  le  remercier. 

. ; 1 s ' » 1 • ' 

jEs  affaires  étant  finies  à Londres,  je  quitai  cette  Ville  vers  le 
milieu  de  Mars  pour  retourner  en  Turquie , & ayant  repaffé  en 
Tome  II.  B b * Hàl- 
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,7,.  Hollande, jeconfacrai  à Mr.  Heyman  trois  jours  de  ma  compagnie» 
Chai*.  I11’*'  m’avoit  demandez,  & dont  j’employai  une  bonne  partie  à faire 
Yljj  {ut  Le  y de  les  remarques  que  j’ai  déjà  rapportées.  De  là  j’allai  pren- 
dre à Amfterdam  la  porte  pour  Amhenn , où  je  me  rendis  en  deux  au- 
Arnfoim.  tres.  Cette  Ville  elt  allez  grande  & paflablement  bien  fortifiée.  Elle 
voit  couler  la  branche  du  Rhin  qui  prend  la  droite  un  peu  au  deflus 
d'elle,  fous  le  nom  à' T fiel , & dont  le  lit  eft  proprement  la  ho  fia . 
! Dru  fana , folle  que  ‘Drufus  fit  creufer,  pour  ouvrir  en  ces  endroits 
une  communication  aux  eaux  du  Rhin  avec  celles  de  YTJfel.  C’étoit 
autrefois  une  Ville  Impériale,  à favoir  lors  qu’elle  étoit  encore  entre 
les  mains  des  Catholiques  Romains.  Elle  avoit  alors  diverfes  Com- 
munautez , entre  lelquelles  étoit  une  Commanderie  de  Malte  , que 
fes  nouveaux  maîtres  ont  converties  en  des  maifons  & employées  à 
d’autres  ufages , en  conlérvant  les  meilleures  Eglifes  pour  le  Service 
Divin.  Celle  que  les  premiers  avoient  dédiée  à St.  Eufebe  eft  la  plus 
belle.  Je  pallài  de  là  à Nimtgue. 

Kir»**».  Cette  Ville  eft  fort  ancienne.  Quelques-uns  lui  font  tirer  fon  nom 
de  Magus  , Roi  des  Gaules  & on  l’appelle  en  Latin  Leomagum  j 
ce  qui  lignifie  nouveau  Mage.  D’autres  croyent  qu’elle  doit  fa  fon- 
dation à Jules  Cafar.  Elle  parte  pour  la  principale  & la  plus  grande 
Ville  de  la  Gueldre , tant  par  raport  au  nombre  de  fes  habitans, 
qu’à  fon  étendue.  Elle  etoit  autrefois  Capitale  de  tout  le  Du- 
ché & Ville  Impériale.  Elle  eft  baignée,  comme  « ylmbeim , par 
un  bras  du  Rhin , qu’on  diftingue  par  le  nom  de  Whal.  Elle  s’élè- 
ve agréablement  du  côté  de  Cleves , fur  la  montagne  A’Hefelbcrg  , 6c 
eft  commandée  par  un  Château  qu’on  croit  avoir  été  bâti  par  Jules  Ca- 
far; & de  l’autre  elle  defcend  & s’étend  dans  une  efpece  de  plaine» 
terminée  par  diverfes  éminences,  chargées  de  petits  Forts.  Elle  eft 
fortifiée  de  Ravelins.  conftruits  au  dehors  du  forte  qui  étant  trop 

!)rofond  n’a  pas  permis  de  les  joindre  aux  vieux  Ramparts , & qui  lui 
èrvent  de  boulevarts  plats.  Ses  Eglifes  font  belles , particulièrement 
celle  de  St.  Etienne,  autrefois  Collégiale.  On  y voit  dans  le  chœur 
un  allez  beau  Tombeau  de  Catherine  de  Bourbon  , fille  de  Charles  de 
Valets , 6 1 mariée  à Adolphe  d'Egmont  Duc  de  Gueldre.  L’Hôtel 
de  Ville,  qui  eft  orné  de  Statues  de  divers  Empereurs , mérité  d’ê- 
tre vû.  Ses  maifons  & fes  rues  font  régulières.  Elle  eft  remarquable 
dans  l’Hiftoire  moderne  par  la  Paix,  à laquelle  elle  a donné  fon  nom, 
laquelle  y fut  conclue  entre  la  France  & la  Hollande  le  17.de  Septem- 
bre 1678,  & par  celle  du  5.  de  Février  1679.  entre  l’ Empire , \z Fran- 
ce & Ja  Suede.  Je  quitai  Nimegue , après  y avoir  paflë  quelques  heu- 
res à le  confiderer , & je  continuai  mon  voyage  par  Cleves.  J’y  arrivai 
cin»,.  le  6 Ça)  d’ Avril,  & m’y  arrêtai  moins  long-tems , mais  allez  pour  en 
parler  aulfi  fuperficiellement  que  je  vais  faire.  Cette  Ville  ne  peut 
avoir  rang  entre  les  belles,  fur  tout  en  la  comparant  à celles  que  je 
venois  de  quiter  ; mais  fa  fituation  a beaucoup  de  quoi  plaire.  Elle 
séleve  fort  agréablement  fur  une  éminence  où  eft  un  aflèz  beau  Châ- 
teau. Une  epaifle  Forêt  qu'elle  a près  d’elle,  & qui  eft  coupée  de 
diverfes  belles,  allées  qui  conduifent  à des  Villages  de  fa  dépendance 
& peu  éloignez,  ne  fait  pas  le  moindre  ornement  de  fes  environs  J’y 
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dinai,  & lue  mis  en  chemin  pour  Cologne , où  j’arrivai  le  8.  & où  je  1714 
çouchai.  Cette  Ville  eft  l’ancienne  Colonia  tjlgrtppina  , ou  Coloriia  C h a p 
TJbtorum , aujourd'hui  Capitale  de  l’Eleftorat  & de  l’Archevêché  de  VIII  ’ 
ce  nom , & Ville  Impériale.  L’EIetfeur  & Archevêque  n’y  peut  reii-  c%™.  ' 
der  plus  de  trois  jours, fans  U permillion  des  lîx  Bourguetnaïtres  oui 
en  ont  le  Gouvernement.  Elle  paffe  pour  une  des  plus  grandes  d ’Allema- 
gne.  Elle  elt  très  belle,  8 c on  l’appelle  Ctvitas  Santa , la  Sainte  Ci- 
te, peut-être  à caufe  du  nombre  de  Tes  Eglil'es,  qui  fe  monte  envi- 
ron à trois  cents  feptante,  en  y comprenant  celles  de  dix-neuf  Paroif- 
fes  & de  trente-fept  Monafteres  quelle  renferme,  avec  une  Luthé- 
rienne pour  ceux  de  cette  Communion  , qui  y ont  libre  exercice  de 
Religion,  & une  Sinagogue  pour  les  Juifs,  qui  elt  dans  un  des  Faux- 
bourgs.  11  y a des  Calvtniftts  qui  y font  établis,  mais  ils  n’y  peuvent 
fatre  aucun  atle  de  leur  Religion.  Ils  font  obligez  d’aller  pour  cela  à 
plus  d un  Mille  de  la  Ville.  Au  relie  , peut-être  lui  a-t’on  auffi  don- 
ne le  nom  de  Sainte , à caufe  de  la  prodigieufe  quantité  de  Reliques, 
que  les  Catholiques  y poflèdent  & reverent.  Il  y en  a dans  toutes  leurs  E- 
ghles  ; mais  la  plus  grande  quantité  elt  dans  une  Chapelle  qui  en  elt  farlra 
toute  tapilîée,  & outre  cela  incruftee,  pour  ainfi  dire  , à'ollèmens  SSSï 
humains  au  dedans , lefquels  on  croit  communément  être  ceux  des  v'erfies* 
onze  mille  Vierges  forties  de  la  Gravie  Bretagne  , qui  accompagnè- 
rent, dit-on , mainte  UrfitUe,  que  quelques  Auteurs  font  femme  d’un 
nomme  ^tbenuKai  à Angleterre  A avec  laquelle  elles  furent.dit-on.mar- 
tirifees  par  les  Huns  pour  le  Chnjhamjme ,en  repallantpar  Cologne, qui 
étoit  alors  Payenne,  & ou  cependant  elles  en  firent  profeflion  pubH- 
que.  Sur  quoi  je  ne  puis  m empêcher  de  raporter  ce  que  de  bons 
Catholiques,  mais  qui  étoient  plus  verfez  dans  l’Hiftoire  Chrétienne 
que  le  commun,  m’en  ont  dit;  fçavoir  que  , comme  on  avoit  appa- 
remment oublie  de  mettre  fur  les  os,  félon  la  coutume  qui  fe  pratique 
entre  eux,  les  noms  des  Saints  & des  Saintes,  dont  ils  les  croyoient 
être , & ayant  trouve  fur  quelques-uns  qu’on  a attachez  aux  murs  de 
cette  UiapeUe , le  nom  d’une  fille  nommee  Undectmil.  Pirg.  Mart.  on  en  a- 
voit  fait,  L ndecem  milita  Pagines  Martyres,  & qUe  c’étoit  tout  ce  qu’il  v a- 
voit  de  plus  vrai-femblable , ce  que  pourtant  je  n’entreprendrai  pas  de  dé- 
cider. On  voit  derrière  le  chœur  du  Dôme  une  grande  & belle  chàflè 
d argent,  enrichie  de  pierres  pretieufes  qui  renferme  , dit-on  les 
corps  des  trois  Rots  qui  allèrent  adorer  Je  fus  Chrift  dans  fa  crèche 
Il  ny  a proprement  que  ce  chœur  d’achevé  ; il  eft  vafle  & magnifi- 
^?ctte  Egide  dediee  à St.  ‘Pierre  , & à ces  trois  Rois.  Elle 
eft  deflervie  par  vingt-quatre  Chanoines  Capitulaires  & trente-fix  Do- 
micelaircs,  qui  font  tous  Princes  ou  Comtes , & qui  peuvent,  par  un 
ancien  Privilège,  officier  la  Mitre  fur  la  tête.  Les  autres  Eglilès  font 
generalement  magnifiques  & riches  en  ornemens  & uftenciles  facrez 
dor  & d argent,  outre  quantité  de  pierreries.  Au  relie  Coloane  eft 
bien  fortihcc  , quoi  qu’à  l’antique.  Ses  murs  font  flanquez  de  plus  de 
foixante  Baftions  & Tours.  Elle  a un  Fauxbourg  appellé  Dayh  en- 

fez  bien^ort  fiê6/W,r^UOn^°iVrr0it  appeUer  ^e>  & qui  eft  af- 
fez  bien  fortifiée.  Cette  Ville  , avant  que  d’être  Arcbieptfcopale  , a 

CU  UP  Evêques,  dont  le  premier  a été,  dit-on,  St.  Materne , 

On  des  difciples  de  St.  Pierre , par  qui  il  fut  envoyé,  ajoûte-t’on,  aux 
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T aïs- Bits.  Etant  mort  à Trêves,  il  fut  miraculeiifenient  reflufcité  pa# 
l’attouchement  dû  bâton  Paftoral  de  cet  Apôtre  , & mourût  pour  là 
derniere' fois  en  l’an  118.  âgé  de  cent  quinze  ans.  On  compté 
fbixante  & fix  Archevêques,  qu’elle  a eus  depuis  l'année  711.  qü’ellé 
devint  Archiépiscopale , jufques  à prefent,  en  comptant  le  Prince  ré- 
gnant, fils  de  l’Elcfteur  de  Bavière  t qui  a fuccede  à fen  Oncle  Jcfleph 

PourfUivant  moi!  voyagé , je  me  rendis  le  lendemain  à tiorm  j 
la  réfidencc  de  Son  Alteffe  Electorale.  Cette  Ville  eft  jolie,  6c 
paffabletrtent  bien  fortifiée.  C’eft  l’ancienne  Arx  Ubiorum.  Je  ne  fit 
que  la  traverfer  ; airtfi  je  n’en  puis  rien  dire  de  plus  particulier.  Je 
gagnai  avant  la  nuit  Coblentz  , on  je  couchai.  . 

6 Cette  Ville  eft  , félon  quelques  Géographes , I ancienne  Trajand 
Leeto.  On,  l'appelle  aujourd’hui  en  Latin  Confluent  ta,  ou  Confluentes , 
à caufe  qu’elle  eft  fituée  au  confluent  du  Rhin  & de  la  MofeUt.  Elle 
eft  belle  & bien  fortifiée.  Elle  appartient  à l’Eletteur  de  Trêves,  qui 
V a un  magnifique  Palais  Sa  plus  grande  deffenle  eft  le  Château  ap- 
pellé  Hermanftein  , fitué  de  l’autre  côté  du  Rhin  -,  car  ce  Chàteaii 
paflê  pour  un  des  plus  forts  d 'AU  magne.  Ayant  pafTé  à Coblentz  là 
branche  la  plus  large  du  Rhin , je  me  rendis  à Francfort. 

Cette  Ville,  félon  la  plupart  des  Géographes , eft  YHelenopôlit  dés 
Anciens.  Elle  eft  fituée  fur  le  Metn ,-  T'ieuve  qlu  la  partage  en  demi 
parties , & qu’on  paffe  fur  un  beau  pont  de  pierre.  Elle  eft  grande 
& bien  peuplee.  C’eft  une  Ville  d’un  grand  Commerce.  On -y  gar- 
de la  Bulle  d’Or  de  l’Empereur  Chartes  V.  qui  réglé  l’éleftioh  des 
Empereurs  8c  des  Rois  des  Romains.  La  Religion  Luthérienne  y eft 
la  dominante.  Les  Catholiques  y ont  deux  Eglifes , mais'  les  Calvi- 
niftes  n’y  ont  aucun  lieu  public  d’aflëmblée  religieufe  , & font  obli- 
gez de  lé  marier  6c  de  faire  batilef  leurs  enfans  par  des  Minuties  Lu- 
thériens. . 

Je  couchai  à'  Francfort  & continuant  mort  voyage  je  traverfai  Ha- 
na-jv , Place  affez  jolie  & bien  fortifiée  fur  la  Riviere  Kingtzing  , qui' 
la  partage  en  vieille  & nouvelle  Ville.  Je  me  rendis  enfuite-à  fVurtzb  mrg, 
où  je  m’arrêtai  affez  de  tems  pour  confiderer  fa  fituation  fur  le  Metn. 
Cette  Ville  eft  grande  & entourée  de  quantité  de  beaux  jardins.  La 
campagne  aux  environs  eft  toute  riante  8c  très  fertile.  C’eft  YHerio- 
polts  Aes  Anciens.  Elle  eft  le  fiege  d’un  Evêque  qui  porte  lé  titre 
de  Duc  de  brancome,  comme  un  dts  plus  puillànâ  Princes  de  ce  Cercle 
Pour  marque  de  fa  double  autorité  temporelle  & fpirituelle  fur  fes  Su- 
jets , il  y a toujours  une  épée  nüe  fur  l’autel , quand  il  dit  la  méfié  > 
en  vertu  du  privilège  attaché  à l’Eglife  de  IVurtzbourg  exprimé  par  ce‘ 
mot , Ecclefia  Herbiopolenfls  folu  judicat  enfle  & flola.  L’Evêché  eft 
un  affez  bel  édificé.  L’Eglife  Cathédrale  en  eft  un  autre  plus  ancien, 
qui  a les  beautez  du  tems  où  il' à été  conftttlit. 

Je  paffai  de  là  à Nuremberg , qui  mérité  le  pas  entre  les  plus  belles 
Vü\csd'’Mtlemagne  par  fa  grandeur,  fa  riche  fituation  fur  le  1 Pregnitz , 
qui  la  coupe  en  deux  parties, par  fa  propreté,  par  la  magnificence  dc‘ 
fes  Bâtimens  tant  facrez  que  prophanes,  6c  par  le  nombre  de  fes  habi- 
tans,  entre  lesquels  il  y a quantité  de  Vtrtuofl.  Son  château,  dont  on’ 
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met  la  fondation  au  teins  de  Drufus , eft  remarquable  par  fa  fituation 
fur  une  montagne , d’où  on  découvre  à perte  de  vue  une  campagne 
charmante  * par  le  puits  qu'il  renferme  & dont  la  profondeur 
eit  telle  qu’on  pouroit  faire  une  aufli  longue  Hilloire  <jue  celle  que 
j’écris  de  cette  Ville,  pendant  le  tems  qu’il  faut  à une  pierre  qu’on  y 
jette  pour  parvenir  jufqu’au  fond.  On  prétend  que  ce  puits  eft  un 
ouvrage  des  Romains.  La  Cour  eft  un  fuperbe  bâtiment.  L’Arfenal 
eft  riche  en  armes , & en  peut  fournir  fur  le  champ  pour  dix  mille 
hommes.  On  fait,  je  crois,  artez  generalement , que  le  Gouverne- 
ment de  cette  Ville  eft  Arijtocratique  } qu’elle  eft  Luthérienne  fur  le 
pied  de  Francfort , & n’accorde  pas  plus  de  liberté  aux  Calvinijles  ; 
qu’elle  eft  Ville  Impériale  ou  libre,  & dépofitaire  du  diadème , de  la  dal- 
matique  de  Charlemagne,  de  fon  baudrier  8c  de  fes  gans.  On  n’i- 
gnore pas  qu’elle  s’elt  confervé  le  Privilège  & le  droit  de  couronner 
les  Empereurs.  Après  l’avoir  conliderée  ,je  convins  le  foir  avec  ion 
Melïàger  ordinaire,  pour  me  cranfporter  par  le  chariot  de  porte  jufqu’à 
Ratisbonne,  & de  là  par  le  Danube  jufqu'à  Vienne.  Je  partis  le  len- 
demain matin  en  compagnie  de  cinq  perfonnes  pour  Ratisbonne , où 
une  feule  nous  quita. 

Cette  Ville  elt  Impériale,  grande  & bien  bâtie,  partie  Catholique 
partie  Luthérienne  (a)  & dans  le  Cercle  de  Bavière.  Elle  étoit  fort 
dépeuplée  alors  par  le  ravage  qu’y  avoit  fait  le  même  fléau  qui  avoit 
affligé  Vienne  l’année  precedente , lequel  lui  avoit  enlevé  un  plus  grand 
nombre  de  fes  habitans  à proportion.  C’eft  l’ancienne  \Augu[la  Libé- 
ria. Les  isiHemands  l’apellent  Regensburg.  Elle  eft  fort  connue  par 
les  Dietes  de  l’Empire  qui  s’y  tiennent , & auxquelles  prefque  toutes 
les  Puirtances  de  X Europe  envoyent  des  Miniftres. 

Le  Meflager  de  Nuremberg  nous  ayant  procuré  un  bateau  en  cet 
endroit, pour  defeendre  le  Danube, & y étant  entré  avec  nous,  après 
avoir  vu  en  partant  Siraubing  & Vilzoven,  deux  V illes  du  Duché  de  Ba- 
vière qui  ont  une  allez  jolie  apparence , nous  allâmes  coucher  à Ta/- 
faw , Ville  de  Bavière  ce  Impériale,  & qui  a fon  Evêque  pour  Sei- 
gneur fpirituel  & temporel,  comme  Vurtzbourg ; mais  elle  n’a  pas  tout 
à faitles  mêmes  Privilèges.  C’étoit  autrefois  une  des  plusconfiderables 
Villes  d 'Allemagne.  Elle  fot  brûlée  en  1664. 8c  il  en  relia  à peine  la 
quatrième  partie.  Elle  a été  rebâtie  depuis , mais  non  pas  jremife  dans' 
la  première  grandeur  & fplendeur.  Elle  eft  lituée  au  confluent  de 
deux  Rivières  qui  s’y  déchargent  dans  le  Danube , feavoir XInn  ôcXIll. 
La  première  eft  prefque  aufli  grande  que  le  Danube  même  , avant 
qu’il  parte  là  ,&  vient  A’infprug  coulant  du  Midi  au  Nord-EJl.  Ellea  don-, 
né  fon  nom  à cette  Ville,  Pont  del’Inn,  en  Latin  Oenipont.  La  fécondé 
eft  incomparablement  plus  petite,  & vient  du  Nord-,  mais  elle  a cela  de 
particulier  & d’avantageux  que  fes  eaux  font  noirâtres,  8c  d’un  ,gput 
& d’une  odeur  defagréables  ; ce  qui  eft  caufé  par  le  foufre  & les  autres 
minéraux  entre  lesquels  elles  coulent , & dont  elles  contrarient  tes 
qualitez;  outre  quelles  produifent,  dit-on,  des  moules  avec  des  perles 
rondes  & allez  grortes,  Quoi  qu’il  en  foit,  ces  deux  Rivières  avec 
le  Danube  divifent  cette  Ville  en  quatre  parties,  comme  en  autant  de 
Villes,  fous  les  noms  de  Tajjaw , d 'Injtadi  litué  où  les  Anciens  ont  pla-. 
céleur  Bajodurnm,àlllljtadt,tk  d’Oberhauftn.L’Egïik Catbedraleeft  belle. 

& 

(4)  Le  Gouvernement  tant  temporel  que  fpirituel  eft  entre  les  mains  des  Luther  uns 
Il  y a pourtant  on  Evéquê  qui  eft  Prince  de  l'Empire- 
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6c  les  autres  ne  font  pas  laides.  Au  refte,  Tafîaw  eft  fameux  dans 
l’hiftoire  Troteflante  par  la  paix  de  i jfi.  qui  rendit  la  liberté  au  Duc 
'"ifin  de  Saxe,  & au  Landgrave  de  Hefie , & permit  l’exercice  de  la  Religi- 
on Luthérienne  8c  Calvinifte  par  toute  X Allemagne  , mais  cette  der- 
nière avec  plus  de  reftriétions  que  la  première. 
ùMt..  Nous  allâmes  coucher  le  jour  fuivant  à Lintz.  Cette  Ville  eft  tout  à 
fait  riante  : les  maifons  en  font  régulières  & bâties  generalement  â la 
moderne  & dans  le  goût  Italien , auifi  bien  qu’une  de  fes  Eglifes  qui 
plaît  beaucoup.  Son  château,  le  refuge  de  la  Cour  Impériale,  lorsque 
Vienne  étoit  aifiegée , mérité  aufli  d’être  vû. 
ri™-*.  De  lâ  en  moins  de  14  heures,  notre  bateau  nous  rendit  le  1 5 . à Henni 
où  Mr.  CMorhoff  me  fit  palier  très  agréablement  quatre  ou  cinq 
jours,  après  lefquels  le  defir  de  voir  d’autres  parties  de  X Autriche , de 
la  Hongrie  & delà  Turquie  Sic.  que  je  n’avois  pas  vues , me  fit  prendre 
la  route  que  je  vais  dire. 

Preitçurg.  Je  m'embarquai  fur  un  des  bateaux  de  Bude  pour  cette  Ville.  Je  vis 
enpaflànt  les  Villes  de  Trcsbowg , de  javarin , de  Comora  & de  Strrgo- 
nie.  La  première  eft  dans  la  haute  Hongrie  & Capitale  du  Comté  de 
fon  nom.  Sa  fituation  & le  couronnement  des  Rois  à.' Hongrie , font  ce 
qui  la  rendent  plus  recommandable. 

jtvtrm.  La  x.  eft  fituée  dans  la  Baffe  Hongrie , fur  le  confluent  du  Raai 
avec  le  'Danube  , qui  y forment  une  Ifle  ovale  appel lée  Scbut,  telle 
qu’elle  eft  repréfentée  fur  ma  Carte  A.  Elle  eft  forte  par  l’art  & la  na- 
ture. Les  gens  du  Pais  l’appellent  plus  communément  Raai  que  Java- 
rin. 


Cm.,».  La  3.  qui  eft  à YOrient  de  lifte,  eft  appellée  Vierge , à caufe  , di- 
fent-ils,  qu’elle  n’a  jamais  été  prife.  Elle  a une  bonne  Citadelle  , avec 
tous  les  avantages  de  la  nature  & de  l’art . pour  fa  defenfe.  Elle  eftaufti 
fort  peuplée  , mais  defagréablement  bâtie.  Les  Luthériens  & les  Re- 
formez y jouiflent  d’une  égale  liberté , & y vivent  allez  bien  enfemble. 

La  quatrième,  que  les  appellent  communément  GVjw,  eft 

sirifmt.  jüfli  très  forte;  mais  elle  a été  prife  8c  reprife,  tantôt  par  les  Turcs, 
tantôt  par  les  Impériaux  qui  la  gardent  depuis  1683.  C’eftlefiege  d’un 
Archevêque  qui  porte  le  titre  de  Primat,  de  Chancellier  , ScdePrefi- 
dentduConleil  des  Etats  d t Hongrie. 

J’arrivai  à Buie  le  13.  de  Mai  de  bonne  heure.  J’y  employai  le 
refte  de  ce  jour-là  8c  une  partie  du  fuivant  à confiderer  cette  Place  » 
qui  a bien  fouffert  des  armes,  tant  des  Turcs,  que  des  Allemands . C’é- 
toit  larefidence  des  anciens  Rois  de  Hongrie,  à qui  les  Turcs  la  prirent 
en  1341.  Ils  en  firent  alors  celle  d’un  Tacha,  ou  plutôt  d’un  Begler- 
ity,  qui  avoit  fous  fon  gouvernement  toute  la  Haute  Hongrie,  le  Pais 
d'entre  le  Teiffe  Si  le  Danube , Sc  la  Baffe  Hongrie  depuis  Strigonie  juf- 
Cju’à  Kanifca,  8c  enfin  la  partie  Orientale  de  YEfclavonte  & la  plus  gran- 
de  la  Servie.  Les  Impériaux,  fous  la  conduite  du  Duc  Charles  de  Lor- 
raine l’enleverent  par  alTaut  en  1686.  aux  Turcs  , qui  l’ont  cedée  en 
1899.  à l’Empereur  Léopold  par  le  traité  de  CarlowitzXjts  brèches  que  les 
boulets  de  Canon  & les  bombes  y avoient  faites,  n’étoient  pas  encore  répa- 
rées.  On  y travailloit  pourtant  ,mais  avec  bien  de  la  lenteur.  On  m’a  dit 
que  depuis  la  demiere  guerre , on  avoit  mis  cette  place  en  allez  bon 
état  de  defenfe.  Elle  eft  fort  étendue  & diviféc  en  haute  & baffe 

Ville. 


R U D F.  , &c.  201 

\ i!Ie.  La  balle  Ville  efl  ouverte  & bien  peuplée  , fur  tout  vers  fon  1714, 
Orient,  où  elle  a pour  habitans  quantité  de  Ra/ciens  ou  Eft  lavons  Chap 
& de  Servions  ; les  premiers  Catholiques  Romains  & les  derniers  Grecs  VIII. 
de  Religion , outre  quelques  Arméniens , avec  deux  ou  trois  familles 
Turques  qui  fe  font  faites  ChrHitnnes , foit  pour  conferver  leurs  biens 
& leurs  maifons,  foit  pour  contra&er  des  mariages  avec  les  Allemans 
ou  autres  Ra/ciens.  Cela  eft  pourtant  fort  rare  chez  les  Turcs  , £c 
on  en  trouveroit  à peine  autant  d’exemples  dans  toutes  les  Villes  que 
les  Chrétiens  ont  priles  fur  eux  ; car  ils  detellent  non  feulement  ceux 
qui  quitent  leur  Religion , laquelle  ils  croyent  la  feule  véritable  pour 
toute  autre  .mais  même  ils  n’eftiment  gueres  ceux  qui  étant  en  âge  de 
diferetion,  embralTent  la  leur,  à moins  qu’il  ne  foit  vifible  que  c’efl 
avec  une  connoiflance  defintereffee,  & par  un  motif  de  confidence  ; 
comme  j’ai  dit  ailleurs  plus  amplement.  Une  de  ces  familles  avoit 
l’infpeéfion  des  bains  d’eau  chaude,  qui  font  fort  renommez  pour  di- 
verses qualitez  bienfaifantes  qu’on  leur  attribue.  11  y a encore  vers 
l’Occident  deux  Mofquees  debout  , comme  à Kanijca , avec  divers 
Tombeaux  Turcs , allez  magnifiques  & furmontezde  dômes,  comme 
ceux  que  j’ai  marquez  en  Turquie  ; mais  elles  avoient  été  converties  en 
Chapelles  Chrétiennes. 

Comme  je  defirois  voir  Seged'm  & Temeftsiur  ,avec  le  Pais  qu’on  tra- 
verfe  pour  y arriver  de  ce  côté-là  , je  palTai  le  ‘Danube  fur  un  ponr- 
volant,  conllruit  avec  beaucoup  d’art , & me  rendis  à T eft  h , autre 
Ville  fituée  vis  à vis  de  Rude.  Elle  efl  allez  fpatieufe  , mais  négligée, 
beaucoup  moins  peuplée , & moins  forte.  Les  Grecs  y ont  une  allez 
bonne  Eglife , dont  un  Prêtre  à qui  je  m’adreflai , à caufe  qu'il  par- 
loir le  Grec  vulgaire , fe  montra  fort  civil  & fort  obligeant  envers  moi. 

11  m’invita  à diner  avec  lui , ravi,  me  difoit-il , de  trouver  un  étranger 
qui  parlât  fa  langue , & qui  eût  voyagé  dans  fon  Pais,  pour  lequel  il 
confervoit  beaucoup  de  tendrertè.  11  me  procura  un  guide  avec  deux 
chevaux  pour  aller  jufqu’à  un  petit  Villagè  , nommé  Oftcha , où  il 
me  dit  que  j’en  trouverais  allez  d’autres  pour  pourfuivre  mon  voyage, 
quoi  qu’il  n’y  eût  point  de  portes  réglées  fur  la  route  que  je  voulois 
prendre.  Ce  Village  étoit  tout  Calviniflc  : j’en  trouvai  les  habitans 
tout  allarmez  d’un  faux  bruit  qui  s’étoit  répandu,  que  l’Empereur  fai- 
foit  défiler  aéluellement  quelques  Troupes  vers  la  Hongrie  , pour  y 
vivre  à diferetion  chez  les  T rot  eft  ans  de  ce  Royaume  qui  refuleroient 
d’embrartèr  fa  Religion.  Le  Juge  du  lieu  qui  faifoit  là  l’Office  d’une 
efpece  de  Cady  à la  Turque,  & à qui  je  m’adreflai  pour  qu’il  me  pro- 
curât des  chevaux,  me  demanda  fort  ferieufement,  fi  j’avois  entendu 
quelque  chofe  de  ce  bruit,  ou  fi  je  n’atois  point  remarqué  en  che- 
min quelques  apparences  qu’il  fût  véritable,  je  lui  dis  que  non  , & 
ajoûtai  que  j’avois  trop  bonne  opinion  de  la  fagefle  & de  la  politique 
de  Sa  Majeilé  Impériale,  quelque  zelée  qu’elle  fût  d’ailleurs  pour  la 
Propagation  de  la  Foi  Catholique  , pour  penfer  qu’Elle  voulût  perfe- 
cuter  fes  Sujets  Troteftans  par  raport  au  fpiritucl , tant  qu’ils  lui  refte- 
roient  fidellcment  attachez  pour  le  temporel.  C’en  fut  allez  pour  cal- 
mer fon  efprit  & celui  d’un  Minillre  qui  vint  nous  trouver , plein  de 
la  même  agitation.  Au  refte  le  premier  me  retint  à fouper  chez  lui , 

& me  régala  de  fon  mieux.  Le  Minillre  qui  avoit  de  meilleur  vin 
Tome  II.  Ce  que 
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1714.  que  lui,  en  envoya  chercher)  & mangea  avec  nous.  Nous  bûmes 
C H a i>  affez  largement,  après  quoi  le  Juge  m’ayant  procuré  un  nouveau  gui- 
VIH.  de  avec  d’autres  chevaux  , je  me  rendis  le  lendemain  h Ktcskemet. 
Ce  11  un  allez,  gros  Bourg  avec  deux  Eglifcs , l’une  Catholique  & l’au- 
tre Luthérienne adez  mal  bâties,  mais  grandes:  les  maifons  à propor- 
tion font  encore  plus  mal  conilruites. 

Je  paflài  là  une  nuit , & voyant  le  matin  que  les  chevaux  qu’on 
m’avoit  promis  ne  venoient  point , je  m’impatientai.  D’ailleurs , com- 
me je  confiderois  que  ceux  d’Uftcha  étoient  bons , & qu’ils  s’étoient 
repofez,  je  propofai  à mon  guide  de  me  mener  jufqu’à  Segedm  , lui 
offrant  une  recompenfe  pour  lui,  & du  fourage  pour  fes  chevaux.  Il  y 
confcntit , & nous  nous  y rendimes  en  moins  de  vingt -quatre  heures. 
ï*s«fr-  C’eft  une  ancienne  Ville  fituée  fur  la  Teiffe,  qui  ell  le  Tibifir  ou  77- 
bi/cus  des  Anciens,  lequel  fe  décharge  dans  le  CMaros.  Elle  ell  bâtie 
fur  les  ruines  de  leur  Singidava , Ville  de  leur  T) acta.  C’eft  fi  peu  de 
chofe  aujourd’hui  qu’elle  ne  me  parut  pas  mériter  la  peine  que  j’avois 
prife , étant  même  à demi  ruinée  par  la  guerre.  On  travailloit  aufli 
lentement  qu’à  Bude  à la  réparer.  Ses  principaux  habitans  confiftoient 
en  Raf tiens  & quelques  Hongrois  Catholiques,  qui  étoient  encouragez 
à bâtir  des  mailons  pour  fe  mieux  loger  qu’ils  n’étoient,  par  les  privi- 
lèges que  l 'Empereur  leur  avoit  accordez,  en  confideration  des  fervices 
qu’ils  lui  avoient  rendus  contre  les  Hongrois  mécontens , joints  à quel- 
ques Troupes  Auxiliaires  à la  folde  de  la  France.  Les  premiers  fur  tout 
font  admirables  pour  lescourfes  & pourharafler  des  Troupes  réguliè- 
res , de  forte  qu’ils  font  à Sa  Majefté  Impériale  , ce  que  les  Tartans 
font  au  Grand  Seigneur.  Au  relte  le  Pais  entre  Tejlh  & cette  Ville  eft 
fertile,  les  pâturages  font  gras;  & une  preuve  de  cela  , c’eft  que  les 
boeufs  en  quelques  endroits  font  auffi  gros  qu’en  ^Angleterre. 

Ayant  traverfé  la  Teiffe,  je  trouvai  fur  fa  rive  Orientale  un  Emin  , 
qui  recevoit  les  droits  ou  les  douanes  des  Marchandifes  qui  paftoient 
par  là.  Cet  Officier,  contre  la  coutume  des  Turcs,  qui  ne  fouillent 
jamais  les  coffres  des  voyageurs,  ou  du  moins  qui  n’avoient  pas  juf- 

3ues  alors  vifité  le  mien , y fouilla  ; & y trouvant  quelques  montres 
'■or , à la  vérité  il  ne  les  confifqua  pas  ; mais  il  les  exigea  de  moi  à 
raifon  de  trois  pour  cent  de  leur  valeur.  Après  quoi  il  me  donna  un 
de  fes  Valets,  pour  me  conduire  en  bateau  à un  Village  tributaire  de 
là  T or  te , fitué  environ  à deux  Milles  plus  bas,  où  je  louai  un  chariot 
& des  chevaux  pour  me  rendre  à Temejwar , n’y  en  ayant  point  d’au- 
tres, à ce  qu’on  me  dit,  entre  ce  Village-là  & cette  Ville-ci.  En  e(- 
fet  je  n’y  rencontrai  que  les  mafures  de  deux  Villages, dont  les  Eglifes 
étoient  par  conféquent  defertes. 

Ztmjwtr.  Je  n’amvai  à Temefwar  que  le  3.  de  Mai.  (a')  Je  fus  conduit  d’a- 
bord par  un  des  Janiffaires  de  la  Garnifon,  devant  le  Tacha  qui  me 
reçut  fort  bien.  Son  Interprète  voulut  que  je  logeaffe  chez  lui  ; mais 
je  fus  attaqué  le  lendemain  d’une  fievre  tierce  à peu  près  telle  que 
celle  qui  me  faifit  entre  Chipre  & Jaffa.  Je  reliai  là  cinq  ou  fix  jours, 
& pendant  le  relâche  qu’elle  me  donna  , j’eus  le  tems  de  voir  la  Vil- 
le & les  environs.  Cette  Place  tire  fon  nom  de  la  Riviere  Ternes  , 
qui  coule  dans  fes  foffez.  Cette  Riviere , avec  un  efpece  de  Marais 
qui  régné  autour,  & qu’elle  inonde,  en  rend  les  approches  fort  dif- 
ficiles, 

G)  Ou  le  11  Avril  fclon  le  vieux  flile  que  je  vai  reprendre  en  rentrant  on  Turquie. 
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ficiles,  & la  deffendent  beaucoup  mieux  que  fes  Fortifications  , qui  , 7r. 
font  peu  confidérables , partie  à l’antique , partie  à la  moderne.  Ses  c y *'p 
maifons  font  generalement  mauvaifes  & mal  bâties:  elle  a un  Tcbiar-  yitf 
(bis  ou  marché  allez  fpatieux  à la  maniéré  Turque  ; mais  on  ne  peut 
pas  l’appeller  une  belle  Ville , outre  qu’étant  bâtie  dans  un  lieu  bas  & 
marécageux , fes  rues  font  fort  fales.  Cela  etoit  du  moins  ainfi  alors, 
car  ne  l’ayant  pas  vue  depuis  que  les  Allemands  l’ont  enlevée  aux 
7 urcs , je  ne  puis  rien  dire  de  fon  état  prefent.  J’ai  remarqué  que  la 
Riviere  Ternes  lui  donne  fon  nom,  contre  l'opinion  de  quelques  Géo-  " 
graphes  qui,  faute  d’avoir  voyagé  ou  d’avoir  bien  lû  l’Hiiloire  qu’O  w- 
■de  fait  lui-même  du  lieu  de  fon  exil,  prennent  cette  Ville  pour  l’an- 
cienne Tomi,  qui  a été  appellée  Temifwara  par  fes  habitans  modernes, 

& qui  eft  fituée  entre  Kuftangi  ( l’ancienne  Conjlantia  ) & E, arna , 
comme  je  ferai  voir  ci-après.  Le  Gouvernement  de  Temefwar  compre- 
noit  autrefois  toute  cette  étendue  qui  ell  entre  la  Teijfe  & la  Trans- 
ylvanie , & depuis  le  ‘Danube  jufqu’au  grand  fVaradin  inclufivemenr. 

Le  Grand  Seigneur  l'a  poffedé  depuis  iffi.  jufqu’en  1716  , qu’elle  lui 
fut  enlevée  par  X Empereur,  à qui  Sa  Hautefle  l’a  cedée  par  la  Paix  de 
! Taljaroenitz, . Ma  fievre  s’augmentant , au  lieu  de  diminuer , l’inter- 
prête du  Tacha  me  vouloir  retenir  jufqu’à  ce  que  je  fullè  rétabli  5 
mais  je  m’en  excufai  fur  des  affaires  qui  m’appelloient  à Conftantino- 
fle.  Comme  il  vit  que  je  voulois  abfolument  partir  , il  me  confeilla 
d’aller  prendre  à Wtdtn  la  voye  du  Danube,  fur  un  bâtiment  qui  de-  w,im 
Voit  porter  quelques  balots  que  le  Tacha  envoyoit  à Ifmaeli  , d’où 
je  pourrois  aller  à Killia  prendre  la  commodité  de  la  première  Tchai- 
que  qui  en  partiroit  pour  Conftantinople. 

Je  fuivis  le  dernier  confeil , mais  comme  le  chariot  du  Tacha  char- 
gé de  ces  bâlots , me  le  paroifToit  trop  pour  y occuper  commodé- 
ment la  place  que  m’y  offrait  le  Conducteur,  j’en  louai  un  autre  avec 
deux  chevaux,  & nous  arrivâmes  le  premier  de  Mai  à IVtdin  , le  Ti-  ,rUia 
vtimacum  ou  la  Colonta  Viminacea  des  Anciens.  C’eft  une  grande 
Ville  bien  peuplée  , avec  huit  ou  neuf  CMofquées  aflèz  jolies  , deux 
bons  Hans  & un  Château  d’une  médiocre  deffenfe  , gardé  par  deux 
Compagnies  àcjanijjdires.  Quant  aux  maifons  , elles  font  de  bois, 
comme  dans  prefque  toutes  les  autres  Villes  de  Turquie.  Je  me  pro-  - 
menai  dans  le  Tchiarchis , & m’étant  informé,  félon  ma  coutume,  des 
Orfèvres  & des  Chauderonniers , s’ils  n’avoient  point  de  vieilles  mo- 
noyes  , je  trouvai  chez  les  premiers  deux  Médaillés  d’argent  d 'Ale-  Mcdaflie,. 
tcandre,  des  plus  grandes  que  j’aye  vues,  & une  autre  & Athènes,  des 
plus  pefantes  & des  plus  epaifTes,  qu’on  ait  je  crois  frappées  pour  cet- 
te Ville,  auffi  bien  que  trois  autres  des  plus  petites  de  Sept.  Geta. 

J’en  trouvai  aulfi  chez  les  féconds  fix  frappées  pour  l’ancienne 
Colonie,  qui  a donné  fon  nom  à cette  Ville,  ou  qui  en  a reçu  le 
fien , fçavoir  quatre  comme  N°.  40.  de  la  Planche  XIV.  du  Tome  I. 

& deux  autres  avec  un  femblable  Revers , mais  avec  cette  différence , 

3u’on  voit  à No.  III.  dans  l’Exergue , au’elle  portoit  la  tête  de  Gor- 
ien  de  l’autre  côté  : trois  comme  30  de  la  Planche  VII.  Tome  II-, 
plus  d’une  vingtaine  de  Trajan,  d’Antoninus  Tius  & d 'Adrien,  tou- 
tes de  moyen  bronze,  & la  plûpart  Latines.  Au  relie  celles  du  pre- 
mier avoient  toutes  une  Galere  pour  Revers. 

Tome  U,  Ce  » Comme 
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Comme  le  bâtiment  fur  lequel  on  embarqua  les  balots  du  5 Pacha  de 
Temefwar,  n’étoit  pas  encore  prêt  à faire  voile,  &que  jenevouloispas 
relier  long-tems  en  chemin  avec  une  aulfi  mauvaife  Compagnie  que 
ma  fievre , je  m’accordai  avec  le  maître  d’un  autre  qui  devoit  partir 
le  lendemain  pour  Rufllck. 

J’étois  trop  près  de  l’endroit  où  on  prétend  qu’étoit  le  fameux  T ont 
de  Trajan , pour  n’en  pas  prendre  connoiirance.  Ainli  je  louai  un  ba- 
teau pendant  l’intervalle  que  me  donna  ma  fievre.  Mais  je  ne  décou- 
vris que  les  relies  d’un  mur  bien  cimenté  fur  la  rive  Méridionale  du 
‘Danube , qui  peuvent  être  avec  autant  de  vraifemblance  les  ruines  de 
quelque  Fort  bâti  autrefois  en  cet  endroit,  que  celles  de  quelque  ar- 
che de  ce  Pont.  Comme  je  n’y  trouvai  point  d’infeription  pour  m’en 
inllruire,  je  demeurai  dans  la  meme  incertitude  où  j’etois  là  - deflùs. 
Quant  à ce  que  les  Turcs  appellent  Demir-Capi , qui  n’elt  pas  éloi- 
gné de  ces  ruines,  c’elt  un  partage  où  le  Danube  qui  y eflreflerré  entre 
des  Rochers  efearpez , roule  fes  eaux  avec  rapidité  & un  grand  bruit. 
Ces  Rochers  peuvent  bien  être  une  partie  de  cette  chaine  de  Monta- 
gne du  même  nom , qui  ouvre  un  défilé  à la  porte  Trajane , & un 
autre  en  Valaquie,  qui  porte  aufli  le  même  nom. 

M’étant  embarqué  le  foir  fur  le  bâtiment,  avec  le  maître  duquel  je 
m’étois  accordé , il  partit  le  lendemain  avant  le  jour , & il  me  rendit 
le  6.  à Nicopolis.  Cette  Ville  aulfi  fpatieufeque  IVidm  , a moins  de 
Mofquées,  mais  plus  d’Eglifes  & de  Sinagogues,  à caufe  que  le  nom- 
bre des  Grecs,  des  Arméniens  & des  Juifs, y furpafle  celui  des  Turcs, 
comme  on  peut  facilement  fe  l’imaginer.  Elle  n’a  pour  defenfe  qu’un 
vieux  Château,  avec  une  Compagnie  de  JaniJJatres.  Ma  fievre  me 
donnant  un  peu  de  relâche , me  permit  de  m’aller  promener  au 
Tchiarchis , pendant  que  le  Rets  étoit  occupé  à faire  mettre  à bord 
quelques  marchandifes  qu’on  lui  donna  en  cet  endroit  ; & faifant 
comme  à IVidm , je  trouvai  chez  les  Orfèvres  quantité  de  petites  Mé- 
dailles d’argent  , mais  toutes  Latines , & fort  communes , comme 
d 'Antonin,  à' Adrien,  de  Lepidus,  de  Sept im us  Geta  , de  l’Empereur 
Alexandre  Severe,  de  Julia  Augufta  & de  Sabina.  Cependant  j'en 
trouvai  chez  un  Chauderonnier , & chez  un  Bocal,  cinq  de  cuivre , mais 
Grecques,  comme  II.  de  la  Planche  XXVIII.  frappées  pour  Nicopolis 
ad  Iflrum  , comme  la  Legende  le  dit , ou  Nicopolis  fur  le  Danube  ; 
ce  qui  dillingue  cette  Ville  des  autres  du  même  nom  fituées  en  Bul- 
garie & ailleurs,  & deux  comme  No.  I.  de  la  même  Planche , de  Mar- 
cianopolts , Ville  de  Marcien,  fituéefurla  côte  de  la  Mer  Noire,  com- 
me je  le  dirai  en  fon  lieu.  Lèvent, quôi  que  foible,  nous  étant  de- 
venu favorable,  nous  rendit  le  lendemain  à Rujftck,  ou  Rotzig. 

Cette  Ville  eft  la  plus  large  qui  foit  fur  le  Danube  Mahomet  an.  El- 
le a jufqu’à  vingt  Mofquées,  avec  cinq  Eglifes  Chrétiennes , & feule- 
ment une  Sinagogue,  plufieurs  grands  Caravan-Sarais  ou  Hans , & un 
bon  Château , gardé  par  trois  Compagnies.  Ses  environs  font  fertiles  & 
agréablement  diverfifiez  de  jardins,  d’arbres  fruitiers , de  vignes  , de 
champs  labourables , de  prairies , &c.  Quelques  Géographes  la  pren- 
nent pour  l’ancienne  Axiopolis.  J’y  achetai  encore  des  Orfèvres  quan- 
tité de  Médaillés  Latines  d’argent,  mais  peu  rares,  entr’autres  quatre 
battues  pour  l’Apotheofe  d’Augufle,  fix  pour  celle  de  Faujiina,  neuf 
' . , pour 
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pour  la  Ville  de  Rome  avec  un  Quadrige  fur  fon  Revers , conduit  par  . 
la  ViRaire , & le  mot  de  C<ejar  dans  l’Exergue  > & plufieurs  autres  plus  c h a r, 
communes  du  bas  Empire.  J’en  trouvai  lut  Grecques  de  bronze  de  yÜI. 
Throdoje , femblables  à celle  d’or  de  Caffa , marquée  b fur  la  Planche 
XV.  avec  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  Latines  , mais  toutes 
fort  communes , entre  lefquelles  il  y en  avolt  au  moins  une  douzaine 
comme  a , & deux  de  Maxentius  comme  l de  la  même  Planche.  Quoi 
que  celle  qui  eft  marquée  a foit  des  plus  communes  , je  l’ai  fait  gra- 
ver , à caufe  de  la  diverfité  des  opinions  fur  le  Labarum  de  fon  Re- 
vers. On  fait  du  p Grec  entrelacé  avec  X un  Monograme  de  Je-  Dif  . 
fus  Chrifi , aflez  femblable  à celui  que  forme  le  Patriarche  de  la  Plan-  opimomfur 
che  XX11I.  Tome  1.  avec  les  doigts  , en  donnant  la  benediélion. 
Quelques-uns  lui  donnent  pour  époque  la  vifion  que  l’Hiftoire  Chré-  l'.'dtc»»-" 
tienne  dit  que  Confiant™  eut  entre  le  Rhin  & le  Danube.  D’autres  J *"'*»• 
prétendent  que  ce  figne  étoit  fur  le  Labarum  des  Romains  , qu’ils  re- 
préfentent  comme  e,  d , long-tems  avant  cette  vifion,  & qu’il  n’a 
été  aboli  que  par  l’Empereur  Julien,  qui  fit  mettre  S.  P.  Q.  R.  en  la 
place.  Ils  objeftent  contre  l’X.  que  les  premiers  donnent  pour  une 
Croix  Grecque,  & pour  preuve  de  leur  opinion  , que  cette  forte  de 
Croix  étoit  en  ufage  chez  les  Tayens , long-tems  avant  le  Chriftianif-  ' 
me , & qu’on  en  trouve  fur  leurs  Lampes  Sepulchrales , fur  les  Pier- 
res & les  Médaillés  Runniques  des  Goths  , qu’on  voit  en  Scandinavie, 
ce  queN°.  i.  i,  4,  y.  par  exemple.de  celles  de  la  Planche  VIII.  m’ont 
confirmé  depuis  en  Suede. 

J’achetai  encore  là  d’un  Bac  al  trois  Médaillés  dlAndrinople  , comme  amm  v«* 
a î,  de  la  Planche  XIV.  Tome  I.,  & trois  autres  de  Galba  , comme  17  duU‘1' 
de  la  Planche  VII.  Tome  II.  Plufieurs  Savans  prétendent  avoir  pénétré 
aflez  avant  dans  l’Antiquité , pour  aflurer  que  le  Cr 01  fiant  reprefentoit 
une  Divinité  de  Bizance , ajoutant  que  Gonflant  in  en  abolit  le  Culte, 

& qu’il  changea  le  nom  de  cette  Ville  en  celui  de  Confiant mople  , ou 
de  nouvelle  Rome.  J’ai  entendu  dire  à divers  Turcs  , contre  ce  que 
j’ai  rapporté  de  l’étimologie  de  Stambole , qu’il  faloit  dire  lfiambol , 
qui  fignifie  pleine  de  foi,  lurtout  depuis  qu’ils  y ont  planté  l’étendartde 
la  foi  Mahometane.  Je  ne  fçai  pourquoi  ils  prennent  aujourdhui  le 
Croifiant  pour  armes  ïur  leurs  enfeignes,  fi  ce  n’eft  à caufe  que  cette 
Ville  a beaucoup  de  la  forme  d’un  Croiflant , ou  à moins  que  ce  ne 
ioit  pour  marquer  l’agrandiflement  de  leur  Empire. 

Pour  retourner  à l’hiftoire  de  la  Divinité  de  ce  nom,  je  fçai  bien  Du  Dim 
que  les  Medaillifles  conviennent  aflez  generalement  , que  Luna  ou  Umu' 
plutôt  Lunus  au  mafculin , étoit  mis  par  les  Tayens  au  nombre  des 
Dieux.  Mr.  Spanheim  & quantité  d’autres  aflurent  même  qu’on  l’ado- 
roit  en  Syrie  fous  ce  dernier  nom.  On  le  voit  repréfente  fur  quelques 
médaillés  des  Magnefiens  & des  Ntfieens  , avec  un  bonnet  prefque  à 
Y Arménienne  fur  la  tête.  Mon  Galba  répond  aflez  bien  à cette  def- 
cription.  Je  ne  l’ai  pourtant  point  vû  fur  aucune  médaillé  de  Bizance, 
de  forte  que  je  laiife  la  difeuflion  de  tout  cela  à de  plus  éclairez  que 
moi , & finis  cette  digrelfion , pour  continuer  mon  voyage. 

Je  quittai  en  ce  lieu  le  bâtiment,  fur  lequel  j’étois  venu, pour  pafler  r,rlm. 
à lorgou.  C’eft  un  petit  Bourg  fur  la  rive  oppoféedu  Danube , avec  un 
château  flanqué  de  fept  Tours,  quiavoit  une  compagnie  de  Janifiatres 
pour  garnifon.  On  n’y  voit  d’ailleurs  rien  de  remarquable,  car  fes 
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maifons  reflèmblent  bien  plus  à celles  d’un  village  i qu’à  tout  autre 
Ch  a r.  chofe.  J’y  pris  un  bateau  pour  Silijlria.  Cette  Ville  eft  beaucoup  plus 
MU  petite  que  Ruffick,  mais  elle  eft  au  moins  aufli  peuplée , à proportion,  de 
sitiftru.  Ywrcr,  de  Grecs , d 'Arméniens , & de  Juifs.  J’y  trouvai,  en  prenant 
le  même  foin  de  chercher  , un  bon  nombre  de  médaillés  d’argent , qui 
n’étoient  pas  plus  rares;  entr’autres  de  Clodius,  qui  avoient  pour  Re- 
MaUiUo.  vers  k figure  d’une  femme  voilée  & affife,  tenant  d’une  main  une  lam- 
pe, & portant  l’autre  à fon  voile  avec  ce  mot,  Vestalis;  de  Vef- 
pafien , avec  une  autre  femme  nue  fur  leur  Revers  & le  mot  de  V e s- 
x a dans  l’Exergue  ; ü Adrien,  avec  Romufus  fur  le  Revers  & cette  legende 
Romulo  CoNDiTOR.i;de  Fauflina  repréfentée  defliis  avec  un  voile 
de  Veftale,$z  cette  infcription  Diva  Faustina,  outre  quantité  d’au- 
tres aufli  communes  & en  plus  petit  bronze  , d 'Antonmus  T tus , de  Domt- 
tien , de  Trajan , de  Severe , de  Confions,  &c. 

Le  vent  étant  fort  & contraire,  je  pris  le  même  parti  qu’un  Mar- 
chand Moldave  à! Ifmaeh  , qui  fut  de  louer  de  l’autre  cote  du  ‘Danu- 
be des  chevaux  dans  le  premier  village , pour  continuer  le  voyage  par 
terre.  Nous  partimes  le  ai.  de  bon  matin  ; & après  avoir  traverfé 
irtiii.  quantité  de  champs  couverts  de  bled  , d’orge  & d’autres  grains  pref- 
ques  mûrs , entremêlez  de  vignes , & d’arbres  fruitiers  , nous  arri- 
vâmes le  zi.  à Ibraeli  qu’on  rebàtifloit  allez  lentement.  C’étoit  une 
petite  Ville  que  les  MoCcovites  avoient  brûlée  en  1 711  & dont  ils  n’é- 
pargnerent  que  fon  chateau  flanqué  de  fept  Tours , comme  celui  de  Tor- 
gou,  mais  plus  petit. Le  General  Renne,  à ce  qu’on  me  dit,  s’y  retira 
avec  trois  cents  hommes,  après  en  avoir  délogé  une  centaine  de  Ja- 
niff aires,  & envoy  é de  là  des  partis  de  tous  cotez  pour  fourager , lesquels 
enlevoient  le  bétail  des  Va laques , qui  ,au  lieu  de  leur  fournir  des  pro* 
vidons  pour  de  l’argent , félon  les  ailùranccs  fecretes  qu’on  pretendoit 
que  le  Prince  de  V alaquie  , Confiant  in  Reffarabas,  avoir  faites , s’en- 
fuyoient  à leur  approche , comme  j’ai  déjà  marqué  ailleurs  que  faifoi- 
ent  les  Moldaves. 

Des  perfonnes,  qui  prétendoient  bien  connoître  ce  Prince  , m’ont 
affuré  que  fes  promefles  n’avoient  pour  but  que  d’endormir  le  tzar, 
comme  il  avoit  endormi  l’Empereur  dans  les  guerres  precedentes  par 
de  belles  efperances,  & exempter  fon  Pais  de  contributions.  Quoi 
Dtpofition  <)u!il  en  foit»  fa  fidclité  «yant  été  rendu  fufpefte  à la  Forte  , elle  ve- 
du  Prince  noitde  ledepofer,  &de  mettre  en  fa  place  Ettenne  Cantacuzerme.  El- 
ierd»!**.  le  le  tenoit  enfermé  & étroitement  reflèrré  avec  fit  femme  , fes  fils , 
un  gendre,  & fon  Maître-d’Hôtel , dans  des  appartemens  feparez, 
fous  la  garde  du  Boftangi-  Bacbi  de  Conjlantinoplc  , à qui  elle  avoit 
ordonné  de  leur  faire  rendre  un  compte  fevere  & exaft  de  tout  l’ar- 
gent , des  bijoux , & autres  chofes  qu’ils  pouvaient  avoir  cachées  ; en 
un  mot  des  grands  biens  qu’il  avoit  la  réputation  d’avoir  amaflez  pen- 
dant fon  long  gouvernement.  Je  les  laiflèrai-là  quant  à prefent , me 
refervant  de  parler  en  fon  tems  de  leur  fin  tragique  , qui  fuivit  de 
près  mon  arrivée  à Conjlantinople.  Nous  couchâmes  à lbraelt,  & con- 
tinuant notre  voyage  par  terre  le  n..  nous  traverfames  une  grande  é- 
tendue  de  Pais,  variée  d’objets  aufli  riches  & aufli  agréables  que  le 
jour  precedent,  outre  une  petite  Riviere  fort  rapide , appellée  par  les 
gens  du  Pais  Orgies,  laquelle  fepare  la  Valaqtùe  de  la  Moldavie  de 
ce  côté-là.  Nous  allâmes  coucher  à Galatz , grande  Ville  fort  irrégu- 
lièrement 
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lierement  bâtie»  avec  cinq  grands  Monafteres  , connus  fous  les  noms  1714. 
de  la  Panagia,  St.  Jean,  St.  Nicolas,  St.  Dimitre  & St.  Mtchiel  Ar-  C h ap. 
change,  occupez  par  un  petit  nombre  de  Moines,  qui  fubfiftent  des  VIII. 
charitez  des  Marchands  & autres  qui  y logent  en  paiTant.  Au  relie 
cette  Ville  n'eft  gueres  bien  peuplée.  Nous  la  quitames  le  24-  avant 
le  jour , & palfames  le  Pruth  fur  les  1 1 . heures , près  d’un  petit  villa- 
ge nommé  Gurgu/itz.  Ce  Fleuve  eft  le  Hyerafis  des  Anciens.  Nous  eurent*. 
dinames  à Gurgu/itz  , & gagnâmes  avant  la  nuit  Timoruum  , grand 
village  bien  peuplé,  qui  pourroit  palTer  pour  une  Ville,  fi  les  maifons 
n’en  ét oient  pas  fort  mauvaifes,  & habitées  par  des  Paifans.  Nous  y Tmcnumi 
logeâmes  chez  un  Prêtre  de  la  connoillance  de  mon  Compagnon  de 
voyage , qui  nous  regala  de  fon  mieux.  Lui  ayant  demandé  s’il  ne 
fçavoit  perlonne  qui  eût  de  vieilles  monoyes , il  me  dit  qu’oui , & me 
mena  cnez  un  vigneron , qui  demeuroit  tout  proche.  J’achetai  de  lui 
cinq  Médaillés  de  Gordianus  P tus , toutes  Latines  ; trois  Grecques , com- 
me 18  de  la  Planche  VII.  Tome  1 1.  , & deux  comme  c , de  la  Planche 
XIX.,  Tome  I.  Elles  étoient  fi  fales  & fi  noires  qu’il  n’avoit  pas 
remarqué  quelles  étoient  d’argent.  Mais  l’ayant  reconnu  moi-même , 
je  lui  en  donnai  la  valeur,  & quelque  chofe  au  delà.  Comme  j’apris 
en  ce  village , qu’il  y avoir  à Kufiangi  divers  bâtimens  qui  n’attenaoi- 
ent  que  le  vent  pour  aller  à Cimjtantinople  , je  quitai  le  Marchand 
eJMoldave,  & paliài  à Saccia,  petite  Ville  , avec  un  méchant  Châ- 
teau  flanqué  de  fept  Tours  , & fitué  fur  cet  endroit  du  Danube  où 
les  Anciens  ont  placé  le  Pont  de  “Darius . J’ai  déjà  parlé  de  cette  Vil- 
le dans  mon  voyage  de  Bender.  De  là  je  me  rendis  à Baba , que  quel- 
ques Géographes  prennent  pour  Tomi,  comme  je  crois  avoir  dit  ail-  b*4»- 
leurs,  fondant  cette  opinion  fur  un  Lac  voifin,  dont  l'ancien  nomO«- 
'vidnvo  leur  a paru  avoir  raport  avec  celui  d’Ovide.  Les  Turcs  l’ap- 
pellent aujourd’hui  Babafon , c’eft- à-dire  , eau  de  Baba.  Cette  imagi- 
nation n’eft  gueres  plus  folide  .que  celle  de  quelques  autres  qui  ont 
placé  cette  V ille  à Temefwar , fans  confiderer  que  l’éloignement  où 
cette  Ville-là  & celle-ci  font  de  la  Mer  Noire  , combat  l’hiftoire  de 
l’exil  de  ce  Poète.  J’en  dis  de  même  de  ceux  qui  la  mettent  avec 
aufli  peu  de  fondement  à un  village  des  environs  de  l’embouchure  du 
Borijltne , nommé  Ovtdowa.  Il  eft  vrai  qu 'Ovide  décrit  le  Pais  & la 
barbarie  des  Gel  es  ou  Sarmates  , qui  habitaient  aux  environs  de  ce 
Fleuve,  dans  fes  Flegies  & fes  Epitres  de  Ponto , &c.  mais  il  fait  allez 
entendre  par  tout , que  la  fameufe  Ville  de  Tomi , le  lieu  de  fon  exil, 
étoit  fur  les  Côtes  de  cette  partie  de  la  Mer  Noire  , où  le  Danube , 
epu’il  nomme  /(ter , comme  ont  fait  tous  les  Anciens , verfe  fes  eaux. 

Ces  Getes  ou  Sarmates , aujourd’hui  connus  fous  les  noms  de  Molda- 
ves, de  BaLques , de  Tartanes  & de  Cofaques,  inondoient  les  bords 
du  Danube,  & du  Borijlene,  & s’étendirent  jufqu’au  delà  du  Tandis, 
comme  font  encore  les  Tartares  & les  Cofaques. 

Un  Grec  qui  revenoit  de  Kufiangi , m’ayant  dit  que  tous  les  bâtimens  rjllj  ■ 
en  étoient  partis,  & que  je  n’en  pourrois  trouver  en  aucun  endroit 
plus  proche  qu’à  lfmaeli , ou  à Ktllia,  & ma  fievre  ne  m’ayant  pas  en- 
core tout  à fait  abandonné , je  trouvois  le  voyage  par  terre  fort  péni- 
ble. Ainfi  je  pris  le  parti  d’aller  chercher  à m’embarquer  à i’une 
* ou 
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,-j , ou  l’autre  de  ces  deux  Villes.  N’en  trouvant  point  à la  première, 
C h a p.  j'y  pris  un  bateau  pour  la  fécondé  où  je  me  rendis  en  fept  ou  huit 
VIII.  heures.  Je  logai  chez  un  Prêtre  Grec , où  j’avois  déjà  été  auparavant. 
Ce  Prêtre  m’ayant  amené  le  R:ys  d’une  Tchaique  prête  à faire  voile , 
je  paflài  à bord  avec  lui  & nous  defcendimes  le  ^Danube.  Mais  nous 
avions  à peine  gagné  la  pleine  mer , que  le  vent  devint  contraire  & très 
fort,  de  forte  que  trouvant  que  nous  pouvions  gagner  Cufiangi,  le 
Reys  fit  voile  de  ce  coté-là , & nous  y arrivâmes  un  peu  avant  la  nuit 
du  jo.  Cette  Ville  qui  eft  l’ancienne  Conftantia,  eft  aujourd’hui  peu 
..  de  chofe:  fes  maifons  font  balles  & plus  dignes  d’un  village  que  d une 
Ville  même  médiocre,  fi  l’on  en  excepte  celles  de  quelques  Turcs. 
Elle  n’a  pas  plus  d’un  Mille  de  circuit,  au  lieu  que  de  vieilles  mafures 
& quelques  relies  de  murs  qu’on  remarque  encore  ça  & là , attellent 
qu’elle  en  ivoit  autrefois  au  moins  quatre.  J’y  achetai  d’un  Orfevre  treize 
médaillés  d’argent  & quinze  d’un  Bacal  & d’un  chauderonnier,  en 
petit  bronze  ; la  plupart  de  l’Empereur  Confions  fon  fondateur  , de 
Confiant  tus , & de  Conjlantin , mais  fi  communes  qu’il  n’y  eut  que  le 
bon  marché  qui  me  les  fit  prendre.  J’en  excepte  pourtant  cinq  ou  fix 
frappées  pour  les  anciennes  Villes  de  Tomt  & de  KuiUti,  dont  je  par- 
lerai ci-après:  à favoir  trois  pour  la  première  , comme  4 de  la 
Planche XXVIII.  Tome  I.  & deux  pour  la  fécondé,  comme  a de  la 
Planche  VII  de  ce  Tome  mais  toutes  de  bronze;  les  orfèvres  fondant 
toutes  celles  d’or  & d’argent  qui  leur  tombent  entre  les  mains,  à moins 
que  quelque  connoilleur  ou  quelque  curieux  de  ces  reliques  de  l’Ami- 
tiquité  ne  les  racheté  du  feu 

Le  vent  continuant  d’être  contraire,  & me  fentant  prefque  déli- 
vré de  ma  fievre,  ou  ma  curiofité  qui  étoit  la  plus  forte  alors  me 
le  faifant  croire  ainfi , je  refolus  de  cotoyer  la  mer  par  terre  , pour 
voir  les  relies  des  anciennes  V illes  de  Torm , Kallati , Bizone , ‘Dyotu - 
fiopolis,  / Ipoüoma , Marctanaopolis , Meffambria,  dans  l’ordre  qu’elles 
font  rangées  fur  ma  carte  B.  Je  comptois  d’aller  au  moins  jufqu’à  Var- 
na  où  je  pourrais,  me  difois-je  à moi-même,  m’embarquer  en  cas  de 
befoin  , fi  je  trouvois  un  vent  favorable  dans  ce  port,  qui  eft  fi  fréquen- 
té qu’il  n’y  manque  gueres  de  bàtimens  pour  Confiant inople.  Je  lou- 
ai, dans  ce  deflein  , deux  chevaux,  un  pour  moi  , & l’autre  pour 
un  guide,  avec  lesquels  partant  le  matin  nous  gagnâmes  fur  les  neuf 
heures  du  foir  Tomt,  appellee  par  les  Turcs  Vangala , par  les  Molda- 
ves Tomifovara  , & par  les  Grecs  feulement  Tuglicora  ( vieille  Ville  ). 
Comme  j’avois  fouvent  éprouvé  l'hofpitalité  des  Prêtres  Grecs , j’allai 
mettre  pied  à terre  chez  celui  du  lieu  , que  mon  guide  connoilîoit. 
Il  répondit , par  le  bon  accueil  qu’il  me  fit , à ce  que  mon  expérience 
m’en  faifoit  efperer  Je  lui  fis  diverfes  queltions  fur  cette  place,  & fur 
fes  ruines  : mais  fes  reponfes  ne  fervirent  qu’à  me  perfuadcr  de  fon 
ignorance.  M’étant  avifé  de  lui  demander  fon  fentimenl  fur  le  fameux 
Poete  Ovide,  autrefois  relégué  en  cet  endroit  par  Slugufie,  il  me  dit 
en  fouriant , comme  s’il  avoit  été  allez  bien  informé  de  fes  malheurs 
pour  m’en  inltruire.  „Je  feai  ce  que  vous  voulez  dire-,  c’eft  un  Saint  Ca- 
,,  tholtque  Romain  qui  a fouilèrt  le  martire  pour  fa  Religion.  Je  vous 
„ ferai  voir  de  main  les  relies  de  la  tour,  où  il  fut  enferme.  « Au 
lieu  de  le  tirer  de  fon  erreur,  j’aftèdai  d’être  plus  ignorant  qùe  lui. 
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far  lliiftoire  de  ce  Poète,  & i’ajoûtai  que  j’avois  toûjours  entendu  t7l, 
dire  qu'il  n’étoit  pas  Chrétien.  11  répliqua  , que  j’avois  été  trompé  , c h at. 
mais  qu’à  la  vérité  les  Grecs  ni  les  ^Arméniens  ne  le  reconnoiflbient  pas  yjjj 
pour  Saint , non  plus  que  bien  d’autres  canonifez  par  le  Pape  de  Ro- 
me. Il  me  tint  plulieurs  autres  difcours  femblables,  pendant  que  fa 
femme  qui  étoit  fort  jolie , apprêtoit  le  fouper.  Dès  qu’elle  l’eut  fer- 
vi , une  fille  qui  l’étoit  encore  davantage , à caufe  de  fa  jeunette  ; car 
elle  n’avoit  gueres  que  quinze  ans  , apporta  une  cruche  d’excellent 
vin  » & après  avoir  mangé  & bu  fuffifamment , nous  allâmes  coucher. 

Je  le  fis  louvenir  le  lendemain  matin  de  fa  parole  ; & nous  allâmes 
voir  les  prétendus  relies  de  la  Tour  d’O  vide.  Je  les  trouvai  peu  confi- 
derables  ; & ils  n’avoient  rien  qui  les  diftinguât  de  quelques  autres , 
que  je  pris  pour  beux  des  battions  & des  murs  dont  l’ancien  Tomi  pa- 
roit  avoir  été  fermé;  & je  n’y  trouvai  aucune  Infcription.  Je  priai  mon 
Conducteur  d’envoyer  quelques-uns  de  fes  difciples , car  il  enfeignoit 
à lire  & à écriré  aux  en  fans  du  lieu,  pour  me  chercher  entre  les  ha- 
bitans  de  vieilles  monoyes , promettant  de  les  bien  payer  fit  de  re* 
compenfer  leurs  peines  II  le  fit,  & me  demanda  ce  que  j’en  voulois 
faire,  ajoûtant  qu’ils  n’en  trouveroient  gueres  que  de  cuivre,  puis  que 
dès  qu’on  en  trouvoit  d'or  ou  d’argent,  on  lés  portoit  aux  Orfèvres  de 
Baba  ou  de  M'orna,  qui  les  fondoient  pour  leurs  ouvrages.  Je  lui 
répondis  que  je  les  gardois  par  curiofité , fie  qu’il  ne  m’itnportoit  pas 
de  quel  métal  elles  fuflènt.  L’après-midi;  nous  ne  faifions  que  de  for- 
tir  de  table;  lorfque  je  vis  arriver  chez  lui  trois  petits  garçons  ; ayant 
les  mains  pleines  de  Médaillés,  la  plupart  Lot  mes,  & trop  communes 
pour  être  mifes  fur  mes  Planches;  comme  celles  ÿ Alexandre  le  Grand , 
de  Confiante  le  Grand , de  Confiantes  , de  l’Empeteur  ^Alexandre 
Severe,  d’Heliogabale , d ’ Hadrien,  de  Julia  Mantmea , de  Julia  Sabi - 
na,  &c.  outre  dix  Grecques,  à fçavoir  deux  frappées  pour  Tomi , com- 
me 34,  trois  des  Ka/latiens,  comme  14,  de  la  Planche X XVIII.  du 
Tome  I.,  deux  des  Bissoniens,  comme  41 , & trois  des  MeJJtmbrians , 
comme  9,  de  la  Planche  XIV.  du  même  Volume,  toutes  de  bronze. 

Comme  je  me  trouvois  trop  foible  pour  continuer  mon  voyage  à 
cheval , je  louai  Un  chariot  avec  deux  chevaux  pour  Marna  , où  j’arri- 
vai le  lendemain  au  foir.  J’allai  mettre  pied  à terre  chez  un  autre  Prê- 
tre, à qui  mon  hôte  de  Tomi  m’avoit  recommandé,  fit  que  je  trouvai 
moins  ignorant  que  lui  : il  me  reçut  fort  obligeamment. 

Varna  eft  une  allez  grande  Ville,  bien  peuplée, avec  Ufi  bofi  Port,  rmi 
mais  elle  n’a  gueres  que  de  mauvaifes  mailons  fie.  point  d’antiquitez 
remarquables , fi  ce  n’ett  quelques  anciennes  mafures  aux  environs  , 
aufli  fans  Infcriptions.  Cherchant  là  des  Médaillés  à mon  ordinaire , 
je  trouvai  les  Grecques  qui  fulvent , àfavoir,  trois  des  Tdyonifiopolitatns , 
comme  7,  deux  comme  n ; quatre  comme  -,  quatre  autres  comme 
37  de  la  Planche  VU.  de  ce  Volume,  avec  quantité  de  Latines  <CAn- 
nia  Faufiina,  de  Julia  <_Aupufta,  oütre  deux  Médaillés  d ’Aggripina  , 
comme  de  la  Planche  XIV.  du  premier  Volume,  auili  toutes  de 
bronze. 

Le  vent  continuant  d’être  contraire,  je  pris  un  autrè  chariot  pouf  r.„^ 
aller  à KaUatt,  quej'avois  lailfé  à main  gauche,  n’ayant  pas  conlulté  ‘ 
la  Carte  pour  y palier  ; mais  je  n’y  découvris  aucunes  antiquitez , & 
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i7i4  pas  même  des  Médaillés.  Ce  n’eft  plus  qu’un  miferable  Village  habi-i 
C h ap  t(~'  Par  ^es  ^recs  ’ *a  plupart  Moldaves  ou  Bulganens.  Je  ne  m’arré- 
Y jjj  tai  là  que  pour  diner  , & m’en  retournai  à Varna  , pour  y attendre 
que  le  vent  devînt  favorable , pour  continuer  mon  voyage.  Le  Prêtre,  à 
qui  j'avois  fait  la  même  priere  qu’à  celui  de  Tomi,  à l’égard  des  vieil- 
les monoyes  , avoit  envoyé  à la  recherche  de  ces  antiquailles  quelques 
petits  garçons,  qui  m’en  apportèrent,  entre  quantité  de  communes, 
quatre  frapées  pour  Marcianopolis , & fes  habitans  , comme  i , deux 
de  Kallati  , comme  i , trois  des  MeJJembrians  , comme  n , de  la 
Planche  X X V 1 1 1.  du  premier  Tome  ; cinq  comme  6,  de  la  Planche 
VII.  du  fécond  Tome. 

Le  vent  étant  devenu  bon  le  18.  n.  ff,  une  Tchdique  avec  le  maître 
de  laquelle  j’étois  convenu,  fe  mit  en  Mer,  & nous  rendit  le  io.  à l’em- 
bouchure du  Canal.  Cette  Tchaïque  ayant  été  arrêtée  là  par  un  cal- 
me, je  pris  un  bâteau  pour  Ter  a ; & comme  ma  fievre  y augmenta, 
je  pris  le  Quinquina , qui  me  délivra  enfin  de  cette  incommode  com- 
pagne en  moins  de  huit  jours. 

CHAPITRE  IX. 

Refrlution  que  prend  le  Roi  de  Suede  de  quiter  la  Turquie.  Son  dépare. 
Remarques  fur  la  Valaquie,  la  Tranfifvanie,  la  Hongrie,  la  Bohê- 
me, la  Saxe,  Brunfwick,  Zell,  Hambourg  , Roftoc  , Lubeck, 
&c. 

J’ A pris  pour  premières  nouvelles  de  'Demotica  , que  les  Generaux 
Rank  & Leven  y étoient  venus  de  Cafjel ; Mr.  Rank  pour  deman- 
der au  Roi  fon  confentement , touchant  le  mariage  de  la  Princellè 
Royale  fa  Sœur,  avec  le  Prince  Héréditaire  de  Hejjen  - Cafifel , qu’il 
avoit  déjà  obtenu;  & Mr.  Leven , pour  fupplier  Sa  Majellé  , au  nom 
de  fes  Sujets , de  repaffer  dans  fes  Etats.  J’apris  auffi  que  la  Cour  dé 
Vienne  renouvelloit  les  offres  qu’elle  avoit  fi  fouvent  faites  de  lui  don- 
ner un  palTage  honnorable  par  l’ Allemagne  , & qu’enfin  Sa  Majefté, 
fe  lailTant  fléchir,  avoit  accepté  ces  offres. 

Mr.  babrice  fe  trouvoit  alors  à Tartarkoi , petit  Village , à environ  neuf 
Milles  de  T)emotica.  Je  lui  donnai  part  de  mon  retour  & de  ma  gue- 
rifon,  & il  m’en  félicita  par  une  Lettre  fort  obligeante,  dans  laquelle 
il  me  confirma  ces  nouvelles,  y ajoutant  que  Mr.  Grothufen  avoit  été 
choifi  en  qualité  d’A  mbaffadeur  Extraordinaire  à la  ‘Porte,  pour  aller 
remercier  le  Grand  Seigneur  des  faveurs  que  Sa  Majellé  Suedoifè  avoit 
reçues  de  Sa  Hauteffie,  depuis  fon  arrivée  en  Turquie.  Il  m’invitoit  de 
plus  à l’aller  trouver,  dès  que  j’aurois  fini  mes  affaires  à Conjtantinople , 
& vû  les  ceremonies  de  cette  Ambaffade,  dont  il  me  prioit  en  même 
tems  de  lui  rendre  compte  par  écrit  ; voici  les  circonilances  de  cette 
AmbafTàde,  ou  plutôt  celles  qui  la  précédèrent. 

Depuis  le  compliment  du  Vifir  à Mr.  bunk  , Mr.  T>es  Meurs  avoit 
timhufm.  P**  ^ foin  des  affaires  de  Suede  à Covjlaîitmople , pendant  Que 

Mr.  Brue  y veilloit  à t ylndrinotle.  Le  Roi  ayant  déclaré  la  refolution 
qu’il  avoit  prife  de  partir , & d’envoyer  remercier  le  Grand  Semeur  , 
comme  je  viens  de  dire,  le  Vifir  répondit  qu’il  en  donnerait  part  à Sa 
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Üautefft  ; mais  qu’il  falloit  que  ce  Prince  fixât  le  jour  de  fon  départ* 
& déclarât  quelle  route  il  lui  plaifoit  de  prendre.  Cette  réponfe  ayant 
été  envoyée  à ‘Demotica , Sa  Majefté  fit  l’un  & l’autre.  Cependant 
l’argent  y étant  fort  rare  * on  7 udaifoit  d'un  étrange  façon, pour  en 
trouver  à emprunter;  je  veux  dire  qu’on  donnoit  à ceux  qui  vouloient 
en  prêter  tout  ce  qu’ils  demandoient.  Or  il  en  falloit  à quelque  prix 
que  ce  fût , non  feulement  pour  l’Ambaflade  extraordinaire , mais  en- 
core ( ce  qui  étoit  plus  néedfaire ) pour  le  voyage  du  Roi  & de  fes 
gens,  n’y  ayant  que  peu  ou  point  d’efperance  d’en  tirer  de  la  Porte  i 
après  la  déclaration  du  Vljtr  là-deflùs.  Mr.  Des  ailleurs  & Mr.  B rue 
avoient  bien  porte  quelques  Marchands  de  leur  Nation  à en  fournir  „■ 
mais  c’étoit  peu  de  choie , quelque  avantage  qu’on  leur  fit.  Le  Tré- 
forier  de  la  Nation  Angloife , qui  avoit  déjà  avancé,  avant  & depuis  la 
cataftrophe  de  Bender , diverfes  fommes  dont  il  avoit  été  payé  par 
Lettres  de  change  fur  Hambourg,  fût  le  plus  hardi,  mais  il  ne  donnoit 
que  peu  à la  fois.  D’un  autre  côté , Mr.  Grothufen  qui  avoit  , dit-on, 
donné  le  confeil  de  l'ambalTade  au  Roi,  auquel  il  la  faifoit  regarder  comme 
Un  moyen  de  tirer  de  la  'Porte,  même  malgré  la  déclaration  du  Vt- 
fir  & le  fentiment  general , quelque  argent  en  don , ou  en  prêt  , fut 
nommé  lui-même  par  Sa  Majefle  dans  la  Chancellerie  pour  Ambafla- 
deur.  Mr.  Muücrn  seffbrça  là-deflüs  de  faire  changer  de  fentiment 
au  Roi , & lui  prêcha  l’économie , fi  nécelfaire  dans  un  tems  où  on 
n’avoit  rien  de  comptant  & peu  à efperer,  & dont  Mr.  Grothufen  é- 
toit  fi  peu  capable,  aimant  la  grande  dépenfe  & à faire  figure , fans 
s’inquiéter  de  l’avenir.  Mais  ces  raifons,  & quelques  autres  fembla- 
bles,  au  lieu  de  détourner  Sa  Majefté  de  fon  choix,  ne  fervirent  qu’à 
l’y  afièrmir,  & Mr  de  faùrtce  à qui  Mr.  Mu'lrn  en  parla  , lui  con- 
seilla de  ne  point  infifier  contre  une  chofe  refolue.  Il  promit  au  relie 
tout  fon  crédit  auprès  du  Treforier  de  la  Nation  Britannique  , pour 
en  obtenir  non  feulement  ce  qu’il  avoit  déjà  promis , mais  beaucoup 
plus,  & je  puis  dire  qu’il  n’y  contribua  pas  peu. 

Au  commencement  de  Juillet,  nous  apprimes  la  mort  de  Son  AI-' 
teffe  Royale  la  Princeflc  Sophie,  Eleétrice  Douariere  d ’Hamumer,  af- 
fez  connue  par  fon  cfprit  & par  fes  grandes  qualitez. 

Monfieur  Grothufen  revêtu  du  caraéfere  d’Ambafladeur  Extraordi- 
naire de  Sa  Majefté  Sucdoife  quita  ‘Demotica  le  u.  de  Juillet,  & arri- 
va le  17.  à Pera,  avecuncortegedefoixante&dixperfonnes,tantOlH- 
ciers  que  Domeftiques,  8c  deux  Secrétaires  d’Ambailàde.  Il  alla  met- 
tre pied  à terre  chez  le  Treforier  Anglots  , qui  lui  céda  fa  maifon  , 
où  la  Porte  envoya  à Son  Excellence  des  coulfins  de  velours  & au- 
tres garnitures  de  Sojrba,  félon  la  coutume.  Le  lendemain  matin,  il 
fit  notifier  fqn  arrivée  à tous  les  Mi nillres  publics  des  Puifiânces  en 
Paix  avec  le  Roi  fon  maître,  excepté  ceux  d’ Angleterre  & de. Hollan- 
de , & cela  par  ordre  de  Sa  Majefté , qui  regardoit  ces  deux  Miniftres 
Comme  fes  ennemis , à caufe  de  la  part  qu’ils  lui  paroifloient  avoir  eu 
dans  le  renouvellement  de  la  Paix  avec  le  Czar.  Ce  Miniftrc  ayant 
fait  habiller  8c  galonner  magnifiquement  tous  ceux  qui  l’avoient  ac- 
compagne, prit  la  première  audience  du  Ptjir  le  1.  d’Août  avec 
les  ceremonies  ordinaires.  Il  n’y  fut  parlé  que  du  départ  du  Roi  qui 
l’avoit  fixé  au  commencement  d’Octobre.  Le  Vtfir  promit  des  che- 
forne  II.  Dd  1 , vaux 
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vaux,  des  chariots,  & quelques  Compagnies  de  JaniJJ'aires  & ieZe- 
r ^ +,  bedgit , pour  accompagner  Sa  Majelté  avec  tout  fon  monde  , juf- 
jA1’’  qu  aux  Frontières  de  Tranfilvanie , mais  il  ne  dit  pas  un  mot  de  l’argent. 
1A*  Quelques  jours  après,  Mr.  l’Ambaffadeur  dit  à Mr.  Brue  de  fonder 
le  Vijir,  pour  lavoir  fi  on  pourrait  en  avoir  quelque  argent  en  prêt. 
Celui-ci  le  fit , mais  il  eut  pour  réponfe  qu’il  étoit  inutile  de  parler  de 
cet  article , puis  qu’il  étoit  indigne  de  la  Majefté  Impériale  & contrai- 
re à la  Loi  Mufuimane,  de  prêter  de  l'argent  Mr.  G rothujfèn  n’étant 
pas  fatisfâit  de  cette  réponfe , demanda  une  audience  particulière  de  ce 
Minifirc , pour  faire  lui  même  cette  demande  , en  prenant  toutefois  le 
meme  Interprète  avec  lui  -,  car  quoi  qu'il  parlât  palïâblement  Turc  ou 
afl'ez  pour  le  faire  entendre , le  rel'pea  veut  en  Turquie  que  l’on  s’en- 
treparle  par  Interp  êtes.  Mais  il  n obtint  point  d’autre  réponfe  que 
la  première  , fi  ce  n’eft  que  le  Ftfir  y ajouta,  que  le  Grand  Seigneur 
pourroit  envoyer  quelque  prefent  au  Roi , le  jour  de  fon  départ  j 
mais  il  ne  vouloir  pourtant  pas  promettre  que  ce  ferait  en  argent. 
Mr.  Brue  confeilla  à Mr.  Grothu/en,  en  lui  interprétant  cela  , de  ne 
pas  inlifter  davantage  fur  un  point  fi  délicat. 

Le  to.  ce  Miniilre  fut  admis  à l’audience  du  Grand  Seigneur  , & il 
reçut  les  jours  luivans  les  vifites  des  Ambalîàdeurs  de  France  , de  V ’e- 
mje,  de  Genes,  & du  Réfident  Impérial,  & les  leur  rendit.  Il  étoit 
tous  les  jours  dans  la  Compagnie  de  Mr.  “Des  A Henri , qui  procura  à 
Sa  Majeilé  vingt  mille  écus  de  la  part  de  fa  Nation.  Mais  quelques 
O tires  qu'il  fit  pendant  fon  féjour  à Conftanttnopie , il  ne  put  négocier 
aucunes  fommes  d’argent  avec  les  Marchands.  Le  Tréforier  Angloù 
ne  voulut  pas  traiter  avec  lui , mais  direéfement  avec  la  Chancellerie 
d c 'Demouc a,  qui  lui  donna  des  Obligations  lignées  de  la  main  du 
Roi  pour  ce  qu’il  avança  alors , & pour  ce  qui  n ctoit  pas  encore  payé, 
avec  deux  Baillages  de  lireme  pour  fureté  de  fon  payement.  Mr. 
Grothujen  prit  fon  audience  de  congé  du  Fifir  le  8.  d’Août , & le 
IJ.  du  Grand  Seigneur. 

Ce  meme  jour  & immédiatement  après  cette  audience,  le  Grand  Sei- 
gneur fe  rendit  à un  de  fes  Kiufques , fur  le  bord  de  la  Mer  ; & s’étant 
fait  amener  le  Prince  de  Fa/aquie  avec  fes  deux  Fils , fon  Gendre 
& fon  Maître  d’riôtel,  détenus  en  prifon  depuis  deux  mois,  pour  les 
accufations  que  j’ai  marquées  ailleurs  il  ordonna  qu’ils  fullènt  décapi- 
tez tur  une  petite  place  qui  régné  devant  ce  Kiofque  : ce  qui  fut  exé- 
cuté Lus  fes  yeux  , en  la  maniéré  fuivante  & en  moins  d’un  demi 
quart  d’heure 

Le  Bourreau  les  fit  mettre  tous  à genoux  à une  certaine  diftance 
l’un  de  l'autre , & ôter  leur  bonnets  ; & après  leur  avoir  permis  de 
faire  une  courte  Priere,  il  abatit  premièrement  d’un  feul  coup  de  fa- 
bre  la  tête  du  Maître -d'Hôtel  , puis  celle  du  Gendre  , & 

enfuite  du  1-  ils  aîné.  Mais  lors  qu’il  levoit  fon  Sabre  pour  trancher 
celle  du  plus  jeune,  âgé  de  feize  ans,  celui-ci  faifi  de  frayeur  deman- 
da la  vie  en  offrant  de  fe  faire  Mufulman  \ fur  quoi  le  Pere  le  repre- 
nant & l’exhortant  à mourir  plutôt  mille  fois , s’il  etoit  poffible  , que 
de  renier  "/efits-Chrtfl,  pour  vivre  quelques  années  de  plus  fur  la  terre, 
il  dit  au  Boureau,  je  veux  mourir  Chrétien,  frappe , & aufli-tôt  celui- 
ci  Ipi  trancha  la  tête,  comme  aux  autres  Enfin  il  décapita  le  Peré, 
après  quoi  on  jetta  leurs  corps  dans  la  Mer,  & leurs  têtes  furent  por- 
tées 
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tées  & expofées  devant  la  grande  porte  du  Sérail , Si  y refterent  pen-  1714,. 
dant  trois  jours.  Ainli  finit  cet  infortuné  Prince,  après  avoir  gouver-  q1ai/ 
taé  la  Valaquie  pendant  vingt-fix  ans.  j jj. 

Le  même  jour  Meilleurs  Cornent  ousky  & Goltz  fe  mirent  en  che- 
min pour  retourner  en  ‘Pologne,  après  avoir  reçu  des  audiences  favo- 
rables , tant  du  Grand  Seigneur  que  du  Vifir , & réglé  toutes  chofes  à 
l’amiable  avec  la  Sublime  ‘Porte . Mr.  Grothufen  refta  encore  dix  à 
douze  jours  à Confiant  mop  le-,  & mes  affaires  y étant  finies,  je  le  laiflai 
là  pour  aller  trouver  Mr.  h abrite,  qui  avoir  une  maifon  de  Campa- 
gne à deux  lieues  d’ Andrinople , où  il  vivoit  en  Prince  avec  un  carofle 
à fix  chevaux,  qui  lui  fervoit  à aller  tantôt  à 1 Andrinople  , tantôt  à 
Dtmotica,  fix  chevaux  defelleavec  une  meute  de  vingt  chiens  de  chaf- 
fe  pour  courir  le  Lievre,  dans  la  plus  belle  Campagne  du  monde, 
bonne  table  & bonne  Compagnie , &c 

Le  lendemain  de  mon  arrivée , nous  aprimes  la  mort  de  la  Reine  Mort  de  la 
de  la  Grande  Bretagne  & la  Proclamation  de  Son  Altelfe  Royale  l’E-  Rcinc  An- 
leéteur  de  Brunfwick  - Lunebourg , &e  pour  fon  Succefleur.  Mr. 
Grothufen  s’en  retourna  peu  après  , quittant  fon  Amballàde , dont  la 
dépenfe  montoit  à plus  de  vingt-cinq  mille  écus , ce  qui  fit  gronder 
la  Chancellerie  & divertit  le  Roi.  Il  arriva  alors  à 'Démonta  un  Do- 
meitique  di  tfmael.  Tacha  de  Bendcr  , banni  à Sinope  , qui  avoir  lui- 
mêmecompté, difoit-il.foixante &dixBourfes  àMr. Grothufen,  que  fon 
maître  lui  avoir  prêtées , & qui  n’avoient  pas  été  payées.  Il  vint  le 
prier  de  lui  envoyer  quelque  fecours  d’argent  pour  lui  » l’aflurant  que 
le  Grand  Seigneur  lui  a voit  pris  tout  ce  qu’il  a voit  au  monde,  en  le  dé- 
pofant , & qu’il  ne  lui  accordoit  que  vingt  'Taras  par  jour  dans  le  lieu  de 
fon  exil.  Mais  Mr.  Grothufen  répondit , qu’il  n’avoit  point  d’argent  ; 
qu’il  avoit  elperé  que  la  Torte  lui  en  donncroit  : mais  qu’elle  n’en  a- 
voit  rien  fait.  U lui  donna  une  cinquantaine  de  Ducats  & le  renvoya 
ainfi. 

Le  17  de  Septembre  Sa  Majefté  fit  écrire  au  Han  des  Tartaret 
Carplan  Gheraï  la  Lettre  fuivante. 

Charles  XII.  Roi  de  Suede , &c.  Au  Sereniflime  Prince  des  Tartares, 
àlAkerman,  Budgtak  , Crtm , Noghaï,  érc.  Salut. 

SEreniftme  Han , la  réputation  de  votre  fagefje  & de  votre  bravoure  L«trt(]a 
nous  fait  foubaiter  d'entretenir  orvet  vous  les  liens  dune  bonne  intel-  «oidc 
ligence  & dune  fincere  amitié.  Quoi  qu'il  y ait  une  vafle  diflanee  entre 
cet  Empire  que  nous  allons  quiter  & nos  Etats , cependant  leur  fit  nation 
à l'egard  du  Czar,  cet  ambitieux  & turbulent  votfin,  doit  toujours  unir 
nos  intérêts  & nos  armes  pour  notre  fureté  réciproque.  Votre  ‘Predecef- 
feur  tomba  bientôt  après  notre  arrivée  fur  les  Terres  Ottomanes  , dans 
les  mêmes  fentimens  que  nous  là-deffus , & un  an  enfuite  nous  eûmes  l'a- 
vantage den  perfuader  le  très  haut  & très  put  fiant  Empereur  Sultan 
Achmet , ey  par  confequent  de  la  neceffité  de  s'oppofer  aux  ambitieux  ér 
mauvais  de  feins  d un  tel  voifm  ; & le  Vifir  Baltagi  Mehemet  s’ étant 
mis  par  fon  ordre  à la  tête  dune  puiffante  & nombreufe  armée,  le  redutfit 
en  fon  pouvoir  ér  à fa  difcretton.  Mais  ce  Vifir  fe  contentant  dAfoph  & 
de  quelques  autres  places , le  renvoya  plutôt  en  vainqueur  qu’en  ennemi 
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vaincu  , lorsqu'il  pouvoit  renvoyer  aux  pieds  de  Sa  Hautejje  en  Trionü 
phe  comme  un  yafîal  & un  Efclave.  L'tnfrailion  de  divers  articles  du  Trai- 
te que  cet  injufte  ' Prince  obtint fi  heureufernent  au  T rut  h,  de  laquelle  it 
s'ejt  rendu  coupable,  & qui  n'a  pas  ernp-che  que  la  clemenoe  de  la  Subli- 
me porte  ne  luiconfirmat  ceTraité  de  nouveau  , montre  trop  clairement 
fon  ingrate  perfeverance  dans  [es  mauvais  deffeins.  Ceft  pourquoi  nous 
vous  exhortons  a remontrer  d Sa  Hautejje,  en  toutes  les  occajîons  que  vous 
en  trouverez,  combien  il  ejl  important  de  s'y  oppofer.  Nous  Jetons  toujours 
portez  de  notre  coté,  tant  par  la  recormoijfance  de  toutes  les  fa- 
veurs que  nous  avons  repues  dans  cet  Empire , que  par  cette  confédération , 
à agir  de  concert,  & de  tout  notre  pouvoir  avec  Elle , pour  notre  fureté  reçu 
proque  , contre  cet  ennemi  commun  de  nos  ‘Provinces.  Et  vous  fouhaitant 
toutes  fortes  de  Juccès  & de  projperité  dans  toutes  vos  entreprises  , noui 
vous  recommandons  les  interets  du  Roi  Staniilas , notre  digne  & fidele  Al- 
lie, qui  eft  aufji  par  fon  inclination  celui  de  la  Sublime  Porte,  & qui fe 
montrera  tel  en  effet,  des  que  nota  l’aurons  remis  fur  le  Trône  , dont  le 
malheur  de  nos  armes  à Pultova  Ca  fait  defcmdre, 

%yi  Demotica  ce  17.  de  Septembre  1714. 

Le  premier  d’Oftobre  étant  fixé  pour  le  départ  du  Roi  de  'Demoti- 
ca , un  Capigi-Bachi,  le  même  qui  avoit  arrêté  le  Prince  de  Valaquie 
à T erg' -vit  z , pour  le  conduire  à Lonflantinople  , fit  d relier  une  fort 
jolie  Tente  toute  neuve  auprès  de  Demirtach,  pour  le  premier  C onak 
ou  gîte  du  Roi,  & fe  rendit  à Demotica  pour  diriger  la  marche  avec 
fix  C hiaoux,  trois  cents  Chevaux,  & foixante  Chariots,  qui  yétoient 
tout  prêts.  Sa  Majefté  avant  que  de  partir  rejetta  la  proportion  qu’on 
lui  fit,  de  faire  changer  les  Obligations  de  plufieur  s JaniJJatres , Juifs, 
& autres , qui  ayant  abufé  de  la  néceflité  des  Suédois  tant  à Demotica 
qu’à  Bender,  ne  leur  avoient  donné  que  très  peu  de  chofe  , & avoi- 
ent  exigé  d’eux  ces  Obligations  pour  fix  fois  autant.  On  lui  repréfen- 
toit  ( comme  on  avoit  fait  auparavant  à Bender  j que  la  Loi  Turque 
ne  permettant  pas  de  prêter  de  l'argent  à ufure  , on  retrancherait  ce 
qu’il  y avoit  de  feint  & d’impofé  dans  les  dettes  ; & qu’on  les  rédui- 
rait à leur  véritable  état . en  faifant  jurer  le  préteur  & l’emprunteur  , 
chacun  fur  fa  Loi , combien  le  premier  avoit  donné  , & combien  le 
fécond  avoit  reçû , & que  ces  dettes  ainfi  réduites  feraient  fi  peu  de 
chofe , qu’elles  ne  vaudroient  pas  la  peine  que  les  Créanciers  fuiviflènt 
Sa  Majelie  en  Suede,  comme  plufieurs  fe  préparaient  à faire  ; mais 
que  les  Marchands  qui  avoient  avancé  à Sa  Majefté  de  quoi  faire  les 
dépenfes  de  fon  voyage , pourraient  bien  fe  charger  de  les  acquiter,  en 
priant  Mr.  l’Ambalfadeur  de  h rance  d’y  donner  les  mains  Le  Roi 
toujours  genereux  & grand  en  toutes  chofes,  répondit  à cette  Propo- 
iition , Ji  aui  un  de  mes  Officiers  ou  de  mes  Dragons  a donne  un  Obliga- 
tion de  cent  ecus  pour  dix,  je  les  ferai  payer  en  Suede.  Il  fit  donner  à 
chacun  des  Créanciers  un  cheval  & cinquante  écus  pour  le  fuivre.  On 
monta  à cheval  fur  les  dix  heures  du  matin  du  fécond  , & on  arriva 
auprès  de  la  dite  Tente  vers  les  quatre  heures  après  midi. 

Cependant  eApti-Tacha , Seraskier  de  Bender , à la  place  d 'lfmael- 
' Tacha , avoit  des  ordres  de  faire  pour  le  Roi  StaniJlas  & les  Suédois 
de  Bender  la  même  chofe  qu’on  faifoit  à Demotica  , c’eû-à  dire  , d« 

leur 


Digitizectby  Google 


A N D R I N O P L E,  &c.  • iiÿ 
leur  fournir  chariots  & chevaux  pour  leur  retour,  & de  les  défrayer 
jufques  fur  les  Frontières.  On  executoit  aduellement  ces  ordres . & C h a p. 
on  etoit  en  marche  de  ce  côte-là  pour  joindre  Sa  Majeflé  en  yalaqute  ; jx. 
mais  le  Roi  Stantflac  avec  qui  lques  'Polonais , avoit  pris  une  route 
diflêrcnte  pour  fe  rendre  à ‘Deux 'Ponts  , que  Sa  Majeilé  Suedotje 
lui  a\oit  alfigné  pour  fon  féjour  & fa  fubfiftance , jufqu’à  ce  qu’Elle  fut 
en  état  de  lui  rendre  de  plus  efficaces  lervices. 

Le  Roi  étant  arrivé  des  premiers  près  de  la  Tente  que  le  Capigi- 
Bachi  avoit  fait  dreflér,mit  pied  à terre  & entra  dedans;  & à peine  y 
étoit  il  entré  que  ce  Capigt-Bachi  lui  fit  un  compliment  de  la  part  de 
l’Empereur  fon  maître , qui  lui  louhaitoit  un  bon  voyage,  & lui  envo- 
yoit  cette  Tente,  avec  unfabredont  la  Poignée  etoit  enrichiede  bijoux, 

& huit  chevaux.  Sa  Majeflé  inclina  la  tête  & dit  qu’Elle  remercioit 
Sa  Hautefft  de  toutes  fes  honnetêtez  , & fortit  de  la  Tente  pour  voir 
les  chevaux  qui  étoient  tous  Arabes , & entre  lesquels  il  y avoit  deux 
cavales  auflï  belles  qu’on  pouvoit  fouhaiter.  Mr.  G rothufen  ayant  fauvé 
du  pillage  de  Bender  entr  autres  riches  nippes  une  peliflè  de  zebelines» 
la  donna  par  ordre  du  Roi  au  Capigi ■ Bacht.  Sa  Majeflé  palTa  la  nuit 
fous  cette  Tente , & on  continua  la  marchele  lendemain  de  bon  matin, 
laquelle  on  dirigea  vers  kujjick  félon  le  plan  du  voyage.  Mr.  habrtce  ay- 
ant encore  quelques  petites  affaires  à regler,  nous  rcftames  à Andrt- 
nople  iufqu'au  4.  & en  partimes  l’apres  midi  pour  joindre  Sa  Majeflé, 
ce  qui  ne  nous  coûta  pas  de  grands  efforts  de  diligence,  puis  qu’on  ne 
faifoit  que  trois  à quatre  lieues  par  jour,  félon  le  flegme  on  la  civile 
gravité  des  Turcs , qui  croyoient  au 'il  étoit  contre  le  refpeéf  dû  au 
Roi  de  preffer  fa  fortie  des  Etats  du  Grand  Seigneur,  en  hatant  la  mar- 
che. Nous  atteignîmes  la  nuit  même  le  camp  ( car  on  étoit 
campé  pour  la  plus  grande  partie  ) près  d’un  village  nomme  Bacchtkoi 
marque,  pour  le  C cnack,  qui  étoit  beaucoup  trop  petit  pour  loger  tout 
le  monde.  Un  Cbtaoux&c  un  Quartier-maître  de  Sa  Majeflé  avec  un 
Intrepréte  , avoient  foin  de  précéder  la  marche, & défaire  préparer 
toutes  les  chofcsneeeflaircs  pour  les  hommes  & les  chevaux , tant  à l’é- 
gard du  manger  que  du  logement , & tout  cela  aux  dépends  du  Grand 
Seigneur  & en  bon  ordre.  Mais  le  Roi  toûjours  extraordinaire  fem* 
bla  prendre  plaifir  à déranger  le  flegme  Turc , lors  qu'il  commença  la 
nuit  du  6.  à faire  fonner  le  boutefelle  à une  heure  du  matin  , pour  li- 
gnai de  la  marche.  Le  Capigt-Bachi,  les  Tcbiaoux  & les  autres  Turcs 
furent  éveillez  & furpris  d'entendre  que  le  Roi  vouloir  partir  : iis  n’o- 
ferent  cependant  le  contredire , connoiffant  allez  generalement  qu’ils 
n’y  gagneroient  rien  La  nuit  étoit  fort  obfcure:  chacun  monta  à che- 
val , & on  fe  mit  en  marche  à la  clarté  des  flambeaux , pour  trouver 
la  route  véritable  entre  plufieurs  défilez  que  fûrmoient  des  montagnes 
& des  bois,  dont  la  Bulgarie  ett  pleine.  Nous  arrivâmes  avant  la  pe- 
tite pointe  du  jour  avec  le  Roi  à Commorava,  Village  marque  pouf  le 
Conack,  où  Sa  Majeflé  méprifant  toujours  le  repos  & 'les  fatigues , ne  c™n°ri' 
vit  pas  plutôt  le  grand  jour  qu'Elle  remonta  à cheval  pour  fe  prome- 
ner, & y refta  pendant  huit  à neuf  heures  avec  (es  Compagnons  ordi- 
naires de  fes  fatigues , ou  ceux  qui  vouloient  l’accompagner  ; car  il 
ne  difoit  jamais  à perfonne  de  le  faire.  A fon  retour  Mr.  Fabrice  qui 
t’étoit  repofé  dans  le  quartier  qui  lui  avoit  été  donné  , & qui  avoit 
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entendu  ce  qui  s’étoit  pafTé  dans  la  marche  nofturne  le  lui  apprît 
favoir  que  plufieurs  chariots  s’étoient  rompus  dans  les  defilez,  & qui 
les  Titra  peu  accoutumez  à ces  courfesnoéturnes , paroifl'oient  fort 
ferieux  & endormis.  rylh,  dit  le  Roi  en  riant*  il  e fl  bon  de  Us  éveil- 
1er  & de  leur  apprendre  à veiller  quelquefois.  On  vint  là-deflus  avertit 
Sa  Majefté  , que  le  dîner  éroit  prêt , & Elle  s’alla  mettre  à Table. 
Meilleurs  Grothujen,  MuUem  , le  General  Hohm , Mr  .Fabrice,  & quel- 
ques autres  perfonnes  de  même  rang,  dinerentavec  Elle.  La  nuit  & 
la  difficulté  des  chemins  ou  des  defilez  , avoient  retenu  la  plupart  des 
chariots  en  arriéré  , de  forte  qu'ils  n’arriverent  que  l’après-midi  au 
Conock.  Le  Roi  cependant  fe  promena  à pied  après  diné  , pendant 
une  heure.  Enfuite  il  monta  à cheval  & eut  une  plus  grande  compa- 
gnie à fa  fuite  que  le  matin  Tous  ceux  qui  avoient  dîné  avec  Sa  Ma- 
jellé  en  furent , outre  beaucoup  d’autres  qui  s’étoient  repofez  aupara- 
vant j & on'fe  coucha  de  bonne  heure.  Sa  Majefté  contente  de  la  mar- 
che noéfume  d’auparavant , fit  donner  à deux  heures  après  minuit  le 
fignal  pour  une  autre  pareille  , & continua  ainfi  , quelquefois  plûtôt* 
quelquefois  un  peu  plus  tard  dans  la  nuit , jufqu’à  Rujflk  , où  nous 
arrivâmes  le  n.  Le  nombre  des  chariots  rompus  * & qu’on  avoit 
hiflèz  en  chemin , fe  montoit  à plus  de  vingt.  Le  Roi  à qui  on  le 
dit,  en  rit,  & dit,  nous  en  avons  plus  qtltl  ne  nous  en  faut.  Je  ne  trou-* 
vai  rien  de  remarquable  fur  toute  la^route,  depuis  Andrmople  iufqu’à 
Rujflick , que  les  ruines  d’une  ancienne  Ville  appeüée  Esky  Starnbol 
par  les  Turcs  ; qui  n’en  fçavent  pas  le  nom  ; car  Esky  Starnbol,  com- 
me je  l’ai  dit  ailleurs  fur  d’autres  fujets,  fignifie  vieille  Ville.  Les  Grecs 
ne  font  pas  plus  fçavans  là-deflus.  Ces  ruines  font  fituées  entre  Tclsali- 
kava,  & Ruf curai . Le  premier  eft  un  Village  fort  petit  où  nous  eû- 
mes notre  Conack  après  Commorava-,  & le  fécond  un  petit  Bourg  af- 
fez  agréable  avec  deux  belles  Mofquées  & un  beau  Han  , habité  par- 
tie par  des  Turcs , partie  par  des  Rulyares  , & quelques  Grecs.  Elles 
ont  plus  de  quatre  Milles  de  circuit , à en  juger  par  des  reffes  de 
murs,  qui  font  encore  confidérables  çà  & là.  Sur  une  éminence  voi- 
fine , au  pied  de  laquelle  coule  une  petite  Riviere  , font  ceux  d’un 
vieux  Château  vers  X Orient.  Je  ne  trouvai  là  ni  Infcriptions.ni  Bas- 
reliefs  , mais  j’achetai  des  Païfans  des  environs , à qui  je  demandois 
félon  ma  coutume , s’ils  n’avoient  point  trouvé  quelques  vieilles  rao- 
noyes,  plufieurs  Médaillés  de  Irajan,  & trois  comme  23  de  la  Plan- 
che XX\  III.  Tome  I.  deux  comme  /de  la  Planche  XIX  du  même 
Tome , qu'ils  me  dirent  avoir  trouvées  entre  ces  ruines.  Cette  der- 
nière me  paraît  avoir  étéfrapée  pour  Nicopolis  ad  Hamum , que  les 
anciens  Géographes  ont  placé  là , & ces  mines  pourraient  être  celles 
de  cette  Ville. 

Le  Roi  y apprenant  que  l'Empereur  faifoit  faire  de  grands  prépa- 
ratifs pour  le  recevoir  d’une  maniéré  convenable  à fa  dignité  & aux  offres 
de  Sa  Majeflé  Impériale  à cet  égard , & que  Mr.  de  Goerts  étoit  en 
chemin  pour  le  joindre  en  Tranfilvanse  dit  à Mr.  Fabrice,  qu’il  lui  fe- 
rait plaibr  d’aprendre  par  tout  qn’il  vouloit  palier  incognito,  & prier 
qu’on  ne  prît  pas  même  connoiflànce  de  lui,  fi  on  le  reconnoifloit ; 
que  ce  ferait  l'obliger  que  d’en  agir  ainfi*  qu’au  refle  il  tiendrait  aulli 
bon  compte  dans  foa  cœur  à Sa  Majefté  Impériale  de  fon  intention  à 
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l'égard  des  honneurs  qu’elle  avoit  ordonnez  pour  lui,  ques’il  les  rece-  1714. 
voit.  Sur  quoi  Mr.  Fabrice ufant  de  la  familiarité  ordinaire, ou  de  laCHAP. 
liberté  depenfer  que  ce  Prince  vouloir  qu’il  prit  avec  lui,  ou  qu’il  fem-  jx. 
bloit  vouloir  ainfi , par  le  plaifir  qu’il  prenoit  à l’eniendre,  dit,  Sire 
fi  Votre  Majejié  veut  abfolument  paffer  incognito  ,je  crois  en  fcavoir  un 
moy  en  infaillible.  Hé  quel  ejl-il,  répondit  le  Roi?  C'eft , Sire , répliqua  Mr. 
Fabrice,  prendre  une  des  perruques  noires  de  Mr.  Grothufen  , de  faire 
acheter  un  bonnet  de  nuit , une  robbe  de  chambre , ou  de  les  emprunter  dt 
Mr.  Mullern,  de  Mr.  Dubens , ou  de  quelqu' autre  qui  en  ayent , fi  on  ne 
les  peut  acheter  en  Valaquie;  & quand  Votre  Majejié  pafiera  dans  quel- 
que Ville  , de  loger  toujours  à la  meilleure  auberge,  de  demander  d'abord 
du  vin , d'avoir  Jouvent foi f,d en  conter  à thoteffe , fi  elle  efi  jeune  & bel- 
le, ou  a quelques  filles  de  ta  maijon  qui  auront  ces  avantages,  de  fe  fai- 
redebotter,  de  demander farobbe  de  chambre&  des  Fantoufles , & apres  a- 
voir  bien  mange  & bû , daller  au  lit  & de  dormir  la  grajje  matinée,  je 
deffie  avec  cela  à toute  la  Terre  de  recormoitre  le  Roi  de  Suede.  Sa 
Majeftéfourit,  Hé  bien,  dit -Elle,  je  fuivr ai  au  moins  en  quelque  cho- 
Je,  fi  non  en  tout , votre  confeil. 

Mr.  Fabrice  laifTa  tous  fes Domelliques  avec  la  fuite  du  Roi,  à la 
refer ve  de  trois,  & nous  partîmes  le  même  jour  de  cette  Ville  pour  palier 
à Turgu,  petite  V ille  dont  j’ai  parlé  ailleurs  Nous  y couchâmes , & conti- 
nuâmes notre  voyage  en  la  maniéré  fuivante.  Ayant  pris  des  chevaux  en 
cet  endroit,  nous  nous  rendimes  le  14.4  Bucarejl.  Nous  ne  nous  y arrê- 
tâmes que  quelques  heures  pendant  lefquelles  je  vis  la  Ville.  Mr.  Fa- 
brice s’etant  repofé,  alla  voir  le  nouveau  Hojpodar  qui  lui  donna  un 
commandement  pour  des  chevaux,  avec  un  homme  pour  nous  accom- 
pagner jufqu’à  la  première  Place  frontière  de  Tranfilvanie. 

La  Ville  de  Bucareft  eft  fort  fpatieufe:  c’eft  aujourd’hui  la  Capita-  . 
le  de  Valaquie,  elle  eft  bien  peuplée,  mais  fale  & mal  bâtie.  Le  Pa-  ' 
lais  du  Prince  eft  plus  grand  & plus  commode  que  beau.  Les  habits 
des  Vainques à'iïtirvnt  peu  de  ceux  des  Grecs.  Celui  des  femmes  eft  af- 
fez  generalement  comme  6 de  la  Planche  XXV.  Celles  du  premier 
rang,  par  exemple  de  l’époufe  du  Prince,  de  fes  filles  & de  celles  des 
Boyars,  portent  de  longuespelicescommeles7ar^««,  avec  un  Calpa  ou 
bonnet  rond  de  Zebelines  prefque  femblables  à celui  des  hommes.  Il  en 

eft  de  même  des  Moldaves.  Les  habits  des  femmes  du  commun  font 
auiïï  femblables  à ceux  de  ladite  figure  6 , excepté  que  leur  coefture 
eft  la  même  que  cellequeles  anciens  Peintres  ont  donnée  à la  Vierge  Marie. 

Nous  quittâmes  cette  Ville  fur  les  cinq  heures  du  foir , & nous  Dallâ- 
mes fur  les  fept  auprès  d’un  allez  grand  & allez  magnifique  édifice. 

Nous  demandâmes  à notre  guide  ce  que  c’étoit  : il  nous  répondit  que 
c’étoit  un  Palais  qui  s’appelloit  Mogochon,  & avoit  été  bâti  par  le  der- 
nier Prince  de  Valaquie.  Nous  eûmes  la  curiofité  d’y  entrer  pour  le 
voir  : nous  le  trouvâmes  fort  régulier  & bâti  à l 'Européenne , décoré 
au  dedans  de  riches  platfonds  & de  bonnes  Peintures  1 mais  les  meu- 
bles en  avoient  été  enlevez  par  les  Officiers  de  la  Forte, au  tems  d« 
la  dépolition  de  fon  infortuné  maître.  Il  étoit  converti  alors  en  un 
Han  pour  la  commodité  des  voyageurs.  Mr.  Fabrice  ayant  fon  Cuifi- 
nier  avec  lui , nous  y fit  préparer  un  bon  fouper  de  gibier,  en  quoi  le 
Pais  abonde , qu’il  avoit  acheté , & de  poiffon  que  le  gardien  nous 
Tome  II.  Ee  tira 
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tira  d’un  étang  qui  eft  entre  un  beau  jardin , qui  dépend  de  cette  mai- 
ton,  & un  ruitleau  qui  coule  près  de  fes  murs.  Après  avoir  fou- 
pé  & nous  être  repoiez  quelques  heures,  nous  remontâmes  à cheval 
pour  continuer  notre  voyage,  pendant  le  relie  de  la  nuit  qui  étoit  fort 
l'erene.  Nous  gagnâmes  ie  lendemain  fur  les  trois  heures  après-midi 
Tergovitss  , fans  nous  être  arrêtez  que  dans  quatre  Villages  pour 
changer  de  chevaux.  C’elt  une  Ville  fort  ancienne,  qui  étoit  autre- 
fois bien  plus  fpatieufe  qu’elle  n’efl  aujourd’hui,  à en  juger  par  des 
relies  de  murs.  Ses  mailons  font  balles  & petites  ; elle  a un  Château 
bâti  à l'antique,  & ne  plaît  gueres.li  on  en  excepte  quelques  apparte- 
nons qu’y  avoit  fait  bâtir  le  dernier  Vaizode  qui  s’y  retirait  de  tems 
en  tems , avec  une  allez  jolie  Eglife  , dont  les  Peintures  à la  Greque 
font  bonnes.contre  l’ordinaire  de  cette  Religion.  Après  nous  y être  arrêtez 
pour  diner  & avoir  vuainli  fuperficiellement  cette  Ville,  nous  monta- 
ntes des  chevaux  frais  qui’fe  trouvèrent  les  meilleurs  que  nous  euf- 
ftons  encore  eus.  La  Campagne  qui  avoit  cté  jufques  là  allez  unifor- 
me, fertile  St  agréable,  fit  place  à des  montagnes  quin’avoientprefque 
rien  de  tout  cela  : & après  avoir  traverfé  ttois  grands  Villages  nom- 
mez Crijbnlitz , Sca'.à  & Rofhau,  nous  arrivâmes  à Roue  a,  qui  eft  la 
'dernière  Ville  de  Falaqure,  dont  les  maifons  ne  valent  pas  mieux  que 
celles  de  ces  Villages.  Nous  y dinames  & quitames  notre  guide  , à 
qui  Mr.  Fabrice  fit  un  prefent  félon  fa  gerterofité  ordinaire,  après 
qu’il  nous  eut  procuré  des  chevaux  pour  Lnmjiat , première  Ville  de 
Tran/ilvonie  àc  ce  côté  là.  Nous  nous  repofames  quelques  heures  & mon- 
tâmes à cheval.  Avant  que  d’arriver  à cette  Ville  lituée,  dans  une 
Campagne  allez  agréable  nous  eûmes  une  chaîne  de  montagnes 
prodigieufement  haute  à traverlèr , que  les  Turcs  appellent  ‘Devur- 
Capi , porte  de  fer,  & que  je  crois  raire  part  ie  du  mont  Carp  it.  Etant  au 
fommet,  le  plus  haut  & le  plus  efearpe  nous  trouvamesun  Hermite  Catho- 
lique dans  une  méchante  hute,  qui  nous  demanda  la  charité  que  nous 
lui  donnâmes.  Nous  paflàmes  enfuite  en  defeendant  par  un  petit  Fort 
avec  Gnrnifon  Allemande , qui  fait  proprement  la  divilion  de  la  Vala- 
qrae  d’avec  la  Tranjilvanie.  Pcuapns  nous  defeendimes  dans  l’agréa- 
ble plaine  qui  régné  aux  environs  de  C ronflât , où  nous  nous  rendî- 
mes de  bonne  heure  le  matin  du  8.  v.  11.  C’eft  l’ancienne  Corona  & 
Stephanopolis.  Les  gens  du  Pais  l’appellent  Brajlaw.  Cette  Ville  efibien 
fortifiée,  fort  peuplée  de  Hongrois , de  Saxons  originaires,  d’ Alle- 
mands , & de  quelques  Valaques  & Bulgares  transfuges.  Le  Gou- 
verneur & les  Magiilrats , qui  pour  me  fervir  de  leurs  exprelfions , 
„ avoient  ordre  de  Sa  Majeilé  Impériale  de  rendre  au  Roi  de  Suede 
» les  mêmes  refpeé!s,&de  lui  faire  les  memes  honneurs  qu’à  Elle  mê- 
„ me,  fi  Elle  avoit  paffélà  enperfonne,  “furent  fort  furpris  d’appren- 
dre que  ce  Prince  étoit  refolu  de  palier  par  tout  incognito , & les  dif- 
penfoit  de  prendre  la  moindre  connoillànce  de  lui.  Mr.  Fabrice  eut  à 
notre  logis  une  efpece  de  Cour  des  principaux  de  la  Ville  qui  le  vifi- 
terent , pour  lui  en  demander  les  raifons , &■  lui  en  témoigner  leur 
mortification.Le peuple  nous  fuivoit  &nous  entourait  dans  les  ruesrà  quoi 
un  jeune  Grec  qui  le  fervoit  en  qualité  de  valet  de  chambre , & qui 
étoit  habillé  à fa  maniéré  pouvoit  aufli  contribuer.  Nous  quittâmes 
la  Ville  de  Crunjlat  le  18.  de  grand  matin,  & primes  la  route  d ’Her- 
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manfladt.  Nous  rencontrâmes  à la  fécondé  maifon  de  porte  un  Offi-  1714,; 
cier  dépêché  par  Mr.  le  General  Stamvil/e , Gouverneur  de  Tranfil - Ch  a'p. 
■vente , pourprendre  langue,  touchant  la  marche  du  Roi  & le  tems  jx.  " 
auquel  Sa  Majellé  pourroit  pairer  fur  les  frontières  Impériales.  Cet 
Officier  nous  prenant  pour  des  Suédois,  nous  fit  des  queltions  confor- 
mes à fes  ordres.  Mr.  Fabrice  lui  dit  qu’il  pouvoit  hardiment  s’épar- 
gner la  peine  d’aller  plus  loin  , puifque  perfonne  ne  le  fçauroit , & 
dire  à fon  maître  la  refolution  de  ce  Prince.  Il  rebroufia  chemin  là- 
deflûs , & nous  continuâmes  le  nôtre  qui  etoit  le  môme  , mais  plus 
lentement , n’étant  pas  fi  bien  montez.  Nous  trouvâmes  en  arrivant 
à Hermanjladt , qu'il  y avoit  déjà  répandu  la  nouvelle  que  nous  lui 
avions  apprife  ; car  nous  ne  fumes  pas  plutôt  arrivez  à notre  auberge 
qu’un  des  Magiftrats  y vint  voir  Mr.  babnee,  pour  s’en  informer  plus 
certainement  .Diverfes  autres  perfonnes  de  conlideration  de  la  Ville  lui 
rendirent  auffi  vifite  pour  le  même  fujet , & lui  témoignèrent  du  déplaifir 
de  fe  voir  privez  de  l’occafion  de  montrer  leur  vénération  pour  un 
Prince  qu’ils  regardoient  comme  un  autre  Guftave  Adolphe , ou  com- 
me une  des  principales  colomnes  de  la  Religion  Troteftante ,(  ce  font 
leurs  expre(hons).  11  faut  remarquer  qu’il  y a bien  moins  de  Catholiques 
dans  la  Tranfil-vanie  que  dans  la  Hongrie  , & que  le  Gouvernement 
de  la  plupart  des  Villes  de  ce  Pais  eu  entre  les  mains  des  Luthériens 
ou  des  Calviniftes.  Il  y a pourtant  à Hermanjladt  une  efpece  de  Vice- 
Gouverneur  ou  Commandant  de  Roi  Catholique  ; mais  il  n’y  exerce 
qu’une  ombre  d’autorité.  Cette  Ville  eft  plus  grande  que  Cronjlat } 
mais  fes  fortifications  font  moins  régulières:  les  Eglifes  en  font  allez 
jolies  & les  maifons  allez  bonnes , mais  bâties  à l’antique.  Nous  y 
partantes  la  nuit,  & le  lendemain  matin,  pendant  que  Mr.  Fabrice  ren- 
doit  vilite  au  premier  Bourguemaitre,  il  arriva  un  Courier  du  Baron  de 
Gccrts,  premier  Miniftre  du  Duc  Adminillrateur  à'HolJlem,  avec  des 
Lettres  pour  lui , & qui  alloit  s'informer  de  la  route  que  prenoit  le  Roi. 

Mr.  Fabrice  ayant  lu  les  Lettres  de  ce  Minillre  qui  s’étoit  arreté  à la 
troificme  porte , pour  y attendre  des  nouvelles  de  Sa  Majefté  & 
l’aller  enfuite  rencontrer,  dit  au  Porteur,  “Je  vais  incontinent  monter  à 
,,  cheval,  pour  aller  repondre  de  bouche  En  effet  il  ordonna  de  bons 
chevaux;  nous  partimes  dès  qu’il  furent  prêts, & nous  arrivâmes  en 
peu  d’heures  auprès  du  Baron  de  Gcerts, qui  après  avoir  embralTé  Mr. 

Fabrice,  s’enferma  avec  lui  dans  une  chambre  particulière  où  ils  furent 
plus  de  deux  heures.  Pendant  ce  tems-là  fon  cuifinier  appretoit  un  bon 
diné , lequel  étant  prêt  & la  table  couverte  , on  en  avertit  ces  Mef- 
fieursqui  fortirent,&  nous  nous  mimes  à table  où  on  parla  indifférem- 
ment tantôt  du  Roi,  tantôt  de  le  Turquie.  Mr.  le  Baron  ne  put  s’empê- 
cher malgré  fa  gravité  naturelle  de  rire  de  bon  cœur  du  confeil  que 
Mr.  babrice  avoit  donné  à Sa  Majefté,  pour  n 'être  pas  reconnu  fur  tou- 
te la  route.  Dès  que  nous  eûmes  diné,  les  Domeftiques  eurent  ordre 
de  préparer  toutes  chofes  pour  rebrouilèr  chemin:ce  qui  étant  fait  M.lcBa- 
ron  deGoerts  pritMr .Fabrice  dans  fa  chaife,  &nous  nous  mimes, leSecretai- 
rc&  moi , fur  un  chariot  de  porte  & gagnâmes  le  lendemain  matin  au 
commencement  delà  nuit IVifiembourg. Cette  Ville  ellainfiappelléepar 
les  or TUemands  & Gynla  Ferrwar  par  les  gens  du  Pais.  C’eit  t <_/4lba 
Julia  des  Anciens.  Elle  eft  fituée  fur  une  petite  éminence  arrofée  par 
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je  trouvai  que  je  n’avois  rien  perdu  au  change,  puis  qu’il  n’efl  pas  à 1714,. 
.beaucoup  près  fi  beau,  ni  fi  contiderable  que  lui.  Il  efl  fitué  où  les  an-  Chai*. 
ciens  Géographes  ont  placé  Flexum  ; c’elt-àdire  fur  larive  méridionale  jx. 
du  cDanuoe  dans  la  hongrie  Inferieure,  au  Sud  - Que//  de  Tresbourg 
Nous  arrivâmes  le  19.  à tienne,  & le  lendemain Mr.  Fabrice  alla  à la 
Cour  Impériale  faire  les  excufes  & les  remyrcimens  du  Roi  de  Sue  de, 
touchant  les  honneurs  qu’on  lui  deftinoit. 

Mr.  le  Baron  de  Goerts  ayant  des  raifons  pour  prendre  la  route  de 
Bre.Jlaw  pour  Berlin  Se  Hambourg partit  de  F arme  le  fécond  ou  le  troi- 
fieme  de  Novembre.Nous  quitamesaufli  cette  Ville  le  lendemain,  Mr. Fa- 
brice & moi, pour  traverfer  la  Bohême  & la  Saxe  , & nous  rendre  à 
Hambourg  , dans  la  vue  d’y  apprendre  des  nouvelles  du  Roi.  Nous  ga- 
gnâmes “Prague  le  7.  Cette  Ville  efl  allez  connue  par  fa  grandeur,  t 
fa  beauté,  par  les  fieges  qu’elle  a foutenus  & les  divers  maîtres  qu’elle  a eus.  ' 

On  la  pouroit  fort  bien  appeller  Iriptlis,  étant  divifée  en  trois  Villes,  à 
fivoir  vieille  Prague,  nouvelle  'Prague,  & petite  Prague.  La  première 
efl  fituée  fur  la  Rivière  A loldaw  ; la  petite  qui  efl  fur  la  rive  Occiden- 
tale,^. jointe  à la  nouvelle  qui  efl  fur  la  rive  Orientale , auffi  bien  que 
IS  vieille, par  un  magnitique  l’ont  de  pierre  4e  vingt-quatre  arches,  & 
orné  de  plufieurs  belles  flatues  entre  lesquelles  on  fait  remarquer  cel- 
le de  St.  Nepomucenus à celle  qu’on  voit  à Vienne  près  de 
Leopoldfiad. 

ün  prétend  qu’elle  efl  élevée  au  même  endroit  où  l’original  fut  autre- 
fois jetté  & noyé  par  ordre  d’un  Roi  du  pays,  dans  la  rivière,  de  def- 
fusun  autre  pont,  ou  de  ce  même  pont  réparé  depuis,  pour  avoir  prê- 
ché trop  librement  contre  les  amours  pour  quelque  autre  perfonne 
que  la  Reine.  Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  à Prague  ell  dans  cette 
partie  de  la  Ville , & conlîlle  en  l’Eglife  Cathédrale  qui  efl  un 
beau,&  hardi  vnifïèau,  & l'ancien  Palais  Royal,  qui  a été  rendu 
Impérial  par  l’Empereur  'Ftrdinand  , qui  détrôna  le  Roi 
de  Boheme  , & s’empara  de  tout  le  Royaume.  LePalais  a dans  fa 
" ’ confhruftion  toutes  les  beautez  du  temps  auquel  il  a été  bâti , & de 
l’ordre  Gothique  qui  y domine  principalement.  Il  y a une  Citadelle 
qui  pafle  pour  une  des  meilleures  A'^AUemagne.  Onjugede  même  d’u- 
ne autre  qui  efl  fituée  fur  une  éminence  hors  de  la  Ville  d’oa 
elle  la  commande  prefque  toute  entière.  Enfin  fon  Univerfité  dans  la- 
quelle ont  enfeign'é  Jean  Fins  & Jerome  de  quoiqu’aujourd’hui 

peu  fréquentée  en  compaiaifon  de  ce  quelle  étoit  autrefois.  On  m'aflùra 
qu’il  y avoit  plus  de  1 f 00.  Jefiiites  , qu’il  y en  avoit  eu  autrefois 
plus  de  îooo.  & qu’ony  comptoit  outre  ces  Pères  un  plus  grand  nom- 
bredeSocietez  Religieules  qu’en  aucune  Ville  de  l’Empire  à' Occident, 
dont  les  Monafleres  font  comme  autant  de  magnifiques  Palais.  Nous 
ne  nous  arrêtâmes  que  3 ou  4 heures  dans  cette  Ville,  dont  nous  en 
employâmes  bien  une  pour  dîner.  J’employai  le  refie  à la  voir  auf- 
fi fuperficiellement  que  j’en  écris.  Nous  rencontrâmes  dans  notre  au- 
berge le  General  d 'Aldorjf\  ou  plutôt  ce  General  ayant  aprisque 
nous  y étions, nous  vint  trouver,  & donna  à Mr.  Frabrice  tous  las 
témoignages  extérieurs  de  l'amitié.qui  avoit  fuccedé  à la  haine  politi- 
que qu’il  avoit  fait  paroitrepour  lui , avantl’aélion  de  fFarwtza , & d’u- 
ne véritable  reconnoiflance  d’un  fervice  qu’il  lui  avoit  rendu  alors,  & par 
lequel  il  avoit  vaincu  cet  ennemi , qui  attendoit  un  pafleport  de  là  Cour  de 
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! Drefdc , où  il  nous  dit  qu’il  le  faifoit  folliciter  par  fes  anjis  en  cette 
cour  pour  le  rendre  à Hambourg  par  la  haute  Saxe.  Mr.  Fabrice  lui  • 
offrit  de  le  demander  en  paflànt  , & de  le  lui  envoyer  par  la  polie, 
s’il  ne  le  recevoir  pas  avant  notre  arrivée.  Il  répondit  que  ce  feroit  aug- 
menter les  obligations  qu’il  lui  avoir  déjà , & lui  donna  les  noms  des 
perl’onnes  qu'il  employoit  à ‘Drefdc,  pour  s’informer  s’ils  avoient  fait  ce 
qu’il  deliroit,  ou  non.  Après  avoir  quitté  'Frague  ,nous  rencontrâmes 
entre  la  première  8c  deuxieme  polie , Il  je  in’en  fouviens  julle , la  Prin- 
ccllé  de  P...  mariée  au  Prince  de  T...  Notre  Portillon  nous  dit  que  c’étoit 
elle,  car  nous  ne  l’aurions  pas  reconnue  pour  une  PrincelTe,ni  même 
pour  une  femme  à fon  équipage.  Elle  avoir  un  habit  allez  fembla- 
blable  pour  la  forme  à celui  des  Matelots  Hollandois  , ou  au  moins 
fon  juft-au-corps  aprochoit  beaucoup  de  celui  avec  lequel  on  a repre- 
fente  la  feue  Reine  Chriftine.  Elle  avoit  des  bottes  avec  un  bonnet  de 
Zebetines.  Elle  marchoit  dans  un  marais  avec  un  de  fes  gens  qui  tenoit 
un  fufil  chargé  & prêt  àlelui  prefenter  au  premier  befoin.  Lerelte  fe 
tenoit  auprès  de  la  caleche , qui  netoit  éloignée  que  de  trois  ou  qua- 
tre pas  du  chemin  par  où  nous  pallions.  Il  me  fouvient  que 
mon  compagnon  de  voyage,  qui  étoit  un  Ecclcliallique lors  que  j’al- 
lai en  1710.  depuis  Florence  julqu’à  Rome,  me  dit  au  l'ujet  du  maria- 
ge du  P.  G.  avec  cette  Princeile,  que  Son  Altellè  difoit  un  jour  al- 
lez publiquement  qu’il  lui  étoit  arrive  trois  fujets  de  chagrin  en  fa  vie, 
8c  qu’il  regardoit  ce  mariage  pour  le  plus  grand.  On  donne  au  relie 
dans  de  grands  travers  fur  ce  qui  peut  avoir  engagé  ce  Prince  à fe  lever 
à quatre  heures  du  matin  d’auprès  d’Elle, comme  difoit  cet  Ecclefi.il- 
tique  , & à prendre  la  Polie  pour  s’en  retourner  en  Italie  fans  ja- 
mais l'avoir  vuedepuis.  Il  ne  put  m’en  dire  les  véritables  raifons.  Nous  ju- 
geâmes que  ce  pouvoir  être  un  effet  de  l’antipatie,  dont  on  ne  fauroit 
donner  aucune  raifon , & qui  a fait  dire  à quelques-uns  que  l’amour 
non  plus  que  la  foi  ne  dépend  point  de  notre  volonté.  Quant  à la 
chafle  à laquelle  cette  Princeile  s’occupoit , le  Pais  y invitoit 
davantage  par  l’abondance  du  gibier  de  d iffèren  tes  fortes,  qu’à  la  pêche  par 
celle  du  poiflon.  On  nous  fit  entendre  au  premier  relais , où  nous 
nous  informâmes  plus  amplement  de  fa  maniéré  de  vivre  , qu’elle 
partageoit  la  meilleure  partie  de  fon  tems  entre  ces  deux  exercices , 
qui  paroilloient  fes  deux  pallions  favorites.  On  rencontre  par  tout  le 
Pais  une  variété  extraordinaire  de  bois , de  terres  labourables , de 
marais , de  prairies , d’étangs  & de  rivières , & nous  ne  palïames  par 
aucune  autre  Ville  que  par  celles  d 'AuJJigh,  qui  n’a  rien  de  plus  con- 
fiderable  que  fa  fituation  fur  la  rive  Orientale  de  l 'Elbe  & par  celle  de  ‘Pe- 
ters'jjalda , qui  ell  la  première  polie  pour  entrer  en  la  .Wefuperieure.  Je 
trouvai  ce  Pais  tel  que  les  Suédois  me  l’avoient  décrit , c’elt  à dire , dé- 
licieux au  delà  des  exprelfions , &c  habité  par  un  peuple  qui  en  ell  tout  à fait 
digne  par  fa  beauté.  11  ell  conlidérable  par  la  fertilitéenbled,&en  vin,  qui 
ell  délicat,  8c  par  la  bierre  qu’on  brade  à Drefde  & aux  environs,  & qui 
pafle  pour  la  meilleure  d?  Allemagne  .Je  contai  en  approchant  de  ‘Drejde,  ou 
au  moins  à un  Mille  & plus  de  Drefde,  jufqu’à  quarante-quatre 
beaux  Villages , & jamais  moins  de  quinze  ou  feize  à la  fois  à la  por- 
tée de  mes  yeux.  Nous  arrivâmes  en  cette  Ville  le  1 1 .■  elle  ell  l'epa- 
ree  en  vieille  & nouvelle  Ville  par  \’Elbe,  fur  lequel  ell  un  beau  pont 
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de  pierre  qui  les  réunit  tn  une.  C’cft  la  Capitale  du  fais,  & une  des  1714; 
plus  belles  Villes  de  toute  X Allemagne  par  fa  (ituation  ,&  la  beauté  des  c h a p. 
édifices  publics,  des  maifons  en  general,  & des  Places  publiques.  Le  jx.  ' 
Palais  de  l’Eleétcur , aujourd’hui  Roi  de  ‘ Pologne , a beaucoup  de 
bon  goût  & de  magnificence  dans  fa  conllruèlion , & dans  la  richeflè 
de  fes  ameublemens  & de  fes  Peintures  qui  font  des  meilleurs  Maîtres, 
comme  de  Titien  , de  Rusent  , d ' Aiert  'Durer.  J’en  dis  de  mê- 
me des  écuries,  dont  les  aires  font  dillribuées  par  de  belles  Co- 
lomnes,  qui  étoient  garnies  alors  d’un  grand  nombre  de  beaux  chevaux 
étrangers.  Un  autre  Palais  qu’a  Sa  Majefté  Tolonvtfe  à quelque 
dillance  de  la  Ville,  n’eft  pas  à beaucoup  près  fi  grand  & il  beau 
que  le  premier,  mais  il  cft  plus  du  goût  moderne  , & décoré  d’une 
grande  quantité  de  rares  Peintures,  outre  un  grand  nombre  d’autres 
curiofitez  de  ce  genre,  ou  d’une  eipece  differente, dignes  de  l’amufe- 
ment  des  Pirtuo/os.  On  le  peut  plus  juftement  appeller  maifon  de 
Plaifance  que  Palais, à caufe  d’un  jardin  d’une  d’ordonnance  ingenieufequi 
régné  dans  fes  parterres, dans  fes  labirinthes, dans  fes  grottes  & dans  fes  baf- 
fins.  Je  retourne  à la  Ville  qui  eil  bien  fortifiée,  & qui  a une  bonne 
Citadelle , où  on  dit  que  le  Roi  de  Suede  rendit  vifite  au  Roi  de  ‘Po- 
logne, après  lui  avoir  fait  ligner  le  Traité  de  Travrndal,  par  lequel  il 
ne  lui  permettoit  que  de  garder  le  titre  de  Roi.  Mr.  Stralheim,  con- 
nu par  fes  bons  mots,  qui  trouvoit  du  danger  & de  la  témérité  dans 
cette  vifite,  dont  il  avoir  tâché  de  détourner  fon  Maître  , lui  dit  à 
fon  retour,  qu’on  tenoit  un  grand  Confeil  de  guerre  à ‘Drefde.  Sa 
Majefté  lui  demanda  s’il  en  favoit  le  fujet  : il  répliqua  , „ Je  n’en  fuis 
,,  pas  certain,  mais  je  crois  que  c’eft  fur  ce  qu’on  devoir  faire  lorf- 
„ que  Votre  Majefté  y croit!  Hé  quoi,  dit  le  Roi  ? La  retenir  pri- 
,,  fonniere,  jufqu’à  ce  qu’on  eut  rompu  le  Traité  de  Renoncia- 
„ tion  à la  Couronne  de  Pologne ,(  répliqua  Mr.  Stralheim  ) Ah  ! le  Rai 
„ Augufte  n’ «ferait faire  cela  dit  S.  M.  Il  n’y  a aparemment  pas  penfé,  re- 
prit Mr.  Stralheim. 

L’Arcenal  ert  des  plus  riches  , & rempli  d’ Armes  blanches 
& à feu  , prilès  la  plupart  fur  les  Ennemis , principalement  fur  les 
Turcs  au  fiege  de  Buàe,  & de  diverfes  autres  dépouilles  , comme  Ja- 
ques de  mailles  , Selles,  Brides,  Sic.  Après  un  féjour  de  deux  jours 
dans  cette  Ville  , où  Mr  h abrite  avoit  quelques  connoiffances  qui 
l’arrêterent , nous  réprimes  la  polie  pour  continuer  notre  voyage  qui 
avoit  Hambourg  pour  but,  où  nous  contions  d'entendre  bientôt  des 
nouvelles  du  Roi  de  Suède  : & allâmes  coucher  à Leipfick  , où  nous 
arrivâmes  d’aflez  bonne  heure  pour  le  voir  l’après  dîné. 

Cette  Ville  eft  la  Capitale  du  Cercle  de  ce  nom  qui  renferme  le 
Duché  de  Hall,  le  Comté  de  IPettin.  bile  eft  célébré  par  lôn  Univerfité , 
par  la  pureté  de  la  Langue  Allemande ,&  par  la  bonté  de  fes  Fortifications. 

Ma  curiofité  m’auroit  porté  volontiers  dans  Lait  zen,  pour  voir  dans 
une  plaine  voifme  de  cette  petite  Ville  le  lit  d’honneur  où  le  Grand 
Gu/lave  Adolphe  Roi  de  Suede  fe  coucha  , avec  près  de  dix  mille 
hommes,  qui  refterent  furie  champ  de  Bataille,  &qui  furent  enterrez 
dans  la  Plaine  , mais  Mr.  Labrice  voulant  partir  le  16. avant  le  jour 
me  fit  chanvér  de  deftein.  A propos  de  Lutzen  on  m’a 
raconté  que  le  Héros  du  Nord,  Charles  X 1 1.  après  fa  vifite  au 
Roi  Augujle  de  Pologne , en  rendit  une  à ce  lit  marqué  par  une  pierre 
qu’il  trouva  à fon  goût.  Il  témoigna  quelque  defir  d’avoir  une  oc- 
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1714.  cafion  aufli  belle  de  s’y  coucher  Après  avoir  quitté  Leipftk  le  16.  au 
C h a p.  matin,  nous  nous  rendîmes  fur  les  neuf  heures  à HaU.  qui  n’en  eft  qu'à 
[X.  deux  polies  ordinaires,  & ne  nous  y arrêtâmes  que  pour  changer  de  che- 
vaux,de  forteque  je  n’eus  que  le  tems  de  la  voir  très  fuperficiellement  Cette 
j.  iu.  Vü|e  s’appelle  en  Saxonum,8tel\  litueefur  laRivieretoiij.Elle  eft 

deffèndue  par  un  bon  château.  Elle  a donné  de  tems  en  tems  d'habiles  fujets 
à la  République  des  Lettres , & fournit  au  commerce  une  bonne  quantité 
de  fel,  qu’on  fait  des  eaux  de  quatre  fontaines  falées  naturellement, 
qu’elle  renferme  dans  fon  enceinte.  Nous  allâmes  diner  à trois  Milles 
au  delà  , & paflames  vers  le  foir  à Quedhmbourg  renommé  principale- 
uhsyedc  ment  par  une  Abbaye  de  ce  nom  qui  embraiTa  la  confe/Iion  d’Ausbourg 
SiuJim-  en  1539.  & dont  les  Religieufes  appellées  Chanoineffes  doivent  faire 
5 ’ voir  leur  Noblellè  de. 8 quartiers,  & où  le  Jupiter  de  Pologne  ve- 

noit  de  procurer  un  Canonicat  à Madame  |a  ConteJJe  de  Konmgsmark , 
pour  le  mérité  de  laquelle  on  fait  julqu’où  a été  la  confideration  de  Sa 
Majeflé  Polonoife. 

LHiftoire  remarque  qu’à  l’imitation  d’une  ancienne  coutume  des 
! Druides , qui  éto'ent  les  ]uges  fpirituels  & temporels  de  leur  tems,  & 
qui  rendoitnt  leurs  ferrtences  fous  de  hauts  arbres  , & ordinairement 
des  chênes,  l’Abbeflè  de  Quedlimbourg  a décidé  des  caufes  ou  pronon- 
cé fentence  fous  un  grand  arbre,  qui  le  voyoit  encore  entre  cette  Ab- 
baye & Halberftadt  en  1 5-5-2  & 1664.  On  voit  ce  fait  atteflé  à la 
page  53  des  antiquitez  de  Leuchfield  en  ces  termes,  Batfum  eft  An. 
M.  CCH/.  AOatiftam  Quedlinburgenfi m eodem  fteculo  & loco  jut 
dixifte.  Venerabili  tn  Chrfto  ‘Domina  fua  Abatifta  in  Quedlingburg 
Olricus  D.  G.  maior  cornes  Regenftein  paratnm  ad  fervitia  volontatem 
rec  gnofcimus  & teftanrir  tenore  prejentium  nos  fapius  audivtjje  quod  ad 
altam  Arbore m ns principum  & nobilium  hujus  terra  prafentiâ 
multoties juft/ciam  exibuiftis.  ‘Dut.  Regenftein,  An.  m.  m.  in  die  SS.  A- 
poftol.  Simonis  & ‘Pétri. 

Nous  couchâmes  à Halberftadt,  le  Phiugarum  des  Anciens.  Cette  Vil- 
le n’a  rien  rien  de  plus  remarquable  que  d’avoir  été  bâtie  par  les  Cbe- 
rufques , & de  conferver  une  colomne  de  pierre  que  je  crois  être  de 
Granité,  non  de  celui  d ’Egipte  qui  paiTe  pour  une  compofition,  mais  de 
cette  forte  de  pierre  grifeque  lui  reflëmble  un  peu,&  qu’on  a trouvée 
dans  quelqu’une  des  Ifles  de  l’L Archipel.  On  appelle  ordinairement 
cette  colomne  la  colomne  de  Roland , quiétoit,  dit-on,  neveu  de  Char- 
lemagne. 


Stj’avois  voyagé  par  pure  curiofité  , ou  tout  feul,  je  n’aurois  pas 
manqué  d’aller  voir  ce  qu’on  appelle  Baumanhol  dans  le  langage  du 
Païs.éc  en  Latin  Baumanni  Specus , & qui  n’en  eft  pas  éloigné  d’un 
lAumtuihoi  Mme.  je  mc  contentai  d’en  entendre  parler  au  fils  de  notre  hôte , 
qui  étoit  un  Etudiant , & qui  l’avoit  vue  plufieurs  fois.  Il  me  dit , 
„ que  l'entrée  en  étoit  fi  étroite  qu’il  n’y  pouvoit  palier  qu’une  per- 
„ fonneà  la  fois;  que  c’étoit  un  vrai  labyrinthe,  où  non  feulement 
„ on  fe  perdroit  fans  un  bon  guide,  mais  où  on  couroit  rifque  d’être 
„ enfeveli  fous  des  éboulemens  de  la  Terre;  qu’on  y trouvoit  même 
„ des  fquelettes  entiers  d’hommes  qui  y avoient  eu  ce  fort.  * J’ob- 
jeélai  à cela  que  ce  trou , ou  cette  Caverne  de  Bauman , pouvoit  plu- 
tôt avoir  été  des  catacombes  que  tout  autre  chofe  ; que  ces  fquelettes 
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qui  s’y  trouvoient,  l’atteftoient,  puis  qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence  que  1714. 
quelqu’un  eût  pris  la  peine  de  les  déterrer , ou  de  les  tirer  de  delTous  c h a p. 
ces  terres  éboulées  qui,  félon  lui,  les  a voient  enterrez  tout  vifs;  qu’il  j}£. 
pouvoir  bien  au  relie  être  arrivé  à quelques-uns  d'avoir  été  accablez 
pas  ces  éboulemens  de  terre  ; mais  qu’on  ne  pouvoit  voir  leurs  l'quel- 
letes  qui  dévoient  en  être  reliez  couverts. 

Ayant  quitté  Halberjiadt  le  18.  à la  pointe  du  jour,  nous  nous  ren- 
dîmes entre  dix  & onze  heures  à Wolfembuttel , où  Mr.  Fabrice  s’ha- 
billa  pour  aller  rendre  vifite  au  Duc.  Pour  moi  je  pris  ce  tems-là  " ' 
pour  voir  la  Biblittheque,  que  j’avois  entendu  vanter  commer  une  des 
plus  belles  d’ Allemagne.  Le  fous-  B ibliothecaire  me  fit  beaucoup  dhon- 
nêtetez.  L’appartement  qui  contient  cette  Bibliothèque, ell  d’une  belle  niuiothe- 
ordonnance  & bien  éclaircies  livres  bien  choifis,bien  conditionnez  & en-  que. 
tretenus  proprement  dans  un  bel  ordre  : les  manuferits  qui  en  font  partie 
font  rares  & en  bon  nombre.  Entre  ceux-ci  font  tous  les  écrits  de  Lu~ 
fèwdepuis  iyi7.jufqu’à  famort.  Je  n’eus  que  le  tems  de  la  voir  en 
gros  ; car  un  valet  de  Mr.  Fabrice  me  vint  chercher , pour  me  dire 
que  fon  maître  n’ayant  point  trouvé  Son  Altefle  qui  etoit  à Brunf- 
wick,  il  vouloir  partir.  Je  le  joignis  bientôt;  il  étoit  encore  dans  le 
Palais  Ducal , où  il  s’entretenoit  avec  un  Gentilhomme  de  fa  filai,  Du- 
connoiflànce.  Je  n’en  vis  que  deux  appartemens  dont  les  emmeu- 
blemens  étoient  riches  , & avec  quelques  tableaux  de  bons  maîtres. 
L’Architeélure  de  ce  Palais  a le  mérité  de  fon  tems , & plaît  allez. 

J’entrai  dans  la  Chapelle  qui  en  dépend  & qui  étoit  ouverte:  je  la 
trouvai  admirable  par  fa  lirudure  & par  les  excellentes  Peintures  qui 
l’ornoient.  Pour  la  Ville,  elle  n’ell  pas  grande  , mais  bien  fortifiœ  ; 
c’elt  la  Capitale  de  la  Principauté  de  ce  nom  , & la  réfidence  des 
Ducs  ; elle  ell  ancienne  & fut  appeliée  par  les  Latins  Gulphorbytum. 

Elle  ell  fituée  fur  YOker. 

Nous  étant  munis  d’un  Ieger  diné , nous  gagnâmes  fur  les  quatre 
heures  apres  midi  Brunswick.  C’ell  l’ancien  Brunonis  Ficus  , ainlî  ap-  S"»/1»**- 
pelléde  Bruno , filsd ’Adolohe,  Duc  deSaxe,  à qui  l’Hiltoire  en  attri- 
bue la  fondation.  Elle  ell  beaucoup  plus  grande  que  IVolfembutel , & 
fituée  aufli  fur  l’Oder.  Elle  ell  divifée  en  cinq  quartiers  qui  l’ont  fait 
furnommer  Tentapolis , ( cinq  Villes.  J Ses  Fortifications  font  allez  bon- 
nes , quoi  que  négligées,  & à l’antique,  aufli  bien  que  fes  Eglifes  & 

Ces  maifons.  Elle  ell  toute  Luthérienne , & ne  fouffre  dans  fon  en- 
ceinte le  libre  exercice  d’aucune  autre  Religion  que  cfe  la  fienne.  Ce- 
pendant le  Duc  Antoine  , qui  changea  de  Religion  peu  de  tems 
avant  fa  mort,  y fit  bâtir  une  Eglife  Catholique  fort  jolie,  où  ceux  de 
cette  Religion  pouvoient  entendre  la  Mefle.  Mais  on  l’a , dit-on , de- 
puis  corn  er tie  en  Luthérienne.  Les  Juifs  n’ont  pas  la  liberté  d’y  paf- 
fer  la  nuit,  fans  payer  une  amende  d’un  Ducat. 

Nous  logeâmes  chez  Mr.  \_AuguJle  babrice , Miniftre  d’Etat,  & 
Plénipotentiaire  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  au  Congrès  pour  les 
affaires  de  l’Eleélorat  ; c’ell  le  Frere  aîné  de  Mr.  Fabrice.  Us  eurent 
toute  la  joye  qu’on  peut  s’imaginer  de  fe  revoir,  après  une  abfence  de 
près  de  cinq  ans.  Les  Plénipotentiaires  de  Y Empereur,  du  Cxzar,  de 
! Danemark , & de  Truffe,  avoient  attendu  en  vain  depuis  long-tems  que 
le  Roi  de  Suede  y en  envoyât  un  pour  terminer  la  guerre  du  Nord. 

Us  pafloient  la  plus  grande  partie  du  tems  en  vifites , a fe  régaler  reci- 
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proquemcnty  & dans  les  affembléesque  tenoit  le  Due  chez  lui  pref- 
quc  tous  les  folts.  Nous  reliâmes  cinq  jours  en  cette  Ville,  & voici 
ce  qui  nous  la  fit  quiter.  • 

Un  foir  qu’il  y avoit  affemblée  chez  le  Duc  , où  Mr.  Fabrice  , qui 
n’en  avoit  manqué  aucune  depuis  notre  arrivée , fe  trouvoit , otv  vint 
dire  fur  les  9 heures  à Son  Alteflè  , qu’il  y avoit  deux  Officiers  à la* 
porte  de  la  Ville  qui  avoient  un  Paffeport  du  Roi  de  Suède  » & qui 
prioient  qu’on  la  leur  ouvrît,  pour  prendre  des  chevaux  de  porte, 
afin  de  pourfuivre  leur  voyage.  Son  Alteflè  qui  étoit  occupée  à jouer 
dit,  ht  bien  qu'on  leur  ouvre  & qu'on  leur  fourni  fie  des  chevaux-,  ce  qui 
fut  exécuté.  Environ  une  heure  après, le  jeu  étant  fini  à toutes  les  ta- 
bles* onfervit  un  fplendide  fouper  à toutes  les  Compagnies  qui  fe 
réunirent  à une  grande  table.  Alors  Son  Alteflè  dit  à Mr.  Fabrice, 
qui  avoir  joué  à une  autre  table , qu’il  étoit  pafië  deux  Officiers  Sué- 
dois qui  avoient  témoigné  un  grand  emprefièment  de  continuer  leur 
voyage  poùr  Stralfund.  Surquoi  Mr.  Fabrice  répondit,  qu'il  étoit  fâ- 
ché de  ne  l’avoir  pas  fçu  à tems,puifqu’il  leur  aurait  été  demander  des  nou- 
velles du  Roi.  Auflitôt  ce  Prince  envoya  demander  leurs  noms  au  Corps 
de  garde»  maisc’étoient  des  noms  empruntez  qu’il  ne  connoiffoit  point. 
11  foupçonna  qu’un  d’eux  pouvoit  être  le  Roi  lui-même,  & ce  foup- 
çon  fiit  changé  prefque  en  certitude  par  la  defeription  qu’il  fe  fit  faire 
de  leur  âge  & de  leur  taille.  Il  ne  dit  pas  pourtant  ce  qu’il  en  pen- 
fbit.  En  effet  c’étoit  le  Roi  accompagné  du  Colonel  T>unng , comme 
Sa  Majefté  le  lui  dit  Elle-même  lors  qu’il  la  rejoignit  à Stralfund.  Ce 
Prince  avoit  fait  plus  de  ifo  Milles  à' ^Allemagne  en  quatorze  jours , 
pour  fe  rendre  à Stralfund. 

Mr.  Fabrice  me  communiqua  le  lendemain  matin  fesfoupçons  , & 
forma  la  refolution  de  partir  le  même  jour  pour  Zell.  En  effet  nous 
y allâmes  coucher  chez  Mr.  fon  Pere,  où  nous  attendîmes  les  nou- 
velles de  Stralfund  qui  nous  apprirent  par  la  première  porte  l’arrivée 
de  Sa  Majefté,  avec  ces  circonilances,  favoir  que  ce  Prince  s’éroit  dé- 
guifé , en  mettant  une  Perruque  noire  avec  un  chapeau  bordé  d’un  ga- 
lon d’or,  un  habit  brun,  & un  manteau  bleu;  qu’il  avoit  quitté  le  7. 
Peddefty  en  Falaquie}  qu’il  avoit  traverfé  Brunfwick  le  xi.  qu’il  étoit 
arrivé  le  ai.  au  foir  aux  portes  de  Stralfund  avec  le  Colonel  ‘Burine , 
& qu’ils  y feraient  arrivez  trois  jours  plûtôt,  fi  ce  dernier  n’étoit  tombé 
malade  de  la  fatigue  du  voyage , qui  cependant  ne  parut  pas  même 
dérànger  le  Roi;  qu’on  leur  avoit  demandé,  félon  la  coutume,  leurs 
noms  & leurs  caraaeres;  qu’ils  avoient  montré  leur  Paffeports  & a- 
joûté  qu’ils  avoient  des  dépêches  du  Roi  pour  le  General  ‘Duker  qui 
commandoit  dans  la  Ville  ; que  là-deflùs  ils  avoient  été  conduits  de- 
vant ce  General  par  une  Sentinelle,  à qui  le  Roi  en  arrivant  à la  porte 
de  fon  Palais  donna  fon  manteau , en  difant , tien  voilà  four  toi  ; que 
Sa  Majefté  ayant  permis  au  Colonel  ‘Durtng  de  dire  qui  Elle  étoit,  le 
Gênerai  l’apprenaht  fe  baiffa  pour  lui  baifer  la  main,  & demanda  par- 
don de  né  l’avoir  pas  fçû  plûtôt,  pour  aller  au  devant  de  fon  Souverain 
& lui  rendre  les  refperts  de  .Sujet  & de  ferviteqr  qu’il  lui  devoit.  A 

?uoi  le  Roi  avoit  répondu  , 'Tout  cela  eft  fort  bien  de  cette  maniéré. 

‘ai  voulu  venir  incognito  jufqu’ici,& j' ai  fatisfait  ma  volonté  ; & que 
cependant  Sa  Majefté  avoit  voulu  qu’on  ne  publiât  fon  arrivée  que  le 
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lendemain,  ce  qu’on  fit  au  bruit  de  tous  les  Canons  & de  toutes  les 
cloches  de  la  Ville  j que  ce  Prince, après  avoir  reçu  les  complimens  Chap. 
de  la  NoblefiTe  & du  Clergé  le  matin  , étoit  monté  à cheval  pour  vi- 
fiter  les  Fortifications  & taire  la  revue  de  quelques  Troupes,  comme 
s’il  n’avoit  efluyé  aucune  fatigue. 

Nous  n’eumes  pas  plûtôt  lu  ces  nouvelles  que  nous  nous  difpofames 
à partir  pour  Hambourg  , d’où  Mr.  Fabrice  fe  propofoit  de  palier  à 
Stralfund  avec  le  Duc  Adminiftrateur  de  Holftein  , & où  des  affaires 
dont  j’étois  chargé  demandoient  que  je  m’arrêtafle  quelque  tems. 

Fji  arrivant  à Harbourg,  nous  apprimes  que  Son  Altefle  étoit  déjà  par- 
tie pour  Stralfund:  fur  quoi  Mr.  Fabrice  prit  la  porte  pour  l’y  aller 
joindre  , & moi  ayant  pris  eongé  de  lui  je  paflài  à Hambourg. 

Quelques  jours  après,  je  reçus  une  Lettre  de  lui  , par  laquelle  il  me 
marquoit , entr’autres  chofes , qu’il  avoit  fait  tant  de  diligence  qu’il 
avoit  joint  Son  Altefle  à deux  Milles  de  Stralfund  , où  Sa  Majelté 
Suedoije  les  avoit  reçus  le  plus  gracieufement  du  monde,  & que  le  Baron 
de  Goerts  étoit  attendu  de  Berlin  à tous  momens. 

CHAPITRE  X. 

Remarques  fur  Hambourg  & fur  Kiel.  Revue  que  fait  le  Roi  de  Danne- 
maric  de  fes  Troupes  , ir  fiege  de  Stralfund.  ‘Différend  du  ‘Duc  de 
Mecklembourg  avec  la  Noble (Je  du  Rais  & la  Ville  de  Roftock , au 
fujet  de  cette  Fille  & de  Lubeck. 

COmme  les  Relations  qu’on  a déjà  de  Hambourg  font  pour  la  plû*  . 

part  allez  exaéies  & amples  , je  n’en  dirai  que  peu  de  chofe.  ‘ "**’ 
C’ert  une  grande  Ville  Anfeatique,  bien  peuplée  de  diverfes  Nations  de 
différentes  Religions,  & fituée  fur  la  rive  Septentrionale  de  l 'Elbe  , à 
trente  ou  quarante  Milles  de  fon  embouchure.  Elle  eft  partagée  en 
nouvelle  & vieille  Ville  , comme  ‘Drefde-  Elle  eft  fermée  de  bon- 
nes Fortifications , faites  à la  vérité  de  terre  & de  gazon , mais  qui 
plaifent  infiniment  par  leur  régularité.  Elles  font  parfaitement  bien 
entretenues.  Ses  maifons  font  generalement  belles,  fur  tout  les  nou- 
velles qui  font  en  grand  nombre.  Ses  Eglifes  font  grandes  & furmon- 
tées  de  hauts  clochers , & elles  ont  toutes  les  beautez  de  l’Architec- 
ture du  tems  auquel  elles  ont  été  bâties.  Elles  font  encore  ornées  des 
Statues  & des  Images  de  la  Divinité , & de  Saints  & de  Saintes  que 
les  Catholiques  Romains,  leurs  premiers  maîtres,  y ont  placées, & que 
la  Réformation  de  Luther  y a lailfées,  à la  referve  de  la  pluralité  d’Au- 
tels,  dont  elle  n’en  a confervé  qu’un  dans  chaque  Eglife,  préten-  c 
dant  avoir  fur  cela  l’exemple  de  la  primitive  Eglife.  Entre  ces  Egli- 
fes , Saint  Nicolas  & Sainte  Catherine  peuvent  fe  difputer  le  prix 
de  la  beauté.  On  le  peut  donner  enfuite  à Saint  ‘Pierre  , & après 
celui  ci,  à St.  Jacques  qu’on  diftingue  par  le  furnom  à' Eglife  de Mer- 
er , à caufe  des  fermons  feditieux  que  ce  Minittre  y a prêchez , & qui 
ont  donné  naiflance  aux  troubles  qu’on  fçait.  Le  Dôme,  ou  la  Cathé- 
drale, n’eftconfiderable  que  par  ce  qu’il  a eu  le  premier  Evêque  à'^/ll- 
lt magne.  LEvêche  A' Hambourg  fut  réuni  à celui  de  Bremen  en  8fo. 

& a été  fecularifé  depuislaReformaiion  Luthernnnee  n faveur  des  Rois 
Tome  11.  Ff  î de 
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f „ de  6Vr</ir,  ou  en  reconnoilfance , tant  de  leur  proteftionque  del’oliga- 
q H A p tion  que  cette  Reforraation  a eue  aux  armes  de  Gujlave  Adolphe.  Ils 
X ont  même  pour  ce  l'ujet  porté  le  titre  à! Evêque  de  Hamùourg,imC\  que  de 

Brerntn  jufqu’en  «7x0.  que  la  Reine  de  Suède  céda  par  un  Traité  le 
Duché  de  ce  nom  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne , avec  tous  les  titres 
fpirituels  & temporels  qui  en  dépendent.  La  Reformation  de  Luther 
qui  fait  la  Religion  dominante  à Hambourg ,ne  fouffre  dans  fon  encein- 
te l’exercice  public  d’aucune  autre,  fi  ce  n’eft  chez  les  Miniftres  étran- 
gers, à la  referve  de  y Anglicane,  qui  y a une  chapelle  à l’ufage  des 
gens  de  la  Compagnie  des  Marchands  Britanniques.  Cette 
Chapelle  eft  fort  jolie , & eft  près  d’une  maifon  , où  ceux  d’entr’eux 
qui  ne  font  pas  mariez  mangent  en  commun  & traitent  fou- 
vent  leurs  amis.  Ces  Marchands  jouiffent  là  de  toute  la  liberté  tem- 
porelle & fpirituelle  qu’ils  peuvent  raifonnablement  fouhaiter.  On  n’a 
point  d’exemple  que  cette  liberté  ait  été  troublée  le  moins  du  mon- 
de, foit  par  le  Gouvernement , foit  par  la  populace.  La  raifon  que 
quelques-uns  en  donnent,  eft  que  PEglife  ^Anglicane  n’a  point  de  Je- 
^Religion  fuites.  En  effet  on  eft  fi  généralement  prévenu  contre  ces  bons  Pe- 
inrihun  res , qu’on  veut  qu’ils  foient , linon  directement , au  moins  indireéte- 
auit  3</«-  ment>  ies  Auteurs  des  troubles  arrivez  fur  tout  au  fujet  de  la  Reli- 
gion. On  leur  attribue, entr’autres,  celui  qui  arriva  en  cette  Ville  , il 
y a quelques  années , lors  que  la  populace  mit  à bas  la  Chapelle  Impé- 
riale. Sur  quoi  on  fçait  la  fatisfaftion  que  la  Magiftrature  a été  obli- 
gée de  donner  à Sa  Majefté  Impériale.  On  leur  attribue  auffi  celui  de 
Thorn,  & une  infinité  d’autres,  auxquels  ils  n’ont , peut-être  , point 
de  part.  Cependant  quelques  perfonnes  qui  parodient  moins  partia- 
les, veulent  que  le  tumulte  populaire  de  Hambourg  ait  été  excite  par 
de  nouveaux  Meyer  s , pour  me  fervir  de  leurs  termes,  & de  leur  omi.e 
rnalum  in  nomme  ‘Domtnt , ajoûtant  que  chaque  Religion  avoir  fes  Je- 
fuites  & fes  Meyer  s y qui  animez  d’un  efprit  de  vengeance  , d’intérêt, 
& d’ambition , qu’ils  couvrent  fous  le  manteau  d’un  zele  dévot  pour  la 
caufe  du  Ciel , ufoient  du  pouvoir  qu’ils  avoient  fur  le  cœur  du 
peuple  , pour  faire  faire  aux  hommes  d’une  Religion  contrai- 
re tout  le  mal , que  ces  pallions  leur  fuggerent , dans  cette  fauffe  pen- 
fée  qu’il  fert  Dieu  & qu’il  en  fera  recompenfé.  Les  Catholiques  & 
les  Calviniftes  ont  leurs  Eglifes  à Altena.  Les  premiçrs  en  ont  une 
& les  féconds  deux,  à fçavoir  une  Françoife  & une  Flamande , qui 
font  allez  jolies , quant  à leur  conftruètion  ; car  on  fçait  que  ces  der- 
niers n’ont  aucunes  Peintures  ni  Ornemens  dans  leurs  Eglifes , mais 
feulement  une  chaire  & des  bancs  très  fimples.  Les  Juifs  y ont  une 
Sinagogue,  le  Roi  de  Dannemark , quoi  que  Luthérien  , accordant 
dans  Etats  le  libre  exercice  de  toutes  fortes  de  Religions.  Au  relie 
de  les  eAnglois  font  une  très  belle  figure  à Hambourg  , & y font  aimez 
lumiouri.  & confiderez.  Ils  y ont  une  écurie  garnie  de  bons  chevaux,  & une 
belle  & nombreufe  meute  des  meilleurs  chiens  de  leur  Nation  , avec 
la  permiffion  de  chaffer , non  feulement  fur  fon  Territoire  , mais  en- 
core fur  les  Terres  de  la  domination  du  Roi  de  Fêannemark  & du 
Duc  de  Holftem.  Ils  y ont  unfpatieux  Boulingrain  , où  ils  ont  un  ieu 
de  boules , de  quilles  & un  mail , car  ils  appellent  tout  cela  enfemnle 
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ïetir  Boulingrin.  Ü confifte  en  des  allées  bien  régulières , bordées 
d'arbres  qui  traverfent  une  fpatieufe  étendue  de  gazon  qui  la  couvre , £ „ gl. 
& entourée  d’un  côté  par  des  murs  & aux  autres  côtez  par  des  rangs  x 
de  maifons,  dans  une  defquelles  on  conferve  les  inllrumens  de  leurs 
divertiflèmens  , & où  ils  changent  de  linge  après  s’être  échauffez  au 
jeu,  boivent  du  ponche  ou  du  vin,  félon  leur  goût,  & font  fouvent 
bonne  chere.  En  un  mot,  ces  Meilleurs  vivent  à Hambourg,  comme 
à Conftantinofle , à Smime , à Alep,  & dans  les  autres  endroits  de  la 
Turquie,  en  Gentilshommes,  tels  qu’ils  font  pour  la  plupart  par  leur 
naiflance,  & plus  encore  par  leurs  a étions.  Le  Commerce  qui  les 
enrichit,  bien  loin  de  les  rendre  avares , comme  cela  arrive  à tant 
d’autres  différentes  Nations  qu’il  tire  pour  ainli  dire  du  néant  , ne 
fert  qu’à  les  rendre  plus  genereux  & plus  fplendides.  Enfin  ils  font 
l’ufege  que  d’honnêtes  gens  doivent  faire  de  l’argent,  fans  donner  dans 
une  prodigalité  extravagante. 

Meflieurs  Charles  Cote  , & Jean  Hanbury , Membres  de  cette 
Compagnie,  à qui  j’étois  recommandé,  me  firent  part  de  ces  divertif-  lc‘t<hom- 
femens  autant  que  je  voulus  : ils  me  menèrent  dans  la  Cave  de  Ville  RÔPLn* 
qui  eft  la  plus  fameufe  d 'Allemagne  pour  les  vins  de  Rhin  & de  Mofetle 
qu’on  y conferve.  Ils  me  firent  boire  de  ce  premier  vin  qu’on  faifoit 
vieux  d’un  fiecle,  & que  je  trouvai  excellent , mais  très  fort.  La 
Ville  en  envoyé  tous  les  ans  des  deux  fortes  avec  quelques  veaux  , ou 
moutons.au  Roi  d eDanemark:  ce  qui  ell  une  efpece  d’hommage  qu’elle  lui 
paye, en  confideration  des  droitsque  ce  Monarque  a fur  le  Duché  de  Hol- 
Jlem  dont  elle  eft  originairement  la  Capitale,  de  la  liberté  dont  il  la  laiffè 
jouir,  & de  la  protection  qu’il  lui  accorde,  quoi  qu’elle  fe  repofeplus 
tranquillement  fur  celle  de  l’Empereur  & de  la  Maifon  de  Lunrbourg  : 
maifon  qui  avec  celle  de  Suede , a fait  échouer  toutes  les  tentatives  que 
les  Rois  de  ‘Danemark  ont  faites  de  tems  en  tems,  pour  s’en  rendre 
réellement  les  maîtres.  Elle  donne  outre  cela  libre  paiTage  aux  troupes 
2 ianoifes,  à condition  qu’elles  ne  faffènt  qu’entrer  par  une  porte  & 
fortir  par  une  autre , & cela  en  certain  nombre  limité  à chaque 
fois. 

Au  relie  la  Cave  de  Ville  eft  très  fpatieufe , bien  profonde  & bien 
voûtée.  Elle  renferme  un  grand  nombre  de  tonneaux  de  bois  de  chê- 
ne d’une  prodigieufe  groflèur  & d’une  grande  beauté,  qu’on  remplit 
à mefure  qu’on  en  tire  même  quantité,  de  forte  qu’il  eft  plus  natu- 
rel de  dire  que  le  vin  du  Rhin  s’y  renouvelle  depuis  un  fiecle  chaque 
jouir  du  cru  de  chaque  année , qu’il  ne  l’eft  de  dire  que  ce’ vin  eft  vieux 
d’un  fiecle. 

J’allai , peu  de  tems  après moif  arrivée, à Hambourg,  prendre  Une 
chambre  à Altena  , pour  l’occuper , quand  je  voulois  être  feul , 
ou  me  retirer  pour  écrire  mes  remarques  fur  mes  voyages  & pour 
quelques  autres  raifons.  Cette  île  n’en  eft  éloignée  que  d’un  demi 
quart  de  Mille  d '^Allemegne.  Elle  n’avoit  pas  encore  réparé  fes  rui- 
nes ou  rebâti  toutes  les  maifons , que  le  feu  des  Suédois  avoit  confu- 
mées  prefque  au  même  tems  que  le  feu  des  Turcs  brûla  la  maifon  du 
Roi  de  Suede  à Vanùtza  ; c’ell-à-dire  après  la’  bataille  de  Ganebufch  j 
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niais  on  y travailloit  avec  aflez.de  diligence.  J’en  trouvai  les  habitant 
r' 7 + extrêmement  irritez  contre  les  Suédois,  à l’egard  de  cette  aftion  qu’ils 
vAP'  appelloient  barbare.  Les  Catholiques  & les  Juifs  uni  de  Hambourg  que 
de  cette  Ville  les  appelloient  facrileges;  les  uns  pour  avoir  brûlé  juf- 
qu’à leur  Eglife , & les  autres  pour  n avoir  pas  épargné  \e\u  Synagogue. 
Les  Eglifes  Réformées  Hodandoi/e  brançotje,  ne  furent  ajoutoit-on, 
épargnées  que  par  ce  qu’il  n’y  avoit  rien  à piller,  ou  parce  quelles  n’a- 
voient  aucune  maifon  attenant  comme  les  autres  -,  car  les  Luthériens 
font  généralement,  fur  tout  les  Suédois  , plus  grands  ennemis  des  Cal- 
Vtmjfes  que  des  Catholiques , comme  je  pourrai  faire  voir  ailleurs. 

Mon  hotefle , jeune  veuve , dont  le  mari  ctoit  mort  peu  aupara- 
vant , me  raconta  avec  un  reflêntiment  des  plus  vifs  , qu’elle  avoit 
été  du  nombre  des  perfonnes  les  plus  maltraitées.  Voici  en  fubllan- 
ce  comment. 

Relation  » Le  Comte  Steinboci , difoit-elle  , laifla  à Aliéna  , qu’il  traverfa 
4u ravage  „ pour  pourfuivre  les  Danois  battus  à G adebuch,  un  Lieutenant  Gr- 

s™£rlcî  » neral  P°ur  nous  brûlcr  & nous  Piller-  11  nuit.  & les  Portes 

vSe.  » de  Hambourg  étoient  fermées.  Nos  Magiftrats  & principaux  Mar- 
„ chands  offrirent  trois  cents  mille  écus  à cet  Officier  pour  lauver  nos 
„ maifons  & nos  meubles.  Sur  quoi  il  fit  allumer  une  chandelle  & 
„ leur  dit,  fi  cet  argent  ne  m'eft  compte  avant  que  cette  chandelle  Joit 
,,  tout  à fait  conjumee,  -vous  ne  devez  point  attendre  de  quartier.  On 
„ lui  reprefenta  en  vain  , ajoûta-t’elle  , qu’il  étoit  impoflible  de  re- 
„ cuétllirenfi  peu  de  tems  une  telle  fomme  dans  cette  petite  Ville,  que 
„ les  portes  de  Hambourg,  où  cela  fepouvoit  faire,  étoient  fermées.  Les 
„ Magiftrats  s’offrirent  en  vain  pour  Otages  jufqu’à  ce  qu’elle  fut 
„ comptée,  & quoi  qu’ils  promiflent  jufqu’à  cent  mille  écus  en  atten- 
„ dant , la  chandelle  fut  à peine  confumee  que  cet  Officier  ordon- 
,,  na  qu’on  mît  le  feu  à la  Ville,  & on  vit  en  un  moment  un  nom- 
„ bre  prodigieux  de  flambeaux  de  differentes  matières  allumées,  tenus 
„ par  des  Soldats  qui  fe  difperfercnt  dans  les  maifons  ; & la  Ville  de- 
„ vint  un  bûcher  general  en  moins  d’une  heure.  Je  venois  d’accoucher , 
„ & toute  la  compaflion  que  les  Soldats  eurent  de  mon  état  fut  de 
,,  me  porter  dans  un  jardin  fur  mon  matelas  avec  mes  couvertures , 
„ où  ils  m’abandonnèrent  aux  foins  de  ma  garde  & d’une  Servante , 
„ qui  fondoient  en  larmes  aufli  bien  que  moi , & qui  m’aiderent  à me 
„ trainer  en  ce  lieu , où  je  reftai  expofée  aux  injures  de  la  plus  ri- 
„ goureufe  faifon;  car  il  geloit  à pierre  fendre,  & la  gelée  fut  bien- 
„ tôt  fuivie  de  la  neige , ce  qui  feul  étoit  capable  de  môter  la  vie,  de 
„ même  qu’à  mon  enfant,  mais  la  Providence  nous  la  fauva.  Je  ref- 
„ tai  là  jufqu’à  ce  que  ces  Barbares  fe  fuflênt  retirez  ; après  quoi  on 
,,  me  porta  dans  une  des  maifons  dépendantes  de  Hambourg , lituées 
,,  entre  les  deux  Villes. 

. Les  Altenois  croyent  généralement  que  les  Hambourgeois  jaloux  de 

leur  voifinage  à l’égard  du  Commerce  , avoient  gagné  le  Lieutenant 
General  par  une  plus  grande  fomme  d’argent  pour  cette  tragique 
expédition , que  celle  qu’ils  lui  avoient  offerte  pour  s’en  abftenir.  Quoi- 
qu  il  en  foit,  les  Suédois  la  payèrent  bientôt  cher  , aufli  bien  que  leur 
marche  dans  le  Holftein , où  Tonnmgen  leur  ouvrit  en  vain  fes  portes 
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pour  les  recevoir.  Cette  Ville  devint  comme  on  fçait  leur  prifon,  & 1714.. 

tomba  entre  les  mains  des  ‘Danois  , pendant  qu’un  chariot  Turc  ve-  C h a e. 
noit  de  porter  leur  Monarque  prifonnier  à Demotica  : mais  tirons  le  X. 
rideau  fur  l'enchaînement  de  malheurs  que  cette  Nation  a éprouvez  de- 
puis Tultova. 

Je  fis  environ  au  milieu  de  Février  un  petit  voyage  en  Holftein  avec 
Mr.  François  Straffbrd,  Marchand  Anglots , qui  avoit  une  maifon  aux 
environs  à'Altena  , où  il  demeuroit  toujours.  Nous  prîmes  notre 
route  par  Elmesbom,  petite  Ville  mal  bâtie  & appartenante  à la  mai- 
fon de  Rantzau , mais  qui  eft  bien  peuplée.  Nous  lailTames  à quel- 
que diltance  plus  loin  fur  la  gauche  à environ  mille  pas  du  grand  che- 
min , le  Château  du  Comte  de  ce  nom.  Ce  Château  eit  fitué  fur 
une  éminence  environnée  d’une  affez  agréable  étendue  de  bois  & de 
champs  labourables.  Ce  Comte  eft  un  petit  Souverain  du  dlftrift , 
auquel  Elmesbom  tient  lieu  de  Capitale,  & Prince  de  X Empire.  Nous  Uuklt 
gagnâmes  enfuite  Itzeboa,  qui  dépend  du  Roi  de  Dannemark.  .C’eft 
une  petite  Ville  plus  belle,  & un  peu  hors  du  chemin  de  Kiel,  où  était 
le  but  principal  de  notre  voyage.  Nous  n’y  aurions  pas  été , fi  Mr. 
Strafford  n’y  avoit  eu  quelque  affaire  particulière.  Elle  eft  fituée  au 
pied  d’une  montagne  & baignée  de  la  riviere  Stor,  de  laquelle  la  Pro- 
vince tire  fon  nom  de  Stormanland  ou  Stormana,  Si  qui  fe  va  jette? 
dans  l 'Elbe  au  deffousde  Gluckffadt.  De  là  nous  paffames  à Tretze- 
C/offer,  Bourg  ou  plutôt  gros  Village;  car  il  n’a  que  l’apparence  d’uij 
Village,  accompagné  d’un  vieux  Monallere Catholique, que  la  Refor- 
mation a ruiné  ou  laiflé  dépérir  comme  tant  d’autres,  après  en  avoir 
piis  les  revenus  &c  chaffé  les  Moines  , & qui  donne  à ce  Village  fot) 
nom  de  'Pretze-Clofler  en  langage  du  Pais  , c’efl-à  dire  , Cloître  de 
Prêtres.  Le  Pais  eft  par  tout  là  très  fertile , autant  que  la  Saifon  per- 
mettait d’en  juger,  ou  plutôt  félon  le  raport  des  habitans,  car  la  ter- 
re était  alors  toute  couverte  de  neige.  Nous  entrâmes  enfqifce  dans  le 
Cher  fane (e Ctmmcrieu , fuivant  quelques  anciens  Géographes,  &què 
feu  Mr.  Olaus  Rudbecktus  le  Pere,  fameux  Botanifte  & Profeflèur  en 
Medecine  en  Suède , allez  connu  par  fes  recherches  dans  l’antiquité, 
fur  tout  par  fon  vafle  Ouvrage  intitulé  Atlantic a (a)  met  en  Scath 
dinavie.  Quelques  Sçavans  de  Holftein  prétendent  que  ce  Pais  ref- 
femble  beaucoup  ïX  Angleterre,  tint  par  fes  champs  labourables  6c  Ççt 
bois  prefque  toujours  verds , que  par  les  prairies  & fes  montagnes,  ftp 
foutiennent  de  plus  que  les  Anglais  tirent  leur  origine  de  certain? 
peuples  du  même  Pais , appeliez  Angles  , qui  ayant  fait , difent-ils,, 
des  defeentes  en  Albion,  & s’y  étant  établis,  l’ont  fait  appeller  Angler 
terre.  D’autres  appellant  Engeland  le  Pais  d’autour  de  Flensbourg, 
en  font  fortir  les  Anglo-Saxons,  qui  ont  donné  ce  nom  à X Angleterre. 

Je  n’entreprendrai  pas  de  décider  cette  queftion  ; je  me  contenterai 
d ajouter  qu’il  produit  quantité  de  grains  & de  bons  chevaux , comme 
l 'Angleterre,  mais  que  ces  chevaux  font  plus  grands , plus  lourds,  & 
moins  propres  à monter  que  les  fiens , fi  ce  n’eft  pour  l’Armée.  J’a- 
vouerai qu’ils  font  admirables  pour  les  carollès , & que  la  fituation  de 

X An* 

(a)  Feu  Mr.  Olaus  Rudbeci, le  Pere,  autrefois  Profeflèur  à Upfal , a édit  un  grand  in 
Folio,  intitulé  Atlaxtica , où  il  traite  amplement  de  ce  fujet  & de  divers  autres , comme 
de  l'origine  des  Gotbs , & de  leurs  invafions.  Il  en  fait  defeendre  ou  fortir  prefque  toutes 
les  Nations  Orientales  & Méridionales,  aulii  bien  que  leurs  Dieux  U leurs  Fables. 
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l’ Angleterre  eft  bien  plus  élevée  que  celle  du  Holjlein,  témoin  les  inon- 
dations auxquelles  il  eft  fujet , & qui  font  caufées  par  les  tempêtes 
extraordinaires  , telle  que  celle  que  j’ai  éprouvée  moi  - même  en 
1710.  fur  la  Mer  Baltique , & qui  en  fubmergea  une  grande  partie 
avec  un  dommage  confiderable.  Au  relie  cette  conformité  même, 
cette  fertilité  & d’autres  avantages  naturels  que  ces  Auteurs  allèguent, 
renverfe  leur  fiftême  ; car  il  eft  peu  vrai  femblable  qu’un  Peuple  quite 
un  bon  Pais,  fi  ce  n’eft  pour  un  autre  beaucoup  meilleur  , & il  l’eft 
encore  moins  qu’un  peuple  fi  peu  nombreux,  une  poignée  de  monde, 
fût  devenu  allez  puiflant  pour  fubjuguer  ou  donner  fon  nom  avec  la 
loi  à celui  d 'Albion.  Il  eft  bien  plus  naturel  de  penfer  que  des  ef- 
faims  de  ces  fameux  Goths  de  Scandinavie , ce  vafte  Pais , ces  Peuples 
fi  guerriers  & fi  nombreux , qui  ont  inondé  tant  de  Pais , même  les 
plus  éloignez , ayent  quité  leurs  Rochers  pour  fe  jetter  fur  cette  Ifle , 
d’autant  plus  que  l’Hiftoire  & le  rapport  qu’il  y a entre  la  Langue 
i jingloife  & la  Suedoije  le  témoignent,  Mylord  CMolefworth  a remar- 
qué lui  même  que  le  Holjlein  eft  à la  vérité  avantageufement  fitué 
pour  le  Commerce , étant  baigné  de  deux  Mers  , la  Baltique  & I ’O- 
cean,  mais  qu’étant  bas  comme  la  Hollande,  fur  tout  vers  l 'Elbe,  il  eft 
fouvent  inondé  par  les  tempêtes  , nonobftant  les  bancs  & les  digues 
qu’on  a élevez  pour  l’en  preferver. 

Un  peu  avant  que  d’arriver  à Ktel , où  nous  avions,  Mr.  Strajfori 
& moi , une  affaire  commune  , nous  rencontrâmes  un  petit  Bourg 
appellée  Chri/haiipreis  & accompagné  d’un  Fort  , bâti  jullement  à 
Ventrée  du  Port  de  Kiel.  Ce  Fort  me  parut  à la  première  vue  pla- 
tcé  là  pour  la  defenfe  du  Port  de  Kiel,  & pour  la  fureté  de  fon  Com- 
merce ; mais  il  me  fut  repréfenté  par  des  Holfteinots  comme  un  Ou- 
vrage des  Danois  que  Chnftian  V.  fit  bâtir  pour  tenir  Kiel  en  bride  , 
en  cas  de  rupture  avec  le  (Danemark,  à qui  il  avoit  même  facilité  la 
reduélion  de  cette  Place  en  dernier  lieu.  Au  refte  les  Etats  du  Roi 
de  ‘Danemark  & du  Duc  de  Holjlein,  font  fi  étrangement  confondus  & 
enclavez  l’un  dans  l’autre,  fur  tout  de  ce  côté-là,  qu’ils  ne  s’y  diftin- 
guent  qu’en  Holjlein  Danois  ou  Royal,  & Holjlein  Ducal.  Plufieurs 
diftri&s  appartiennent , les  uns  entièrement , les  autres  feulement  en 
partie,  tant  au  Roi  qu’au  Duc  , & d’autres  dépendent  tellement  en 
commun  & fi  confufement  de  ces  deux  Princes , j’ajouterai  même  fi 
malheureufement  pour  quelques-  uns  ( félon  leur  langage  , ) qu’il  y en 
a qui  payent  des  Contributions  à l’un  & à l’autre,  de  forte,  par  exem- 
ple, que  fi  l’un  fe  trouve  engagé  à en  lever  d’extraordinaires  pour 
quelque  befoin  preflànt,  l’autre  en  leve  de  femblables,  fans  autre  né- 
ceffité  apparente , ou  fans  autres  raifons  que  fon  droit  & fon  autorité. 
Mais  voici  ce  qui  fait  le  plus  grand  malheur  des  habitans , ou  au 
moins  ce  dont  ils  fe  plaignent  le  plus.  Le  Roi  & le  Duc  taxant  , di- 
fent-ils,  les  Nobles,  tous  les  Nobles  s’érigent  en  autant  de  petits  Ti- 
rans  ou  Souverains  fur  les  peuples , qui  vivent  fur  leurs  Terres  , ou 

3ui  tiennent  quelques  biens  d’eux , & les  taxent  à difcretion  pour  fe 
écharger  des  fardeaux  qu’on  leur  impofe.  Mylord  Molefhiorth  a 
écrit  là-deflus  à peu  près  en  ces  termes , lors  qu’il  étoit  Envoyé  à la 
Cour  de  Darmcmark , St  a publié  fes  Mémoires  à fon  retour  en  An- 
gleterre. 
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„ Les  intérêts  & la  jurifdiélion  de  ces  deux  Princes  font  tellement  ,7,  , 

„ confondus  dans  ce  Duché  , auffi  bien  que  dans  celui  de  Siefwiek,  c h ap 
„ que  les  peuples  fçavent  à peine  de  qui  ils  font  Sujets;  car  fouventilj  x. 

„ prêtent  ferment  de  fidelité  & payent  tribut  à l’un  & à l’autre.  Il 
„ y a des  Villes  & des  Baillages  dont  le  Roi  & le  Duc  partagent  les 
„ revenus , & où  ils  élifent  conjointement  les  Magittrats  tous  les  ans. 

„ Il  y en  d’autres  dont  ils  les  elifent  alternativement , de  forte  que  juriHic 
„ quand  il  furvient  quelque  démêlé  entre  Sa  Majeilé  & Son  Attelle,  »*•>»«<* 
„ ces  pauvrespeuplesfont  étrangement  embarailèz,&  leur  fort  eit  fort 
„ trille;  car  leur  inclination  ell  bien  pour  le  Duc  , qui  étant  le  plus  &dunuc 
„ loible  les  traite  mieux  ; mais  la  crainte  les  oblige  à paroitre  dans  dc 
„ les  intérêts  du  Roi,  qui  ell  le  plus  fort , & le  plus  capable  de  les 
„ maltraiter , s’ils  fuivent  les  mouvemens  de  leur  inclination. 

La  Ville  de  Kiel  ell  allez  jolie,  & fort  agréablement  fituée  fur  une 
cfpece  de  prefqu’Ifle,  ou  plùtôt  une  lfle  , puifque  l’eau  d’un  Golfe 
que  forme  la  Mer  Baltique  en  cet  endroit,  remplit  le  folTé  qui  la  fepare 
du  Continent.  Ce  Golfe  forme  fon  Port  qui  ell  fort  bon.  Sa  fitua- 
tion  avantageufe  pour  le  Commerce , qui  y a attiré  autrefois  des  Mar- 
chands des  .parties  les  plus  éloignées  de  Y Europe  , engagea  le  Duc 
Eredtric  1.  à envoyer  en  Perfe  cette  fameufe  Ambaflàde  de  1663.  la- 
quelle traverfa  la  Al of covie  & plia  à Hifpahan , après  avoir  çotoyé 
XOccldent  delà  Mer  Caftne,  pour  établir  un  commerce  entre  ces  Pais  & le 
Holfem.  Elle  obéifloit,  lors  que  nous  y étions , au  Roi  de  Danemark 
à qui  le  malheur  des  Suédois  , dont  Tonninghen  époufa  le  parti  en 
leur  ouvrant  fes  portes,  fournit  le  moyen  & le  prétexté  de  s’en  empa- 
rer , aufli  bien  que  de  tout  le  relie  du  Holftem  Ducal  & de  Sletwick. 

11  a été  rellitué  avec  fes  dépendances  au  Duc  d’aujourd’hui  par  le  der- 
nier Traité  conclu  entre  le  Danemark  & la  Suede  ; mais  Hejwtck  ell 
relié  au  Roi  de  Danemark  par  le  même  Traité. 

Après  avoir  fini  nos  allaircs  en  cette  Ville,  nous  retournâmes  à DccUra- 
Hambourg,  où  nous  vîmes  peu  après  un  Marifelle  ou  q#c  Déclara-  rfoodu 
tion  imprimée  du  Chevalier  de  St.  George  , qui  prenoit  le  titre  de  jch"c'«r- 
Roi  d 'Angleterre , tfEcoffe , & d'Irlande , avec  le  nom  de  Jaques  11  J.  sl 
Cette  Déclaration  étoit  datée  de  la  quatorzième  année  de  fon  Régné. 
Entr’autres  chofes  quelle  contenoit , il  y exhortoit  fes  fideles  Sujets  , 
comme  il  les  appelloit,  & Jcs  amis , de  Je  joindre  enfemble  pour  lui  ai- 
der à monter  J'ur  fon  Trône  ; ajoutant , que  les  bonnes  intentions  de  fa 
chcre  Soeur,  U Reine  Anne,  ( intentions  ajfez.  connues  ) avoient été  la 
cauje  de  J on  long  fiente  & de  l'malhen  dans  laquelle  il  et  oit  paifblemant 
rejté  jufqu'à  la  mort  de  cette  Prmceffe. 

D’un  autre  côté,  toutes  les  Puiflànces  en  guerre  avec  le  Roi  àe  Sue- 
de fe  préproient  à l’aller  attaquer  à Stralfund , & quelques  dillèrens 
furvenus  entre  ce  Prince  & le  Roi  de  Prujfe  les  avoient  rendus 
ennemis,  pour  les  raifons  que  je  dirai  ci-après. 

Vers  la  fin  de  Mai, l’Armée  du  Roi  de  Danemark  , deflinée  contre 
la  Pomeranie  Suedoife , s’étant  rendue  dans  la  Plaine  de  Tnttaw  , Vil-  “tî 
lage  à quelques  lieues  de  Hambourg , qui  lui  donne  fon  nom  , m 
ou  qui  en  reçoit  le  fien  , & où  Sa  Majellé  Danoife  , en  devoit 
faire  la  revue  , j’eus  la  curiofité  d’y  aller.  Je  trouvai  l’Armée 
Tome  II.  G g dans 
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uaiD  un  ut»  uuii  cuit-  Elle  étoit  compofée  de  quarante  mille  hom- 
C h a p.  mes  tant  de  Cavalerie  que  d’infanterie  , qu’on  pouvoir  appeller  gens 
X d'elite.  Les  Cavaliers  étoient  bien  habillez  & bien  montez  , & les 
ArmcciM - Eantaflins  ne  leur  cedoicnt  en  rien.  Toute  cette  Armée  étoit  très 
•»fi.  bien  difciplinée , & avoit  fervi  pour  la  plus  grande  partie  avec  la  ré- 
putation qu’on  fçait  allez.  Le  Roi  avoit  un  habit  de  velours  rouge 
galonné  d’argent , avec  nn  chapeau  bordé  d’un  galon  de  même , 6e 
un  plumet  delfus.  Sa  Majelté  étoit  montée  fur  un  beau  genêt  d’Ef- 
pagne.  Les  Officiers  avoient  des  habits  d’écarlate  galonnez  très  ma- 
gnifiquement , les  uns  d’or,  les  autres  d’argent , 6c  tout  s’y  padâ  avec 
un  ordre  admirable.  Après  avoir  joui  pendant  cinq  ou  fix  heures  de 
ce  beau  fpectacle  militaire,  je  pallai  if  une  maifon  de  Campagne,  peu 
éloignée  de  là,  que  Mr.  Gare  avoit  louée.  J'y  trouvai  les  Députez  de 
la  Ville  de  Hambourg , à qui  il  l’avoit  prêtée, pour  y mettre  en  dépôt 
les  prefens  de  vin  & autres  rafraichilTèmens  deflinez  pour  le  Roi.  C’elt 
une  efpecc  de  petite  reconnoiflànce  tributaire,  comme  je  crois  avoir 
déjà infinué, que  les  Magillrats  de  cette  Ville  témoignent  ainfi  de  tems 
en  tems  à Sa  Majelté,  en  confideration  de  fa  protection  , ou  de  la  li- 
berté dont  Elle  les  IailTe  jouir,  à peu  près  comme  le  Grand-Maître  de 
c Malte  envoyé  tous  les  ans  un  faucon  au  Roi  d 'EJpagne  , pour  mar- 
quer que  cette  Iile  elt  en  quelque  façon  une  dépendance  titulaire  ou 
une  feeur  de  celle  de  Sicile , qui  en  elt  protégéecomme  telle.  Us  fepré- 
paroient  à partir  quand  j’y  arrivai , ayant  déjà  fait  leurs  prefens.  Cet- 
te maifon  efl  fort  regulierement  bâtie,  & accompagnée  d’un  délicieux 
jardin , où  l’utile  elt  joint  à l’agréable.  Je  retournai  l’après  diné  à 
Hambourg , où  les  tjdnglois  me  firent  de  nouvelles  honnetetez , & me 
procurèrent  de  nouveaux  divertiflêmens. 

Cependant  ce  qui  fembloit  devoir  éteindre  le  feu  de  la  guerre  & con- 
ferver  au  Roi  de  Suède  fes  Provinces  d’ Allemagne , fut  ce  qui  en  pré- 
cipita la  perte,  par  le  peu  de  confiance  que  ce  Prince  prit  en  ceux  qui 
étoient  encore  fes  amis,  favoir  les  Rois  d 'Angleterre  & de  ‘Prit fie.  Sa 
Majelté  PruJJienne  aurait  retiré  une  fomme  de  400  mille  écus  des 
mains  des  Mofcovites , avec  la  Pomeranie  Suedoije,  pour  les  garder 
en  fequeltre  jufqu’à  la  paix , moyennant  la  rellitution  de  cette  fomme; 
&ce  qui  fembloit  marquer  les  finceres  intentions  de  Sa  Majelté  Pruf- 
fienne , c’elt  qu’EUe  y avoit  admis  , conjointement  avec  fes  Troupes, 
celles  de  Holfiein  qui  étoient  comme  les  Alliées  de  Sue  de , après  avoir 
conclu  un  Traité  avec  le  Duc  K/idminiftraieur  & le  Comte  de  IVel- 
ling,  Sénateur  Suédois  & Gouverneur  de  Bremen  & de  Ferden.  Le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  fit  à peu  près  de  même  à l’égard  de  i Bre- 
men, que  le  Roi  de  çDannemark , qui  s’en  étoit  emparé  par  la  force 
de  fes  armes,  lui  réfigna  pour  une  fomme  de  fept  à huit  cents  mille  é- 
cus.  L’Empereur  d’un  autre  côté  continuoit  fes  exhortations  auprès 
du  Roi  de  Suede,  pour  le  porter  à révoquer  fa  proteltation  contre  le 
Traité  de  Neutralité,  & à envoyer  des  Plénipotentiaires  à Brunfwik , 
où  Sa  Majelté  Impériale  avoit  encore  les  liens  , comme  des  moyens 
plus  fûrs  que  les  armes  pour  conferver  fes  Provinces  d’ Allemagne-, 
mais  Sa  Majelté  Suedoije  ne  voulant  entendre  à rien  de  tout  cela , non 
plus  qu’au  fequeltre  de  la  ‘ Pomeranie  Suedoife  6c  de  Bremen  , la  caufe 
indirecte  de  la  guerre  s’alluma  plus  violemment  que  jamais , malgré 
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les  efforts  que  X Empereur  &le  Landgrave  de  Heffe  faifoient  pour  la 
prévenir , & empêcher  que  le  nombre  des  ennemis  de  la  Suede  , qui  C h A f. 
n’étoit  déjà  que  trop  grand,  ne  s’augmentât,  comme  il  arriva  fi  mal-  x 
heureufement  pour  elle.  Pendant  ce  tems-là  les  Troupes  du  Czar  , 
qui  avoient  évacué  la  T orner  ante  en  vertu  du  fequeftre  , ravagoient , 
bruloient,  détruifoient  les  Villes  & Villages  des  côtes  de  Finlande , & 
des  Ifles  à'Aland , &donnoient  plus  d’occupation  au  Prince  Heredi-  icsw»». 
taire  de  HeffeCaffel , qui  commandoit  là  en  qualité  de  Generaliffime , 
qu’il  n’avoit  de  forces  pour  les  empêcher  de  penetrer  plus  avant  dans  lo 
Pais.  Sur  ces  entrefaites  Sa  Majeilé  Suedoife  ayant  donné  ordre  à une 
de  fes  Efcadres  d’aller  chercher  les  'Danois  , & de  les  attaquer  par 
tout  où  il  pouroit  les  rencontrer , même  avec  un  nombre  inferieur  de 
Vaiflèaux,  le  Comte  de  IVelling  tâcha  en  vain  de  lui  faire  révoquer 
cet  ordre , en  lui  remontrant  que  l’état  de  la  Suede  ne  permettoit  pas  Flotte 
de  tant  rifquer.  Cette  Efcadre  fut  défaite  entre  les  Ifles  de  Femeren  doif‘  di 
& de  Laland  par  les  Danois  , qui  leur  prirent  fept  Vaiflèaux  avec 
tout  leur  équipage,  & en  coulèrent  un  autre  à fond.  La  nouvelle  de 
cette  Action  fit  dire  à ceux  qui  en  favoient  la  caufe  , que  Sa  Majefté 
a voit  perdu  fept  Vaiflèaux  de  guerre  par  fon  ordre.  Le  Comte  de 
tVelling  qui  avoit  la  principale  part  dans  leTraité  de  fequeftre, voyant 
que  fes  confeils  étoient  aufli  inutiles  que  peu  agréables  au  Roi , de-! 
manda  à Sa  Majeflé  la  permiflion  de  fe  retirer  de  Stralfund , fous  pré- 
texte que  l’air  y etoit  contraire  à fa  fanté , qui  n’étoit  d’ailleurs  que 
très  imparfaite , & il  l’obtint  d’abord. 

Le  Roi,  qui  avoit  été  continuellement  occupé  depuis  fon  arrivée, 
â faire  fortifier  les  partages  qui  pouvoient  faciliter  les  approches  de  la 
Ville,  fit  attaquer  lifte  à’Ufdom , que  les  Prujfiens  occupoient , en  ver- 
tu du  traité  de  fequeftre  de  la  Tomeranie  Suedoife.  Ils  en  furent  dé- 
logez pour  ne  s’être  pas  attendus  à cette  attaque  ; fur  quoi  le  Roi  de 
Truffe  déclara  la  guerre  dans  toutes  les  formes  à Sa  Majefté  Suedoil e,  j-? 
qui  fit  folliciter  le  Roi  de  France  qui  venoit  de  faire  la  paix  & qui  gucrreii^ 
avoit  les  mains  libres  de  tous  cotez  avec  des  Troupes  encore  toutes 
armées,  d’en  joindre  60000  hommes  aux  fiennes,  pouf  réduire  tous 
les  ennemis  à la  raifon  : mais  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  répondit  à 
cela  la  même  chofe  qu’EUe  avoit  fait  après  la  mort  de  la  Reine  t finne 
à une  demande  du  Chevalier  de  St;  George , à peu  près  femblable:  Je 
ne  veux  plus  me  mêler  de  la  guerre,  mais  mourir  en  Paix  fi  je  paie.  Ce- 
pendant  ce  Prince  lui  envoya  offrir  fa  Médiation  pour  un  accommo-  n 
dementparMr.  le  Comte  de  Croiffy,  qui  fut  aflèz  bien  reçu  à Stralfund 
& qui  fe  donna  beaucoup  de  mouvement  en  circulant  d’une  Cour  à l’au- 
tre, mais  fort  inutilement.  Le  Roi  de  Truffe  vouloit  que  le  Roi  dé 
Suede  lui  reftituat  Usdom , qu’il  lui  avoit,  difoit-il,  enlevé  par  furprife» 

& contre  le  Traité  de  fequeftre;  mais  Sa  Majefté  Suedoife  n’y  voulant 
point  entendre.  Sa  Majefté  TruJJienne  attaqua  cette  Place  avec  des 
forces  fuftifantes,  & la  reprit  fur  les  Suédois  , pendant  que  le  Vice- 
Admiral  Danois  leur  prit  ou  détruifit  plus  de  cinquante  bâtimens , la 
plupart  Câpres , qui  fe  trouvoient  dans  le  voifinage.  Ces  Câpres  é- 
toient  particulièrement  encouragez  à pirater  par  les  avantages  que 
leur  donnoit  le  fameux  Placart  publié  en  leur  faveur  f Placart  qui  a 
obligé  principalement  X Angleterre  à envoyer  une  Elote  dans  la  Mer 
Tome  II.  G g i Baf 
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Baltique , pour  y protéger  fon  Commerce.  Le  Roi  à! Angleterre  com- 
Ch  ap.  me  Elefteur  d 'Hannover  fuivit  l’exemple  du  Roi  de  Truffe  , Condi- 
^ ’ reCteur  dans  le  Cercle  de  la  Baffe  Saxe , en  déclarant  aufli  comme  te! 
la  guerre  au  Roi  de  Suede,8c  pour  des  raifons  à peu  près  femblables. 
Gutrreiié-Ce  Prince  la  commença  enjoignant  quelques  Troupes  Hannoveriennes 
w»pw*  à celles  des  Alliez  du  Nord,  pour  le  blocus  de 
l 'Anfcttr-  Je  quitai  au  milieu  de  Juillet  Hambourg,  dans  le  deflein  de  paffer  à 

"■  Stralfund,  d die  in  que  je  ne  pus  executer  , comme  je  dirai  ci-après. 
Je  pris  ma  route  par  Tnt  tarai,  Sambo,  Grutbuch,  & Wtfmar  , ou  plu- 
tôt je  laillai  cette  derniere  ville  fur  la  gauche  à la  diltance  que  le  blocus  pre- 
Biocu,  de  fcrivoit.  Ce  blocus  confiftoit  en  une  ligne  de  circonvalation  tirée 
devant  la  Ville,  qui  etendoit  fes  deux  extrêmitez  jufqu’à  la  Mer , du 
côté  de  laquelle  la  Flote  ‘ Danotfe  tenoit  aufli  cette  Ville  en  quelque 
façon  bloquée.  Deux  bas  Officiers  me  demandèrent  mes  Pafleports , 
que  je  leur  montrai.  J’avois  ceux  de  Mr.  tVich  , Refident  Britanni- 
que à Hambourg  & aux  autres  Villes  Anfeatiques  , aujourd’hui  revêtu 
du  caraCtere  dTnvoye  dans  les  mêmes  Villes  & dans  celle  de  Ham- 
bourg. Je  les  leur  montrai,  & ils  me  laidèrent  paflèr  avec  mon  Poftil- 
lon , qui  me  mena  coucher  à Altzarin , d’où  je  me  rendis  le  lendemain 
à Rojtock. 

a . t La  Ville  de  Roftock  eft  grande,  paffablement  bien  peuplée,  &fituée 
° fur  la  Riviere  de  IVarne , qui  va  fe  jetter  dans  la  Mer  Baltique , à en- 
viron cinq  quarts  de  Mille  plus  bas  Elle  étoit  autrefois  une  des  plus 
confiderables  \ iltes  Anfeatiques  par  fon  commerce.  Elle  commença 
à y faire  de  grands  progrès,  après  que  les  Suédois  s’etant  rendus  maitres 
du  fort  de  IVarnemude , impoferent  les  droits  defpotiques  d’entrée  dt  de 
fortie  qu'on  fçaitaffez,  furies  Marchandifes.  Les  Ducs  de  Mecklem - 
bourg  la  traitèrent  enfuite  plutôt  en  Tyrans  , difent  les  Ro/lockois, 
qu’en  fouverains  protecteurs , tels  qu'ils  auroient  dû  relier  à fon  é- 
gard  Le  dernier  de  ces  Ducs  y étoit  alors  logé  dans  un  vieux  Palais 
qu’il  faifoit  reparer,  fous  pretexte  de  veiller  à la  fureté  de  cette  Ville. 
Il  en  fàifoit,  „ augmenter  les  fortifications , dans  la  vue,difoit-il , de 
„ la  défendre  contre  les  Puillances  qui  inondèrent  la  Tomeranie  de 
„ leurs  Troupes,  fur  tout  contre  le  Koi  de  ‘Danemark  , qui  en  vouloir 

,,  faire  une  place  d armes,  ou  un  magafin  pour  fon  Armce.  “ Quoi 

qu  il  en  foit , cette  Armée  étoit  actuellement  en  marche  avec  Sa  Ma- 
jefte  ’Daruàfe  à la  tête,  pour  aller  joindre  les  Alliez  du  Nord  fous  Stral- 
vioiwcc  fund  qu’ils  avoient  déjà  invefti.  Cependant  Son  AltefTe  exerçoit  une 
autorité  abfolue  fur  R Jlcck,  dont  Elleavoit  fait  emprifonner  les  Ma- 
bourbe  ontre  giftrats  & les  Membres  du  Confeil  des  Cent  qui  la  gouvemoient  Demo- 

fo  iii;etj.  cratiquement,  en  vertu  des  Statuts  de  la  Ville,  & cela  pour  n’avoir 

pas  voulu  recevoir  dans  ce  Confeil  un  Prefident  de  fa  création,  qui 
donnât  à leurs  deliberations  le  poids  qu’il  jugeroit  à propos.  Enfin 
ce  Prince  opprimoit  de  plus  en  plus  la  Noblelfe  de  Meklembourg  , qui 
faifoit  parler  en  vain  la  Liberté  , les  Loix  & les  Privilèges  , dont 
l’Empereur  8c  les  Directeurs  des  Cercles  étoient  garans , lefquels  ce- 
pendant fembloient  être  fourds  à leurs  griefs  & à leurs  plaintes.  Ce- 
pendant le  Duc  & fon  Miniftere  lui  préchoient  l’obéifTance  paffive  les 
Armes  à la  main , & elle  n’avoit  pas  allez  de  force  pour  refifter.  Son 
Altefle  exigeoit  des  taxes  arbitraires  & contraires  à ces  Privilèges  8c 
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h' ces  Prérogatives,  ce  qui  produifit  un  mécontentement  qui  ouvrant  171#. 
enfin  les  oreilles  des  Puiflances  intereflèes  ou  engagées  à la  protec-  g H ’ 'Pt 
tion  de  cette  Nobleflè  , après  avoir  employé  en  vain  la  dou-  x. 
ccur  des  remontrances  & des  exhortations  envers  le  Duc  fur  l’injuf- 
tice  de  fou  procédé , & même  des  menaces , l’ont  forcé  ( a ) malgré 
fes  Troupes  & celles  du  Czar,  dont  il  a employé  le  fecours  en  ver- 
tu de  fon  Alliance  avec  la  famille  de  ce  Monarque , à quiter  la  partie 
en  la  manière  qu’on  fçait , c’ell-à-dire , à abandonner  fon  propre  Pais, 
où  il  n’elt  pas  encore  de  retour , pour  avoir  perfeveré  dans  fa  refif- 
tance  aux  Decrets  de  la  Diete  de  Ratistoime,  Mais  je  retourne  au 
Roi  de  ‘ Danemark . Ce  Prince  ayant  envoyé  la  plus  grande  partie  de 
fes  Troupes  à Stralfund , & s’approchant  avec  le  relie  & fes  Gardes 
de  Rojlocb , envoya  un  de  fes  principaux  Officiers  demander  au  Duc 
fi  fa  refolution  é toit  de  s’oppofer  à fon  entrée  dans  la  Ville,  & lui  • 
déclarer  que  la  Tienne  étoit  d’y  entrer  de  gré  ou  de  force.  L’Officier 
s’acquita  de  fa  Commiffion,  & ajoûta  que  le  Roi,  fon  maître  , ferait 
dans  deux  heures  aux  portes  de  Roftock,  & que  fon  artillerie  ne  tar- 
derait pas  beaucoup  à y arriver , fi  Son  Alteflè  réduifoit  Sa  Majeflé  à 
en  avoir  befoin  pour  y entrer.  Le  Duc  changea  làdefliis  de  réfolu- 
tion , monta  fur  le  champ  à cheval,  alla  civilement  au  devant  du  Roi, 

&lui  offrit  non  feulement  la  Ville  pour  l’ufage  que  Sa  Majeflé  en  vou- 
loit  faire , mais  auffi  le  Palais  où  il  logeoit.  Nous  les  vîmes  donc  entrer  à 
côté  l’un  de  l’autre , deux  ou  trois  heures  après  tout  au  plus.  Sa  Ma-' 
jellc  alla  loger  dans  le  Palais  qui  lui  étoit  offert , & le  Duc  fe  retira  à 
GuJira-ju.  On  interpréta  la  mine  que  fit  le  Duc  de  fe  vouloir  oppofer 
à l’entrée  du  Roi  de  Dannemark , comme  un  compliment  pour  le  Roi 
de  Suède  ou  un  deflein  de  l’amufer , jufqu’à  ce  que  Son  Altefl’e  fût  à 
portée  de  prendre  parti  fans  aucun  rifque. 

J’allai  quelques  jours  après  demander  un  Pafleport  de  Sa  Majeflé 
SDanoiJe,  pour  traverfer  l’Armée  des  Alliez  & entrer  dans  Stralfund , 
où  j’avois  affaire , cette  Place  étant  déjà  inveflie  par  leurs  Troupes. 

Mais  on  me  le  refufa  avec  cette  réponfe,  que  ce  n'etoit  pas  la  coutume 
de  donner  des  'PajJeports  pour  entrer  dans  une  Ville  ennemie  & afjiegee. 

De  forte  que  ne  voyant  aucun  moyen  d’executer  mon  deflein  , je  ré- 
folus  de  m’en  retourner  à Hambourg.  Je  pris  ma  route  par  Guftraw  Gn/irw. 
& S -utérin  : la  première  efl  Capitale  du  GMeklenbourg.  Elle  efl  aflez 
jolie , quoi  que  fes  maifons  n’ayent  generalement  gueres  de  quoi  sw„m. 
plaire.  Swertn  où  les  Ducs  font  leur  réfidence  ordinaire , efl  alfez 
beau  : j’en  dis  de  même  des  Eglifes.  Swerin  efl  plus  agréable  par  fa 
fituation  que  par  aucun  autre  endroit.  Cette  Ville  a pour  voifin  un 
petit  Lac  qui  porte  fon  nom  & où  quelques  Géographes  mettent  l’an- 
cienne <_AJluvia , Ville  des  Lavi.ns.  Au  refie  le  Pais  me  parut  par 
tout  bien  fertile  & j’allai  m’embarquer  à Harbourg.  Peu  de  jours 
après  mon  retour  à Hambourg  j’y  apris  la  mort  du  Roi  de  France  Louis 
XIV.  Quelques  affaires  m’appellant  en  Suède  , je  quitai  cette  Ville 
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( a)  Ce  furent  les  Troupes  Hanmver  tenues  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  y comme 
Elcdeur  principal  & Dircdeurdu  Cercle  de  la  Rajfe-Sajcc  , dont  la  Noblefle  prête  à fuc- 
comber  avoir  imploré  le  (ccours,  qui  battirent  celles  du  Czar  , jointes  à celles  du  Duc; 
ce  qui  a produit  le  chagrin  dont  ce  Monarque  a donné  pendant  fa  vie  tant  de  diverfes  mar- 
ques à Sa  Majeflé  Britannique , & la  meiintelligcnce  qui  fubfiftc  encore  entre  les  deut 
Cours. 
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iyij.  vers  la  fin  de  Septembre,  pour  me  rendre  à Lubeck  & y chercher  ÛB 
Ch  av.  embarquement  pour  ce  Païs-là. 

X , Je  trouvai  la  V ille  de  Lubeck  aufli  bien  bâtie  que  Hambourg , mais  be- 
aucoup  moins  peuplée  & moins  grande.  Ses  Eglifes  ne  lui  cedent  point 
Luiuk-  en  beauté.  Le  dôme  cil  un  grand  & fomptueux  édifice  à la  Gothique , 
comme  ceux  dont  j’ai  fait  mention  ailleurs-  Cette  Ville  eft  la  pre- 
mière Anfeatique  & embrafla  laConfeflion  à't^Ausbourg  in  163,0.  EUea 
un  Evêque  féculier  que  fon  Chapitre  choifit  toujours  dans  la  maifon 
de  Gottorp , & qui  fait  fa  refidence  où  il  lui  plaît , mais  le  plus  ordi- 
nairement à Euteyn , petite  Ville  entre  elle  & Kiel.  Cet  Evêque  tire 
un  revenu  de  jo  à 60  mille  écus , A c’eft  le  feul  Evêque  Lutherient 
excepté  celui  A'O/nabruck,  qui  ait  confervé  les  revenus  Diocefains  a- 
vec  la  jurifdiftion  Ecclefiaftique.  Le  Duc  Adminiftrateur  l’étoit  alors 
& l’eft  encore  aujourd’hui.  Son  port  eft  formé  par  le  confluent  de  la 
Trave,d\i  Stekeniz , 81  du  Walkenitz  qui,  après  avoir  divifé  la  Ville 
en  deux  parties,  fe  vont  jetter  à un  Mille  & demi  au  delà  dans  la  mer 
Trjttmund.  Baltique, à Travtmuni , petit  Bourg  accompagné  d’un  bon  château* 
avec  un  Port  plus  confiderable,  & où  les  grands  bâtimens  mouillent, 
l’autre  ne  pouvant  reçevoir  que  les  plus  petits.  Le  plus  confiderable 
commerce  qu’ait  Luneck,  eu  fur  la  mer  Baltique.  Cette  -Ville  aurait 
pu  avoir  chez  elle  la  Compagnie  Britannique  qnis’eü.  établie  à Hambourg^ 
car  elle  lui  propofa  cet  établiflement  avant  que  de  le  faire  à Ham- 
bourg , lors  que  fon  commerce  qui  étoit  plus  étendu  & plus  confide- 
rable la  rendoit  aufli  fiere  qu’elle  eft  humble  aujourd’hui  par  cet  en- 
droit. Mais  la  rigidité  de  fon  Clergé,  joint  à fa  fierté,  lui  ayant  fait 
refofer  dans  fon  enceinte  aux  Anglois  la  même  liberté  fpirituelle  dont 
ils  jouiflent  à Hambourg , elle  fe  priva  par  ce  refus  des  avantages  tem- 
porels que  cette  autre  Ville  y a gagnez- 

CHAPITRE  Xï. 

Voyage  en  Suède  avec  des  Remarques  en  pafiant  fur  l'IJle  de  Gotland , 
fur  les  Shiernes,  les  Châteaux  de  W axholm  & Dollarna  ; & fur  Stock- 
holm , fon  Tort  & /es  environs. 

JE  quitai  Lubeck  le  jo.  de  Septembre  & m’allai  embarquer  pour 
Stockholm  en  compagnie  d’un  jeune  Marchand  Lubecots  , à 
Travemonde , petite  Ville  avec  un  chateau  â l’embouchure  de  la 
Trave  qui  fe  jette  en  cet  endroit  dans  la  mer  Baltiaue.  Le  vent  fnt  allez 
favorable  pour  nous  porter  jufqu’à  environ  80  Milles  de  Suède  ( a ) 
du  port  ou  nous  avions  fait  voile,  vers  celui  où  nous  allions,  lorsque 
fon  inconflance  nous  força  le  tq.  au  foir  de  quiter  la  route  de  Stock- 
H'j.s*  holm  P0"  prendre  celle  de  Wysby , Capitale  de  Gothlande  , qui  nous 
donna  retraite  dans  fon  port.  Cette  Ville  a été  autrefois  autant  connue 
par  fon  grand  & vafte  commerce  quelle  l'eft  peu  aujourd’hui  par  cet 
endroit.  Ses  reglemens  maritimes  étoient  fuivis  par  toute  la  mer 
Baltique,  & au  delà, comme  ils  le  font,  dit-on,  encore  actuellement 
en  Suède.  Elle  eft  fituéefur  le  rivage  occidental  de  l’Ifle.d’où  elle  s’é- 
lève, & s’étend  agréablement  jufqu’au  haut  d’une  coline.  Son  port  eft 

large 

(•)  Remarquez  que  j’entends  les  Milles  félon  lamefure  du  Pais  dont  je  parle,  où  un 
«n  fait  fil  i'Aagleurrc,  c’eû-à-dire,  trente  mille  pieds  R nnuûnt. 
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large  & étoit  autrefois  meilleur  qu’il  n’ell  ,furtout  en  quelques  endroits  , 7, , 
que  la  mer  agitée  , après  avoir  rompu  les  moles  qui  le  deffèndoicnt  C h a r-. 
contre  fcs  vagues,  a prèfque  tout  comblez  de  fable.  Elle  comp-  xi 
toit  autrefois  dans  fon  enceinte,  & dans  fes  fauxbougs,  jufqu’à  treize 
grands  Temples,  avec  fix  Monalteres  bien  fréquentez  ,&  encore  mieux 
pourvûs , dont  il  ne  relie  d’entier  que  celui  qui  retient  le  nom  de 
Sainte  Marie , mais  non  pas  fes  immenfes  revenus , ni  fes  vafes  , fes 
chandeliers , fes  lampes , fes  lullres  d’or  & d’argent  & autres  ullenci- 
les  pretieux  de  la  Religion  Romaine,  qui  y regnoit  avant  la  Luthé- 
rienne , non  plus  que  fes  deux  belles  efcarboucles  qui , dit  - on  , fur- 
palfent  de  prix  les  plus  précieufes  pierreries.  Diverfes  Fontaines  de 
fort  bonne  eau,  qui  y circule  par  divers  canaux  & quelques  grandes 
citernes  qu’on  y voit  encore  entières  ou  à demi  ruinées , témoignent 
allez  que  la  nature  n’avoit  pas  moins  contribué  à fa  beauté  & à fa 
commodité.  Son  Château  fut  ruiné  en  i$7g.par  les  'Danois  , qui  fi- 
rent une  defeente  fur  llile  de  Gothlande. 

Cette Ille  a environ  dix-huit  Milles  en  longueur  du  Midi  au  Septen-  g«iM»a. 
trion,  & fix  en  largeur  plus  ou  moins  en  certains  endroits,  comme 
quelques  perfonnes  qui  prétendent  le  bien  fçavoir , m’en  ont  alluré. 

Divers  Hilloriens  lui  font  l'honneur  de  l’appeller  la  première  Co- 
lonie des  Goths , & d’autres  peuples  de  Scandinavie , qui  fe  répandi- 
rent par  ellàims,  & errerent  autrefois  çà  & lâ  dans  les  meilleures  par- 
ties du  monde  qu’ils  purent  découvrir  , lors  que  c’étoit  une  vertu 
hcroique  chez  eux  d’exercer  la  Piraterie,  & qu’ils  fe  faifoient  un  de- 
voir religieux  d’offrir  tous  les  ans  en  aélions  de  grâces  de  leurs  fuccès 
tant  par  mer  que  par  terre,  neuf  victimes  humaines  avec  chaque  cen- 
tième de  tous  leurs  captifs  à Thor,  Odent  & hrigga,  trois  Dieux  qu’ils 
adoroient , & dont  les  curieux  remarquent  que  trois  de  fes  Parodies 
retiennent  encore  aujourd'hui  les  noms,  à lçavoir  Thoré  , Otheim  & 
FriggeUrfim , où  on  iuppofe  que  ces  faufies  Divinitez  avoient  quel- 
ques Temples  : j’en  parlerai  plus  amplement  ci-après.  Elle  abonde 
en  bétail;  elle  a quantité  de  bons  Ports  tant  à l'Orient  qu’à  l'Occident. 

Elle  ell  environnée  de  diverfes  petites  Illes  fubalternes  , fur  lefquelles 
on  met  paître  le  bétail , & aux  pieds  defquelies  la  pêche  ell  fort  abon- 
dante. Quelques  Lacs  & quelques  Rivières,  qui  ont  partie  leurs  lits 
entre  d’affez  longues  & larges  prairies,  & partie  entre  des  Campa- 
gnes fertiles,  fourniflent  aulli  beaucoup  de  poilfon  de  differentes  for- 
tes La  pierre  de  taille  & une  cfpece  de  marbre  gris  qui  approche 
un  peu  du  granité,  lefquels  fe  tirent  de  fon  fein  en  plufieurs  endroits, 
font  fort  propres  à conllruire  de  riches  bâtimens , comme  le  témoi- 
gnent differentes  fortes  d’édifices  encore  fur  pied  , ou  bâtis  dans  ces 
derniers  tems.  L’Hilloire  de  Suede  nous  dit,  qu’on  vit  s’élever  fur 
cette  Ille  en  moins  de  deux  cents  cinquante  ans  plus  de  cent  Temples. 

Leur  nombre  auifi  bien  que  celui  des  Prêtres  croilfoit  fans  doute  à 
proportion  des  richelfes  , lorfque  la  Puiflance  temporelle  fe  faifoit 
dans  ces  parties  Septentrionales  un  devoir  religieux  de  fa  foumilTion 
à la  Spirituelle;  que  les  Souverains  du  Nord  croyoicnt  pieufement  te- 
nir leurs  Sceptres , avec  le  droit  de  régner  fur  la  Terre , du  “Pon- 
tife Romr.m,  comme  font  encore  tant  d’autres  ailleurs  , pour  s*airu- 
rer  celui  de  regner  dans  le  Ciel  après  leur  mort  par  des  do- 
nations 
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nations  extraordinaires  , jufqu’à  détacher  les  plus  pretieux  fleurons 
de  leurs  Couronnes  pour  l’ornement  des  T emplcs  & l’entretien 
des  Prêtres.  La  Religion  qu’on  y profefle  aujourd’hui,  aufli bien  que 
par  toute  la  Scandinavie,  dont  elle  fil  dépendante,  eft  la  Luther  ternie 
qui  a gardé  beaucoup, de  l’exterieur,  & des  ceremonies  de  la  Ro- 
maine. Elle  ne  diffère,  pour  la  doctrine , de  1’ -Anglicane  en  prefque  rien 
d’eflentie),  excepté  le  dogme  de  la  Confubflantiation  , qui  ne  change 
pas  à la  vérité,  comme  celui  de  la  Tranffubftantiation , le  pain  & le 
vin  confacrez,  au  corps  & au  fang  de  Je  fus  Chnji  , en  anéantilïànt 
les  fubitances  des  premieres,mais  leur  unit  les  féconds  qu’elle  fait  exiffer  en 
autant  de  différents  endroits  qu’on  les  confacre  en  même  tems.  On 
n’y  compte  à prefent  que  <5o  à 6f  Eglifes;  ce  qui  eff  beaucoup 
trop  pour  le  petit  nombre  de  fes  habitans,  avec  vingt-huit  Prêtres  qui 
font  plus  que  fuffifans  pour  eux  & pour  les  revenus  neceflaires  à leur 
entretien.  Le  vent , après  m’avoir  permis  de  voir  la  Ville,  avec  fes 
environs,  fe  tourna  au  Sud  le  19.  avant  le  jour,  & nous  mena  a- 
vant  la  nuit  jufqu'à  l’entrée  d’un  dédale  de  plus  de  vingt  Milles  que 
l’on  traverfe  entre  une  prodigieufe  quantité  de  rochers , & divers  dé- 
troits par  où  la  Mer  Baltique  l'emble  aller  jufqu’à  Stockolm  , au  de- 
vant du  Me  IL  m , & faire  avec  ce  Lac  une  Ille  du  terrain  fur  lequel 
ell  bâtie  cette  Capitale  de  Suède , où  nous  arrivâmes  le  30.  au  foir 
par  un  effet  de  l’inconftance  du  vent,  après  avoir  vü  les  châteaux  de 
'Dallarna  & àçlVaxholme  ,c\n\  n'ont  rien  de  plus  remarquable  & de 
plus  avantageux  que  leur  iituation  , propre  à difputer  aux  ennemis 
le  paffage  de  quelques  détroits,  & après  avoir  louvoyé  entre  les  rochers 
moins  long  tems  que  l’on  n a coutume  de  faire.  C’ell  cequi  m’a  fait  dire 
par  l’inconftance  du  vent,  à caufe  qu’il  en  faut  ordinairement  plus 
d’une  forte  pour  cela. 

La  vue  de  cette  Ville  me  parut  aufli  riche  qu’agréable, fur  tout  a- 
près  que  notre  vaiffèau  eut  doublé  la  pointe  d'une  petite  Ifle  qui  fe 
prefente  à main  droite  fous  le  nom  de  Backholmen  laquelle  eft  un 
grand  & haut  magazin  de  brique  qui  fervoit  autrefois  à conferver  du 
Sfel.  On  y en  remarque  encore  quelques  autres  de  bois  fort  longs,  mais 
peu  élevez,  dans  lefquels  on  mettoit ci-devant  la  poix  & le  gaudron 
appartenant  à une  Compagnie  de  Marchands  qui  étoient  maîtres  de 
tout  ce  qui  s’en  faifoit  en  Suede.  Mais  cette  Compagnie  s’eft  anéan- 
tie, pour  avoir  mis  cette  forte  de  marchandifc  à un  prix  fi  exorbi- 
tant i quelle  a fait  naître  à là  Grande  Bretagne  la  refolution 
d’en  faire  faire  par  fes  Sujets  Américains , qui  lui  procurent  , 
dit-on  , aujourd'hui  pour  trois  à quatre  écus , ce  qu’elle  étoit  forcée 
de  payer  quelquefois  jufqu’à  vingt  à celle-là.  Vis  à vis  de  cette  Ule, 
ou  plutôt  de  ce  rocher , qu’on  appelle  encore  Tiarchof,  ou  marche  de 
la  poix , commence  à main  gauche  le  fauxbourg  Méridional  de  la  Vil- 
le , nommé Sudermal.  11  femble  fortirde  l’eau:  il  s'élève  & s’étend  en 
forme  d’un  agréable  amphithéâtre  fur  une  longue  chaîne  de  rochers , 
jufqu’à  un  pont  de  pierre  long  de  140  pas  fur  dix-neuf  à vingt  de  lar- 
geur , & marqué  , T.  fur  la  Planche  VIII.  Ils  s’étend , dis  je  , juf- 
qu’à ce  pont  qui  l'unit  à la  Ville,  comme  le  fauxbourg  Méridional 
lui  eft  uni  par  deux  autres  de  bois  marquez  D,  C,  fur  la  même  Plan- 
che. Après  avoir  pallè  Pille  que  je  viens  de  nommer , on  fe  trouve 
prés  d’une  autre  plus  petite  du  même  cote,  connue  fous  le  nom  de 
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Blcckhusholmm , marquée  M. , fur  laquelle  eft  une  vieille  Tour  de  * 
pierre,  allez  près  du  rivage,  où  fe  carinent  les  Vaiflèaux.  Au  def-  Chai*. 
lus  de  celle-ci  s’en  prefente  une  plus  étendue  feule  que  toutes  ces  xi. 
deux  enfemble,  & marquée  N.  fur  laquelle  on  voit  deux  grands  & hauts 
magalins  de  brique,  dont  l’un  elt  couvert  de  cuivre  , avec  plulieurs 
autres  de  bois,  diverfes  maifons  de  même  matière  , & trois  longs 
corps  de  bâtimens,  marquez  ïo  & ai,  dont  deux  paroillènt  allis  fur 
une  même  ligne , & ne  font  feparez  l’un  de  l’autre  que  par  un  inter- 
valle de  quelques  pas  vers  le  Sud- Eft  de  l’Ifle,  & l’autre  marqué  12  , 
elt  litué  vers  le  Nord-Oueft.  Les  deux  premiers , rangez  l’un  au  bout 
de  l’autre,  contiennent  un  grand  nombre  de  bonnes  chambres  delli- 
nées,  dit-on,  pour  les  Gardes  du  Corps  ; & le  troifieme  des  écuries 
pour  leurs  chevaux  : mais  ces  trois  bâtimens  n’ont  pas  encore  été  ap- 
pliquez à ces  ufages.  On  y voit  outre  cela  un  grand  magafin  de  pier- 
re marqué  13  , quantité  de  petites  maifons  de  bois  & autres  fortes  de 
bâtimens,  dont  je  ne  ferai  pas  le  détail,  non  plus  que  de  leurs  ufages 
differents.  Cette  troifieme  Ifle  eft  connue  fous  le  nom  de  Nie  Ske- 
pholmen,  ou  nouvelle  lfle  des  Vaifieaux , & a tiré  fon  nom  de  la  re- 
traite qu’elle  donnoit  a la  Hôte  Royale , avant  qu’elle  fût  transférée  à 
Carlscrone , ou  bien  des  Vaiflèaux , des  Galeres , &c.  qu’on  y bâtifloit , & 
qu’on  y bâtit  encore , quoi  qu’en  moindre  nombre.  Il  en  eft  de  mê- 
me d’une  quatrième  qui  communique  avec  elle  par  un  pont , au  bout 
duquel  eft  une  petite  Eglife  toute  de  bois  pour  les  Matelots , & qui 
fervoit  avant  elle  au  même  ufage,  laquelle  s’appelle  aujourd’hui  Gam- 
la  Skepholmen , ou  vieille  IJle  des  l'aijfeaux.  Cette  demiere  eft  toute 
couverte  de  maifons  magnifiques  & très  régulièrement  bâties , pour  la 
plupart  dans  le  goût  moderne.  Elle  eft  attachée  au  continent  du 
Fauxbourg  Septentrional  L , par  un  Ifthme  artificiel  qui  n’eft  pas , dit- 
on  , fort  ancien.  Elle  n’a  pas  encore  gagné  fur  l’ufage  le  nom  de 
prefqu’Ifle. 

Entre  ces  Ifles,  ou  plutôt  ces  Rochers  honorez  du  nom  d’Ifles , & 
le  Continent  fur  lequel  ce  Fauxbourg  a pour  voifin  un  agréable  parc, 
le  long  duquel  elles  font  rangées,  fe  retire  encore  aujourd’hui  un  Ef- 
cadre  de  Vaiflèaux  avec  quelques  Galeres.  On  voit  une  partie  de  ce 
Parc  marquée  K , fur  la  même  Planche. 

Le  terrain  inégal, mais  élevé  de  ce  Parc  principalement  vers  l’eau, 
avec  ces  Ifles  ainfi  difpofées  d’un  côté,  & la  chaîne  de  Rochers  efear- 
pez,  fur  laquelle  eft  le  Fauxbourg  Méridional  de  l’autre,  embraflènt 
le  Port , & lui  fervent  comme  de  deux  môles  naturels  qui  le  rendent 
un  des  plus  fûrs,  des  plus  commodes,  & après  celui  de  Confiant  ino- 
p!e,  un  des  plus  beaux  que  j’aye  vûs  jufqu’ici  ; les  Vaiflèaux  de  tou- 
tes grandeurs  y pouvant  mouiller  hardiment  par  tout , à couvert  de 
tous  vents , &,  amarer  jufqu’à  un  long  pont  de  bois  marqué  R , & 
contigu  à un  beau  quai. 

Le  Fauxbourg  Septentrional,  appellé  en  Suédois  NoremaU , pour- 
roit  palier  pour  une  grande  Ville  , 1.  par  fes  rues  longues , larges  & 

.droites,  bordées  de  hautes  & belles  maifons  de  brique,  revêtues  dans 
leurs  portes  & fenêtres  de  marbre  ou  de  pierres  de  taille  de  Gothland , 

& pavées  dans  leurs  fales  de  celles  6,’Oeland.  1.  Par  leurs  Eglifes  , 
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leurs  clochers,  & par  leurs  toits  de  cuivre,  que  par  aucun  autre  en- 
droit. 3.  Par  plusieurs  Palais,  dont  la  plus  grande  magnificence  eft 
airtli  d’être  couverts  de  ce  métal , quoi  qu’il  y en  ait  quelques-uns  où 
le  bon  goût  de  l’Architecture  s’ett  allez  heureuferaent  fignalé.  Entre 
les  Egliles, celle  qui  porte  le  nom  de  Sainte  Claire  à qui  elle  fut  dédiée 
par  ton  fondateur  le  Roi  Magnus  Ladifiaus  , aufli  bien  qu’un  Monafi 
tere  de  Veftales  Chrétiennes  , qu’on  appetloit  les  filles  dt  Sainte  Claire, 
eft  la  plus  grande  : fon  clocher  n’a  point  d’égal  en  hauteur  par  tou- 
te la  Suède  ; & il  y en  a peu  ailleurs  qui  le  furpalî'ent.  Après  cette  Egli- 
fe  , celle  de  Saint  Jaetfies  doit  avoir  le  premier  rang  , étant  bâtie  de 
briques  & couverte  auffi  de  cuivre , mais  avec  un  clocher  incompara- 
blement plus  petit  ; pour  les  autres  elles  font  toutes  de  bois , ainu  que 
la  plupart  des  maifons , fur  tout  vers  les  extrèmitei  de  ce  Fauxbourg 
& celles  du  Méridional.  On  trouve  même  dans  ce  Pais , non  feule- 
ment des  Villages,  mais  des  Villes  entières  qui  ne  font  point  bâties 
d’autre  chofe  , & où  on  voit  à peine  une  pierre  , quoi  qu’il 

n’y  ait,  je  crois,  point  de  Pais  au  monde  où  il  y ait  tant  de  pierres, 
mais  efles  ne  font  pas  fi  propres  à bâtir , que  tant  d’arbres  dont  il  a- 
bonde  aufii.  A propos  de  cela,  un  Suédois  me  demanda  un  jour  en 
Latin , ( feule  Langue  qui  lui  étoit  alors  commune  avec  moi  ) ce  que 
la  Suède  me  paroiiToit  avoir  de  plus  fingulierou  de  different  des  autres 
Pais  que  j’avois  parcourus.  Je  lui  répondis  que  Cétoient  arbores  fine 
frutlu , & Lapides  fine  uf*  , des  arbres  fans  fruit  & des  pierres  de  nul 
ufage.  Pour  les  arbres , ils  confiaient  les  habitans  du  Pais  de  leur  man- 
que de  fruits  par  d’autres  avantages  qu’ils  en  tirent , comme  de  leur 
fervir  à bâtir  leurs  maifoos , de  les  chauffer  ou  protéger  contre  les 
grandes  & longues  froidures  du  climat  , & de  leur  fournir  du  char- 
bon pour  leurs  forges  & fondrières.  Si  Tacite , à qui  X Allemagne  pa- 
roifïoit,  dit-H,  hornda  filvts , affreufe  par  les  Forêts,  ou  toute  he- 
riffée  de  bois,  avoit  vû  la  Scandinavie , il  l’auroit  trouvée  à plus  forte 
raifon  telle , non  feulement  par  cet  endroit , mais  par  fes  pierres  & 
fies  Rochers.  Il  en  faut  excepter  k Scmùe  avec  quelques  parties  de 
divers  autres  de  fes  Provinces  , où  de  longues  , krges  & eimuyeu- 
fes  Forêts  fc  des  chaînes  perpétuelles  de  Rochers  , de  Montagnes  & 
des  pierres  nues  répandues  çà  & là , font  le  plus  fouvent  les  feuk  ob- 
jets qui  fe  prefentent  aux  voyageurs  pendant  fix  à fept  Milles  & quel- 
quefois davantage.  On  ne  laiffe  pourtant  pas  d’y  trouver  de  tems  en 
tems  quelques  intervalles  agréablement  diverlîfiez  de  Lacs , de  Riviè- 
res, de  Villages,  de  Prairies  6c  Champs  labourables,  ou  Campagnes 
fertiles , comme  le  font  generalement  celles  que  k nature  & l’art  ont 
ménagées,  & qui  produifent  une  riche  & agréable  variété  d’objets.- 
en  ajoûtant  l’art  je  le  diftingite  de  celui  qui  ne  fait  que  cultiver  ou  la- 
bourer les  champs,  que  1a  nature  lui  a préparez  libéralement  ; & j’en- 
tends celui  qui  brûle  les  bois  pour  s’en  faire  dans  les  endroits  où  il 
n’en  trouve  point , comme  l’Hiftoire  nous  dit  que  k plupart  ont  été 
faits  en  ce  Pais.  Ceft  pour  cela  quelle  l’appelle  en  fa  Langue  Sui- 
dia , qui  lignifie  félon  elle , défricher  la  terre  en  brûlant  le  bois , & 
comme  l’experience  le  montre  encore  dans  le  befoin. 

Entre  les  Palais  dont  je  n’entreprends  de  faire  ni  le  dénombre- 
ment, ni  la  defeription,  celui  qui  appartenoit  ci-devant  à la  famille 
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de  La  Gai  die,  eft  incomparablement  moins  confiderable  par  fa  flruc- 
ture,  dans  laquelle  la  belle  Architecture  a peu  de  part  ; par  fon  toit  ( 
de  cuivre  autour  duquel  selevent  quatre  'l'ours  couvertes  de  même 
métal  j par  les  trois  cents  foixante- cinq  fenêtres  qui  l’éclairent  &c.  que 
par  ce  qui  l’environne  & par  ce  qu’il  contient.  Car  premièrement  1a 
cour,  qui  elt  fort  fpatieufe,  eft  couverte  d’un  grand  nombre  de  Ca- 
nons, de  mortiers,  depierriers,  de  coulevrines,  & tout  cela  de  bron- 
ze, de  toutes  grandeurs  & de  tous  calibres. 

En  entrant  enfuite  dans  les  appartements  de  ce  Palais,  on  les  trou- 
ve richement  tapilfez  , pour  ainfi  dire  de  toutes  fortes  d’ar- 
mes blanches  & à feu , de  drapeaux  , d’Enfeignes , de  banderoles,  &c. 
■jle timbales,  de  tambours , de cuiralles,  de  calques  &c.  de  harnois  dif- 
ferents & très  fiches  pour  les  chevaux , de  felles  , de  caparaçons,  ou 
houflès  enrichis  magnifiquement  & ingenieufement  d’une  brodure 
d’or  & d’argent,  avec  des  perles  & pierreries,  & d’autres  ornemens 
pompeux , pour  briller  dans  les  Tournois , les  Couronnemens  & les 
Cavalcades  publiques  &c. 

On  l’appelle  XArfenal  des  Trophées , & avec  bien  de  la  raifon,  puis 
qu’outre  ceux  que  je  viens  de  marquer  en  gros  , & qui  ont  été  pris 
pour  la  plupart  fur  les  ‘Polonots , les  Mofeovites  & les  Saxons,  pen- 
dant le  cours  de  cette  guerre , il  a été  bâti , auffi  bien  que  tant  d’au- 
tres qu’on  voit  çà  & là  dans  divers  endroits  choiiîs  du  Royaume,  des 
dépouilles  de  1 'Allemagne.  Il  renferme  jufqu’à  celles  du  Héros  qui  lui 
en  a procuré  la  meilleure  partie,  le  fameux  Guflave  ^Adolphe  , dont 
on  y voit  le  juft-au-corps  de  butte,  avec  fon  pourpoint  percé  au  col- 
let du  coup  mortel , qui  le  fit  tomber  à Lutzen  , avec  fa  chemife 
toute  teinte  du  fang  qu’il  y repandit , U une  autre  enfanglantée  aupa- 
ravant dans  une  occaiion  moins  fatale , avec  deux  patres  de  fes  cu- 
lottes autti  enfanglantées , l’une  dans  la  précédente  occafion  , qui  fut 
en  Prufie , & l’autre  dans  la  derniere.  On  voit  dans  une  autre,  vis 
à vis , tout  l'habillement  qu’avoit  Charles  XII.  lorfqu’il  fut  tué  à Fre- 
derick!-Mali  en  1718 , comme  je  dirai  en  fon  tems.  Ce  Palais  eft  lui- 
même  un  Trophée  du  Tribunal  de  la  Redutfion,  puis  qu’il  a été  réuni 
par  les  ordres  defpotiques  de  Charles  XI. , de  même  que  tant  d’au- 
tres avantageufement  lituez  près  des  meilleurs  Lacs  & des  plus  belles 
Rivières,  à la  Couronne  , qui  les  avoit  donnez  pour  la  plûpart  aux 
Nobles , & à d’autres  perfonnes  qui  s’étoient  diftinguées  par  leurs  mé- 
rité , pour  recompenfe  de  leurs  lervices.  Cette  Cour  donnoit  , dit- 
on  , autrefois  des  Eftampes  de  tous  ces  Palais  & des  autres  édifices 
publics , aux  Ambafladeurs  des  Puiflànces  étrangères , & à d’autres 
perfonnes  de  diftinétion , comme  des  marques  publiques  de  la  libéra- 
lité & de  la  faveur  Royale  envers  les  Sujets  , & de  la  fplendeur  des 
Nobles  Suédois.  Mais  elle  les  a fupprimées  & deffèndues  depuis , pour 
des  raifons  qui  paroiflent  oppofees.  Le  Palais  que  je  viens  de  nom- 
mer, a de  bonnes  écuries,  qu’on  appelle  les  écuries  de  la  Reine , à 
caufe  qu’elles  appartenoient  ci-devant  à la  feue  Reine,  grand- mere  du 
Roi  régnant , qui  y avoit  fes  chevaux.  Ceux  du  Duc  d zHolJtctn  y 
éioient  auffi , & quelques  Particuliers  y mettent  aujourd’hui  les  leurs 
en  penfion. 

Vis  à vis  de  ces  écuries,  de  l’autre  côté  d’une  rue  > appellée  Nect- 
Tome  II.  H h 2 ftromgata. 
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j-,,  ftromgata , rue  du  courant  de  Neptune,  eft  l’Eglife  de  Saint  Jaques,  que 
Chap.  j’a*  ûéja  nommée.  On  voit  fur  le  Frontifpice  qui  les  regarde,  un 
XI  ' Antroposzoomorphifme  en  bas-relief , repréfentant  la  Divinité  fous  la 
Egiiftde».  figure  d’un  Vieillard , revêtu  d’habits  Pontificaux,  fous  celle  d’un  jeu- 
J“Vm-  ne  hommeaflisà  fa  droite,  & fous  celle  d’une  Colombe.  Le  dedans 
eft  orné  de  Statues , d’images  de  Saints  & de  Saintes , d’orgues , d’u- 
De  belle  chaire,  & de  divers  Tombeaux.  On  dit  que  cette Eglife  & 
ces  Ecuries  ont  été  brûlées  depuis  avec  quantité  de  maifons  & diver- 
fes  autres  Eglifes  par  le  Tonnerre. 

A propos  des  Images,  on  pourroit  remarquer,  fi  on  ne  l’avoit  déjà 
fait,  que  ces  Peuples  & les  autres  d’une  même  Religion  , ont  à la 
vérité  rejetté  le  culte  de  ceux  & de  celles  qu’elles  repréfentent , & ne 
fe  mettent  plus  à genoux  pour  prier  devant  elles,  & les  baifer  dévo- 
tement, comme  faifoient  leurs  Ancêtres,  mais  qu'ils  les  ont  retenus, 
difent-ils , feulement  en  mémoire  de  leurs  vertus , & pour  l’ornement 
de  leurs  Eglifes.  En  un  mot  s’ils  ne  font  pas  Iconolatres  , ils  ne  veu- 
lent pas  être  Jconoclaftes , & ils  expliquent  la  deffenfe  de  fe  faire  au- 
cune figure  ou  repréfentation  corporelle  des  chofes  Spirituelles  ou  Ce- 
leftes,  qui  ie  lit  dans  les  Livres  Sacrez , en  difant  que  cette  deffenfe 
n’cft  eflèntielle  que  quant  à l'adoration , & que  ces  Livres  l’expliquent 
eux-mêmes , en  ajoùtant , pour  les  adorer.  Un  Jardin  marqué  f voi- 
fin  de  cette  Eglife,  & qui  fait  face  au  même  Palais,  s’appelle  le  Jar- 
judio  Ro.  Royal,  & il  mérité  allez  bien  ce  titre  par  l’ingenieufe  diflribution 
de  fon  terrain,  par  fes  parterres  bien  entendus,  par  fes  jets  d’eau,  & 
par  fon  Orangerie  qui  eft  fuperbe. 

Entr’autres  magnifiques  maifons  de  brique,  avec  leurs  chambranfles 
de  pierre  de  taille  ou  de  marbre  de  Gothlande , qui  le  terminent  au 
Sud  Eft,  il  s’en  prefente  une  qui  fait  face  à la  rue  que  j’ai  nommée  ; 
couverte  de  cuivre,  dont  la  Reine  Chriftine  donna  autrefois  le  fond 
& le  toit  au  Sénateur  Nicolas  Thungbel:  prefent  qui  l’a  rendue  fujete 
T«nSM-  à la  Réduction , dont  elle  avoit  pourtant  été,  dit-on , long-tems  difpen- 
, fée,  lorfque  llnfcription  fuivante  gravée  fur  la  porte,  par  la  recon- 

noiflànce  de  ce  Seigneur,  fut  apperçue  par  un  des  Inquifiteurs  de  ce 
Tribunal-là. 


Revins  Artlots  qua  gentibus  imper al  hiftce , 
(JÈdibus,  ér  fundum  ér  cttprea  te  ci  a dédit , 
Teftatur  Saxo  Ntcolaus  Thungel  in  tfto , 

Ne  Jua  pofteritas  demenunifte  queat- 


Entre  cette  maifon  & le  mur  du  Jardin  Royal , eft  une  partie  de 
l’Ifthme  artificiel  que  j’ai  déjà  nommé.  Le  paflage  qu’y  avoit  autre- 
fois l’eau  s’appelloit , dit  - on  , Neckflrom  ou  courant  de  Neptune.  Si 
nous  ne  voulons  pas  nous  fatiguer , pour  vifiter , comme  en  détail 
toutes  les  parties  de  ce  Fauxbourg  , prenons  maintenant  pofte  vous, 
mon  cher  Lefteur.én  imagination,  & moi  en  effet,  fur  un  Mont  fort 
élevé  qui  fe  trouve  environ  au  milieu  , & qui  s’appelle  Brunckbere. 
Il  eft  fameux  dans  l’hiftoire  de  ce  Pais  par  la  deniite  de  Chriftiern  le  Ty- 
ran. Il  nous  en  prefentera  la  vue  de  tous  cotez  d’une  maniéré  avan- 

ta- 
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tageufe , & il  nous  lofera  voir  non  feulement  embelli  & agrandi»  i.  ijij. 
à ÏOnent  par  ce  qu’on  appelle  Ladugart  land  qui  contient , C h a i>. 
outre  une  quantité  iüftifante  de  maifons  pour  en  Faire  une  au-  XI. 
tre  fécondé  Ville,  unarfenal,  deux  Temples  de  bois,  & un  troifie- 
me  de  pierre  commencé  & abandonné,  qui  ne  promettoit  pas  moins 
que  d’avoir  rang  entre  les  plus  beaux , tant  de  la  Ville  que  des  faux-  “ ' 
bourgs,  comme  le  témoignent  allez  fes  commencements  a.  A \' Occi- 
dent , par  une  partie  de  Munklagret , ou  Château  des  Moines  , Ifle  du 
Mellem  ainfi  nommée  pour  avoir  été,  dit -on,  autrefois  confacrée  à leur 
récréation , laquelle  eft  couverte  de  ce  coté-là  d’un  bon  nombre  de 
maifons , dontplufieurs  fonc  belles  & accompagnées  d’agreables  jar- 
dins, avec  un  Temple  de  brique,  qui  a de  grandes  beautez  & une  ver- 
rerie &c.  Elle  eft  attachée  vers  Ion  Orient  à ce  fauxbourg  par  un 
nouveau  pont  de  bois  long  de  454.  pas  fur  11.  de  largeur,  qui  n’eft 
pas  encore  tout  à fait  achevé,  & par  une  chauirée  ou  une  langue  de 
terre  & de  pierres  que  l’art  y a ajoutée  depuis  quelques  années , la- 
quelle le  va  joindre  jufqu’à  ago  pas  dans  le  Lac  : ce  qui  témoigné  que 
le  vieux  pont , dont  on  voit  encore  des  reftes  ou  un  rang  de  pilotis  à 
l'endroit  où  elle  commence , étoit  encore  plus  long.  Elle  lui  eft  en- 
core plus  étroitement  unie  par  un  autre  pont  qui  n’a  que  80.  pas  de 
longueur  fur  11.  de  largeur,  un  peu  plus  haut  , en  inclinant  tant  foit 
peu  vers  le  Nord.  Ces  deux  ponts  font  coupez  de  deux  pont-levis, 
pour  laifler  paftèr  les  Bàtimens  qui  vont  & viennent.  Charles  XI.  vou- 
lut qu’on  appcllat  cette  Jlle  Konungsho'men  (l/le  du  Roi),  mais  on  n’eft 
pas  encore  accoutumé  à ce  nom , & on  l’appelle  plus  naturellement 
& plus  communément  eJMunklagret  , qui  eft  fon  vieux  nom. 
UneTroupe  de  Iran  fois  Réfugiez  la  demanda , dit-on,  à ce  Prince  avec 
le  libre  exercice  de  leur  Religion , mais  les  Prêtres  des  ce  Pais  furent 
l’engager  à la  leur  refufer  , quelques  avantageufes  que  fulfent  pour 
ce  Royaume  les  propofitions  qu’ils  faifoient.  Le  fauxboug  Septentri- 
onal que  je  viens  de  reprefenter  à votre  imagination , eft  placé  dans 
la  Province  nommée  L Jplandie,  avec  une  partie  de  la  Ville,  jufqu’à  ti- 
re des  rues  de  celle-ci,  comme  une  marque  fenfible  ou  réelle  de 
la  ligne  metaphifique  ou  imaginaire  qui  diftingue  cette  Province  de  la 
Sudermanie , dans  laquelle  on  met  le  refte  avec  le  Fauxbourg  Méridi- 
onal. Cette  pierre  porte  les  armes  de  ces  deux  Provinces  en  bas  re- 
lief avec  cette  Infcription  au  deftôus , Uplandz  Ocb  Sudtrmanland 
Killnad , (limite  entre  /Uplandie  & la  Sudermanie.)  On  en  peut 
voir  d’autres  femblables  çà  & là  dans  le  Pais  , & qui  ont  été  plantées 
pour  diftingucr  les  autres  Provinces.  11  y en  a auffi  fur  les  grands 
chemins  ordinairement  à chaque  quart  de  Mille  , qui  fervent  à mar- 

3uer  la  diftance  des  lieux  : ce  qui  paraît  imité  des  Colomnestnillit aires 
es  anciens  Romains,  quicomptoient  par  primo,  féconda  , tertio , &c. 
ah  urbe  lapide:  à une , deux , trois  pierres  de  la  Ville.  Mais  elles  font 
de  bois  pour  la  plùpart , & toutes  avec  des  Infcriptions , qui  defignent 
le  nombre  & la  quantité  des  Milles. 

On  peut  pafl'er  en  droiture  du  Fauxbourg  Septentrional  dans  le  cœur 
de  la  Ville,  par  deux  ponts  qui  aboutiilcnt  chacun  de  leur  côté  aux 
deux  extremitez  d’une  longue  rue,  qui  traverfe  la  petite  Ule  marquée 

H h 3 S, 


Digitized  by  Google 


IVS- 
Ch  ap. 

XI. 


Piarrcs  Ru- 

BltjtUl- 


MedaiQes 

Itxnpym. 


i\6  VOYAGES  D’A.  D.  L.  M. 

S,  fur  la  Planche  VIII.  Cette  Me  fcmble  leurj  fervir  de  maîtreflê 
arche,  & ne  faire  qu’un  feul  & même  Pont  avec  eux,  qu'on  appelle, 
je  crois,  pour  cela  au  lingulier  Norebro,  le  Pont  du  Nord. 

Le  Fauxbourg  Méridional  pourrait  aulli  palier  pour  une  grande  Ville, 
par  des  avantages  femblables  à ceux  que  nous  venons  de  voir  dans  le  pi  e- 
cedent , comme  entr’autres  par  deux  belles  Eglifes  couvertes  de  cui- 
vre , dont  la  plus  petite  dédice  à Ste-  Catherine  a été  brûlée  depuis 
mon  départ , par  un  grand  incendie  qui  a réduit  en  cendres  une  gran- 
de partie  de  ce  Fauxbourg.  Sans  nous  arrêter  à faire  un  long  detail 
de  fes  belles  maifons  & autres  édifices , comme  nous  avons  fait  dans 
l’autre,  entrons  dans  la  Ville  & palfons  pour  cela  premièrement  fur 
une  efpece  de  pont  fec  ou  fans  eau  deflbus , & long  de  y 6 pas  & plus, 
avec  16  à 17  de  largeur,  marquée  E fur  la  même  Planche.  Les  deux 
extremitez  de  ce  pont  font  aliifes  fur  deux  éminences  l'une  plus  élevée 
que  l’autre , entre  lefquelles  fe  trouve  le  magazin  public  appelle  com- 
munément Jrrn  '■jvogh , balance  du  fer.  En  quittant  ce  pont  fec , qui 
eil  bordé,  partie  par  des  baluilrades  de  plaques  de  fer,  partie  par  deux 
rangs  de  boutiques  debriques&couvertesdefer, on paflefurun pont-le- 
vis couché  fur  un  petit  canal  revêtu  de  pierre , pour  le  paifage  des  vaif- 
feaux  qui  defcendcntdu  Alel/em  dans  la  Mer, ou  de  ceux  qui  montent 
de  la  Mer  dans  ce  Lac.  Après  qu’on  a pafté  ce  pont devis  on  fe  trou- 
ve fur  une  chauffée  de  pierre  qui  s'avance  de  30  à 37  pas  dans  le  Atel- 
ier», où  elle  lèrt  de  bafe  à une  maifon  de  briques,  & eft  fuivie  im- 
médiatement du  pont  de  pierre  qui  unit  le  Fauxbourg  que  nous  qui- 
tons  à la  V ille  où  nous  allons  entrer.  Ce  pont  eft  hardi  & ouvre  un 
ample  paifage  entre  fes  arches  aux  eaux  du  Lac,  que  je  viens  de  nom- 
mer. En  abordant  fur  l'Ifle  où  eft  la  Ville,  on  voit  lur  le  mur  d’une 
de  fes  maifons,  à gauche,  une  de  ces  pierres  connues  fous  le  nom 
Suédois  de  Purina Jfennar,  pierres  Puniques,  à caufe  des  carafteresfin- 
guliers&  très  anciens,  & des  premiers  en  ufage  chez  les  peuples  Sep- 
tentrionnaux , tels  que  font  ceux  de  la  Planche  V.  III  N.  I.  Monfieur 
Nicolas  Kedder , Alfelfeur  au  College  des  Antiquitez  de  Stockolm  , & 
un  des  principaux  Virtuofos  Septentrionaux,  m’en  a donné  l’explica- 
tion qui  fuit:  Karl  & Othife  ont  planté  cette  pierre  à leur  pere- 

Entre  diverfes  fortes  de  monoyes  du  Nord  trouvées  même  jufqu’en 
c Angleterre  , où  les  diverfes  inondations  des  Goths  les  ont  portées , 
on  peut  voir  les  Revers  4 & y.  qui  ont  à leur  tête  celle  que  Mr.  Gib- 
fon  a inférée  dans  la  Britannia  de  Camdeni.  Il  prétend  , avec  quantité 
très  Auteurs,  quelle  a été  frappée  pour  le  Dieu  Thor  , à caufe  que 
la  figure  qui  eft  deflùs,  répond  aflez  à celle  que  les  premiers  adora- 
teurs de  cette  faufte  Divinité  Septentrionale , lui  donnoient  dans  leurs 
Statues  & Peintures.  D eft  fortifié  dans  fon  opinion  par  cette  Lé- 
gende en  caractères  Puniques , Thur  Gut  luetis.  Mais  Mr.  Kedder  nie 
non  feulement  que  cette  prétendue  Médaillé  ait  été  frappée  pour  le 
Dieu  Thor,  mais  même  que  l’explication  des  caraéteres  l'oit  jufte.  Il 
foutient  au  contraire,  que  la  polture  attribuée  à Thor,  étoit  celle  que 
les  Monoyeurs  de  ce  tems-là  donnoient  aux  Rois , & il  en  fournit 
pour  exemple  une  de  Gratien , tenant  un  Sceptre  d’une  main  & un 
Globe  de  l’autre,  comme  ee  Dieu  eft  reprél'enté  ordinairement , te- 
nant 
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nant  fon  maillet  & fon  foudre.  Il  veut  que  les  mots  Thur-Gut,  dont 
on  fait  ‘Dieu  Thor,  ne  loit  qu’un  feul  mot,  mais  qui  rit  compofé  de 
ces  deux.  U ajoûte  que  les  Anciens  fe  faiioient  une  gloire  de  ti- 
rer leurs  noms  de  leurs  Dieux , 8c  que  ce  Thur-Gut  a été  quelque 
Gouverneur  ou  Magiilrat  qui  a fait  frapper  la  Médaillé,  ou  le  Mo- 
rt oyeur  môme,  comme  cela  a été  pratique,  dit -il,  en  Angleterre , 
par  exemple,  fur  les  monoyes  t^Anglo  -Saxonnes,  dontMr.  Walke  a fait 
mention;  outre  qu’on  n’a  aucune  aflurance  qu’on  ait  battu  des  mono- 
yes au  tems  du  Dieu  7 bar.  Il  eft  allez  vraifemblable  que  ce  Thor- 
Gut  étoit  Gouverneur  de  quelque  place  1 ou  Monoyeuren  Angle- 
terre, lorfque  les  Goths  & les  Saxons  étoient  confondus  pèle  mêle  avec 
les  Bretons , auili  bien  que  parmi  tant  d’autres  Nations  de  {'Europe , & 
aie  l’ A/le,  par  leurs  courtes , leurs  invafions  & leurs  conquêtes  , & qu’il 
ait  mis  fur  cette  médaillé  les  carafteres  qui  lui  étoient  plus  naturels, 
avant  qu’une  Langue  corapofée  de  celles  de  ces  nations  & de  tant  d’au- 
tres, eût  pris  le  délias,  comme  elle  a fait  dans  la  fuite  à l’égard  de  la 
Langue  Anglotfe , dans  laquelle  on  trouve  une  quantité  prodigieufe  de 
termes  Suédois , ou  qui  ne  different  du  Suédois  que  par  la  prononciation 
ou  par  quelques  lettres.  Vous  pourrez  remarquer  que  le  foudre  & le 
maillet  que  le  Dieu  Thor  doit  avoir  dans  la  1.  Médaillé  , pour  être 
telle  que  prétend  Mr.  Gibfon , ne  reflëmblem  pas  plus  à l’un  6c  à l’autre 

?|u’à  un  feeptre  & à un  globe.  Mais  comme  il  eft  dangereux  de  s’af- 
urcr  fur  les  premières.  Médaillés  auffi  bien  que  fur  les  commencemens  de 
toire  où  on  trouve  un  étrange  cahos , je  ne  donne  ce  qui  eft  de  moi 
que  comme  des  conjeéhires.  Quelques-uns  font  Woden  ou  Otheimcpxï 
eft  la  fécondé  perfonne  du  vieux  Trium  - “Deat  Septentrional , inven- 
teur des  caraüeres  Runiques  en  l’an  du  monde  1799.  & d’autres  depuis 
un  tems  immémorial.  Feu  Mr.  OLuu  Rudbek , autrefois  Profeffeur  de 
Botanique  & à' Anatomie  à Upfal , qui  a publié  fes  recherches  & fes 
découvertes  dans  les  antiquitez  Septentrionales  , par  d’amples  volu- 
mes in  folio,  veut  que  la  Greee  les  ait  eus  de  la  Suède , avec  le  goût  des 
fciences  & de  la  Religion,  & non  pas  de  la  Thenicie  , d’où  on  pré- 
tend fi  generalement  que  Cadmus  porta  les  premiers,  dont  elle  s’eft 
fervie,  puis,  dit-il,  que  la  Greee  n’a  eu  au  commencement  que  feize 
Lettres,  non  plus  que  la  Suède , au  lieu  que  la  Thème  te  en  avoit  vingt- 
deux,  n’y  ayant  pas  d’apparence  que  Cadmus  en  eût  oublié  fix  : ou- 
tre, ajoûte-t’il,  avec  Hérodote , que  les  Grecs  avoient  déjà  l’ufage  des 
Lettres  avant  le  voyage  de  Cadrans  en  Greee. l\  en  donne  pour  une  nou- 
velle preuve  la  conformité  qui  fubfiftcenoore  entre  quelques-uns  de  ces 
caraâeres,  & ceux  dont  fe  fervent  aujourd’hui  les  Grecs,  à qui  il  les 
a fait  polir  & porter  à la  perfection  prefente.  Il  dit  là-deffus  quantité 
de  belles  chofes  qui,  fi  elles  ne  font  pas  tout  à fait  vrayes , l'ont  au 
moins  aufti  curieufement  qu’ingenieufetnent  imaginées  ; comme  en- 
tr’autres  que  les  pommes  d’or  qu ' Appolloiore  fait  enlever  aux  Hyper- 
boreevs  par  Hercule , n’étoient  proprement  autre  chofé  que  leurs  let- 
tres Runiques.  Son  opinion  eft  à la  vérité  contraire  à prefque  toutes 
les  Hiftoires  Greques  & Romaines  fkc.  fur  tout,  quand  il  prétend  que 
U Greee  a reçu  le  goût  des  Sciences  de  la  Suede.  Elles  reprochent 
à fes  ancêtres  Hyperboréens  ou  Goths  la  deftruétion  des  plus  illuftres 
monuments  de  la  politeflè , de  l’érudition  & de  la  Religion  , jufqu’à 
n’avoir  laiffé  dans  l’ancienne  Capitale  du  monde  qu’un  feul  Temple 
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fur  pied , de  tant  d’excellents  morceaux  d’une  belle  Architecture  qui 
en  fàifoient  l’ornement , & de  n’avoir  cultivé  d’entre  tous  les  Arts  li- 
beraux 1 que  celui  de  la  guerre;  & cela  même  d'une  maniéré  qu'elles 
appellent  barbare , aulïi  bien  que  la  Nation  même.  Elle  leur  repro- 
che aulli  d’avoir  pris  pour  leurs  Dieux  des  hommes  qui  n’avoient  mé- 
rité leur  adoration  8c  le  Culte  divin  qu’ils  leur  rendoient , que  par 
leurs  conquêtes  ou  par  leurs  expéditions  militaires , ou  pour  parler 
comme  elles,  par  leurs  brigandages,  en  fubjuguant, pillant,  ravageant 
tant  de  Royaumes  & de  Provinces  des  meilleures  parties  du  monde. 
Elle  fonde  ces  reproches  fur  des  raifons  étimologiques  tirées  des 
noms  même  de  ces  prétendues  Divinitez , 6c  de  leur  reprefentation , 
ThurouThor,  fignifiant  dans  leur  Langue  ancienne  vaillant  & guerrier, 
ou  hardi  & entreprenant  ; IVoden  ou  Othein , deftrufteur , 8c  Irigga, 
confiderée  comme  la  troifieme  perfonne  de  ce  Triumdeat , abondance 
ou  butin , & le  premier  étant  d’ailleurs  repréfenté,  comme  j’ai  déjà  in- 
finué,  avec  un  foudre  dans  une  main  & un  maillet  dans  l’autre  ; la 
fécondé  avec  une  épée  nue  6c  un  bouclier,  6c  la  troifieme  aulfi  avec 
une  épée  nuë  & un  arc.  Voici  de  quelle  maniéré  un  Poète  François 
en  parle; 

Les  Monftres  odieux  des  Jiecles  ignorant , 

Que  de  la  barbarie  ont  produit  les  torrens , 

Quand  leurs  cours  inondant  prefijue  toute  la  terre , 
f it  à la  politefa  une  mortelle  guerre , 

Et  de  la  grande  Rome  abatant  les  ramparts , 

Vint  avec  Jon  Empire  étouffer  les  beaux  Arts. 

Une  plume  Italienne  leur  fait  pourtant  une  efpece  d’honneur  de  là 
naiflânce  au  moins  accidentele  de  la  Langue  Italienne,  en  difant  qu’el- 
le efl  née  du  mélange  de  ces  Peuples  avec  les  Latins,  ou  pour  mieux 
dire,  de  la  corruption  de  leurs  deux  Langues  en  ces  termes,  di  duoi 
Popoli  fi fece  un  ‘Popolo,e  di  due  lingue  un  hnguaggio  in  cui  latineggian- 
do  la  barbarie  e barbareggiando  la  Latinita  nacque  la  bella  lingua  ltalia- 
rus.  C’efl;  à dire  mot  à mot , que  de  deux  Peuples  il  ne  s'en  fit  qu’un , 
& de  deux  Langues  une  feule  de  laquelle  en  latmifant  le  barbarifme , & 
barbarifant  le  Latmifme , naquit  la  belle  Langue  Italienne. 

L’Hifloire  de  ce  Pais  nous  dit  qu’au  lieu  du  Pont-levis  , de  celui 
de  pierre  6c  des  pilotis,  il  y avoit  autrefois  un  Iflhme,  qui  faifoit  une 
prefqu’lfle  du  terrain  fur  lequel  efl  bâtie  la  Ville  de  Stockholm  ; qu’on 
nomma  d’abord  cette  prefqu’lile  <^Agntfia,  & enfuite  Stockholmen , ou 
Ifie  des  Trocs,  après  que  cet  Illhrae  eut  été  coupé.  Mais  elle  varie 
beaucoup  fur  l’origine  du  deuxieme  nom  ; & voici  ce  qui  pafTe  pour 
le  plus  vrai  fcmblable  de  ce  qu’elle  en  dit , à fçavoir  que  le  MeUer 
étant  infeélé  par  les  pirateries  des  étrangers  , on  leur  en  ferma  le 
partage  avec  de  gros  mâts  ou  troncs  d’arbres , attachez  les  uns  aux 
autres  à l'endroit  qu’on  appelle  aujourd’hui  Noreftrom  , & par  où  feu- 
lement il  fe  jettoic  ici  dans  le  fein  de  la  Mer  ; & que  ce  courant  s’ap- 
pella  de  là  Stockfund , ou  détroit  des  Troncs.  Elle  ajoûte  qu’un  Roi  de 
Norvège,  nommé  St.  Olaus,  ayant  déclaré  la  guerre  à celui  de  Suede, 
Skottkemung,  pour  vanger  la  mort  de  fon  pere  que  Sigris  , mere  de 

celui- 
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celui-ci,  avoit  fait  honteufement  mourir,  s’étoit  avancé  avec  une  171 
nombreufe  Flote  fur  ce  Lac  , avoit  pillé  & brûlé  la  Ville.de  Bina , Chap. 
afliegé  celle  de  Sightuna , & fait  de  grands  ravages  à droite  & à gau-  XI. 
che  ; & que  fur  ces  entrefaites  Skottkonung  ayant  ramafle  tout  le  mon- 
de qu’il  put,  fe  fortifia  fur  une  petite  Ifle  appellée  alors  Kedesktr  , & 
ferma  avec  des  chaînes  & des  mâts  ce  courant  plus  étroitement  qu’il 
n’avoit  été  jufques-là , dans  le  deflein  de  fe  rendre  maître  de  la  Flote 
de  celui-là , de  fa  perfonne , de  fes  gens , mais  que  le  St.  rendu  in- 
génieux par  le  danger,  fit  couper  & creufer  par  ces  derniers , l’Ifth- 
me  d 'Signifia  en  une  feule  nuit , aux  eaux  du  même  Lac.  Ce  partage 
qu'on  appelle  Sudorftrom  ou  Courant  du  Midi , lequel  on  nomma  de  là 
alors , dit  elle , Konungsfund , détroit  du  Roi  , & qu’ainfi  il  fauva  fa 
Flote,  fes  gens  & fon  butin,  & e^Agntfia  cedant  par  là  d’être  une 
prefqu’Ifle  fut  appellée  Stockolmen  , ou  IJle  des  Troncs  , nom  que  la 
Ville,  qui  a été  bâtie  après  en  ia6o.  a retenu. 

Cette  Ville  n’eit  pas  aujourd’hui  fermée  de  murs  ni  fortifiée  par  l’art, 
comme  on  dit,  qu’elle  étoit  autrefois;  mais  la  Nature  , qui  rend  fes 
avenus  très  difficiles  du  coté  de  la  mer  par  les  détours  du  Labyrinthe 
d’Ifles  & de  rochers  dont  j’ai  fait  mention , & qui  requiert  differen- 
tes fortes  de  vents , & par  confequent  du  tems  àproportion,luiacreu- 
fé  de  larges  & profonds  fortez  que  la  Mer  & le  Lac  remplident , & 
a élevé,  au  lieu  de  ramparts,  du  coté  de  la  terre  de  hautes  montagnes 
qui  forment  des  defilez  qu’une  poignée  de  gens  peuvent  bien  défendre, 

&qui  ne  permetroient  pas  à Une  armée  ennemie  d’aprocher  fes  Faux- 
bourgs  fans  danger  & fans  perte  , pour  peu  qu’une  autre  s’y  oppolàt, 

Voila  fes  plus  grands  avantages  pour  ladefenfive;  mais  tournons  la  Mé- 
daillé & nous  verrons  fes  desavantages  pour  l’offènfive.  La  Flotte  Sue- 
doije  eft  aflez  en  fureté  dans  fon  port,  mais  il  ne  lui  eft  pas  plus  aifé 
d’en  fortir,  pour  aller  chercher  fon  ennemie,  qu’à  celle-ci  d’y  entrer 
pour  de  pareilles  raifons.  F.lle  y refte  comme  bloquée  par  les  glaces 
pendant  plus  de  quatre  mois  de  l’année.  Le  nombre  diffèrent  de 
vents  dont  elle  a befoin , pour  fe  mettre  en  Mer , après  que  ces  gla- 
ces font  rompues,  demande  encore  du  tems,  & l’autre  a celui  de  l’y 
prévenir , & de  ravager  auparavant  les  côtes  de  Suede  & fes  Places 
maritimes  d’ Allemagne-,  ( lefquelles  elle  vient  de  perdre  dans  cette 
guerre  avec  tout  ce  qu’elle  y poffedoit,par  d’autres  voyes  ) On  dit 
gue  ce  furent  ces  confiderations  qui  engagèrent  Charles  XI.  de  trans- 
férer fa  F’iote  à Carlscrone. 

La  Ville  de  Stockholm  n’eft  pas  fi  étendue  que  le  plus  petit  de  fes 
deux  Fauxbourgs.  Elle  couvre  toute  llfle  dont  elle  a pris  le  nom. 

Elle  n’a  jamais  eu  , dit -on  , avant  cette  guerre  & la  pefte  plus  de 
trente  mille  âmes  dans  fon  enceinte-,  mais  elle  a dans  fa  petite  éten- 
due, qui  furpaffe  à peine  un  demi  quart  de  Mille  de  circonférence, 
tout  ce  qu’il  lui  faut  pour  avoir  rang  entre  les  plus  belles  Villes  de 
X Europe  Septentrionale  ; comme  trois  grandes  Eglifes,  bâties  cependant 
félon  VOrdre  Gothique,  divers  fofnptueux  Palais  & antres  beaux  édifi- 
ces publics,  de  hautes  maifons  de  briques,  dont  plufieurs  font  d’agré- 
ables morceaux  de  la  belle  Architeélure , & ont  des  toits  magnifiques 
de  cuivre  ou  de  fer:  métaux  dont  la  nature  a particulièrement  favori- 
fé  ce  Pais,  & dans  lefquels  confifle  fa  plus  grande  richeflè.  La  plus 
Tonte  11.  Ij  grande 
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grande  des  Eglifes  eft  la  Cathédrale  dédiée  à Saint  Nicolas.  Elle  eft 
ornée  & enrichie  au  dedans  d’une  belle  Orgue  , d'une  très  belle 
Chaire,  de  deux  fieges  ou  Trônes  Royaux  d’une  Sculpture  délicate, 
de  divers  Tombeaux  de  differentes  fortes  de  marbre  , avec  les  armes 
& plufieurs  bulles  ou  flatues  de  ceux  qui  y font  enterrez.  On  y ad- 
mire la  ftatue  Equeflre  de  Saint  George  combattant  & terrailant  un 
prodigieux  & effroyable  Dragon,  qui  félon  la  tradition  ou  Legende 
Catholique  Romain : fauva  miraculcufement  de  la  fureur  dévo- 
rante & infatiable  de  ce  monffre , CUodelmde , fille  d’un  Roi  de  Lydie , 
qui  lui  étoit  dévouée  par  le  fort  avec  douze  autres  jeunes  Vierges.  La 
première  eft  repréfentée  à genoux , les  mains  jointes  devant  ce  Saint 
& vaillant  Chevalier  & fon  viétorieux  Libérateur.  Tout  cela  eft  de 
grandeur  naturelle , fi  ce  n’eft  le  Dragon , qui  paraît  aufli  grand  feul 
que  toutes  les  autres  figures  enfemble.  Mais  c’en  un  monilre  , dira-t- 
on,  & même  imaginaire:  'ainfi  il  n’y  faut  pas  chercher  de  grandeur 
naturelle.  Au  deffus  de  l’Autel  eft  une  efpece  de  riche  armoire , doree 
extérieurement  & incruftée  au  dedans  d’ebene , qu’on  ouvre  les  Di- 
manches & les  jours  de  Fête,  & qui  découvre  alors  une  table  défor- 
mé piramidale  avec  cinq  fonds  d'argent  maffif , fur  lefquels  on  voit 
les  cinq  repréfentations  fuivantes  en  bas-reliefs.  Sur  le  premier  qui  eft 
en  haut  eft  reprérentée  la  Nativité  de  Jefus  Chrill  ; fur  le  fécond  fa 
Cens,  fur  letroifieme  fa  Crucifixion,  fur  le  quatrième  fa  Sepu'ture , & 
fur  le  cinquième  fa  Refuvrdiion.  Sur  le  fommet  de  cette  Table  eft 
une  petite  ftatue  de  même  métal , haute  d’environ  une  aune  de  Suède, 
ou  d’un  peu  plus  d’une  demi  verge  ijingloife  qui  répréfente  fon  Af- 
tenfion.  Huit  autres  petites  flatues  de  même  métal  & de  même  hau- 
teur d’une  groffeur  proportionnée,  accompagnent  les  bas-reliefs.  Au 
côté  droit  dupremier,  par  exemple , eft  celle  de  CMoife , tenant  dans 
fes  mains  les  Tables  de  la  Loi,  & au  côté  gauche  celle  du  Prccurfeur 
de  JeJùs-Chrift  avec  une  Croix  à la  main , & un  Agneau  couché  à fes 
pieds.  Aux  côtez  de  celui  de  la  Crucifixion  font  des  Anges  avec 
quelques  inflrumens  de  ce  fupplice-  Des  Evangeliftes  avec  les  figures 
fles  animaux , que  les  Statuaires  ou  les  Peintres  ont  coutume  de  leur 
affocier , accompagnent  les  autres  dans  le  même  ordre.  Le  tout  eft 
d’argent  maffif  & pefe , dit-on , trente  mille  onces  , dont  la  façon  a 
coûté , ajoûte-t-on , au  pieux  donateur  jufqu’à  quinze  mille  livres  fler- 
ling. 

Au  côté  droit  de  l’Autel  eft  dreflTé  contre  le  mur  du  Temple  un 
grand  Tableau , dont  le  pied  touche  le  pavé  , & la  tête  atteint  juf- 
qu’à la  voûte,  ou  peu  s’en  faut,  & d’une  largeur  proportionnée  , fur 

Suel  font  repréfentez  le  Paradis  & l’Enfer  de  la  main  du  fameux 
renftrahl , l’Apelles  de  ce  Pais.  Ce  Tableau  pafîê  pour  un  Chef- 
d’œuvre  de  l’imagination  & de  l’art  ; il  y en  a un  autre  moins  grand , 
vis-à-vis  de  celui-ci , de  l’autre  côté , qui  repréfente  une  Crucifixion 
de  Je/iu-ChriJl  & des  deux  Brigands , que  les  connoilfeurs  vantent 
encore  pour  une  excellente  piece. 

On  conferve  dans  la  Sacriltie  de  cette  Eglife  quelques  Mitres  des 
anciens  Evêques  , divers  riches  parements  d'Autel  & anciens  habits 
Sacerdotaux , faits  des  plus  prétieufes  étoffes  de  leurs  tems , relevées 
de  belles  broderies  d’or  & d’argent  avec  de  la  foye  , & hïftoriécs  de 
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figures  Chrétiennes.  Tels  font,  entre  les  derniers,  quelques  chaftibles  iy\t. 
avec  des  aubes  dont  les  Prêtres  Luthtrims  fe  revêtent  encore  dans  A 
quelques  parties  de  leur  Office  Sacré  , comme  les  Catholiques  Ro - xî. 

mains , qui  ont  été  forcez  de  les  leur  laitier  avec  les  Eglifes  , faifoient 
pour  la  célébration  de  leurs  Mefles  Latines.  On  ferre  encore  dans  le 
même  lieu  des  Croix  ou  Crucifixs,  des  chandeliers  d’argent  maffif  fort 
pefans,  qu’on  range  fur  l’Autel  aux  jours  folemnels  ; & on  pofe  fur 
ces  derniers  des  Cierges  allumez , comme  on  faifoit  autrefois  » mais 
en  bien  moindre  nombre,  à caufe  , comme  j’ai  déjà  infinué,  que  le 
Lutheranifme  n’a  gardé  dans  chaque  Eglife,  tant  ici  qu’ailleurs , qu’un  au- 
tel, de  tant  d’autres  qui  y étoient  avant  la  Reformation.  On  y voit  outre 
cela  plufieurs  beaux  Calices  d’or  ou  de  vermeil , le  plus  prétieux  des- 
quels eft  non  feulement  tout  entier  du  premier  métal  , mais  encore 
enrichi  de  diverfes  pierreries,  des  figures  de  la  Paffion,  des  Apôtres, 

&c.  & effimé  quarante  mille  écus.  Il  fut  pris,  dit-on,  avec  un  autre 
femblable,  mais  un  peu  moins  prétieux , & qui  ett  à Up/dtt  il  fut 

gts,  dis-je  dans  un  des  Fauxbourgs  de  la  Ville  de  Prague  , par  le 
eneral  K onigfmark  , qui  y fit  outre  cela  un  butin  confiderable. 

Ce  General  Suédois , ajoute-t-on , ayant  remarqué  dans  un  Temple 
de  ce  Fauxbourg  les  llatues  des  douze  Apôtres  au  deflus  de  la  gran- 
deur naturelle,  & toutes  d’argent  maffif,  les  fit  enlever  par  fes  Offi- 
ciers, en  difant,  qu’il  leur  falloit  faire  courir  le  monde  félon  l’or- 
dre de  Je/us  Chrijt  leur  maître , & les  convertir  pour  cet  effet  en 
monnoyes.  Il  remporta  du  Palais  Impérial , entre  quantité  de  pré- 
tieufes  dépouilles,  ce  beau  & rare  Cabinet , que  Don  Antoine  Pimen- 
te! del  Prado , depuis  Miniftre  d’ E/pagne  à la  Cour  de  Suede,  fçut  en- 
fuite  tirer  des  mains  de  la  Reine  Chnjline,  au  ffi  liberale  & genereufe 
des  dépouilles  remportées  fur  les  ennemis  du  Royaume,  pour  les  dif- 
tribuer  à fes  amis , que  fon  pere  & les  Officiers  Suédois  l’avoient  été 
de  leur  fang  pour  les  remporter. 

Nous  palferûns  de  cette  Eglife  à celle  de  Saint  Franpois , comme  la  Eglife,)* 

Î>lus  grande  après  elle , quoi  que  la  plus  éloignée.  Elle  eft  fituée  fur 
a petite  Ifle  déjà  nommée,  tic  marquée  B,  fur  laquelle  l’Hiftoire  du 
Pais  nous  a déjà  dit  que  fe  fortifia  Skotkonung , pour  furprendre  St. 

Olaus.  La  même  Hiftoire  nous  apprend,  qu’il  fiit  fondé  en  1170.  par 
le  Roi  Magnus  Ladulaus,  avec  un  Monaftere  de  Francifcains , qu’on 
nomme  en  fronce  , Capucins.  Ils  ont  été  appeliez  ici  Gromunkar, 
Moines  Gris , à caufe  de  la  couleur  grife  de  leurs  habits , pour  fe  dif- 
tin^uer  des  autres  Moines , dont  on  avoit  autrefois  ici  des  Légions, 

Le  nom  de  ceux-là  pafla  jufqu’à  l’ifle,  qui  changea  celui  qu’elle  avoir, 
favofr  Kedesker,  en  celui  de  Gromunkholtnen,  ljle  des  Mornes  gris.  Ce 
nom  palTa  même  jufqu’au  Pont , qu’on  appelle  encore  aujourd’hui 
Gromunkbron,  Pont  des  Moines  gris.  Cette  Eglife  n’eft  pas  à beau- 
coup près  fi  riche  , ni  fi  bien  ornée  au  dedans  que  la  précédente} 
mais  fon  clocher  pafle  pour  le  plus  beau  de  la  Ville  & des  Fauxbourgs, 
quoi  qu’il  ne  foit  pas  le  plus  haut.  C’eft  le  lieu  le  plus  ordinaire  de  la 
Sépulture  des  Rois  de  ce  Pais  & de  leurs  familles  , depuis  fon  Fon-1 
dateur,  qui  y a fon  Tombeau,  avec  cette  Infcription  aüez  fimple  6i 
allez  feche: 
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C h ap.  Hicjacet  fepultus  Serenijfimus  Trinceps  ac  Dommus  Magnus  Suera - 
XJ,  rum  Gothorum  Rex , Birgeri  Ducis  , prefatorum  Regnerum  Gubema - 
toris films  Erici  xt.  ejus  rtominù,  eorumdem  Regnorum  Regis  ex  Sorts . 
re  nepos , obiit  an.  cioccxc.  cujus  anima  in  atcmum  vivat. 


Egli/ff  j4U 
lemandt. 


Pilais 

Royal. 


VieuxChl- 

teau. 


On  trouvera  peut-être  un  peu  étrange,  que  je  mette  ■cette Eglife au 
nombre  de  celles  de  la  Ville  , puis  qu’elle  eft  dans  une  autre  Ifle  -mais 
qu’il  me  foit  permis  de  représenter  que  cette  Ifle  n’eft  plus  près  d’au- 
cun autre  Continent  que  du  lien , dont  die  n’ert  feparée  que  par  un 
petit  détroit  du  Mellem,  large  de  x8  pas , comme  le  témoigné  le  Pont, 

S|ue  je  viens  de  nommer,  & qui  eft  précifement  de  cette  longueur, 
ur  lequel  on  pafle  de  l’une  à l’autre. 

Si  nous  examinons  à prefent  l’autre  Eglife  dédiée  par  fon  Fonda- 
teur à Sainte  Gertrude , & appellée  aujourd’hui  l’Eglife  c Allemande  > 
que  j’ai  laiffée  pour  la  derniere,  comme  la  plus  petite  , au  milieu  de 
la1  Ville,  nous  trouverons  que  fa  plus  grande  magnificence  confîlte 
en  fon  toit  qui  eft  de  cuivre , comme  font  ceux  des  deux  autres  que 
je  viens  de  nommer,  & félon  quelques-uns  dans  fon  carillon  , qu’on 
vante  ici  comme  un  des  plus  harmonieux  du  monde.  11  paroît  plaire 
generalement  aux  gens  de  ce  Pais , & on  pourrait  s’imaginer  qu’ils 
croyent  qu’il  ne  déplaît  pas  même  aux  morts,  puis  qu’on  le  fonne  af- 
fez  à leurs  funérailles  pour  incommoder  les  vivants,  à moins  qu’on  ne 
le  veuille  faire  palfer , comme  faifoient  les  anciens,  pour  un  fon  d’ali 
larme,  pulfatio  terroris,  aufll  bien  que  de  réjouiflimee.  On  parle  en* 
core  de  deux  Eglifes  bâties  dans  cette  Ville,  & dédiées  l’une  à St  Jean 
& l’autre  à St.  'Dominique , avec  deux  Monafteres  ou  Couvents  pour 
desMoines  de  ces  deux  Ordres , les  premiers  appeliez  Johamtes , &les 
féconds  Dominicains.  Mais  comme  on  ne  voit  plus  tout  cela  que 
des  yeux  de  la  foi  hiftoriaue  , nous  n’en  chercherons  pas  les  ruines , 
& palTerons  aux  autres  édifices  les  plus  remarquables 

Le  Palais  Royal  devroit  naturellement  avoir  le  premier  rang , s’il 
n’avoit  été  réduit  en  cendres  peu  de  jours  après  la  mort  de  Charles 
XI.  àquiilpenfa,  dit-on  > fervir  de  bûcher  , les  flammes  dont 
on  fauva  à peine  fon  corps  , qui  y étoit  encore  environné  de  la 
pompe  funebre  , étant  violemment  foufflées  par  le  vent , ou  plutôt 
fi  les  befoins  ou  les  dépenfes  de  la  guerre, aufli  malheureufe  depuis 
1700  , qu’elle  étoit  heureufe  auparavant,  n’avoit  empêché  le  Comte 
lejjin,  qui  a puifé  en  Italie  la  belle  maniéré  d’Architeéhire  , d’ache- 
ver celui  dont  il  a donné  le  Plan,  & jetté  les  fondemens  fur  les  rui- 
nes de  celui-là.  Les  murs  qu’on  voit  élevez  de  quelques  toifes  fur 
ces  fondemens , font  de  magnifiques  commencemens  qui  promettent 
de  confoler  un  jour  avec  avantage  la  Couronne  de  fa  perte  , fi  on 
conduit  jamais  l’ouvrage  jufqu’à  fa  perfeftion.  L’autre  Palais  qu’on: 
appelle  le  vieux  Château,  ne  fe  trouve  plus  que  dans  des  Eftampes , & fe* 
nommoit  auparavant  le  feu  Château  Royal.  Ce  n’étoit , dit-on , qu’un 
amas  confus  d’appartemens  à la  Gothique , & le  même  élément  qui  l’a 
confumé  tout  entier  en  dernier  lieu  , avoit  déjà  commencé  aupara- 
vant à lui  faire  la  guerre , & exercé  fon  pouvoir  deftruftif  fur  diver- 
fes  de  fes  parties.  Le  même  Comte  avoit  figoalé  fa  fcicnce  dans  une 
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admirable  Chapelle  & une  majeftueufe  façade  à V Italienne  , auffi  bien  171?. 
qu’à  l’égard  de  l’Ecurie  Royale.  La  première  n’eft  plus , mafis  la  façade  C h a i>. 
& l’écurie  furent  fauvées  du  dernier  incendie  , parce  qu’elles  avoient  XI. 
le  deflus  du  vent  ( la  derniere  fur  tout  ) & par  l’intervale  que  met 
entre  deux  un  petit  bras  du  Aleüem,  qui  fepare  un  peu  au  dellous  du 
pied  de  la  façade  , l’Ifle  de  Stockholm , de  celle  qui  elt  marquée  S , & 
incomparablement  plus  petite , fur  laquelle  eft  la  dite  écurie.  Cette 
petite  lile  s’appelle  Hylge  Andes  Holmen  , ou  IJle  du  St.  E/prit.  Elle 
n’a  pas  quatre  cents  pas  de  circuit,  & elle  eft  toute  occupée,  ou  cou- 
verte , partie  par  l’écurie  dont  je  viens  de  parler , qui  en  eft  le  plus 
bel  ornement , avec  un  Palais  couvert  de  cuivre  , appartenant  autre- 
fois à la  famille  de  Brahé,  qui  la  termine  vers  fon  Nord- Eft  , & par- 
tie par  quantité  de  maifons  avec  des  boutiques.  Tout  cela , à peu  de 
chofe  près,  eft  de  briques  & de  pierres  de  taille,  mais  X Ecurie  Roya-  r.-uric Ra- 
il- mérité  plus  que  d’être  Amplement  nommée.  C’eft  un  corps  de  _ 
bâtiment,  qui  a en  dehors  cent  quarante-quatre  pas  de  longueur  ex- 
térieure fur  vingt  de  largeur , & en  dedans  cent  quarante  de  lon- 
gueur fur  dix-fept  à dix  nuit  de  largeur , avec  deux  ailes  qui  en  font 
dignes.  Elle  eft  couverte  de  plaques  de  fer  par  tout,  & éclairée  tant 
dans  fes  ailes  que  dans  le  corps  du  bâtiment, de  cent  fenêtres.  Ce  bâ- 
timent eft  terminé  en  haut  par  une  belle*  voûte  , & comprend  deux 
aires  de  cent  trente  pas  en  longueur,  pour  placer  deux  rangj  de  che- 
vaux au  nombre  de  cent  ou  environ , partagées  par  quarante-huit  co-' 
lomnes  allez  belles  d’Ordre  Tofean , mais  de  pluüeurs  pièces,  qui  fou- 
tiennent  fa  voûte  , & qui  font  difpofées  à des  diftances  égales  ; de 
telle  forte  qu’a  chacune  eft  attachée  une  efpece  de  paliftàde  de  bois 
garnie  de  plaques  de  fer  par  deflus , laquelle  a une  étendue  de  cinq 
pas  depuis  la  colomne  à laquelle  elle  eft  attachée , jufqu’au  mur  contre 
lequel  font  la  mangeoire  & le  râtelier. 

Puis  que  j'ai  nommé  ci-devant  un  Palais  couyert  de  cuivre  , atte-  CoUe),e 
nant  l’Ecurie,  j’en  donnerai  quelque  legere  idée,  avant  que  de  quiter  daAim- 
cette  petite  Ifle  , pour  rentrer  dans  la  Ville.  C’eft  un  des  facrifices 
que  la  Redudion  a faits  à la  Couronne,  qui  a donné  quelques-uns 
de  fes  appartemens  au  College  des  Antiquitez  pour  les  y conferver  , 
avec  une  petite  Bibliothèque  qui  en  dépend  , & pour  s’y  aflèmbler, 
quand  l’occafion  le  demande  , ce  qui  arrive  rarement  en  ce  tems. 

C’eft  là  ce  que  ce  Palais  a de  plus  remarquable  ; fa  conftruction  étant 
fort  commune  & dans  le  goût  Gothique , de  maniéré  que  fa  plus 
grande  magnificence  confifte  dans  fon  toit  de  cuivre.  Les  antiquitez 

Su’il  renferme  font  premièrement  diverfes  fortes  d’armes  des  premiers 
Lois  de  ce  Pais,  qu'on  enterrait  pieufement  avec  eux,  & aux  quel- 
les, félon  la  Religion  de  leur  tems , on  ne  pouvoir  toucher  fans  un 
Sacrilege  , qui  ne  s’expioir  que  par  la  mort , mais  que  feu  Mr.  Rud- 
beck  le  pere , & d’autres  Membres  de  ce  College , félon  la  leur , n’ont 
pas  fait  fcrupule  de  déterrer.  Secondement , diverfes  monnoyes  de 
l’Empire  Occidental , depuis  Otton  le  Grand , des  Rois  eSlrtgleis , à'E- 
thelred , de  Canut  le  Grand  ■>  d’ Harold,  avec  quelques-unes  d’ Arabie. 

Elles  font  dues,  dit-on,  aux  incurfions  & à la  glorieufe  piraterie  des 
anciens  Goths  & d’autres  habitansde  Thule,  nom  qu’on  veut  ici  que 
la  Scandinavie  ait  toûjours  eu  de  droit , preferablement  & à l'exclu- 
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iyie.  fion  du  Nord  de  la  Grande-Bretagne  ou  de  l’ Irlande , à l’une&  à l’au- 
C H a ï.  tre  defquelles  plufieurs  Auteurs  Latms  comme  Claudten  , Juvenal, 
XI.  Statius,  &c.  l’ont  donné.  On  y conferve  outre  cela  une  hache  6e  la 
caille  d’un  Cordonnier , fur  lefquelles  font  les  anciens  ^Almanachs 
Runiques , dont  je  parlerai  dans  la  fuite.  La  Bibliothèque  eft  petite 
à la  vérité , mais  prétieufe  par  ce  qu’elle  contient , qui  confifte  prin- 
cipalement en  d’anciens  manufcripts  de  Chroniques,  de  Lettres  paten- 
tes , &c.  les  plus  propres  à donner  de  bonnes  lumières  fur  les  com- 
mencemens , les  progrès  & changements  de  la  Ville  de  Stockholm, 
aulfi  bien  que  fur  les  affaires  de  Suède , & fur  lçs  antiquité!  dont  j'ai 
parlé.  Mais  tout  cela  n’eft  pas  dans  un  ordre  a être  vû  avec  tout  l’a- 
vantage & toute  la  fatisfaétion  qu’on  s’en  pourroit  promettre.  Le 
College  que  je  viens  de  nommer,  eft  annexé  à celui  de  la  Chancellerie , 
& a le  même  Prefident.  11  n’a  prefentement  pour  tous  Membres  que 
Eloge  de  deux  Aflefleurs,  avec  un  Secrétaire  & un  Interprète  de  la  Langue 
Mr.  cidtr-  Gothique.  Je  ne  puis  refufer  au  mérité  de  Mr.  Nicolas  Kjder , le 
plus  ancien  des  deux  Aflefleurs , avec  lequel  j’ai  lié  une  particulière 
amitié , dont  le  premier  jour  de  notre  connoiflance  réciproque  , ou 
notre  première  entrevue  eft  l’époque,  aulfi  bien  que  de  l’eltimeque 
les  premiers  moments  de  fa  converfation  m’ont  inipirée  pour  fa  per- 
sonne, de  dire  qu’outre  plufieurs  Langues  étrangères  qu’il  poflede,  il 
s’eft  aquis  une  profonde  connoiflance  des  Médaillés  , non  feulement 
.. Gothiques Anglo-Saxonnes  ou  Britanniques , & Rufflennes,  mars  auflï 
des  Romaines , desquelles  il  a été  obligé  par  des  raifons  particulières, 
de  difpofer  en  faveor  de  Mr.  Chrijhan  Staude , grand  admirateur  de 
ces  prétieufes  Reliques  de  l’Antiquité. 

Repaflànt  dans  la  Ville,  & traverfant  la  Cour  du  Palais  Royal, 
on  trouve  à fon  Midi  la  maifon  du  Comte  Te  (fin,  à qui  eft  due  l’or- 
donnance de  l’Ecurie , aufli  bien  que  celle  de  la  façade  de  ce  Palais  & 
des  riches  commencemens  que  nous  avons  raportez  , & de  quantité 
d’autres  bàtimens  modernes  qu’on  voit  çà  & là.  Cette  maifon  eft  pe- 
tite, mais  cell  un  bijou  d’une  belle  Architecture.  La  Banque  , j’en- 
tends celle  qu  on  appelle  la  nouvelle,  eft  un  très  fomptueux  édifice,  8c 
un  des  principaux  ornemens  de  la  Ville,  St  c’eft  aujourd’hui  ce  qu’on 
rx  ?C  r ■ *re  , P,us  ^antageux.  Quoi  que  je  ne  me  fois  pas  propo- 
îax  ^a*re  Ie  d^ail , non  plus  que  la  defeription  de  quantité  d’autres 
édifices  qui  méritent  bien  l’attention  des  curieux,  je  parlerai  encore 
de  quelques-uns.  Le  Palais  qu’on  appelle  en  Suédois  Ridderhoufe , ou 
Mdtrhtu/e.  Maifon  de  la  Noble (fe,  fera  le  premier.  Il  a fait  changer  par  la  proxi- 
mité ou  il  eft  de  111e,  que  j’ai  nommée  tantôt  Gromunkholmen , & de 
laquelle  il  neft  feparé  que  par  le  détroit  de  vingt-huit  pas  que  j’ai 
marqué,  le  nom  qu’elle  portoit  avant  qu’il  fût  bâti  en  celui  de  Rid- 
derholmen  , ou  IJle  de  la  NobleJJe.  C’eft  un  grand  8c  haut  bâtiment  de 
brique , couvert  de  cuivre , auquel  il  manque  deux  ailes , avec  un 
mur  6c  une  porte  dignes  de  lui  pour  fermer  1a  cour  du  côté  de  la  V il- 
le.POUr  être  entièrement  achevé  au  dehors.  La  face  qui  regarde  la 
Ville  eft  terminée  en  haut,  précifément  au  milieu,  par  un  triangle  de 
pierre  de  taille,  dont  deux  angles  font  aflis  fur  le  haut  du  mur  , & le 
troifieme  séleve  vers  le  Ciel  ou  en  l’air  , en  forme  piramidale  , & 
loutient  une  ftatuë  qui  repréfente  un  ‘Palladium  tel  qu’on  le  voit  fur 
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les  Médailles,  ou  plutôt  un  Tantheon , tel  qu’il  elt  repréfeiité  fur  les  j-, - 
Médaillés  de  l'Empereur  Caracalla,  de  l'Impératrice  Julia  &c.  Vers  C hà  r" 
les  extremitez  des  deux  autres  angles  on  voit  deux  autres  ftatues,  xi 
dont  l’une  repréfente  une  jeune  femme  tenant  un  Livre  & ayant  un 
Cocq  à fes  pieds , & l’autre  un  jeune  homme  avec  une  épée  nue  à la 
main  droite , & une  Couronne  de  Lauriers  â la  gauche  , avec  une 
peau  de  Lion  dorée  fous  le  bras.  Cette  ftatue  eft  elevée  fur  un  fond 
convexe  de  bronze  noir  environné  de  bas-réliéfs  de  pierre  , repréfen- 
tant  plufieurs  fortes  d’armures  , comme  cafques , cuiraffes , piques  , 
épees,  canons,  &c.  Directement  au  milieu  du  triangle,  font  gravez 
ces  mots  en  gros  caraéteres  d’or  : 

PAL ATIUM  EQUESTRIS  ORDINIS.  . \ 

Au  deffous  fur  une  bande  de  pierre  de  taille  , qui  paroit  appuyée 
fur  dix  chapitaux  d’autant  de  colomnes  feintes  & plattes  de  même 
matière,  dont  le  corps  du  bâtiment  elt  tout  incrulté  & rayé,  excep- 
té aux  endroits  auxquels  doivent  être  attachées  les  deux  ailes  qui  lui 
manquent,  du  côté  de  la  Ville, on  lit  ces  autres  mots  eh  plus  gros 
caraéteres  noirs,  & en  une  feule  ligne: 

CONSILIO  ATQUE  SAPtENTÎA  CLARIS  M AJO- 
RUM  EXEMPLIS  ET  FELICIBUS  ARMIS. 

La  face  oppofée  qui  regarde  le  MeOern , a un  triangle  & un  fond 
de  même , environné  aufh  de  bas-reliefs  differents , quant  aux  armes 
qui  font  à la  Romaine  pour  la  plupart, comme  haches,  faifeeaux,  &c. 
fur  lequel  fe  lit  une  Inscription  femblable  à la  première  & en  mêmes 
caraéteres.  Elle  a aufli  trois  ftatues  difpofées  comme  les  premières , 
mais  differentes  à l’égard  de  ce  qu’elles  tiennent.  Celle  qui  a fon 
piedeftal  fur  la  pointe  dreffée  du  Triangle  , repréfente  un  homme 
barbu , couronné  de  Laurier  & armé  d’une  pique , & d’un  bouclier , 
avec  une  chaîne  dorée  au  col , au  bout  de  laquelle  pend  une  efpece 
de  Médaillé  ou  d’Ordre , félon  que  mes  yeux  me  l’ont  pù  découvrir. 

Au  côté  droit  elt  celle  d’une  femme  aulfi  couronnée  , tenant  de  la 
main  droite  une  flèche,  au  bâton  de  laquelle  eft  enfilée  par  le  milieu 
une  efpece  de  petafe  ou  de  morion , & au  côté  gauche  celle  d’un 
Hercule  avec  fa  maffe  & une  peau  de  Lion  qui  lui  pend  du  fommet  de 
la  tête  par  derrière  fur  le  dos,  en  forme  de  chaperon.  Sur  une  bande 
toute  femblable  à l’autre, mais  plus  longue,  s'étendant  d’une  extrémité 
de  cette  façade  jufqu’à  l’autre , on  lit  en  auffi  gros  caraéteres  que 
ceux  de  celle-là , & en  une  feule  ligne  : 

PRUDENTIA  MURUS  SACER  NEC  DECIDlt  NEC 
PRODITUR.  PERLABORES  ITUR  AD  HONO- 
RES. FORTITUDO  CIVIUM  PRÆC1PUÜM  RE- 
GNI  FIRMAMENTUM. 
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17I  a Sur  les  deux  flancs  du  corps  de  ce  bâtiment  on  voit  deux  autres 
C h ap.  femblables  bandes  de  pierres  de  taille , de  toute  leur  largeur  , & fur 
XJ  ' la  première  qui  regarde  Rtdderholmen  efl  gravé  en  aufli  gros  caraéteres 
* que  les  précedens  : 

DIVINO  SINE  NUMINE  FAUSTUM  EST  NIHIL. 

Et  fur  l’autre  qui  efl  vis  à vis  un  autre  Palais  voilin,  dont  je  dirai 
quelque  chofe, 

DULCE  ET  DECORUM  PRO  PATRIA  MORI. 

Le  toit  de  ce  bâtiment  efl  brifé,  & à la  c Manfarde , maniéré  ou 
forme  alfèz  connue  & fuivie  dans  la  plupart  des  beaux  édifices  moder- 
nes , tant  ici  qu’ailleurs.  Au  deflus  de  deux  lucarnes  percées  dans  la  pente 
fuperieure  de  ce  toit,  diredement  au  deflus  des  deux  triangles,  font 
couchez  fur  le  ventre  deux  Lions  de  bronze  doré  , regardant  l’un  la 
Ville , & l’autre  le  Melle rn.  Prefque  aux  deux  bouts  du  fommet  de  ce 
même  toit  font  deux  ftatues  fur  des  piedeilaux  de  bronze,  dont  la 
première  , à laquelle  répond  la  penultieme  Infcription , repréfente 
une  femme,  tenant  à fa  main  droite  une  Croix,  & de  la  gauche  un 
Livre , par  laquelle  il  paroît  qu’on  a voulu  defigner  la  Religion.  Au 
refte  elle  a le  vifage  tourné  vers  Ridderholmen.  La  fécondé  efl  d’uil 
homme  qui  tient  d’une  main  une  épée , nue  & de  l’autre  une  efpece 
d’urne  ou  de  boëte  à parfums,  & paroît  regarder  par  deflus  le  Palais 
voifin  dont  j’ai  fait  mention , vis  à vis  duquel  efl  la  derniere  Infcrip- 
tîon  qui  lui  répond."  Ces  llatues  ne  paroiilènt  pas,  à la  diftance  d’où 
on  les  voit  d’en  bas, beaucoup  au  deflus  delà  grandeur  naturelle.  Le 
Comte  ‘Dahlberg  en  a repréfenté  dans  l’Eftampe  qu’il  a publiée  de  ce 
Palais,  comme  achevé,  ou  tel  qu’il  fera  lors  qu’on  y aura  mis  la  der- 
niere main,  quelques-unes,  un  peu  differentes  de  ce  que  celles-ci  font 
aujourd’hui , & y en  a ajouté  d’autres  pour  l’ornement  des  parties 
que  l’on  doit  achever , dont  les  originaux  ne  font  pas  encore  prêts. 
Elles  font  d’une  forte  de  marbre  gris  de  Gothlande  , & d’un  bon  ci- 
feau.  Sur  quatre  tuyaux  quarrez  de  cheminées  , revêtus  de  cuivre, 
& ornez  fur  leurs  cotez  de  branches  de  Palmes , &c.  croifées  & do- 
rées, s’élèvent  aux  quatre  coins  du  toit  quatre  efpeces  d’Obelifques , 
ayant  chacun  quatre  pommes  dorées  entre  leur  baie  & un  tuyau  , & 
terminez  chacun  par  une  bombe  flamboyante  ou  crevée  en  cinq  en- 
droits , d’où  il  paroît  fortir  des  flammes  dorées  artificielles  , & d’où 
il  fort  ordinairement  & réellement  de  la  fumée , quand  on  fait  du 
feu  dans  les  cheminées.  Ces  Obelifques  font  de  cuivre,  enrichis  aux 
quatre  coins  de  bas-reliefs  dorez  de  differentes  fortes  d’armures , de 
figures,  d’animaux,  &c.  Au  milieu  du  toît  régné  un  plus  gros  tuyau 
aufli  quarré,  mais  fans  Obelifque,  dont  les  quatre  cotez  font  ornez  de 
guirlandes  dorées  en  bas-relief,  lequel  femble  vomir  des  flammes  qui 
font  bien  naturellement  repréfentées  en  bronze  cifelé  & doré.  Il  n’y 
a rien  d’achevé  au  dedans  de  ce  Palais  qu’un  appartement , & au 
premier  étage  une  grande  fale  qui  n’a  rien  de  plus  remarquable  que 
ljon  platfond  orné  d’une  excellente  Peinture,  qui  repréfente  une  cfpe- 
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ce  A'Olimpe  ou  de  Ciel,  au  haut  duquel  on  voit  fortir  des  nues  une  ,,lf- 
femme  ayant  à la  main  une  couronne  d’étoiles,  dont  la  clarté  eft  aufli  ç ,,  /ÿ 
naturelle  qu’il  eft  poflible  à l’art  de  le  faire,  avec  quelques  groupes  XI 
d’enfans  à droite  & à gauche.  Un  peu  au  deflous  de  celle-ci , il  y en  * 
a trois  autres  pofées  fur  des  nuages,  tenant  trois  autres  Couronnes  Ro- 
yales , de  telle  maniéré  que  leurs  fleurons  s’entrelacent  , & que 
deux  de  ces  femmes  ont  chacune  leurs  deux  mains  fur  les  trois , & 
que  l’autre  n’y  a que  la  gauche  fur  une , & une  branche  de  palmier 
avec  une  de  mirthe  dans  la  droite.  Au  coté  gauche  eft  la  Renommée 
avec  fa  trompette,  & au  coté  droit  quelques  figures  d’enfans  &c.  Les 
trois  Couronnes  Royales  tenues  par  les  trois  jeunes  femmes  & difpo- 
féesen  triangle,  telles  qu’on  a coutume  de  repréfenter  les  armes  de 
Suède,  defignent  apparemment  l’union  des  trois  Royaumes  faite  à Calmar. 
Environ  au  milieu  du  tableau  eft  une  efpece  de  Trône  fur  lequel  eft 
aftife  une  femme  couronnée,  avec  un  feeptre  dans  une  main  & un  globe 
dans  l’autre,  & ayant  à fes  cotez  un  peu  plus  bas  fept  autres  femmes, 
dont  une  qui  porte  une  croix  paroit  la  Religion  Chrétienne , & les  au- 
tres des  vertus.  La  femme  couronnée  paroit  faite  pour  repréfenter  la 
Suede.  Plusbasque  le  Trône,  ou  derrière  eft  une  autre  femme  à ge- 
noux, ayant  au  coté  droit  V^/Ibtmdance  avec  fa  come  regorgeant  de 
toute  forte  de  chofes  precieufes , fous  la  figure  d’une  autre  femme, 

& au  coté  gauche  plufieurs  autres  figures  d'hommes  & de  femmes. 

L’une  de  ces  dernieres  peut  facilement  être  reconnue  pour  la  ‘Pruden- 
cey à un  miroir  quelle  a à la  main;  une  autre  pour  l’ Honneur  ou  la 
Gloire , à une  Couronne  qu’elle  tient  prête  à mettre  fur  la  tête  du 
î Mérité  qu’elle  paroit  tirer  de  l’obfcurité.  Enfin  tout  au  bas  on  voit 
fous  diverfes  autres  figures  de  femmes  , d’enfans , &c.  les  beaux 
Arts,  comme  la  Peinture , la  Mufique  & la  Sculpture , avec  les  belles 
Saifons.  Le  mélange  adroit  des  couleurs  ne  charme  pas  moins  en 
tout  cela , que  l’imagination  du  Peintre , dont  le  nom  Ehernftral , eft 
marqué  au  coin  droit  avec  l’an  167  y. 

On  conferve  dans  ce  Palais  la  matricule , ou  le  Livre  à enregiftref 
tous  les  noms  & titres  des  Nobles.  Leurs  armes  y font  blazonnées 
fur  des  plaques  d’airain,  dont  les  murs  de  la  grande  fale  , dont  j’ai 
déjà  fait  mention , font  comme  incruftez  ou  tapiflëz  au  dedans. 

A propos  de  ces  Nobles,  la  Suede  compte  environ  mille  familles 
annoblies  depuis  la  Reine  Chriftine , ce  qui  a fait  dire  que  la  Noblefle  mdtiptin 
n’a  pas  été  moins  venale  en  Suede  depuis  la  Reformation,  que  l’y  étoit 
la  remiflion  des  péchez  auparavant.  Le  nombre  de  ces  Nobles  croît  “”^.nt 
non  feulement  par  la  création  du  Souverain  , mais  encore  par  le  ma- 
riage qui  les  multiplie  prefque  à l’infini,  comme  en  Pologne  , chaque 
defeendant  ou  defeendante  d'un  Noble  étant  par  fa  naiflance  aufli 
Noble  que  lui,  & le  devenant  fouventplus  par  la  grâce  du  Souverain. 

La  création  des  Nobles  fleurit  principalement  fous  cette  Reine.  Son 
coeur  liberal  & genereux  ne  fouffroit , dit-on , jamais  tant  que  quand 
elle  étoit  forçée  de  refufer.  Elle  annoblit  jufqu’à  fon  tailleur  , à qui 
elle  donna  pour  armes  celles  de  la  Couronne  même,  mais  „ voulant , 

„ dit  un  Auteur  François  (a)  faire  Ducs  le  grand  Chancelier  Oxenf- 
„ tiem  & le  Sénateur  IVachmefler , pour  fervir , ajoûte-fil , de  plan- 
Tome  II.  K k che 

{*)  Mr.  Chanuty  Miniflrc  de  Profite  a la  Cour  de  Suide* 
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„ che  à la  création  du  Comte  Tott  en  la  même  qualité  ; le  premier 
C h ap  » *a  rcmerc'a  tant  Pour  clue  Pour  *e  fecond  , de  l’honneur  qu’elle 
• yt  ' » leur  vouloit  faire  , & s’excufa  de  l’accepter  , en  lui  repréfentant 
,1  qu’il  ne  croyoit  pouvoir  fe  difpenfer  de  confeiller  à Sa  Majefté  de 
d fupprimer  plutôt  ces  Titres  de  Comtes  & de  Barons,  &c.  déjà 
„ crée* , comme  très  onéreux  à l’Etat  , & de  rétablir  l’Ordre  de  la 
„ Noblefle  fur  l’ancien  pied , tel  qu’il  étoit  avant  Gujlave  1.  lors  qu’il 
„ n’y  avoit  que  la  feule  vertu  & le  feul  mérité  qui  milfent  de  la  differen- 
„ ce  entre  les  Suédois , & non  pas  les  Titres , dont  ils  n’avoient  alors 
„ aucune  connoiflànce,  les  plus  Nobles  n’ayant  que  ceux  de  Amples 
„ Gentilshommes.  Il  ajoûta , que  pour  l’exemple  , il  étoit  prêt  de 
„ rendre  fa  Comté  & fa  Baronnie  à la  Couronne,  de  qui  il  les  avoit 
„ reçues,  croyant  que  les  fervicc-s  qu’il  tâcheroit  de  rendre  à l’Etat, 
„ lui  procureroient  allez  d’honneur  , & que  fes  enfans  étoient  aulfi 
„ allez  portez  d’eux -mêmes  à les  continuer  , fans  avoir  befoin  d’y 
„ être  invitez  par  d’autres  recompenfes  que  par  celles  de  la  gloire 
„ d’être  utiles  à leur  Patrie.  “ Il  y a encore  en  Suède  plufieurs  Sei- 
gneurs Suédois  dont  la  noblefle  a de  pareils  fondemens,  & qui  con- 
fervent  de  femblables  fentimens  à l’égard  de  la  grande  multiplication 
de  Titres.  Charles  X.  fut  un  peu  plus  modéré  à cet  égard , & Char- 
les XI.  ôta  bien  à la  vérité  aux  Nobles  créez  pendant  les  régnés  pré- 
cedens,  les  biens  & les  Palais  qu’ils  avoicnt  reçus  delà  Couronne , mais 
il  leur  laifla  leurs  titres  de  noblefle,  & en  contera  de  nouveaux  à quan- 
tité d’autres  qui  l’aiderent  de  leurs  confeils,  tant  dans  le  projet  de  la 
Réduction , dont  il  établit  le  Tribunal , qui  fubfiftoit  encore  fous  le 
régné  precedent , que  dans  celui  de  fe  rendre  abfolu  : projets  qui  lui 
réunirent  tous  deux  fi  heureufement.  Ce  Prince  voulant  couvrir  cela 
du  manteau  de  la  JulHce , partagea  les  biens  & les  Palais  réduits,  en- 
tre la  Couronne  , les  Confeillers  du  Tribunal  de  Réduélion  , & les 
Officiers  qui  fe  fignalerent  plus  utilement  pour  fon  fervice.  Charles 
XII.  les  continua  aux  Cens  pour  leur  fubfillance  & leur  logement. 

Etats  du  Depuis  le  rétabliflement  de  la  liberté  en  Suede  , les  Etats  avoient 

Royaume,  déjà  érigé  avant  mon  départ  de  Stockholm  une  efpece  d’Inquifition,  ou 
de  Commiffion  d’Etat,  fur  les  ruines  de  la  Réduction , pour  faire  l’exa- 
men des  biens  réduits,  & juftice  à leurs  anciens  & légitimés  proprie- 
taires , autant  que  les  circonftances  prefentes  le  pourront  permettre. 
Au  relie  avant  l’introduéiion  du  pouvoir  defpotique  en  Suede  , & au 
tems  des  Dietes  generales  des  Etats  du  Royaume,  la  Noblefle  tenoit 
fes  féances  publiques  dans  la  fale  dont  j’ai  parlé,  comme  elle  a re- 
commencé à faire  depuis  l’abolition  du  même  pouvoir.  Ces  Etats 
ceflèrent  de  s’aflembler , au  moins  comme  Etats  du  Royaume , fous 
Charles  XI.  qui , comme  l’a  bien  remarqué  l’Auteur  de  l'Etat  de  Sue- 
de ( a ),  ne  leur  laifla  pas  même  ce  nom  entier,  puis  qu’il  voulut,  en 
les  dépouillant  de  leur  autorité  , qu’ils  s’appellaflènt  déformais  Etats 
du  Roi , & s’aflemblaflent  feulement  quand  il  lui  pkiroit  de  les  con- 
voquer. Dans  une  des  chambres  d’enbas  s’aflemble  aujourd’hui , com- 
me avant  les  deux  régnés  precédens,  ce  qu’on  appelle  en  Suédois  Se- 
cret Ufiott , qui  répond  à ce  qu’on  nomme  en  cSlnglois , A Secret  Com- 
mit tee,  & cda  fur  des  cas  particuliers  qu’il  faut  difcuter.  Les  Mem- 
bres de  cette  Aflemblée  font  au  nombre  de  cent , choifis  d’entre  les 
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Nobles , les  Ecclefiaftiques  & les  Bourgeois.  Les  Faïfans  y furent , y 
dit-on , autrefois  admis,  mais  en  une  feule  rencontre.  Ils  en  ont  toù-  c h v 
jours  été  exclus  depuis  comme  trop  ignorans  , pour  être  d’aucun  fe-  xi. 
cours  dans  les  cas  renvoyez  à fa  difcullion.  Ces  CommiiFaires  ou  Dé- 
putez s’engagent  par  ferment  à ne  rien  révéler  de  ce  qui  s’y  pâlie, 
pas  même  à leurs  plus  proches  parens.  L’Affemblée  des  Etats  en 
1713.  dont  on  voit  ci -joint  la  Convocation,  fut  faite  aux  inftances  ou 
par  le  confeil  du  Sénat , & par  un  ordre  accompagné -de  bien  delà 
répugnance  de  la  part  de  la  Princefle  Ulrique , parvenue  enfuite  à la 
Couronne  par  la  mort  de  fon  frere. 

Cette  Affemblée  extraordinaire,  quelques  bonnes  intentions  qu’elle 
pùt  avoir  pour  le  bien  public , n’eut  pas  le  bonheur  de  plaire  à ce 
Prince,  qui  fe  trouvoit  encore  en  Turquie.  Meilleurs  les  Sénateurs 
lui  paroifloient  prendre  beaucoup  plus  de  liberté  que  ne  leur  en  avoit 
laiflé  le  Roi  Charles  XI.  fon  pere,  & avoir  oublié  qu’ils  n’étoient 
plus  ni  les  Sénateurs,  ni  les  Etats  libres  du  Royaume  , mais  ceux  du 
Roi , fans  l’ordre  de  qui  ils  ne  dévoient  point  s’afièmbler.  Il  en  té- 
moigna bientôt  fon  mécontentement  mêlé  de  mépris , jufqu’à  leur  fai- 
re écrire  paf  Mr.  Mullem  , fon  Chancelier , que  s’ils  n’étoient  répa- 
rez, quand  fa  Lettre  leur  parviendroit , ou  ne  fe  féparoient  inconti- 
nent après,  il  leur  enverroit  une  de  fes  vieilles  bottes,  avec  ordre  de 
ne  rien  faire  que  ce  quelle  leur  preferiroit.  Sa  Majefté  donna  après 
fon  retour  dans  fes  Etats  des  marques  allez  fenfibles  de  ce  méconten- 
tement, tant  au  Sénat  qu’à  la  Chancelerie  fedentaire  de  Stockholm , au 
College  de  Guerre , à la  Chambre  des  Comptes , au  Comptoir  d 'Etat, 

&c.  en  leur  ôtant  le  peu  de  part  qu’ils  avoient  encore  dans  le  mani- 
ment  des  affaires  du  Royaume , pour  le  donner  en  Chef  au  Baron  de 
Goerts  & à la  Chancelerie  ambulatoire , en  créant  cinq  Ombutzrods  : 
noms  & emplois  inconnus , je  crois  en  Suede  & ailleurs  auparavant , 
lefquels  font  des  Confeillers  plus  paflifs  qu’aftifs  , ou  exécuteurs  des 
ordres  du  Roi,  qui  les  divifa  en  cinq  départemens,  félon  l’ordre  fui- 
vant. 

Le  premier  Ombutsrod  étoit  Mr.  le  Baron  de  Mullem , qui  avoit  o 
dans  fon  département  l'expedition  des  affaires  étrangères,  à fçavoir 
de  France , d’ Angleterre , de  Hollande  & d 'Orient,  &c.  avec  un  Secré- 
taire d’Etat  nommé  Mr.  Barck , un  Secrétaire  du  Roi  nommé  Mr. 

Van  Koken , un  Regillrateur  & deux  Clercs  de  Chancelerie  appeliez 
Cancehftes  ordinaires. 

Le  fécond , Mr.  le  Baron  de  LiUieJladt , dont  le  département  re- 
gardoit  aulfi  les  affaires  étrangères,  à fçavoir  celles  des  provinces  de 
Suede  en  ^Allemagne , de  la  Cour  de  Vienne  & de  X Empire.  Il  a un  pa- 
reil nombre  d’affiltans  avec  les  mêmes  carafteres. 

Le  troifieme,  Mr.  le  Baron  de  FalJlromt  qui  avoit  dans  fon  departe- 
ment les  finances. 

Le  quatrième,  le  Baron  de  Cronhielm , dont  le  département  regar- 
doit  le  Commerce , les  affaires  du  Clergé  & de  la  Bourgeoifie. 

Le  cinquième,  Mr.  le  Baron  Fief,  qui  avoit  dans  fon  departement  les 
affaires  de  la  guerre. 

Ce  âuinqu'Ombutsrodat , fi  on  peut  ainfi  parler , étoit  un  Corps 
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d’adminiftration  dont  Mr.  le  Baron  Goerts,  étoit  la  tête  on  l’ame» 
qUi  éclipfa  quantité  de  colleges  compofez  de  gens  diverfement  carac- 
L y*/'  terifez  ou  qualifiez , en  ne  leur  taillant  que  peu  de  chofe  à faire , où  à 
gagner, & une  alTez  modique  partie  de  leurs  carafteres  ou  titres.  Il 
eit  allez  remarquable  que  le  trop  grand  nombre  de  gens  caracterifez 
ou  qualifiez,  dont  deux  pourroient  fouvent  faire  l'office  de  dix , eft 
fort  onéreux  à cet  Etat.  Peut-être  Mr  le  Baron  de  Goerts  a-t’ileulà-def- 
fus  lespenfées  qu’avoit  le  feu  grand  Chancellier  Oxenftiern,  à l’égard 
des  Nobles, quoique  leurs  appointemens  foient  très  médiocres,  comme 
on  en  peut  juger  par  le  peu  d’exemples  que  j’en  vais  raporter.  Les  Prefi- 
dens  des  Colleges  font  ordinairement  des  Sénateurs , &.  n’ont  point  de 
falaires  comme  Prefidens,  mais  feulement  leurs  trois  mille  écus  com- 
me Sénateurs,  fi  on  excepte  ceux  de  la  Cour  de  juftice  Royale  ap- 
peliez Hoffratent  & ceux  de  la  Chancellerie  & de  Commer- 
ce. 

Co|lr  dc  Le  College  de  guerre  par  exemple  a un  Sénateur  pour  Prefident, 
guerre  c & un  autre  pour  Confeiller  de  guerre, avec  leurs  feuls  trois  mille  écus 
comme  Sénateurs.  Un  General  d’ Artillerie  avec  ifoo  écus.  Un  Ma- 
réchal General  des  Logis  a les  mêmes  appointemens  qu’un  Major  Ge- 
neral de  Fortification,  à fçavoir  1000  écus.  Deux  Confeillers  de 
guerre  non  Sénateurs  ont  chacun  770  écus. 

Le  Comptoir  du  même  College , qu’on  appelle  le  Comptoir  de  Juf- 
tice, eft  compoféd’un  Auditeur  General  avec  trois  cents  foixante  écus, 
& d’un  Clerc  appellé  Cancclijla  avec  cent  cinquante. 

Ctocdcrie  La  Chancelerie  a pour  Membres  un  Secrétaire  avec  quatre  cents 
cinquante.  Un  Regiftrateur  avec  deux  cents.  Deux  Clercs  ou  Can- 
celiftes,  qui  ont  chacun  cent  cinquante  écus  Un  autre  qui  en  a 
cent  vingt-cinq.  Deux  Copiftes  qui  en  ont  chacun  cent. 

Dans  le  Comptoir  de  la  Milice  font  un  Chambrier  , appellé  en 
Suédois  Cammerar,  qui  répond  à un  Receveur  chez  nous  , avec  300 
écus.  Un  C ammar tono ant , nom  ou  caraétere  de  ceux  que  j’ai  appel- 
iez finguliers,quieltuneefpece  de  Vice-Receveur  & Examinateur  des 
Comptes,  avec  cent  cinquante  d’apointement.  Un  Teneur  de  Li- 
vres qui  en  a aufli  cent  cinquante.  Un  Clerc  avec  cent  cinquante. 
Un  autre  avec  cent  vingt-cinq. 

L'Znilk-  Dans  le  Comptoir  d’Artillerie,  un  Chambrier  qui  en  a trois  cents; 
ric,  rl‘  deux  Clercs,  qui  en  ont  chacun  cent  cinquante.  Un  autre  Clerc  fub- 
alterne  avec  cent  vingt-cinq.  Un  Fifcal  de  guerre  qui  en  a deux 
cents.  Un  Notaire  qui  en  a autant.  Un  Revifeur  , autre  emploi  fin- 
gulier  qui  répond  à celui  de  Controleur , avec  deux  cents  vingt-cinq.U n 
AEiuarius  (a)  autre  plus  fingulier  , dont  l'emploi  eft  de  tenir  les 
Regiftres , Papiers , &c.  en  ordre  , & de  les  époufleter , avec  100 
écus.  Un  Caiffier  qui  en  a cent  cinquante.  Un  Clerc  Copifte  , à 
qui  on  en  donne  cent.  Un  Huilfier  qui  en  reçoit  autant.  Trois  Ser- 
viteurs qui  en  ont  chacun  feptante. 

Dans  le  Comptoir  de  la  Fortification  , un  Chambrier  a trois  cents 
cinquante  écus  d’apointement.  Un  Clerc  en  a cent.  Un  Copifte  en  a 
feptante-cinq. 

Dans 

(a)  jtfluariui,  dignité  & office  particulier  , afFcâé,lclon  quelques  Hiftorîens,  aux  Mé- 
decins de  la  Cour  Cn fut  à ConJiaMwopU , Ht  qui  elt  lelou  d’autres  an  uom  propre  d’un  feul 
Médecin  de  cette  Cour. 
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Dans  celui  d’Amunition  , un  Capitaine  Infpefteur  en  a deux  cents 
cinquante.  Un  premier  Infpecleur  en  a deux  cent  cinquante.  Un  c h a p. 
Armurier  en  a deux  cents.  X I. 

Tous  les  Colleges  ont  de  pareils  Membres  , ou  au  moins  carafteri- 
fez  de  même,  avec  des  appointemens  femblablcs  à ceux  que  je  viens 
de  marquer , ou  à peu  près , fi  on  excepte  le  nombre  qui  ell  plus 
grand  ou  plus  petit  dans  l’un  que  dans  l’autre  ,&  les  Titres  militaires  de 
Maréchal  de  Logis , de  General  d’ Artillerie  , &c.  marquez  dans  le 
precedent  ; ceux  de  Verdie,  Affineur,  & de  Brobar , Examinateur 
ou  Juge  de  Loi  dans  celui  des  Mines , & les  Lagmans  , Juges  d’Ap- 
pel , avec  les  Herardhofdmgs,  Juges  Territoriaux  relevans  de  celui  de 
la  Cour  Royale  de  Juftice.  Ce  dernier  College  appellé  , comme  j’ai 
déjà  infinué, Hoffraten  en  langage  du  Pais,  a un  Sénateur  pour  Pre- 
fident , qui  a pour  cette  fécondé  charge  cinq  cents  vingt-cinq  écus , ou- 
tre fes  trois  mille  : pour  la  première  un  Vice-Prefident , non  Séna- 
teur , a fept  cents  cinquante  écus.  Dix-fept  AHeffeurs , avec  chacun  cinq 
cents  écus  d’appointemens.  Un  Secrétaire  avec  quatre  cents  cinquante. 

Un  Avocat  Hlcal , qui  en  a trois  cents  feptante-cinq.  Quatre  Notai- 
res avec  chacun  deux  cents.  Un  Vice-Fifcal  qui  en  a deux  cents.  Un 
Æluanus  qui  en  a autant.  Un  Vice  - Notaire  avec  deux 
cents  feptante-cinq.  Cinq  Clercs  avec  chacun  cent  cinquante. 

Un  Clerc  fubalterne  pour  les  affaires  criminelles , qui  en  a cent  cin- 
quante. Un  Huiffier , qui  en  a feptante-cinq.  Cinq  Lagmans,  Juges 
d’Appel  dans  diverfes  Provinces.avec  trois  cents  écus  chacun.  Un  Lagmtm 
de  Gothlande  qui  en  a deux  cents  cinquante.  Deux  Herardhofdings , 

Juges  Territoriaux  dans  le  difirift  de  Stockholm,  en  ont  chacun  cent 
foixante  & quinze.  Trois  dans  celui  à'Upfal , qui  en  ont  chacun 
autant.  Deux  en  Sudermanie , en  ont  autant.  Deux  en  Ne- 
ricie  , avec  foixante  - deux  & demi  chacun.  Trois  en  IVeJlmanie 
en  ont  cent  foixante-  huit  & trois  quarts.  Deux  dans  le  diltriét 
de  h aluns,  en  ayant  chacun  cent  foixante -cinq.  Cinq  en  Nor- 
landie,  chacun  cent  feptante-cinq.  Deux  en  la  Bothnie  Occiden- 
tale qui  en  ont  cent  foixante-cinq  chacun.  Deux  en  Gothlande 
autant. 

Tous  les  Clercs  ou  Cancelifies  reçoivent  du  Public  les  Ti- 
tres de  Secrétaires.  Il  y a outre  ces  Membres  fpecifiez  & couchez 
fur  l’Etat,  quantité  d’autres  qui  en  dépendent,  mais  qui  n’ont  aucun 
falaire  fixe,  & dont  les  revenus  font  fondez  fur  le  cafuel  de  la  difeor- 
de  &desdiflerens  desperfonnesqui  les  employent,  comme  Procureurs, 
Avocats,  CommifTaircs , &c. 

La  maifon  de  la  Nobleflè  a pour  Direfteurs  & Adminiftrateurs  de 
fes  affaires  & de  fés  revenus  &c.  quatre  des  Nobles , dont  le  Chef  efl 
ordinairement  Sénateur.  Elle  entretient  & loge  un  Secrétaire , qui 
eft  un  Officier  connu  fous  le  nom  de  Cammerare  , nom  Suédois  , qui 
s’étend  à différons  Offices  , & répond  à celui  de  Receveur  defdits 
Revenus,  & un  Fifcal,  avec  un  IVachmefter,  ou  Huiflier  de  la  porte. 

Les  armes,  appellées  \e  Grand  Sceau  de  la  Noblejje , font  les  Effigies 
de  Mars  & de  ‘B allas,  qui  font  proche  l’une  de  l’autre  & s’entrere- 
gardent,  avec 'cette  Legende  autour: 
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Et  dans  l’Exergue , 


Arte  & (JMarte. 


HiddtrM - 


Le  Palais  que  j’ai  dit  être  vis-à-vis  du  coté  de  celui-ci  où  eft  l’in- 
fcription  Latme  DULCE  ET  DECORUM  &«.  eft  un  autre 
Bâtiment  aflëz  magnifique,  dont  le  deftèin  n’en  eft  gueres  diffèrent. 
J1  a un  toit  de  Fer  un  peu  moins  brifé,  & il  eft  moins  long,  moins 
élevé,  mais  plus  large.  Il  lui  manque  du  coté  de  la  Ville  les  mêmes 
chofes  pour  être  extérieurement  achevé , mais  il  eft  beaucoup  plus  a- 
vancé  en  dedans.  C’eft  dans  ce  Palais  que  s’aflèmble  la  Cour  de  Juftice  Ro- 
yale , appellée  en  Suédois  Hoffraten  , où  toutes  les  Provinces  & les 
Villes  du  Royaume  peuvent  appeller  des  jugemens  ou  fentcnces  pro- 
noncées dans  leurs  tribunaux,  quand  elles  doutent  de  leur  équité.  On 
y conferve  la  Bibliothèque  Royale  augmentée  d’une  partie  de  celle  de 
"Prague , partagée  entre  celle  d’Upfal , & la  Cathédrale  de  Stock- 
holm. 

mn  Mais  avant  que  de  nous  écarter  davantage , repaflons  fur  Ridderholmen 

dont  je  n’ai  dit  rien  finon  qu’elle  portoit  le  nom  de  Kedesker , lorsque 
Skottkonung  s’y  fortifia , & Gromunkholmen , quand  les  Moines  Gris  y 
avoient  leur  monaftere , avec  l’Eglife  que  j’ai  marquée.  Nous  la  trouve- 
rons, outre  cette  Eglife , avantageufement  occupée  par  plufieurs  belles 
maifons  avec  quelques  Palais.  Le  plus  confiderable  de  ceux-ci  ap- 
partenoit , avant  la  ReduÜton  , à la  famille  du  Comte  Michel  IVran- 
Çhel  \ il  appartient  aujourd’hui  à la  Couronne  par  la  decifion  de  ce 
1 ribunal.  Son  extérieur  eft  riche,  quoi  qu’il  foit  plus  commode  & 
agréablement  fitue  que  régulièrement  bâti , au  moins  félon  le  goût 
prêtent.  Il  a 1 honneur  de  loger  la  Cour,  depuis  que  le  Royal  a été 
brûle.  Derrière  celui-cieft  ungrand  corps  de  Bâtiment,  qui  n’a  rien  de 

Chanceîl^ie13”  C ^ ^ ^ourn'r  ^es  aPPartemens  au  College  de  la 

Le  College  de  guerre  a fuivi  auflï  la  Cour  fur  cette  Ifle.  Les  au- 
très , font  celui  de  la  Cour  Royale  de  juftice  , ceux  du  C om- 
merce , &c.  fur  lefquels  je  trouve  inutile  de  m’étendre,  après  avoir  lû 
ce  que  tant  de  gens  en  ont  écrit.  Ils  s’allembloient  avant  l’incendie 
dans  divers  appartenons  du  Palais  Royal.  Us  font  tous  difperfez  dans 
differentes  maifons  de  la  Ville.fi  on  en  excepte  le  Stats  Comptoir, ou 
College  du  comptoir  d Etat,  qui  continue  fe  féances  dans  tin  des  ap- 
partenons de  la  grande  façade  que  le  feu  a épargnée:  mais  ce  Col- 
lege  fe  trouva  comme  tout  écfipfé,  pendant  le  miniftere  de  Mr.  le 
Caron  de  C sert  s , parun  autre  que  ce  Miniftre  inftitua  fous  le  nom  d ’U- 
plan dz-deputatwn , c’eft  à-dire,  députation  d'Uplandte.  Cette  deputa- 
tion  etoitamfi  appellée,  à caufe  qu’elle  tenoit  fes  féances  dans  une 
très  magnifique  maifon  du  Fauxbourg  Septentrional,  qui  eft  comme  j’ai 
déjà  dit  dans  cette  Province  marquée  No.  i7.  dans  le  Plan,  où  logeoit 
foninlhtuteur & qui  etoit  auffi  fon  Prefident,  lors  qu’il  étoit  en  Ville, 
me  avoit  pour  vice-prefident Mr. le  Comte  VanVernath,  aveclema- 
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niment&  la  difpofition  de  tous  les  revenus  & de  toutes  les  finances  j«,* 
du  Royaume,  & Mr.  Ecclef^ow  Secrétaire  & Treforier.  Chav. 

Nous  ferons , pour  changer  d’objet,  un  tour  hors  delà  Ville,  & XI.  ' 
commencerons  par  le  Parc  appelle  ‘Diurgerden  , nom  qu’il  tire  des 
bêtes  fauves  qui  y font , & au’on  y voit  errer  familièrement  dans  le 
bois  ,&  bondir  fur  l’herbe.  Il  fournit  à la  Cour  la  récréation  de  la 
chaiTe,  comme  il  fournit  au  Public  celle  de  la  promenade,  dans  diver- 
fes  petites  prairies  & allées  naturelles , & fous  l’ombrage  de  les  ar- 
bres, pendant  les  plus  grandes  chaleurs  de  l’Eté,  qui  font  quelquefois 
exceflives , lors  que  le  Soleil  fe  fait  voir  pendant  près  de  dix-neuf  heu- 
res fur  cet  horizon.  Ces  chaleurs  feroient  bien  moins  fuportables  que 
celles  des  Pais  les  plus  chauds,  fi  elles  duraient  auili  long-tems. 

Partons  enfuite  à Ulncksdall,  belle  maifon  de  plaifance  , accompa-  um,u 
gnée  d’un  charmant  jardin , avec  une  ample  Orangerie  à un  demi  Mil- 
le  de  là.  Cette  maifon  s’appelloit  avant  la  Réduction  Jacobdall , nom 
de  fon  premier  maître  le  Comte  J.uob  de  la  Gardie  , à la  famille  du- 
quel elle  a été  ôtée  par  ce  Tribunal.  Il  l’a  depuis  quité  pour  prendre 
celui  de  la  mere  du  Roi,  qui  en  fit  prefent  à cette  Princertè.  J’en 
dis  de  même  de  Calberg,  qui  appartenoit  auili  à la  même  famille,  le- 

3uel  n’eil  éloigné  que  d’un  quart  de  Mille  de  Stockholm.  Il  a changé  CJl,r£, 
e maître  par  la  même  voye.  La  Cour  y parte  la  plus  grande  partie 
de  l’Eté.  Il  eil  fort  agréablement  fitué  fur  un  bras  du  MeUern  au 
Nord-Oueft  de  Konungiholm  ou  Munklagret , comme  j’ai  dit  qu’on 
l’appelle  encore  plus  communément. 

11  a une  magnifique  apparence  au  dehors,  & eil  orné  au  dedans  de 
fort  bonnes  Peintures  & de  quantité  de  bulles  &de  belles  ftatues.  Le 
jardin  qui  l’accompagne  eil  d’un  très  bon  deilèin  & d’une  heureufe 
diftribution.  Environ  à un  Mille  & un  quart  de  celui-ci,  eil  un  autre 
Palais  beaucoup  plus  magnifique  fur  un  Ile  du  Mellern , appellé  *Dro-  . , 
ningsholm , ou  lie  de  La  Reine , & connu  fous  ce  nom,  qu’elle  a em-  boZ. 
prunté  de  lui  ou  plutôt  de  la  feu  Reine,  grand -mere  delà  Reine  ré- 
gnante, qui  le  fit  bâtir  peu  de  tems  avant  la  mort  de  Charles  X.  fon 
epoux.  Il  n’eft  pas  moins  admiré,  non  feulement  par  le  bon  goût 
d’Architeéture  qui  régné  par  tout , mais  auili  par  les  Peintures  dont 
l’a  orné  le  pinceau  de  1 ' Apelles  Suédois , Ehrenftral , entre  Iefquelles  cel- 
les des  animaux , comme  chevaux,  élans  , &c.  font  les  plus  vantées. 

Celle  d'un  Ours,  par  exemple,  tué  par  Charles  XL  eil  une  parfaite  imi- 
tation de  la  nature.  Il  eil  encore  remarquable  par  un  fpatieux  & beau 
jardin  qui  l’accompagne,  enrichi  de  plulieurs  excellentes  ftatues,  en- 
tre Iefquelles  celle  à! Hercule , prife  à Trapue , pâlie  pour  être  de  Mb- 
c bel- Ange,  avec  celle  de  Neptune , & quantité  d’autres,  toutes  de  bron- 
ze,& qui  font  des  ouvrages  achevez.Une  Magdelaine  d’albâtre  au  fond  du 
jardin  a auili  fes  admirateurs.  Sans  amufer  le  Leéleur  par  un  plus 
long  détail  de  plufieurs  agréables  endroits  & bàtimens  qui  environnent 
Stocklsolm,  je  le  prierai  de  confiderer  qu’il  cil  à peine  imaginable  que 
la  Suede , à qui  la  nature  a fi  peu  donné  de  terre,  & tant  de  roc  & de 
bois , où  l’art  a dù  & doit  encore  cailèr  & faire  fauter  par  la  poudre 
le  premier , & brûler  le  fécond , pour  applanir  le  terrain  , préparer  le 
lit  d’un  jardin  , aflèoir  un  Palais  ou  une  maifon  de  Plaifance  , ou 
former  un  champ  labourable  &c.  ait  tant  da  Palais  & jardins  fi  beaux 
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& fi  fomptueux.  II  eft  encore  étonnant,  que  malgré  l’hiver  rigoureux 
de  près  de  cinq  mois,  les  Orangers,  les  Figuiers,  les  'Mirthes  & au- 
tres arbres , avec  tant  de  plantes  & de  fleurs  les  plus  tendres , dont 
fes  Orangeries  font  richement  garnies  , s’y  confervent  prefqye  av  ec 
le  même  fuccès  que  dans  leur  climat  naturel.  J’ajoûterai  que  j’ai  été 
prefque  aufli  furpris  ici  qu’en  CircaJJie , de  rencontrer  au  milieu  de 
ces  Rochers,  de  ces  bois,  &c.  un  beau  peuple  avec  un  tein  frais,  & 
plus  vermeil  que  dans  les  Pais  où  régné  la  plus  riche  abondance  des 
chofes  neceffaires  à la  vie.  Ce  peuple  eft  d’ailleurs  généralement  af- 
fable,civil,&  hofpitalier  au  delà  de  l’imagination.  Il  me  rappella,  dès  que  je 
l’eus  pratiqué,  les  idées  de  celui  de  CtrcaJJîe.  Mais  je  m’apperçois  que  j’ai  re- 
préfenté  quels  font  lesagrémensde  Stockholm  , & les  lieux  propres  à la 
promenade  de  fes  environs  pendant  les  beaux  jours  de  l’Eté  , avant 
que  d’avoir  parlé  des  pafife-tems  de  l’Hiver,  comme  l’ordre  fembloit 
le  demander , puis  que  cette  derniere  faifon  y a fuivi  de  près  mon  ar- 
rivée. Cependant  je  vais  faire  en  forte  que  le  Leéteur  n’y  perde  rien 
pour  l’attente. 

Le  traîneau  fait , à mon  avis  , partie  des  plus  grandes  delices  de 
Suede,  & il  n’y  a point  de  voiture  au  monde  plus  douce  , ni  plus 
prompte;  & point  de  Pais  qui  y foit  plus  propre  que  celui-là  , lors  que 
la  neige  couvre  les  grands  chemins , les  montagnes  & les 
rochers,  & que  les  Lacs  & les  Rivières  font  devenus  des  plaines  aufli 
folides  qu’uniformes.  La  longueur  des  nuits  qui  y femble  un  obftacle 
n’eft  pas  tel , puifque  par  la  reflexion  de  la  neige  , la  ferenité  du 
Ciel  & le  brillant  des  étoiles, on  y voit  allez  clair  pour  voyager,  & on 
fe  met  ordinairement  en  traineau  après  fouper.  Ce  fut  pour  moi , par 
exemple,  vers  la  fin  de  171$-.  un  aufli  nouveau  que  charmant  plaifir  de 
voir  quelques  habitans  de  Stockholm  faire  renaître  en  quelque  façon 
les  courfes  des  anciens  Tournois  fur  les  Lacs  circonvoifins,  où,  après 
être  convenus  d’un  but,  ils  couraient  à l’envi  en  pouflànt  leurs  che- 
vaux à toute  bride.  Le  premier  qui  y arrivoit  gagnoit  le  prix,  con- 
fiftant  en  quelque  mefure  d’avoine  pour  le  cheval,  &Ia  collation  pour 
le  maître.  Cette  collation  confifte  ordinairement  en  quelques-unes 
des  différentes  fortes  d’oifeaux  fauvages  , dont  le  Pais  eft  allez  bien 
fourni,  comme  Orars,  Kcdders , Terpers,  outre  les  Grives  , Merles, 
&c.Elle  eft  précédée  de  vin  brulé.Ces  trois  premières  fortes  d’oifeauxfont 
fingulieres  au  Nord.  Au  moins  je  ne  les  ai  vues  nulle  part  ailleurs. 
Les  Orars  font  noirs  & ont  la  figure  & la  grofléur  d’une  poule  à' Inde. 
Les  Kedders  font  allez  femblables  aux  Faifans.à  la  couleur  & au  goût 
près.  Les  Terpers  ont  le  goût,  la  tête,  la  groffèur,  & même  en  Eté 
la  couleur  des  Perdrix  ; car  dans  les  lieux  les  plus  Septentrionaux  ils 
blanchiflènt  avec  le  froid , & ne  le  cedent  pas  en  blancheur  à la  neige 
dans  le  cœur  de  l’Hiver.  Tous  ces  oifeaux  ne  font  gras  & gueres 
mangeables  que  pendant  cette  faifon.  Tout  cela  ne  manque  pas , non 
plus  qu’un  bon  feu,  dans  quantité  de  cabarets  qu’on  trouve  çà  & là, 
dont  plufieurs  ont  été  des  Palais  de  Nobles  que  la  pauvreté  ou  d’au- 
tres accidens  ont  metamorphofez.  Ce  fut  encore  pour  moi  une  autre 
forte  de  plaifir  aufli  doux  & plus  curieux  par  fa  Angularité, d’être  fur 
un  petit  lac  ht  gliflant  à la  voile  fur  les  plaines  glaciales  de  Stockholm 
ou  de  fes  environs,  avec  une  viteflé  égale  à celle  du  vent.  Un  tel 
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Yacht  eft  pofé  vers  fa  proue  fur  une  ou  deux  planches  attachées  en  vytp. 
travers  , & terminées  par  le  commencement  de  l’eftrave  , débordant  C h a p. 
à droite  & à gauche , & tant  foit  peu  élevées  par  deux  pièces  de  bois  atta-  xi. 
chez  fous  leurs  deux  extremitez  & par  le  moyen  du  gouvernail  ferré 
par  le  bout.  Ce  Yacht  tourne  & change  de  courfe  avec  moins  de  rif- 
que  d’être  renverfe,  & aufli  facilement  que  pouroit  faire  fur  la  Mer  le 
meilleur  voilier. 

CHAPITRE  XII. 

Voyage  aux  forces  fy  fonderies  de  fer  par  Wefteras  & Coping  , à Ore- 
bro,  à un  mine  d’argent  de  Sahlberg,  &c.  t^Avec  des  remarques  fur 
ces  endroits  & Jur  le  retour  de  Charles  XII.  en  Suede  , &c.  Autre 
voyage  dans  le  dejfein  de  joindre  Sa  Majefté  en  Norvège  , par  Gre- 
bro  , Chrillinham , Carlflat.  Je  change  de  dejfein  & pourquoi.  Re- 
marques fur  ces  ‘Places  & autres  des  environs  du  Lac  Venner , & de 
la  W eftrogothie , de  la  Scanie,  de  la  Smalandie , de  /’Oftrogothie , avec 
les  antiquitez  qui  s'y  rencontrent. 

SUr  ces  entrefaites  le  Héros  du  Nord,  après  s’être  expofé  à fon  or- 
dinaire au  fiége  de  Stralfund , & avoir  quité  cette  Ville  le  13.  d’Oc- 
tobre  1715.  V.  St.,  & IailTé  au  Gouverneur  la  liberté  de  le  faire  , & 
après  avoir  été  réduit  pendant  plufieurs  heures  à faire  couper  la  glace 
qui  s’oppofoit  au  partage  d’un  petit  bâtiment , fur  lequel  Sa  Majefté 
s’étoit  mife,  & avoir  efluyé,  pendant  tout  le  tems  qui  fut  employé  à 
cela , le  canon  ennemi  qui  lui  avoit  tué  quelques-uns  de  ceux  qui 
étoient  parte  fur  une  de  fes  Frégates  qui  étoient  allées  à fa  rencontre , 
il  arriva  heureufement  à IJlad , petite  Ville  de  Scanie,  dont  je  parlerai 
dans  le  Chapitre  fuivant. 

Le  ta  de  Janvier  1716.  perfiftant  dans  notre  defTein  , nous  parti-  tptâ. 
mes  de  Stockholm  en  Traineau  à trois  heures  après  midi , lors  que  le 
Soleil  eut  quité  l’horifon,  avec  un  autre  Marchand  Suédois  qui  le  joi- 
gnit à notre  compagnie  Comme  nous  forcions  nos  chevaux,  dont  • 

nous  changeâmes  deux  fois , nous  allâmes  coucher  au  troifieme  relais , 
éloigné  d’environ  cinq  Mille  de  la  Ville. 

Le  11.  nous  nous  remimes  en  Traineau  fur  les  fept  heures  du  ma- 
tin , & nous  nous  rendimes  avant  neuf  à Encopmg.  , à deux  Mil- 
les plus  loin.  Si  mes  compagnons  de  voyage  avoient  été  animez  delà 
même  curiofité  que  moi , nous  nous  ferions  détournez  de  quelque 
Mille , pour  aller  voir  les  relies  de  l’ancienne  Birca  , autrefois  fi  fa- 
meufe  par  fon  Commerce  & par  le  nombre  de  fes  hafcütans , dont  l’Hif- 
toire  du  Pais  nous  dit  qu’elle  fourniflbit  en  tems  de  guerre  jufqu’à 
quatorze  mille  Soldats , fans  qu’il  y parût  aucun  vuide , & qu’elle  fut 
trouvée  digne  de  fupplanter  Upfal,  & de  devenir  le  fiege  des  Rois 
.&  la  Capitale  du  Pais  en  fa  place  ; mais  ne  l’ayant  pas  vue  de  mes 
propres  yeux , je  n’en  parlerai  que  fur  le  rapport  d’autrui. 

Voici  à peu  près  ce  que  m’ont  dit  de  fes  ruines  des  perfonnes  quiRoiond(| 
prétendent  les  avoir  vues  avec  quelque  attention.  „ On  voit  encore 
„ quelquesreftes  de  murs  vers  le  Nord  de  111e,  & même  des  vertiges 
« allez  remarquables  de  deux  portes , dont  l’une  regardoit  le  Midi 
Tome  JI,  1,1  & 
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„ & l’autre  le  Septentrion , fur  une  éminence , avec  quantité  de  monceaux 
„ de  pierres.  Vers  l’ Orient  on  remarque  plufieurs  Tombeaux  des 
„ anciens habitans,  confiftant  en  deux  longues  pierres,  l’une  dreffee  à 
„ la  tête,  & l’autre  aux  pieds  de  la  perfonne enterrée.  Cette  manie- 
„ re  de  Tombeaux  eft  commune  entre  les  Orientaux , au  moins  pour 
„ le  commun  peuple.  Peut-être  que  les  Goths  l’en  avoient  prife  , oui» 
„ leur  ont  donnée.  L’Ile  appellée  encore  Birco , ajoutent  les  mêmes 
„ perfonnes,  fur  laquelle  étoit  la  Ville,  étoit  attachée  par  un  pont, 
„ dont  on  voit  encore  quelques  relies,  à une  autre  Ile  voifine  qu’on 
„ appelle  xVilfino , fur  laquelle  le  Château  Royal  étoit , & dont  elles 
„ prétendent  avoir  découvert  les  fondemens. 

Mais  Biffons  ces  conjeétures  pour  parler  à’Encoping , où  nous  arri- 
vâmes bientôt.  C’eft  une  petite  Ville  dont  le  nom  fignifie  en  Suédois , 
Genevre , dont  la  Campagne  circonvoifine  eft  prefque  toute  couverte, 
& de  Koping , achat  ou  marché , la  première  fyllable  fervant  à diftin- 

5uer  cette  Place  des  autres  femblables,  comme  Koping  , Ny coping , 
iorekopmg , Lincoping,  & c.  qui  ont  tiré  leurs  noms  des  marchez  ge- 
neraux qui  s’y  tenoient  autrefois  en  certains  tems  de  l’année  , & qui 
étoient  comme  des  rendez-vous  des  Provinces,  pour  changer  par  voye 
de  troc  ce  qu’elles  avoient  de  fuperflu , ou  ce  dont  elles  pouvoient  fe 
pafler  chez  elles,  contre  ce  dont  elles  avoient  befoin,  fit  cela  lors  que 
l’or,  l’argent  & le  cuivre,  n’étoient  pas  encore  employez  à Mage 
qu’on  en  fait  aujourd’hui.  11  s’y  tient  encore  tous  les  ans  une  petite 
Foire,  qui  commence  le  13.  de  Janvier,  & dure  huit  à dix  jours. 
- Toutes  fes  maifons  font  de  bois  jufqu'à  celle  qu’on  appelle  la  Mat/on 
de  VtUe , où  un  Conful  avec  fix  des  principaux  Bourgeois,  fous  les  ti- 
tres de  Magiftrats  & deConfeillers,  s’aflemblent  pour  l’adminiftration 
de  lajuftice  & pour  d’autres  affaires  publiques.  Elle  n’a  qu’une  Eglife 
d’une  conftruftion  fort  ordinaire, & qui  eft  aflez  grande  pour  le  nom- 
bre de  fes  habitans  ; un  hôpital  très  mal  entretenu  , & une  petite  E- 
cole  peu  fréquentée-  Cette  Ville  eft  fituée  à l’extremité  d’un  petit 
Golfe  du  Mellern.  C eft  la  Capitale  & aujourd'hui  l’unique  Ville  de 
la  Fterdunderlandie.  Cette  Province  eft  maintenant  peu  connue  par 
fon  nom,  mais  elle  eft  comprife  dans  celle  A'Uplandie,  & fous  le  mê- 
me Gouvernement.  Elle  eft  terminée  à {'Occident  par  le  Fleuve  Sa- 
gan, qui  la  fepare  de  la  IVeftmanie.  Après  nous  être  arrêtez  environ 
deux  heures  à Encoping,  nous  pourfuivimes  notre  voyage,  & nous 
nous  rendîmes  vers  les  trois  heures  après-midi  à fVefteras  , Capitale  de 
mfiatt.  ]a  Wejbmtnit , dont  le  feu  qui  l’avoit  prefque  toute  réduite  en  cendres 
quelques  années  auparavant , me  laifloit  auffi  peu  à dire  qu’à  voir.  On 
l’a  rebâtie  depuis.  L’Eglife  qu’il  avoit  épargnée  eft  un  grand  & long 
bâtiment  de  brique , couvert  de  cuivre , en  quoi  confifte  toute  fa  ma- 
gnificence. Son  clocher  qui  fe  termine  par  une  Couronne  dorée, 
pafle  pour  le  plus  beau  de  la  Sue  de. 

Il  y a encore  quelques  Tables  d’ Autel  & plufieurs  ftatues  de  Saints 
& de  Saintes  de  bois  doré,  allez  bien  confervées.  On  y voit  le  Tom- 
beau du  Roi  Eric , emprifonné  & empoifonné  par  l’ordre  de  fon  frere 
Jean  111.  Cet  ordre  étoit  ligné  de  la  propre  main  de  Jean  & fccllé 
de  fon  Sceau,  & portoit  qu’en  cas  qu'Enc refufat  d'avaler  le  poifon, 
on  prît  main  forte  pour  le  lier  , & qu’on  lui  ouvrît  les  veines  pour 
r laifl'er 
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lâiflèr  couler  fonfang,  jufqu’à  ce  qu’il  expirât.  H but  le  poifoti  fans  1716. 
montrer  de  répugnance , après  avoir  fait  lui-même  l’ Epitaphe  fuivante  Chat. 
qu’il  donna  au  porteur  du  poifon.  XII. 

TRANSLATUM  EST  REGNUM  MEUM  ET  FAC- 
TUM EST  FRATRIS  MEI , A DOMINO  CONSTl- 
TUTUM  EST  El.  AN.  M.  D.  LVIL 

Il  fut,  dit-on,  enterré  fans  pompe,  & ce  Tombeau  eft  des  plHS  com- 
muns, au  milieu  d’une  ancienne  Chapelle  de  cette  Eglife,  dont  la  Re- 
formation a ôté  l’Autel.  Cette  Epitaphe  eft  attachée  au  mur  fur  une 
plaque  de  cuivre,  audeftous  des  armes  du  Royaume  & des  fiennes  qui 
y font  peintes.  On  raconte  d 'Eric  qu’il  vint  au  monde  les  mains 
étroitement  ferrées , & que  la  Sage-femme  les  lui  ayant  ouvertes  avec 
quelque  peine,  elle  les  trouva  pleines  de  fang.qui  fe  répandit  d’abord 
avec  beaucoup  de  vitefle:  ce  qui  fut  regardé  alors  comme  un  préfage 
des  cruauté*  qu’il  exerça;  cruautez  qui  lui  coûtèrent  la  Couronne  & 
te  vie  dans  la  fuite , fur  quoi  l’Hiftoire  ajoûte  que  ce  Prince  , revêtu 
de  la  puiflànce  Royale , & ayant  répandu  beaucoup  de  fang  innocent, 
non  feulement  par  les  mains  des  bourreaux , mais  par  les  fiennes  pro- 
pres, fit  reilèrrer  fur  des  foupçons  fans  fondement  fon  frere  Jean , 
alors  Duc  de  Finlandie , dans  une  étroite  prifon  , d’où  il  ne  le  tailla 
fortir  qu’avec  la  derniere  répugnance,  après  bien  des  inftances  & des 
follicitations  des  plus  confiderables  perfonnes  du  Royaume. On  dit  encore 
qu’il  devint  fi  odieux  à fes  Sujets  & même  à fes  propres  créatures , qu’ils 
refolurent  à l’inftigation  & fous  la  conduite  d’un  Gentilhomme  François , 
nommé  Tonthus  de  la  Gardie  , homme  d’épée  & brave  , qui  étoit  N 
alors  à fon  fervice , de  le  dépofer  & de  mettre  fon  frere  fur  le  Trô- 
ne , comme  il  .arriva , & cela  fans  tumulte  ni  oppofition.  La  même 
Hiftoirea  remarqué, à l’occafiôn  de  fon  emprifonnement , que  Jean 
monté  fur  le  Trône  d’où  il  l’avoit  fait  defeendre,  fe  le  fit  amener  de- 
vant lui  par  des  Gardes,  & lui  demanda  les  raifons  qui  l’a  voient  porté 
à tant  de  cruautez  & de  violences  ; qu’£r/r  ne  lui  en  ayant  donné 
que  de  fort  mauvaifes , il  lui  dit , „ tu  es  fou  : oui , répondit-t’il , de 
t’avoir  laifie  fortir  de  la  prifon  où  je  te  tenois  ci-devant  : réponfe  qui 
lui  coûta  cher,  & qui  fut  un  avertiffement  à Jean  de  ne  pas  l’imiter, 
en  le  relâchant  de  même. 

Le  feu  , qui  avoit  épargné  PEglife  avec  peu  de  maifons,  ne  toucha 
pas  à un  vieux  château  qui  fubfiite  encore,  non  plus  qu’à  quelques  uns 
de  fes  appartemens  & à une  petite  Chapelle  qui  tombent  en  ruine  au 
dedans.  On  m’y  montra  une  chambre  fort  obfcure , où  quelques-uns 
prétendent  qu’étoit  enfermé  Eric,  quoique  plufieurs  foutiennent  que 
ce  fut  à Orlyholm.  Elle  fervoit  avec  quelques  autres  de  prifon  aux 
Mofcovites  qui  fe  trouvoient  alors  en  cet  endroit. 

tVefteras  eft  la  Refidence  ordinaire  du  Gouverneur  àeWejlmanie , 
qui  y avoit  une  aflèz  bonne  maifon,  près  de  ce  château,  laquelle  n’a  voit 
pas  été  brûlée:  c’eft  aufli  un  fiege  Epifcopal.  Elle  a un  College 
appelle  en  Sue  de  Gymnafium , & une  Ecole  publique  pour  l’inftruéfion 
de  la  jeunefle.  Elle  eft  fameufe  dans  l’hiftoire  par  les  deux  affes  fo- 
Tornt  II,  L1  * lemnete 
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lemnels  des  Etats  generaux  de  1517.  & de  174.4.  Lé  premier  autorifa  la 
puillànce  temporelle  tombée  en  des  mains  moins  fcrupuleufes  que  les 
précédentes , à réunir  à la  Couronne  les  biens  & les  revenus  les  plus 
confiderables  qui  en  avoient  été  détachez  ou  aliénez  par  un  zele  incon- 
fideré  en  faveur  de  l’Eglife;  & ôter  à celle-ci  ,ou  au  Cierge  le  mani- 
ment  qu'il  avoit  dans  les  aSàires  temporelles. 

Entre  les  biens  réduits  ou  réunis  à la  Couronne , on  compta,  dit-on, 
alors  jufqu’à  treize  mille  tant  Palais  & châteaux,  que  métairies}  & en- 
tre les  pieux  donateurs  ou  bienfaiteurs  le  Roi  Magnus  Ladulaus  & 
la  Reine  Marguerite , fille  d 'Interne,  s’étoient  diftinguez  le  plus,  n’y 
ayant  point  de  Temple  & de  Monaftere  qu’ils  n’eullent  enrichis  de 
ce  qu’ils  avoient  de  plus  prélieux , outre  plufieurs  qu’ils  avoient  fon- 
dez. Le  Roi  Guftavc  & fes  SucceiTeurs  en  diiiribuerent  la  plus  gran- 
de partie  aux  perfonnes  qui  s’étoient  fignalées  pour  leur  fervice  , tant 
dans  le  Cabinet  qu’à  la  guerre  , jufqu’à  Charles  X 1.  qui  les  réunit , 
avec  quantité  d’autres,  à la  Couronne,  parla  fécondé  Réduction  dont 
j’ai  déjà  parlé.  Le  fécond  rendit  héréditaire  dans  la  famille  de 
Gu/lave , la  Couronne  qui  étoit  auparavant  éleétive.  Après  avoir 
couché  à mfterat,  nous  tournâmes  le  17.  après-midi  vers  l'Occident 
plus  que  nous  n’avions  fait } & continuant  de  voyager  à petites  jour- 
nées , parce  que  nous  n’étions  pas  preilez , & que  nous  pouvions  faire 
beaucoup  de  chemin  en  peu  de  tems  avec  nos  Traîneaux, nous  nous 
contentâmes  d’aller  coucher  à c Arboga  , Ville  qui  n’ell  éloignée  que 
de  cinq  Milles  de  là , après  avoir  traverfé  à environ  cinq  quarts  de 
Mille  auparavant  une  autre  Ville  longue  & étroite,  appellce  Koping. 
Une  petite  Riviere,  qui  prend  fon  nom,  la  coupe  en  deux  , & va  fe 
jetter  dans  le  Meliern,  auquel  elle  porte  annuellement  dix-huit  à vingt 
mille  (a)  Shippunds  de  fer.  /Irboga  cft  une  allez  grande  Ville  avec 
deux  Temples,  une  maifon  de  Ville  avec  des  Magillrats  ou  Bour- 
guemaîtres , tels  que  je  les  ai  defignez  à Encoping , & comme  dans  la 
plupart  des  autres  Villes  un  peu  confidérables  ; & une  Ecole  publi- 
que. Ses  maifons  font  de  bois,  comme  celles  des  autres.  Elle  a l’a- 
vantage d’avoir  une  Riviere  navigable  pour  d’allez  gros  bàtimens  , la- 
quelle va  fe  rendre  dans  le  Cfttellern,  à une  petite  dillance  d’un  demi  Mille 
ou  environ.  Le  14.  nous  commençâmes  à vifiter  les  forges  circon- 
voilines  appellées  en  Suédois  , Iernbruks.  Les  Chefs  des  Cyclopes  ou 
Forgerons  qui  en  font  proprietaires,  font  nommez  Brukpatrons,  & leurs 
marques  fe  trouvent  numérotées  fur  la  Planche  X I. 

Les  premières  que  nous  vimesà  quelques  Milles  d 'Arboga*  en  voya- 
geant tantôt  vers  le  Sud , tantôt  vers  YOueJl , félon  les  lieux  où  elles 
font  lituées,  font  connues  fous  les  noms  de  B mater  8c  Objbrvkes,  dans 
la  Paroiffe  de  telsbro.  Elles  appartiennent  à Nillslarfm,  & ont  cinq 
gros  marteaux , remuez  aulïi  bien  que  leurs  vafles  foufflets  par  des 
efpeces  de  moulins  à eau.  Ces  deux  forges  battent  annuellement  juf- 
qu’à quatre  mille  Shippunds  de  fer. 

Le  Brukspatron  qui  a une  fort  jolie  maifon  à un  quart  de  lieue  de  ces 
Bruts,  nous  y reçut  fort  civilement  & nous  traita  à la  Suedoife , ou  à la  Hon- 
grotfi  & à la  Greque,  c’eft-à-dire,qu’il  couronna  le  premier  repas  qu’il  nous 

donna 
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donna  par  unB'elcome.Ce  JVellcome  confifle  ordinairement  au  moins  en  un  j 7 , <5 
pot  de  vin  du  Rhin , quand  l'hôte  en  a , ou  de  la  meilleure  liqueur  qu’il  C h a i>. 
ait,  qu’on  verfe  dans  un  grand  verre  de  criftal , ou  dans  quel-  \|j 
qu’autre  grand  vafe  d’argent,  contenant  plutôt  plus  que  moins  , ou  ir,icm.’,ce 
le  plus  fouvent  autant  que  la  coupe  A' Hercule  , dont  l’Hilloire  d 'Ale- 
xandre  nous  dit  qu'on  couronnoit  les  feltins,  en  la  beuvant  chacun  tou- 
te pleine  à la  ronde.  A la  fin  on  prefente  un  lemblable  vatc  ainii 
rempli  à chaque  etranger,  mais  feulement nia  première  fois  qu’il  efl 
traite  chez  un  Suédois  : cela  s’obferve  plus  à la  Campagne  qu'à  la 
Ville.  Il  nous  fallut  vuider  chacun  notre  coupe  aulli  pleine  quelle 
pouvoit  être  de  vin  du  Rhin , pour  ne  pas  violer  la  coutume.  Per- 
sonne n’en  fut  exempt  de  notre  compagnie  qu’un  correfpondant  de 
l’hôte , qui  avoit  déjà  fait  là  auparavant  ce  facrifice  à Bacchus  j car 
on  n’exige  cela  qu’une  fois  des  nouveaux  hôtes.  Comme  nous  n étions 
gueres  en  état  de  voyager  après  ces  rafades  , qui  avoient  été  précé- 
dées pendant  le  repas  de  quantité  d’autres  plus  petits  verres , quoi 
que  nous  témoignaifions  le  vouloir  faire , l’hôte  n’eut  pas  beaucoup  de 
peine  à nous  retenir  jufqu’au  lendemain  19.  & ne  nous  laillà  partir 
que  munis  d'un  bon  dejeûner.  Nous  vifitames  ce  jour-là  une  autre 
forge  appartenant  à Madame  Lillieftrom,  qu’on  nomme  Upboga-Bruck, 
avec  trois  marteaux, & qui  rend  jufqu’à  dix-huit  cents  Shippunds de  fer 
par  an  , de  fort  bonne  qualité  & bien  battu , avec  la  marque  comme 
1 6.  Cette  forge  eft  fituée  dans  la  même  Paroiflè  , à environ  trois 
quarts  de  Mille  des  precedentes.  La  maîtreflè  nous  fit  un  fort  bon 
accueil , & nous  ne  nous  feparamas  pas  fans  avoir  vuidé  la  coupe 
d 'Hercule. 

Le  16.  nous  vifitamcs  encore  dans  cette  Paroiflè  un  autre  honnête 
Chef  de  Cyclopes,  nommé  Jean  Cbrt/lUnm,  qui  nous  traita  avec  les 
ceremonies  accoutumées-  Sa  forge  appellée  Sv-vrskabruck,  n’a  qu’un 
feul  marteau  , qui  bat  ordinairement  chaque  année  neuf  cents  Ship- 
punds de  fer, plus  eftimé  pour  être  bien  battu  que  par  la  bonne  quali- 
té du  métal  marqué  14  c.  On  peut  voir  encore  dans  la  même  Paroiire 
plufieurs  autres  forges  que  je  n’ai  vues  que  par  les  yeux  d’autrui  , 
comme  cntr 'autres  Eksby-Bruck , appartenant  à Madame  Sforie  Leyelle, 
qui  avec  un  feul  marteau  fait  battre  neuf  cents  Shtppmds  de  fer  de 
bonne  qualité,  marqué  comme  4}. 

Celles  de  Benjamm  Lutrjlon  , connues  fous  le*  noms  de  Soderby  & 
tylbby-Bruks  , qui  n’ont  qu’un  marteau  chacune , battent  paflable- 
ment  bien  mille  Shippunds  de  fer  marqué  0.  Aoorkro  & Qfterfsammar- 
bruks  d'Adam  Leyle  t la  première  avec  trois  marteaux  j la  féconde 
avec  un  feul,  qui  rendent  trois  mille  Shippunds  de  même  métal  de  bon- 
ne qualité,  bien  battu  & marqué  comme  p.  Çronbo  & Swanbobruks 
de  Mr.  ijiliohem , avec  un  feul  marteau  chacune  ,qui  battent  neuf 
cents  Shippunds  p)\i%  ou  moins  de  fer  d’un  métal  mieux  battu  que  bon, 

& marqué  comme  47  f Norby-Hammer  d'Adam  Leyle  , qui  n’a 
qu’un  marteau  & rend  neuf cents  Shippunds  de  bon  métal  hien  battu, 
avec  la  marque  comme  x. 

Au  Nord-i  sueft  d’ drboya , & au  Nord  de  Koping  , dans  la  Parodie 
de  Ramnes,  fe  trouvent  Wesbo , Ramnes,  Rerntanbo  , Beckhammar  &c 
Sura-bruks.  La  première  de  Madame  Boy,  mec.  deux  marteaux , rend 
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1716  dix  à douze  cents  Shippunds  de  métal  qui  n’a  ni  la  réputation  d’être 
t)  h a p bon , ni  bien  battu  & marqué  comme  a.  La  fécondé  de  Joachim  Chrifter, 
XII.  avec  trois  marteaux,  trois  mille  , de  meilleure  qualité  & bien  bat- 
tu & marqué  comme  13.  La  troifieme  de  Madame  Cronftrom  quinze 
cents  de  bon  métal  mal  battu,  avec  deux  marteaux  & marqué  t.  La 
quatrième  de  Steven  Kalftetn  avec  un  marteau  n’en  bat  paflablement  bien 
que  cinq  cents,  marqué  comme  4?.  La  cinquième  de  Madame 
Cronftet , autant  & auili  mal  battu  ,&  marqué  b. 

Plus  haut  au  Nord  de  Koptng  dans  la  paroille  de  IVola,  fe  trouve  en- 
core entr’autres  Engelbergbruk , appartenant  àMr.  Gyllenchocit  avec  un 
feu!  marteau , & rendant  jufqu’â  900  Shippunds  de  fer  fort  or- 
dinaire & marqué  11.  Retournant  à <^Arboga  on  peut  voirdans  fa  de- 
pendance quelques  autres  forges,  dont  je  me  contenterai  de  nommer 
Garpftrombruk  appartenant  à Mr.  O loft  Ungc , avec  un  feul  marteau  & 
qui  rend  jufqu’à  1 000  Shippunds  de  Fer  fort  bon  bien  battu  & marqué  *4, 
Après  avoir  vu  toutes  ces  forges  , nous  nous  rendimes  le  19. 
à Orebro , Capitale  de  la  Nericie.  Cette  Province  a de  même 
que  tant  d’autres  de  ce  Pais  diverfes  paroifles,que  la  Nature  à favori- 
iees  particulièrement  des  avantages  du  bois  pour  le  feu,  & des  eaux 
rapides  & élevées , propres  à couler  fur  les  roues  des  moulins  qui  re- 
muent & font  agir  les  vaftes  fouflets  & les  marteaux  de  ces  forges, 
comme  par  exemple  <_Axberg  & Keille  dans  la  première  defquelles  eft 
celle  qu’on  appelle  lyîxberghammar  avec  trois  marteaux,  appartenant  à 
Carlfon , qui  battent  2000  Shippunds  de  fer  de  la  meilleure  qualité  & 
marqué  74  : dans  la  fécondé  Frojwidahlbruk , qui  appartient  à Mr. 
Jean  Morin  & qui  a auili  trois  marteaux, lefquels  battent  1 200  Shippunds 
de  métal  bien  conditionné  & marqué  y y : Blockashytta  de  Mr. 
Holmberg  avec  trois  autres  marteaux  qui  en  battent  la  même  quantité 
& de  la  même  qualité.  Le  fer  de  ces  deux  forges  eft  en  grofles 
barres  & du  plus  propre  pour  \ Angleterre,  marqué  comme  4 6 d.  La 
Paroifle  appeilée  Boderna  comprend  entr’autres  forges  Lufitubruks  pof- 
fedqe  par  le  Capitaine  Rofenholm , accompagnée  d’une  belle  maifon , 
bâtie  auffi  bien  que  cette  forge  par  feu  Mr.  Boy , leur  ancien  maître, 
avec  deux  marteaux  rendant  jufqu’à  quinze  cents  Shippunds  d’alfez 
bon  métal,  mais  mal  battu  & marqué  u.  Bratfors  & Rofors  avec 
trois  fonderies,  pollèdées  aujourd’hui  par  le  Sr.  Laghercrona  , & qui 
appartenoient  auili  autrefois  audit  Boy,  avec  deux  marteaux,  & ren- 
dant jufqu’à  douze  cents  Shippunds  de  fer  paflablement  bien  battu  , 
marqué  comme  W. 

Nous  trouvâmes  à notre  arrivée  dans  la  Ville  d 'Orebro  la  place  pu- 
blique toute  couverte  de  boutiques  mobiles , garnies  de  diverfes  mar- 
chandées qu’on  y avoit  apportées  de  Stockholm , & d’autres  Villes  de 
Suede.  C’étoit  à l’occafion  d’un  Foire  qui  commence  ce  jour-là  & 
cnhrt.  flu‘  S Y l'ent  tous  les  ans. 

C’eft  un  rendez-vous  annuel  de  divers  Marchands,  fur  tout  des  Bour- 
geois de  Stockholm  & de  Gothebourg,  qui  ont  le  privilège  de  traiter 
immédiatement  avec  les  Bruipatrons  de  la  province  & de  fes  environs, 
pour  le  fer  qu’ils  trouvent  le  plus  à leur  gré,  lequel  ils  achettent  d’eux 
pour  le  revendre  aux  étrangers  qui  n’ont  pas  le  même  privilège. 
Cette  Ville  eft  fituée  près  du  Lac  thelmer , qui  depuis  fon  union  avec 
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le  Mtllern  par  le  moyen  d’un  Canal  long  d’environ  un  Mille  creufé  ï7tg 
par  l’art,  fournit  une  voiture  d’eau  jufqu’à  Stockholm  pour  le  fer  êc  Chai*. 
les  autres  marchandifes  qu’on  y veut  envoyer.  Elle  a une  grande  E-  XII 
glife  de  pierre  & de  brique  mal  bâtie  5 une  autre  plus  petite  de  bois 
attachée  â un  hôpital  de  même  matière , dont  font  conftruites  auili 
toutes  les  maifons,  excepté  un  vieux  château  de  brique  bâti  à l’antique 
& inhabité.  11  y avoir  autrefois , à ce  qu’on  m’a  dit,  fur  la  porte  de  ce  vieux 
château  un  O fort  ovale  que  le  tems  ou  quelque  main  a effacé.  Quel- 
ques-uns ont  voulu,  ajoute-t-on,  qu'il  delignàt  certaine  partie  que  la 

Eudeur  ne  permet  pas  de  nommer,  & que  l’hilloire  pretende  que  la 
.eine  Margueritte  donna  pour  armes  à la  Ville  , & fit  imprimer  fur 
toute  la  Alonoye  du  Royaume.  D’autres  m’ont  affuré  que  cet  O 
qui  a donné  occalion  à cette  fale  imagination  y avoit  été  mis 
avant  le  Régné  de  cette  Reine  , pour  marquer  le  nom  de  la 
Ville  qui  commence  par  un  O , comme  celui  de  Cefle  par  G.  & 
que  fa  figure  ovale  étoit  ordinaire  dans  les  premiers  tems.  Elle  eft 
le  lieu  de  la  Refidence  d’un  Gouverneur  qui  a fous  fon  intendance , 
outre  la  Nericie , une  grande  partie  de  la  IVeJlmanie  vers  le  Sud-OueJ}t 
& de  la  Vermelandie  au  Nord-Ouejl.  Elle  eft  renommée  dansl’hiftoire 
par  l’aflèmblée  d’un  Concile  Ecclejiajltque  que  s’y  tint  en  1 729.  Ce 
Concile  éteignit  en  Suede  le  feu  du  ‘Purgatoire  qui  y bruloit  encore  i 
abolit  lefacrifice  de  la  Me£e,Sc  confirma  l’Aéte  des  Etats  de  IVefterat 
par  la  reduéfion  des  gros  revenus  du  Clergé,  qui  outre  fes  garnifons 
l'pirituelles  dans  de  riches  monafteres,en  avoit  de  temporelles  oufecu* 
lieres  dans  les  meilleurs  châteaux  qu’il  poflèdoit  : en  un  mot  il  enterra 
la  Religion  Romaine  & rompit  tous  les  liens  du  Célibat  perpétuel  des 
Prêtres,  des  Moines  fie  des  Religieufes.  Après  avoir  pris,  Mr.  Jackfon 
Si  moi  pendant  10  jours  ,1a  part  que  nous  trouvâmes  de  notre  goût  aux 
divertiffements  de  la  foire,  ou  plutôt  après  nous  en  être  plus  ennuyez 
que  divertis  , & nos  Compagnons  de  voyage  ayant  fait  les  affaires 
de  négoce  qu’ils  y avoient , nous  allâmes  trouver  Mr.  Jean  Erev- 
preus , Directeur  General  des  Douanes  de  Suede , à une  forge  qui  lui 
appartient  à environ  trois  -Milles  à'Orebro  vers  le  Nord- Eft , appel- 
lee  IPedvobruk , où  il  nous  avoit  invitez.  .11  a là  une  affez  belle 
maifon , accompagnée  d’un  grand  Jardin , de  quelques  champs  labou- 
rables & de  prairies  que  la  neige  qui  les  couvroit  par  tout.empêchoitde 
diftinguer  les  uns  des  autres.  Nom  eûmes  là  pendant  trois  jours  que 
nous  y reftames,  bonne  chere,  bons  lits  & bonne  mine  ,&  le  Wellcome 
ne  fut  pas  oublié.  La  Forge  qui  eft  toute  voifine  de  la  maifon  eft  fi- 
tuée,  aufli  bien  qu’elle, dans  la  parotffe  de  Linda , ou  Lindberg.  Elle 
n’a  qu’un  marteau  & rend  ordinairement  huit  à neuf  cents  Shtppundt 
de  fer  bien  battu  & de  bon  métal , marqué  48.  Outre  cette  forge  à 
battre  & réduire  les  gueufes  en  barres,  il  y a une  efpece  de  Boutique 
dont  le  marteau  plus  petit  & le  foufflet  font  mis  en  mouvement  par 
le  fecours  de  la  même  eau,  qui  remue  les  autres.  Elle  fert  à mettre 
une  partie  du  fer  battu  en  oeuvre,  en  formant  des  bayonnettes  , de» 
marteaux  , des  coignées  &c.  comme  il  y en  a prefque  à toutes  le» 
autres  pour  les  mêmes  ufages  ou  pour  d’autres  : il  y a encore  çà  6c  là 
dans  la  même  paroifle  diverfes  forges.  La  Soeur  de  Mr.  Erenpreus  y 
en  a une  nommée  ‘Perlabruk , avec  deux  marteaux  qui  ne  battent  que 
buit  cents  Shippunds  de  fer,  mais  de  bon  métal,  eftimé  pour  être  bien 
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t7l6  battu  & marqué,  rç.  Bahrbruck  dErick  ‘Philip fon  qui  avec  un  feul 
Chat*.  marteau  bat  huit  à neuf  cents  Shippunds  de  métal  égal  à tous  égards  au 
XII*  precedent  & marqué  i.  No.  i.  ‘Dalskarshyltabruks  dQloff  Ohrnar , avec 
un  feul  marteau  qui  en  rend  la  même  quantité  que  l’autre  , mais  infe» 
rieur  en  qualité,  t!c  marqué  j. 

Nous  paffames  le  de  Février  de  IVedwo  à Gamelbobruck , 
dont  le  Bruckpatron  s’appelle  Jean  Malmyn  , dans  la  Pareille  à'Orfa- 
wore.  Cette  forge  bat  jufqu’à  trois  mille  Shippunds  de  fer  , qui  n’a 
pas  la  réputation  d’être  bien  batu  & porte  la  marque  h.  Nous  y fumes 
retenus  jufqu’au  3.  & traitez  à l’ordinaire.  On  voit  encore  dans 
cette  Paroiflè  diverfes  autres  forges  , telles  que  font  Ofnabruck  , qui 
ne  rend  que  trois  à quatre  cents  Shippunds  de  fer  mal  battu, quoi  que 
d 'allez  bon  métal,  avec  la  marque  e.  Hellsforsbruck,  qui  ne  bat  pas 
mieux  fon  métal , qui  eft  inferieur  en  bonté  au  précèdent , & marqué 
f hunkhammar  qui  en  rend  huit  à neuf  cents  Shippunds  de  bonne 
qualité  & marqué  g. 

Nous  vifitames  le  maître  qui  nous  retint  à fouper  5c  à coucher  , & 
après  avoir  diné  le  4.  avec  lui , & en  avoir  été  traitez  à l’ordinai- 
re , nous  partîmes  pour  Salhberg  & paflàmes  au  Sud  de  la  Paroiflè  de 
Skinkullebtrg , qui  compte  plufieurs  bonnes  forges  dans  fon  étendue, 
comme  celle  de  la  Comteflè  Douairière  de  GyUemborg  , qui  rend  juf- 
qu’à mille  Shippunds  de  métal  moins  bon  que  bien  battu  & marqué 
18.  Celle  de  Jean  Lobe  qui  n’en  rend  que  cinq  cents  moins  bon  & 
marqué  19.  Celle  de  Rudbeek  qui  en  rend  huit  à neuf  cents  Shippunds 
aufli  mauvais  que  le  précèdent , & marqué  z z.  Shiltonbruck  d» 
Shwedberg  bat  avec  un  feul  marteau  jufqu’à  mille  Shippunds  de  moins 
bon  métal,  qui  efl  bien  battu, marqué  10.  Hedhammar  avec  un  feul 
marteau  bat  allez  bien  à peu  près  la  même  quantité  & d’aflèz 
bonne  qualité, marqué 7.  Shernickbruck  n’en  bat  que  quatre  à cinq 
cents  Shippunds  de  la  plus  mauvaife  qualité  & marqué  &.  Uttersberg 
en  bat  jufqu’à  douze  cents  , qui  n’eft  gueres  meilleur  & marqué 
4.  appartenant  à Mr.  Utteulous.  Nous  dirigeâmes  enfuite  notre  route 
au  AordOueJl  de  la  Paroiflè  de  Fernbo  , qui  comprend,  outre  plu- 
fieurs forges , celle  qu’on  appelle  Forsbruck , qui  rend  fix  cents  Ship- 
punds de  fer  ordinaire  & marqué  n,  & nous  nous  rendîmes  le  y. 
stttihri.  à Sahlsberg , petite  Ville  qui  n’a  rien  de  confidérable  que  la 
mine  d’argent,  à l’occafion  de  laquelle  elle  a , dit-on  , été  bâtie  fous 
Gufiave  Adolphe,  quoi  que  long-tems  après  être  découverte  & culti- 
vée, & peu  avant  fa  décadence.  Elle  tire  la  première  fyllabe  de  fon 
nom  de  Ja  Riviere  Sabla  qui  paflè  à fon  orient , & la  fécondé  de  la 
montagne  dans  le  fein  de  laquelle  eft  creufée  cette  mine,  Berg  ligni- 
fiant proprement  montagne,  dont  on  voit  ci-joint  des  plans  Géomé- 
triques No.  IX.  1.  & 1.  Les  habitans  de  Sahlsberg  font  pour  la  plu- 
part Arpailleurs,  5 c interreflez  dans  ladite  mine.  Ils  en  font  toutes  les 
dépenfes,  & donnent  un  quatrième  du  produit  à la  Couronne , qui 
gratifie , dit-on , chaque  Arpailleur  d’environ  quatre  arpens  de  terre 
labourable,  qu'il  ne  lui  eft  ni  permis  d’aliener,  ni  de  vendre.  Ce  qu'on 
dit  de  fes  commencemcns  , j’entends  de  la  mine  marquée  I.  fur  la 
Planche  IX.  No.  1.  eft  fort  incertain.  Quelques-uns  veulent  qu’elle 
ait  été  découverte  par  quelques  finois,  il  y a plus  de  cinq  cens  ans. 
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D’autres  qui  ne  trouvent  aucuns  documens  qui  les  mènent  plus  loin 
qu’environ  deux  cents  ans , foutiennent  qu’elle  ne  l’a  été  que  fous 
Steen  St ure,  qui  fut  le  premier  qui  la  fit  creufer  , lors  qu’un  certain 
Cylbert , premier  affineur  de  cuivre  & travailleur  de  ter  en  barres, 
vint  en  Suède.  Ils  ajoutent  que  la  première  ouverture , marquée  i , en 
fut  faite  par  ordre  de  ce  Prince,  & porta  meme  d’abord  Ion  nom  j 
que  tant  cette  mine  que  ( 1 1_)  dont  la  première  ouverture  eft  marquée  2 , 
ctoient  bien  riches,  mais  qu’elles  devinrent  dommageables  aux  inter- 
reflez  par  la  négligence,  ou  plutôt  l’ignorance  des  Arpailleurs  & des 
Ouvriers,  parce  que  n’ayant  pas  ménagé  des  pilliers  neceflaires  pour 
les  foutenir , cela  caufa  une  confufion  & des  chutes  de  terre  & de  roc 


fi  dangereufes  pour  ces  derniers,  qu  il  falut  les  abandonner.  Elles 
font  comblées  de  terre,  de  pierres  & d’eau  , comme  plufieurs  autres 
plus  riches,  auxquelles  une  femblable  ignorance  n’a  pas  procuré  un  meil- 
leur fort,  telles  que  font  Sundgruva  & Sandrymninghen , dont  les  bou- 
ches font  marquées,  la  première  VII.  B.  VII.  B;  la  fécondé  I V.  c. 

Ces  Mines  où  on  travaille  aujourd’hui  , appellées  Mygrufjjar , ou 
nouvelles  Mines,  &dont  les  bouches  font  marquées  V-  A.  V.  B.,  ont 
produit,  dit-on  , annuellement  pendant  près  d’un  fiecle  , à fçavoir 
depuis  i48o.jufqu’à  1560.  & au  delà,  jufqu'à  vingt  mille  marcs  d’ar- 
gent fin  & net,  chaque  marc  ayant  feize  onces.  Elles  n’ont  gueres 
rendu  depuis  long-tems  plus  de  deux  mille  marcs , & n’en  rendent 
pas  prefentement  plus  de  mille  ou  douze  cents  tout  au  plus.  On  don- 
ne à Nygrufuuar  jufqu’à  cent  quarante-cinq  brades  de  profondeur  fur 
autant  d’étendue  fouterraine  du  Sud-EJl  au  Nord-Ouejt.  Des  machi- 
nes placées  par  exemple  à I V. , fervent  à defeendre  des  efpeces  de 
grands fceaux,  a , b , c , d,  q , de  la  Planche  IX.  & autres  chofes 
dans  la  mine  creufée.  Elles  fervent  aufli  à en  tirer  le  minerai , & à 


en  pomper  l’eau  qui  s’y  filtre.  On  donne  le  mouvement  néceflàire  à 
tout  cela , tant  par  celle  qui  vient  d’ailleurs  couler  fur  quelques  roues, 
que  par  des  chevaux  attelez  à d’autres,  tant  au  haut  qu’au  bas  de  la 
Mine.  L’eüu  pompée  par  des  machines  marquées  8 , 8 , de  la  Plan- 
che I X.  No.  i.  avec  celle  qui  vient  d'ailleurs , coule  encore  par  des 
efpeces  d’ Aqueducs  ou  Canaux  fufpendus  de  bois  .comme  6,6,  8,8, 
de  la  Planche  IX.  N°.  2.  fur  les  roues  des  moulins  ou  machines  à 


cadér  & piler  le  minerai  à 7.  7.  & à agiter  & entier  les  fouflets  pour 
le  brûler  & fondre  à 7,  7,  7,  7.  Nous  defeendimes,  Mr.  Jackfon&c. 
moi , dans  ladite  Mine  , ayant  une  jambe  dans  un  des  fceaux 
& l’autre  dehors , & tenant  des  deux  mains  une  de  trois  chaînes  qui 
l’attachent  au  bout  d'un  gros  cable  , premièrement  dans  le  premier 
fond  ou  étage  VIII.  qui  a quatre-vingt-dix  bradés  de  profondeur  , 
puis  dans  le  fécond  IX,  qui  en  a vingt  de  plus,  & enfin  dans  X.  le 
dernier,  qui  en  a trente-cinq  autres,  & ainfi  marquez  fur  la  Planche 
IX.  N°.  2.  par  des  échelles,  comme  elles  font  repréfentées  aufli  bien 
que  ce  fond  avec  les  Ouvriers. 

Nous  avions  en  defeendant  pour  fpeétateurs  de  notre  voyage  dans 
cette  partie  du  Royaume  de  ‘ Vluton  , nos  Compagnons  , qui  moins 
curieux,  ou  plus  timides  que  nous,  étoient  reliez  fur  les  bords  fupe- 
rieurs , fe  contentant  de  nous  accompagner  des  yeux  , tant  que 
les  torches  ou  flambeaux  que  tenoient  nos  conduéleurs,  qui 
Tome  IL  Mm  • étoient 
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,-,6  étoient  perchez  fur  les  féaux  avec  nous,  leur  permirent  de  nous  voir. 

C h a p Mr.  Jackfon  ayant  eu  la  précaution  de  munir  une  de  fes  poches 
Xjj  ' d’un  petit  flacon  d’eau  de  vie  extraite  à' Angélique , nous  bûmes  la 
fanté  des  Arpailleurs  ; en  quoi  on  nous  dit  que  nous  imitions  l’e- 
xemple du  feu  Roi  qui  fit  la  même  chofe  lors  qu’il  y defcendit  ; après 
avoir  parcouru  & vu  les  differens  endroits  où  on  attendrit  le  roc  par 
le  feu,  pour  le  caflfer  plus  aifément,  la  maniéré  de  travailler  des  ou- 
vriers, celle  de  tirer  des  chevaux  qu’on  y avoit  au  nombre  de  huit, 
pour  lefquels  c’eft  un  enfer , d’où  il  n’y  a point  de  retour  pour  eux 
pendant  qu’ils  font  capables  de  tirer  &c.  Nous  remontâmes  chacun 
dans  un  autre  fceau , perchez  & guidez  comme  auparavant.  Nous 
paflames  enfuite  à une  petite  maifon  de  bois  où  fe  tient  le  bureau  des 
Sefemens  ou  Maîtres  Arpailleurs , qui  portent  une  efpece  de  petite 
hache  emmanchée  à une  Canne.  On  nous  montra  là  , entr’autres  cu- 
riofitez,  une  groflê  piece  de  minerai  d’argent  qu’on  dit  être  le  plus 
riche  morceau  pour  fa  groiléur  & fa  pefanteur  d'environ  quatre  mil- 
liers , qui  y ait  ététrouvé  : un  grand  fceau  bleu  avec  des  cercles  de 
fer  argentez , fur  lequel  on  nous  dit  que  defcendit  dans  les  lieux  d’où 
nous  venions  de  remonter  Charles  XI.  avec  le  Comte  ff'rede  , & on 
nous  fit  remarquer  fur  une  plaque  de  cuivre  jaune  quarrée  des  Vers 
Suédois,  dont  voici  à peu  près  l'expliçation. 

Le  Roi  Charles  XI.  notre  Souverain,  le  falut  & la  gloire  de  Suede, 
a bien  voulu  fe  mettre  fur  ce  Seau  de  bois  fragile  t dépendre  dune  chaîne 
qu’il  tenoit  de  la  main , accompagné  du  Senatenr  Wrede  , & défendre 
dans  un  gouffre  qui  ejl  profond  de  cent  quarante-cinq  braffes , tel  qu'eft  le 
fond  de  la  mine  de  Sahlberg,  où  apres  avoir  rendu  grâces  à Dieu  , Sa 
Majefté  bût  la  fanté  des  Arpailleurs  & des  ouvriers  qui  y étoient,  & 
puis  retourna  heureufement  par  le  mime  moyen  dangereux , & échapa  à la 
gueule  de  ce  gouffre  qui  femble  devoir  tout  engloutir. 

On  montre  aufli  entre  plufieurs  autres  chofes  remarquables  qu’on  a 
trouvées  dans  cette  mine,  lors  elle  étoit  en  réputation , quelques  mor- 
ceaux d’argent  vierge,  & d’une  efpece  de  Soye  ou  de  Cotton  plus  fin  & 
aufli  doux  que  la  première,  qu’on  prétend  être  VAsbelle.  Nous  allâ- 
mes voir  enfuite  a une  petite  diftance  de  là  les  lieux  où  on  brûle,  pile, 
fond  & épure  le  minerai:  après  quoi  nous  retournâmes  à la  Ville,  où 
rien  que  notre  complaifance  pour  nos  Compagnons  de  voyage  qui  y 
avoient  quelques  affaires  à une  petite  Foire  qui  s’y  tenoit  alors , ne 
nous  parut  capable  de  nous  arrêter.  Nous  primes  le  8.  le  che- 
min d’Upfal , où  la  nouvelle,  quoi  qu’incertaine,  que  j’avois  déjà  en- 
tendue du  départ  du  Roi  d ’Tjtadt  pour  Stockholm , m’étant  confirmée, 
je  le  quittai  furie  champ, & même  ma  compagnie  qui  devoit  vifiter 
quelques  Forges  aux  environs  , me  refervant  d’y  retourner  dans  un 
autre  tems  pour  voir  ce  qui  y mérité  d’être  vû  , comme  j’ai  fait  de- 
puis ; & n’écoutant  plus  que  mon  defir  , joint  à mon  obligation  de 
joindre  Sa  Majefté  pour  des  affaires  particulières.,  je  me  rendis  en 
moins  de  fix heures  à Stockholm,  éloigné  de  fept  Milles  d’Upfal. 

Le  io.  m’étant  informé  aufli  foigneufement  qu’il  me  fut  poflïble 
des  avis  qu’on  avoit  du  départ  du  Roi,  je  les  trouvai  aufli  incertains 
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qu’oppofez , les  uns  difant  qu’il  étoit  encore  à TJiadt , d’autres  qu'il 
eu  croit  parti  pour  venir  effectivement  à Stockholm , d’autres  qu'il  iroit 
à Gotheborg  &c.  Dans  cette  incertitude  j’écrivis  à mes  amis  d 'TJiadt, 
non  pour  fçavoir  le  deirein  du  Roi  que  je  fçavois  bien  qu’il  n’avoit  pas 
coutume  de  communiquer,  mais  pour  avoir  leur  confeil  fur  les  mefu- 
res  que  je  pourrois  prendre  comme  les  plus  juffes  , pour  me  rendre 
auprès  de  Sa  Majeflé  : & fix  jours  après  avoir  écrit , j’apris  fon  dé- 
part  d’un  ami  venu  de  là,  avec  ces  circonflances,  qu’il  étoit  forti  à che- 
val à fon  ordinaire , avoit  pris  enfuite  un  traineau  de  Païfan  , gardant 
avec  foi  une  couple  des  Officiers  qui  l’avoient  accompagné , & deux 
Valets,  qui  fe  mirent  fur  d’autres  Traîneaux  femblables,  fans  autres 
habits  ni  linge  que  ce  qu’ils  avoient  fur  leurs  corps,  & cet  ami  ajoûta 
qu’il  jugeoit  que  c’étoit  pour  la  Norvège. 

Là  deflusje  pris  le  2+  la  route  d ’Orebro , éloigné  de  18  Milles  de  Stock- 
holm , par  la  voye  alors  glacée  du  GHtllem  , & m'y  rendis  en  moins 
de  18  heures, le  môme  jour  de  mon  départ.  J’y  apris  que  Sa  Majefté 
avoit  fait  tant  de  diligence  qu’en  moins  de  trois  jours  Elle  avoit  couru 
plus  de  cinquante  Milles,  & avoit  déjà  paflë  Chrtjltnham , petite  Ville 
au  Nord-Ejt  du  Lac  Venner , & c’étoit  tout  ce  qu’on  enfçavoit.ou  au 
moinsceque  j’en  pùs  apprendre.  Je  paflai  le  iy.  en  cette  petite  Ville, 
qui  eft  toute  de  bois  juiqu’à  l’Eglife  , & n’eft  pas  éloignée  du  Lac 
d’un  demi  quart  de  Mille.  Je  couchai  à la  maifon  de  Porte, 
où  l’hôtelïb , à qui  je  fis  toutes  les  queftions  que  je  pûs  fur  le  voyage 
du  Roi,  la  trouvant  plus  difpofee  à parler  félon  l’humeur  naturel  à 
fonfexe,  que  fon  mari  , me  fit  entendre  qu’elle  s’étoit  bien  ap- 
perçue  qu’il  y avoit  paflë,  quoi  qu’il  ne  voulût  pas  fe  faire  connoître. 
Elle  ajoûta  qu’elle  avoit  demande  à unDomelliquequi  étoit  un  homme 
chauve  que  fa  pénétration  lui  faifoit  juger  être  Sa  Majefté , & qu’il  lui 
avoit  répondu  que  c’etoit  le  Major  Cari , & qu’elle  avoit  depuis  été 
confirmée  dans  fa  découverte  depuis  fon  départ  de  Carlflat , où  il 
étoit  allé , par  des  gens  qui  le  connoilîoient  parfaitement  bien.  Elle  dit  en- 
core que  dans  cette  découverte  quelle  croyoit  certaine , elle  avoit  mis  elle 
même  un  cou  (fin  fur  le  Traineau  deftine  pour  ce  Prince  , mais  qu’en 
fe  mettant  deflus  il  ne  s’en  fut  pas  plutôt  apperçu  qu’il  l’avoit  pris  & 
jetté  dehors, ordonnant  qu’on  mit  de  la  paille  à la  place.  Quoi  que  j’apprifle 
en  même  tems  qu’il  avoit  quité  Carlftadt  depuis  plufieurs  jours , je 
refolus  de  prendre  la  même  route.  Je  me  rendis  le  1 6 de  bon  matin 
à cette  autre  Ville,  qui  eft  un  peu  plus  grande  & à trois  Milles  plus 
au  Nord  du  Venner  que  la  précédente.  Elle  n'a  rien  de  plus  conlidé- 
rable  que  fon  agréable  fituation  aùx  embouchures  de  deux  grandes 
Rivières  qui  fe  jettent  dans  le  Venner  ; un  magafin  public  de  fer  qu’on 
y porte  des  forges  de  Vermelandie , &que  d’être  le  lieu  de  la  réfidence 
d’un  Sur-Intendant , Supérieur  Ecclefiafttcjue  ,à  qui  il  ne  me  paroît  man- 
quer que  le  nom  d’Evêque.  On  me  dit  là  entrautres  chofes 
que  le  Roi  avoit  pris  fon  quartier  chez  le  dit  Sur  - Intendant  5 
que  Madame  la  Sur-Intendante  ayant  trouvé  que  Sa  Majefté  voyageoit 
un  peu  trop  Apoffoliquemcnt , fur  tout  à l’égard  du  linge  , lui  avoit 
fait  faire  au  plus  vite  une  demi  douzaine  de  chemifes  de  la  plus 
fine  toile  qu’il  y eût  dans  la  Ville  r qu’elle  les  mit  empaquetées  dans 
une  ferviette  fur  le  Traineau  préparé  pour  fon  départ , & que  le  Roi 
Tome  II.  Mm  2.  ayant 
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ayant  remarqué  le  paquet,  fit  ce  qu’il  avoit  fait  à l’égard  du  couffin 
, de  la  maitreiié  de  polie  de  Chrifltnham  , en  difant  qu’il  ne  vouloit 
point  de  bagage  ; qu’il  étoit  allé  joindre  le  Prince  de  Hejfe-Cafel, 
qu’on  croyoit  avoir  déjà  pénétré  avec  un  Corps  de  Troupes  jufques 
dans  la  Norvège  ‘Danoife , entre  un  méchant  Village  nommé  (Vifter- 
va,  & Ederskarz , petit  Fort  Suédois , fur  les  Frontières.  Je  m’ar- 
rêtai jufqu’à  midi  à Carljladt  ; & après  m’être  informé  de  la  route  qu’a- 
voit  pris  le  Roi  ,je  me  mis  fur  un  Traineau  pour  l'aller  joindre,  & j’a- 
vois  déjà  fait  plus  de  fix  Milles  , lorfque  vers  les  fept  heures  du 
foir  une  neige  épaiile,  qui  avoit  commencé  à tomber  depuis  qua- 
tre , couvrant  tous  les  chemins , me  fit  perdre  celui  que  je  devois 
tenir , & la  mauvaife  fortune  me  conduifit  fur  une  eau  courante  légè- 
rement ou  fuperficiellement  glacée,  & qui  ne  l’étoit  point  du  tout  en 
quelques  endroits  où  elle  étoit  trop  rapide, où  s’enfoncèrent  cheval  & 
traineau:  mais  mon  bonheur  voulut  que  l'eau  ne  fût  pas  trop  profonde. 
J’en  fus  quite  pour  un  bain  des  plus  froids, que  partagèrent  avec  moi 
un  pauvre  étudiant,  qui  m’avoit  été  recommandé  pour  Valet  & In- 
terprète , & qui  m’expliquoit  avec  un  peu  de  Latin  qu’il  entendoit  ce  que 
je  n’entendois  pas  en  Suédois,  & une  petite  fille  d’environ  douze  ans 
que  j’avois  pour  guide  & portillon , car  on  n’en  a gueres  ici  que  de  ce 
fexe  depuis  que  la  guerre  a épuifé  l’autre.  Après  nous  être  tirez  avec 
quelque  peine  de  ce  mauvais  pas , ma  condudirice  me  pria  de  relier 
un  moment  ou  j’etois  , pendant  qu’elle  iroit  tâcher  de  reconnoî- 
tre  où  nous  étions,  ce  que  le  tems  qui  s’étoit  éclairci  par  la  cc-flation 
de  la  neige  , lui  facilita.  Elle  revint  au  bout  vingt  minutes  , en 
me  difant  qu’elle  avoit  reconnu  une  maifon  aflëz  proche , où  nous 
pourrions  nous  fecher,  & où  il  y avoit  des  traîneaux  & des  chevaux, 
je  m’y  fis  mener,  mais  au  lieu  d’y  trouver  les  moyens  de  continuer 
mon  voyage  , j’y  rencontrai  tous  ceux  qui  étoient  propres  à m’en 
détourner  -,  car  on  m’y  déclara  net  que  perfonne  ne  me  louêroit 
des  chevaux,  ni  ne  fourniroit  des  traîneaux  pour  la  Norvège , à caufe 
du  danger  qu’il  y avoit  , & que  j’en  trouverois  très  difficilement  à 
acheter , ce  qui  pouvoit  être  ma  demiere  & unique  reflource.  On 
me  cita  pour  exemples  & preuves  de  ce  danger,  le  Prince  de  HeJJe- 
CaJJel  & un  General  qu’on  ne  me  put  nommer  , avec  plufieurs  Of- 
ficiers très  dangereufement  bleflez.  On  ajoutoit , que  les  Païfans 
de  Norvège  .appeliez  Snaphanar , cachez  entre  les  arbres  & les  rochers,  ca- 
nardoient  & faifoient  tomber  prefque  tous  ceux  qui  ofoient  s’avan- 
cer. Quoi  que  je  penfarte  bien  que  la  peur  grofiffoit  un  peu  les  ob- 
jets, jen’étoispas  Tyrronien  fur  le  tout, & des  nouvelles  fi  peu  en- 
courageantes jointes  à l’impoffibilité  de  louer  ou  d’acheter  des  chevaux, 
ou  de  trouver  des  guides , me  firent  finon  changer  ma  première  re- 
folution , au  moins  prendre  celle  d’en  fufpendre  l’execution  juf- 
qu’à une  plus  fure  occafion , & d’aller  attendre  celle-ci  à TJladt  où 
étoit  reliée  la  Chancellerie  ambulatoire.  Après  m’être  feclié  ,&  avoir  fait 
fecher  mes  hardes  devant  un  bon  feu  qui  fe  trouve  fort  communément 
en  Suede,  je  me  remis  fur  le  même  traineau,  & ayant  regagné  le  re- 
lais où  je  l’avois  pris,  je  ne  fis  qu’y  changer  de  cheval,  & on  me  tailla 
lamême  fille  pour  me  reconduire, jufqu’à  ce  quejepufle  prendre  la  route 
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à’Ohmol , petite  Ville  fur  le  Venner  à environ  fix  Milles  deCarl/ladt  vers  ijià, 
le  Nord-Ouejt  5 & j’arrivai  le  27.  en  cette  Ville , où  on  me  confirma  la  c H A p. 
nouvelle  de  la  blellùre  du  Princede  HeJJe,  qu’on  emmenoit  pour  le  faire  XII. 
pancer,  & on  me  la  circonftancia  à peu  près  ainfi , à favoir  qu’une  balle 
des  ennemis  lui  avoit percé  la cuille droite  & froiflèl’os;  queleGeneral 
qu'on  ne  m’avoit  pû  nommer,  étoit  Mr.  ‘Poniatowski , dont  j’ai  parlé 
dans  ma  Relation  de  Y Orient , & qu’il  avoit  été  aulli  obligé  de  quiter 
la  partie  de  Norvège , après  avoir  reçu  une  autre  balle  dans  la  joue 
gauche.  Après  m’être  repofé  là  jufqu’au  lendemain  matin  , je  fis  un 
tour  dans  la  Ville  qui  eft  toute  de  bois,  excepté  l’Eglife  qui  étoit, 
dit-on,  autrefois  de  la  même  matière,  & qui  elt  aujourd’hui  de  brique 
& de  pierres.  Ohmol  efl  un  des  plus  fameux  marchez  de  Suède  pour 
les  planches,  & fur  tout  les  mâts  qui  fe  coupent  en  ‘Dabi,  petite  Pro- 
vince dans  laquelle  elle  eft , & qui  elt  feparée  de  la  IVermelandie  par 
des  Forêts , dont  la  principale  s’appelle  Alvelfeter ; de  la  IVeftrogothie 
par  le  Lac  Venner  -,  de  la  Norvège  par  les  montagnes , connues  fous  les 
noms  ordinaires  de  Norskajiollen , du  difhift  de  Babtis , par  le  pont 
de  bois  nommé  horsbron  fur  la  Riviere  Forfelva.  Que  cet- 
te petite  Province  annexée  au  Gouvernement  de  Gotheborg,8c  ci- 
devant  à celui  d’E/fborg,  s’étend  environ  neuf  Milles  depuis  laForêt  le 
long  du  Venner.  Elle  eft  fameufe  chez  cette  Nation  par  le  féjour  *j**2j*“ 
des  Géants,  dont  elle  montre  encore  çà  & là  divers  Tombeaux monf-  * 
trueux  par  leur  longueur  & largeur,  dont  le  peuple  croit  voir  encore 
aujourd’hui  de  fréquentes  apparitions  dans  les  Forêts,  entre  lefquelles 
il  nomme  principalement  celle  à'Edmon.  Quand  j’ai  demandé  à quel- 
ques-uns fous  quelle  figure  & en  quel  tems  on  lesvoit , on  m’arépondu 
quec’etoit  fous  celle  de  Pigmees , hauts  d’une  coudée  & derrflS  , dont  les 
cheveux  ne  defeendent  pas  plus  bas  que  le  deftùs  des  oreilles,  avec  des 
robes  noires  qui  leur  defeendent  jufqu’aux  talons  & pendant  la  nuit 
( fort  propre  à noircir  & obfcurcir  toutes  chofes  ) Si  ces  prétendues 
apparitions  avoient  de  la  réalité  & n’étoient  pas  des  maladies  d’imagi- 
nation, ou  des  relies  d’une  fuperfiition  aulli  timide  qu’ignorante  de  l’an- 
cienne Religion  du  Pais , elles  vérifieroient  ces  mots  , Mors  fola  fate- 
tur  quantulafint  hominum  coipufcula , puis  qu’il  reflùfciteroit  ouquilap- 
paroitroit  des  Pigmées  , dans  le  lieu  où  ont  vécu  & ont  été  enterré  des 
Géants.  On  m’y  a fait  voir  la  première  fois  des  Calendriers  Runiques,  ciinxfricr» 
encore  en  ufage  chez  les  Paylans  j on  les  appelle  Runjlackwar  , ou 
bâtons  Runiques , & ce  font  gencralement  en  effet  des  morceaux  ou 
bâtons  de  bois  plats,  larges  de  quatre  doigts, épais  d’un  feul  & longs 
d’une  aune,  tantôt  plus  tantôt  moins , fur  lesquels  font  gravées  diver- 
fes  figures  avec  des  caraftes  appeliez  premièrement  Runiques  ou  myf- 
terieux,  félon  l’étimologie  Got ho- Saxonne,  pour  defigner  les  diftèrens 
travaux  qui  conviennent  aux  diverfes  faifons;  le  nombre  d’or  ; les  fêtes 
avec  leurs  variations  ; dillinguer  les  mois  & les  femaines  avec  leurs 
jours , les  tems  des  affaires  fpirituelles , temporelles  & autres  chofes  à 
fçavoir  pendant  toute  l’année  à perpétuité, comthe  on  paile.Je  perfua- 
dai  à un  vieux  Payfan  de  m’en  vendre  un. 

On  gravoit,  dit-on  , ces  Almanachs  Gothique  s non  feulement  fur 
des  bâtons,  mais  aulli  fur  des  lames  de  fabres  ou  fur  leurs  foureaux, 

U fe  brodoient  au  bas  des/obbes  tant  des  hommes  que  des  femmes,  ou 
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l6  s’imprimoient.fe  peignoient  ou  s’eftampoieitt  fur  des  balances  portati- 
Chap  ves>  ^ur  des  couloirs,  des  dévidoirs  & fur  d’autres  uftenciles  de  me- 
XII  ' nage.  Cela  elt  confirmé  par  ceux  qu’on  voit  gravez  fur  les  manches 
de  la  hache  & du  fouet,  & fur  la  caille  de  favetier , dans  le  College  des 
antiquitez  que  j’ai  marqué.  Le  Chriftianifme  a , depuis  qu’il  y eft  établi , 
fanctifié  les  Hiéroglyphes  des  Faftes  Tayens,  ou  il  les  a changez  en 
Chrétiens.  Les  Cornes  par  exemple  qui  defignoient  chez  le  Taga~ 
nifme  les  tems  des  facrihces  , des  jeux  , ou  des  fêtes  à celebrer  en 
l’honneur  du  Soleil,  & de  Ceres , apres  le  Sotflice  d’hy ver  jufqu’au  com- 
mencement de  Février  , font  employées  par  le  Chriftianifme  à mar- 
quer ici  le  tems  auquel  on  doit  celebrer  la  naiffance , la  circoncifion, 
l’Fpiphanie  de  Jefus-Chri/l,&t  la  purification  de  ta  Vierge  fa  mere.ou  ils 
ont  été  changez  en  des  fonts  de  baptême,  en  une  couronne,  & en  un  chan- 
delier &c.  fur  les  RunJlack-jjar  modernes.  Cette  Province  a quelques  mi- 
nes & plufieurs  bonnes  forges  de  fer.  Je  me  confolay  le  mieux  que  je 
pus  du  contretems  à l’égard  de  mon  voyage  en  Norvège  : ma  curio- 
lité  fe  fentit  invitée  par  la  commodité  du  traîneau  que  lui  offrait  le 
Venner  fur  fes  plaines  glaciales, à aller  voir  vers  le  Sud- Eft  de  ce  Lac 
les  Villes  de  Marienftadt , de  Lidkoping  & de  Scara,  avec  quelques 
vieilles  ruines  de  monafferes  &c.  aux  environs.  Je  pris  là  un  traineau 
vers  le  foir,&  arrivai  le  lendemain  de  bon  matin  à la  première.  Je  les 
vis  toutes  trois  le  meme  jour;mais  ni  la  première,  fiege  d’un  Sur-intendant, 
ni  la  fécondé , n’ont  rien  de  plus  coniîderable  que  leur  fituation.  Scara 
n’eft  gueres  éloigné , que  d'un  mille  de  Lidkoptng,  & d’un  demi  du  Venner 
avec  lequel  on  dit  quelle  avoit  même  autrefois  une  Communication; 
ce  qu’on  prouve  cependant  fort  incertainament , par  des  débris 
de  barqufS  trouvez  avec  quelques  ancres  tout  proche  de  cette  Vil- 
le. Je  n’y  en  pus  remaquer  d’autre  pour  lors  que  celle  d’un  petit  ruif- 
feau  qui  coule  à fon  Nord,  paile  dans  un  autre  plus  grand  qui  ne  mé- 
rité pas  le  nom  de  Riviere , & fe  jette  avec  celui  - ci  dans  le.  fleuve 
Lida , lequel  donne  à Lidkoping  fon  nom , & qui  porte  leurs  eaux  avec 
les  fiennes  dans  ce  Lac. 

La  Ville  de  Scara  a fur  les  precedentes  principalement  les  avantages 
de  l’antiquité,  ayant  été  bâtie,  félon  quelques  hiftoriens,  par  le  Roi 
Scarmus  , que  les  uns  font  regner  ici  1093 , & d’autres  1793  ans  a- 
près  la  création  du  monde.  Elle  été  , félon  les  mêmes , le  fiege  de 
plufieurs  Rois  Tayens,  des  premiers  Chrétiens , & des  premiers 
Evêques.  Elle  l’eft  encore  aujourd’hui  d’un  de  ces  derniers.  La  ma- 
tière combuftible  ou  le  bois  dont  elle  ell  bâtie , aufli  bien  que  les  autres 
des  differentes  Provinces,  fi  on  excepte  fon  Eglife  Cathédrale  & fon 
Cyrrmafium , qui  font  de  pierres  de  taille  & de  brique , a contribué  à lui  fai- 
re éprouver  en  divers  tems  de  grands  ravages  du  feu  , outre  ceux  de 
la  guerre , fit  elle  n’eft  pas  aujourd’hui , à beaucoup  près , fi  grande  que 
l’hittoire  & des  ruines  enoore  remarquables  difent  qu’elle  étoit  autre- 
fois. Elle  avoit  félon  un  manufeript  à'ümtmus  jufqu’i  dix  Eglifesavec 
cinq  monafteres  dans  fon  enceinte,  où  elle  ne  renferme  plus  que  la  Cathé- 
drale. Le  même  manufeript  compte  jufqu’à  iioo  monafteres  fondez 
& bâtis  en  Suède  ,fous  le  feul  régné  d'Olaus  Skottkonung. 

Feu  Mr.  le  Comte  Hahlberg  a donné  an  Public  de  belles  Eftampes 
de  ceux  qui  font  encore  fur  pied,  entiers  ou  en  partie.  Si  on  peut 

dire 
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dire  quelque  chofe  contre  ces  Eftampes,  c’eft  qu’ils  y font  trop  flattez,  1716; 
& un  peu  trop  avant  ageufement  reprclcntez,auili  bien  que  les  V illes  & les  c H A p. 
Palais  de  Suede  dans  fes  autres  , lesquelles  reliées  toute  enfemble,  XII.' 
comme  on  les  relie  ordinairement,  eompofent  deux  volumes  in  fol. 
épais  de  trois  gros  doigts.  Il  les  avoit  dillinguées  ou  divifées  en  trois 
qu’auroit  produits  l’hiftoire  ancienne  & moderne  de  Suede  qu’il  ne 
faifoit  que  commencer  , lors  que  la  mort  l’empêcha  de  la  continuer. 

Ce  font  ces  Eftampes  que  j’ai  dit  que  la  couronne  donnoit  autre- 
fois aux  Miniltres  étrangers  L’Eglife  qu’a  confervée  Scara  ell  grande  & 
élevée,  & plus  que  fuffifante  pour  les  habitans.  La  conftruftion 
en  ert  Gothique , & a au  moins  toutes  les  beautez  de  cette  efpece  d’Ar- 
chitefture.  On  voit  au  dedans  quantité  d 'allez  bonnes  peintures,  di- 
vers tombeaux  de  Rois.d’Evêques  Sic.  On  montre  dans  la  facriitieen- 
tr’autres  uftenciles  facrez  un  beau  calice  d’or  enrichi  de  diamants , & 
d’autres  pierres  pretieufes  au  nombre  de  plus  de  60,  quelques  Chafubles, 
des  parements  d’autel  allez  riches  &c.  Le  Gymnafium  eil  une  grande 
maifon.fur  laquelle  régné  une  Tour  avec  une  cloche  qu’on  fonne  pour 
y appeller  les  Etudians.  Il  eft  fitué  proche  de  la  Cathédrale  & à fon  Orient. 

Une  inlcription  latine  qu’on  voit  fur  le  mur  Méridional , dit  qu’il  fut 
réparé  & augmenté  fous  la  Reine  Chrijlme  en  1641.  Il  comprend  une 
école  ordinaire  qui  fe  tient  dans  les  appartements  d’en  bas , où  la  jeu- 
nelTe  eflenfeignee  dans  les  humanitez  par  un  Refteur , unConreéleur, 
trois  collègues  & un  1 Arithméticien,  & dans  ceux  d’en  haut  en  la Thi- 
lofophie  & la  Théologie  parfept  Leéieurs  qui  compolènt  proprement  le 
Gymnafium  en  ce  Pais , & qui  le  dilnnguent  de  l’école.  Il  pou* 
voit  y avoir  dans  l’une  & dans  l’autre  jufqu’à  500  écoliers  , à 
fçavoir  300  dans  la  première,  & joo  dans  la  fécondé.  J’en  pris  un  avec 
moi  que  je  trouvai  difpofé  à m’accompagner, pour  voir  ce  qu’il  y a de 
plus  digne  d 'être  vû  aux  environs:  premièrement, les  refies  de  l’ancien  Pa- 
lais Royal,  proche  de  la  Ville  qui  font  encore  fort  élevées.  Secondement 
à un  Mille  de  là  Hyfaby , où  il  ne  refte  rien  à remarquer  que  l’Eglife, 
qui  fert  à prefent  aux  Païfans  pour  leurs  aflemblées  Religieufes , la- 
quelle, quoi  que  négligée , conferve  encore  une  aflez  grande  quanti- 
té des  beautez  de  fon  tems , & dans  la  Cimetiere,  entre  plufieurs  Tom- 
beaux allez  confidérables  d’une  pierre  qu'on  appelle  marbre  de  Kinna- 
kulla , ( a j ceux  de  Skottkonung  & de  la  Reine  fon  époufe , avec  des 
bas-reliefs,  qui  ont  beaucoup  fouflêrt  des  injures  du  tems.  Quelques 
uns  prétendent  que  ça  été  la  première  Eglife  Cathédrale  de  la  IVrjiro- 
gothte,  & que  le  fiége  Epifcopal  a été  transféré  de  là  à Scara.  Près 
de  là  font  des  ruines  d’un  ancien  Monallere  , auxquelles  on  donne 
encore  le  nom  d’ Hyfaby-C  lofer.  Il  faut  que  ce  Monallere  ait  été  ma- 

fnifique  , puis  qu’on  trouve  encore  entre  ces  ruines  divers  cham- 
ranles  & autres  ornemens  de  la  même  efpece  de  pierre  , & à quel- 
que diflance  de  là  d’autres  qui  ne  font  pas  moins  confidérables , & 
qu’on  prend  pour  celles  dun  Château  des  anciens  Evêques  d 'Hyfaby, 
outre  celui  de  Lecho , qui  fubfifte  encore  fur  une  Ille  du  Vernier  , & 
divers  autres  démolis  par  la  Reformation,  qui  étoient  confacrez  à la 
douceur  & aux  commoditez  de  la  vie  de  ces  Seigneurs , qui  ne  le 

ce- 

(a)  Cette  forte  de  pierre  approche  aflei  du  marbre,  & fe  tire  de  la  montagne  appelléç 
Kitwaiulla , haute  de  plus  de  «juairt  cents  bralfcs  au  NorJ-EJl  de  LiùJtufhig. 
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cedoient  point,  dit-on,  aux  Rois  de  leur  tems,  en  fplendeur&  en  ri- 
che fTcs,  & joignoient  la  puiiTance  Temporelle  à la  Spirituelle  , jufqu’à 
entretenir  des  Garnifons  Séculières  dans  leurs  ChAteaux , à faire  bat- 
tre monoye  comme  eux,  & à leur  faire  la  guerre,  comme  a fait  en- 
tr’autres  l’Archevêque  d 'Vf fai,  nommé  TroU. 

Il  y a en  cet  endroit  une  Fontaine  dont . les  eaux  font  fort  bonnes 
à boire,  qu’on  appelle  S.  SigfridkeUa,  ou  h ont  aine  de  St.  Sigfrid,  des 
eaux  de  laquelle  on  croit  encore  ici  generalement  que  le  Roi  que  je 
viens  de  nommer  fut  baptifé  par  le  Saint , dont  elle  porte  le  nom  , 
après  s'être  déterminé  à apurer  le  Paganifme.  L’Hiftoire  de  ce  Pais 
nous  apprend  fur  le  fujet  de  ce  Saint , que  fon  zele  pour  la  propaga- 
tion de  la  Foi  Chrétienne  lui  fit  abandonner  fon  Evêché  d'Tork  en 
Angleterre,  & pafler  en  Suede,  où  il  établit  & fit  triompher  le  Chrif- 
tiamfme , ouvrage  qu’avoient  entrepris  à la  vérité  avant  lui  deux  Fran- 
foit , connus  fous  les  noms  de  Herbert  & Anfgare , mais  fans  fuccès. 
Quelques-uns  le  font  Evêque  de  Scara,  avant  que  de  l’être  de  IVexiu , 
mais  d’autres" foutiennent  qu’il  ne  le  fut  que  de  IVexiu.  Une  tradition 
qui  fubfifle  parmi  ces  peuples,  nous  apprend  que  la  Fontaine  que  je 
viens  de  nommer,  étoit  dévotement  & religieufement  fréquentée  par 
leurs  ancêtres  Catholiques  Romains  ; qu’on  y accouroit  même  des  Pais 
étrangers , fur  la  réputation  de  diverfes  vertus  miraculeufes  qu’on  lui 
attribuoit , comme  par  exemple  de  guérir  quantité  de  maladies  de 
differentes  fortes  , fur  tout  celles  que  l’art  humain  trouvoit  incurables, 
comme  on  faifoit  auparavant  à celles  qu’ils  appellent  encore  aujour- 
d’hui St.  Thorftkiella  & lngemokiella  en  leur  langage,  fréquentées  pre- 
mièrement par  les  Tayens , enfuite  par  leurs  ancêtres  , qui  y oflr oient 
de  pieux  dons,  les  premiers  aux  Dieux,  les  féconds  aux  Saints , qu’ils 
croyoient  y prefider.  On  a trouvé  depuis  la  Reformation  que  ces 
Fontaines,  auffi  bien  que  tant  d’autres  femblables,  ne  gueriffent  plus 
gue  de  la  foif,  tant  la  Foi  eft  néceflaire  aux  miracles.  Puisque  nous 
tommes  fur  ces  matières  fingulieres  , avançons  vers  le  Sud-Oueft  du 
Venner  5 nous  y verrons  des  Rochers  efcarpez  & affreux  qui  guerif- 
foient  en  un  inftant  de  tous  les  maux  humains , & qui  le  pourroient 
encore  faire  auffi  promptement , fi  la  Religion  prefente  n’en  condam- 
noit  la  maniéré  ; j’entends  les  .précipices  appeliez  Etefluppa  Etejlorta, 
rochers  prodigieufement  hauts  & efcarpez  , près  des  Cataraaes  de 
Trollhetan  , dont  je  parlerai  dans  la  fuite.  Les  anciens  Goths  déli- 
rant de  s’affranchir  en  un  inftant  de  tous  les  maux  humains , comme 
des  incommoditez  delà  vieilleffe&des  maladies,  ou  las  de  vivre  fur  la 
terre,  fe  précipitoient  du  haut  de  ce  rocher , croyant  félon  que  leur  Re- 
ligion le  leur  enfeignoit , paffer  ainfi  en  un  moment  dans  la  Cour  Cer 
lette  des  Divinitez  qu’ils  adoroient  alors. 

Mirus  amor  populo  cum  pigra  incanuit  at as, 

lmbellis  jam  dudum  armas  prtevertere  faxo.  Sil.  Ital. 

Outre  une  infinité  de  femblables  moyens  que  la  Suede  peut  fournir 
prefque  par  tous  les  lieux  de  fon  étendue  , elle  en  nomme  quantité 
d’autres,  même  dans  cette  partie  où  nous  nous  trouvons  actuellement; 
mais  la  Religion  Chrétienne  deffend  ces  moyens,  & d’ailleurs  la  guerre 
en  fournit  allez  d’autres. 

En 
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En  tournant  vers  le  Nord-Eft  de  ce  Lac,  fur  les  bords  du  quel  i7i6. 
nous fommes, nous  pourrons  voir  près  du  mont  Kirmekulla,  les  fuper-  Chap. 
bes  ruines  du  Monallere  IVamhtm  , dont  l’Eglife  qui  a été  brûlée  & XII. 
détruite,  mais  depuis  réparée,  fubfifte  encore  avec  aflez  d’éclat.  Elle 
contient  les  Tombeaux  de  quatre  Rois,  entre  lefquels  eft  celui  de  fon 
Fondateur  Jngo,  outre  ceux  de  plufieurs  grands  Seigneurs  du  Pais. 

On  trouve  à un  quart  de  Mille  de  là  les  ruines  du  Palais  Royal  connu 
fous  le  nom  d 'Axelwald.  Si  pour  changer  d’objets  , il  vous  plaît  de 
voir  des  chofes  entières , au  lieu  de  chofes  mutilées , les  Châteaux 
nommez  A lanedahl,  Hellekn , &c.  qui  font  plus  agréables  que  régu- 
lièrement conftruits,  fe  prefenteront  allez  près  de  là. 

Tout  ce  que  je  viens  de  marquer  mérité  allez  d’être  vû,  mais  tout 
cela , aufli  bien  que  les  relies  de  Gudbman , & ce  dont  je  n’ai  pas  fait 
mention, plaît  beaucoup  plus  dans  les  Eltampes  de  Mr.  ‘Dalhberg  que 
fur  les  lieux , j’entends  pour  les  ruines. 

Je  repaflai  le  3.  à IVennesborg  , petite  Ville  de  cDMïe  au  Wmturini. 
Sud  Oui Jl  du  Venner.  Cette  Ville  & les  autres  qui  environnent  ce 
Lac,  ne  font  plus  confiderables  par  aucun  endrojt  que  par  leur  fitua- 
tion  fur  fes  bords  ; car  outre  la  commodité  du  Commerce  réciproque 
entr’elles  qu’il  leur  facilite,  elles  ont  celle  de  recevoir  pour  la  plupart  le 
fer,  les  mâts,  les  planches,  le  gaudron  , &c.  par  le  moyen  des  Ri. 
vieres  qui  fe  jettent  çà  & là  dedans  , & d’envoyer  ces  Marchandées 
par  celle  qui  en  fort  par  T hrollett*]\i!i<\\dï  Gotheborg  , aujourd’hui  le 
magafin  public  & general,  au  Sud-Ôuejfi  de  la  Suède,  comme  Stockholm 
l'eft  vers  le  Nord  Eft.  À propos  de  cette  commodité , il  faut  que  j’a- 
vertifTe  que  la  Riviere  qui  fort  du  Venner  , à un  demi  Mille  au  def- 
fous  de  IVennesborg  , n’étant  navigable  qu’à  une  aflez  grande  diftance 
au  deflbus  de  fa  fortie  , on  eft  obligé  de  faire  tranfporter  de  cette 
Ville  jufques  à cette  diftance,  le  fer  fie  les  autres  marchandées  defti- 
nées  pour  ce  magafin  general. 

On  donne  au  Venner  jufqu’à  vingt-fix  Milles  de  circuit,  & on  comp- 
te  vingt-trois  Rivières  qui  le  jettent  dans  fon  lit,  entre  lefquelles  plu- 
fieurs amateurs  du  merveilleux  veulent  que  celle  qu’on  appelle  Gott- 
helf  en  Suédois,  & en  Latin  Albis  Gothuus,  latraverfe,  & en  forte 
vierge  ou  telle  quelle  y eft  entrée , c’eft  à dire  , fans  mêler  fes  eaux 
avec  les  Ccnnes , pour  fe  précipiter  ( comme  on  voit  faire  en  effet 
avec  une  impetuofité  extraordinaire , à une  grande  quantité  d’eaux  qui 
en  fortent  fous  ce  nom , ou  fous  celui  de  7 brolletta  , que  je  ne  crois 
ni  facile  ni  important  de  diftinguer  de  celles  des  autres  ) dans  un 
autre  lit  particulier  plus  bas  de  dix  à douze  brades  que  celui  du  Lac , 

& cela  entre  des  rochers , de  avec  un  bruit  qu’ils  difent  avoir  entendu 
de  plus  de  deux  Milles  de  diftance,  fur  tout  pendant  un  tems  calme, 

& que  j’ai  entendu  à plus  d’un , lors  que  le  vent  ne  s’y  oppofoit  pas.  TinUmi. 
Je  ne  vous  ennuyerai  point  par  aucune  defeription  de  cette  eatarafte 
qu’on  appelle  ordinairement  Throllettajlrom  ou  torrent  de  Throlletta  t 
mais  j’en  donnerai  l’étimologie  hiftorique  telle  qu’on  me  l’a  débitée , 
où  vous  trouverez,  comme  dans  bien  d’autres  rencontres,  un  autre 
échantillon  des  reftes  de  la  fuperftition  & de  l’ignorance  des  fiecles 
paflez , qui  ne  fe  font  que  trop  generalement  , confervez  ici , furtout 
chez  le  commun  peuple.  . > 

Environ  deux  fiecles  avant  Jefus  Chrift  , un  Payen  faifoit , dit-on. 

Tome  II.  Nn  def- 
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j.jg  defcendre  des  mâts  par  l’ouverture  que  l'eau  s’eft  faite  pour  palier  du 
C h a p lit  du  Lac  dans  un  autre.  Cet  homme  à qui  nous  donnerons  le  titre 

U ’ de  Direéleur  des  mâts  & d’autres  greffes  pièces  de  bois  , s’étant  trop 

approché  du  torrent  furieux , avec  un  bateau  à diriger,  en  futentrai- 
né,&fon  bonnet,  qu’on  dit  avoir  cté  rouge, apparemment  la  couleur  fa- 
vorite de  ce  Pais  en  cetems-là,  comme  la  bleue  l’elt  en  celui-ci,  étant 
tombé  de  fa  tête  dans  l’eau , il  cria  fort  haut , puis  qu’on  l’entendit , 
malgré  le  bruit  horrible  des  vagues , Ny  teg  trallet  htllan , c’eft  à dire, 

voilà  que  le  mauvais  gerue  a emporté  mon  bonnet.  On  montre  même 

un  rocher  appellé  Spelunca  Latronum,  ou  caverne  des  Brigands  , auprès 
duquel  on  prétend  que  ce  bonnet  tomba , & par  contraftion  on  a 
fait,  conclud-on,  de  ces  quatre  mots  celui  de  Throlletta.  Le  com- 
mun peuple  ne  veut  pas  fe  guérir  ici  de  ces  Contes  fuperftitieux  , tant 
il  en  eft  amateur.  Les  rapporter , c’dl  fuffifamment  les  réfuter.  En- 
tr’autres  merveilles  qu’on  débité  de  ce  Lac  , on  dit  qu’en  1648.  Je  7. 
d’Odobre  , il  y arriva  un  tremblement  de  terre  & d eau  qui  fut  pré- 
cédé d’une  colomne  de  feu,  ou  plùtôt,  pour  ne  pas  changer  les  termes 
de  l’hiftoire,  d’un  mât  ardent  qu’on  vit  tomber  duCiel  dedans  ; qu’au/fi, 
tôt  fes  eaux  s’émûrent  avec  une  efpece  de  heurlement  épouventable, 
& fe  débordèrent  çà  & là  > renverfant  tout  ce  quelles  rencontroient, 
maifons,  arbres,  &c.  que  plus  de  deux  cents  perfonnes  furent  noyées 
& enfevelies  fous  les  ruines. 

Il  y a long-tems  qu’on  a cherché  à rendre  Throlletta  & Carlfgraft 
navigables,  pour  paflèr  & ttanfporter  ce  qu’on  voudroit  de  Gothe- 
bourg  à Stockholm  par  eau  Le  Roi  Guftave  Adolphe  en  voulut,  dit-on, 
encourager  le  deflèin,  mais  perfonne  en  Suède  n’ofa  en  entreprendre 
l’exécution.  Charles  XI  fit  venir  pour  cela  des  Hollandais  , Nation 
très  familiarifée  avec  les  eaux.  Ils  examinèrent  & mefurerent  les  chu- 
tes d’eaux,  les  Lacs,  les  Rivières  qui  font  entre  le  (Venner  & le  Met- 
mer,  & après  avoir  bien  confideré  l’affaire  & fes  difficultés  , ils  s’ex- 
cuferent  de  l’entreprendre,  craignant  de  n’en  pas  fortir  avec  honneur 
ni  profit. 

chapitre  XIII. 

Remarques  fur  P>ahus , Gothebourg,  & fur  les  principales  T laces  de 
Hallandie,  de  Scanie,  de  Smolandie  & d’Oflrogotnie  , à-  fur  les 
antiquité  ts  des  deux  dernier  es  ‘Provinces. 

EN  quitant  le  Venner  à Vennesborg , à qui  il  donne  fon  nom  , j’allai 
palier  la  Rivière  appellée  Gotthe/f  en  langage  du  Pais , & ^Al- 
bts  Gothtcus  en  Latin  , fur  un  pont  de  bois  , auquel  de  gros 
Rochers  pointus  fervent  d’arches  naturelles.  Ces  arches  n’ouvrent 
qu’un  partage  étroit  aux  eaux  dont  le  Venner  fournit  la  Rivière  Gott- 
helf,  00 fi  l’on  veut  Throlletta,  devenu  navigable  environ  à un  quart 
•de  Mille  plus  bas  II  reçoit  dans  des  bâteaux  les  marchandifes  dont  j’ai 
fait  mention,  & les  porte  aller,  furcment  jufqu’à  la  Mer;  mais  avant 
que  d y arriver,  environ  à quatre  Milles  delà,  il  partage  fes  eaux  en 
deux  lits  près  de  Kommgelfe,  petit  Bourg  peu  confidérable  , au  pied 
duquel  il  baigne  un  Rocher  , fur  lequel  elt  un  Château  nomme  Ba~ 
hus.  Ce  Château  ne  promet  pas  une  fort  longue  deftènfe  contre  ceux 

qui 
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qui  l'attaqueroient  dans  les  formes  , étant  commandé  par  de  hautes 
montagnes  appellées  fontalberg  , car  ces  montagnes  régnent  au  def-  Chah. 
fus  de  Konungelfe , en  forte  que  les  Ennemis  pourroient  y planter  des  XII. 
batteries  & le  canonner  avec  avantage.  Enluite  ces  eaux  ainfi  parta- 
gées coulent  chacun  dans  leur  lit  fous  deux  differents  noms  : les  unes 
vont  palier  à Gothebourg  fous  celui  de  Gotthtlf  , & les  autres  vers 
Flaeftrand , Château  d’une  incomparablement  meilleure  deflènfe  que 
Babus  , fous  celui  de  Norelfe  , ou  Fleuve  Septentrional , embraffant 
une  allez  fpatieufe  llle  nommée  Hefinghen.  Je  me  rendis  le  même  jour 
â Gotheborg , Capitale  de  Weflrogothie , au  Sud-EJl  de  Gotthe/f,  envi- 
ron à cinq  cents  pas  au  delliis  de  fon  embouchure  , dans  le  Champ  G«r m„[. 
appellé  Gullberg,  qui  donne  fon  nom  à un  petit  Fort  & à une  petite 
Riviere  marquez  avec  la  Ville  & fes  environs  dans  le  coin  de  ma 
Carte  D.  Cette  Riviere  après  avoir  palTé  au  milieu  de  ce  champ,  roule 
fes  eaux  dans  un  grand  foüë  par  lequel  la  Ville  fe  trouve  coupée  en 
deux  parties  prefqu’égales.  De  là  il  les  mêle  avec  celles  de  Gotthelf 
qui  coule  au  Nord-Vuejl  de  la  Ville,  & elles  fe  jettent  enfin  toutes 
enfemble  dans  la  Mer  du  Nord.  Cette  Ville  eft  allez  régulièrement 
fortifiée  à la  moderne.  Elle  n’eft  pas  moins  favorifée  par  la  nature 
que  par  l’art.  Divers  petits  Forts,  tant  du  côté  de  la  terre  que  de 
l'eau,  avec  les  rochers,  en  rendent  les  aproches  difficiles  aux  enne- 
mis. Sa  forme  eft  à peu  près  fpherique.  Elle  a à peine  huit  cents  pas 
Géométriques  de  circuit.  Trois  canaux  à la  Hollandoije  bordez  d’ar- 
bres oui  la  partagent  en  différentes  parties , & qui  communiquent  avec  le 
grand  que  j’ai  marqué,  ne  contribuent  pas  moins  à fon  ornement  qu’à 
la  propreté  & à fa  commodité.  Elle  a deux  Eglifes  allez  grandes, 
dont  la  conftruélion  & la  forme  different  peu  des  autres  que  j'ai  dé- 
crites comme  les  principales  de  Sue  de , &lefquelles  fi  on  leur  ôte  leurs 
toits  de  cuivre,  n’ont  rien  qui  Içs  rendent  fort  confidérables.  On  re- 
marque pourtant  avec  quelque  fatisfaftion  qu’il  y a beaucoup  de  la 
maniéré  Italienne  dans  la  ftrudure  de  celle  à laquelle  la  Reine  Chnf- 
tine  donna  autrefois  fon  nom  , mais  qu’on  appelle  communément  l’E- 
glife  demande.  Les  autres  Edifices  publics  , fi  on  en  excepte  la 
maifon  de  Ville  & celle  du  Gouverneur  & peu  d’autres  , n’ont  rien 
qui  arrête  les  yeux  , non  plus  que  celles  des  habitans  qui  font  de  bois, 
baffes , & qui  n'ont  d’autre  beauté  que  leur  uniformité.  Elle  n’avoit 
autrefois  qu’un  Sur-Intendant,  & elle  a aujourd'hui  un  Evêque  , un 
Gymnafium  ou  College , avec  une  école.  Elle  eft  le  lieu  de  la  réfiden* 
ce  ordinaire  d’un  Gouverneur  des  Provinces  àlElfbourg  , de  “Dahle , 
àe  Bahut,  de  Hallandie , &c.  Le  Gouvernement  Civil  y eft  entre 
les  mains  de  deux  Confuls  & de  douze  Sénateurs , fous  les  noms  ge- 
neraux de  Magiftrats  ou  de  Bourguemaîtres  avec  un  Secrétaire.  Le 
Militaire  eft  entre  celles  du  Gouverneur , qui  étoit  alors  Mr.  leCom- 
te  GMorner,  ou  en  fon  abfence  , d’un  Vice  Gouverneur  ou  fimple 
Commandant  félon  qu’on  l’appelle  ici. 

Sa  fituation  eft  fort  avantageufe  pour  le  Commerce  en  general.  La 
principale  branche  du  fien  eft  le  fer,  dont  on  m’a  affuré  qu’elle  en-  dc?c^S 
voyoittous  les  ans  dehors  pour  la  valeur  de  fix  cents  mille  écus,  avant  la 
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,7I( 5 qu’on  les  pouvoit  confiderer  comme  impraticables,  les  Câpres  en 
C h a v.  abufoient  auili  hardiment  qu’impunément , fous  la  proteéiion  de 
Xjjj  ' quelques  Favoris  du  Prince  & de  l’Amirauté  même,  qu’ils  avoient  in- 
tereflèz  dans  le  profit , & qui  devenus  Juges  & parties,  faifoient  fou- 
vent  les  Vaillèaux  amis  d’aulli  bonne  prife  que  les  ennemis  , quelques 
pièces  jullificatives  dont  ils  fe  trouvaflent  munis , de  forte  qu’ils  fem- 
bloient  vouloir  non  feulement  faire  revivre  l’ancienne  piraterie  , dont 
. les  premiers  Gotbs  fe  faifoient  une  honnorable  profellion  , mais  en- 
chérir encore  par  dellüs  , puis  qu’ils  pilloient  jufqu’à  leurs 
Compatriotes,  dans  leurs  propres  Ports,  après  qu’ils  avoient  chargé 
& payé  la  Douane  de  leurs  effets.  Les  Marchands  du  Pais  qui  n’o- 
foient  négocier  fous  leurs  propres  noms  , le  faifoient  fous  ceux  des 
Nations  amies,  pour  fe  garantir  de  leurs  ennemis.  Ils  prenoient  des 
pavillons  & des  documents  conformes  à ces  noms,  & alloient  échouer 
contre  Sylla , comme  on  dit , en  voulant  éviter  Carybde  ; car  ces 
noms , ces  Pavillons , & ces  Documents  empruntez  qui  trompoient  fi 
heureufement  les  ennemis,  les  rendoient  de  bonne  prife  à leurs  Com- 
patriotes de  Gotbtbourg.  Plufieurs  d’entre  ces  Marchands  prefque 
ruinez  par  les  Câpres,  s’étoient  jettez  dans  leur  parti  avec  le  peu  qui 
leur  relioit,  pour  éviter  d’être  réduits  à la  beface,  à peu  près  comme 
il  m’arriva , quoi  qu’à  un  égard  bien  different  & très  innocent  , lors 
qu'en  1708.  je  paffai  de  MJthe  à Conjlant inople  avec  ma  Tchaïque, 
dont  l’équipage  confiftoit  en  trente  Matelots  Grecs  , qui  m’infeftoient 
tellement  l’odorat  à force  de  manger  de  l’ail  à tous  leurs  repas  , que 
je  ne  trouvai  point  de  plus  falutaire  reffource  que  d’en  manger  moi- 
même  pour  me  preferver  de  l’infeéfion.  Le  feu  P*oi  qui  ennoblit  le 
JmJT’ÎÎ-  16 -de  Décembre  1717.  un  certain  Gotbefon , fils  d’un  Patfan,  & Chef 
mcuïCor-  des  Câpres  dans  tous  les  Ports  de  IVeftrogothie , connu  fous  I’heroique 
faire anno.  nom  moderne  de  Gathenbielm  ou  Cafque  de  Gath  , en  confidération 
de  fes  heureux  progrès  dans  la  Caprerie  , lui  avoit  donné  , à la 
recommandation  de  Mr.  le  Comte  Monter,  deux  de  fes  Vaiffeaux  de 
guerre , avec  le  titre  de  Commandant , pour  l’encourager  à pourfui- 
vre  vigoureufement  fes  conquêtes  maritimes.  Il  avoit  quantité  de 
Vaiffeaux  Câpres  de  fa  dépendance  & à fa  lolde.  Le  Prince  qui  avoit 
comblé  Gathenbielm  de  tant  d’honneur  , étoit  fi  genereux  que  non 
feulement  il  ne  vouloit  rien  de  toutes  les  prifes  qu  il  faifoit,  mais  qu’il 
l’exemptoit  même  des  contributions  extraordinaires.  Et  comme  il 
étoit  extremément  attaché  aux  premières  idées  d’honneur  , d’amour, 
ou  de  haine , qu’il  s’étoit  une  fois  formées  , les  protefleurs  de  la 
Caprerie,  qui  paffoient  pour  en  tirer  le  plus  clair  avantage  , fans  cou- 
rir aucun  rifque , lui  perfuadoient  que  fa  gloire  étoit  intereffee  à fou- 
tenir  le  Reglement , & qu’il  réduiroit  par  là  les  Àtielois  & les  Hollan- 
dais à prendre  parti  pour  lui  contre  fes  ennemis , félon  des  Traitez , 
à la  vérité  expirez  avec  les  premiers , mais  qui  fubfiftoient  encore  avec 
les  féconds. 

l’ort*  Le  Port  de  Gotbtbourg  eft  fort  étendu  & affez  commode.  Il 
donne  deux  retraites  principales  aux  Vaiffeaux.  La  première  eft  éloi- 
r ‘ gnée  d’environ  300  pas  Géométriques  de  cette  Ville  & s’appelle  le  vieux 
port  : on  y fabrique  ordinairement  les  vaiffeaux,  & c’eft  là  que  fe  re- 
tire la  flotte  de  l'Océan  Septentrional  qui  ne  confiftoit  alors  qu’en  dix 
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vaiflèaux  de  guerre  ou  fregattes,  de  50  jufqu’à  so  pièces  de  canon,  17,5. 
hors  d’état  d’aller  en  mer, excepté  les  deux  que  cotnmandoit  (Julien-  Chai-. 
hielm  ; en  quelques  galeres  avec  peu  de  brigantins  ; ce  qui  etoit  trop  peu  xill.  " 
pour  oppofer  aux  'Danois,  qui  en  ont  pris  & détruit  depuis,  comme  on 
l'çait , la  plus  grande  partie.  Cette  flotte  ,ou  plutôt  cette  Efcadre , étoit 
alors  fous  le  commandement  du  Comte  ^Axel  Lejmhafoud.  La  fécondé 
retraite  ou  le  nouveau  port  eft  à l’embouchure  de  la  Riviere , à près  de 
300  pas  Géométriques  au  deflbus  de  la  première:  l’entrée  en  eft  défen- 
due par  un  bon  Château  appellé  Nie  Eljburg,  comme  on  voit  dans  le 
plan  de  Gothebourg , Bahus  & Maeftrand , lur  ma  Carte  D , dont  les 
fortifications  font. aflez  bien  entendues.  Mais  ce  Château  eft  com- 
mandé par  des  montagnes.  Maeftrand  eft  fur  un  rocher  & capable 
d’une  refiftance  incomparablement  plus  longue  & plus  forte.  11  ne 
fut,  dit- on,  fi  tôt  & fi  facilement  pris  en  dernier  lieu  des  ‘Danois,  que 
par  la  poltronnerie  ou  la  trahifon  du  Lieutenant  de  Roi,  qui  y com- 
mandoit.  Au  refte  les  bonnes  fortifications  de  Gothebourg  lui  ont  acquis 
le  nom  de  vierge  qu’on  donne  à cette  Ville  , parcequ’elle  n’a  point 
encore  été  pril'e, quoique  fouvent  attaqué. 

Quittant  Gothebourg  le  cinq,  je  pris  ma  route,  par  Consbacca,  petite  CmUu, 
Ville  éloignée  d’environ  deux  Milles  de  Gothebourg  dans  la  province 
de  Haüandte , fituée  fur  une  petite  Riviere  qu’on  appelle  de  fon  nom 
Consbaccaelfe,  & qui  fe  jette  dans  la  mer,  à environ  un  demi  Mille 
de  là.  Cette  Ville  pafle  pour  fort  ancienne , & c’eft  tout  ce  qu’elle 
mérité  qu’on  en  dife.  Jecontinuai  mon  voyage,  a par  IVarberg  , autre 

r:tite  Ville  plus  jolie,  commandée  par  un  Château  que  la  mer  baigne 
quatre  ou  cinq  Milles  au  delà  de  Consbacca.  Ce  Château  , qui  eft 
aflez  fort,  a été  bâti,  dit  on,  parles  Danois , dans  le  tems  qu’ils  étoi* 
ent  maîtres  du  Pais,  fur  les  ruines  d’un  monaftere  qui  a fait  diftin- 
guer  fes  baftions  par  les  noms  de  moines  blancs  , de  moines  gris,  de 
moines  rouges  &c.  Ceux  qui  fouillent  plus  avant  dans  l’hiftoire , en 
font  une  retraite  de  Pirates  ‘ Payens . 3.  A deux  Milles  plus  loin,  je  tra- 
verfai  la  Ville  de  Falkemberg  qui  n’a  rien  qui  mérité  d'être  remarqué 
à fon  avantage.  4.  A quatre  Milles  auidelà,  je  paflài  celle  à’  Halmftadt: 
c’eft  là  Capitale  d tHallandie,  fortifiée  autrefois  par  les  Danois,  mais 
d’une  foible  deffenfe , fur  le  bord  Septentrional  de  la  Riviere  Ntffe , qui 
fe  jette  dans  la  Mer  environ  à trois  quarts  de  Mille  de  la  Ville,  où  eft 
un  fort  mauvais  Port  pour  les  Vaiflèaux  qui  y chargent  des  cendres, 
du  gaudron , de  la  poix  & autres  femblables  marchandifes  de  la  Pro- 
vince. Entrant  enfuite  dans  la  Scanie , je  trouvai  le  terrain  de  plus  en 
plus  égal  & riche , avec  moins  de  bois  & de  rochers.  Etant  avancé 
environ  deux  Milles,  je  vis  une  petite  Ville  connue  fous  le  nom  de 
La^holm , fort  ancienne  , dit-on,  & autrefois  fort  jolie  ; mais  qdi 
n’eu  pas  aujourd'hui  fort  au  deflus  d’un  Village , fes  maiions  étant  pour  la 
plùpart  couvertes  de  chaume  & de  gazon  ; & à trois  autres  Milles  an  ushim. 
de  là  une  autre  encore  plus  petite,  appellée  EngMholm  , & aufli  peu 
confidérable.  Ces  deux  petites  Villes  font  fituées  fur  deux  rivières 
aflèz  poiflonneufes  qui  dans  les  terrains  fablonneux  U ingrats,  furlef- 
quels  elles  font , forment  deux  Ides  aux  quelles  elles  donnent  leurs  nom*. 

La  première  s’appelle  LagholmjlHfs , & la  fécondé  Enghelho/mel/e. 

Je  couchai  à cette  demiere  Ville , & allai  diner  le  lendemain  à Hel- 
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ftngbourg , autre  petite  Ville  à trois  Milles  plus  loin  fur  le  bord  du 
Swid,  avec  une  Baye  qui  ne  peut  recevoir  ou  porter  que  de  petits 
bâtiments , dont  la  cargaifon  conlilte  principalement  en  cendres , fa- 
von  & charbon , elle  ne  fait  qu’une  fort  médiocre  figure.  Elle  étoit 
autrefois  fortifiée;  mais  fes  fortifications  furent  démolies  par  unTrai- 
té  de  Paix  avec  le  ‘Dannemarc.  Il  en  relie  pourtant  un  vieux  Bafiion 
fur  une  élévation , où  font  quelques  batteries  de  Canon , & où  on  ar- 
bore un  Pavillon  pour  faluer  les  Vaiffeaux  amis  qui  paflent.  Elle  a 
une  allez  jolie  Eglife  : elle  regarde  Elfenor  , petite  Ville  ‘Dauotfe , 
avec  un  Château  fur  l'autre  bord  du  S and,  8c  il  n’y  a qu’un  trajet  d’en- 
viron trois  quarts  de  Mille  d'une  Ville  à l’autre.  Après  avoir  cotoyé 
le  Sund  au  Sud-Eft , je  gagnai  Landscrona,  qui  n’ell  éloignée  que  d’un 
Mille  & demi  à'He'Jingbourg.  C’efl  une  Ville  allez  fpatieufe,  accom- 
pagnée d’un  bon  Château,  entouré  de  trois  doubles  folfez  au  Nord- 
Queft  & â l’ Oueft,  près  de  la  Mer.  Son  Port  ell  bon  & large.  Son 
plus  grand  Commerce  d’aujourd’hui  confilte  en  cendres  , en  poix  & 
planches,  & il  conlilloit  avant  cette  guerre, comme  tout  celui  dedéa- 
nie , en  bétail  & en  bled  ; mais  depuis  que  la  Suède  a perdu  la  Livo- 
nie &c.  elle  n'a  rien  de  trop  pour  elle-même  à l’égard  des  provifions 
de  bouche.  De  là  je  pailai  à Malmoe , Ville  plus  jolie,  & aifez  régu- 
lièrement fortifiée  fur  le  bord  de  la  Mer , mais  avec  une  feule  Rade 
peu  profonde  & expofée  aux  injures  des  vents.  On  peut  voir  diftinc- 
tement  de  là  les  Tours  de  Copenhague.  Je  ne  m’y  arrêtai  pas  allez 
long  tems  pour  y faire  des  Remarques  plus  particulières.  Elle  ell  à 
environ  trois  Milles  & demi  de  Landfcrona.  J’allai  coucher  à 
Jfladt , environ  à quatre  Milles  & demi  plus  loin  , auiTi  fur  le  bord 
de  la  Mer , avec  une  rade  qui  n’ell  gueres  meilleure  que  celle  de  Mal- 
moe, parce  quelle  ell  remplie  de  fable  & de  pierres  en  plulieurs  en- 
droits, 8c  trop  négligée.  Cette  Ville  ne  vaut  pas  aujourd’hui  un  bon 
Village  à' Angleterre.  Elle  ell  digne  , aufli  bien  qu’une  de  fes  mai- 
fons  où  a demeuré  le  Roi,  du  choix  qu’on  a remarqué  que  ce  Mo- 
narque avoit  coutume  de  faire  des  moins  commodes  & des  moins 
agréables  endroits  pour  s’y  loger  depuis  fa  fortie  de  Stockholm.  On 
m’y  communiqua  le  difeours  de  l’Appendice  N°.  III.  fait  par  Mr.  le 
Baron  de  Goerts  fur  l’état  des  Finances  de  Suède , & fur  les  efpeces 
imaginaires  appellées  tJMuntetekens  en  Suédois , 8c  marques  de  mo- 
noyes  en  François , dont  on  voit  les  grandeurs , les  figures  & les  Lé- 
gendes fur  les  Planches  IX.  No.  a.  & XII.  & dont  le  premier  Plan 
avoit  été  donné  au  Roi  à Stralfund.  On  avoit  déjà  frappé  un  bon 
nombre  des  premières  par  ordre  de  Sa  Majefté.  Ces  efpeces  qui  ne 
pefoient  & nevaloient  réellement  qu’un  liard  de  France,  pafloientpar 
fcn  autre  ordre  de  Sa  Majellé  pour  trente-deux  fous  de  Suede. 

Après  avoir  palfé  là  un  jour  & demi  fans  y apprendre  autre  chofe 
que  les  miferes  au’efluyoit  l’Armée  errante  en  Norvège  , faute  de 
munitions  &par  les  rigueurs  de  l'hiver, & mes  amis  me  confeillant  de  n’y 
point  aller,  avant  que  de  fçavoir  que  Sa  Majellé  fe  fut  fixée  avanta- 
geufement  en  quelque  Place  de  ce  Païs-là,  j’écoutai  le  confeil  que 
ma  curiofité  me  donna,  de  voir  en  attendant  quelques  autres  parties 
de  la  Scanie , 8c  autant  que  je  pourrais  de  la  Staolandie  & de  \Oflro- 
gothie,  qui  paflent  pour  les  principaux  magafins  des  antiquitez  Gothi- 
ques, 
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ques,  d’où  il  me  ferait  au  moins  aufli  facile  de  palier  en  Norvtgt , ,.,g 
en  cas  que  j’apprilie  des  nouvelles  qui  m’y  invitaflent  , que  à'Tfladt , c H APi 
où  je  n’aurais  que  trop  de  tems  pour  m’ennuyer.  J’allai  d'abord  à XIII. 
^Andrarum , à environ  trois  Milles  & un  quart  de  là.  C’etl  une  mine 
d' Alun,  ainli  appellee,  appartenant  à la Comteflè  ‘Piper  avec  quelques 
Intereflèz  dont  j’ai  oublie  les  noms.  Elle  eft  voifine  d’un  petit  Villa- 
ge qui  lui  donne  le  nom , ou  qui  en  reçoit  le  lien.  Il  y avoit  alors  en- 
viron deux  cents  perfonnes  qui  travaillent  tant  à creufer  & brûler , 
qu’à  fondre  & réduire  la  matière  dont  fe  fait  1 'Alun  dans  l’état  de 
perfection  où  elle  doit  être  mife. 

Cette  mine  a des  branches  ou  de  riches  veines  , qui  s’étendent, 
dit-on , fort  loin  fous  terre.  Elle  pourrait  occuper  deux  fois  autant 
de  monde , & ferait  par  fa  bonté  une  des  principales  branches  du 
Commerce  de  Scanie , fi  elle  étoit  accompagnée,  ou  placée  aflèz  pro- 
che d’une  quantité  de  bois  proportionnée  à fon  étendue  & à fa  richef- 
fe.  On  tranfporte  par  terre  Y Alun  qu’on  envoyé  dehors,  jufqu’à  un 
Port  appellé  <_Ahus , diftant  de  deux  Milles.  Je  couchai  une  nuit  à 
c. Andrarum , d’où  je  pafTai  le  lendemain  9.  à Chriflianftadt , petite  Vil-  ckrjiiM, 
le,  qui  n’en  eft  éloignée  que  d’environ  cinq  quarts  de  Mille.  Elle  eft  /iJUt."' 
aflèz  ancienne , comme  le  témoignent  quelques-unes  de  fes  maifons. 

Elle  fut  fortifiée  autrefois  par  les  ‘Danois , mais  fes  Fortifications  fu- 
rent démolies  fous  le  Régné  de  Charles  XI. , & fe  réparaient  fous  ce- 
lui de  Charles  X II.  Elle  n’a  point  d’autre  Port  plus  à fa  portée  tjue 
celui  que  je  viens  de  nommer , pour  y envoyer  les  marchandifes  qu  el- 
le fait  tranfporter  à l’autre  côté  de  la  Mer.  Ces  Marchandifes  confif- 
tent  principalement  en  cendres  à Savon,  en  Gaudron,  & en  Plan- 
ches, & elle  eft  obligée  de  les  envoyer  par  terre  ou  par  la  glace,  juf- 

3u’à  ce  Port , qui  en  eft  aufli  diftant  que  d 'Andrarum , au  moins  pen- 
ant  la  plus  grande  partie  de  Tannée,  lors  qu’une  petite  Ri vicre  qui  ne 
coule  pas  aflèz  conflamment  ni  aflèz  abondamment  dans  fes  foflèz , & 
qui  fe  va  jetter  là  dans  la  Mer , fe  feche  ou  devient  trop  balte  par  le 
défaut  des  pluyes  ou  qu’elle  fe  gèle.  Elle  n’a  qu’une  Eglife  fondée  en 
1618.,  qui  n’a  rien  de  plus  recommandable  que  fa  grandeur,  &que 
d’étre  bien  éclairée. 

Je  quitai  la  Frontière  de  Blechime,  fur  laquelle  eft  fituée  cette  Vil- 
le , & j’entrai  pendant  la  nuit  qui  étoit  fort  claire  en  Smolandie  , à la 
faveur  des  neiges  & des  glaces  qui  ctoient  tombées  en  abondance  cet 
hiver  là , qui  fut  un  des  plus  confiants , des  plus  rigoureux  , & des 
plus  longs  qu’on  eut  eus  depuis  long-tems , difoit-on  , au  moins  dans 
ces  parties  Méridionales  de  la  Suede.  Elles  duraient  encore , & ren- 
doient  les  voyages  en  Traineau  très  commodes,  fi  on  excepte  les  en- 
virons de  la  Mer  où  elles  étoient  fort  diminuées  , & manquoient  en 
quelques  endroits.  Je  me  trouvai  bien-tôt  dans  un  Territoire  appellé 
IParenjland , où  les  gens  de  ce  Pais  placent  la  Patrie  des  Amazones  pmmdue 
Smolandotfts , qui  avec  d’autres  Heroines  de  ce  Pais,  fignalerent  f fe- 
Ion  l’Hiftoire  Suedotfe)  fi  glorieufement  leur  bravoure  dans  la  demie- 
re  Bataille  qu’elle  leur  fait  donner,  39?  ans  après  la  naiflànce  de  Je- 
fus  Chrift  à Braxvalheed,  ou  aux  Champs  BravuUins  contre  les  ‘Da- 
nois, dont  elles  tuèrent»  dit-elle,  de  leurs  propres  mains  le  Roi, avec 
trois  de  fes  fils  & un  prodigieux  nombre  de  monde. 
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Cette  Patrie  à' Amazones,  ou  au  moins  ce  que  j’en  traverfai,  eft  un 
terrain  inégal , plein  de  rochers  , de  montagnes , avec  quelques 
bois.  En  un  mot , ce  Pais  eft  bien  moins  agréable  que  celui  qui  eft 
a (ligné  vers  la  Mer  Cafpte  aux  Orientales  par  des  Auteurs  Grecs  & 
Latins  ; contre  le  fentiment  defquels  feu  Mr.  O.  Rudbeck , auiïî  bien 
que  d’autres  de  fes  Compatriotes , veulent  que  ces  Orient  aies  ne  foient 
autres  que  les  Héroïnes  Septentrionales  qu’il  fait  fortir  de  la  Scandi- 
navie , pour  porter  leurs  exploits  guerriers  jufques  là  8c  bien  plus  avant 
dans  l’Orient.  Si  je  m’étois  mis  en  tête  la  recherche  Généalogique 
des  Nations , j’aurois  été  parcourir  la  première  Patrie  des  Anglais, 
que  le  même  Auteur  met  dans  un  autre  Territoire  de  Smolandie,  ap- 
pellé  Sunnerbc , au  Nord- EJl  de  Haüandte , où  efl  ^Anphelftadt , qui  re- 
tient , comme  il  le  remarque,  leur  nom  t ce  qui  eft  félon  lui  une  preu- 
ve de  leur  origine.  Mais  je  me  contentai  de  pourfuivre  ma  route  par 
les  Lacs  d ’AJne,  Safen  & ‘Danjîo,  enchainez,  pour  ainfi  dire,  par  des 
efpeces  de  canaux  & de  rivières , qui  paroiffent  mêler  leurs  eaux , fie 
ne  faire  qu’un  même  Lac  fous  differents  noms.  Je  vifttai  enfuite  les 
bords  & les  environs  de  ces  Lacs , qu’on  prétend  faire  partie  des  dits 
champs  Bravallins , arrofez  & teints  par  les  Goths  pour  la  première 
fois,  à fçavoir  feptante  ans  après  Jefus  Chrift,  du  fang  des  Huns,  qui 
y furent  tuez  avec  leur  Roi , leurs  Chefs,  & en  un  mot  toute  leur 
innombrable  Armée.  L’inégalité  du  terrain  prefque  par  tout  heriffe 
de  rochers,  de  montagnes,  embarafle  de  bois  &c.  le  rend  très  mal 
propre  à donner  bataille,  &fur  tout  entre  des  Armées  aufli  grandes 
que  celles-là  , lefquelles  on  dit  avoir  été  compofées  fit  augmentées , 
tant  la  première  que  la  fécondé,  par  diverfes  Nations  conjurées  con- 
tre les  Goths  , qui  ne  leur  étoient  gueres  inferieurs  en  nombre  , à 
moins  qu’on  ne  prétende  qu’on  faifoit  alors  la  guerre  aux  hommes , 
comme  on  donne  la  chafle  aux  animaux  fauvages , en  fe  mettant  à 
l’affût,  ou  en  fe  cachant  entre  ou  derrière  des  rochers  ou  des  arbres, 
pour  furprendre  8c  tuer , fans  être  vû,  comme  font  les  Snappanar  de 
Norvège.  Il  y a pourtant  çà  & là  quelques  efpaces  de  terrain  unifor- 
me , lur  tout  aux  bords  desdits  Lacs , mais  ce  terrain  eft  trop  ref- 
ferré  pour  des  champs  de  Bataille.  Si  toutes  les  éminences  8c  toutes 
les  pierres  qu’on  y montre  çà  8c  là  comme  des  Tombeaux  des  Rois , 
Chefs  ou  Athlètes  & Soldats  immolez  au  Dieu  Mars , font  tels , c’eft 
un  des  plus  fameux  6c  vaftes  cimetières  de  l’Univers.  Quand  je  dis 
des  Tombeaux  des  Rois  , &c.  ne  vous  imaginez  pas  , je  vous  prie, 
quelqu’avantageufement  que  vous  en  voyiez  quelques-uns  repréfentez 
dans  les  Eftampes  du  Comte  ‘Dahlberg , que  ce  foient  de  fuperbes 
maufolées  de  marbre  ou  de  porphire  , où  les  cifeaux  du  Statuaire  & 
du  Graveur  fe  foient  fignalez.  Ce  ne  font  que  des  éminences  faites, 
partie  de  terre,  partie  de  pierres  élevées  par  la  Nature  ou  par  l’Art, 
qu’on  peut  fort  proprement  appeller  tumuli  avec  les  Latins  , ou  des 
pierres  brutes  & longues,  caflees  & applaties  tout  au  plus  à coups  de 
marteaux,  dont  la  plûpart  font  plantées  en  terre.  Il  y a pourtant  fur 
quelques  - unes  des  caraSeres  qu’on  appelle  Runiques  , lefquels  font 
gravez  groflïerement , 8c  qui  ont  beaucoup  founert  des  injures  du 
tems.  Je  nommerai,  avec  les  gens  du  Pais  , quelques-uns  des  plus 
confiderables  de  ces  Tombeaux , & commencerai  par  celui  du  Roi 
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des  ‘Danois , & ceux  de  fes  fils,  quoi  qu’ils  nefoicnt  pas  des  plus  an-  md. 
ciens.  Les  Suédois  les  appellent  Konungsbackarne  ou  Collines  Royales.  C h a p. 
Celui-là  eft  d’une  allez  haute  eminence,  ceinte  par  le  milieu,  ou  envi-  XIII. 
ron  , d’un  rang  de  pierres  plantées  , telles  que  je  les  ai  repré- 
fentées,  au  nombre  de  plus  de  cinquante.  Sur  le  lommet  de  l’emi- 
nence  régnent  quelques  brouflailles  entre  lefquelles  eft  une  autre  grof- 
fe  pierre  plate,  fort  épaiflê  & plus  ovale  que  ronde.  Ce  Tombeau 
eft  au  Nord- EJl  du  Lac  ‘Danfto,  fur  le  bord  duquel  on  dit  qu’il  fut 
défiait.  On  prétend  qu’il  lui  a laillë  le  nom  de  'Danfio , ou  Lac  ‘Da- 
nois , qu’il  porte  aujourd’hui.  Je  nommerai  enfuite  celui  d 'Ubbo,  le 
plus  vaillant  Capitaine  qu’eût  le  Roi  Hyldeltan  , qu’ils  appellent  Ubbo- 
Rakcn,  ou  Collines  dübbo,  au  Nord- Eft  d A/en.  C'eft  une  autre  élé- 
vation entourée  d’un  plus  grand  nombre  de  pierres,  plantées  & difpo- 
fées  dans  le  même  ordre.  Mais  au  pied , & entre  ces  pierres  il  y en 
a deux  fort  longues  qui  furpafiènt  de  beaucoup  les  autres,  & même  la 
Coline  qui  eft  plus  balle. que  la  precedente.  Elles  font  plantées  vis  à 
vis  l’une  del’autre,  à l 'Orient  & à XOccident  de  cette  élévation.  En 
troifieme  lieu  celui  de  Laudur , frere  du  Roi  1 yîngatyr,  auftï  au  Nord 
du  même  Lac,  mais  plus  vers  YOrient  que  le  précédent.  On  le  nom- 
me Konungshog , hauteur  du  Roi.  II  eft  environné  au  pied  d’un  aufli  Tombnux 
grand  nombre , au  moins,  de  femblables  pierres  , mais  fans  les  deux  uqlkra/0" 
grandes,  telles  que  celles  que  je  viens  de  nommer.  Cette  éminence  eft 
beaucoup  plus  élevee  que  celle  dont  j’ai  parlé  ci-deflus,  & elle  a quel- 
ques petits  arbres  & brouflailles  fur  fon  lommet.  Enfin  celui  des  Huns 
appelle  Hune-Konyshrg,  ou  hauteur  du  Roi  Hun.  C’eft  une  éminence 
moins  ronde,  couverte  de  quelques  brouflailles  fans  cercle  de  pierre 
autour , au  Nord-Oueft  du  même  Lac.  On  voit  encore  aux  environs 
divers  monceaux  de  pierres , & il  y en  a une  quantité  prodigieufe  de 
d reliées  & de  couchées  fort  irrégulièrement , qu’on  donne  encore 
pour  d’autres  Tombeaux  de  Huns , tuez  près  d’un  Village  nomme 
Hunnabu,  auquel  leur  défaite  a donné  fon  nom.  On  ajoute,  que  cha- 
cun a été  enterré  dans  l’endroit  où  il  étoit  tombé  mort , ou  à peu 
près. 

Les  Auteurs  de  ce  Pais  qui  ont  placé  dans  le  Territoire  qu’ils  ap-  Lira  où  t» 

E lient  tyisbo,  les  champs  Br  avait tns,  y ont  aufli  mis  au  Nord  de  ce  Wo" 
ac,  & plus  vers  YOccident,  le  fejour  des  méchans  après  leur  mort  k 
fous  le  nom  de  Niftelheim , qui  lignifie  , difent-ils,  Marais  noir  ér  cid. 
bourbeux , ou  abîme  profond , parce  qu’aparemment  ils  ont  trouvé  ce 
marais  à portée  des  mânes  des  ennemis  des  Goths  , immolez  en  cet 
endroit  au  Dieu  de  la  guerre-  Ils  ont  de  même  placé  à un  demi 
Mille  de  là,  dans  un  petit  Village  appelle  Gitnle , par  corruption,  di- 
fent  les  Suédois,  de  Hymmel , Ciel , celui  des  bons  ou  des  juftes  , à 
caufe  qu’il  eft  aufli  agréable  que  l’autre  l’eft  peu.  On  confcrve  dans  le 
College  des  antiquitez  de  Stockholm , quelques  anciennes  armes  tou- 
tes d’airain  jufqu’aux  manches , comme  épées , poignards , couteaux 
&c.  qu’on  dit  avoir  été  trouvez  dans  des  Tombeaux  de  Brawallheed , 
entr’autres  celles  de  la  Planche  X.  On  prétend  avoir  trouvé  dans  un 
autre  Tombeau  éloigné  de  quelques  Milles  de  là  » dans  un  autre  Ter- 
ritoire appellé  Norwidinge , d’autres  raretez  plus  extraordinaires,  com- 
me differents  couteaux  faits  tous  de  cailloux  ; un  os  humain  appellé 
Tome  II.  Oo  par 


Digitized  by  Google 


1711Î. 

Chat. 

XIII. 


Ifexhi. 


Jlutilanda. 


/ 

290  VOYAGES  D’A.  D.  L.  M. 
par  les  Anatomifles  Tibium  ; quelques  dents  de  cheval , & un  vafe , 
qu’on  appelle  Lampe  perpétuelle  , qui  par  un  fecret  connu  feulement 
aux  Anciens , confervoit  une  lumière  éternelle,  fans  aucun  foin  hu- 
main : vous  verrez  la  figure  de  cette  Lampe  fur  la  même  Planche. 
Une  ancienne  Tradition  veut  que  cet  antre  Tombeau  foit  celui  d’O- 
detm , un  des  premiers  Rois  & Dieux  du  Pais.  Le  Tibium  femble 
combattre  la  vérité  ou  l’antiquité  de  ce  Tombeau  dans  l’efprit  deceux 
qui  fçavcnt  qu’on  bruloit  les  corps  des  Anciens , à moins  qu’on  ne  pré- 
tende qu’il  y ell  entré  depuis  par  accident.  La  dent  de  cheval  n’ell 
pas  non  plus  favorable  à cette  opinion , à moins  qu’on  ne  veuille  qu’on 
enterrât  les  chevaux  avec  les  cendres  des  Héros  de  ce  tems-là.  Je 
n’ajouterai  rien  ici  à ce  que  j’ai  dit  dans  ma  Relation  de  Troye  , infe- 
rce  dans  mes  voyages  en  Orient. 

Après  avoir  parcouru  pendant  deux  jours  les  champs  Bravallins,  je 
pafiai  à Hufuby , petit  Village , où  je  vis  la  fonderie  des  Canons  de 
fer , qui  ne  travailloit  pas  alors.  Elle  n’a  rien  d’extraordinaire  dans 
fes  machines  & moulins  à remuer  fes  fouflets.  On  m'y  donna 
d’une efpece  de  fable  de  fer  qu’un  TaRole  voiiin  roule,  dit-on,  avec 
fes  eaux  , ou  qu’on  trouve  en  allez  grande  abondance  au  fond  de 
plufieurs  Lacs  de  la  même  Province;  tels  que  font  IVidoJl,  Hiortjltm , 
Sioghirltejîon , &c.  Ce  fable  dont  les  plus  petits  grains  font  comme 
des  têtes  d’épingles  , elt  , dit-on  , propre  pour  la  compofition  des 
canons,  des  fourneaux , des  marmites.  Je  me  rendis  delà  bfVexiu, 
Ville  qui  n’a  rien  de  recommandable  que  fa  fituation  agréable  1 l'anti- 
quité de  fa  fondation  fous  Skott-konung  -,  celle  de  l’inlhtution  de  fon 
Evêché,  qu’elle  doit , difent  quelques-uns  , à St.  Sigfrid  qui,  à ce 
qu’on  dit,  baptifa  plufieurs  ‘Payens  qu'il  avoit  convertis,  avec  les  eaux 
d’une  fontaine  quelle  a vers  fon  Orient , appellée  comme  celle  d'Hy 
faby  en  IVrjlrogothie , la  Fontaine  de  St.  Sigfrid.  On  remarque , à un 
quart  de  Mille  de  cette  Ville,  les  relies  d’un  vieux  Château  bâti  par 
le  même  Saint , pour  fe  mettre  à couvert  des  infultes  des  Gotbs  non 
convertis.  Ces  refies  font  encore  afTez  confidérables , & la  fituation 
en  elt  des  plus  charmantes  fur  le  bord  Septentrional  d’Helige-Sto  ,on 
St.  Lac , dans  une  ParoifTe  du  même  Territoire  appellée  Nye-Kirkie 
ou  nouvelle  Eglife.  On  a beaucoup  de  peine  à diflingner  d’autres  rui- 
nes qu’on  donne  ici  pour  celles  de  Troye.  Il  ne  faut  pas  s’imaginer 
qu’on  y trouve  des  colomnes  de  marbres  ou  de  porphire  rompues  ou 
renverfées  , des  voûtes  fouterraines,  des  refies  d’Amphitheatres,  de 
murs  de  la  Ville  , de  Palais , de  Temples , d’Aqueducs,  &c.  mais 
feulement  quelques  amas  de  pierres  informes , dures , & dont  on 
pourrait  à peine  fe  fervir  pour  bâtir  aujourd’hui , outre  quelques  fon- 
demens  enfevelis  pour  la  plûpart  dans  la  terre.  En  un  mot,  il  les 
faut  chercher  plutôt  dans  les  Livres  manuferipts  des  Suédois  , & dans 
le  Plan  du  Comte  Tiablberg,  qu’au  Nord-EJl  du  Lac  Halbejlan  , où 
ils  les  placent.  Quoi  qu'une  autre  Ville  de  cette  Province  , appellée 
autrefois  H'ittala, , dans  le  Territoire  de  Niuddung  , ait  changé  fon 
nom  en  celui  d’un  Village  qu’on  appelle  aujourd’hui  Huetlanda  , qui 
eft  bâti  fur  fes  ruines , on  y trouve  encore  divers  fignes  incompara- 
blement plus  réels,  qui  témoignent  qu’elle  a été  une  Ville  ;favoir  de  lon- 
gues rues  dont  le  pavé  paraît  encore  en  quelques  endroits  des  relies 

con- 


Digitized  by  Google 


J O N K O P I $ N G , &c.  îpt 

confidérables  d'un  Château  , plufieurs  voûtes  fouterraines  ou  caves»  1716. 

&c.  Chai». 

Il  y a dans  le  même  Territoire  une  mine  de  cuivre  qui  n’a  été  de-  xill. 
couverte  que  depuis  quelques  années , laquelle  promettoit  plus  d’a-  Mi„» 
bord  qu’elle  ne  tient  à prefent.  On  y travaille  pourtant,  dans  l’efpe- 
rance  de  rencontrer  quelques  bonnes  veines.  Elle  eft  creufée  dans  u-  ’ 
ne  montagne  appellée  Klej-joen,  en  la  paroille  A'<_AIsheda.  Il  y en  a 
une  autre  de  fer  creufée  dans  le  mont  Tahabert , laquelle  eft  d'un  ex- 
cellent métal , & très  propre  à faire  des  armes  à feu  , dans  celle  de 
Manskurp  à un  Mille  & trois  quarts  de  Tonekoping.  Cette  province  a 
outre  la  fonderie  des  canons  à Hyfaby , diverfes  forges  avec  d’autres 
fonderies  pour  mettre  ce  métal,  tiré  des  entrailles  de  la  terre,  ou  de  la 
montagne  que  je  viens  de  nommer, dans  l’état  où  il  doit  étre,pour  être  ven- 

du  aux  etrangers , ou  employé  dans  le  Pais , tellesquefont  /llshut-Bruck, 

t Horlebruck , usby-laljhrbo , Edd  - Ànterjlrombrucks  &c.  Elle  produit 
beaucoup  de  houblon.  Les  bêtes  fauves  & le  gibier  abondent  dans 
les  bois,  dont  elle  eft  prefque  toute  couverte.  Les  chevres  qu’on 
voit  errer  çà&  là  , & qui  parodient  comme  pendre  aux  rochers  & aux 
éminences,  où  il  y a quelques  verdures  à brouter,  font  fon  principal 
y bétail  domeftique.  Elle  a des  eaux  minérales  découvertes  depuis 
peu  près  de  Wexiu , qui  font  fort  vantées  des  Médecins  Suédois. 

Après  avoir  parcouru  ce  qu’on  me  dit  être  le  plus  remarquable  à 
cet  egard, je  gagnai  Tonekoping,  Ville  à'Ojhogothie , félon  la  plupart,  f *" 
& que  quelques-uns  mettent  dans  la  Smolandie  ,avec  laquelle  elle  ne 
fait  en  partie  qu’un  même  gouvernement.  Elle  eft  fort  agréablement 
couchée  fur  une  langue  de  terre  , à l’extremité  Méridionale  du  Lac 
M'ester,  qu’elle  femble  vouloir  divifer  en  deux  parties,  quoi  que  très 
inégalés,  en  ne  lui  laiftant  qu’un  paifage  allez  étroit.  Plufieurs  Iesdif- 
tinguent  même  en  deux  L acs,  appellant  les  eaux  qu’il  a au  dcflbus 
de  la  Ville,  Lillafio  ( peut  Lac  ) Elle  a un  tribunal  de  juftice,  un 
gouverneur  de  province  quelle  loge  dans  fon  Château,  qui  eft  allez 
fort  & régulier,  & des  eaux  minérales  à fon  Sud- E/l,  lefquelles  font 
allez  renommées. 

J’allai  enfùite  à un  demi  Mille  de  là  voir  vers  l’ Orient  les  manufac- 
tures  d’armes , de  poudre  à canon  &c.  fituées  fur  un  fleuve  appellé 
Huffuirr , qui  fait  mouvoir  à fouhait  leurs  moulins.  Ce  fleuve  forme 

Îiuatre  cataraftes  ou  chutes, dont  la  première  eft, dit-on,  de  feizebraf- 
es  ; la  fécondé  de  trois  , la  troifieme  de  quatorze  , & la  quatrième 
de  fix  : après  quoi  il  le  jette  dans  le  Lac  tVetler.  On  remarque  quel- 
ques mines  à l'embouchure  de  ce  fleuve,  qu’on  dit  être  celles  d’un 
Château  bâti  en  1571  par  le  Roi  Albert. 

J’allai  de  là  coucher  à Bruhegrenna,  petite  & longue  Ville  qui  ne  î™'"rrn>- 
confifte  prefque  qu’en  une  rue , proche  dudit  Lac.  Elle  n’a  dans  fes  mai-  ”4' 
fons  & fes  habitans  prefque  rien  qui  la  diftingue  d’un  village  , fi  ee 
n’eft,  peut  être,  fon  tribunal  de  juftice  qu’elle  a comme  les  autres; 
deux  Palais  ou  grandes  maifons  de  brique  bâties  tout  proche  par  le 
Comte  Behr  Brahe,8t  dont  la  Reduftion  a pris  pollèlïïon,  à la  referve  d’un 
feul  Château  & de  fes  dépendances.  J’auroisbien  voulu  palier  fur  llfle 
du  Lac  IVetter,  appellée  IVinfin/io , qui  en  eft  comme  le  cœur  , & 
qui  feroit  vis  à vis  de  Bruhegrenna , fi  elle  n’étoit  pas  fituée  un  peu 
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plus  vers  le  Septentrion  -,  mais  j’en  fus  détourne  par  le  danger  , ou  l’im* 
pofilbilité  qu'il  y avoit  alors  de  le  faire.  Car  quoi  que  l’hyver , qui  é* 
toit,  comme  j’ai  déjà  dit , un  des  plus  forts  qu’on  eut  eus  depuis  long- 
tems,  durit  encore,  fans  aucun  degel,  la  glace  s’étoit  rompue  & cre- 
vée depuis  plulieurs  jours  de  ce  cote-là,  en  telle  forte  que  je  ne  trou- 
vai perfonne  qui  voulût  entreprendie  de  m’y  conduire  ni  en  traîneau, 
ni  en  bateau.  Les  curieux  font  allez  informez  de  ce  qu’on  a écrit 
ou  raconte  de  merveilleux  fur  ce  Lac, fans  qu’il  foit  befoin  de  le  ré- 
péter. je  demande  la  liberté  de  dire  feulement  que  , premièrement 
pendant  le  Printcms,  l’Eté,  ou  l’Automne,  il  cit  fujet  à des  tempê- 
tes, ou  des  foulevemens  d’ondes  fi  foudaines  & fi  vehementes , & 
cela  même  au  milieu  du  plus  grand  calme,  ou  lors  que  tous  les  vents 
femblent  endormis , que  les  bateaux  qui  fe  trouvent  alors  delîùs  cour- 
roient  le  plus  grand  rifque  du  monde  d’être  renverfez  , fi  un  bruit  & 
une  efpece  de  mugillement  horrible  qui  précédé  de  quelques  minutes 
les  plus  grands  foulevemens , ne  les  avertilToit  de  gagner  le  rivage: 
fecondement,  qu’en  hiver,  tantôt  au  commencement,  tantôt  au  mi- 
lieu , tantôt  en  un  endroit,  tantôt  en  un  autre  , fans  ordre  de  tems, 
ni  de  lieux,  lors  que  la  glace  eft  la  plus  cpaiflè,  & capable  de  porter 
les  traineaux  les  plus  pefamment  chargez  , cette  glace  fe  fend  & fe 
cafie  çà  & là , avec  un  fracas  & un  bruit  qu’on  entend  de  quelques 
Milles.  Le  vulgaire  qui,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  a confervé  ici  beau- 
coup de  la  fuperllition  ancienne,  veut  que  des  cfprits  qu’il  nomme 
Sio-Trollar , ou  Lut  ms  des  Lacs , produifent  ces  effets.  Mais  les  Philo- 
fophes  du  Pais  les  attribuent  à des  vents  fouterrains  renfermez  dans 
les  entrailles  de  la  Terre  qui  fait  le  fond  du  Lac  , ou  à des  exhalai- 
fons  fulphureufes  qui  s’ouvrent  pallage  avec  violence , & dont  le  bruit 
& le  fracas  eft  plus  ou  moins  grand  , à proportion  de  la  refiftance  , 
comme  ceux  ou  celles  qui  ont  caufé  tant  de  renverfemens  dans  le 
Royaume  de  Naples , & qui  caufent  encore  de  tems  -en  tems  les  ir- 
ruptions du  Mont  Vefuve-,  ou  s’il  m’eft  permis  d’ajouter  une  compa- 
raifon  nouvelle,  & plus  conforme  au  fujet , comme  ceux  ou  celles 
qui  commencèrent  en  1707.  lors  que  je  parcourois  les  Ifles  de  la 
Mer  Egée,  à fortir  avec  une  impetuofité  & un  bruit  encore  plus  ef- 
froyable du  fond  de  cette  Mer-là , appellée  communément  ^yirchipel, 
dans  l’endroit  où  eft  aujourd’hui  l’Ille  de  Santorin. 

En  continuant  ma  route  le  long  & au  Nord  - Eft  du  Lac  , je  me 
rendis  à JVaJlena , où  je  paflài  la  nuit  : c’étoit , dit-on  , autrefois  la 
plus  grande  & la  plus  belle  Ville  de  Gothie.  Elle  a encore  fon  Châ- 
teau qui  a la  beaute  du  tems  auquel  il  a été  bâti , entourré  d’un  mur 
quarrê  & flanqué  de  quatre  baltions.  Ce  mur  eft  baigné  de  l’eau  du 
fVetter,  dont  eft  rempli  un  fofle  allez  profond  qui  régné  autour  : un 
Pont-levis  en  ouvre  À ferme  la  principale  entrée.  Il  lui  relie  encore, 
j’entends  à la  Ville, deux  Eglifes,  de  quatre  qu’on  dit  qu’elle  avoit  au- 
trefois: la  première  qu’on  appelle  Clojlerkirka  ou  Eglife  du  Cloître  , 
couverte  de  cuivre , comme  toutes  celles  qui  ont  quelque  riche  & zé- 
lé Fondateur.  Cette  Eglife  eft  regardée  comme  la  plus  grande  & la 
plus  magnifique  de  Suede.  La  fécondé  ne  lui  cede  gueres  qu’en  gran- 
deur. Elle  étoit  accompagnée  d’un  fameux  Monaltere  converti  par 
la  Reformation  en  un  Hôpital.  Ce  Monaftere  , aulli  bien  que  l’Egli- 
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fe,  fut  fondé  par  Sainte  Brigue  , noble  fille  Suedoife.  Cette  Samte  17l<* 
elt  aîTez  connue  & a fiez  fameufedans  le  monde  Catholique-Romain  par  Chai». 
fes  révélations,  par  l’inllitution  de  fon  Ordre  Monallique  , & par  la  XIII." 
fondation  de  divers  Monalteres  pour  les  deux  Sexes. 

On  montre  dans  le  Cloître  converti  en  hôpital,  l'Oratoire  de  cette 
Sainte.  La  Ville  n’eli  ni  fort  grande  ni  bien  peuplée  aujourd’hui.  El- 
le étale  les  reftes  de  fon  ancienne  magnificence  clans  les  Temples  & le 
Château , & dans  plufieurs  maifons  de  briques,  ce  qui  ell  une  rareté 
qui  n’elt  gueres  commune  qu’à  elle  & à Stockholm.  Une  certaine  é- 
tendue  de  Pais  dépendante  de  IVaflena,Si  comprenant  divers  champs, 
prairies , un  grand  & agréable  Parc , & quelques  Villages  &c.  appar- 
tenoit  ci-devant  à la  feue  Reine,  grand-merc  du  Roi  Charles  XI  J.  8c 
elt  connue  fous  le  nom  de  IVaftena-  Lahn , ou  diftriti  de  IVaftena.  Ce 
diftriét  a un  Gouverneur  particulier  connu  fous  le  nom  de  Hopman  , 

& qui  le  gouverne  indépendamment  de  celui  d ’Oftrogothie. 

Quittant  le  bord  du  ÏVetter  & mccartant  vers  l'Orient , j’allai  tra-  Knn-,„s, 
verlër  Kenninge,  où  je  m’arrêtai  à diner , & une  heure  tout  au  plus  à 
la  vifiter.  Elle  ne  mérité  plus  que  le  nom  de  Village,  &n’a  confervé 
l’ancienne  fplendeur  qu’on  lui  a attribuée  & ce  qu’elle  avoit  de  plus 
remarquable,  que  dans  la  Tradition  de  ce  Pais,  qui  dit , entr’autres 
chofes,  qu’elle  avoit  au  milieu  de  fon  marché  un  Colofle  ou  une  Ita- 
tue  beaucoup  au  defiùs  de  la  grandeur  naturelle  au  pied  de 
laquelle  on  donnoit  pendant  le  Paganifinc  une  efpece  de  queftion 
aux  malfaiteurs , aux  adultérés  & aux  filles  accouchées  de  bâtards , 
aulfi  bien  qu’aux  peres  de  ces  bâtards.  On  les  attachoit,  à ce  qu’elle 
raporte,  entre  les  bras  ouverts  de  cette  ilatue  avec  des  chaines  de 
fer.  On  les  laiiîoit  expofez  pendant  tout  un  jour  aux  infultes  & aux 
railleries  de  la  populace  pour  leur  punition.  Ces  fortes  de  gens  n’en 
, font  pas  quites  aujourd’hui  en  ce  Pais  à fi  bon  marché.  On  y punit 
de  fouet  ou  de  mort  les  premiers,  félon  la  qualité  de  leurs  crimes.  On 
coupe  fans  miièricorde  la  tête  aux  fcconds.  On  expofe  aux  yeux  du 
public  les  derniers  & les  demieres  pendant  trois  Dimanches  , en  les 
faifant  afleoir  aux  portes  des  Eglifes  fur  des  bancs  qu’on  appelle  P mi- 
tent taux  , pendant  le  Service:  il  elt  vrai  cependant,  qu’une  fomme  d’ar- 
gent au  profit  de  ces  Temples  ou  des  Prêtres  , laquelle  excede  fou- 
vent  leurs  fàcultez , les  pouroit  exempter  de  ce  châtiment.  Elle  n’a 
qu’une  Fglife  aflez  grande  pour  fes  habitans  & au  delà.  Elle  en  avoit, 
dit-on,  autrefois  quatre  & deux  Monalteres.  Je  p allai  à un  quart  de 
Mille  en  deçà  de  Lincoping  , Sttmgebro  ou  le  Pont  de  Pieux.  Ce  Pont 
elt  en  effet  allez  groflïerement  bâti , & n’eli  renommé  que  par  la  Ba- 
taille gagnée  auprès  en  1 599.  par  le  Duc  Régent  Charles , lur  l’Armée 
de  Sigtjmond  \ Bataille  avec  laquelle  celui-ci  perdit  la  Couronne  de 
Suede,  qui  fut  donnée  au  Vainqueur,  fous  le  nom  de  Charles  IX., 
en  vertu  de  l’Eleétion  qu’en  firent  les  Etats  aflemblez  à Lincoping  en 
1600. 

J’allai  coucher  à Lincoping  6c  y reliai  le  lendemain  jufqu’après  diné.  v»am- 
Cette  Ville  paffe  pour  une  des  plus  anciennes  A’Oflrogothie.  Elle  a 
deux  grandes  Eglifes , dont  la  plus  grande  s’appelle  l’Egîife  Cathédrale. 

Elle  fut  bâtie,  félon  les  Annales  Ecclefialliques de  ce  Pais,  en  813.  de 
l’Ere  Chretieime  , en  même  tems  que  fon  Evêché  fut  inltitué.  La 
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conftruétion  de  ces  deux  Eglifes  eft  Gothique.  Elles  n’ont  rien  de  re- 
marquable au  dedans , fi  ce  n’eft  dans  la  première  quelques  Tom- 
beaux , comme  ceux  des  Rois  O/aus  , Skottkonung  , Amund,  &c. 
qui  ont  la  beauté  de  leur  tems.  Elle  a un  College  moins  magnifique 
quant  au  bâtiment  que  celui  de  Scara,  mais  mieux  peuplé  d’Etudians. 
Un  grand  Edifice  appellé  le  Château  Royal , parce  qu’il  étoit  autre- 
fois i dit-on , la  demeure  des  Rois , ne  mérité  pas  ce  nom.  11  fert 
aujourd'hui  de  logement  au  Gouverneur  à'O/lrogothie,  qui  a intendan- 
ce fur  Norkopirtg , Brahegrenna,  Akeljund  , & le  Païs  qui  les  envi- 
ronne, auffi  bien  que  fur  Lincoping. 

Je  lailTâi  cette  Ville  le  io.  tic  allai  coucher  à Norkopirtg,  qm  n’en  eft 
éloignée  que  d’environ  quatre  Milles.  On  en  met  la  Fondation  en 
980 , & on  prétend  qu’elle  a été  une  des  plus  grandes  de  Suedey  mais 
le  feu  l’a  diminuée  à diverfes  reprifes,  & cela  fi  confidérablement  & fi 
fouvent  qu’ayant  apauvri  fes  habitans,  eile  n’a  pû  être  confervée  dans 
•fon  ancienne  grandeur , & ne  pouvoit  palier,  quand  je  la  vis,  que  pour 
une  petite  Ville,  quoi  qu’elle  eût  encore  alors  trois  Eglifes.  Sa  fitua- 
•tion  à l’extremité  d’un  Golfe  de  la  Mer  long  de  treize  à quatorze  Mil- 
les me  parut  très  favorable  à fon  Commerce  , confiftant  en  laiton , en 
fer,  en  poix,  gaudron,  & en  planches.  Le  fleuve  Mottala  qui  la 
traverfe  avec  rapidité , faifoit  mouvoir  divers  moulins  bâtis  dans  fon 
lit  ou  fur  fes  bords  pour  differents  ufages , fur  tout  au  pied  d’une  Ifle, 
pour  faire  agir  les  machines  des  manufaéfures  de  cuivre  jaune  & de 
laiton , les  plus  fameufes  du  Pais  & les  plus  nombreufes , puis  qu’on  y 
compte  jufqu’à  fept  fonderies  & plus  de  vingt  fourneaux.  Je  parle  au 
paffë;  car  cette  Ville  a été  depuis  en  1719.  toute  réduite  en  cendres, 
avec  tout  ce  que  je  viens  de  marquer , par  les  Mojcovites  , à l’excep- 
tion d’une  Eglife  qui  eft  hors  de  fon  enceinte.  On  pêche  dans  le  fleu- 
ve diverfes  fortes  de  poiflon,  & une  bonne  quantité  de  Saumon  dans 
la  faifon.  Ce  fleuve  fort  du  IVeller  ; & après  avoir  traverfé  le  terrain 
de  la  Ville,  il  va  fe  jetter  dans  le  Golfe  L’admiration  pour  les  pro- 
diges lui  a fait  prognoftiquer  les  plus  confidérables  évenemens  , foit 
heureux  ou  malheureux,  mais  plutôt  les  derniers  que  les  premiers, 
en  fe  tariflant  ou  s’arrêtant  tout  à coup  , malgré  fa  plus  grande  rapi- 
dité, comme  on  raconte  qu’il  fit  en  1632.  peu  de  tems  avant  la  Ba- 
taille de  Lutxxn , tems  auquel  Mr.  Sche férus  dit  qu’on  entendit  tout 
le  fracas  des  armes  ou  le  bruit  de  cette  Bataille  en  Uplandie.  On  ajoû- 
te  qu’il  fe  tarit  tellement  en  1660.  peu  avant  la  mort  de  Charles  IX, 
qu’on  pouvoit  traverfer  fon  lit  à pied  fec  pendant  plufieurs  jours  à 
Norkopmg  ; ce  que  Mr.  Schefferus  confirme  à l’occafion  d’autres  éve- 
nemens. Il  y a aux  environs  de  Norkopmg  diverfes  bonnes  forges  de 
fer.  Cette  Ville  a deux  Milles  au  delà  vers  le  Nord  la  plus  fameufe 
fonderie  à canons  de  ce  métal  qu’il  y ait  eu  Suede , appartenante  à Mr. 
Jean  ‘De  Geer. 

Après  avoir  employé  le  21.  & le  22.  à vifiter  la  Ville  & fes  environs, 
on  m’y  dit  pour  nouvelle  à la  maifon  de  Polie , endroit  où  on  ne  dit 
pourtant  pas  toûjours  la  vérité,  non  plus  que  dans  les  Gazettes  , que 
le  Roi  s’étoit  rendu  maître  de  Chrifttania  en  Norvège.  La  créance 
que  je  donnai  à cette  nouvelle , bien  moins  qu’une  grande  apparence 
île  dégel,  me  fit  prendre  la  réfolution  de  profiter  de  la  neige  & de  la 
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glace  qui  duraient  encore,  pour  repifler  en  traineau  à Gothebourg , où  , I($ 
je  penfois  que  je  ferais  plus  à portée  d’entendre  les  véritables  mouve-  Ch  a p. 
mens  du  Roi  & de  le  joindre  avec  moins  d’incommodité , dès  que  je 
le  fçaurois  fixé  quelque  part  avec  avantage.  Je  m’informai  de  la  meil- 
leure route  que  j’avois  à prendre  pour  Gothebourg.  On  me  dit  qu’il 
falloit  revenir  par  Lincopmg,  &c.  jufqu’à  Tonkoptng,  & de  là  en  droi- 
ture , ou  à peu  près  , en  coupant  l 'Haltandic  à fon  Nord  Ouefl.  Je 
pris  cette  route  le  13.  de  grand  matin , & me  rendis  le  v6.  avant  la 
nuit  à Gothebourg , fans  avoir  été  obligé  d’aller  à cheval  que  pendant 
cinq  à fix  Milles,  de  plus  de  trente  que  j’avois  à faire.  Au  lieu  d’y 
apprendre  la  confirmation  de  la  nouvelle  qu’on  m’avoit  dite  à Norko- 
pmg,  j’y  en  appris  de  toutes  contraires,  & propres  à me  détourner 
d’aller  en  Norvegue.  On  m’y  nomma  des  Officiers  & Exprès  qui 
y voulant  palier,  & d’autres  qui  en  voulant  revenir  , avoient  été  ca- 
nardez & tuez,  ou  blcilëz  par  les  Snappanar  Norvégiens.  On  me  dit 
que  l’Armée  du  Roi,  qu’on  ne  m’y  repréfentoit  gueres  mieux  pour- 
vue de  vivres  que  les  Romans  nous  repréfentent  les  Chevaliers  errans, 
ou  qu’un  Parti  de  1 art  ares  en  courfe,  bien  qu’incomparablemcnt  plus 
nombreufe.fedétruifoit  par  elle-mêmë  en  détail,  ayant  perpétuelle- 
ment à combatre,  outre  la  faim,  &Ie  froid,  des  fatigues  pires  que  Celles 
d 'Ukraine  en  1709.  On  ajoùtoit  que  le  Héros,  qui  la  commandoit,en 
lui  donnant  les  exemples  des  jeûnes  les  plus  aufteres,fembloit  braver  & 
defier  la  faim  & la  foif  jufqu’à  ne  manger  fouvent  en  trois  jours  qu’un 
peu  de  pain  d’orge  & d’avoine  fauvage , que  la  Providence  lut  faifoit 
trouver  chez  des  Païfans  Norvégiens , & cela  fans  montrer  le  moindre 
abatement  & la  moindre  alteration  fur  fon  vifage  & dans  fa  conte- 
nance ; que  cependant  les  ‘Danois  , bien  moins  cruels  & moins  dan- 
gereux ennemis  que  ceux  que  je  viens  de  nommer , fe  tenoient  dans 
leurs  Châteaux  & dans  leurs  Forts,  en  attendant  une  occafion  favora- 
ble pour  aller  joindre  le  Roi.  J’eus  le  tems  de  faire  fur  Gothebourg 
les  Remarques  que  j’ai  rapportées  au  commencement  de  ce  Chapitre, 
comme  plus  naturellement  convenable  à l’ordre  de  mes  Voyages. 

CHAPITRE  XIV, 

Voyage  en  Norvège  pour  joindre  le  Roi  de  Sucde , avec  des  Remarques 
fur  ce  ‘Païs,Cr  tes  Campagnes  d Hiver  & d Eté,  qu’y  fit  ce  Monarque 
en  1716  | Pétât  de  fon  Armée , la  maniéré  dont  je  fus  repu  de  Sa 
Majefté , irmon  retour  à Stockholm.  Autre  voyage  de  la  a Yftedt, 
far  Telgie,  Norkoping,  Lindkoping  , Bruhegrenna,  Inekopine, 
efic. , & mon  retour  par  Carlshan  , Carlicrona  , Calmar  , avec  des 
Remarques  fur  ces  T laces,  &c. 

J’Appris  vers  la  fin  d’Avril  que  le  Roi  convaincu, ou  paroiflànt  con- 
vaincu par  les  repréfentations  .le  fes  Generaux  , de  l’impoflibi- 
lité  de  faire  fubfiftcr  une  Armée  dans  un  Pais  aufii  maigre  qu’ell 
la  Norvège,  fans  magafins,  entre  des  rochers  & des  pins,  l’avoit  aban- 
donné & s’étoit  retiré  à Torpum , mais  qu’il  avoit  fait  jetter  un  Pont  de 
bâteaux  fur  le  détroit  de  Swinfunâ,  pour  tirer  par  là  de  la  Suede  des 
provilions  de  bouche  & des  munitions  de  guerre  pour  le  Siégé  de 
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1716.  Frederick- HaU,  que  ce  Prince  avoit  réfolu.  Cette  nouvelle  m’ctant 
C h a p.  confirmée  par  diverfes  perfonnes , dont  quelques-unes  venoient  de  là , 
XIV'.  je  tne  déterminai  à aller  joindre  ce  Prince  à Targum  (a) , & je  partis 
de  Gothebourg  le  3.  de  Mai , & pris  ma  route  par  Konugs-Elbe.  Je  la 
wdtwaïu.  continuai  par  IVdewalla,  petite  Ville,  qui  avoit  autrefois  les  Privilèges 
d’entrée  & de  fortie , dont  on  l’a  dépouillée  pour  en  revêtir  Gothe- 
bourg-, qui  en  eft  éloigné  d’environ  huit  Milles , & plus  proche  de  la 
grande  Mer  quelle.  Le  terrain  eft  prefque  par  tout  aride  , couvert 
de  rochers  nuds,  entre  ces  deux  Villes.  Je  trouvai  là  Mr.  le  Baron 
d eGoérts,  qui  y donnoit  fes  ordres,  pour  fournir  abondamment  de 
vivres  un  magafin  pour  l’Armée  , & qui  avoit  déjà  fait  la  même  chô- 
fe  à Stromftadt.  Je  lui  dis  en  gros  le  fujet  de  mon  voyage , & lui  de- 
mandai fa  protection  auprès  de  Sa  Majeité  , qu’il  me  dit  devoir  aller 
trouver  inceflàmment  lui-même.  Au  refte  lyde-xalla  mérité  à peine  le 
nom  de  Ville  aujourd'hui.  Le  Pais  entre  elle  & Suind/und  eft  allez 
agréablement  diverfifié  de  bois , qui  couvrent  çà  & là  les  rochers  & les 
montagnes , & de  torrents  qui  faifoient  mouvoir  des  moulins  à feier 
des  Planches.  Au  milieu  & au  travers  de  tout  cela  le  grand  che- 
min eft  generalement  bon , quoi  qu’il  femble  qu’il  ne  le  devroit  point 
être,  car  il  eft  à peine  imaginable,  comme  je  crois  l’avoir  déjà  infi- 
nué , qu’il  ait  été  au  pouvoir  de  l’art  humain  de  former  des  chemins 
fi  beaux  & fi  réguliers  à travers  tant  de  montagnes , de  rochers  » 
& de  bois.  Je  ne  puis  pas  dire  que  j’en  aye  trouvé  de  meilleurs  dans 
Grands  quantité  de  beaux  Pais  qui  les  ont  tous  de  la  nature  même,  fans  lefe- 
mrTbks  «ï  cours  de  l’Art.  Ces  chemins  font  entretenus  par  les  Payfans  à qui  les 
Gouverneurs  donnent  leurs  ordres,  qui  font  executez  dans  les  teins 
marquez , & cela  par  toute  la  Suède . 

Sunti  des  La  fureté  du  voyage  eft  auflî  grande  ici  qu’en  aucun  lieu  du  mon- 
yo/igo.  de,  & la  dépenfedes  chevaux  prefque  aulli  médiocre  qu’en  Turquie, 
rien  n’étant  fi  rare  que  d’entendre  parler  d’un  meurtre  ou  d’un  vol  de 
grand  chemin,  & l’ufage  d’un  cheval  ne  coûtant  que  fix  fols  par  Mille, 
& le  double  au  premier  relais  d’après  les  Villes  -,  quoi  que  je  ne  puifte  pas 
dire  qu’on  y voyage  auflt  agréablement  & aulli  commodément  qu’ail- 
leurs,  vû  les  mauvais  gîtes  & les  miferables  hôtelleries  dont  il  faut 
fouvent  s’accommoder.  Jie  trouvai  le  chemin  de  Norvège  fort  bon , 
mais  furieufement  infeété  de  chevaux  morts , fur  tout  en  m’appro- 
chant de  Swinfund,  outre  qu’il  m’étoit  très  difficile  d’y  en  louer  de 
swmiiiand.  v;vans  > p0Ur  pourfuivre  mon  voyage,  de  forte  que  je  ne  fis  qu'en  fept 
jours  ce  que  j'aurois  pû  faire  en  moins  de  trois,  & n’arrivai  que  le  10. 
fur  le  bord  de  Swin/ünd;  après  avoir  traverfé  une  chaîne  de  monta- 
gnes qui  régnent  en  cet  endroit , & qui  feparent  la  Norvège  Suedoife 
de  la  Danotfe . Je  paftài  de  l’une  à l'autre  fur  un  Pont  de  bateaux, 
que  les  Suédois  y avoient  jetté  , au  bout  Méridional  duquel  ils  avoient 
bâti  un  petit  Fort  fous  le  nom  de  Sundbourg.  Je  vis , en  partant  ce 
Pont,  un  autre  ancien  Fort  Danois  fur  la  pointe  d’un  rocher  connu 
fous  le  nom  de  Sponwick  , à environ  un  quart  de  Mille  au  dertbus. 
Toutes  ces.Places  de  Norvège  font  marquées  dans  le  Theatrum  belli  Sueci- 
ci  de  la  Carte  D.  Après  avoir  mis  pied  à terre  en  Norvège  , je  me 
rendis  bien-tôt  au  Camp  des  Suédois.  Je  trouvai  encore  là  en  che- 
, min 
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> min  faifant  quantité  de  chevaux  morts  qu’on  trainoit  dans  l’eau  ou  iyi6. 
dans  le  bois  à l’écart , & les  fuivans  abandonnez  à eux  mômes , ron-  C h a p. 
géant  l’ecorce  des  pins  & fe  traînant  avec  peine.  Les  hommes  avoient  xiV 
aulli  fur  leurs  vifages  des  marques  feniïbles  de  la  mauvaife  chere  qu’ils 
avoient  faite , & qu’ils faifoient  encore,  quoiqu'un  peu  moins  mau- 
vaife,à  caufe  des  vivres  qui  commençoient  à paiTer  de  Suede  en  Nor-  g“m«~du 
vege  par  le  Pont  de  Swinfund.  Je  me  rendis  fans  perdre  de  tems  au  ocncmi 
quartier  du  Roi  , où  le  Capitaine  Tillerot , pour  lequel  j’avois  une 
Lettre  de  Mr.  Tillerot  fon  pere , depuis  annobli  fous  le  nom  de  Go-  u L 
- thenjlierna , m’invita  fort  obligeamment  à loger  avec  lui  dans  fa  hute 
de  pin , qui  étoit  une  des  meilleures  de  cette  forte.  Il  y avoit  à peine 
une  heure  que  j’etois  arrivé  à Torpum , que  j’y  vis  emmener  quarante 
prifonniers  que  le  Roi , qui  étoit  encore  en  parti  it  la  tête  de  cent 
cinquante  hommes,  avoit  pris  fur  les  ennemis  quicouvroient  Frederick; - 
Hall  11  s’étoit  approché  allez  près  d’eux, puis  qu’ils  lui  avoient , à ce  qu’on 
rapportoit,  tué  un  cheval  fous  lui,  de  quoi  il  paroilToit , ajoûtoit-on, 
aulli  content  , que  s’il  en  avoit  tué  cent  fous  eux.  Je  me  donnai 
l’honneur  de  vifiter  Monlieur  le  Major  General  Hamilton  , Irlandais 
d’extradion  & ne  en  Suede , qui  me  reçut  fort  obligeamment.  Je  lui 
dis,  que  j’étois  fort  agréablement  furpris  de  le  trouver  là  dans  un  aufli 
favorable  embonpoint  que  je  l’avois  vù  auparavant  à Stockholm  , non- 
obllant  les  fatigues  fi  peu  convenables  à un  homme  prefque  fexage- 
naire , & malgré  les  rigueurs  extraordinaires  d’un  grand  & long  ni- 
ver.  Il  me  témoigna  que  tout  cela  ne  lui  avoit  fait  aucun  mal  ; qu’il 
ne  fçavoit  pas  fi  on  avoit  jamais  fait  la  guerre  ailleurs  comme  on  ve- 
noit  de  la  faire  en  Norvège  , & fi  -on  donneroit  quelques  louanges 
dans  le  monde  à cette  Campagne-,  mais  qu’il  s’étonnoit  lui-mèmeque 
fa  fanté  n’eût  pas  été  alterce  -,  qu’à  la  vérité  il  s’en  croyoit  un  peu  re- 
devable à des  provifions  particulières  de  bifeuit,  de  vin,  d’eau-de-vie, 

& autres,  aufii-bien  qu’à  une  bonne  Tente  & à un  bon  matelas.  Il 
ajouta , que  quoi  qu’il  ne  reliât  aucune  apparence  qu’on  pût  réulïïr 
devant  C hrifttania,  & qu’au  contraire  l’Armée  y dépérît  à vue  d’oeil, 
il  avoit  eu  , avec  quelques  autres  OlKciers  d’entre  les  principaux  , 
toutes  les  peines  du  monde  à en  faire  retirer  le  Roi  ; qu’il  en  étoit 
-pourtant  venu  à bout,  mais  qu’il  n’avoit  pas  été  moins  embarafle  des 
moyens  de  détourner  Sa  Majefté  de  commander  en  perfonne  dans  la  Mau™,  i- 
retraite i & qu’il  avoit  été  comme  obligé  de  le  brufquer  en  quelque  JjJéesÜT 
façon , & de  le  piquer  d’honneur  en  ces  termes:  Potre  Majefté  ne  M>- 

Jç ait  qu’avancer , & n'entend  pas  encore  ce  que  c’eft  de  reculer  ou  de  fe 
retirer.  Qu'il  lui  plaife  donc  de  m'en  Idtfter  le  foin,  à moi  qui  en  ai  fait 
l' expérience  plus  d'une  fois , & je  lui  garantis  la  confervation  de  foitC/îr- 
mee.  Il  ajouta , que  le  Roi  fe  fentant  plus  flaté  qu’offènfé  par  ces  pa- 
roles , lui  avoit  dit  en  fouriant , he  bien  faites , aprenez-mot. 

Je  rencontrai  & vifitai  çà  & là  en  me  promenant,  divers  amis  Sue- 
dois  que  j’avois  connus  pour  la  première  fois  en  Turquie , & qui  étoi- 
ent  generalement  peu  contens  de  la  Campagne.  Leur  entretien  rou-  w‘,"‘ 
loit  prefque  tout  entier  fur  les  miferes  qui  l’avoient  déjà  accompagnée, 

& dont  elle  n’etoit  ps  encore  exempte  Les  uns  calculoient  mélan- 
coliquement combien  de  Soldats  étoient  morts  par  jour  tant  de  froid 
quede  faim,  & faifoient  monter  leur  perte  à plusde  4000  depuis  leur 
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, entrée  en  Norvège.  Ils  ajoutoicnt  qu’ils  avoient  fait  prefque  comme  en 
G h a r Mofcovie  , où  ils  s’etoient  détruits  & vaincus , pour  ainfi  dire , eux- 
Xiy  / mêmes,  par  leurs  marches  hors  de  faifon  & par  la  faim.  D’autres  après 
avoir  regreté  la  .'Pologne  & la  Saxe , où  ils  avoient  fait  de  fi  amples  ré- 
coltés ; l’abondance  de  Bender  & les  richefles  de  la  nature  en  Turquie, 
dont  ils  avoient  joui  pendant  quelques  années , fe  plaignoient  à peu 
près  en  ces  termes  , Na  vons-nous  pas  déjà  ajjez  de  rochers  chez  nous , 
fans  venir  ajjronter  la  fatrn  & les  injures  de  l'air,  coucher  fur  la  dure, 
pour  conquérir  ceux  de  Norvtge  &c.  En  effet  toute  l’Armée  n’avoit,pour 
ainfi  dire,  que  le  Ciel  pour  Pavillon  Les  mieux  couchez  & les  mieux 
logez  , excepte  le  Gen.  Hamtiton,  Mr.  le  C.  Morner  Si  peu  d’autres 
n avoient  pour  matelas  que  quelques  branchtsde  pin  dans  des  efpeces 
de  hutes  laites  de  même  matière. 

On  m’alluroit  que  le  Roi  n’avoit  point  eu  de  meilleur  lit  , fi  cen’é- 
toit  de  la  paille  qu'on  avoit  trouvée  à Torpum.  Avec  tout  cela  ilsmon- 
troient  pour  la  plupart  une  foumiffion  auffi  confiante  & inébranlable 
pour  tous  les  ordres  qu'il  plaifoit  à Sa  Majeilé  de  leur  donner. 
Cependant  les  vivres  qui  palloicnt  de  Sue  de  en  Norvège , 
quoi  qu’encore  en  trop  petite  quantité , étoient  un  adoucill’ement  à 
leurs  peines,  & les  leur  failoit  prefque  déjà  oublier.  Voulant  y contri- 
buer, je  leur  dis  que  lesmagafins  à'Uaevatla&i  de  Siromfiat  par  où  j’a- 
vois  pâlie , etoient  abondamment  fournis,  comme  m’en  avoit  alluré, 
en  pallant  parla  première  Ville,  le  Baron  de  Go.  ns,  quej’yavois  laifle 
& qui  devoit  fe  rendre  incellamment  en  Norvège,  outre  qu'il  avoit  fait, 
ajoutoit-il,  de  telles  difpolitions,  qu’il  ne  manqueroit  à l’Armée  rien  de 
ce  qui  leroit  necellâire  pour  faire  lefiegede  irederuks-Hall , dont  on 
parloit  comme  d une  entreprife  que  le  Roi  avoit  refoluë.  J’étois  trop 
accoutumé  à parler  librement  avec  quelques-uns  de  mes  . amis  , pour 
leur  cacher  mes  fentimens  fur  les  obilacles  tjue  je  voyois  à cette  en- 
treprife. Je  leur  alléguai  les  difticultez  que  javois  remarquées  fur  mon 
pafi’age  pour  la  grolle  Artillerie  , les  dcfilez  & les  montagnes  efcar- 
pées  ou  fur  Iefquelles  le  grand  chemin  etoit  coupe,  les  chevaux  étant 
par  tout  mauvais  & rares , & n’y  ayant  point  d’autre  route  par  terre 
pour  elle  ; car  pour  la  voye  de  l’eau  , elle  étoit  encore  moins  prati- 
cable & plus  dangereute , l’Efcadre  de  Gothebourg  fe  pourriff’ant 
dans  le  Port,  Si  étant  hors  d’état  d’en  fortir  jamais.  Ils  me  répliquè- 
rent que  fi  même  la  moyenne  ou  la  petite  Artillerie  , qui  pourroit 
plus  facilement  paffer,  tardoit  un  peu  trop  au  gré  du  Roi , bien  loin 
«l’attendre  la  grofle , il  attaqueroit  la  Place  comme  Chnjliama.  11s 
ajoûtoient , qu'une  longue  expérience  avoit  aflez  fait  voir  que  les  dif- 
cultez,  les  contretems,  les  dangers,  les  mauvais  fuccès , qui  en  re- 
butoient  tant  d’autres  , & qui  renverfoient  tant  de  réfolutions  for- 
mées , ne  fervoient  qu’à  animer  & affermir  davantage  les  fiennes , n’y 
ayant  point  d’aufferitez,  même  de  celles  qui  paroiflenr  au  defi'us  des 
forces  humaines , dont  il  ne  donnât  l’exemple  à fes  Soldats  les  plus 
vigoureux , & qu’il  ne  fupportat  avec  courage  j qu’il  palloit  même 
encore  afluellement  & fouvent  deux  à trois  jours  fans  rien  manger 
qu'un  peu  de  pain  d’avoine  fauvage  , & qu’on  trouvoit  même  avec  pei- 
ne & en  petite  quantité  chez  les  Paifans  de  Norvège.  On  me  dit  en- 
core , que  Sa  Majeftc  avoit  déjà  ordonné  l’attaque  du  petit  Fort 
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nommé  Sponwick,  avec  quelques  petites  pièces  de  Campagne  , nulle-  ij\6. 
ment  propres  à battre  une  Place.  En  effet  le  Capitaine  Tillerot  qui  Chav. 
m’avoit  engagé  à prendre  mon  quartier  fous  fa  Tente  faite  de  bran-  XIV. 
ches  de  pin,  comme  celles  des  autres,  fut  commandé  la  nuit  fui  vante 
pour  cette  petite  Place,  & revint  avec  fon  habit  percé  de  deux  coups 
de  balle  qui  n’avoient  fait  aucun  mal  au  corps. 

Monfieur  le  Baron  de  Goerts  étant  arrive  à T or  puni.,  & ayant  fur  l’ef- 
prit  du  Roi  l’alcendant  qu’on  feait  allez,  je  me  fis  un  devoir  de  lui  ”'t*  ’ 


aller  faire  ma  cour,  après  lui  avoir  expofé  plus  amplement  l’état  des 
affaires  qui  faifoient  le  principal  fujet  de  mon  voyage.  Je  lui  montrai 
une  requête  que  j’avois  drellëe  en  Latin  pour  le  Roi , & le  priai  de 
vouloir  bien  l’appuyer  de  fa  recommandation.  Il  me  le  promit  fort 
obligeamment , jufqu’à  m'offrir  de  la  prefenter  lui  - même  dès  le  foir 
à Sa  Majefté,  qu’il  attendoil  àtousmomens.  Je  lui  dis  qu’il  me  ferait 
une  grâce  dont  je  lui  aurais  une  extrême  obligation.  En  effet 
SaMajeffé  étant  de  retour  avec  quelques  nouveaux  prifonniers  'Danois , 
il  l’aborda  le  premier , & en  fut  reçu  avec  un  fouris  qui  marquoit  af- 
fez  que  fa  prefence  étoit  agréable  à Sa  Majefté , qui  l’emmena  dans  fa  Audience 
chambre  dont  la  porte  fut  fermée  dès  qu’ils  furent  entrez.  J’ignore  en-  «“Veut", 
core  quelle  fut  leur  converfation  qui  dura  plus  d’une  heure  ; mais  je  eu>l 
fçus  dès  le  lendemain  matin  même  de  la  bouche  du  Roi  que  ma  re- 
quête lui  avoit  été  prefentée.  Car  le  Cap.  Tillerot  m’ayant  dit  que  ce 
Prince  toujours  infatigable  fe  levoit  à trois  heures  du  matin , quand  il 
n’étoit  pas  en  parti , ou  toute  la  nuit  à cheval;  qu’il  alloit  ordinairement 
tout  feul  fans  appeller  ou  vouloir  qu’on  appellàt  perfonne , tantôt  dans 
un  jardin , fur  lequel  donnoient  les  fenêtres  de  fa  chambre,  la  pire  de 
la  maifonfelonfon  choix -,  que  tantôt  après  avoir  fait  quelques  tours  , il 
paiïbit  dans  l’endroit  où  étoient  l'es  Soldats  couchez  & dormans  fur 


leurs  branches  depin,&  que  fans  en  éveiller  aucun.il  parloit  familièrement 
à ceux  qui  étoient  de  garde;  je  formai  la  refolution  de  me  lever  avant 
ce  tems  là  & de  chercher  à en  être  rencontré  , comme  par  hazard  : 
ce  qui  me  réuffit,  car  m’étant  rendu  dans  le  jardin  un  peu  avant  trois 
heures,  je  n’y  avois  pas  cté  un  quart  d’heure  que  Sa  Majefte  y pa- 
rut fans  fuite  dans  la  plus  grande  allée.  J’étois  dans  une  autre  qui  la 
croifoit  environ  par  le  milieu , & je  pris  fi  bien  mes  mefures  que  j’ar- 
rivai jufteraent  à l’endroit  où  cette  allée  étoit  coupée,  en  même  tems 
que  le  Roi.  Je  m’arrêtai  tout  court  j’affeclai  de  l’embaras  & de  la  fur- 
prife,  & m’inclinai  plus  bas  que  je  n’eufle  jamais  fait  pour  lui  laiffer  le 
tems  de  palier  outre, s’il  ne  vouloit  pas  prendre  garde  à moi;  mais  ce 
Prince  s’arrêta , & fans  me  donner  le  loifir  de  parler  après  m’être  ré- 
el reffe,  il  me  fit  d’un  air  riant  & gracieux  les  queftions  fui  vantes,  & en 
Latin  ; car  quoi  qu’il  entendit  le  François , il  ne  le  parloit  jamais , pas 
même  avec  ceux  qui  n’entendoient  point  d autre  langue. 

Quoi  ! dit  Sa  Majefté , voyagez-vous  encore  i Etes-vous  venu  faire  une 
definption  de  la  Norvège , comme  vous  avez  fait  de  la  Turquie  ? Je  ré- 
pondis, “ j’aurais  dû,  Sire,  venir  plutôt  pour  cela,  & j’aurais  pû  voya- 
,,  gerfurement  & fans  paflèport  en  un  Pais  ennemi  fous  la  protêt! ion  de 
„ V.  M.smais  par  ma  très  humble  Requête  que  Mr.  le  Baron  de  Goerts 
„ a prefentée  à Votre  Majefté,  Elle  aura  pu  remarquer  que  ce  voyage 
„ a tout  un  autre  motif  ; Oui  oui,  répliqua  ce  Prince  fort  gracieufe- 
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„ ment , il  a déjà  mes  ordres  pour  votre  affaire  -,  elle  fe  fera.  “ Je  re- 
merciai très  humblement  Sa  Majefté , & voyant  deux  Officiers  que  je 
ne  connoiflois  pas,  prêts  à l’aborder,  je  me  retirai  bien  fatisfait  de  la 
pomeffe  d’un  Prince  que  je  connoiflois  incapable  de  promettre  plus  ou 
moins  que  ce  qu’il  avoit  véritablement  intention  de  faire  , quoi  qu’il 
n’en  eût  pas  toujours  les  moyens  qu’il  croyoit  en  avoir.  Après  avoir 
parlé  pendant  quelques  minutes  à ces  Officiers,  il  paflà  du  jardin  dans 
une  place  voifine , où  des  Païfans  Suédois  avoient  apporté  quelques 
provilions  à vendre.  Il  leur  fit  diverfes  queftions  familières  , & re- 
paffa  enfuite  dans  fa  chambre , où  il  mangea  deux  harangs  peck , avec 
une  bonne  quantité  de  pin , & cela  fort  vite  à fon  ordinaire  & de 
bon  apptit.  Car  s’il  fçavoit  bien  jeûner , il  pouvoir  aufli  bien  man- 
ger, & il  devoit  avoir  faim,  n’ayant,  difoit-on,  mangé  qu’un  pu  de 
pain  d’avoine  , ou  d’orge , en  trois  jours.  On  ne  l'a  jamais  entendu 
fe  plaindre  d’aucun  Cuifinier,  ni  d’aucune  forte  de  viande  ou  de  fau- 
ce,  non  plus  que  louer  les  meilleurs  mets,  ni  trouver  aucun  lit  trop 
dur,  ps  même  la  terre.  II  avoit  aufli  bon  vifage  que  s’il  eût  eu  tout 
ce  que  la  nature  requiert.  Il  n’avoit  pas  pnfé  , comme  je  l’ai  déjà 
infinué,  à fe  mieux  pourvoir  de  linge  que  de  vivres.  Quand  il  étoit 
las  de  porter  une  chemife , il  en  envoyoit  demander  une  blanche  à 
quelque  Officier,  & jettoit  celle  qu’il  avoit  prtée , ou  dont  il  étoit  las , 
au  feu. 

J’eus  le  lendemain  la  curiofité  de  voir  à quelque  diftance  Fredericts- 
Hall,  qui  n’eft  éloigné  que  d’environ  un  Mille  de  Torpum.  Je  montai, 
pour  cet  effet  à cheval , à la  fuite  d’un  Parti  Suédois  , que  Sa  Ma- 
jefté y envoyoit.  Le  Capitaine  Ti/lerot  voulut  bien  favorifer  ma  cu- 
riofité , eh  me  portant  fur  un  Rocher  élevé  & revêtu  de  pins  , d’où 
je  pou  vois  voir  diftinétement  la  Place  avec  le  fecours  d’une  lunette 
d’apoche,  & cela  allez  furement,  car  j avois  le  parti  Suédois  entre 
Frederiks-Hall  & moi.  Cette  place  eft  affez  avantageufement  fituée  à 
l’embouchure  du. fleuve  Dahls , qui  a fa  fource  entre  les  montagnes, 
pr  lefquelles  j’ai  dit  ailleurs  que  le  diftriét  de  ‘Dabi  eft  fepré  de  la 
Norvège.  Ce  fleuve  la  baigne  à fon  Nord- E fl  & à fon  Sud , où  il  fe 
jette  dans  le  Swmfuud.  Elle  eft  deflèndue  de  ce  côté-là  pr  une  For- 
tereffe  nommée  Fredericks-Steen , & par  un  ptit  Fort  qu’on  applle 
Gullenloft , & à fon  Nord-Ouejl  pr  deux  autres,  le  plus  Occidental 
defquels  eft  diftingué  par  le  nom  de  Mnteberg , & l’autre  pr  celui 
A'Oberberg , avec  trois  plus  petits  vers  fon  Nord,  marquez  1.  x.  3.  dans 
mon  Plan  de  la  Planche  X V.  Comme  je  n’avois  rien  à dire  mx ‘Da- 
nois campz  à une  bonne  diftance  d’où  j’étois  , & que  je  fouhaitois 
encore  moins  de  les  voir  ou  d’en  être  vû  de  plus  pès , je  repris  avec 
mon  hôte  qui  n’avoit  aucun  ordre  ce  jour -là , le  chemin  de  Torpum. 
Nous  y fumes  à pine  de  retour  que  nous  y vimes  emmener  pnfon- 
hiers  quelques  Snappanar  ou  Païfans  Norvégiens  , qui  avoient  tiré  fur 
des  Soldats  Suédois , d’entre  les  arbres  & les  rochers,  & qui  les  ayant 
manquez  avoient  été  pris.  Le  Roi,  au  lieu  de  les  filtre  punir  exem- 
plairement , comme  on  le  loi  confeilloit , leur  donna  à chacun  deux 
ducats.  Cepndant  il  les  chargea  de  pendre  garde  à l’avenir  de  fe 
rendre  coupables  de  tels  aflàflinats,  mais  d’avertir  ceux  d’entr’eux  qui 
i’enrreprendroient , qu’oa ne  leur  donnèrent  point  de  quartier,  &qu’on 
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«rquebuferoit  ou  pendrait  tous  ceux  qu’on  prendroit.  Ils  remerciè- 
rent bien  Sa  Majefté  de  fa  clemence  & de  fa  libéralité , & lui  jurèrent 
qu'Elle  n’auroit  jamais  aucun  fujet  de  plainte  contr’eux. 

Le  même  jour  le  Roi  dîna  en  public.  Meilleurs  de  Goerts  8c  de 
‘Poniatowsky , avec  plufieurs  Officiers  du  premier  ordre  , mangerenc 
avec  Sa  Majellé.  Le  dîner  étoit  des  meilleurs  & des  plus  amples 
qu’on  eût  eus  depuis  lông-tems.  Des  Paifans  ayant  apporté  des  pro- 
vifions  fraîches  à vendre  au  Camp,  quelques  Officiers  du  fécond  or- 
dre s’attendoient  de  fe  dédommager  à la  fecûnde  table  de  la  mauvai- 
fe  chere  qu’ils  avoient  faite, ou  de  leurs  jeûnes  fréquents  & involon- 
taires, lorfque  le  Roi  qui  pe  parloit  ordinairement  non  plus  qu’un 
Turc  ou  un  Moine  à table,  cellant  de  manger,  demanda  des  nouvel- 
les de  quelques  Dragons  qui  avoient  été  bleflèz  en  allant  en  Parti 
avec  lui,  ou  qui  étoient  tombez  malades  par  les  jeûnes  & les  fatigues 
qu’ils  avoient  partagez  avec  lui.  On  lui  dit  qu’iis  fe  portoient  mieux, 
& en  même  tems  Sa  Majefté  fe  levant  de  table  , ordonna  qu'on  leur 
portât  tout  ce  qui  étoit  refté  defliis , à la  grande  mortification  de  ces 
Officiers  qui  furent  obligez  d’aller  chercher  à dîner  ailleurs.  Sa  Ma- 
jefté paflà  enfuite  dans  fa  petite  fale  où  Mr.  le  Baron  de  Goerts  le 
fuivit  ; & tirant  de  fa  poche  quelques  papiers , il  les  lui  prefenta.  Ils 
contenoient,  me  dit  on  après,  des  propofitions  des  Pirates  de  Ma- 
dagascar t pour  venir  avec  tous  leurs  effets  s'établir  en  Sue  de,  & un 
Projet  du  Baron  tiiême  de  donner  fes  propres  Paflèports  aux  Négo- 
tians  étrangers,  pour  apporter  des  provisions  de  bouche  en  Suède  , où 
on  en  avoit  un  11  grand  befoin , fans  préjudice  néanmoins  du  Regle- 
ment des  Câpres  qui  les  y rendoit  fi  cheres  & fi  rares  , & duquel  le 
Roi  étoit  extrêmement  jaloux.  Il  avoit  déjà  propofé  tout  cela  de  bou- 
che â Sa  Majefté , qui  avoit  fait  plufieurs  objections  affez  fortes  à cer- 
tains points.  Comme  jamais  homme  n’a  fyu  mieux  ménager  l'efprit 
& gagner  l’humeur  de  ce  Prince  que  ce  Seigneur  , il  avoit  coutume 
de  lui  dire,  quand  il  le  trouvoit  contraire  à ce  qu’il  lui  propofoit , je 
donnerai  cela  par  écrit  à Votre  Majefté  qui  y corrigera  ce  qu'il  lui  plaira. 
Alors  il  avoit  foin  de  fupprimer  fur  le  papier  ce  qu’il  remarquoit  être 
le  moins  du  goût  de  ce  Prince  , ou  d’y  donner  un  tel  tour  avec  fa 
plume  qu’il  manioit  admirablement  bien , qu’il  le  faifoit  paflèr.  En- 
core un  coup,  jamais  homme  n’a  fçu  trouver  le  foible  d’un  Prince,  U 
n’a  eu  plus  d’afeendantfur  celui-là  ; car  le  Roi  fetnblcfa  quiter  tout  cet 
air  héroïque  qu’on  lui  voyoit  à la  tête  d’une  Armée  , pour  prendre 
celui  d’un  difciple  devant  fan  maître.  Quand  ils  étoient  tête  à tête 
dans  le  Cahinet, il  lecoutôit avec  une  attention  & une  confiance  dont 
tout  le  monde  étoit  furpris  ou  jaloux  en  Suede.  Cependant  j’épiois  le 
moment  que  le  Baron  de  Goerts  fe  retirerait  d’auprès  du  Roi  , pour 
le  joindre,  ce  que  je  fis  dès  qu’il  eut  quité  Sa  Majefté  II  paflà  dans 
fa  chambre  & je  l’y  fuivis.  Comme  il  ny  avoit  eu  que  de  l’eau  à boire 
à la  table  du  Roi , il  fe  fit  donner  d’abord  après  être  entré  par  fon 
valet  de  chambre  un  verre  de  vin  de  Bourgogne , dont  il  avoit  foin  dé 
ne  jamais  manquer  nulle  part.  Il  m’en  fit  donner  un  femblable  , & 
me  fit  un  allez  tx>n  accueil.  Il  étoit  ordinairement  aflèz  affable  avec 
fes  inferieurs , au  lieu  qu’il  paroifloit  fier  envers  fes  égaux  8c  même 
envers  fes  Supérieurs.  Comme  j’avais  apris  qu’il  devoir  partir  le  len- 
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j -l6  demain  matin,  j’allai  prendre  congé  de  fon  Excdlence  , & la  prier 
C h a de  fe  fouvenir  des  affaires  dont  j’avois  eu  l’honneur  de  lui  parler  , & 
y que  Sa  Majefté  m’avoit  fait  la  grâce  de  me  dire  qu’Elle  lui  avoit  re- 
commandées. Il  me  le  promit  non  feulement,  mais  même  il  mecon- 
feilla  de  digerer  par  écrit  un  plan  conforme  au  contenu  de  ma  Re- 
quête , pour  la  fùreté  des  prétentions  de  Meilleurs  Cook , car  cette 
Requête  regardoit  principalement  une  fomme  d’argent  fort  confide- 
rable,  que  Meflieurs  Cook  avoient  prêtée  à S.  M.  en  Turquie,  comme 
j’ai  infinué  ailleurs.  Je  lui  faifois  entendre  que  ces  Meflieurs  n'avoient 
pas  plus  de  crainte  que  S.  M.  ne  voulût  pas  payer  cette  fomme , qu’Elle 
n’en  avoit  des  plus  grands  dangers,  mais  que  ces  dangers  qu’Elle  mé- 
prifoit  , les 'effray  oient  pour  fa  perfonrie,  de  la  confervation  de  qui 
dépendoit  tout  leur  bien,  à l’égard  des  fuites  de  fa  valeur,  s’il  lui  ar- 
rivoit  de  perdre  une  vie,  qu’Elle  prodiguoit  tous  les  jours  fi  vaillam- 
ment, venant  d’avoir  tout  récemment  un  cheval  tué  fous  Elle.  Je  de- 
mandois  quelque  fureté  pour  les  intérêts  de  mes  amis , en  ce  cas , que 
je  priois  le  Ciel  de  détourner.  Je  fis  un  écrit  là-deflùs,  & l’ayant  lù  & 
approuvé  après  quelques  petits  changemens,  il  le  montra  à S M.  qui  en 
fut  content.  Il  le  figna  & me  le  fit  figner,  m’aflignant  en  propre  la 
valeur  de  400  mille  écus  de  canons  appartenant  au  Roi.  Enfuite  il 
me  le  remit  & m’en  fit  faire  une  copie  que  nous  fignames  de  même 
& qu’il  garda.  Il  me  dit  que  je  n’avois  qu’à  m’addrefier  en  arrivant 
à Stockholm  au  Comte  de  T>e math,  qui  me  mettroit  en  poflëffion  des- 
dits canons  avec  authorité  de  les  vendre  en  rendant  de  la  valeur  ce  qui 
excederoit  les  prétentions  de  Mr.  Cook  , ou  d’emprunter  de  l’argent 
deffus,  en  cas  qu’on  ne  fût  pas  en  état  de  le  fatisfaire  autrement , & 
auffi  tôt  qu’il  fouhaitoit. 

Le  lendemain  matin,  le  Roi  monta  à cheval  pour  retourner  en  parti 
à la  tête  de  300  hommes,  & le  Baron  de  Goerts  quitta  Torpum  & la 
Suède  fans  qu’on  fçût  alors  où  il  alloit.  Mais  on  apprit  peu  de  tems 
après , qu’il  étoit  paflé  de  l’autre  coté  de  la  mer.  Ses  Lettres  im- 
primées depuis  avec  celles  du  Comte  Gyllemborg , en  Angleterre 
& en  Hollande  , ont  allez  inflruit  le  Public  de  ce  qu’il  y étoit  allé 
faire. 
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ceit-a^dire  en  cinq  jours  , ayant  été  plus  heureux  en  chevaux 
qu’auparavant.  J’y  rencontrai  un  trançois  qui  fe  donnoit  au  Public  fous 
le  nom  de  Capitaine  Cohue  * (a)  U avoit  quitté  le  fervice  du  Czar, 
& il  avoit  fait  un  voyage  exprès  en  Turquie,  qù  je  l’avois  vu  la  pre- 
mière fois,  pour  communitjuer  au  Roi  lui-même  un  prétendu  impor- 
tant fecret.  Ce  fecret  étoit  un  moyen  infaillible  qu’il  avoit  découvert, 
difoit-il,  de  brûler  avec  le  fecours  de  quelques  Fregattes  Suedoifes,  la 
flotte  Czarieme  dans  le  port.  Il  fut  renvoyé  en  Suède  avec  un  prefent 
en  argent  comptant  dont  il  avoit  grand  befoin,  une  penfion  du  Roi 
de  quatre  à cinq  cens  écus;  Le  commandement  d’un  VailTeau  de  guer- 
re Suédois,  & des  ordres  à l'Amirauté  de  lui  fournir  ce  qui  luiferoitne- 
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céflàire  pour  l'execution  de  fon  projet.  Mais  le  projet  échoua, parcequ’il  1716. 
fut,  à ce  qu’il  difoit , mal  fécondé.  Chai'. 

Sa  Majeilé  Suedoife  naturellement  genereufe  & fe  contentant  de  l’in-  XIV. 
tention,  au  defaut  de  i’aélion , lui  continua  toujours  fa  Penfion.  11 
me  dit,  fans  que  je  lui  fille  la  moindre  queilion,  ou  que  je  lui  temoi- 
gnafl'e  la  moindre  curiofité  fur  fes  affaires,  qu’il  avoit  ordre  du  Roi 
de  fuivre  Mr.  le  Baron  de  Gotr:s  & d’acheter  quatre  V aideaux  de 
guerre  en  Hollande , pour  remplacer  l’Efcadre  pourrilTànte  de  Gothe- 
tourg.  1!  me  communiqua  en  même  tetns  un  autre  deffein  à l’egard 
de  l’ufage  auquel  on  defiinoit  ces  Vaiffeaux,  & plus  éloigné  que  celui 
qu’on  a tiré  desdites  Lettres  imprimées  : cétoit  de  les  envoyer  à 
t JMadagatcar  avec  des  armes,  pour  y prendre  desPyrates  de  differen- 
tes Nations  dont  quelques  Députez  etoient  venu  demander  au  Roi  la 
liberté  d’un  établiilement  à Gothebourg  , fous  la  protcflion  de  Sa  Ma- 
jefté,  offrant  pour  cela  d'emmener  avec  eux  jufqu’à  foixante  bàtimens 
& tout  ce  qu’ils  poffedoient  en  argent  & en  effets , d’y  vivre  en 
honnêtes  gens,  au  nombre  de  fes  Sujets,  &de  le  fervir  chacun  félon  fa 
capacité,  &c.  Il  ajouta,  qu’il  avoit  accompagné  lui  même  ces  Dé- 
putez auprès  du  Roi  en  Norvège,  & que  Sa  Majefté  leur  avoit  accor- 
de leur  demande , à des  conditions  & avec  des  Privilèges  que  le  Ba- 
ron de  G oerts  avoit  mis  par  écrit. 

Après  un  féjour  d’onze  ou  douze  jours  à Gothebourg , je  partis  pour 
Stockholm,  où  je  me  rendis  le  n.  de  Juin  , j’y  trouvai  quantité  de 
Lettres,  qu'on  m’avoit  écrites  de  divers  endroits,  entr’autres  une  de 
Confiant  tnople,  en  date  du  a6.de  Janvier,  qui  m’apprenoit  que  le  Vi- 
fir  Chin  ou  Cumrugi  x^Ah- Pacha,  qui  commandoit  par  Terre  les  for- 
ces Ottomanes  contre  les  Vénitiens , auxquels  la  ‘Porte  avoit  déclaré  la 
guerre , & Gianum  Codgia  par  Mer  , avoient  eu  un  fuccès  fi  rapide 
qu’ils  pouvoient  dire  chacun  comme  Ctefar  , Vent,  vîdi , vic'r,  Je 
fuis  venu,  fai  vu,  j' ai  vaincu,  puis  qu’ils  leur  avoient  enlevé  en  qua- 
rante jours  toute  la  Moree,  avec  les  Iles  de  Tint , Spina-Lonça  , Su- 
da,  Saptenza,  Santa  CMaura.  Cette  Lettre  ajoutoit,  que  Mr.  Brue, 
Interprête  de  hrance,  & Penfionnaire  âlE/pagne,  qui  avoit  accompa- 
gné le  Vtfir , lequel  lui  donooit  un  honnorablc  Thatn , & écoutoit  fes 
confeils,  avoit  fouflé  le  feu  de  cette  guerre  , dans  la  vue  d’y  faire 
tomber  infenfiblement  \' Empereur, Ht  de  favorifer  les  deflèins  du  Roi 
‘Philippe  fur  les  Royaumes  de  Naples  & de  Sicile  ; qu’en  effet  Y Empe- 
reur armoit  puiflàmment,  malgré  les  carefles  de  la  'Porte  , qui  pro- 
teftoit  qu’elle  vouloir  entretenir  avec  lui  la  Paix  de  Cariowitz  -,  mais 
que  Sa  Majefle  Impériale  fe  plaignoit  qu’elle  les  avoit  rompus, en  fai- 
fant  la  guerre  à une  des  'parties  intereflées  dans  cette  Paix  & fon  Al- 
liée, favoir  la  République  de  Venife  , malgré  les  raifons  qu’elle  alle- 
guoit  pour  faire  palier  cette  République  pour  le  premier  mobile  de 
cette  rupture. 

Peu  de  tems  après  mon  retour  à Stockholm  , Madame  IVoniattræskf  Pirt.cub-î- 
y arriva.  Elle  fournit  un  autre  exemple  de  la  generofité  & de  la  J”CurMf- 
bonne  foi  du  Roi  envers  fon  infortuné  époux,  mort  ou  exilé  en  Zibcrie. 

Il  avoit  donne  peu  de  jours  avant  fon  arrêt  à Mr.  le  Commiflaire  Evens- 
holds  les  obligations  de  Sa  Majeilé  Suedoife  pour  une  fomme  d’envi- 
ron 
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,,,5  ion  cent  mille  ducats  d’or  qu'il  lui  avoit  prêtez  en  Tur/juie  , après  la 
t;  h a r.  mort  de  fon  Oncle  le  General  Alazsppa.  Il  l’avoit  prie  de  porter  ces 
XIYf  Obligations  avec  lui  en  Suede,  où  il  devoit,  difoit-il,  le  joindre  bien- 
’ tôt-,  mais  il  relia  allez  long-terns  à Hambourg  pour  y être  reconnu  , & 
arrêté  par  le  Minillre  du  C zar,  qui  le  fit  tranfporter  à Tetersbourg , 
comme  j’ai  dit  ailleurs-  Cependant  Mr.  Evensholds  eut  le  malheur  de 
périr  aux  environs  de  Gothtbourg , & tous  ces  papiers  ayant  été  per- 
dus, cette  Dame  qui  étoit  à BreJUw  vint  fur  cette  trille  nouvelle  erl 
Suède,  abandonnant  deux  enfans,  qu’elle  avoit  en  pertfion.  Je  l’avois 
connue  particulièrement  à Btnder.  Je  la  trouvai  très  allarmée  , & la 
confolai  de  mon  mieux , en  lui  vantant  la  droiture  & la  generofité  du 
Roi.  1 lie  y eut  recours  par  une  Requête  fur  ce  fujet.  Sa  Majelté 
ne  l’eut  pas  plutôt  lue , qu’Elle  ordonna  qu’on  lui  payât  à chaque  quar- 
tier l’intérêt  de  la  fomme  qui  étoit  due  à fon  mari,  félon  fa  promeiTe 
faite  à Bt rider,  jufqu’à  ce  Que  la  guerre  fût  finie.  Elle  lui  fit  expé- 
dier par  fon  Chancellier  d’autres  Obligations  pour  le  Capital , & les 
ligna.  En  effet,  on  lui  a payé  régulièrement  l’intérêt  courant, tant 
que  ce  Prince  a vécu  t mais  n’ayant  demandé  aucune  fureté  en  cas 
qu’il  mourût , elle  a reçu  depuis  fa  mort  bien  moins  de  quoi  vivre , 
que  de  quoi  ne  pas  mourir  de  faim , car  quand  je  quitai  Stockholm  en 
i7îc.  elle  étoit  alors  chargée  de  dettes  & rebutée  par  le  Sénat  & les 
Etats.  On  la  menaçoit  de  Bre/lavu  d’expofer  fes  enfans  dans  la  rue,  fi 
elle  n’envoyoit  de  quoi  payer  leur  penfion,  & on  m’a  dit, il  n'y  a pas 
long-tems,  qu’elle  n’efi  pas  mieux  traitée  jufqu’à  prefenten  17x6. 

Peu  après  nous  reçûmes  des  avis  de  Norvège,  qui  nous  marquoient 
que  le  Roi  ayant  attaqué  Fredertks- Hall , pour  ainli  dire  , lepce  à la 
main  ou  fans  Artillerie,  comme  mes  amis  tn’avoient  prédit  qu’il  fe- 
roit,  en  avoit  à la  vérité  brûlé  les  Fauxbourgs  & une  bonne  partie  de 
la  Ville,  mais  qu’il  y avoit  perdu  fix  à fept  cents  hommes,  avec  deux 
de  fes  Generaux , Meflieurs  ‘Dehvick  & Chumber  , dont  le  premier 
avoit  été  tué  à côté  de  lui  d’un  coup  de  canon , outre  quantité  d’OUi- 
ciers  fubaltemes,  du  nombre  defquels  etoit  le  Capitaine  TtUerot.' 

Vers  le  milieu  de  Juillet,  Mr.  le  Comte  de  ‘Dcrnatb  m’ayant  dit 
qu’il  trouvoit  à propos  que  j’allafie  à 7 jladt  auprès  de  Mr.  XOmbut- 
zerod  Fief  pour  quelques  éclairciflèmens  touchant  les  affaires  dont  j’é- 
tois  chargé , je  partis  & pris  ma  route  par  Telgie  , diflante  d’envi- 
rii’ii.  ron  trois  Milles  & demi  à f Orient,  d’un  bras  du  M client , qui  com- 
munique avec  la  Mer  un  peu  au  deflous.  Telgie  efl  une  petite  Ville 
qui  n’a  que  l’apparence  d’un  Village.  On  y vante  aujourd'hui  les 
eaux  d’une  Fontaine  qu’on  appelle  la  Fontaine  de  St.  Regntld  , feule- 
ment pour  leur  bonté  à boire.  Elles  étoient  fréquentées  avant  la  Re- 
formation pour  des  vertus  miraculeufes , quelle  leur  a fait  perdre.  Je 
traverfai  à huit  Milles  & demi  vers  le  Sud-Oueft  Nrcoping  , Ville  af- 
fez  jolie,  quoi  que  de  bois,  excepté  la  maifon  de  Ville,  N une  Egli- 
fe.  Elle  ell  agréablement  fituée  à l’extremité  d’un  Golfe  de  la  Mer 
& affez  commodément  pour  fon  Commerce  , confillant  en  fer  , en 
planches , gaudron , &c.  avant  qu’une  manufacture  de  cuivre  jaune 
quelle  avoit  dans  fon  enceinte , ceffat  de  travailler.  Il  conliftoit  en 
partie  en  fil  de  laiton  , &c.  Elle  compte  à fes  environs  quelques 
Forges  comme  IVeJlerbohlJîofa  , Sandvctgh , Nevoquarn  , Holkwighe  , 
&c.  Nef-VJ - 
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Nefetquarneü  accompagné  d’une  fonderie  de  Canons,  mais  on  doit  171& 
dire  depuis  1719.  elle  etoit  , elle  avott , elle  comftoit , &c.  car  les  Char 
Mojiovttcs  lui  ont  fait  éprouver  le  fort  de  Norkoping.  11  y a un  vieux  XIV. 
Château  de  brique  à une  petite  dillance  de  là, qui  n’a  rien  de  remar- 
quable aujourd’hui.  On  y montre  la  chambre  où  on  dit  que  le  Roi 
Borgerus  fit  enfermer  en  1319.  & mourir  de  faim  fes  deux  fferes  Eric 
& TValdemar , pour  ne  pas  partager  avec  eux  la  Royauté,  ou  pour  la 
poflèder  fans  rivaux.  Je  traversai  enfuite  Norkoping  , • Lirutkoping  j 
Brahogrenna,  Jonekopiig,  IVexiu , Crijltanftadt , & me  rendis  le  16.  à 
Tjladt. 

Après  avoir  fini  en  cet  endroit  les  affaires  que  j’y  a vois,  & délirant  cvifam, 
de  changer  d’objet,  je  quitai  cette  Ville  le  19.  en  prenant  une  route 
un  peu  détournée  pour  voir  Carlsham  , Carl/crona  , & Calmar  , les 
deux  premières  en  la  Province  de  Blekingie , & le  troifieme  en  Smo- 
Jandte.  J’allai  coucher  le  30.  à Carlsham.,  à onze  ou  douze  Milles  de 
là.  C’eft  une  afTez  jolie  Place,  avec  un  bon  Port  allez  profond  pour 
les  plus  gros  Vailfeaux,&  deffendu  par  un  bon  Château.  Son  Com- 
merce confifte  en  cendres  à Savon  , Poix  , Talc  , en  pierre  à bâtir, 
principalement  pour  des  appartemens  & pour  des  tombes  , qu’on  ap- 
, pelle  marbre  dOelande  , à caufe  qu’on  le  tire  de  cette  Ille. 

Je  me  rendis  le  lendemain  l’après-midi  d’ailèz  bonne  heure  à Cari/-  oarifirmü, 
crona,  qui  elt  éloigné  d’un  peu  plus  de  fix  Milles  de  Carlsham , & où 
le  General  Levers,  le  premier  Direéteur  de  l’Amirauté  , que  j’avois 
connu  en  Turquie  , me  retint  deux  jours  & me  combla  de  civilitez. 

Cette  Ville  fut  fondée  en  1680.  par  Charles  XI.  à l'occafion  & en  fa- 
veur de  la  I lote  Suedotfe  qui  fe  retiroit  auparavant  à Stockholm , & 
qui  fut  tranfportée  à Carl/crona ,à  caufe  de  fa  fituation  avantageufe , la  bon- 
té & la  fureté  du  Port , dont  l’entrée  elt  deflèndue  , premièrement  à 
un  Mille  de  là  par  deux  Forts  affez  réguliers  , vis  à vis , & éloignez 
d’environ  un  huitième  de  Mille  l’un  de  l’autre:  2.  près  de  la  Ville  par 
une  efpece  de  baffin  bien  garni  d’artillerie  , dont  l’entrée  plus  étroite 
eft  naturellement  pourvue  de  deux  Rochers  à fleur  d’eau,  à droite  & 
à gauche,  fur  lefquels  les  ordres  étoient  donnez  de  bâtir  deux  autres 
Forts.  Ce  qui  contribue  plus  que  tout  cela  à fa  fureté  contre  toutes 
furprifes  & toutes  les  approches  des  ennemis , c’eft  une  grande  quan- 
tité de  rochers  placez  çà  & là  dans  le  trajet, entre  lefquels  il  faut  lou- 
voyer avec  bien  de  la  précaution , depuis  l’embouchure  du  Port  juf- 
qu'à  la  Ville , & qui  font  fouvent  peur  aux  plus  hardis  Pilotes  des 
lieux , fur  tout  pendant  l’obfcurité  de  la  nuit.  Ils  requièrent  même 
toute  leur  attention  en  plein  jour , pour  peu  que  le  vent  foit  fort. 

'Fous  les  avantages  dont  jouiflbit  la  Flote  à Carl/crona  n’étoientpas  ttpottd# 
fi  complets  qu’il  n’y  manquât  quelque  chofe.  Il  n’y  avoit  point  d’au- 
tre  expédient  pour  travailler  à la  quille  des  Vaifleaux  que  ae  les  met- 
tre  fur  le  côté  en  pleine  Mer,  à force  de  bras.  On  voyoit  bien  qu’on 
y avoit  befoin  d’un  baflin  ou  d’une  darfine  que  les  /‘nglois  âppellent 
“Docke:  mais  foit  qu’on  ne  vît  pas  où  & comment  le  faire  , ou  qu’on 
fut  rebuté  par  les  difficultez, comme  parle  defaut  du  flux  & reflux  fi 
propres  à le  remplir  & à le  vuider  naturellement , perfonne  n’avoit 
encore  ofé  l’entreprendre , lors  que  Mr.  Polhammar  .très  verfe  dans  la 
Mechanique,  fe  fit  fort  d’y  rcuiflr.  11  en  prefenta  le  Plan  au  Roi 
7tme  JI.  Qq  Char - 
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j Charles  XII.  en  lui  en  failànt  la  propofition , & il  eut  l’approba- 
G h a p.  tion  de  Sa  Majefté. 

XI V.  Ce  ‘PolhamUidT  étoit  alors  à CàrlfcroM  pour  eh  donner  les  direc- 
tions: un  nommé  Sheldan , Anglais  d’extraftion  , maître  bàtifleur  de 
Vaifleaux,  fe  chargea  de  l’execution,  & en  eut  la  Commüfion,  com- 
me Infpefteur.  Le  premier  montra  en  ma  prefence  fon  Plan  au  Ge- 
neral Levert,  telqull  eft  fer  la  Planche  X.de  ce  Volume:  ce  baffina 
été  commencé  depuis.  Il  n’étoit  pas  encore  achevé  à la  fin  de  1710. 
mais  il  le  devoir  être,  difoiton , bien-tôt.  Au  refte  il  l’auroit  été  , il 
y a long-tems , fi  les  efpeces  de  cuivre  & de  papier  avec  lesquelles 
on  l’a  commencé  n’avoient  pas  perdu  leur  valeur  imaginaire  , & fi 
le  bon  argent  n’étoit  devenu  fi  rare  en  Sue  de.  11  fera  tout  creufé  dans 
leroc,  &doit  avoir  a*  o pieds  de  longueur  fur  environ  roodelargeur& 
' fo  de  profondeur.  L’eau  y entrera  par  l’Eclufe  B.  allez  large  pour 
les  plus  gros  VailTeaux,  & quand  on  l’aura  fermée  on  mettra  les  Vaif- 
feaux  à lëc  en  faifant  écouler  l’eau  par  une  machine  qui  doit  être 
mué  par  un  moulin  à vent,  ou  par  des  chevaux  au  defaut  du  vent. 
BjU;,,  L’auteur  du  projet  en  propofa  encore  d’autres  qui  eurent  le  bon- 
pourtn-  heur  d’être  approuvez  du  Roi,  & fur  tout  du  Baron  de  Goerts,  qui 
donnoit  naturellement  dans  les  projets  qui  avoient  quelque  chofe  d’ex- 
yûtfênx.  traordinaire.  Il  étoit  lui-même  grand  projetteur.  Ce  fut  de  rendre 
Trolhetia , dont  j’ai  déjà  parié , navigable , & d’ouvrir  non  feulement  une 
communication  d’eau  entre  Gothebourg  & Stockholm , mais  encore  en- 
tre le  Weimar , le  Wetter  & Norkoptng , pour  le  pafiàge  des  plus  grof- 
fes  barques.  11  y ajoûta  un  autre  Projet  qui  étoit  bien  plus  du  goût  des 
habitans  de  Stockholm  que  le  premier , car  ils  ne  fe  Coudent  pas  d’avoir 
l’obligation  aux  Gathebourgeois  de  beaucoup  de  chofes  qu’ils  en  pour- 
roient  recevoir  par  eau  , fi  la  première  communication  étoit  ouver- 
te. Ce  fut  de  former  des  Saunieres  à 'Maeftrand  & à Stromftadt , où 
il  trouvoit,  difoit-il,  une  eau  aufli  propre  à cela  que  celle  qu’ont  les 
Anglais  & les  Hollandois  , outre  l'avantage  des  bois  qui  leur  man- 
quent. Sa  Majeilé  en  confideration  de  fon  mérité  l’annoblit,  en  chan- 
geant fon  nom  de  Tolhammar  en  celui  de  Tolhtelm.  Il  avoit  com- 
mencé l’execution  du  premier  Projet , mais  je  ne  crois  pas  que  les 
changemens  arrivez  en  Suède  depuis  lui  ayent  permis  de  le  continuer. 

La  Ville  de  Carlscrona  eft  fur  un  rocher  .-  elle  ne  communique  an 
continent  que  par  un  pont  de  bois  long  de  600  pas:  deux  petits  Forts 
défendent  ce  pafiàge  qui  eft  au  Nord.  Elle  a deux  affez  belles  E- 
glifes  & quantité  de  bonnes  maifons,  & eft  bien  peuplée.  La  retraite 
de  la  Flore  eft  vers  le  Sud-EJl  près  d’un  autre  pont  de  bois  qui  forme 
un  Croiflànt , & qui  fournit  un  pafiàge  à pied  entre  pluiieurs  des 
principaux  Vaifleaux  qui  y amarent  de  part  & d’autre.  Entre  cette 
retraite  & la  Ville  eft  un  long  & large  efpace  fermé  de  bons  murs  , 
Em* u dans  lequel  font  les  Arfenaux  de  la  Marine,  & la  maifon  où  logeoit 
floue-  Mr.  le  Directeur  General  Levert , avec  celles  de  quelques  autres  Offi- 
ciers de  l’Amirauté.  Cette  Flote  étoit  mal  entretenue  fe  étoit  deve- 
nue peu  nombreufe  depuis  le  commencement  de  la  guerre , avant  le- 
quel elle  comptoit  jufqu’à  trente  Vaifleaux  de  ligne  à trois 
ponts,  portant  depuis  foixante  jufqu’à  cent  huit  canons,  avec  vingt 
Frégates  de  quarante  - huit  à cinquante  - deux  ; quarante 
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Brigantins  de  quatorze  jufqu’à  trente-fix  i fept  Galiotes  à bombes, 
cinq  Brûlots , & douze  V aiiîeaux  de  charge , dont  il  ne  reliait  plus 
que  quatorze  des  premiers,  neuf  des  féconds,  quinze  des  troiliemes, 
quatre  des  quatrièmes,  un  des  cinquièmes  , & lix  des  iixiefnes  C e 
nombre  reliant  lors  que  j'etois  à C arl/crona,  a été  encore  diminué  paf 
la  perte  d’un  ou  de  deux  gros  Vailléaux  de  guerre  emmenez  à Rive/ 
par  les  Mofcovites  en  1719-  & de  trois  ou  quatre  Frégates  perdues  en 
1710.  avant  la  réduétion  des  Privilèges  & de  la  liberté  du  Peuple  Sué- 
dois à une  obéiftànce  pallive.  L’Amiral  devoir  toujours  être  Sinaieut 
comme  aujourd'hui,  mais  cela  ceilà  fous  Chartes  XJ.  qui  en  créa  un 
d’entre  les  Officiers  maritimes,  avec  le  Titre  d’Amiral  General.  Char- 
les X 1t.  en  fit  enfuite  un  autre  avec  le  caractère  de  premier  Amiral 
auquel  il  afTocia  deux  Collègues  , tous  deux  Officiers  d Infanterie  , 
dont  le  premier , fans  le  contentement  duquel  il  ne  pouvoit  même 
difpofer  d’une  Chaloupe , étoit  le  General  JLeven  avec  le  titre  de  Di* 
refteur  de  l’Amirauté,  dans  la  chambre  de  laquelle  il  avoit  féance, 
comme  Prefident,  & le  fécond  qui  avoit  pour  principal  office  d’exer- 
cer les  Matelots  pour  en  former  deux  Régimens.  C’etok  lors  que  j’é* 
lois  là,  Mr.  Ro(en,  Colonel  d’infanterie  , en  qualité  de  Vice-direc- 
teur, qui  en  l’abfence  du  premier  avoit  la  même  autorité.  Il  avoit 
conjointement  avec  lui  infpeélion  fur  les  travaux  & le  détail  des  ar- 
méniens. 

Je  quhai  le  4.  de  Juin  de  bon  matin  Carlfirima  j & après  avoir  virt* 
té  à fix  Milles  au  delà  une  Savonnerie  ou  manufacture  de  Savon  appel- 
lee  Warnas , appartenante  à Madame  Gyl/tn/herna , & une  autre  du 
Vice- Amiral  Urnefe/t,  à un  quart  de  Mille  de  là  , où  on  nettoye  ou 
ratine  les  cendres  nccedàires  pour  le  faire  ; lefquelles  deux  manufactu- 
res font  les  plus  confïilerablcs  de  Suède  , j’allai  coucher  près 
de  Calmar , la  nuit  ne  m'ayant  pas  permis  d’entrer  dans  la  Ville  dont 
on  avoit  fermé  les  portes. 

Je  m’arrêtai  le  lendemain  dans  cette  Ville  jufqu’après-midi.  Elle 
pâlie  pour  une  des  plus  anciennes  Villes  de  la  ( îothie  Méridionale , 
appellee  ordinairement  Smolandte  : elle  eit  aflèz  régulièrement  forti- 
fiée } fes  murs  font  bien  cimentez  & épais , & fes  foÎTez  profonds.  El- 
le a vers  X Occident  près  de  la  porte  de  terre  un  vieux  Château  bâti , 
dit  on,  par  Jean  1JJ.  qui  y a tenu  long-tems  fa  Cour.  On  voit  aflfez 
près  de  ce  Château  les  ruines  ou  les  commencemens  d’un  autre  com- 
mencé, à ce  qu’on  prétend,  par  Eric  fon  frere,  depoflèdd  & empoi- 
fonne,  comme  j’ai  oit.  Ce  Château,  ajonte-t’on  fuperftitieufemenr, 
ne  put  jamais  être  achevé,  le  Diable  t ou  quelque  enchanteur,  demer- 
liliànt  la  nuit  ce  qui  avoit  été  bâti  le  jour.  Calmar  eft  le  fiége  d’un 
Evêque,  dont  la  juridiction  Spirituelle  s'étend  fur  une  partie  de  la 
Smnhmdie  ou  Golhie  Meridiemale , & une  autre  de  la  Blekingie.  Elle  a 
une  F.glife  Cathédrale  où  la  belle  Architecture  s’eft  fi  heureufement 
fignalée,  qu’on  la  peut  appeller  la  plus  belle  de  Suède  à cet  égard)  elfe 
eit  auffi  la  réfidence  d’un  Gouverneur , qui  a intendance  fur  fe  dif- 
trift  de  Calmar  appelle  Calmartahn  , fur  l’Ifle  d ’Oelande,  Sic.  La 
pierre  qui  fe  tire  de  cette  Ifle,  & qu’on  appelle  ici  marbre  d’Oelande, 
comme  je  crois  l’avoir  déjà  dit , a contribué  conlidérablement  à l’or- 
nement de  la  Ville  dans  ladite  Eglife,  qui  en  eft  prefoue  toufeefitiere 
Tome  IL  Qq  1 & 
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& plufieurs  de  fes  édifices  en  ont , comme  aulfi  ia  maifon  de  Ville , qui 
a 1a  magnificence  particulière.  Elle  a un  bon  Port  bien  deffendu 
contre  les  vents  par  l’ifle  que  je  viens  de  nommer , qui  ell  longue  de 
feize  à dix-fept  Milles,  & large  d’un  feul.  Son  Commerce  conlifteen 
la  pierre  de  cette  Ille,  en  poix,  gaudron  , cendres  à favon  , mâts  , 
planches,  &c. 

Je  quittai  Calmar  le  y.  pour  retourner  à Stockholm  par  la  voye  ordi- 
naire de  Vextu,  Jonekopmg,  Linkoping , Nykoping,  Tcllgie,  fans  m’ar- 
rêter à faire  de  nouvelles  remarques  fur  ces  places , non  plus  que  fur 
les  provinces  où  elles  font.  Ce  que  je  vis  de  plus  remarquable,  ce  fut 
à une  petite  dillance  de  Calmar,  une  forêt  de  chênes  en  plus  grand 
nombre  que  je  n’en  avois  encore  vus  enfemble  en  aucun  autre  endroit 
de  la  Suède.  Entre  ces  chênes  , il  y en  avoit  un  diftingué  des  autres 
par  une  petite  palirtade  qui  l’entouroit.  Je  demandai  à mon  Portillon, 
ou  plutôt  à ma  Pollillone , car  c’étoit  une  fille , la  raifon  de  cette  dif* 
tinétion.  Elle  me  dit  que  c’étoit  un  Roi  qui  l’avoit  planté,  mais  elle 
ne  m’en  put  dire  le  nom.  Je  le  demandai  à un  prêtre  que  je  rencontrai 
dans  le  premier  village  que  je  traverfai,  & j’appris  de  lui  que  c’étoit 
Cuftave  I.Jeme  rendis  le  n.  à Stockholm,  où  après  avoir  fourni  au  Comte 
de  T>ernath  les  éclairciifemens  qu’il  avoit  requis  , & mis  mes  affaires 
fur  un  tel  pied  quelles  pouvoient  fouffrir  mon  abfence  pour  quelque 
tems.  Je  refolusde  faire  le  voyage  de  l 'Uplandie  Septentrionale , dans  le 
defTein  de  voir  les  antiquitez  d '(Jpfal  & les  mines  de  ‘Danmora. 

CHAPITRE  XV. 

Voyage  en  Uplandie , & Remarques  fur  les  principales  T laces  par  où  je 
paffai,  principalement  fur  Upfal,  & fes  antiquitez  ■,&  fur  les  mines  de 
Danmora.  Nouveau  voyage  en  Scanie  , avec  des  Remarques  fur 
Lund/ar  le  fejourdu  Roi  en  tette  Ville, fur  une  fille  qui  vivait  fans  manger 
&c.  Autre  en  Nericie  & de  là  en  Dalecarlie , avec  des  Remarques  fur 
les  mines  de  fer,  & fur  mon  paffage,  fur  celles  de  cuivre  en  Dalecarlie , 
principalement  fur  celle  de  Falun  & fur  cette  Ville,  fur  Gefle,  &c. 

JE  partis  de  Stockholm  le  iy.  d’Aout,&  je  me  détournai  d’environ  un 
demi  Mille  du  grand  chemin  pour  voir  Sightuna.  C’eft  une  des  plus 
anciennes  Villes  du  Pais  : fes  ruinesfont  des  pans  de  murs  & des  Tours 
fort  conftderables  par  leur  hauteur  & leur  quantité , mais  peu  par  leur 
qualité,  les  matériaux  étant  des  pierres  les  pluscommunes,  lans  poli , & 
fans  inferiptions , ni  aucunes  traces  de  belle  Architecture,  qui  attellent 
l’ancienne  magnificence  que  l’hiftoire  du  Pais  en  vante.  Il  y a appa- 
rence que  ces  ruines  font  les  reftes  de  fept  Eglifes  que  le  CbriJUanif- 
me  y bâtit  après  fon  établiflèment  en  Suede , fur  celles  des  temples  & au- 
tres édifices  ‘Payens,k  que  cette  magnificence  aura  été  éclipfée  par 
les  guerres  & par  les  changemens  de  maîtres. 

Quoi  qu’il  en  foit,  l’hiftoire  y met  ce  nombre  d’Eglifes,  dont  il  ne 
relie  plus  que  celle  qui  accofnpagnoit  un  couvent  de  ‘Dominicains  , 
dont  on  voit  encore  quelques  fondemens.  Mais  félon  moi  ces  ruines 
élevées,  comme  j’ai  infinué,  font  plutôt  de  reftes  des  murs  k de  baf- 
tions  ou  tours  quarrées  incorporées  dans  les  murs  de  l’ancienne  Ville, 

que 


Digitized  by  Google 


t+w 


lll,rTTT1"~ 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


U P S A L,  &c.  309 

que  d’Eglifes,  ou  autres  édifices.  Elles  paroitront  telles  à quiconque  les  ,^l6 
verra  de  fes  propes  yeux , fans  en  croire  l’hiltoire.  Un  auteur  Suédois  a (l 
nommé  Shterhieim  fait  cette  Ville  non  feulement  la  plus  ancienne  de 
toute  la  Scandinavie , mais  encore  de  toute  X Europe  & de  toute  I 
fie.  Il  allure  que  c’étoit  le  fiege  des  premiers  Rois  du  Pais  -,  qu’on  y bâ- 
tit le  premier  temple  qu’eût  le  Trtumdeat  Septentrional , Thor.Othewi  & 

Frigga.  Mais  la  plupart  veulent  que  ç’ait  été  à Upjal, comme  je  dirai 
ci-après.  Au  relie  Sightuna  n’a  aujourd’hui  que  l’apparence  d’un  Village 
par  fes  maifons , dont  la  plupart  ne  font  que  de  miferables  hutes  de 
pêcheurs.  Comme  jen’y  pus  trouver  de  chevaux  frais,  jegagnaiavec 
ceux  que  j’avois  le  premier  relais.J’arrivai  le  1 6 à Upfal,t\\xi  n’ell  éloigné  que 
de  fept  Milles  par  le  chemin  ordinaire,  & bien  de  huit  par  celui  que  je 
pris.  C’elt  ici,  ou  plûtôt  au  vieux  Upfal  , petit  Village,  à un  quart 
de  Mille  de  là  que  Mr.  Rudbeck,  dont  j’ai  déjà  parlé  , & la  plupart 
des  Auteurs  du  Païs, mettent  le  Temple  favori  du  Tnumdeat  Septen- 
trional. Quoi  qu’il  en  foit,  ce  Temple  étoit  le  plus  célébré  & le  plus 
révéré  qu’il  eût  entre  les  ‘Payent  Septentrionaux.  On  y rendoit  fans 
comparaifon  les  mêmes  honneurs  que  les  Juifs  ont  rendu  à celui  de 
Jerufalem , ou  que  les  Chretitns  ont  rendu  depuis  au  ht  Sépulcre  de 
Jefus  Chrijl  en  cette  Ville,  & les  Turcs  à celui  de  Mahomet  à la  Mec- 
que. 

Pour  éviter  autant  qu’il  me  fera  pollible  de  me  rendre  ennuyeux  Magnifique 
par  de  vaines  redites , je  me  contenterai  de  dire  après  les  mêmes  Au- 
teurs  „ que  ce  Temple  étoit  d’une  magnificence  extraordinaire;  qu’il  sifmin 
„ étoit  tout  brillant  d'or  maflîf  dont  il  étoit  félon  eux  tout  incruité;  «“<• 

„ que  de  deux  groflès  chaincs  du  même  métal , l’une  lui  fervoit  com- 
„ me  de  ceinture  en  l’entourant , & l’autre  étoit  attachée  à une  des 
,,  Tours,  qui  étoient  au  nombre  de  fix,  & pafloit  au  travers  de  tou- 
,,  tes  les  autres;  que  ces  fix  Tours  étoient  couvertes,  aufii  bien  que 
„ le  toit,  de  plaques  d’argent,  & que  trois  regnoient  fur  la  partie 
„ Orientale  du  Temple,  8c  les  trois  autres  fur  la  partie  Occidentale , où 
„ elles  repreientoient  ces  trois  prétendues  Divinitez.  “ Un  Evêque 
nommé  Otaus  Magnus,  a écrit  que  les  principaux  miniftres  du  Tem- 
ple de  ce  Trtumdeat , lefquels  il  appelle  C/irc  hi fiâmes , ou  h lames,  Pouroirde, 
exerçoient  un  pouvoir  au  demis  de  celui  des  Rois  de  leur  tems  ; tant 
fur  ceux-ci  que  (ur  les  Sujets  qui  fe  faifoient  un  devoir  religieux  d’ex-  F 
ecuter  les  ordres  qu’ils  recevoient  d’eux , comme  des  décrets  divins  ou 
comme  prononcez  par  les  Dieux  mêmes,  à qui  dans  cette  foumiflîon 
& dans  cette  croyance  ils  s’immoloient  courageufement  & pieufe- 
ment  les  uns  les  autres  ; les  Rois  leurs  fujets  ; les  peres  leurs  enfans  ; 
les  maris  leurs  femmes  ; les  maîtres  leurs  Domeftiques  ; les  maitrefles 
leurs  fervantes  &c.  dans  des  cas  extraordinaires.  Ces  facrifices  des  F<tcs<it, 
"Payens  n’étoient  pas  également  ferieux  & cruels.  On  ne  facrifioit  des  '<h 
hommes  aue  dans  des  cas  extraordinaires,  comme  j’ai  déjà  dit,  & des  'mr“a*ux' 
animaux  dans  les  cas  ordinaires.  Ces  derniers  facrifices  étoient  accom- 
pagnez de  la  joye  & delà  bonne  chere,  tels  qu’étoient,  par  exemple, 
ceux  des  Fêtes  appellées  Jule.  Ces  Fêtes  fe  celebroient , félon  les 
Auteurs  Suédois , au  Solltice  d’Hyver , à peu  près  au  tems  que  les  Chré- 
tiens celebrent  celles  de  Noël , qu’on  appelle  ici  Jule  , qui  veut  di- 
re dans  la  langue  de  ce  Pais  divertijjement , & que  les  Sçavans  dérivent 
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deChartfon  de  fileufe  de  laine,  qui  lé  chantoit,  difent-iis,  enlTiort* 
neur  de  Frigga  ou  Difa,  la  Venus,  la  Cerfs , Y/fis  , la  ‘Diane  , &c. 
des  Septentrionaux.  Feu  Mr.  Rudbeck  a voulu,  après Ulphila , que  ce 
mot  lignifiât  Soleil , & il  en  prend  occafion  de  leur  faire  faire  .les  fa- 
crifices  de  Jute  au  tems  du  Solflice  d’hiver  , en  réjouiflànce  du  re- 
tour  du  Soleil  vers  eux.  Quoi  qu’il  en  foit,  j’ajoûterai  pour  circonf- 
tances  que  j’ai  puifées  chez  ces  Auteurs,  qu’on  couronnoit  les  feflins 
qui  fuivoient  ces  fortes  de  Sacrifices , de  trois  copieufesrafadesfuccef- 
fives  d’hidromele  ou  d’autres  liqueurs  plus  fortes,  au  defaut  du  vin# 
lefquelles  chacun  buvoit  tour  à tour  dans  un  vafe  en  forme  de  Cor- 
ne au  Dieu  Th  or,  Otheim  &.  Frigga  -,  que  celles-ci  étoient  fui  vies  d’une 
quatrième , qui  fe  buvoit  dans  la  Crâne  d’un  homme  , tué  dans  quel- 
que Combat,  à la  mémoire  des  Héros,  & enfin  d’une  cinquième  à 
celle  des  amis  morts  naturellement.  Cette  fanté  s’appelloit  en  leur 
langage  Minde,  & le  vafe  Braggebogurm.  Ces  rafades  étoient  accom- 
pagnées d’Hymnes  & de  Chanfons , félon  le  goût  de  ce  tems -là. 
Quelques  modernes  ont  écrit  que  les  Suedoti  boivent  encore  aujour- 
d’hui celle  du  Dieu  Thor,  en  ces  termes  Gud-'Ihor , & les  Mofi ouï- 
tes celle  de  la  Trinité  & de  leurs  Saints.  J’avoue  que  j’ai  fouvent 
entendu  les  premiers  me  dire,  ou  à leurs  Compatriotes  en  buvant 
enfemble,  Guthcr,  ou  au  moins  prononcer  deux  lillabes  de  cette  ma- 
niéré, mais  que  quand  j'ai  demandé  aux  perfonnes  les  moins  fuipeetes 
de  fuperflition  ce  quelles  entendoient  par  là,  elles  m’ont  répondu  que 
c’étoit  proprement  bon  an  ; qu’il  faloit  écrire  en  leur  Langue  & fé- 
lon leur  orthographe  God  ahr , qui  fonnent  dans  leur  bouche  à peu 
près  comme  Gud-Thor,  & que  l’équivoque  ou  le  mal  entendu  ne  ve- 
noit  que  de  la  reffemblance  de  la  prononciation.  Quand  j’ai  fait  la 
meme  queftion  au  commun  peuple , il  ne  m’en  a donné  d’autre  rai- 
fon,  fi  non  qu’il  n’y  entendoit  rien,  & que  c’étoit  une  vieille  coutu- 
me de  boire  l’un  à l'autre  en  ufant  de  ces  termes.  Les  Mofcevites  du 
premier  rang  difent  de  leur  côté  qu’il  n’y  a que  le  vulgaire  qui  boive 
de  telles  fantez.  Toutes  ces  raifons  n’empêchent  pas  que  cela  ne  pa- 
roiiTe  à bien  des  gens  avoir  aflez  l’air  d'un  refie  de  Tagatufme. 

Tous  les  Auteurs  Septentrionaux  ne  s’accordent  pas  entr’eux  furie 
lieu  où  étoit  le  riche  Temple  dont  j’ai  fait  mention  ci-deflus.  Les  uns 
prétendent  qu’il  n’a  été  autre  part  qu’a  Gamla  Upfala , où  il  y en  a 
un  petit  dédié  à St.  Laurent , lequel  efl  , difent-ils  , le  même  , quant 
au  Plan  , à la  partie  inferieure  qui  relie  de  l’édifice  , & à des  arcades 
ou  grandes  ouvertures  qu’on  voit  murées.  Pour  moi  je  l’ai  regardé 
& confideré  de  tous  mes  yeux’,  & je  n’ai  pu  voir  qu’il  différât , quant 
au  Plan,  de  la  plûpart  des  pre  miers  Temples  Chrétiens  & des  plus 
fimples.  En  ÿ entrant  dans  le  vellibule,  on  foule  aux  pieds  une  pierre 
Runique  où  efl  la  figure  d’un  grand  bateau  & celle  d’une  efpece  de 
grande  Croix  de  Malte  au  defTus.  Lors  qu’on  efl  entré  dans  le  Tem* 

Èe  , on  en  peut  voir  fur  l’Autel  une  autre  qui  lui  fert  de  table  , avec 
figure  & les  caraéleres  repréfentez  à la  Planche  , dont  voici  l’ex- 
plication. 

Sigvidicus  fameux  par  fes  expéditions  militaires  «Angleterre  <*  dtef- 
fe  ce  Monument  en  mémoire  de  Vitarfus  ,fm  bon  pere.  ‘Dieu  feit  propice 
à fon  ame! 
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CeÇ  tout  ce  qui  mérité  d’être  remarqué  dans  cette  Eglife.  Elle  n’eft  1716. 
pas  accompagnée  d’un  aftez  grand  nombre  de  maifons , pour  former  Ch*f. 
un  Village.  Celles  qui  en  font  voifines  font  des  plus  communes  i&  di-  XV. 
gnes  de  quelques  Paifans  qui  les  habitent.  On  n’y  remarque  aucuns 
vertiges  de  Palais  ni  d’Edifices  conlidérables,  oui  confirment  aujour- 
d’hui ce  qu’on  en  a écrit  : on  l’appelle  Gamla  Upfala,  la  vieille  Ûpfai.  n.-t.  • 
On  prétend  que  ç’a  été  le  fiege  des  premiers  Evêques  & Archevêques 
à'Upfal.  L’Hiftoire  Écclefiaftique  de  ce  Pais  compte  cinq  Evêques 
qui  y ont  précédé  les  Archevêques.  On  montre  au  Sui-Eft  du  Tem- 
ple, comme  des  Tombeaux  des  anciens  Rois  de  ce  Pais,  une  longue  Tombaux 
chaine  de  collines  qui  s’étendent  de  l’Orient  vers  l’Occident , & qui  *•£"*[* 
paroiffent,  comme  tant  d’autres  femblables  qu’on  voit  çà&  Railleurs,  “ 
plutôt  l’ouvrage  de  la  nature  que  de  l’art  ; mais  feu  Mr.  Rudbtck  qui 
eut  la  curiofitéd’y  faire  creufer  &quiy  trouva  quelques  armes, qu’on 
prétend,  après  lui,  êtTe  celles  des  Héros  qu’on  y avoit  enterrez  , a 
fermé  la  bouche  au  'Ptrrhomfme  : au  moins  paroît-il  que  c’eft  là  fon  opi- 
nion. 

D’autres  Auteurs  de  la  même  Nation  veulent  que  le  véritable  Tem- 
ple du  1 riumdeat  Sept  mtr ional  ait  été  dans  le  lieu  où  étoit  autrefois 
OJirao'os,  & où  eft  aujourd’hui  la  Ville  de  Gamla  Upfala,  qu’on  appelle  d’un 
feu!  mot  Upfala  ; fur  les  mêmes  fondemens  où  eft  celui  qu’on  nomme 
l’Eglife  de  la  Sainte  Trinité,  à laquelle  , en  ceflant , difent-ils,  de  Egiifc *1* 
fervir  au  Culte  des  trois  principales  Divinitez  du  Nord,  il  a été  con-  ««■  ’crmitt, 
facré  par  le  ChriflianUme.  Us  citent  en  faveur  de  leur  opinion  la  Ri- 
vière Sabla , aujourd’hui  Upfall , que  la  plus  ancienne  Hiftoire  fait 
pafler  à travers  la  Ville  , où  elle  met  le  Temple  avec  la  Fontaine 
à’Otheim , où  on  lavoit  les  Viftimes  tant  hommes  qu’animâux  qu’on 
devoit  immoler,  & qu’elle  fait  voifine  du  Temple,  ce  qui  ne  fe  trou- 
ve pas,  ajoûtent-ils,  à Gamla  Upfala,  mais  bien  à la  Ville  à'Upfal. 

Les  premiers  éludent  ou  réfutent  ceci,  en  attribuant  le  défaut  ou  l’ab- 
fence  de  la  Riviere  & de  la  Fontaine  à Gamla  Upfala  , aux  chan- 
gemens  arrivez  de  tems  à autre  dans  la  Géographie.  L’ancienne  a 
marqué  ou  trouvé,  préjendent-ils*  des  Lacs,  des  Rivières  , des  Fo- 
rêts , où  la  nouvelle  trouve  maintenant  des  champs  labourables,  des 
prairies,  &c.  Je  pourrois  fort  bien  confirmer  ces  changemens  par  de 
nouvelles  Ifles  nées  de  mon  tems  dans  la  Mer  Egée  ou  X Archipel , & 
dire  avec  vérité,  que  j’ai  vû  de  la  terre  & même  du  feu , où  je  n’a* 
vois  vû  fept  à huit  ans  auparavant  que  de  l’eau  même  très  profonde. 

Mais  on  voit  fr  peu  clair  dans  les  commencemens  de  l’Hiftoire  de 
ce  Pais,  ou  plutôt  dans  les  differentes  Hiftoires  qu’on  en  débité,  que 
je  relierai  neutre  fur  ces  diverfes  opinions.  J’ajoûterai  feulement  que 
ces  Temples,  qui  fervent  aujourd’hui  tous  deux  aux  aflemblées  Chré- 
tiennes des  Paifans  des  environs,  ont  alfez  également  un  air  antique 
& fimple,  ou  plûtôt  ruftique.  Ces  pierres,  ou  les  matériaux  dont  ils 
font  bâtis,  étant  des  plus  communs  ou  brutes , ils  ne  répondent  au- 
cunement à la  magnificence  fi  fort  vantée  de  celui  dont  il  eft  quef- 
tion.  Mais  fi  Mr.  Sihefferus,  ce  grand  voyageur  théorique,  qui  a 
donné  au  Public  le  voyage  de  Laponie,  fans  y avoir  été,  & qui  a trou- 
vé que  ce  Temple  étoit  tout  incrufté  de  plaques  d’or , appliquées  fur 
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des  planches , dont  la  maçonnerie  étoit  revêtue , a rencontré  juftç,  ta 

beauté  des  matériaux  et  oit  tout  à faitfuperflue. 

Mais  pour  biffer  ce  qu’on  ne  voit  que  dans  l’obfcurité  , paflons  à 
ce  qu’on  voit  diftindement , & commençons  parla  Ville  d 'U fiai.  Elle 
eft  affez  avantageufement  fituée  au  milieu  de  diverfes  larges  plaines 

3ui  n’en  font  proprement  qu’une  feule  , à caufe  du  peu  d’élévation 
es  montagnes  qui  les  feparent.  Sur  la  plus  haute  font  les 
ruines  du  Château  Royal , brûlé  il  y a environ  dix-huit  ans , & de 
deffus  le  penchant  de  cette  montagne  jufqu’à  fon  pied  s’étend  la  Ville 
vers  le  Sud- Eft  & le  Nord- Eft.  Elle  a beaucoup  fouflèrt  du  feu,  qui 
a changé  fa  forme  à diverfes  reprifes,  & l'a  réduite  prefque  toute  en 
cendres  en  dernier  lieu, avec  le  Château  que  je  viens  de  nommer.  La 
Cathédrale  appellée  communément  le  Temple  des  trois  Saints , parce- 

Su’il  a été  confacré  à Saint  Olaus , à St.  Eric , & à St.  Laurent , n’en 
it  pas  garanti  par  fes  murs  de  pierres  & de  briques,  & par  fon  toit 
de  cuivre , non  plus  qu’une  maifon  de  feu  Mr.  Rudbeck  , par  le  fer  , 
dont  il  l’avoit  fait  toute  revêtir.  Ce  cruel  élément  a privé  le  Public 
d’un  voyage  en  une  partie  de  la  Laponie , avec  quantité  d’Obfervations 
fur  le  Nord  de  Suède  du  Doéieur  Rudbeck  , fon  fils  ainé  , qui  avoit 
déjà  commencé  à en  faire  imprimer  quelques  feuilles  , en  lui  brûlant 
fes  manuferipts  & la  Bibliothèque  qui  étoient  dedans.  Les  maifons 
font  generalement  de  bois , fi  on  en  excepte  un  petit  nombre  de  bri- 
ques, comme  l’Archevêché,  6c  celles  de  plufieurs  Profeffeurs  & de 
quelques  Bourgeois. 

L’Eglife  Cathédrale  & la  Bibliothèque  foht  ce  qu’il  y a de  plus  di- 
gne d’être  vû,  avec  le  jardin  des  fimples.  La  première,  à fes  Tours 
près,  qui  ne  font  rebâties  environ  qu’au  deftüs  des  deux  tiers  de  leur 
première  élévation  d’environ  fept  cents  pieds  , eft  rebâtie  & couverte 
comme  auparavant  : c’ett  nonobftant  fon  Architeéture  Gothique , un 
beau  vaiffèau  long  de  fept  cents  quarante  pieds  fur  cent  quarante  de 
largeur  intérieure  , haut  de  deux  cents  trente  depuis  le  pavé  jufqu'à  la 
voûte , & le  plus  grand  & le  mieux  éclairé  que  j’aye  vu  en  Suede  , fi 
j’en  excepte  pourtant  Clofterkirca  de  IVaftena.  Pour  fes  omemens 
étrangers  & intérieurs , confiftant  en  de  belles  Peintures  & de  belles 
ftatues  de  la  'Divinité , de  Saints  & de  Saintes  , le  même  élément 
l’en  a prefque  tout  à fait  dépouillé, aufli  bien  que  de  fes  orgues,  qui 
étoient , à ce  qu’on  m’a  affuré , des  plus  belles  & des  plus  grandes, 
avec  fa  chaire,  &c.  11  a épargné  une  urne  ou  une  chafle  de  vermeil 
dans  laquelle  ont  été  confervez  jufqu’ici  les  os  de  St.  Eric  , un  des 
Rois  de  ce  Pais , qu'on  fait  Fondateur  dé  cette  Eglife , & qui  fut  dé- 
capité, dit-on  , par  les  Danois  encore  ‘Payent.  Elle  eft  dans  une 
efpece  de  bierre  ou  de  coffre,  couvert  de  fatin,  & enfermée  dans  une 
grille  de  fer,  au  Nord-Eft  de  l’Autel  à côté  du  choeur.  Une  nou- 
velle chaire  d’une  excellente  Sculpture  a été  mife  en  la  place  de  l’an- 
cienne qui  n’étoit  pas , dit-on , à beaucoup  près  fi  belle  ; mais  il  n'en 
eft  pas  de  même  des  nouvelles  orgues  qui  font  beaucoup  plus  petites, 
moins  harmonieufes , & toutes  fimples.  La  chute  de  la  voûte  crevée 
& enfoncée  par  la  pefanteur  du  cuivre  ardent  & fondu  , écorna  & 
mutila  divers  Tombeaux  de  Rois , de  Reines  & des  premiers  Sei- 
gneurs de  ce  Pais,  qu’on  voit,  pour  la  plupart,  dans  les  places  de 
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feize  anciennes  Chapelles  qui  avoient  autant  d’Autels  que  la  Refor-  \-j\6. 
mation  en  ôta  en  15-93.  Ces  Tombeaux  font  de  marbre  & ont  en»  Chai* 
core  la  magnificence  de  leur  tems.  Celui  de  Gu// ave  1.  couche  dans  x V. 
la  Chapelle  d e Sainte  Marie,  avec  fes  trois  femmes  , eft  des  mieux 
confervé.  On  me  fit  remarquer  aux  deux  côtez  de  l’entrée  de  cette  j ™ho"UT 
ancienne  Chapelle,  qui  eft  derrière  l'Autel  , deux  pierres  Runiques  > Chrêtient. 
couchées  à rez  de  chauflëe  fous  deux  piliers  , & qui  débordent  allez 
pour  y laifler  encore  voir  une  partie  de  leurs  caractères.  Voici  l’in- 
terpretation  qu’on  m’a  donnée  de  ce  qui  en  paroit  fur  celle  qui  eft 
marquée  N°.  6.  fur  la  Planche  VIII. 

Cette  pierre  a été  dreffee  pour  Kaciulpe,  par  fort  fils  Kimon  , & par 
fà  fille  Dohra,  qui  ont  fait  ..l.  fois  le  voyage  de  Jeruialem.  Le  nom  de 
fon  petit  fils  eft  Cirha  : elle  n’eft  pas , dit-on  , des  plus  anciennes  ; il 
y en  a encore  une  autre  couchée  fous  un  pilier  extérieur  de  cette 
même  Eglife. 

Ces  fortes  de  pierres  font  plates  & generalement  fi  peu  polies  ou  Pierre,*»- 
plùtôt  fi  brutes , qu’il  femble  que  l’art  n’ait  eu  part  que  dans  la  gravù-  ■<»*"• 
re  des  caraéteres , & des  figures  d’animaux  qui  font  le  plus  ordinaire- 
ment des  Dragons  ou  Serpens  entrelacez. 

Mr.  Olaus  Rudbeck  en  fait  les  fondemens  originaux  de  la  fiftion 
poétique  qui  a changé  les  morts  en  pierres , ou  en  Serpens , pour  di- 
re métaphoriquement  qu’ils  étoient  morts , &c.  à caufe  que  leur  mé- 
moire étoit  confervce  par  là  , & il  fait  garder  les  armes  & autres 
chofes  qu’on  avoit  coutume  d’enterrer  avec  eux  à des  Genies  ou  êtres 
invifibles  & tutélaires  repréfentez  par  ces  figures,  pour  infpirer  de  la 
terreur  à ceux  que  l’avarice  pourrait  engager  à les  déterrer  , malgré 
la  deffenfe  de  la  Religion  d’alors, 

- - - - Incuba fqtte  Gazd, 

Ut  magnus  draco  q tient  canunt  Toeta, 

Cuftodem  Scythici  futfîe  luci.  iVlart.  Epig.  53.  Lib.  XÎI. 

Tirant  l’étimologie  de  Dragon  de  intueri. 

Mais  la  fuperllition  ‘Païenne  encherifiànt  fur  cette  imagination  « 

& non  contente  d’attribuer  à ces  prétendus  Genies  , repréfentez 
par  ces  figures  , la  confervation  des  cendres  & des  trefors  des 
morts,  leur  attribua , félon  le  même  Auteur  & plufieurs  autres , celle 
des  vivans , & dans  cette  croyance  elle  s’accoutuma  à leur  rendre  un 
Culte  Religieux , aufti  bien  qu’aux  grands  hommes  pour  qui  ces  Mo- 
numens  étoient  dreffez,  en  les  mettant  au  nombre  des  Dieux  ; à faire 
toucher  dévotement  fes  vêtemens,  &c.  aux  Runaftennar  ; à en  racler 
de  la  pouffiere , à détacher  & à rompre  de  petites  pièces  pour  les  em- 
porter chez  foi  & les  garder  comme  des  remedes  ou  des  prefervatifs 
facrez  contre  toutes  fortes  de  maladies  & d’accidens  funeftes.  Le 
même  Auteur  perpetue  cette  fuperftition  non  feulement  pendant  tout 
le  Catholicifme-Romam , qui  le  partagea , dit-il , entre  les  ftatues  & les 
urnes  de  fes  Saints  & Saintes , mais  jufqucs  bien  avant  dans  le  Tro- 
te/lantifme.  Il  cite,entr’autres  preuves  de  ceci,  Gu/lave  I.  qui  fe  crut 
obligé  de  faire  cacher  fous  terre  la  ftatue  de  Saint  Eric , qui  étoit  fur 
la  principale  porte  de  l’Eglife,  pour  la  dérober  au  culte  de  fes  Sujets 
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du  commun , qui  malgré  la  Reformation  & les  Sermons  des  Miniftres 
Spirituels , continuoient  d’y  aller  frotter  leurs  vêtemens  ou  ceux  de 
leurs  parens  ou  amis  malades , dans  des  vues  à peu  près  femblables  à 
celles  des  Payms.  Il  ajoùte  qu’un  Lecteur  en  Théologie  de  Wefte- 
ras  fut  oblige  de  faire  de  même  à l’égard  d’une  pierre  R unique  qui 
étoit  dans  fon  jardin,  & où  le  vulgaire  palloit  la  nuit  pour  un  fembla- 
ble  motif.  11  en  cite  encore  d’autres  exemples  de  fon  tems  en  OJlro- 
gothie , où  le  peuple  ne  fe  [>ouvoit  encore  guérir  de  cette  fuperllitieu- 
fe  maladie 

Il  y a beaucoup  d’apparence  que  ces  pierres  que  j’ai  marquées  tant 
dans  l’Eglife  qu’au  dehors  , ont  été  ainfi  cachées  & couchées  pour 
être  foulées  aux  pieds  ou  dérobées  aux  yeux  encore  fuperftitieux  des 
premiers  Chrétiens : contre  l’intention  de  leur  premier  état , qui  étoit 
d’être  debout , comme  le  témoignent  toutes  les  Infcriptions  qu’on  lit 
deffus. 

En  entrant  dans  la  Sacriftie , on  me  montra  plufieurs  beaux  pare- 
mens  d’Autel,  une  Croix  d’argent,  dans  le  corps  de  laquelle  eft  en- 
fermé du  bois  envoyé  autrefois  ici  pour  être  de  celui  de  la  vraye 
Croix,  par  le  Pape  Alexandre  III.,  plufieurs  vafes  & chandeliers , &c. 
de  vermeil,  fur  tout  de  beaux  Calices,  & entre  ceux-ci  un  d’or  maf- 
lif  enrichi  de  pierres  prétieufes,  pris  à ‘Prague  avec  celui  dont  j’ai  fait 
mention  en  parlant  de  la  Cathédrale  de  Stockholm.  Un  autre  de  ver- 
meil aufli  enrichi  de  pierreries,  mais  moins  prétieufes,  pris  en  Polo- 
gne au  commencement  de  cette  guerre  , avec  quelques  chafubles  8c 
habits  Pontificaux  & Sacerdotaux  d’une  riche  broderie,  outre  d’autres 
des  anciens  Evêques  & Archevêques  de  cette  Place.  Une  Croflè  8c 
quelques  Mitres  &c.  Un  petit  coflrc  de  cuivre  doré  , où  on  recueil- 
loit  & renfermoit  l’argent  des  Indulgences.  Un  autre  plus  grand  tout 
d’acier  , dont  la  ferrure  eft  un  ouvrage  fort  ingénieux  pour  le  tems , 
dans  lequel  on  corvrve  les  habits  noirs  à l’ancienne  mode,  qu’on  pré- 
tend être  ceux  que  portoient  les  trois  Sénateurs  Swante,  Nicolas  , 8c 
Ertc  Sture , quand  ils  furent  poignardez  fi  inhumainement  par  le  Roi 
Eric  XIV.  avec  le  manifcfte  de  leur  innocence  dreiTé  par  les  Etats  du 
Royaume  fur  du  parchemin:  Un  petit  Chapeau  en  forme  de  toque , 
auquel  eft  attaché  un  gand  de  femme  fort  petit , tiffu  de  laine  & de 
foye  fines  avec  le  nom  de  S«fhta  Juliana  , que  le  plus  jeune  de  ces 
nobles  Martirs  portoit  apparemment  comme  une  faveùr  de  celle  à 
qui  il  appartenoit , félon  la  galanterie  de  ce  tems-là.  On  me  fit  voir, 
outre  cela,  une  pierre  à aiguifer  très  droite  , longue  d’environ  trois 
verges  ^Angloijes  & moins  greffe  que  le  poignet  j une  efpece  d’éten- 
dart  très  fimple  oui  fut , dit-on  , porté  devant  les  Seigneurs  Suédois 
décapitez  par  ordre  de  Chriftiern  le  Tiran  ; enfin  une  vieille  llatue  de 
bois  toute  mutilée , à peu  près  comme  celle  de  Tafquin  à Rome,  né- 
gligée dans  un  coin  de  la  Sacriftie  & par  terre,  qu’on  prétend  être 
celle  du  Dieu  Tbor , je  ne  fyai  avec  quel  fondement  , ne  paroiffant 
pas  vraifemblable  que  le  Temple  Payen  , dont  j’ai  parlé  , étant  aufli 
iomptueux  & aufli  magnifique  qu’on  le  repréfente,  la  principale  Di- 
vinité que  l’on  y adoroit  fût  d’une  matière  fi  fimple.  On  me  fit  en- 
core remarquer  à un  coin  du  Temple  en  fortant  par  :1a  porte  Occi- 
dentale , un  puits  dont  on  a dit  bien  des  merveilles  autrefois.  Voilü 
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tout  ce  que  je  trouvai  de  plus  confidérable  dans  cette  Eglife.  ijzà. 

On  me  fit  encore  remarquer  au  dehors  en  la  quitant  fur  un  de  fes  q h a ^ 
portiques  qui  n’ont  rien  de  fort  magnifique,  une  rofe  en  bas-relief  qui  XV.' 
marque,  félon  Mr.  Scheferus,  que  la  Religion  Chrétienne  a été  intro- 
duite en  Suède  par  les  Anglots , \' Angleterre  en  ayant  une  pareille  dans 
fes  armes,  & trois  Couronnes  fur  un  écuflon  aulü  en  bas -relief,  par 
lequel  on  prétend  prouver  que  la  Suède  avoit  ces  armes  long-tems 
avant  l'union  de  Calmar. 

En  fortant  duCimetiere.ou  de  la  Cour  de  l’Eglife,  par  la  porte  qu’il 
a au  midi,  on  m'y  fit  voir  une  efpece  de  Trône  de  briques  & de 
pierres  avec  deux  petits  piliers  d’un  marbre  tiré  sauiTi  bien  qu’une 
grande  quantité  d’autres , qui  entre  dans  la  compofition  du  Temple 

2ue  nous  quitons,  du  fein  des  montagnes  fituées  dans  la  Paroifle  de 
.iefna,  à environ  deux  Mlles  d'Up/al.  Il  eft  un  peu  plus  blanc  que 
le  granité.  On  me  dit  que  c’étoit  fur  ce  Trône  que  s’affeyoient  les 
Notices  Apoftoliques , diilributeurs  d’indulgences,  ayant  le  petit  coffre 
dont  j’ai  fait  mention  à côté  d’eux.  On  me  montra , après  être  forti 
du  Cimetiere,  des  ruines  qu’on  me  dit  être  celles  d’une  ancienne  Egli- 
fe dédiée  à Sainte  Barbe , qu’on  n’a  pas  penfé  à relever , non  plus  que 
plufieurs  autres  brûlées  avec  des  Couvents  , comme  étant  maintenant 
iuperflues. 

Le  principal  édifice,  après  l’Eglife  Cathédrale,  eft  ce  qu’on  appelle 
i ^Auditorium  Gujlavianum  & Auditorium  Anatomicum.  C’eft  un  "“Znm.* 
grand  corps  de  bâtiment  plus  confiderable  par  ce  qu’il  contient  que 
par  foi  même,  qui  a échape  fort  heureufement  au  feu.  Il  confille  en 
plufieurs  bonnes  fales  & chambres  diftribuées  en  trois  étages, fort  pro- 
pres chacune  à fes  ufages  particuliers.  On  enfeigne  les  humanitez 
dans  celles  d’en  bas.  Dans  celles  du  milieu  fe  font  les  exercices  Aca- 
demiques, & fe  tient  le  Conliftoire  de  l’Academie  &c.  Dans  celles 
d’en  haut  eft-  le  Théâtre  Anatomique  , de  l'ordonnance  de  feu  Mr. 
Rudbeck,  où  on  voit  une  peau  humaine  corroyée,  une  Momie,  & 
entr’autres  fqueletes  celui  d’une  Autruche.  La  Bibliothèque  qui  eft  ce 
qu’il  y a de  plus  confidérable  y occupe  feule  deux  grandes  Sales , lon- 
gues chacune  de  près  de  centpieds,  fur  cinquante  de  largeur,  & bien 
éclairées.  Cette  Bibliothèque  eft  entretenue  dans  un  très  bel  ordre 
par  les  foins  du  Doéteur  Benzelius , homme  du  premier  mérité.  Elle 
confifte  en  plus  de  trente  mille  Volumes  tant  en  manuferipts  rares  Ce  BWioAt- 
curieux  qu’en  Livres  imprimez , d’un  choix  exquis , tirez  pour  la  w 
plupart  des  meilleures  Bibliothèques  qu’avoit  en  Suède  le  Clergé  Ca- 
tholique Romain,  avant  la  réduéiion  des  biens  Ecclefiaftiques  & la  Re- 
formation, comme  entr’autres  de  celles  des  Capucins  de  Stockholm  , 
des  ‘Dominicains  de  Sigthuna,  des  Moines  d eSte.  Brigite  de  Waflena, 

&c.  de  l’autre  côté  de  la  Mer  Baltique  ou  en  Allemagne , des  Monaf- 
teres  de  Riga,  de  Marienbourg , de  l'Evéché  de  IVurtzbourg , de  Tra- 
pue, &c.  en  ‘Pologne,  de  Cracow,  & de  IVilna,  &c.  depuis  la  réduc- 
tion des  biens  de  la  Noblefle  Suedoife,  de  celle  du  Comte  Jacob  de  la  Ms.<fcl's< 
Gardte,  de  laquelle  le  Roi  Charles  XL  donna  à l’ Academie  deux  mille 
Volumes  des  meilleurs.  On  y montre  l’original  de  la  traduction  de 
l 'Evangile  par  bphilas,  comme  une  des  plus  rares  pièces  qu’il  y ait 
en  Europe.  On  fçait  déjà  affez  ce  que  c’eft  par  ce  qu’on  eu  a écrit  & 
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par  quelques  Copies  quoi  qu’infidelles  qu’on  en  a pû  voir  ailleurs  ; 
mais  je  ne  fçai  fi  on  eft  bien  informe  de  fon  fort  depuis  qu’elle  fut  pri- 
fe  à ‘Prague.  Bien  que  cette  connoiffance  ne  paroifle  pas  de  grande 
importance,  je  prendrai  la  liberté  d’en  donner  ce  que  j’en  ai  de  bon- 
ne main.  Ce  Manufcript  ayant  été  apporté  à! Allemagne  par  le  Com- 
te de  Honungsmark , entr’autres  riches  dépouillés  de  ce  Pais-là,  la  Rei- 
ne Chrijltne  yn  fit  prefent  à VoJJius , fon  Bibliothécaire.  Celui -ci  en 
quitant  la  Suide  le  porta  en  Hollande , où  il  le  garda  tant  qu’il  vécut, 
entre  les  pièces  les  plus  prétieufes  & les  plus  rares  de  fon  Cabinet. 
Monfieqr  le  Comte  Gabriel  de  la  Gardie  l’acheta  de  fes  héritiers  après 
fa  mort,pour  deux  mille  florins  du  Pais,  & en  fit  prefent  à le  Biblioteque 
de  l’Academie , après  l’avoir  fait  couvrir  d’argent , ce  qui  le  fait  appeller 
ordinairement  le  Manuj'crit  d'argent.  Les  Auteurs  Septentrionaux  difent 
quec’eilluiquia  fubllituoen  la  place  des  caraéteres  btumques  des  colom- 
ncs  a,  b , les  Gothiques  c,d de  la  Planche  V lll.que  les  Suédois  appellent  en 
leur  langage  Munkjlyl. 

Au  milieu  de  la  fale  méridionale  eft  un  Cabinet  allez  curieux  don- 
né au  Roi  Gujlave  Adolphe  par  les  Magillrats  à'Attsbeurg  , dont  le 
corps  eft  d Ebene  & de  Cedre,  revêtu  de  differentes  fortes  de  pier- 
reries , orné  de  belles  Miniatures  & de  pièces  de  rapport  imitant  par- 
faitement la  nature,  repréfentant  pour  la  plupart  des  Hiftoires  Sacrées. 
Il  renferme  dans  divers  petits  tiroirs  quantité  de  differentes  raretez  , 
entr’autres  des  inftrumens  de  Mathématiques  fort  curieux  , des  Mé- 
daillés pour  la  plupart  d’or  & d’argent , mais  qui  ne  font  pas  aifez  ra- 
res ou  allez  curieufes  pour  mériter  ici  un  dénombrement.  Il  eft  haut 
d’environ  trois  verges  d 'Angleterre  & fe  termine  par  une  efpece  de 
Mont  ou  de  Rocher  artificiel  compolè  de  effilai , de  branches  de  co- 
rail & de  plulieurs  fortes  de  minéraux,  fur  la  pointe  duquel  eft  un 
grand  vafe  de  Coco  en  forme  de  coquille. 

Dans  une  Galerie  qui  eft  entre  les  deux  fales,  on  voit  diverfes  au- 
tres fortes  de  curiofitez  , d’inltrumens  Mathématiques , de  portraits 
des  Archevêques,  des  Chanceliers  de  l’Academie,  & des  Bulles,  en- 
tre lefquels  ell  celui  de  Charles  XI,  en  marbre  de  Genes.  C’eft  dans 
une  chambre  de  cet  étage  que  fe  faifoit  autrefois  la  ceremonie  aulli 
frnguliere  que  burlefque  appellée  depojitton,  à peu  près  en  la  maniéré 
fuivante. 

Le  maître  de  la  Ceremonie  appellé  Herr  depofitor  ( Mr.  le  Depofî- 
teur_)y  faifoit  revêtir  d’habits  de  différentes  pièces  & couleurs  les 
‘Dieknar  ou  jeunes  gens  qui  vouloient  être  reçus  au  nombre  des  étu- 
dians  de  l’Academie.  On  leur  noircifloit  le  vifage  ; on  attachoit  de- 
longues  oreilles  & des  cornes  à leurs  chapeaux  , dont  les  bords  étoi- 
ent  abatus  ; on  leur  mettoit  deux  longs  crocs  ou  deux  longues  dents 
de  cochon  aux  deux  coins  de  la  bouche , qu’ils  dévoient  ferrer  com- 
me de  petites  pipes,  & ne  pas  laiffèr  tomber,  fous  peine  du  bâton , 
& on  leur  mettoit  fur  les  épaules  un  long  manteau  noir  Ceux  ci  étant 
ainfi  plus  monllrueulèment  & plus  ridiculement  déguifez  que  ceux 
que  Ylnquifition  mene  brûler,  le  depofitor  les  faifoit  fortir  de  la  cham- 
bre de  la  déposition  ; & tenant  à la  main  un  long  bâton  au  bout  du-, 
quel  étoit  emmanchée  une  petite  hache , il  les  chaffoit  devant  foi 
comme  un  Troupeau  de  bœufs  ou  d’ânes  jufques  dans  une  fale , oii 
des  Spectateurs  les  attendoient.  Il  les  y faifoit  ranger  en  un  Cercle , 
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au  milieu  duquel  il  fe  tenoif,  apres  les  avoir  égalez  & mefurez  de  fon 
bâton, comme  un  Sergent  mei'ure  des  Soldats  avec  fa  halebarde,pour 
leur  faire  garder  les  files.  Il  leur  faifoit  quantité  de  grimaces,  de  re- 
verences  muettes  -,  enfuite  il  les  railloit  fur  leur  étrange  équipage  , & 
palfint  du  burlefque  au  ferieux  , il  les  haranguoit.  Il  failoit  un  dé- 
nombrement des  ditlèrens  vices  & défauts  de  lajeuneffe,  & montroit 
le  befoin  qu'elle  avoit  d’être  corrigée , ehltiée  , & polie  par  l’étude 
des  Belles  Lertres , &c.  Quitant  enfuite  le  ferieux  pour  le  burlefque, 
ou  plutôt  pour  le  Tragi  Comique  , il  leur  faifoit  diverfes  queltions 
auxquelles  ils  étoient  obligez  de  repondre.  Mais  les  dents  de  Cochon 
qu’ils  avoient  dans  la  bouche  les  empêchant  de  le  faire  dillinftement 
& intelligiblement , & les  faifant  au  contraire  grogner  comme  des 
Pourceaux,  il  en  prenoit  occafion  de  leur  en  donner  le  nom , & de 
leur  appliquer  quelques  coups  de  fon  bâton , quoique  legerement  fur 
les  cpaules,  ou  de  les  fouffletter  de  fes  gans , accompagnant  cela  de 
réprimandés.  Il  difoit  que  ces  dents  fignifioient  l’intemperance  , les  dé- 
bauches des  jeunes  gens,  à qui  l’excès  du  boire  & du  manger  oftüf- 
ouoient  l’entendement,  en  chargeant  l’eftomac » &c.  Tirant  enfuite 
d'un  fac  ou  efpece  de  gibeciere  , femblable  à celles  des  joueurs  de 
Gobelets,  des  tenailles  de  bois  qui  s’allongeoient  & fe  retiroient  en 
zigzag , il  leur  en  ferroit  le  col , les  agitant  & fecouant  jufqu’à  ce 
que  les  dents  tombaflent  par  terre.  Il  difoit  que  s’ils  étoient  dociles  , 
& qu’ils  s’ellbrçatlent  de  profiter  des  leçons  de  l’Academie,  où  ils  de- 
firoient  d’entrer  , ils  fe  déferoient  du  penchant  qu’ils  avoient  à l'in- 
tempérance  & à la  gloutonnerie,  comme  de  ces  dents.  Il  leur  arra- 
choit  enfuite  les  longues  oreilles,  par  lefquelles  il  leur  faifoit  entendre 
qu  ils  dévoient  s’appliquer  fortement  à l’étude,  pour  éviter  de  relier 
femblable  à l’animal  qui  les  porte.  Enfuite  il  leur  ôtoit  les  comes  qui 
defignoient  la  férocité  & la  brutalité  , &c.  Tirant  enfin  du  meme 
fac , ou  de  la  meme  gibeciere  un  rabot  , il  les  faifoit  coucher  l'un 
après  l’autre  fur  le  ventre , puis  fur  le  dos , puis  fur  les  deux  cotez , 
& les  rabottoit  en  chaque  pollure  par  tout  le  corps  , leur  dilânt  que 
les  Belles-Lettres  & les  beaux  Arts  poliroient  leurs  efprits  de  même. 
Il  remplilfoir,  après  quelques  autres  a êtes  aulfi  ridicules  de  cette  pe- 
dantefque  & burlefque  ceremonie,  un  grand  vafe  d’eau,  qu’il  leurré- 
pandoit  fur  la  tête  nue , & dont  il  leur  inondoit  tout  le  corps.  Après 
cela  il  leur  eflùyoit  rudement  le  vifage  d’un  gros  torchon  ; mais  un 
Candidat  un  peu  liberal  qui  aimoit  afiTez  fa  peau  pour  ne  la  pas  laitier 
étriller  ainfi  , pouvoit  éviter  le  torchon,  en  tirant  de  fa  poche  un 
mouchoir  blanc  , dans  un  coin  duquel  étoient  lices  quelques  petites 
pièces  d’argent,  que  le  depofitor , qui  entendoit  ce  qu'il  vouloir  dire, 
prenoit,  l’en  elluyoit,  & enfuite  lemettoit  dans  la  fienne.  La  farce 
ou  ceremonie  étant  terminée  par  cette  ablution , le  depofitor  exhortoit 
la  troupe  rabotée,  étrillée,  & lavée,  à un  nouveau  genre  de  vie  ; à 
combattre  les  mauvaifes  inclinations , & les  mauvaifes  habitudes  qui 
défiguroient  leur  efprit , comme  les  diverfes  parties  de  leur  déguise- 
ment leur  avoient  défiguré  le  corps.  Après  quoi  il  les  déclaroit  libres 
étudians  de  P stcademie , à condition  qu’ils  porteroient  pendant  lix  mois 
de  longs  manteaux  noirs,  femblables  à ceux  de  la  dépofttion,  & irai- 
ent tous  les  jours  oftirir  chacun  à ceux  de  fa  Province  qui  avoient  été 
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reçus  Etudians  auparavant,  leurs  fervices  , tant  dans  leurs  chambres 

Ïiu’aux  auberges  \ qu’ils  obéiroient  aux  ordres  qu’ils  en  recevroient  & 
ubiroient  fans  murmurer  tous  les  reproches  & toutes  les  railleries 
qu’ils  leur  pouroient  faire,  ce  qui  s’appelloit  les  Vénales.  Le  lende- 
main des  lut  mois  expirez,  ils  étoient  obligez  de  donner  à ceux  qu’ils 
avoient  fervi,un  bon  repas,  pour  être  reçus  au  nombre  de  leurs  com- 
pagnons. l,e  Comte  Viper  étant  Chancelier  de  l’ Academie  , abolit  la 
ceremonie  de  la  dépofition.  Les  pauvres  Etudians  portent  pourtant 
encore  des  manteaux  noirs  pendant  un  certain  tems  , & font  les  fer- 
vices  des  Vénales,  au  moins  les  plus  pauvres  & les  Etudians  pour  la 
Vretrije , qui  font  généralement  des  Païfans  , la  Noblefle  n’entrant 
peint  dans  le  Clergé. 

L’Academie  avoit  toujours  pour  Chancelier  un  Archevêque,  avant 
la  Reformation  : ( elle  en  eut  après  qui  tenoient  (le  milieu  en  dignité 
entre  un  Archevêque  & un  Evêque , jufqu’à  Gujlave  ^Adolphe  , qui 
voulut  que  ce  fût  toûjours  un  Sénateur , comme  cela  eft  encore  au- 
jourd’hui); & pour  Vice-Chancelier,  l’Archevêque  d’Upfal,  qui  eft  l’uni- 
que qu’ait  tout  le  Lutheranifme  tant  en  ^Allemagne  qu’ici.  Elle  eft 
compofée , outre  ceux-ci , d’un  Relieur  Magnifique  , qui  fe  choifit 
tous  les  lîx  mois  d’entre  les  Profelfeurs  ou  les  Nobles  Etudians,  qui  fe 
diftinguent  par  leur  mérité  ou  par  le  crédit  de  leurs  parens  ; de  dix- 
fept  Profefleurs,  à fçavoir  quatre  en  Theolorie,  deux  en  Droit,  neuf 
tnVhilofophie,  & deux  en  Médecine,  d’un  Bibliothécaire , d’un  Tre- 
forier,  & d’un  Secrétaire.  Les  Etudians  y font  divifez  & diltinguez 
en  trois  Claftes:  la  première  eft  des  Comtes  & des  Barons;  la  fécon- 
dé des  Gentilshommes  ; la  troifieme  des  fils  de  Bourgeois  ou  Paifans, 
d’où  fe  tirent  les  Prêtres.  Elle  a outre  l’auditoire  Guftavien  , celui 
qu’on  appelle  Carolin,  contigu  au  mur  du  Cimetiere  vers  le  Midi,  qui 
n’a  rien  de  recommandable  que  fa  commodité , & un  jardin  de  f impies 
aflez  curieux , mais  qui  l’étoit , dit  - on  , davantage  du  tems  de  feu 
Mr.  Rudbeck  par  diverfes  plantes  étrangères  qu’il  avoit  eu  foin  d’y 
mettre  & d’y  entretenir , lefquelles  étant  mortes  après  lui  n’ont  pas 
été  remplacées  par  d’autres,  à caufe  de  la  difficulté  de  les  avoir  & 
les  dépenfes  que  l’Academie  eft  moins  en  état  de  faire  aujourd’hui 
que  jamais. 

Après  avoir  vu  ce  que  je  viens  de  dire,  je  paflai  à Mohraften:  c’eft 
une  belle  prairie  aujourd’hui  à cinq  quarts  de  Mille  d ’Upfal , vers  fon 
Sud-Eft , où  fe  faifoit  l’éleftion  des  anciens  Rois.  Voici  comme  on 
y procedoit.  La  plùpart  des  habitans  du  Royaume  s’aflembloient , 
dit-on,  en  cet  endroit,  & le  premier  Lagman  d’Uplandie  , dont  l’em- 
ploi répondoit  à celui  de  Tribun  du  peuple  chez  les  Romains,  leur 
faifoit  un  difeours  convenable  au  fujet  pour  lequel  ils  étoient  ailèmblez. 
Il  leur  demandoit  des  fuffrages  defintereflez,  & qui  n’euilent  pour  but 

Sue  le  bien  public.  Après  quoi  chacun  le  donnoit  , & la  pluralité 
es  voix  faifoit  proclamer  Roi  celui  quil’avoit.  Alors  on  le  faifoit  placer 

fur  la  plus  haute  de  diverfes  pierres,  au  milieu  defquelles  elle  eft. 
Douze  Lagmans  fe  mettoient  fur  les  douze  autres  -,  celui  d ’Uplandie 
le  faluoitle  premier  pour  Roi,  ou  lui  rendoit  hommage  comme  tel, 
& les  autres  tour  à tour.  Enluite  le  Roi  prétoit  Serment  de  protec- 
tion à fes  fujets  en  pleine  Campagne  ; mais  ceux-ci  ne  lui  prétoient  ce- 
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lui  de  fidélité  & d’obéiflànce  qu’à  Upfal.  Il  ne  relie  plus  que  neuf  de  ,7, 5 
ces  pierres  enfemble  entourées  d’une  palilfade.  Elle  font  de  marbre  q h a ... 
de  Liana  de  figure  oélogone.  Quelques-unes  font  de  diverfes  gran-  XV. 
deurs , mais  pour  la  plupart  mutilées  ou  call'ées.  On  voit  fur  une  des 
principales  un  Globe  avec  une  Croix;  fur  une  fécondé  ell  une  limple 
Croix  ; fur  une  troifieme  quarree  font  trois  Couronnes  ; fur  une  qua- 
trième, les  Chiffres  avec  les  Lettres  qui  fuivent , O...  DO...  M. 

CCC.  J.  11.  EL.  C1S.  E.  I REG.  J.  D.  R U E G DO.  F, R. 
ce  qu’on  explique  ainfi  , arm.  cDom.  1396.  13.  Julii  e ledits  ejl.  . in 
regem  Surcia , item  Darda  & Norvrgia.  D’autres  lifent , Rugi  a Do- 
menus  Ericus , l’Hifloire  Suedtifr  montre  que  cet  Eric  étoit  le  Porne- 
ramen%  Elle  explique  les  caraéleres  que  l’on  a peine  à diftinguer  , 
aufli  bien  que  ceux  de  la  plus  grande  de  toutes  ces  pierres,  fur  laquelle 
on  dillingue  avec  beaucoup  plus  de  peine  AO.  D.  M.  CD.  XLVJII. 

XX  VI II.  D.  M.  I.  V.  A.  On  les  déchiffre  ainfi , an.  Dom.  1448. 

28.  dit  menf.  Junii  in  Vigilia  ’poSlolor . 'Pétri  & Pauli  elcclus  efl  nu- 
biles vir  Carolus  Knutftn , miles , nalume  Sue  tus,  in  Regem  Suecia.  Tou- 
tes les  figures  & tous  ces  caraéleres  font  fi  barbarement  trace?,  qu’ils 
femblent  faits  avec  la  pointe  d’un  couteau  .dont  la  plus  grande  partie  ell 
tellement  effacée,  qu’on  n’y  peut  prefque  rien  lire  ni  voir  qu’avec  le 
fecours  ou  les  yeux  de  la  foi. 

Moniteur  le  Bibliothécaire  Benzelius,  m’ayant  entr’autres  honnête- 
tez  que  je  reçus  de  lui  pendant  plus  d’une  femaine  que  je  reliai 
à Upfal , fait  la  faveur  de  me  communiquer  ce  que  je  trouvois 
de  plus  curieux  en  fait  de  Livres  dans  la  Bibliothèque  , je  par- 
tis pour  Danmora  le  2 6.  au  matin  , & m’y  rendis  le  foir.  ‘Dan-  D‘mmra- 
mura  ell  un  petit  Village  voifin  de  la  Mine  de  ce  nom.  Cette  Mine 
ell  aux  environs  d’un  Lac  appelle  Darmorafton , ou  Mer  de  Danmora. 

Ce  n’ell  pas  une  feule  Mine,  mais  un  affemblage  de  Mines  ou  de  gou- 
ttes, dont  la  terre  ell  percée  çà  & là,  & dont  quelques- unes  des  plus 
riches  font  fituées  aux  bords  de  ce  Lac , marquées  D.  D.  D D. , fur  le 
Plan  X I.  Ce  Plan  ell  divifé  comme  on  voit  en  trois  parties  : A en 
ell  le  commencement , B le  milieu  & C la  fin.  Dans  le  milieu  fe  voit 
la  machine  appellce  Bras  , qui  fe  remue  en  zigzag , comme  je  dirai  ci- 
après 

Les  Mines  ont  naturellement  leurs  bouches  au  niveau , ou  peu  s’en  Min» 
faut,  de  la  fuperficie  de  fes  eaux,  & leurs  fonds  au  delîbus  de  fon 
lit'.  Ellé%  font  deffèndues  de  fes  débordements  par  des  digues,  a,  a, 
que  l’art  y a conllruites.  Quant  à celles  où  l’eau  fe  filtre  par  de  pe- 
tits & étroits  partages  fouterrains  qu’elle  fe  fait,  ou  qu’elle  trouve  faits 
entre  foi  & elles,  on  l'en  tire  principalement  par  une  machine  hydrau- 
lique, ou  par  une  autre  qu’on  peut  appeller  Pneumatique , puis  qu’elle 
ell  mife  en  mouvement  par  un  moulin  à vent.  Sans  prétendre  faire 
la  defeription d’aucune,  je  me  contenterai  de  dire  que  la  première  qui 
confille  en  une  grande  roue  marquée,  b,  qui  a plus  de  100  pieds  en 
circonférence  , ell  mue  par  une  eau  courante  qu’on  lui  a ménagée 
près  d’un  petit  Village  appellé  Harwicks,  marque  28.  & par  une  ef- 
pecedebras,  fc’ell ainfi  qu’on  l’appelle  ici)  long  de  886  perches  & 
plus,  attaché  à fon  axe,  & remué  en  zigzag,  ou  en  avançant  & re- 
culant. 11  s’étend  jufqu’aux  bouches  des  ouvertures  & communique  à 
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plufieurs  pompes,  avec  lefquelles  il  correfpond  par  d’autres  efpeces  de 
bras  fubaltemes , &c.  le  mouvement  qu’il  a reçu  & qu’il  reçoit,  pour 
en  tirer  l’eau  qui  y eft  entrée,  & qui  reparte  dans  le  Lac  voilin  par 
les  chemins  que  l’Art  lui  a préparez  exprès.  Cette  Mine  ou  ces  rui- 
nes ne  font  pas  à beaucoup  près  fi  profondes  que  celle  de  Sahlberg , 
la  plus  profonde  ouverture  étant  à peine  de  foixante  braflès.  Elles 
font  diltinguéçs  par  diflerens  noms  , comme  par  ceux  de  Sodraford- 
gruva  , marquée  3,  qui  eft  profonde  de  4 y brafles,  SodraSilverbergz > 
gruva  de  30,  c’eft- à-dire  mine  Méridionale  de  'jord,  & mine  Méridionale 
d’argent , celle-ci  ayant  ainfi  été  nommée  à caufe  de  quelques  veines 
d’argent , mais  errantes  & fans  fuite , qu’on  y a trouvées.  Deux  au- 
tres mines  de  même  nom,  mais  Septentrionales,  la  première  de  cin- 
quante-iïx  braflès  & la  fécondé  de  vingt-fept  à vingt-huit.  Lôeffladz 
Ekewitz  Skierpningen  N».  6.  cultivée  aux  dépens  des  proprietaires 
des  forges  de  Loefsladz,  profonde  d’environ  douze  braflès,  & large 
de  8.  Tunfrugrwa  N°.  7.  ou  Mme  des  pucelles,  ainfi  nommée  , dit- 
on  , à caufe  que  de  jeunes  filles  y découvrirent  premièrement  de  ri- 
ches veines , & y gagnèrent  beaucoup  de  réputation  & d’argent. 
jlpal  Skierpningen  No.  y , biskfumgruva , N°.  7 , toutes  deux  aban- 
données avec  bien  d’autres  comme  No.  8,  10,  à caufe  que  l’eau  les 
a prefque  entièrement  remplies.  &c.  On  defcend  en  ces  goufres , 
ou  au  moins  je  defcendis  ën  un , dans  une  efpece  de  bougette  ou  fac 
de  Cuir,  attaché  à une  chaîne,  & celle-ci  à un  cable  , comme  le 
fceau  de  Sahlberg.  On  rencontre  dans  ce  tenebreux  Si  fumeux  Roy- 
aume de  V lut  on  qui  n’eft  éclaire  que  par  le  feu  qu’on  y fait  pour  fen- 
dre plus  aifement  le  roc,  plus  de  femmes  que  d’hommes  occupées  à 
brûler  & carter  le  roc  métallique  & à en  remplir  les  Vaifleaux.  Au 
refte  ‘Danmora  eft  le  magalin  le  plus  general , le  trefor  le  plus  riche 
en  fer  que  la  terre  ait  montré  jufqu’ici  en  Suede , & la  mine  dont  les 
veines  foicnt  plus  abondantes,  plus  fixes,  & plus  étendues.  Elle  en- 
voyé fon  minerai  à une  quantité  prodigieufe  de  forges  jufqu’à  plus  de 
vingt-cinq  Milles  à la  ronde. 

Comme  j’avois  entendu  vanter  Loeftanzbruk , qui  n’eft  qu’à  environ 
deux  Milles  de  là  pour  la  plus  fameufe  forge  du  Pais,  j’y  paflài  le  .18. 
& la  trouvai  telle.  Elle  appartient  à Mr.  Charles  ‘Dehgeer,  frere  du 
maître  de  la  fonderie  de  canons  d’auprès  de  Norkoping.  Elle  eft  ac- 
compagnée d’une  fort; belle  maifon,  quoique  de  bois,  pour  la  plus 
grande  partie  , avec  un  jardin  & une  orangerie  , qui  y répondent 
parfaitement  bien,  & des  maifons  pour  plus  de  deux  cents  ouvriers 
qu’il  employé  j une  Eglife  & un  hôpital,  &c.  qui  en  font  comme  une 
petite  V ille.  Mais  je  devrois  parler  au  pafle-,  car  tout  cela  fut  détruit 
en  1710.  avec  quantité  d’autres  forges  des  environs.  Je  repaflai  le 
foir  à Upfal,  où  je  ne  fis  que  coucher.  Je  pris  le  la  voye  la  plus 
droite  pour  me  rendre  à Stockholm.  Je  vis  à Ufick , premier  relais  à un 
quart  de  Mille  d’Upfai,  une  pierre  Runique  avec  une  Croix  au  milieu, 
comme  celle  de  la  Planche  V'IIl.  No.  1.  & à environ  deux  Milles  plus 
bas  à Hammarly  ,xu\ç.  autre.  Voici  l’explication  de  la  première.  Hul- 
roaeir  & Uni  ont  fait  ériger  cette  pierre  en  mémoire  de  Sola  leur  pere. 
Voici  celle  de  la  fécondé,  Olaf  & Gunile  ont  drejje  cette  pierre  en  mé- 
moire de  Guna  leur  fils,  & Kitil  en  celle  de  Jon  frere.  Ubir  a grave  les 
let(res. 

Je 
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Je  me  rendis  l’après-midi  d’aflez  bonne  heure  à Stockholm.  Je  m’y  1717.' 
arrêtai  jufqu'à  la  fin  de  Novembre  que  quelques  affaires  m’appellerent  C h a p. 
à Carljcrona.  J’y  allai  par  le  chemin  le  plus  court , & y reliai  jufqu’à  XV 


la  fin  de  Janvier , après  quoi  je  quitai  cette  V ille  pour  palier  avec  le  Ge- 
neral Leven  à Lttnd  Le  Roi  s’y  étoit  retiré,  comme  j’ai  déjà,  je  crois, 
inlînué,  après  la  fatale  expédition  de  Irederiks-HaU,'^  un  demi  Mille  de 
Malmoe.  Elle  n’a  rien  dans  fes  Eglifes  ni  dans  fes  maifons , dont  le 
nombre  eft  fort  diminué  faute  dliabitans,  qui  mérité  d’être  loué.  El- 
le cft  le  fiege  d’un  Evêque  & celui  d’un  Gouverneur  de  Province.  Ci,TV‘n,u- 
Son  Academie  eft  allez  connue , mais  elle  n’eft  pas  de  la  moitié  fi 
fréquentée  que  le  Gymnafium  de  Scara,  ou  des  autres  Villes  de  Suede. 

Son  Eglife  Cathédrale  a pourtant  les  beautez  de  fon  tems  : c’eft  un 
haut  batiment  allez  large  , couvert  de  plomb  , fur  le  toit  duquel  la 
tradition  fupcrftitieufe  débite  bien  des  Contes , dont  je  ne  crois  pas 
devoir  ennuyer  le  Lefteur.  ^Ahjalon  , autrefois  Nonce  du  Tape  , 

Primat  de  Suede  & Archevêque  de  ce  lieu , fe  diftingua  en  joignant  à 
la  plume  Apoftolique  de  St.  T oui  le  glaive  Temporel , dans  les  armées 
de  IV.tldenar  & de  Canut. 


Le  Roi  jouifloit  d’une  parfaite  fanté  , & étoit  logé  dans  la  maifon 
d’un  Profefleur.  La  Chambre  où  Sa  Majefté  fe  retiroit  & où  .Elle 
couchoit, étoit  conforme  au  choix  qui  lui  étoit  ordinaire.  Sonlitcon- 
fiftoit  en  quelques  bottes  de  paille  etendue  par  terre,  où  il  fe  repo- 
foit  depuis  neuf  à dixheures  du  foirjufqu’à  une  heure  après  minuit.fans  au- 
tre couverture  ni  autres  draps  qu’un  manteau  : encore  fouvent  n’en 
avoit-il  point.  Il  dormoit  ta  tête  nue  à fon  ordinaire.  On  pouvoit 
avoir  tous  les  jours , ou  plûtôt  toutes  les  nuits , audience  de  ce  Prin- 
ce avant  deux  heures  du  matin , il  montoit  ordinairement  à cheval  fur 
les  fept  ou  huit  heures  s’en  retournoit  à une  ou  deux  après  midi,  & 

. quelquefois  le  foir  , fans  avoir  rien  pris. 

Quelquesjours  après , SaMajeflé  eut  la  curiofité  de  voir  une  de  fes  Suje-  A 
tes  dans  le  voifinage, laquelle  avoit  vécu  fix  à fept  ans  fans  manger , comme 
on  le  dit  des  Caméléons , fi  c’eft  vivre  que  d’avoir  perdu  l’ufage  de  tous  fes  d'u«fetn- 
membres , excepté  celui  de  la  langue  & des  yeux , car  on  avoit  publié 
qu’elle  parloit  beaucoup  & divinement  bien,  ce  qui  n’eft  gueres  com-piufitursin- 
v mun  1 quelle  voyoit  des  chofes  invifibles  aux  autres  yeux,  comme n"sûn‘ 
Dieu  & les  Anges,  & pendant  la  nuit  la  plus  obfcure  les  objets  cor-nungtr‘ 
porels  aufti  diftinèiement  qu’en  plein  jour,  comme  on  le  dit  des  hiboux, 

& on  ajoùtoit  qu’un  Soldat  logé  dans  la  même  maifon  qu’elle,  lui 
avoit  procuré  ou  rendu  l’appetit , & l’ufage  de  fes  membres  , en  l’en- 
groflànt,  & en  la  faifant  mere  d’une  petite  fille  aufîî  potelée  que  celle 
qui  lui  donnoit  le  jour  étoit  décharnée.  On  avoit  encore  publié  qu’el- 
le avoit  été  couchée  autant  de  tems  que  fon  jeûne  avoit  duré , fans  dor- 
mir, à moins  qu’on  ne  voulût  appeller  dormir , tomber  dans  de  fre- 
quentes & longues  fincopes  ou  défaillances,  pendant  lefquelles  l’ame, 
ajoùtoit-on,  étoit  tellement  aliénée  des  fens,  qu’on  pouvoit  lui  percer 
quelque  partie  du  corps  que  ce  fut , fans  qu’elle  en  fentît  rien  , & lui 
tirer  un  coup  de  piftolet  ou  de  fufil  aux  oreilles, fans  qu’elle  l’entendît, 
comme  on  prétendoit  en  avoir  fait  l experience  , & à moins  encore 
qu’on  ne  voulût  appeller  dormir  , fermer  les  yeux  pendant  quelques 
minutes,  & rever  toûjours,  comme  elle  faifoit.  A propos  de  quoi 
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17I7  on  racontait  ce  qu’elle  en  avoit  dit  elle-même , après  être  revenue  à 
r ' elle,  ou  après  être  reveillée  de  ces  deux  fortes  de  fommeils  , fçavoir 
vy  P qu’elle  avoit  voyagé  dans  le  Ciel,  dont  elle  faifoit  la  defcription  com- 
AV’  me  d’un  beau  Temple,  & y avoit  prié  avec  Dieu  même.  Elle  dé- 
bitait cent  autres  produftions  de  l'on  imagination  errante  & de  fon 
cerveau  vuide.  Cette  dphage,  ou  jeuneule  , appellée  EJler  J ont  dot - 
ter,  eft  allez  connue  par  les  Relations  St  les  Ecrits  de  tant  de  Théo- 
logiens & de  Philofophes  de  ce  Pais  , St  d’autres, qui  l’ont  examinée, 
& par  les  Gazettes.  Les  premiers,  comme  l’Evêque  de  Scara, l’ont 
fait  vivre  de  la  parole  de  Dieu , qu’elle  avoit  fouvent  dans  la  bouche, 
St  de  la  Foi.  Les  féconds,  comme  le  Médecin  Block  de  Norkopmg, 
de  Spiritu  Univerji,  ou  de  l’efprit  de  l’Univers,  que  les  Anciens  ap- 
pelloient  lame  du  monde  , & dont  les  Modernes  parlent  fans  favoir 
ce  que  c’elt  ; ou  de  l’air  qui  renferme  cette  humidité  nutritive  , qu’ils 
appellent  princtpium  materielle  cujufiunque  nutritionis,  &c.  C’eft  ainfi, 
dis-je,  que  ces  Meilleurs  ont  fait  vivre  Eftcr  depuis  1704.  jufqu’en 
1713. que  le  Soldat  l’ayant  rendue  mere  , comme  j’ai  déjà  dit, d’une 
petite  fille  dont  elle  accoucha  le  19.  de  Septembre,  la  nourit  premiè- 
rement de  lait,  puis  de  bouillon  & enfin  des  autres  alimens , par  le 
moyen  defquels  elle  reprit  l’embonpoint  qu  elle  avoit  perdu , recouvra 
fes  forces , marcha  & fit  les  autres  fondions  naturelles  qu’elle  fait  au- 
jourd’hui. Elle  a eu  plufieurs  enfans  de  ce  Soldat  quelle  époufa  im- 
médiatement après  fes  couches,  pour  éviter  la  punition  du  Bane  Te- 
nitentiel.  Elle  n’étoit  pas  laide,  mais  un  peu  bazanee.  Le  Roi  fit  à 
cette  femme  diverfes  queftions  fur  fa  maladie  & fur  fon  état  pâlie, 
auxquelles  elle  répondit  d’une  maniéré  allez  raifonnable.  11  la  fit  rou- 
gir extraordinairement , quand  il  lui  demanda  comment  le  Soldat 
avoit  pù  la  rendre  enceinte  ou  avoir  aucun  commerce  charnel  avec 
elle,  dans  l’état  perclus  où  elle  s’étoit  repréfentée.  Elle  refta  toute  in- 
terdite & toute  confufe,  jufqu’à  ce  qu’il  lui  eût  dit  avec  fa  familiarité 
ordinaire  en  telles  occafions,  ne  craignez  rien , parlez  librement.  Alors 
s’étant  remife , elle  répondit  qu’elle  ne  s’en  étoit  pas  apperçue  , & 

Sue  cela  lui  étoit  arrivé  pendant  une  de  fes  fincopes.  Sa  Majefté  lui 
onna  quelques  ducats  & fit  fon  mari  Caporal. 

Quelque  tems  après , le  Roi  fe  portant  bien  , & craignant,  félon 
ilLSrat  quelques  uns,  d’avoir  trop  de  fanté  & de  devenir  gras , ou  voulant, 
éprouvnii  félon  d’autres,  éprouver  s’il  n’étoit  pas  poflible  de  vivre  fans  manger, 
enchérit  fur  les  jeunes  involontaires  de  Norvège,  par  un  volontaire  de 
fix  à fept  jours , pendant  lefquels  il  ne  mangea  pas  plus  que  la  fem- 
me, dont  je  viens  de  prier,  n’avoit , difoit-elle,  fait  pendant  tant 
d’années.  Il  alloit  cependant  toûjours  à cheval , comme  il  avoit  cou- 
tume de  faire , & même  beaucoup  plus  fouvent , mais  Sa  Ma- 
jefté après  ce  terme  ne  put  plus  réfifter  à la  faim.  Elle  alla  defeendre 
chez  le  Prince  Héréditaire  de  HeJJe-Cafiel , aujourd’hui  Roi  de  Suè- 
de, à l’heure  du  diner  ou  de  fouper,  & mangea  feule  avec  Son  Altef- 
fe  & fi  extraordinairement,  que  tout  autre  que  ce  Prince,  ou  un  Tor- 
ture, e n aurait  été  malade. 

La  nouvelle  étant  venue  de  l’arrêt  du  Comte  Gyllembourg  en  >.An- 

fleterre,  & de  celui  du  Baron  de  Goerts  en  Hollande,  à caufe  de  leur 
’rojet  en  faveur  du  Tretendant,  q’uon  avoit  découvert  par  leurs  Let- 
tres 


l’on  peut 
▼ivre  fans 
manger. 
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très  interceptées  & imprimées , le  Roi  envoya  ordre  à Stockholm , d’y 
arrêter  par  reprefailles  Mr.  le  Réfident  Jaekfon,  & défendre  la  Cour  Chap. 
au  Miniftre  de  Hollande  : ce  qui  fut  exécuté.  Une  affaire  particulie-  XV. 
re  requérant  ma  prefence  à Gothebourg , je  m’y  rendis  vers  la  fin  de 
Mars.  Je  n’y  entendis  prefque  autre  choie  que  de  nouveaux  fujetsde 
plaintes  publiques  contre  les  Câpres  da  Gatbenhielm  , qui  avoient  pris  . 

près  de  cinquante  Vaiffeaux  Anglois  & Hollandais  , à la  plupart  des-  " ' 
quels  les  fujets  Suédois  étoient  les  plus  intereffez.  De  ces  Vaiireaux 
qui  avoient  tous  été  confifquez,  il  n’y  en  avoit  pas,  à ce  que  des  per- 
fonnes  d’honneur  afTuroient , <jui  fuffent  de  bonne  prife  , môme  félon 
le  Reglement  de  Caprerie.  Entre  les  derniers , il  y en  avoit  un  fur 
lequel  Son  Alteffe  Héréditaire  avoit  environ  huit  cents  bouteilles  de 
vin  de  Champagne,  & environ  fix  cents  de  Bourgogne  , avec  plufieurs 
galanteries  pour  fon  époufe  la  Princeffe  Ulrique , comme  une  table  & 
un  miroir  de  toilette,  de  fort  jolies  cages  avec  des  oifeaux  de  Cana- 
rie,  &c.  Tout  fut  confifqué  & vendu  publiquement  au  plus  offrant, 
fans  aucuns  égards  pour  Leurs  Altelfes , & les  oifeaux  changèrent  de 
maîtres,  ou  pafferent  dans  d’autres  mains  qu’en  celles  pour  lefquelles 
ils  étoient  deftinez. 

Le  noble  Chef  des  Câpres  que  j’ai  nommé  , avoit  outre  les  deux 
Frégates  que  le  Roi  lui  a données  avec  le  titre  de  Commandant , plu- 
fieurs Brigantins  & Vaiffeaux  de  courfe  en  fa  dépendance  & à fa  fol- 
de.  Un  certain  Noter  o/s,  échapé  deux  fois  des  prifons  de  la  Grande- 
Bretagne,  avoit  été  trouvé  digne  d’en  commander  un,  & s’étoit  déjà 
fignalé , à ce  que  j’appris , par  des  courfes  jufques  dans  les  Ports  amis , t 

& entr’autres  exploits , par  la  prife  d’un  petit  bâtiment  uAnglois 
arrivé  à cJW aejlrand,  avec  un  Courier  dépêché  fecretement  par  les 
amis  du  Comte  Gyllembourg  à la  Couf  de  Sue  de , pour  lui  porter  la 
nouvelle  quelle  fçavoit  déjà , de  la  détention  de  ce  Comte  pour  le 
fujet  que  j’ai  marqué.  Je  vis  ce  Courier  , Suédois  d’extraéfion , dé- 
pouillé de  tout  ce  qu’il  avoit  par  le  dit  Norcrofs , & réduit  à emprun- 
ter d’un  Marchand  de  ma  connoiffance  , nommé  Mr.  <^A!Jlrom  , du 
linge,  des  bas,  & jufqu’à  des  boucles  de  fouliers,  celui-là  lui  ayant 
pris  les  fiennes  qui  étoient  d’argent.  Les  Matelots  étoient  réduits  à de- 
mander l’aumône  chez  des  Marchands.  Un  Taquebot  dHarwich , 
pillé  & mené  en  triomphe  par  le  même  à Gatbenhielm  , fut  un  autre 
de  fes  exploits.  Ce  Héros  Gothique  , maintenant  au  nombre  des 
morts,  eft  enterré  dans  l’Eglife  de  Gothebourg  fous  un  fuperbe  Tom- 
beau de  cuivre  qu’il  fit  faire  avant  que  de  mourir. 

Pendant  environ  trois  femaincs  que  mes  affaires  me  retinrent  à Go- 
thebourg , j’y  vis  emmener  prefque  autant  de  Vaiffeaux  Marchands 
par  la  Flote  du  Commandeur  Gatbenhielm. 

Etant  retourné  au  commencement  de  Mai  à Lund,  je  prefentai  une 
Requête  au  Roi  qui  eut  la  bonté  d’y  faire  une  réponfe  favorable.  Je 
dois  à la  mémoire  de  ce  Prince  la  jufle  reconnoiilance  de  dire  qu’il 
ne  m’a  jamais  rien  refufé  de  ce  que  je  lui  ai  demandé,  quoi  que  je  ne 
lui  aye  jamais  rien  demandé  pour  moi-même. 

En  ce  tems-là  quelques  Païfans  députez  des  Mines  & des  princi- 
paux endroits  de  la  Campagne , étant  venus  pour  féliciter  leur  Sou- 
verain fur  fon  heureux  retour  en  fes  Etats , ils  en  furent  reçus  très 
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fy,7.  gracieufement.  Sa  Majefté  les  fit  bien  traiter, & voulut  qu’ils empor- 
Chap.  taffent  de  grands  gobelets  d’argent, dans  lefquels  on  leur  donna  du 
XV.  meilleur  vin  à boire,  & ordonna  qu’on  lui  fervît  depuis  de  l’eau  , fa 
boiffon  ordinaire  , dans  d’autres  de  fer  blanc  , que  faifoit  Mr. 
Æronomie  ‘pgthielm , par  le  moyen  d’une  machine  Hydraulique  de  fon  in- 
Tutjjfi.  vention.  Je  vis  cette  machine  peu  de  jours  après  dans  un  voyage 
que  je  fis  à Falun , dont  elle  n’eft  éloignée  aue  de  quelques  Milles  Ce 
Prince  en  fut  fi  fatisfait  qu’il  bannit  de  fa  table  & de  fa  chambre  tou- 
te argenterie  , & n’y  voulut  que  des  plats,  des  afliettes , des  cuillieres, 
des  falieres,  des  chandeliers,  &c.,  de  fer  , de  cette  manufacture,  ou 
plûtôt  aquafatture  , s’il  m’eft  permis  d’ufer  de  cette  exprelfion , com- 
me la  plus  propre,  puis  que  l’eau  y fait  tout, fans  autre  fecours  des 
mains  que  pour  fournir  au  travail  de  cette  machine. 

Mes  affaires  étant  finies  à Lund,  je  retournai  à Stockholm  au  com- 
mencement d’Août.  J’y  vis  paroitre  alors  la  nouvelle  forte  de  Munte - 
tekens  marquée  a,  delà  Planche  IX.  No.  1.  LeComte  Gyllembourg 
& le  Baron  de  Gocrts,  ayant  été  relâchez  & renvoyez  en  Suède  par  la 
médiation  du  Regent  de  France , Mr.  Jackfon  fut  aufli  mis  en  liberté 
& renvoyé  en  Angleterre.  Cependant  le  Baron  de  Goerts  s’étant  abou- 
ché fecretement  avec  le  Czar  en  Hollande , avoit  formé  le  Plan  du 
Congrès  à'Aland  , qui  devoit  produire  une  Paix  particulière  entre 
Leurs  Majeftez  Czartenne  & Suedoife  , qui  les  flatoit  autant  qu’elle 
allarmoit  d’autres  Puilfances  , fi  la  mort  de  ce  Miniflre  qui  fuivit 
celle  de  fon  maître,  n’en  avoit  changé  le  Plan. 

Je  reftai  à Stockholm  jufqu’au  commencement  de  Janvier 
1718.  que  des  affaires  m’appellerent  à Orebro.  J’y  allai  & les  ayant 
finies,  je  profitai  du  traînage  qui  étoit  admirable  pour  aller  i Falun,  voir 
fâfameule  Mine  de  cuivre,  & partis  d 'Orebro  le  17-  après-midi.  Je  pris 
ma  route  vers  le  Nord,  & m’arrêtai  à un  Mille  de  là  à une  maifon  de 
Mr.  Lombutzerode  Fief,  alfez  bien  bâtie , quoi  que  de  bois  , or- 
née dun  jardin  & d’une  Orangerie , qui  ont  leur  mérité , & qui 
eft  enrichie  par  une  mine  & une  fonderie  de  fouffre  qui  en  dé- 
pendent,& qui  paffent  pour  les  plus  confîderables  de  Sue  de.  On  appel- 
le cette  maifon  Swavelbruk,  du  nom  de  la  fonderie.  J’y  fus  bien  reçu, 
quoi  qu’en  l’abfence  du  maître  & de  la  maîtreflè  , par  leurs  Domefii- 
W,iw‘-  ques,&  y paflài  la  nuit.  Je  me  rendis  le  a 8.  à IVediao  , comme  étant 
fur  ma  route,  où  Mr.  Erenpreus,  qui  s’y  trouvoit  avec  Madame  Fief, 
6c  une  bonne  compagnie  de  parens  & parentes,  me  traita  à fon  ordi- 
naire , ç’eft-à-dire  , extraordinairement  bien  , & m’y  retint  jufqu’au 
30.  vers  le  foir  que  j’allai  coucher  à Stnda  ou  Lindberr  , félon  les  Car- 
tes Géographiques,  en  la  Compagnie  du  Curé  de  cette  Ville,  laquelle  ell 
environ  à un  Mille  au  delà  d e lVedwo,  en  inclinant  un  peu  vers  le  Nord- 
Oueft.  Elle  ell  ancienne,  mais  elle  n’a  rien  de  remarquable.  Je  vis  le  lende- 
Ramhytta.  majn  en  palTanc  au  Sud-Ouejl  de  IVeJlmame,  Ramhytta , avec  les  forges 
& fonderies  de  ce  nom,  entretenues  aux  dépens  & au  profit  du  Curé 
& des  habitans  de  ce  lieu  : elles  rendent  une  bonne  quantité  de  fer.  Je 
paffai  à un  demi  Mille  de  là  par  la  mine  de  fer  appellée  Strofîagru  va , 
qui  promettoit,  dit-on,  beaucoup  quand  on  commença  à la  creufer, 
& qui  ne  rend  qu’une  petite  quantité  de  métal, mais  bon.  Après  cela  je  vis  à 
quelques  Milles  plus  haut  vers  le  Sud  de  la  ‘Da/ecarlie,  les  forges  & fon- 
deries nommées  Riddar-Hyttar , &c.  J’en. 
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J’entrai  le  31.  en  Gejiricie  & pourfuivis  ma  route  vers  fon  Nord,  en-  ,7,g 
tre  plulïeurs  mines  de  fer  & plus  de  trente  forges,  avec  à peu  près  au-  Ch  ap 
tant  de  fonderies,que  cette  Province  entretient  en  trois  ouquatre  Paroif-  XV  ' 
fes.  Celles  qui  font  en  For/oker  pafl'ent  pour  être  vieilles  de  trois  cents  ans 
mais  l’eau  s’ell  tellement  rendu  maitrelle  de  la  plupart  qu’on  a été 
forcé  de  les  abandonner.  On  a recommençé  à travailler  avec  profit 
depuis  environ  trente  ans  à celle  qu’on  appelle  Stillgrava  -,  & Gyosk- 
grava , qu’on  a commencé  à creufer  dans  le  voifinage  » il  y a quaran- 
te ans,  produifoit,  dit-on,  d’abord  une  bonne  quantité  de  bon  mé- 
tal; mais  la  chute  d’une  roche  grife  & fterile,  appellée  en  Suédois  Gro- 
berg,  montagne  grife,  en  a fermé  les  plus  riches  veines.  Il  y en  a 
encore  pluiieurs  connues  fous  diflèrens  noms.creufées  çà  & là  aux  en- 
virons en  divers  tems  peu  reculez , & avec  fuccès.  L’abondant  voi- 
iinage  de  bois , & celui  des  eaux  courantes  & rapides  très  favorables , 
ou  pour  mieux’dire , fi  nécellàires  aux  forges  & fonderies  , &c.  fup- 
pléent  au  défaut  de  la  fertilité , ou  à la  llerilité  tant  de  cette  Provin- 
ce que  de  la  ‘Dalecarlie  fa  voifine,  à l’égard  des  grains  & autres  cho- 
fes  propres  à la  nouriture  des  hommes. 

J’arrivai  le  a.  de  Février  à F alun  , Ville  de  cette  derniere  Pro- 
vince,  fur  la  fituaiion  de  laquelle  je  prendrai  la  liberté  de  dire  que  les 
anciens  Géographes  fe  font  generalement  trompez , & ont  même  été 
fuivis  dans  leur  erreur  par  la  plupart  des  modernes,  en  étendant  les 
limites  de  la  G //ne  te  jufqu’au  Lac  Sillian,  & en  reculant  à propor- 
tion celles  de  la  Dalecarlie , entre  lefquelles  limites  & celles-là  ils  pla- 
cent la  V ille , qui  félon  l’aveu  des  habitans  s’av  ance  de  plus  de  fix  Mil- 
les dans  la  ‘Dalecarlie  vers  fon  Nord-Üutft.  Je  vifitai  le  a.  cette  Ville 
qui  elt  la  plus  grande , mais  non  pas  la  plus  belle  de  Suède  après 
Stockholm.  Elle  a deux  Eglifes  allez  grandes  : celle  qu’on  appelle  l’E- 
glife  de  la  Ville  elt  bien  bâtie  au  moins  félon  la  maniéré  du  Pais , 
l’autre  l’ell  moins  bien  ; les  maifons  font  generalement  balles  & peti- 
tes : elle  ell  fort  agréablement  fituée  à fon  Midi  près  le  Lac  Rund , 
dans  lequel  fe  jette  la  rivière  Eta , après  l’avoir  coupée  en  deux  par- 
ties prelqu’cgalcs , & à fon  Occident , au  pied  de  la  grande  Montagne 
appellée  Stora  toperberg.  Elle  a à fon  Nord-E/l  & à fon  Nord  Ouejl , 
diverfes  montagnes  nues  & peu  agréables  à la  vue.  Elle  ell  nean- 
moins pafiàblement  bien  dédommagée  par  diverfes  vallées  allez  fertiles  en 
pâturages , avec  des  jardins  & des  métairies  qui  régnent  entre  ces 
montagnes..  Allant  du  bord  du  Lac  près  duquel  ell  la  maifon  où  je 
logeois  environ  un  huitième  deMille  vers  l 'Occident  , & après  avoir 
pâlie  entre  des  efpeces  de  hutes  avec  des  fournaifes  toujours  ardentes 
où  on  brûle,  rebrulc,  fond  & refond  le  minerai,  je  trouvai  la  mine 
qui  n’a  été  accompagnée  de  la  Ville  qu’en  1614.  où  je  pourrais  dire 
que  je  trouvai  la  Compagnie  des  mines , car  on  en  compte  & diltin- 
gue  par  diflèrens  noms  jufqu’à  dix-fept,  ou  plutôt  on  la  divife  en  dix- 
fept  parties, à caufe  qu’elle  a autant  de  bouches  onvertes  & creufées 
dans  le  fein  de  la  montagne  que  j’ai  nommée  Stora  Coperberg  , gran- 
de montagne  de  cuivre,  qui  elt  proprement  le  nom  de  cette  mine. 

La  maïtrefle  bouche  marquée  A.  A.  B. , fur  la  Planche  XII.  régné 
au  milieu  de  ces  mines  ou  parties  de  mines , appdlées  entr’autres  vers 
YOrient , Langeravar , marquée  18.  19.  Mard/iores  Gruhcanf , vers 
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\’Occident-,Skiarsgrwfaan,  au  Midi ; ’Drotrnng  Grufuan  , ' mine  de  la 
Reine,  1$  &c.  Nillgruvan  16.  Sharsgruvan  16:  c’eft  la  plus  ancien- 
ne mine.  Ce  gouffre  artificiel , j’entends  la  plus  vafte  mine  , m’a  pa- 
ru aflez  femblable  à celui  du  Mont  VeJ'uvcy  tel  que  je  le  vis  en  1711. 
à l’égard  de  la  forme  & de  la  profondeur  vifibles  à ceux  qui  les  re- 
gardent de  fes  bords;  la  fumée  qui  en  fort  auffi  bien  que  des  fournai- 
fes  marquées  ci-deflùs  , n’eft  pas  moins  defagreable  que  celle 
que  jette  le  Mont  que  je  viens  de  nommer.  L’odeur  fulphuTeufe 
quelle  porte  au  nez,caufe  de  fréquens  éternumens  à ceux  qui  n’y  font 
pas  accoutumez:  on  lui  donne  jufqu’à  (a)  deux  cents  foixante  brades 
en  circonférence  , & environ  feptantc  en  profondeur  vilible , & enco- 
re autant  de  cette  derniere  en  defeendant,  au  delibus  du  premier 
Plancher  , fi  on  peut  ainfi  parler  , dans  lequel  font  percez  diftèrens 
trous,  marquez  a,  b,  c , d , e,f,g,  b,  1,  k,  /,  tu,  »,  0 , p <,  q , 
r,  s,  t,  x , y,  14.  Ces  trous  ont  leurs  différents  noms.auili  bien 
que  les  divers  détours  de  ce  valle  Labirinte , appellé  d’un  leul  mot 
Coperberg. 

Par  exemple  Regcringsfchachtel , n , trou  du  Gouvernement,  14, 
’Drotnmg  Ulricsfchachtel , trou  de  la  Reine  U in  que,  k,  & c.  Le  pre- 
mier , profond  de  cinq  cents  quarante  pieds  Romains , le  fécond  de  quatre 
cents  huit.  Du  nombre  tant  de  ces  trous,  que  des  autres,  qu’on  nom- 
me Mines , comme  j’ai  remarqué  ci-devant . les  uns  font  cultivez,  les  au- 
tres font  devenus  impraticables  par  l’eau  tic  par  les  chutes  de  terre  ou 
du  roc,  qui  tuent  en  uninffant  ou  enterrent  tout  vifs  chaque  année,  ou 

{>lûtôt  chaque  mois,  plusieurs  ouvriers  qui  y creufent  involontairement 
eurs Tombeaux, & trouvent  la  mort  en  cherchant  les  tréfors  renfer- 
mez dans  ces  goufres.  Une  femainc  avant  mon  arrivée,  deux  perfon- 
nes  a voient  été  écrafées.&  trois  autres  effropiées.  On  y defeend  parla 
grande  ouverture , i° , par  des  dégrez  coupez  dans  le  roc , ij.  fur  des 
échelles,  30.  perché  fur  des  paniers  attachez  à des  chaînes  comme  les 
fceaux  de  Sah/berg.  Ce  labirinthe  n’ell  éclairé  au  dedans  , non  plus 
que  ceux  de  ‘Danmora  & de  Sahlberg , que  par  le  feu  qu’on  y fait.  Un 
petit  monde  fouterrain  y fourmille  & s’y  occupe  comme  dans  les  deux 
precédens  à fendre  le  roc,  à remplir  les  paniers  3c  les  fceaux  de  mine- 
rai , appellé  Malm.  Ce  minerai  eft  tiré  auflî  bien  que  l’eau  qui 
s’y  filtre  par  diverfes  machines  que  je  ne  décrirai  point , & dont  la 
plus  curieufe  & la  plus  inutile,  ou  plutôt  celle  qui  n’a  jamais  été  utile, 
& qui  coûte  plus  de  neuf  mille  écus  aux  arpailleursinterefléz  dans  les  dé- 
penfes  de  la  mine , cil  de  l’invention  de  Mr.  Totbielm.  Elle  a été  gravée 
à Amjlerdam  fur  le  deflein  de  Sam.  Bufechenfeldt  , a , b , 
c y d y & au  haut  du  Plan,  repréfentant  feulement  l’ouverture  fuperieu- 
re  des  Mines,  où  on  defeend  avec  leurs  roues  & machines  à tirer  le 
minerai.  Les  autres  femblables  lettres  plus  bas , montrent  non  feu- 
lement ces  ouvertures  fuperieures,  mais  leurs  fonds  avec  les  canaux, 
>1  4»  f>  6,  10,  &c.  qui  mettent  les  roues  & les  machines  en 

mouvement  q , tout  au  bas  du  Plan  & la  maifon  qu’on  appelle  Kop- 
pcrberghut'e  : elle  eft  belle  & accompagnée  d’une  jolie  Chapelle.  C’eft 
dans  cette  maifon  qui  répond  à un  hôtel  de  Ville,  que  s’aflemble  quel- 
quefois le  grand  Sénat  au  nombre  de  feptante-cinq  Députez  23  , eft  la 
maifon  du  Direéieur:  r,  eftla  vieille  Courdejuitice:  s , eft  un  Hôpital 

pour 

(a)  Une  braffe  a fix  pieds  Rummh, 
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pour  les  Mineurs  trop  vieux , eftropiez,  ou  malades:  *o , le  marché  I7Jg 
où  les  Mineurs  achètent  des  provilîons  à un  prix  réglé  & médiocre,  çjhai- 
Les  autres  bâtimens  font  des  logemens  pour  les  maîtres  Mineurs  & ^V 
autres,  des  boutiques  à Charpentiers,  Forgerons , & autres  Ouvriers 
pour  entretenir  les  machines.  La  mine  de  Coperberg  pallè  pour  la  plus 
ançienne  des  mines  de  cuivre  & pour  la  plus  fameufe  de  toute  \Euro~ 
pe.  On  fait  fa  découverte  d’un  tems  immémorial,  à caufe  que  les  Re- 
ligieux d’un  fameux  Monaftere  qui  étoit  dans  la  Ville,  étant  chaflèz 
ou  difperfez  par  la  Reformation , en  emportèrent , dit-on  , avec  eux 
les  Archives.  Quelques-uns  prétendent  qu’on  a commencé  à tranfpor- 
ter  du  cuivre  d’ici  dans  les  Pais  étrangers  long-tems  avant  la  naillàn- 
ce  de  Jtfus-CbriJl.  Quelques  Manufcripts  trouvez  entre  les  mains  de 
particuliers, louent  fon  état  floriflànt,  il  y a environ  cinq  cents  ans,  St 
ne  vont  pas  plus  loin.  De  vieux  utenciles  tout  entiers  de  cuivre  , com- 
me hoyaux,  haches,  clous,  &c.  outre  des  armes  de  même  métal, 
comme  fabres,  poignards,  couteaux  , flèches , &c. , dont  on  peu* 
encore  voir  quelques-uns  dans  le  College  des  antiquitez,  témoignent  af- 
fcz  que  ce  métal  a été  ici  le  premier  en  ufage , & j’ai  du  penchant  à 
croire  qu’il  a été, après  le  cuir,  la  matière  de  la  première  monnoye  de 
tout  l’Univers.  On  fçait  par  l'Hiftoire  , que  la  monoye  de  cuivre 
commença  dans  l’Empire  Romain  fous  le  Confulat  de  Servius  Tullius, 
que  celle  d’argent  ne  commença  que  fous  Q^Ogulmus  & C.  I obtus  -, 
environ  cinq  ans  avant  la  guerre  ‘Punique , & celle  d’or  foixante-deux 
ans  après  celle-ci.  Cette  Mine  a produit  annuellement,  félon  les  comp- 
tes qu’on  en  conferve  dans  le  College  des  jufqu’à  10311  milliers 

de  cuivre  pendant  quatre-vingt  années,  mais  elle  a commencé  à dé- 
choir depuis  idyo.On  dit  que  depuis  trente  ans  qu’elle  éprouva  une  chu- 
te terrible  qui  a caufé  aux  Ouvriers  de  longues,  dangereufes  & fteri- 
les  peines,  elle  ne  rend  pas  plus  de  fix  mille  Shippunds,  quoi  qu’on  y 
travaille  avec  plus  d’application , de  force  8c  d’afliduité , 6c  qu’on  y em- 
ployé un  plus  grand  nombre  d’ouvriers  que  jamais. 

Quittant  P alun  le  4.  j’allai  coucher  à Pinjptm , chez  Mr.  ‘Polhielm. 

J’y  vis  avec  l’admiration  les  aquafaftures , s’il  m’eft  permis  encore  un 
coup  d’ufer  de  ce  terme.  Quatre  perfonnes  feulement  mettant 
en  mouvement  fes  machines  &inftrumens,forgeoient,formoient&po- 
lifloient  les  differentes  fortes  de  vaiflelle  que  le  Roi  avoit  preferée  à 
celle  d’argent , 8c  cela  avec  plus  de  promptitude  & aufli  proprement 
qu’auroient  pu  faire  trente  hommes  avec  les  mains.  Je  me  rendis  en- 
fuite  à Gefle , aflez  grande  Ville  qui  eft  à environ  cinq  Milles  au  delà 
furie  bord  & prefque  à l’entrée  du  Goflede  Bothnie. 

Cette  Ville  eft  aflez  agréablement  fituée  au  fond  d’une  baye  du  c<ft 
Golphe  Bothnique,où  les  plus  gros  vaiflfeaux  peuvent  mouiller:  une 

rite  rivière  fortpoiflonneufe,  que  cette  baye  reçoit,  latraverfe,&el- 
pafle  tout  à côté  du  Jernwagh.  C’eft  un  vafte  6c  beau  bâtiment  qui 
régné  tout  autour  d’une  place  quarrée  & fort  fpatieufe.  Il  eft  en 
ce  genre  non  feulement  le  plus  grand  & le  plus  beau  qu’il  y ait  en 
Suede , mais  le  plus  régulier  : il  comprend,  outre  les  balances,  divers 
magafins  pour  mettre  du  fer  , du  cuivre  &c.  dont  les  entrées  font 
des  arcades  difpofées  avec  bien  de  la  fimetrie  8c  fermées  pour  le  plus 
part  de  baluftrades  de  fer,  qui  font  un  très  bel  effet,  avec  divers  bu- 
reaux 
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reaux  & chambres  qui  forment  une  efpece  de  galerie  j elle  a deux 
Eglifes  -,  quantité  de  bonnes  mailons , avec  un  château  bâti  à l’anti- 
que, qui  la  peuvent  faire  paflcr,  avec  ce  que  je  viens  de  dire , pour 
une  allez  jolie  Ville.  Le  General  Hamihon , qui  avoit  été  fait  depuis 
peu  Gouverneur  de  Gejlricie,à'  Hcridalie , de  Temptlandte  & à’Àngher- 
manie,y  logeoit.  Je  lui  allai  faire  la  revercnce , & j’en  fus  reçu  d’une 
maniéré  fort  obligeante.  Nous  nous  entretînmes  allez  librement  fur 
le  campagne  de  Norvège,  & fur  ce  qui  fe  paflbit  à Luni.  Il  m’en- 
gagea à coucher  chez  lui , & je  partis  le  lendemain  après  diné  pour 
m’en  retourner  à Stockholm.  Je  ne  me  mis  en  traîneau  que  fur  les  fix 
heures  du  foir, & voyageant  toute  la  nuit  quiétoitfort  claire,  fans  m’ar- 
rêter nullepart  que  pour  changer  de  chevaux,  je  gagnai  fur  les  8 heu- 
res du  matin  Upfal , à dix  milles  de  Gefie.  Je  m’y  repofai  quelques 
heures,  & allai  voir  Mr.  Benzehus  qui  me  retint  à diner,  ce  qui  fut 
avant  midi , à caufe  que  je  lui  témoignai  de  l’empreflement  de  palier 
outre,  & je  me  rendis  fur  les  fix  heures  du  foir  à Stockholm 

J’appris  peu  de  tems  après  mon  arrivée, par  une  Lettre  de  Conftan- 
tmofle  en  date  du  y.  de  Septembre,  que  le  fuccès  de  la  guerre  décla- 
rée par  l’ Empereur  à la  Torte,  n’étoit  pas  moins  rapide, ni  moins  heu- 
reux que  celle  qu’elle  avoit  déclarée  à la  République  de  Ventje  ; que 
le  Prince  Eugène  pouvoit  à fon  tour  prendre  le  Vent  , vidi,vici  de 
Cétfar , dont  voici  les  circonllances  1 favoir , que  le  Vtfir  s’étant  avan- 
cé avec  l’Armée  Ottomane  jufqu’à  Niffd , & y apprenant  que  ce  Prin- 
cé  étoit  près  de  Tetcrwaradm  avec  l’Armée  Impériale,  tint  un  Confeil 
de  guerre  fur  le  rapport  de  quelques  Efpions,  parla  peu  & montra  ui 
air  fortreveur;  qu’ayant  enfuite  envoyé  maflacrer  Mr.  Brue  , qu’il 
regardoit  apparamment  comme  l’Auteur  du  malheur  dont  il  avoit 
quelque  prelfentiment  , il  fe  mit  en  marche  avec  une  précipitation 
contraire  à la  gravité  Turque  ; qu’il  paflà  la  Save  pour  aller  donner  ou 
recevoir  Bataille , & qu’il  la  perdit  avec  la  vie  ; que  le  Serajqiuer  de 
Belgrade  ramafla  & rallia  de  fon  mieux  les  débris  de  l’Armée  vaincue, 
& en  prenant  le  Commandement , fe  retira  avec  elle  fous  le  canon  de 
cette  Ville,  pendant  que  le  Prince  Eugerte  alla  fe  rendre  maître  de 
Témefwar,  ce  qui  finit  la  Campagne. 

Cependant  ma  curiofité  ne  pouvant  fe  fatisfaire  de  ce  qu’elle  m’a- 
voit  déjà  infpiré  & fait  exécuter,  me  fit  naître  le  delfein  de  voir  la 
Laponie.  Quelques  affaires  m’en  firent  cependant  fufpendre  l’execu- 
tion jufqu’au  commencement  d’ Avril  1718. 
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Voyage  eu  Laponie , jufqu’au  delà  du  Luc  Tome.  Remarques  Jur  U 
Religion , les  Moeurs  , & les  Coutumes  des  Lapons  ; leur  maniéré  de 
camper , & de  décamper.  Sur  leurs  Rhenes  , leur  prétendue  Magie, 
&c. 
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LE  repos  fuccedoit  à peine  au  grand  mouvement  que  je  m’étois 
donné  depuis  1716.  pour  parcourir  les  Provinces,  les  Villes , 
les  Mines,  les  Forges,  &c.  de  Suède,  & y faire  mes  Remarques  en 
la  maniéré  précédente,  Ion  que  Mr.  Clinkonftrom , un  des  Secrétaires 
du  Roi  en  ce  Pais , me  demanda  fi  je  perfiftois  dans  la  réfolution  que 
j’avois  fait  paroître,  d’ajouter  à mes  Voyages  celui  de  Laponie  , & il 
m’offrit  fa  compagnie.  Je  l’acceptai , fans  prendre  d’autre  confeilque 
celui  de  ma  curiofité.  Nous  fixâmes  notre  départ  au  y.  d‘ Avril,  & ne  par- 
tîmes de  Stockholm  le  7.  du  même  mois.  Au  lieu  de  prendre  no- 
tre route  en  droiture  par  XUplandie,  la  Geftricie , & 1 ' Helfingie  à PO- 
rient , & de  la  pourfuivre  vers  le  Nord  en  côtoyant  le  Golfe  Bothnique, 
nous  la  primes  & commençâmes  fort  irrégulièrement  au  Sud-Ouejl  par 
la  Ficrdundrie , la  IVeftmanie , la  Nericie  & la  Fermel/mdie , que  noiis 
paffames  tantôt  en  chaife,  tantôt  à cheval,  la  faifon  du  traîneau,  voi- 
ture aufli  douce  que  prompte , étant  déjà  paffée  par  tout  là  , & les 
chemins  fe  trouvant  fort  mauvais.  Nous  n’arrivames  que  le  xi.  à CarU 
ftadt.  Nous  dirigeâmes  notre  route  par  la  ‘Dalecarlic  entre  l 'Occident 
& le  Nord.  Nous  commençâmes  à retrouver  dans  cette  Province  fur 
la  neige  qui  y couvrait  encore  la  terre,  & fur  la  glace  qui  occupoit 
encore  les  Lacs  & les  Rivières , l’hiver  que  nous  avions  perdu  en 
quitant  Stockholm.  Nous  la  traverfames  à fon  Orient,  fans  y voir 
autre  chofe  que  beaucoup  de  bois , de  montagnes,  & de  rochers, 
quelques  Lacs  & quelques  rivierés  , afrec  peu  de  villages  fur  leurs 
bords,  & du  pain  fait  d'écorce  d’arbres,  qui  eft  la  plus  commune 
rouriture  de  fes  habitans. 

Nous  entrâmes  le  17.  dans  l 'Heridalit  appellée  , dit-on  , autrefois 
Ridgotbie , fituée  entre  le  61  & 63.  degré  de  latitude,  & le  3 5 & 
36.  de  longitude.  Quelques  Auteurs  de  ce  Pais  lui  font  tirer  fon  nom 
moderne,  d 'Heriulfs,  un  des  anciens  Rois  qui  la  poffedoient  autrefois 
en  titre  de  Royaume  ; d’autres  d 'Heriada/en , ancienne  folitude  & re- 
traite des  feuls  animaux  fauvages,  laquelle  fait, , en  coupant  & brû- 
lant les  bois  qui  la  couvraient  , a fendu  la  plus  fertile  partie  de  là 
Province,  fur  tout  en  prairies  & en  pâturages,  qui  régnent  principale- 
ment aux  environs  de  la  riviere  Herian  , qui  traverfoit  cette  foli- 
tude. Elle  a encore  des  avantages  à peu  près  femblables  fur  les  bordi 
de  fes  Lacs  appeliez  Heriafco  , Hundfion  , Walfion  , & fur  ceux  dé 

El u fleurs  rivières  auxquelles  elle  fournit  des  lits.  La  plus  confidefa- 
le  de  toutes  ces  rivières  eft  Lufna , fameufe  dans  la  Fable  , qui  dit 
qu’elle  fin  l’aînée  de  trois  fœurs  Nymphes , qui  pour  une  difpute  fur- 
Venue  entr’elles,  que  je  ne  crois  pas  fort  néceflaire  de  raporter  , fu- 
rent changées  en  trois  rivières.  Elle  ajoûte  que  celle-ci  commença  à 
prendre  fon  cours  entre  les  montagnes  qui  feparent  de  ce  côté-là  \i 
Tome  II.  Jt  * Rf* 
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Norvège  de  la  Suède,  & continua  de  rouler  tranquilement  fes  eaux 
claires,  comme  elle  fait  aujourd’hui , par  l 'Heridalu?  &1‘ Nelfingie , juf- 
ques  dans  le  lit  du  Golfe  Bothntque-,  que  la  fécondé  appellée  Liogna  , 
par  une  inclination  oppofée , ou  par  une  antipathie  apparemment  déjà 
allez  ordinaire  entre  foeurs,  tourna  le  lien  en  Norvège  -,  & que  la  troi- 
fieme  nommée  Gloma,  cherchant  à s’éloigner  de  ces  deux,  s’en  alla 
traverser,  comme  elle  fait  encore,  la  Jemp-landie  & la  GMadclpadie. 

Quitant  Xtieridalie  le  n nous  entrâmes  fur  le  foir  en  Jempitandte, 
& couchâmes  au  premier  lieu  de  relais.  Entre  pluûeurs  rivières  & 
plulieurs  Lacs  que  nous  y traverfames  le  13.  en  traîneau.  Nous  finies 
quatre  à cinq  Milles  de  Suede  fur  celui  de  ces  derniers,  que  les  habi- 
tans  de  cette  Province  appellent  Storazton,  ou  grande  Mer,  long  de 
douze  Milles  & large  de  fix , lequel  les  Hydrographes,  que  jefçache, 
n’ont  point  nommé  , & en  p affames  enfuite  trois  ou  quatre  autres 
plus  petits  avec  deux  rivières , la  première  appellee  Quiujlinftrom , & 
la  féconde  iJttHrfeUftrom.  Nous  rencontrâmes  , après  avoir  palTé 
cette  demiere,  Mr.  le  Major  General  Nom , .qui  alloit  donner  quel- 
ques  ordres  aux  Garnifons  de  ïetfskmz  & de  jXwershmz,  deux  pe- 
tits Forts  fur  la  Frontière , pour  lefquels  mon  compagnon  de  voyage 
avoit  ordre  du  Roi  fon  maître  d’établir  une  polie  fur  une  pied  plus  ré- 
glé qu’elle  n’étoit , fuivant  un  Plan  de  Mr  le  Baron  de  Goerts.  Nous 
couchâmes  à MntrfiU,  allez  bon  Village,  fur  le  bord  de  la  même  ri- 
vière, qui  lui  donne  fon  nom,  ou  qui  en  reçoit  leiien.  Nous  continuâ- 
mes le  lendemain  notre  courfe , étant  favorifez  par  plus  de  quinze 
Lacs  fie  bien  autant  de  rivières  , & par  la  neige  pendant  un  quart  de 
Mille , & enfuite  par  la  glace  à’Underzion , Lac  long  de  près  de  deux  Mil- 
les. A un  demi  Mille  plus  loin,  nous  gagnâmes  la riviere  Kaüftroon, 
fur  le  bord  Oriental  de  laquelle  nous  nous  arrêtâmes,  à un  petit  Fort, 
que  j'ai  déjà  nommé  Terpskanz,  c’eft  à-dire,  Château  de  la  Gelinotte, 
où  nous  dinames , après  quoi , & pendant  que  Mr.  Nom  & Mr.  Clôt- 
konftrom  faifoient  ce  qu’ils  y avoient  à faire  , je  m’amufai  à confidé- 
rer  cette  Place,  & je  n’y  trouvai  rien  de  plus  remarquable  & de  plus 
avantageux  que  fa  fituation,  propre  à deffendre  le  partage  de  la  riviè- 
re, dont  te  fit  eft  très  profond  & bordé  çà  & là  d’aüez  hautes  monta- 
gnes, quoi  que  tes  «aux  fartent  alors  fort  balles.  Sa  contlruftion  me 
parut  ruftique  & antique  : la  Gamifon  n’étoit  que  de  cinquante- 
cinq  à fonçante  hommes.  Nous  paflâmes  enfuite  la  riviere  fur  un  Pont 
de  bois  long  d’environ  quatre  vingt  pas , & pourfuivimes  notre  courte 
fur  la  neige  pendant  trois  quarts  de  mille.  Nous  paflâmes  fur  la  glace  du  Lac 
appelle  Orefion , Merde  la  Rame,  dans  lequel  fe  jette  la  riviere  ‘Do- 
ver, qui  étoit  encore  gelée,&  nous  nous  rendimes  entre  trois  &quatre  heu- 
res à Dover  skanz , fitué  fur  fon  bord  Oriental,  & auquel  elle  donne  foo 
nom  Cette  riviere  coule  des  environs  de  Drvmbtim  ou  Nydrofu, 
en  Norvège,  qui  n’eft  éloignée  que  de  fept  à huit  MiUesdu  Fort  que 
je  viens  de  nommer.  Ce  Fort  qui  eft  afiéz  bien  gabionné  , n’avoit 
aucun  avantage  fur  le  précédent  que  quelques  vingtaines  d’hommesde 
plus  poûr  le  garder.  Ne  trouvant  plus  de  chemins  pour  fuivre  de  là 
plus  avant  la  ligne  que  nous  nous  étions  formée  pour  Umeo,  jufqu’où 
mon  Compagnon  de  voyage  me  dit  qu’il  avoir  ordre  du  Roi  de  ré- 
gler les"  Polies,  félon,  le  nouveau  .Plan  donné  par  Mr.  le  Baron  de 
* * • Goerts , 
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Beertr,  lions  primes  le  parti  de  retourner  fnr  nos  pas  en.  !»  compa-  I7Ig 
gnie  de  Mr.  Èorn,  qui  nous  invita  à pafler  à hrozenijoff,  lieu  de  fît  Chah. 
réfidence , environ  à neuf  Milles  de  ‘Doverskanz , fur  notre  route  re-  XVI.* 
trograde , & fur  le  bord  Oriental  de  Storazieu.  unétià. 

La  nuit  du  même  jour,  accompagnée  d’une  groite  pluye  , nous  fit 
relier  à Meruitza,  petit  Village  à un  Mille  en  deçà  du  Fort  que  nous 
venions  de  quiter , & fitué  au  pied  d’une  haute  montagne  appellee 
Orskutta,  Vaitlèau  à rames*  qui  donne  la  moitié  de  fon  nom  à Üre- 
zion , & ftir  laquelle  plufieurs  amateurs  du  merveilleux  font  aulfi  reli- 
gieufement  que  ferieufement  reppfer  l’Arche  de  Noé , en  ^lofant  ou 
commentant  feuMr  (a,  Rttdbeck  , qui  a écrit  qu’on  a trouve  fur  cette 
montagne  quelquesrames&  des  débris  de  Vaifieaux  qui  doivent  avoir 
été  portez  là  par  les  eaux  du  deluge*  & dont  elle  a tiré  le  nom  quelle 
porte. 

Le  mêrtie  Auteur  a donné  libéralement  ou  poétiquement  à la 
Jemplandse  l’honneur  de  loger  ‘P  lut  on  avec  fa  Cour,  quoi  que.  fauf  le 
relpeéi  dû  à fa  fertile  imagination  , il  l’eût  pû  loger  plus  avantageu- 
fement  & d’une  maniéré  plus  conforme  à la  dignité  de  fon  nom  , qui 
vient  dé  mivt»  riche,  dans  les  Mines  de  Salhberg,  de  h alun,  8c  de  T>an- 
mora , ou  en  quelquàutte  Province  plus  riche  en  Mines  que  celle-ci, 

3ui  n’en  a qu’une  nommée  Alderjiel  Silvervruvd,  dans  laquelle  on  a , 
it-on , à la  vérité  trouvé  diverfes  veines  d’argent  & de  cuivre  , mais 
qu’on  a pourtant  abandonnée. 

Le  lendemain  îf.  après  avoir  reparte  les  Lacs  & les  Rivières  déjS 
nommées , regagné  Storazio , & fait  environ  cinq  autres  Milles  delîüs, 
avec  une  vitellè  incroyable  ; nous  arrivâmes  à Frozenboff , fur  les 
fept  heures  du  loir  : nous  y fumes  fort  bien  reçus  & aulli  civilement 
traitez  que  nous  avions  été  invitez.  C’eft  une  de  ces  maifons  réunies 
à la  Couronne  fous  le  régné  de  Charles  XI.  , accompagnées  ordinai- 
rement de  quelques  champs  fertiles,  de  bonnes  prairies  & de  bois, 
ou  d’autres  fortes  de  revenus  qu’elle  afligne  à fes  Officiers  militaires  , 
pour  une  honnorable  & fure  fuofiftance.  J’y  examinai  entr’autres  chu? 
les  les  Skidders,  machines  à glirter  fur  la  neige,  endurcie  par  la  gê-  ’ 
lée,  que  nous  avions  déjà  remarquées  dès  la  ‘Dalecarlie  , où  on  s’en  Patin«*i 
fert  principalement  à donner  la  charte  aux  Elans  & aux  Rhenes  fou- 
vages  Ce  font  des  efpeces  de  patins  de  bois , avec  lefquels  ceux  qui 
fçavent  bien  s’en  fervir.  peuvent,  m’a  t’on  afluré,  joindre  les  animaux 
qui  partent  pour  courir  le  plus  vite.  Notre  hôte  nous  en  fit  voir  qqi 
étoient  doublez  par  deilous  de  peau  d 'Elan  , comme  il  nous  avertit 

Sue  dévoient  être  les  mieux  conditionnez , ou  fi  on  n’a  pas  de  pea^i 
’ Elan , dequelque  autre , dont  le  poil  Coit  ferme,  bien  court,  uni,  8f 
attaché  de  telle  maniéré,  que  le  poil  qui  rebrouflè,  empêche  non  feule- 
ment de  reculer  involontairement  ou  de  glirter  en  arriéré  , mais  fer- 
ve  à s’arrêter,  fion  veut,  en  montant  fur  des  lieux  élevez.  Je  les  me- 
furai , & trouvai  que  le  plus  long  avoit  dix  huit  paumes  & le  plus  court 
treize;  car  il  faut  qu’il  y en  ait  un  plus  long  que  l’autre,  qui  fe  chauf- 
Tome  II.  Tti  fis 


(4)  Mr.  Olatts  RuSeck , comme  je  crois  avoir  déjà  infirmé  ailleurs,  étoît  Profcflêur  de 
‘Médecine  & de  Bothanique.àC//‘/»i,&  Vice-Prefidem  dii  ' ,'ollege  des  Antiquité!  de  Sto<kbofm ■ 
dont  le  Président  e(t  ordinairement  Sénateur:  il  acté  Précepteur  de  CharUs  XJ.  & un  dc> 
plus  va  lies  génies  que  le  Nord  ait  produit. 
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feau  pied  droit.  Pour  la  largeur,  elle  étoit  égale  à celle  delà  planté 
du  pied.  On  les  chaude  exactement  au  milieu , & celui  qui  veut  glif- 
fer  tient  un  Mton  qu’on  nommé  Triek , avec  une  pomme  de  bois 
platte  & large  comme  la  paume  dé  la  main  au  bout  inferieur  , pour 
qu’fl  n'ènfbnce  pas  dans  la  neige,  & il  s’en  appuyé  de  tems  en  tems  : 
ou  au  heü  de  Triek , :ü  fe  fert  de  fon  arc  , à un  bout  duquel  elt  une 
femblable  pomme.  L’invention  de  ces  Skidders  vient , dit- on  , des 
Lapons  ; ce  fut  avec  de  tels  patins  qu’un  petit  Parti  Suédois  paflfa  l’hi- 
Ver  d’auparavant  à Dover skanz  en  Norvtge , & fit  prifonhiers  quator- 
ze Soldats  Danois  avec  uh  Capitaine.  Nous  quitames  broxsenboff  le 
27.  âprès-diné,  pour  répondre  à l’invitation  d’un  Ça)  Befallingsman 
nôramé  glander,  chez  qui  nous  allâmes  fouper,  & coucher  à deux 
Milles  au  delà,  mais  fur  notre  route  que  nous  commencions  à redref- 
fer.  . 

Lé  î.8.  le  Curé  Je  Bro-amfluod  vint  nous  prier  de  prendre  , difoit- 
3,  un  petit  repas  Pafloral  chez  lui,  à un  quart  de  Mille  plus  loin  Se 
encore  fur  notre  route.  Nous  nous  en  excufames.en  telle  forte  néan- 
moins qu’ayant  à pafler  entre  fon  EglHe  & fa  maifon,  nous  lui  pro- 
mîmes d’y  eni rer  nous  dinames  chez  ce  Befallingsman  qui  l’y  retint 
à manger  avec  nous.  Je  Gai  converfation  avec  ce  Prêtre, nommé Ma- 
lifter  Brdtnras  Rhenhom , c’efl-à-dire , Corne  de  Rhvrte.  il  «voit  une 
facilité  à pafler  Latin , que  je  n’ai  trouvé  gueres  commune  entre  les 
autres , fur  tout  à la  Campagne.  Il  m’apprit  qu’ii  avoit  été  en  quel- 
que partie  de  la  Laponte.  Je  lui  fis  diverfes  quellions  fur  ce  Païs-là  : il 
y répondit  d’une  maniéré  fort  obligeante  & allez  fatisfaifante  , au 
moins  à l’égard  de  ce  qu’il  avoit  vû  i & c’étoit  peu,  à caufe  qu’il  n’a- 
voit  pas  pénétré  bien  avant  ; de  forte  qu’il  avoit  plus  connu 
les  habitans  qui  s’approchent  l’hiver  du  Gctlffe  Botanique,  que  le  Pais, 
Il  me  ditqü’il  y avoit  environ  quarante  ou  cinquante  familles  de  La- 
pons qui  venoient  l’hiver  camper  çà  & là  aux  environs  de  Storazio  4 
mais  qu’ils  avoient  déjà  prévenu  la  chaleur , ennemie  de  leurs  Rhenes  $ 
en  Fe  retirant  entre  les  montagnes  de  Norvège,  de  forte  qu’ils  étoient 
Suédois  eh  hiver , te  Norvégiens  en  été;  qu’il  tâchoit  de  leur  infpirer 
les  fentiméns  qu’ils  dévoient  avoir  de  la  Religion  Chrétienne  » mais 
qu’il  ne  remarquoit  que  trop  vifiblement  que  le  foin  de  leurs  Rhenes 
les  dccupoit  bien  plus  ferieufement  qüe  celui  de  leurs  âmes.  Il  ajouta 

Su’il  y en  avoit  auili  qüelques-uns  dans  YHeridalie.  Il  nous  alla  atten- 
re  chez  lui  à Brawnfloud,  petit  Village  avec  une  Eglife.  Nous  nous 
déparâmes  fur  lé  foir,  après  avoir  fait  une  petite  collation  froide, mais 
teehauffée  de  quelques  verres  de  vin  & d’une  excellente  bière,  & con- 
tinuames  notre  voyage  tantôt  en  chariot,  tantôt  à cheval,  & rare- 
ment en  traineau , les  chemins  étant  fort  gâtez  par  la  pluye  , qui 
h’avoit  ceffé  que  par  intervalles  depuis  notre  départ  de  Doverskansa  * 
& nous  entrâmes  le  19.  fur  les  dix  heures  du  foir  en  Madelpadie. 

Mr.  Rudbeck  fait  fa  Patrie  la  pepiniere  des  plus  renommez  habitans 
foit  réels  ou  imaginaires  du  monde,  auili  bien  que  des  anciens  Dieux 
ou  perfonnages  regardez  comme  tels  pendant  plufieurs  fiecles.  Il  y trouve 
par  exemple  l’origine  des  Gaulois  dans  une  Provinceôttf<s'c//f  qu’il  nomme 

Gal- 

(«)  B efallixenruM  , efpece  de  Miniftre  exécuteur  de  la  Jufliceà  la  Campagne,  qui  reçoit 
des  ordres  du  Gouverneur,  recueille  les  Contributions,  & lui  en  rend  compte. 
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G allia , & donne  par  confequent  l’avantage  & la  gloire  des  eXpedi-  171  ti- 
rions des  Gaulois  jufqu’au  delà  de  YHeUeJpont  , &c.  aux  anciens  Sue-' Ch/»?. 
dots  : celle  des  Geans , dont  il  a remarqué  dans  les  Paroiflès  de  Tunis  XV  L 
& d ’Utmar  des  Tombeaux  longs  de  cinq  à lix  verges  <_/lnrloifes , des 
Troyens,  des  tsimazones,  des  Argonautes , qu’il  envoyé  dit  Nord  en 
Çolchide  , Ne.  Il  y découvre  julqu’à  leurs  noms  confervez  dans  la 
Suede,  & allégué  cette  raifon  étimologiqUe  comme  une  preuve  in- 
vincible  de  ce  qu’il  avance  , & il  compofe  de  là  Province  que  nous 
quitons,  d’une  partie  de  celle  où  nous  entrons,  & de  1 ’Helfmgie,  un 
ancien  Royaume  quïl  appelle  Glefifsiallta,  feul  mot,  à qui  il  fait  figni- 
fier  en  deux  autres,  des  ramparts  lumineux.  11  cite  eh  faveur  de  cet- 
te étimûlogie  quelques  Villages  & maifons  comme  Lmjiadt,  Villedc 
lumière  s Lmjtorp  métairie  lumineufe.  11  ÿ montre  les  Champs  EU- 
fées,  le  jardin  des  Hejptrides , l’Enfer  avec  les  Juges,  Eacus,Minos  & 
Rhadamante , & prétend  que  la  maniéré  de  rendre  la  juflice  parmi  les  an- 
ciens Peuples  du  Nord,eÜ  l’original  de  toutes  les  Defcriptions  que  don- 
nent les  Poètes  «les  procedures  infertiles.  ' t ‘ , 

Je  veux  bien  faire  ici  quelques  petites  digreflions  dans  les  efpaces  Jtomrqurt 
imaginaires,  en  faveur  de  la  peine  qu’il  s'eft  donnée  d’écrire  de  gros  furce  ÜJ"‘ 
Volumes  in  toUo  pour  cela  , & je  dirai,  premièrement  qu’il  y a véri- 
tablement çà  & là  d’agréables  endroits,  de  delicieùfes  plaines  , quoi 
qu’en  petit  nombre,  & peu  étendues,  mais  qu’on  peut  bien  confide- 
rer  que  les  immortels  & les  morts  n’ont  jamais  paflë  pour  occuper 
beaucoup  de  place.  Secondement , que  ces  valjes  & continuels  bois 
qui  couvrent  la  Scandinavie , jufqu’à  n’en  faire  prefque  qu’une  feule 
& même  Forêt , fur  tout  vers  Te  Nord , peuvent  bieh  être  imaginez 
pour  la  retraite  la  plus  digne  des  Stlvatns,  des  haïmes  , des  Satyres 
& des  Nymphe  s. T roifiemement,que  les  monts  & les  rochers, qui  Occupent 
une  fi  grande  partie  du  Pais , peuvent  avoir  donné  naiflànce  aux  monts 
Rtphees , Ida-,  &c.  qu’il  met  eh  Suede',  ou  au  moins  leurs  noms  où  leurs 
ufages  proportionnez  aux  moeurs  & aux  coutumes  de  les  anciens  ha- 
bitans  ';  que  cenx,  pàr  exemple,  qu’on  voit  ',  hon  fans  frayeur  , fi  pro- 
digieuferoent  élevez  & fi  perpendiculairement  efearpez,  femblentjeur 
avoir  été  d’attrayantes  invitations,  & d’aufli  favorables  que  prochai- 
nes oCcafions  de  Ce  précipiter  du  haut  en  bas,  pour  fe  délivrer,  com- 
me je  l’ai  déjà  remarqué  ailleurs;  en  moins  d’une  minute,  des  incom- 
modité? de  la  vieillerie  ou  de  la  pauvreté,  des  maladies  & des  inquié- 
tudes de  là  vie  temporelle,  & parier  dahs  les  champs  Elifès.  Qua- 
trièmement , que  pour  les  Géans  ceux  qui  leur  ont  fait  entâf- 
fer  en  Tbeffalie  tant  de  montagnes  les  unes  fur  les  autres  , pêcher  juf- 
ques  dans  la  Mer  les  plus  gros  rochers  pour  efcalader  & bombarder  lé 
Ciel,  & dépoilèder  Jupiter,  n’avoient  pas  fait  leur  tour  en  Suede , où 
ils  leur  en  auraient  pû  faire  trouver  en  plus  grande  quantité.  Cinquiè- 
mement s que  la  quantité  prodigieufe  d’arbres  & d’aniinaux  qu’ils  ont 
pour  habitans,  femble  dire  qu’il  eft  bien  plus  vraifemblable  que  les 
Troupes  Auxiliaires  des  'Dieux,  qui  entreprirent  là  défenfe  de  Jupiter, 
fe  feront  cachez  & metamorphofez  en  ces  végétaux  & animaux  ici 
plûtôt  qu’en  Egtpte , où  il  y en  a fi  peu  en  comparaifon.  Sixièmement", 
pour  ne  pas  trop  éloigner  les  lieux  aes  Supplices  de  ceux  de  là  Félici- 
té, que  la  quantité  de  rochers  de  toutes  grandeurs , grofleuts  & for- 
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mes  , peuvent  encore  avec  autant  de  vraifemblance  être  tant  de  geins 
que  la  Fable  nous  dit  àvoir  été  pétrifiez  au  teins  des  Metamorphofes , 
& que  ces  groffes  montagnes  qu'on  voit  çà  & là, ont  étéauili  favora- 
bles qu’à  la  portée  de  Jupiter  vainqueur,  pour  tenir  fous  leurs  poids 
les  Géant  prêtiez  & prifonniers  dans  les  Enfers.  Enfin  je  finirai  ma 
digrefiions  par  dire  que  plufieurs  d’entr’elles , dans  le  fein  desquelles 
on  a trouvé  divers  métaux  malléables , peuvent  avoir  été  avec  autant 
de  fondement  que  les  Etnas  Italiens,  les  retraites  & les  boutiques 
de  Vulcain  & des  Cyc lofes , ou  plûtôt  avec  plus  de  réalité,  puiique 
celles-ci  renferment  actuellement  dans  leur  fein  des  métaux  à forger, 
qui  ne  fe  trouvent  point  dans  celles-là , & enfin  que  le  riche  butin  fait 
autrefois  par  les  Gotbs  dans  leurs  Conquêtes,  aux  environs  de  la  Mer 
N one,  du  Talus  Meotide,  &c.  a été  une  efpece  de  Toifon  d’or  très 
réelle , qui  peut  avoir  donné  lieu  à la  fabuleufe  , &c.  Nous  arrivâ- 
mes le  3 o avant  midi  à Sundwall,  Capitale  de  Madelpadse  , fituée  à 
l’extremité  d’une  longue  Baye  du  Golfe  Bas  Inique  ,qui  lui  communi- 
que allez  de  fes  eaux  pour  les  Vaiflêaux  de  fon  Commerce,  lequel 
confiite  en  quelque  fer,  en  planches,  en  refine  , en  beurre  & poif- 
fon.  Elle  elt  toute  bâtie  de  bois  jüfquà  l’Eglife. 

On  nous  dit  qu’il  paroifloit  pendant  l’hiver  dans  fes  environs  quelques 
eflàims  de  Lapons,  qui  avoient  déjà  difparu.  Nous  ne  nousy  arrêtâmes 
que  pour  diner  & changer  de  chevaux , & la  quitames  fur  les  deux 
heures  après  midi.  Nous  entrâmes  à quelques  Milles  au  deflus  en t yingher* 
manie,  que  nous  traverfames  partie  en  trainéau  ou  en  chariot , & 
partie  à cheval , félon  que  nous  trouvions  les  chemins  plus  ou  moins 
praticables.  Nous  apprimes  au  partage  du  Fleuve  Angherman  , qui 
donne  à cette  Province  fon  nom , au  moins  félon  l’opinion  la  plus  ge- 
nerale , qu’il  venoit  camper  fur  fes  bords , au  plus  fort  de  l’hiver, 
quelques  Laçons,  qui  fe  retiraient  avant  fa  fin  entre  les  montagnes  de 
Suède  & de  Norvège, comme  lesautres.  Cette  Province,  avec  lesquatre 
dernières  que  j*ai  nommées,  & une  cinquième  appellée  Umeflmdie , fur 
notre  route  vers  le  Septentrion  , comportaient , dit-on , autrefois  ce 

3ue  les  anciens  appelaient  Gotbunhemie.  L’ Anghermame  a- quantité 
e bons  Ports,  de  hautes  & épaifles  Forêts  de  pins,  très  peu  de  prai- 
ries & moins  de  champs  labourables,  Elle  a , dit  on , été  autrefois  la 
principale  retraite  des  Pirates  qu’on  furnomma  Câpres , à caufe  , fé- 
lon quelques-uns,  des  peaux  de  Chevres  dont  ils  fe  couvraient , &qu(. 
peuvent  eux-mêmes  avoir  donné  lieu  à la  Fable  des  Satires  , fi  les 
Lapons  ne  l’ont  fait  avant  eux.  La  facilité  de  fe  cacher  avec  le  butin 
dans  fes  Forêts  & entre  fes  montagnes,  dans  le  fein  desquelles  font 
plufieurs  Cavernes  creufées  par  la  Nature  ou  par  l’Art,  étoient  des  in- 
vitations allez  engageantes  pour  ceux-là. 

Mr.  Rudbeck,  avec  d'autres  Auteurs  Septentrionaux  , donne  à la 
Scandinavie  l’origine  & l’inft  tution  de  la  Tiraterie,  qui  étoit,  comme 
j’ai  déjà  dit,  chez  les  anciens  habitans,  une  profeflion  noble  : il  ap- 
pelle les  Pirates  de  leurs  tems  Ofwar,  Loups,  en  vieux  langage,  & 
en  un  autre  plus  moderne  , IVarg,  qui  fignifie  la  même  cho- 
ie, & les  met  fous  la  conduite  & la  proteftion  de  Jupiter  Licavs. 

La  tradition  fuperliitieufe  a fait  aufli  cette  province  , le  fejour  de 
plufieurs  Nymphes . Elle  a donné  à une  entr’autres  , dons  la  paroifle 
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de  Songe,  l’intendance  d’une  Fontaine  dont  les  eaux  pafloient  pour  ,-,3^ 
guérir  toutes  fortes  de  maladies  , auprès  de  laquelle  elle  raconte  q h Ap" 
que  les  aveugles,  les  boiteux  & paralityques  &c.  recouvroient , en  XVI.  * 
s’y  lavant , la  vue  & l’ufage  de  leurs  membres , 8c  laifloient  leurs  bà-  Fontaine, 
tons  pour  preuves  de  leur  guerifon , avec  de  petits  prefens  pour  la  Nrm-  "mri"» 
fbe:  cette  Fontaine  ett  devenue  aujourd’hui  un  abbreuvoir  pour  le  be-  fck*' 
tail . & ne  guérit  plus  que  de  la  foif.  On  voit  encore  dans  la  paroif- 
fe  de  Nordutgrod , dans  la  même  province, une  autre  Fontaine  fur  les 
eaux  de  laquelle  la  fuperftition  n’a  eu  rien  à dire,  mais  qui  fervent  af- 
fez  ordinairement  & naturellement  aux  Cordonniers  à teindre  leur 
Cuir,  étant  noires  comme  de  l'encre.  Nous  trouvâmes  les  chemins 
& les  chevaux  fi  mauvais , que  nous  ne  paflàmes  que  le  t.  de 
Mai  devant  le  fameux  Mont  Sculla , à environ  vingt -cinq  Milles  au 
deilus  de  iundwaU.  Vers  le  fomnjet  de  ce  mont  eft  creufée  une  caver- 
ne, qui  pouroit  avoir  été  le  nid  6c  lemagafm  d e quelque  Pirate,  & où  la 
fuperftition  a logé  des  efprits  qu’elle  appelle  ici  BcrgtroHar , ou  Efprits 
de  montagnes.  Le  feu  Roi  Charles  XI.  en  fon  voyage  de  Terne,  y 
paflànt  , dit  on  , entendit , entr  autres  contes  qu’on  en  débitoit , ,» 

„ qu’un  certain  Prêtre , nommé  maître  André  , ayant  eu  la  temeraire 
„ curiofité  d’y  entrer,  fut  lï  mal  traité  par  les  Efprits  qu’il  en  perdit 
„ le  lien.  Ce  Prince  voulant,  félon  les  apparences,  guérir  le  vul- 
„ gaire  de  cette  maladie  d’imagination , fit  entrer  dans  cette  caver- 
,,  ne  un  Soldat  qui  rapporta  qu’il  n’y  avoit  trouvé  ni  corps , ni  Efprits, 

„ mais  feulement  un  grand  vuide.  bon  rapport  n’a  pas  defabufé  le 
,,  peuple  qui  veut  toujours  que  ce  foit  la  reudence  de  quelques  Berg- 
„ trollar,  & pour  foutenir  la  prévention,  allégué  que  ces  Efprits  ne 
„ fe  manifellent  pas  indifféremment  à tout  le  monde.  “ Nous  n’entre- 
primes  pas  de  le  faire;  mais  continuâmes  notre  voyage  affez  vite, 
le  trainage  étant  bon  en  ces  endroits-là,  & entrâmes  le  6.  avant  midi 
enUmejIendie,appç\]ée  aujourd’hui  IPeflerkaton,  ou  Bothnie  Occiden- 
tale, qu’une  petite  Riviere  nommée  fVitelfva , diliingue  à! Anghermanie 
h environ  fix  milles  & demi  au  defiùs  du  mont  que  je  viens  de  nom- 
mer , 8c  nous  nous  rendimes  avant  quatre  heures  du  foir  â Umee  , à 
jenviron  trois  Milles  plus  haut ..C’efl  la  capitale  & unique  Ville  de  VU-  VmWj' 
mejkndie  .province  qui  confiderée  dansfes  anciennes  Limites , ne  fait 
avec  la  Laponie  Uniterme,  qu’une  quatrième  partie  de  la  Bothnie  Oc w 
cidentale. 

Cette  Ville  eft  fituée  fur  le  bord  Septentrional  de  la  Riviere  Umee 
que  nous  trouvâmes  encore  glacée,  laquelle  lui  donne  fon  nom,  auffi 
bien  qu’à  la  Lopçntc  U nuenne.  Elle  avoit  été  brûlée  quelques  an- 
nées auparavant  par  les  Rujfiens , & on  fe  préparait  à la  rebâtir.  ) Elle 
a été  encore  rebrulée  & pillée  avec  les  villages  circonvoifins  par  les 
mêmes  en  1710.)  Nous  y fumes  fort  civilement  reyus  par  Moniteur 
Je  General  Major  & Gouverneur  Cronberg , qui  y faifoitfa  refidènee 
Aans  une  grande  & très  fimple  maifon  de  bois,  rebâtie  fur  les  cendres 
■de  celle  de  fes  predecefîèurs.  Gouverneurs  de  la  Bothnie  Occidentale, 
laquelle  régné  depuis  la  petiteRiviere  que  j’ai  nommée  jufqu’à  Tome , & 
comprend  les  Lapent  es  Unième , Ttthierme , Lulienne , JomieyM  êfc 
■Ktmiemt.  Cette  derniere  dépend  plus  naturellement  de  la  Bothnie 
Orientale,  mais  on  l’a  ajoutée  au  gouvernement  de  l 'Occidentale,  pour 
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17,r  des  raifons  que  je  n’ai  pas  apprifes.  Nousnous  y arrêtâmes  jufqu’au  ial 
Ch ap  & Mr-  Clmkonftrom,  pour  des  raifons  qu’il  m’importe  auffi  peu  de 
XVI  fçavoir  que  de  dire,  prit  le  chemin  qu’il  jugea  le  plus  droit  & le  plus 
court  pour  Stockholm,  où  ma  paillon  de  voir  ce  que  je  pourrai  du 
monde  avant  que  de  le  quitter»  ne  me  permit  pas  de  retourner , fans 
avoir  achevé  le  voyage  que  j’avois  entrepris. 

Je  partis  le  i».  ât'Umeo  avec  des  Lettres  de  recommendation  que  me 
donna  Mr.  Cronl/erg , ou  des  ordres  aux  Befalltngsman  de  Tome  & 
des  environs  par  où  je  devois  palier , pour  me  procurer  des  interprè- 
tes & les  autres  fecours  necelfaires  pour  la  continuation  de  mon  voya- 
ge. Je  trouvai  les  chemins  11  bons , des  chevaux  fi  vigoureux  fit  fi 
prompts,  que  je  me  rendis  avant  minuit  à un  grand  Village  nommé 
Scheleffta , à 14  Milles  au  deflus  A'Umeo.  Il  dt  litué  fur  le  bord  Sep- 
■thtkffu.  ftntr inval , de  la  riviere  de  ce  nom , à l’extremité  d’une  baye  , longue 
d’un  Mille  & plus , où  elle  fe  jette  pour  mêler  fes  eaux  avec  celles 
du  Goltë  Bothmque.  On  y pêche  quelques  Saumons,  outre  quantité 
d’autres  poiflons,  mais  la  baye  ellfarneufe  par  la  quantité  & la  qua- 
lité de  Stromlms  qui  s’y  trouvent.  Ce  font  des  efpeces  de  petits  ha- 
rangs  ou  de  fardines , & ceux  qui  fe  pêchent  là  » paflent  pour  les 
meilleurs  & y abondent  plus  qu’en  aucun  autre  endroit  du  Golfe 
Bothmque,  du  Commerce  duquel  ils  ne  font  pas  la  moindre  branche. 
Ayant  pafl'é  là  le  refie  de  la  nuit , je  me  remis  en  chemin  le  1 3.  Ht 
arrivai  de  bonne  heure  l’après-midi  à huit  Milles  plus  haut,  fur  le  bord 
mu  de  la  riviere  Bitha , encore  glacée,  mais  dont  la  glace  commençoit  à 
fe  rompre , à ce  que  j’appris , en  plufieurs  endroits, & n’y  fouflroit  plus 
letraineau.  Jelapafiai  neanmoins  avec  celui  que  j’avois , fans  aucune 
apparence  de  danger.  J’employai  le  relie  de  ce  jour  là  avec  une  par- 
tie du  fuivant,à  confiderer  l'ancienne  & la  nouvelle  Ville  de  Bit  ha, 
auxquelles  elle  communique  fon  nom,  comme  elle  l’a  communiqué  à 
la  Laponie  Bithtemu , appellée  en  langage  du  Pais  Bit  ha  Lapmark. 
Je  trouvai  la  fituation  de  la  première  aflez  agréable  par  le  voifinage  de 
la  riviere,  &de  quelques  champs  labourables  avec  des  prairies,  maïs 
aufii  incommode  à l’égard  du  Commerce,  parcequ’il  n’y  peut  aborder  au- 
cuns bâtimens  tant  foit  peu  gros , que  l’autre  l’a  commode  fit  avanta- 
geux par  cet  endroit  à un  demi  Mille  plus  bas , juflement  à l’embou- 
chure de  la  même  riviere  où  elle  efl  acceflible  aux  plus  gros. 

Le  14.  je  pourfuivis  mon  voyage,  & arrivai  vers  le  foir  fur  le  bord  de 
la  Riviere  Lulo , à cinq  Milles  plus  haut.Jequitai  le  traîneau, & pailài  à pied 
cette  Riviere,  qui  efl  auffi  bien  que  celle  de  Bit  ha,  aflez  poiflonneufe, 
fur  tout  en  Saumons.  Je  fatisfis  le  if.  ma  curiofité  fur  l’an- 
cienne & la  nouvelle  Ville  du  même  nom.  La  première  me  parut  a- 
voir  tous  les  agréments  de  la  fituation  que  j’avois  remarquez  en  la 
vieille  B itha,  & au  delà,  puifqu’elle  a pour  voifin  un  grand  Lac  poif- 
fonneux  nommé  Kerwick, que  l’autre  n’a  pas,  mais  auffi  plus  incom- 
mode , 1*  Riviere  n’y  pouvant  porter  que  de  médiocres 
bateaux,  fie  étant  de  plus  éloignée  d’environ  cinq  quarts  de  Mille  de 
la  Mer.  La  fécondé  a au  contraire  à l’embouchure  de  la  même  Riviere 
tout  ce  qu’il  lui  faut , comme  la  nouvelle  Bttha.  Toutes  ces  quatre  Vil- 
les n’ont  rien  de  remarquable  dans  leurs  maifons  8c  autres  édifices  : 
elles  font  toutes  entières  bâties  de  bois , excepté  les  Eglifes  dans  les 
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anciennes  & Titha  Lulo,  où  elles  font  de  pierres  & des  plus  fimples, 
en  Croix  Latine',  on  me  montra  dans  la  Sacrillie  de  celle  de  la  vieille  C h a 
Lulo,  la  tête  d’une  perche  fechée  & confervée,  à caufe  de  fa  prodi-  XV  I; 
gieufe  grandeur.  Cette  tête  a plus  d’une  palme  en  longeur  , fur  près 
d'autant  en  largeur.  La  perche  à laquelle  elle  appartenoit , fut , dit- 
on  i pêchée  dans  le  Lac  dont  j’ai  parlé. 

Je  palfai  le  16.  encore  à pied  Une  autre  riviere  glacée,  à trois  Milles 
plus  haut , connue  fous  le  nom  de  Rono  , nom  qu’elle  donne  à un 
grand  Village  Paroilfial,  fitue  fur  fa  rive  Septentrionale , & le  lieu  na- 
tal d’un  certain  vagabond  nommé  Nicolas  Ohm  , qu’on  a vû  courir 
T Europe  Chrétienne  fous  le  nom  de  Prince  de  Laponie , en  impofant 
aux  crédules  &aux  admirateurs  de  ce  qui  vient  de  loin  , ou  qui  eil  nou- 
veau. 

Le  17.  jetraverfay  de  là  même  maniéré,  à environ  fix  Milles  plu!: 
loin  , la  riviere  appellée  Cahs , qui  communique  aufli  fon  nom  il  un 
autre  village  Paroilfial , dont  le  Curé,  nommé  Mr.  fValtier , quej’avois 
connu  à Bender  cinq  à fix  ans  auparavant , me  fit  mille  honnêtetez,  me 
retint  à fouper  & à coucher, & ne  me  laifla  pourfuivre  le  lendemain  à- 
près  diné,  mon  voyage,  qu’après  lui  avoir  promis  de  lui  donner  deux 
jours  à mon  retour  de  Laponie.  11  m’apprit,  entr’autres  choies,  que  le 
peredu  Prince  que  je  viens  de  nommer  , étoit  un  honnête  Savetier 
errant  de  village  en  village  pour  raccommoder  de  vieux foUliers,&  de 
vieilles  bottes , & devenu  depuis  quelques  années  un  de  fes  paroiffiens 
&c.'  Ces  deux  villages  ont  par  leur  éloignement  de  quelques  deux 
Milles  plus  ou  moins  de  la  Mer,  des  inconveniens  à l’égard  du  Com- 
tnerce,  femblables  aux  Places  dont  j'ai  fait  mention. 

Je  me  rendis  le  19.  à Tome  à fept  Milles  au  deflus  , où  je  refiai 
julqu’à  ce  que  les  glaces  qui  commençoient  à fe  rompre  , fuirent  dif- 
fipées,  pour  continuer  mon  voyage  en  bateau,  n’y  ayant  plus  de  che- 
mins, ni  aucune  voiture  de  terre  au  delà  de  cette  derniere  Ville  , 6c 
les|glaces  étant  trop  aftoiblies  pour  pouvoir  aller  en  traineau.  Je  conliderai 
le  terrain  fur  lequel  elle  a été  1 car  on  en  peut  dire  aujourd’hui  comme 
dUmeo  & des  autres  lieux  brûlez  par  les  RuJJiens  , nunc  ftges  eft  ubi 
Troja  fuit.  Je  n’y  trouvai  que  fon  Eglife  de  bois  que  le  feu  des  RuJJiens 
a épargnée , ou  plutôt  que  fa  diilance  des  maifons  qu’il  confumoit  én 
a exemptée , avec  quelques  magafins  & deux  ou  trois  maifonnettes  de 
même  matière  qu’on  y a rebâties  depuis.  C’eft  une  Ifle  peu  étendue, 
mais  agréable, que  forme  la  riviere  en  partageant  fes  eaux  dans  deux 
lits , & les  ramalîànt  enfuite  en  un  feul , pour  s’aller  jetter  à un  Mille 
plus  bas  dans  le  Golfe  Bothmque.  Les  habitans  de  cette  Ville  font 
difperfez  çà  & là  dans  divers  petits  hameaux  cireonvoifins , & éprou- 
vent , comme  ceux  des  autres  Places  déjà  nommées , l’incommo- 
dité de  l’éloignement  de  la  Mer.  Le  commerce  tant  de 
ceux-là  que  des  autres,  con fille  principalement  en  Saumon  falé,  dont 
cette  riviere  leur  fournit  une  grande  quantité, en  brochets  & quelques 
autres  fortes  de  poisons  fechez  par  les  Lapons  qui  n’ufent  point  de 
fel , ou  par  les  Finnois,  de  qui  ils  les  achètent, avec  quantité  de  peaux 
de  Rhenes  & d’autres  animaux  pour  tranfporter  à Stockholm.  Quanti- 
té de  maifons , la  plupart  de  Pêcheurs  Finnois , bordent  en  divers  en- 
droits la  même  riviere  jufqu’à  i«S  ou  18  Milles  au  dellùs  de  Tome,  & 
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cette  rivière  eft  la  plus  poiflonneufe  de  toutes  celles  que  j’ai  nommées 
ci-deflûs.  On  voit  encore  fur  fes  bords , comme  fur  ceux  de  ces  au- 
tres, quelques  champs  labourables  rendus  tels  plus  par  l’art  que  par 
la  nature , mais  (i  peu  étendus  & en  fi  petit  nombre  que  le  grain  qu’ils 
produifent  tant  là  que  dans  tous  les  autres  endroits  fertiles  de  la  Both- 
nie Occidentale  , ne  fournie  du  pain  qu’à  peu  de  familles , non  plus 
que  tout  celui  de  1 ' Avghermante.  La  plûpart  des  habitans  de  l’une  & 
de  l’autre , aufli  bien  qu’une  bonne  partie  de  ceux  des  quatre  autres 
Provinces  mentionnées  auparavant , font  le  leur  d’écorces  de  pins  & 
defapins,  &c.  en  la  maniéré  fuivante. 

Ils  gratent  & enlevent  l’efpece  de  croûte  qui  paroît  fur  le  corps  de 
ces  arbres  1 puis  les  dépouillent  de  la  peau  ou  écorce  blanche  , grallè 
& tendre  que  celle-là  couvroit , la  font  fecher,  la  pulverifent  par  le 
moyen  de  moulins  à eau , ou  à bras , & après  qu’elle  eft  réduite  en 
une  efpece  de  farine , ils  la  paitriflent  & cuifent , comme  on  fait  celle 
de  grain.  Quelques-uns  y ajoutent  une  certaine  pknte  appellée  Myef- 
Jîn  en  leur  langage , qui  croît  allez  communément  aux  bords  des  ri- 
vières ou  dans  les  eaux  peu  profondes , qu’ils  font  fecher , & redui- 
fent  de  même  en  farine,  ou  du  grain  d’une  efpece  d’avoine  fauvage 
qu’ils  trouvent  en  quelques  endroits  des  bois.  Onlabouroit  alors  & on 
femoit  en  même  temps  les  champs  de  deflus  lefquels  la  neige  avoit 
dtfparu  aux  environs  de  Tome , 'comme  j’avois  vù  faire  çà  & là 
entre  Umeo,  & cette  derniere  ville.  Je  ne  remarquois  cependant  au- 
cun ligne  du  printemps,  les  arbres,  fi  on  en  excepte  les  pins  & fem- 
blables , qui  ne  quitent  jamais  leur  verdure,  étant  encore  tous  nuds. 

La  neige  couvrant  encore  la  plus  grande  partie  de  la  terre  , la  ri- 
vière étant  glacée,  malgré  le  Soleil  qui  avoit  déjà  commencé  à ban- 
nir la  nuit  de  cet  Hemifphere  .comme  il  fait  tous  lesans  pendant  plus  d'un 
mois-,  & cependant  la  rapidité  de  l’eau,  jointe  à quelques  neiges  fon- 
dues qui  s’étoient  rendues  dans  le  lit  de  cette  riviere , ayant  rompu 
la  g'ace  au  milieu  , & les  glaçons  étant  diftipez  le  14.  je  me  murr» 
d'un  Interprète,  louai  un  bâteau  avec  deux  hommes,  & j’en  changeai 
aufli  fouvent  que  je  pus  pendant  le  voyage.  Les  torrens  contre  lef- 
quels nous  avions  à monter  étoient  fi  rapides  & fi  impétueux  , que 
nous  ne  pûmes  gagner  Ovcr-Torne  que  le  iy.au  foir.à  fix  Milles  au 
deflus  de  Tome.  C’eft  un  petit  Village  avec  une  Eglife  fort  mal 
conftruite  & la  derniere  Paroifle  qu’on  trouve  en  allant  dans  la  Lapo- 
nie Tornienne-.  c’eft  une  chetive  t.glife  de  pierre  mal  bâtie  & accom- 
pagnée d’un  petit  nombre  de  mailons  entre  lefquelles  celle  du  Curé 
mérité  feul  ce  nom.  Nous  quitames  Over-  Tome  le  26.  après  avoir 
changé  de  bateliers , & ayant  toûjours  à combattre  contre  de  nou- 
veaux torrents  & de  nouvelles  cataraftes  , quelques  - unes  defquelles 
n’étant  pas  praticables,  nous  obligeoient  à mettre  pied  à terre  & à traî- 
ner notre  bateau  jufqu’au  deflus.  Nous  ne  pûmes  arriver  que  le  jo.au 
Torrent  deKmgis,i  Kmgts-Fors  à environ  douze  Milles  au  delà.  Ce  torrent 
n’etant  pas  traverfable  en  bateau, nous  mimes  pied  à terre,  mon  Interprète 
& moi,&  après  avoir  fatisfait  nos  bateliers,  nous  marchâmes  jufqu’aux 
forges  de  Kthgis  appellées  Kingtsbruks.  Ces  Forges  font  fituées  aufli 
avantageufement  au’elles  puiflent  être  pour  recevoir,  fur  les  roues  à 
remuer  leurs  foumets  & pefants  marteaux,  autant  de  l’eau  du  torrent 

que 


Die 


Je 


T O R.  N È , &c.  3 3 Ç> 

que  je  viens  de  nommer,  qu’il  leur  en  faut.  Elles  avoient  été  pillées  cinq 
ans  auparavant  par  les  incendiaires  de  Tornè  qui  s’avancèrent  jufques 
là  à la  faveur  des  glaces  , & abandonnées  peu  après  avec  les  mines 
de  cuivre  & de  fer  qui  leur  envoyoient  leurs  métaux  pour  les  fondre 
ou  battre.  Elles  tombent  maintenant  en  ruine  , faute  de  réparateurs 
ou  d’entreteneurs.  Il  y avoit  encore  là  un  Infpeéteur  nommé  Laurent 
Sandell,  qui  ne  recevant  point  d’argent  pour  cela , étoit  le  trille  & inutile 
fpeélateur  de  leur  décadence  : 1 il  vivoit  de  ce  qu’il  avoit  épargné 
avant  leur  abandon , & avec  le  fecours  de  la  pêcne  * comme  failoit 
aufli  un  écrivain.  Leurs  maifons  & celles  de  quelques  ouvriers  deve- 
nus pêcheurs,  de  fondeurs  & forgerons  qu’ils  étoient,  &c.  étoient  en- 
core en  bon  état.  Cet  Infpeftcur  m’offrit  très  obligeamment  un  lit 
chez  lui , après  m’avoir  régalé  à fouper  d’un  excellent  Saumon  frais  ; 
mais  comme  il  m’aprit  qu’on  commençoit  déjà  à voir  là  le  Soleil  fur 
l’horizon  à l’heure  que  nous  appelions  la  minuit , j’allai  avant  que  de 
profiter  de  fon  offre  & de  me  repofer , choifir  un  lieu  clevé  & pro- 
pre à obferver  cet  Ailre;  & j’en  pouvois  voir  dans  fon  plus  bas  de- 
clin  environ  autant  qu’on  peut  voir  de  la  nouvelle  Lunç  au  fécond 
jour , fans  qu’il  dilparût  davantage  de  deflus  l’horizon  ; & en  un  inf- 
tant  il  fe  releva  avec  une  efpece  d’élancement  & un  nouvel  éclat. 
Kmgts-Bruks  ont  été  le  non  plus  ultra  Ae  l’Evêque  B lbert , qui  a écrit 
de  Sole  inocciduo,  & qui  étant  parti  avec  les  ordres  de  Charles  XI. 
pour  s’avancer  le  plus  loin  .qu’il  pouroit,  ne  crut  pas  pouvoir,  ou  n’o- 
fa  pas  s’avancer  plus  loin , à caufe  des  cataraéies. 

Je  pris  le  6.  un  nouveau  bateau  avec  des  bateliers  frais  à environ 
deux  cents  pas  au  deflus  de  Kmgisfors,  & nous  arrivâmes  fur  les  qua- 
tre heures  après  midi  à l’endroit  où  la  riviere  appellée  Lanioefva , 
forme  un  Y Grec  avec  celle  de  Térwe,  enfeveliflànt  dans  le  fein  de  celle-ci 
fon  nom  avec  fes  eaux,  environ  à cinq  Milles  plus  haut  que  Krngis- 
Bruks,  & nous  montâmes  enfuite  un  impétueux  torrent  d'ùn  quart 
de  Mille,  nommé  Tomefors  ou  Torrent  Tomien.  Une  partie  de  fes  eaux 
tomboient  ci-devant,  quand  les  paffàges  leur  en  étoient  ouverts  , fur 
les  roues  d’une  fonderie  appellée  Nie  Mazzung  , nouvelle  fonderie, 
dépendante  de  la  mine  de  fer  connue  fous  le  nom  de  Jonafwandc- 
. gru-joa , quieft  à deux  Milles  & demi  plus  haut,  mais  dans  le  bois. 

Ayant  pris  le  chemin  de  terre  qui  conduit  à cette  mine, | à cinq 
quarts  de  Mille  au  deflus  de  la  fonderie  , que  je  viens  de  nommer, 
j’allai  la  vifiter  , en  me  détournant  de  cinq  autres  quarts  de 
Mille.  Je  vis  çà&  là  dans  les  bois  de  longues  perches  dreflees  pirami- 
dalement  en  forme  de  pains  de  fucre , que  celui  qui  me  fervoit  dé 
guide  me  dit  être  les  édifices  des  Tentes  des  Lapons , qui  y venoient 
camper  l’hiver,  & qui  les  couvroient , ajoûtoit-il,  d’une  grofle  étoffe 
appellée  Craan  , comme  je  le  remarquerois  , quand  je  ferois  auprès 
d’eux.  La  terre  fous  les  arbres  étoit  émaillée  d’un  fruit  rouge  aflèv 
reflèmblant,  quant  à la  couleur,  à la  grofl'eur  & au  goût , aux  grain? 
des  grofeilles  rouges,  avec  des  feuilles  vertes  qui  approchent  aflèz  de 
celles  du  buis.  Les  Suédois  avec  les  Norvégiens,  chez  qui  feuls  j’en  ai 
remarqué,  l’appellent  Lmgon,  & leurs  Botaniftes  le  défignent  en  Latin 
en  ces  termes , Vitis  ideta  Jemper  virens  fruïlu  rubro.  Ce  fruit  com- 
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mence  à meurir  en  Automne,  & l’hiver  qui  avoit  parte  par  dertùs  » & 
l’avoit  tenu  couvert  de  neige,  laquelle  venoit  de  difproitre  au  moins 
dans  les  endroits  les  plus  expofez  au  Soleil, avoit  temperé  fon  aigreur 
naturelle,  & l’avoit  rendu  allez  agréable  au  goût.  Je  m'arrêtois  de 
teins  en  tems  pour  m’en  regaler. 

J’arrivai  à la  mine  de  JunafwtnJo  entre  onze  heures  & minuit , fi 
on  pouvoit  ainfi  prier,  quand  il  n’y  avoit  point  de  nuit  « & m’étant 
un  peu  repolie , j’allai  chercher  le  lieu  voifin , qui  pr  fon  élévation  me 
parut  plus  propre  à obferver  le  Soleil , & je  vis  , environ  trois  quarts 
d'heure  après,  dans  fon  plus  bas  déclin,  un  peu  plus  de  fon  difque 
que  je  n’en  avoisvû  à K/ngis , & après  l’avoir  vu  recommencer  Ion 
cours  avec  le  même  mouvement  que  j’avois  remarqué  à Kmgisdruks } 
mon  guide  me  mena  pour  dormir  quelques  heures  chez  une  vieille 
femme  de  fa  connoilfance,  qui  fe  difoit  veuve  d’un  de  ces  Wallons 
qui  ont  tant  contribué  à mettre  les  Mines  de  Hue  de  fur  le  pied  d’au- 
jourd’hui. 

Je  me  levai  fur  les  cinq  heures  du  matin , & vifitai  les  Mines  de  fer 
& d’aimant.  Elles  ont  été  creufées  en  longueur  , en  ferpentant  pour 
fuivre  les  veines  de  métal  qui  font  fort  riches , & moins  en  profon- 
deur qu’à  ‘Danmora.  Elles  font  encore  en  fi  bon  état , qu’il  ne  leur 
manque  que  des  ouvriers  pour  travailler , & quelqu’un  pour  les  pyer. 
Je  ne  peux  pas  dire  la  même  chofe  de  la  fonderie  appellée  G ans  le. 
Mazxutig  qui  les  accompgne,  ni  du  marteau  à piler  le  minerai  apès 
qu’il  eft  Brulé,  les  foufflets  & les  roues  de  la  première,  & celles  du  fé- 
cond, avec  les  autres  machines  qui  en  dépendent,  étant  gâtées;  mais 
la  repration  en  a été  rendue  fuperfluè  depuis  long  tems,  pr  la  nou- 
velle fonderie  qui  a tout  cela  en  meilleur  état,  St  eft  bien  plus  avan- 
tageufement  fituée  près  du  torrent  intariflàble  dont  j’ai  prié , que  cet- 
te vieille  qui  n’a  qu’un  foible  ruifleau  pour  remuer  les  roues , &c.  Les 
maifons  des  ouvriers  font  encore  habitables,  & pour  la  plûprt  habi- 
tées : la  pêche  fait  fubfifter  ceux  qui  y font  reliez. 

Après  avoir  fatisfait  là  ma  curiofite  , je  m’en  retournai  auprès  de 
mon  bateau , où  j’arrivai  fur  les  onze  heures , & apès  avoir  mangé 
un  morceau  fur  le  bord  de  la  riviere , je  me  remis  dertùs , & vers  les 
trois  heures  après  midi , je  vis  que  le  Ciel  qui  avoit  toujours  été  le- 
rein,  étoit  couvert  de  nuages  & s’obfcurcifloit  de  plus  en  plus.  Cet- 
te obfcurité  ne  fut  dirtipée  que  par  la  chute  d'une  neige  épiflè  , qui 
ne  difcontinua  point  pendant  dix  heures , & à cette  neige  fucçeda  une 
forte  gelée,  qui  glaça  la  riviere  de  l’épaiflèur  d’un  écu  entre  les  deux 
& trois  heures  du  matin  du  3.,  dans  les  endroits  où  fes  eaux  étoient 
le  plus  tranquilles,  & à l’abri  des  rayons  du  Soleil. 

Etant  prvenu  le  4.  jufqu’à  la  hauteur  de  Svjappawar*  , mines  de 
cuivre  avec  quelques  veines  de  fer , à peu  près  aulli  diflantes  du  bord 
de  la  riviere  que  celles  de  Jonafwtindo  , & à neuf  Milles  au  dertùs, 
j’en  pris  le  chemin , avec  un  de  mes  bateliers  qui  prétendoit  le  fçavoir 
& marchoit  mieux  que  mon  Interprète.  Au  lieu  de  cinq  quarts  de 
Mille,  que  jecroyois  devoir  faire  pour  y arriver,  il  falut  les  doubler, 
car  un  marais  devenu  Lac  pr  les  neiges  fondues  & le  débordement 
de  Stampelfa,  petite  riviere  voifine  de  Swappawara , s’oppolànt  à notre 
partage , nous  obligea  à un  long  détour  pour  chercher  quelque  bateau 
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qui  ne  fe  trouva  point.  Le  feul  expédient  dont  je  m’avifai  fut  un  ,71g 
radeau,  que  mon  guide  appelloit  en  Suédois,  F/m,  & que  je  lui  dis  de  çH  AP 
compofcr  en  attachant  eniemble  plufieurs  groflès  pièces  de  bois  qu’il  XVI.' 
coupa,  ayant  avec  foi  fa  coignée,  compagne  infeparable  des  bateliers 
& des  pécheurs  de  ces  Pais  là  , qui  fe  trouvant  obligez  de  coucher 
fouvent  dans  les  Forêts , comme  il  m’eft  aufti  arrivé  de  foire , s’en  fer- 
vent à couper  du  bois  pour  faire  du  feu.  Je  lui  aidai  à mettre  le  radeau  en 
l’état  qu’il  faloit,  & nous  traverfames  par  ce  moyen  Stampelf-jua,  & mar- 
châmes premièrement  aux  fonderies  de  Svapawara , appellées  Svapa- 
•aiaru-Hytur , lesquelles  font  d’un  demi  quart  de  Mille  plus  éloignées 
de  cette  petite  rivière, que  les  Mines  qui  n’en  font  qu’à  environ  cinq 
cents  pas , & comme  nous  avions  été  obligez  de  chercher  un  trajet 
étroit  à un  Mille,  au  moins,  au  deflus  du  marais  qui  eft  vis  à vis  , ü 
nous  faloit  marcher  autant  & plus  j>our  y arriver. 

Ces  fonderies  & ces  Mines  qui  ont  eu  les  mêmes  maîtres  que  celles 
de  K'mgis,  & de  J<m*swando , ont  fuivi  leur  fort,  avant  été  aban- 
données en  même  temps.  Un  bon  vieillard  qur  eft  refté  là  fur  le  mê- 
me pied  que  l’Infpeéteur  de  Kmgisbruks,  parce  qu’il  ne  fyavoit  où  al- 
ler, ou  qu’il  ne  pouvoit  aller  où  il  auroit  voulu  , faute  d’argent  & à 
caufe  de  fon  âge  trop  avancé , m’offrit  un  quartier  chez  lut,  quej'ac- 
ceptai  aufti  volontiers  qu’il  paroilloit  me  l’offrir  de  bon  cœur.  Je  lui 
demandai  fa  profefîion  : il  me  dit  qu’il  étoit  maître  fondeur  & Baillif 
des  Mines,  quand  elles  furent  abandonnées  , mais  qu’il  n’étoit  plus 
rien  depuis.  Je  lui  fis  diverfes  queftions  fur  ces  Mines  : il  me  dit  en- 
tr’autres  chofes,  qu’il  y avoit  été  plus  de  30  ans,  les  avoir  vues  rap- 
porter jufqu’à  ico Shippundsàe  cuivre  par  an,  & au  delà,  &une  bon- 
ne quantité  de  fer  5 qu’il  y avoit  outre  la  montagne  de  Svappaweta 
dans  le  fein  de  laqu’elle  elles  font  creufées  , & de  laquelle  elles  pren- 
nent leur  nom  , aufti  bien  que  les  fonderies , une  autre  montagne 
qu’il  appelloit  Middaberg,  à un  quart  de  Mille  delà,  où  on  avoit  trou- 
vé des  veines  fort  riches  du  premier  métal  &c.  Après  qu’il  fe  fut  re- 
tiré pour  fe  repofer,  j’allai  cnercher  une  hauteur  pour  obferver  Te  So- 
leil avant  que  de  foire  de  même,  & j’en  rencontrai  une  de  deflus  laquelle 
je  découvris  fort  diftin&emenr  le  quart  de  fon  corps  ou  à peu  près 
dans  fon  plus  bas  déclin , & après  l’avoir  vû  remonter  fur  lTionfon 
pour  recommencer  fa  courfe , je  m’allai  aufti  repofer. 

Le  y . mon  vieillard  s’étant  levé  de  bon  matin , me  mena  voir  Tes 
fonderies  de  cuivre , qu'il  appelloit  Copper-Hyttar  , qui  font  prefques 
toutes  ruinées.  Pour  les  maifons  des  ouvriers,  elles  font  encore  en  bon 
état,  & habitées  par  quelques-uns  d’eux , lefquels  y font  reliez  avec 
leurs  familles  & vivent  de  la  pêche,  du  lait  de  quelques  vaches  , & 
de  la  chair  de  quelques  Rhenes,  dont  leurs  femmes  & leurs  enfans 
prennent  foin.  Il  voulut  abfolument  m’accompagner  jufqu’aux  Mines; 
la  diftance  de  près  d’un  quart  de  Mille  qu’il  y a entre  fa  maifon  & ;el* 
les, ne  le  rebuta  point:  il  me  montra  & diftingua  par  noms  toutes  les 
ouvertures  de  ces  Mines  comme  H'efllonggrtnva,  qui  eft  profonde  de 
dix  brades  & fort  longue  , Middagruwa  de  douze  , Hengntwa  de 
treize  à quatorze,  Gamianorgruwa  aufti  de  quatorze,  Storfig/ivgar  de 
quinze , Sudgruwa  de  qoarante-deux , trois  autres  petites  appellées  J or 
(ob-Abramgrwwar , commencées  à creufer  & feulement  de  la  profon- 
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171&.  deur  de  deux  à trois  brafles  tout  au  plus  ; 7 erngruuia  ou  mine  de  fer,' 
Ch  a r flu>  n’eft  pas  plus  profonde  que  ces  trois  demieres , & eft  creufee  en 
• XVI  ' *onS  & en  ferpentant.  Toutes  ces  ouvertures  excepté  les  quatre 
demieres,  abondenten  métal,  qui  fe  voit  marquéaux  bouches  par  un 
verd  de  gris , mais  elles  n’abondent  aufli  que  trop  en  eau  , laquelle 
leur  ell  fort  préjudiciable.  11  me  femble  pourtant  qu’on  pouroit  en 
tirer  celle-ci  par  des  machines  hydrauliques , comme  celles  que  j’ai 
vues  à T. )anmara,  dont  les  Mines  de  fer  font  expofées  continuellement 
à une  pareille  incommodités  caufe  du  Lac  voifin  , lequel  ell  au  ni- 
veau des  bouches  des  principales,  au  lieu  que  celles  de  Snappawara 
font  fort  élevées  au  deflus  des  Lacs  & des  rivières.  Cette  eau  lî  pré- 
judiciable ne  procederoit-elle  point  de  la  neige  , de  la  pluye  , ou  de 
quelques  fources  dans  le  corps  de  la  montagne,  ce  qui  ell  pis:&  fup- 
pofé  ce  pis,  ne  pouroit-on  point  la  faire  tarir  ou  écouler  par  quelques 
endroits , en  lui  ouvrant  des  partages  du  côte  du  Midi  où  elle  paraît 
avoir  plus  de  penchant  à defeendre  ? Au  relie  ces  Mines  aulli  bien  que 
celles  de  Jonaf-joando , ont  tous  les  avantages  fouhaitables  pour  le  bois 
qui  abonde  par  tout,  & le  chariage  de  ce  bois , du  charbon  & du 
dc°Kw''  meta*  de  là  aux  fonderies  & aux  forges,  &c.  Ce  chariage  eft  favorite 
l’hiver  par  les  Rhenes  qui  trainent  plus  vite  & plus  long  tems  que  les 
chevaux,  quoi  qu’en  une  moindre  charge, fur  la  glace  & fur  la  neige, 
jufques  là  qu’une Rhene  peut,  dit-on,  traîner  des  fardeaux  en  moins 
de  trois  jours  depuis  Svappavoara  jufqu’à  Torne  , c’elt-à-dire  , trente- 
trois  à trente-quatre  Milles  & au  delà.  Ces  animaux  ne  coûtent  rien 
à entretenir  , la  Nature  leur  ayant  apris  à chercher  eux-mêmes  leur 
nourriture, qui  confilte  principalement  l’hiver  en  une  moufle  blanche, 
qui  croît  ordinairement  fur  les  rochers , & que  les  Suédois  appellent 
pour  cela  SteenmoJJd,  ou  moufle  de  pierre,  & les  Lapons , Tektl;  , & 
en  une  efpece  de  barbe  deliée  qu’on  voit  pendre  aux  branches  des 
vieux  pins,  appellée  en  Suédois  Lad,  & en  Laponnois , Loppo.  Ils 
gratent  de  leurs  ongles  la  neige  qui  leur  couvre  la  première  , & fe- 
couent  de  leurs  cornes  les  branches  de  pins,  pour  en  faire  tomber  celle 
qui  leur  cache  la  fécondé.  Si  on  loue  ces  Rhenes,  ils  ne  coûtent  qu’un 
fou  chacune  par  Mille.  Si  on  les  acheté,  les  meilleures  ne  fe  vendent 
que  deux  écus  en  efpece  , & les  plus  cheres  trois.  Celles  qu’on  tue 
pour  avoir  leur  chair  & leur  peau , ne  fe  vendent  qu’un  écu  , & plus 
fouvent  moins  que  plus , & les  ouvriers  en  peuvent  tirer  leur  nourri- 
ture , leurs  habits  , leurs  couvertures  & même  leurs  matelats.  Les 
Lapons  & les  habitans  des  Provinces  que  j’ai  dit  manquer  de  pain  & 
de  grain,  s’en  nourriflent  en  même  tems  que  du  poilfon  de  leurs  Lacs 
& rivières. 

La  chair  de  Rhene  fechée  reflemble  aflèz  à celle  du  Bufle  que  j’ai 
vue  & mangée  chez  les  <_, 4fiatiques  , & qu’ils  appellent  Tajlrcmaek , 
avec  cette  différence  que  cette  autre  ell  falée  ; ceux  qui  veulent 
s’habiller  à la  Suedoife,  font  épiler  & préparer  les  peaux  pour  des  velles 
& des  culottes,  qui  fe  lavent,  & durent  cinq  à fix  ans  : elles  ne  re- 
viennent pas  enfemble  à deux  écus  toutes  faites. 

Ayant  pris  congé  de  mon  bon  vieillard  , je  paflai  avec  mon  guide 
à un  endroit  de  Stampelfva,  où  il  nous  dit  qu’il  y avoit  un  bateau  de 
fon  fils  qui  pêchoit  ; & ayant  traverfé  cette  petite  riviere  par  le  mo- 
yen 
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yen  de  ce  bateau,  nous  regagnâmes  le  chemin  qui  conduifoit  au  nù-  j.,g 
tre.  Nous  fîmes  de  temps  en  temps  quelques  haltes  pour  manger  des  c h a p, 

Lingons  qui  ne  font  pourtant  pas  fi  communs  en  cet  endroit  qu’aux  XVI, 
environs  de  Jouas  aiando , mais  accompagnez  d’un  autre  fruit  noir  dont 
la  feuille  eff  verte  & frifée  , approchante  de  celle  du  genevre,quoi  fniti  <k* 
quelle  ne  foie  point  piquante,  & n'ait  point  une  fi  haute  tige  , la  fienne  L4f"’“ 
n’etant  que  d'un  pied  de  haut.  Les  Suédois  l’appellent  Croberg  & ne  le 
mangent  pas;  les  Lapons, rnoro,  Se  le  mangent,  avec  le  lait  de  leurs 
Rhésus.  Ce  dernier  fruit  efl  le  feul  que  les  Lapons  ayent  avec  le  Mio- 
lon , autre  fruit  rouge  dont  la  feuille  & la  couleur  font  allez  femblables 
à celles  du  Lingon , mais  d’un  goût  fade  & iniîpide,  Se  que  leurs  Rhe- 
ner,  avec  quelques  autres  animaux  , mangent.  Toutes  les  trois 
plantes  qui  portent  ces  fortes  de  fruits,  font  aflez  égales  en  hauteur, 

& excédent  de  peu  celle  d’un  fraifier  fauvage. 

Etant  de  retour  à notre  bateau , nous  pourfuivimes  le  voyage  parun 
long  & violent  torrent  appellé  Lupaftrom  , & nous  nous  arrêtâmes 
quelques  heures  à Lupa  Tresk  ( ou  Lac  de  Lupa  ) , nom  qu’il  tire 
d’une  petite  riviere  qui  fe  précipité  dans  celle  de  Tome,  à deux  Mil- 
les & demi  au  deflùs  du  chemin  de  Svappawara.  Ce  lac  n’eft  propre- 
ment qu’un  élargiifement  de  la  riviere  Tome,  dont  les  eaux  s’y  trou- 
vent groflies  & augmentées  par  celle  que  je  viens  de  nommer,  & par 
quelques  autres  qui  s’y  rendent  des  montagnes,  comme  celle  de  Sicka- 
Jlrorn,  Ça)  qui  defeend  de  la  montagne  appellée  Sickawara,  laquelle  - 
lui  donne  fon  nom  &c.  Nous  rencontrâmes  fur  ce  lac  plufieurs  Lapons 
qui  pêchoient.  Un  de  ces  Suédois  Laponifié,  qu’un  de  mes  bateliers 
connoifloit  pour  avoir  travaillé  autrefois  aux  Mines  de  Svappawara , 
ayant  employé  l’argent  qu'il  y a voit  épargné  à l’achat  deauelques  Rhe- 
nés,  demanda,  dit  il,  à un  Lapon  fa  fille  en  mariage,  & l'ayant  ob- 
tenue avec  d’autres  de  ces  animaux  , à vécu  depuis  entièrement  à la 
Laponnoi/e.  Il  avoit  fa  tente  à un  quart  de  Mille  ou  environ  du  bord 
occidental  de  ce  lac  ou  de  la  grande  riviere  élargie,  fur  la  montagne 
Sickawara,  dont  j’ai  déjà  fait  mention  : il  m’y  invita , & j’y  allai  avec  _ 
lui.  Elle  étoit  compofée  de  longs  pieux  enfoncez  dans  la  terre  en  doS* 
cercle,  & attachez  en  haut,  où  ils  fe  terminoient  en  pain  de  fucre,  & 
croifez,  avec  une  telle  diltance  cependant,  (comme  1 de  la  planche  XIV.) 
qu  il  y reftoit  une  ouverture  pour  la  fumée  du  feu  qui  fe  faifoit  au 
milieu.  Ces  pieux  etoient  ceints  de  branches  liées  autour:  voilà  à peu 
près  leur  édifice  ou  leur  charpenterie,  fi  j'ofe  m’exprimer  ainfi.  Cet  édifice 
étoit  revetu,  du  haut  en  bas,  d’une  grofTe  étoffe  , que  l’hôte  appelloit 
Rana,  à l’exception  de  l’ouverture  dont  j’ai  prié.  Sur  cette  ouvertu- 
re regnoit  nneefpece  de  pravent,  ou  parapluye,  ou  plutôt  praneige, 

( la  fécond  étant  rare  ) confiflant  en  des  branches  entrelacées  en  un 
quatre  long  d’environ  une  braife,  large  d’une  demie,  un  pu  convexe, 
couvert  de  la  même  étoffe  & attaché  au  bout  d’une  longue  perche 
qu’on  plante  en  terre,&  qu’on  oppofe  au  vent  & à la  neige  dans  le  befoin  ; 

L’entrée  de  cette  tente  n’étoit  qu’un  intervalle  ménagé  entre  deux  « 

pieux  de  l’édifice:  la  porte  étoit  une  efpce  de  claye  faite  de  branches 
entrelacées , & couverte  de  Rana  comme  le  refte.  Voilà  la  tente  complet- 

te, 

(a)  Sickajlrom,  {tarrtnt  de  U Sick).  Suk  elt  le  nom  d’un  poiflbn  qui  abonde  en  cet  en- 
droit, & que  les  Lapa* 1 font  fechcr  & vendent  aux  Marchands  S*tdots  pendant  les  foires. 

11  a l’dcaille  de  la  carpe  & le  goût  qpand  il  ett  frais,  mais  fon  ventte  elt  plus  étroit. 
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te,  ou  à peu  près,  & ce  que  les  Lapons  appellent  Costa  : voyons  cé 

qu’il  y a dedans. 

L’Hotelfe,  jeune  femme  d'une  taille  médiocre,  mais  allez  bien  pri- 
fe,  étoit  aflife  à main  gauche  en  entrant  près  de  la  porte  fur  une  peau 
de  Rhtne , les  jambes  pliées  & croifées  à la  ‘turque  ou  à la  Tartare, 
avec  une  petite  fille  auprès  d'elle  d’environ  deux  ans.  Elle  fe  leva  , 
me  donna  la  main,  & m’étendit  une  autre  peau,  fur  laquelle  jem’af- 
fis  en  pareille  pofture.  Elle  avoir  une  robbe  blanche  de  drap  fore 
grolfier,  & faite  comme  nos  chemifes  d’hommes,  excepté  qu’elle  é- 
toit  moins  ouverte  par  devant , plus  longue  & plus  julle  fur  le  corps 
que  celle-ci , & qu’elle  n’avoit  point  ou  peu  de  plis  aux  poignets.  Le 
col  large  d’environ  trois  doigts,  & l’ouverture  de  devant  étoient  bro- 
dez de  fil  de  plomb  & d’étain , & la  broderie  étoit  accompagnée 
de  quelques  agréments  & boutons  aufli  d’étain.  Une  ceinture  de  cuir 
un  peu  moins  large  que  la  main , & revetue  allez  ingenieufement  de 
diverfes  petites  pièces  aulli  d’étain , ferroit  cette  robbe  fur  fes  reins.  El- 
le portoit  une  culotte  qu’elle  appelloit  Touffu,  de  même  étoffe,  qui 
n’étoit  pas  moins  étroite  que  celles  que  portent  les  Hongrois , &dont 
les  canons  defeendoient  jufqu’aux  chevilles  de  fes  pieds,  où  ils  étoient 
joints  Se  attachez  avec  des  rubans  de  laine , bigarez  de  differentes  cou- 
leurs , à fes  fouliers.  Ces  derniers  étoient  faits  de  la  peau  des  jambes 
de  Rhene , avec  le  poil  au  dehors,  & fans  talons,  & fe  terminoient 
au  bout  du  pied  par  une  pointe , longue  d’environ  deux  pouces , & 
dreirée  en  forme  d’un  beaupré  de  vailfeau.  Sa  coeffure  n’étoit  qu’un 
petit  béguin  de  drap  rouge,  dont  les  bords  étoient  relevez d’une’petite 
broderie  femblable  à celle  de  la  robe.  Je  la  priai  de  me  faire  voir 
quelqu’une  de  celles  qu’elle  portoit,  quand  il  faifoit  froid,  ce  qu’elle 
fit:  c’étoit  une  efpece  de  coetiure  Onen’ale  que  les  'Turcs  appellent 
Tatptuz , ou  pour  me  rendre  plus  intelligible  à ceux  qui  n en  ont  pas 
vu , un  bonnet  environ  aufli  long  & à peu  près  taillé  de  la  même  ma- 
niéré que  les  Mitres  Epifcopales,  & femblables  à ceux  dont  j’ai  dit  ail- 
leurs, que  les  femmes  Turques  s’enfoncent  jufqu’aux  oreilles  , puis  les 
plient  dfe  lient  fur  la  gauche  d’un  mouchoir  de  gaze  brodé  : mais  les 
Laponnes  lient  le  leur  d’un  fimple  ruban  de  laine,  & fe  contentent 
d’en  applatir  lextremité  fur  le  fommet  de  la  tête  , où  elles  lui  font 
faire  un  large  & rond  pli , comme  celle  avec  laquelle  les  Grecs  repré- 
fentent  leurs  Saintes, comme  13  , de  la  Planche  XIV.  où  l’on  voit 
les  habillemens  tant  des  hommes  que  des  femmes  en  toutes  faifons.  En 
hiver  au  lieu  de  la  robe  dont  elles  achètent  l’étoffe  des  Norvégiens  & 
des  Suédois  ou  des  Mofcovites,  elles  mettent  une  pelifle  de  peaux  de 
jeunes  Rhene  s , dont  ies  plus  eftimées  font  celles  de  ceux  qui  meu- 
rent dans  le  ventre  de  la  mere.  La  façon  & la  forme  font  toutes 
femblables  à celles  de  la  robe  que  je  viens  de  décrire, & telles  qu’elles 
font  repréfentées  fur  les  Planches  X1H.  & V.  On  les  porte  le  poil 
en  dehors:  les  Suédois  les  appellent  Lapmudes-,  & les  Lapons , T urk imu- 
dan.  Il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’ils  ayent  fous  cette  robe  ou  fous  cette 
pelifle  quelque  corfet  ou  quelque  chemife  , mais  le  corps  tout  nud 
blanc  ou  brun,  in  pttris  nuturalibus.  Les  plus  riches  n’en  ont  pas  da- 
vantage, & fi  leurs  habillemens  different  en  quelque  chofe  , ce  n’eft 
que  par  la  qualité  de  l'étoffe  qui  efl  plus  fine  ou  plus  belle,  ou  par  la 
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Qualité  dés  peaax,  des  agrémens  & des  boutons.  La  forme  tant 
des  robes  que  des  peliffes , eft  non  reniement  la  même  pour  les  fem- 
mes , mais  encore  pour  les  hommes , excepté  que  ceux-ci  portent  les 
leurs  un  peu  plus  amples  fur  le  corps , mais  moins  larges  & moins 
longues  depuis  la  ceinture,  que  celles-là,  & pour  l’ordinaire  fans  au- 
cune broderie  au  cou,  &à  l’ouverture  du  devant  la  poitrine.  Si  quel- 
ques-uns des  plus  galants  y en  ont  quelqu’une,  elle  excede  rarement 
la  largeur  d’un  doigt,  & n’eft  accompagnée  d’aucun  bouton  : leurs 
culottes  & leurs  fouliers,&  même  les  ceintures , font  encore  fort  fem- 
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blabes.  Il  pend  à ces  dernieres,une  bourfe  brodée  ou  non  brodée.avec 
quelque  argent  & quelques  bagatelles.^  un  couteau  dans  une  gaine  avec 
unecuilliere,  pour  l’ordinaire  un  petit  fac  de  cuir  à conferver  du  fil 
de  nerfs  & de  boyaux  de  Rhents , le  feul  en  ufage  chez  les  Lapons  , 
des  eguilles.une  pierre  à füfil,  de  la  meche.avec  un  morceau  d’acier; 

&tout  cela , accompagné  de  divers  anneaux  de  cuivre  & de  quelques 
pièces  de  monoye , plus  chez  les  femmes  que  chez  les  hommes  , de- 
scend jufqu’aux  genoux  , 8c  fait  un  cliquetis  en  marchant  qui 
plaît  apparemment  aux  oreilles  des  Laponots.  Les  bonnets  des  hom- 
mes font  en  hiver  des  efpeces  de  capuchons  ou  camails  de  quelque 
grotte  étoffe,  ou  de  peaux,  qui  couvrent  le  cou  &defcendent  jufqu’à 
la  moitié  des  épaules.  Mon  Suédois  Laponifiè  m’en  fit  voir  un  pareil  dans 
fa  tente.  Les  vieilles  femmes  en  portent  toutes  de  même , & en  été 
des  calottes  qui  ne  leur  couvrent  que  la  moitié  des  oreilles , quelque- 
fois d’étoffe , mais  plus  communément  de  peaux  de  Rhene . & d'autres  a- 
nimaux  à quatre  pieds,  & même  d’oifeaux aquatiques  qu’ils  écorchent 
comme  les  premiers , tels  que  l’hôte  de  Siccawara  & les  autres  pê- 
cheurs que  nous  rencontrâmes  , en  avoient , & toujours  le  poil  & les 
plumes  en  dehors. 

L’hôtcfTe  nous  fetvit  un  petit  repas  froid  de  chaif  de  Rhene  fechée , R«p»  . 
& de  fromage  fait  du  lait  de  la  femelle  de  cet  animal  , que  cette 
fiemme  diliinguoit  en  fon  langage  par  le  nom  de  fiait 0,  d’avec  le  mâle 
qu’elle  appelloit  Kerké.  Quoi  qu’il  n’y  eût  point  de  fel  dans  la  première 
ni  dans  le  fécond , je  ne  laifTai  pas  de  les  trouver  d’aflèz  bon  gotlt.  Je 
mangeai  neanmoins  plus  volontiers  le  fromage  que  la  viande.  Elle  me 
prefenta  à boire  du  lait  de  Rhene  caillé  & aigret  dans  une  tafTe  de 
bois , que  je  ne  trouvai  pas  mauvais.  On  conferve  ce  lait  dans  des 
barils  ou  dans  des  peaux,  comme  on  fait  celui  de  cavatle  chez  les 
Tairtares.  Le  pain  eft  ici  chofe  inconnue  ; on  m’a  dit  même  que  les 
Lapons  n’oht  point  de  mot  pour  le  fignifier.  Après  le  repas  mon  hô- 
tefle  me  fit  prefent  d’une  petite  corbeille  ou  boette  de  fa  façon  très 
proprement  travaillée  avec  des  racines  d’arbriffeaux  : je  l’appelle  cor- 
beille à caufe  qu’elle  eft  tifTue  comme  les  corbeilles  ; mais  l’ouvrage  en 
eft  fi  ferré  qu’on  y pouroit  mettre  de  l’eau , fans  qu’elle  s'écoulât.  Les 
Laponnes  en  font  de  divçjfes  fortes  en  grandeur,  ou  forme,  pour  diflèfens 
ufages.  Je  lui  fis  prefent  de  quelques  petites  galanteries  que  j'avois  achetées 
d'un  fanais,  marchand  errant,  qu’il  me  dit  être  du  goût  de  ces  gens, 

& que  je  portois  dans  mes  poches  pour  de  telles  occafions,  avec  un 
peu  de  Tabac  , que  les  Lapons  & les  Laponnes  mâchent  plus  volon- 
tiers qu’ils  ne  fument.  Je  n’oubliai  pas  l’hôte , avec  qui  je  fortis  pour 

Tome  IL  Xx  aller 
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aller  voir  fes  Rbenes  au  nombre  de  plus  de  cent.  J’achetai  un  faon  de 
douze  à treize  mois  pour  un  demi  écu , après  quoi  j’allai  prendre  con- 
gé de  l’hôtellè,  à qui  l’hôte  me  dit  d’en  donner  l'argent  qu’il  ne  vou- 
lut pas  recevoir,  & retournai  à mon  bateau  avec  celui-ci  qui  menoit 
enlelle  le  jeune  faon.  Quand  nous  y fumes  arrivez  , je  lui  dis  de  le 
tuer,  ce  qu’il  fit,  non  en  lui  coupant  la  gorge , mais  en  lui  cherchant 
le  cœur  de  fon  couteau, qu’il  lui  enfonça  d’une  main,  en  lui  tenant  la 
tête  de  l'autre,  jufqu’à  ce  qu’il  verlàt  tout  fon  fang  , & tombât  (ans 
mouvement  fur  de  la  neige  qui  étoit  là.  11  l’écorcha  enfuite  propre- 
ment & fans  gâter  la  peau, comme  je  le  lui  recommandai,  afin  de  la 
remplir  de  foin  & de  repréfenter  la  figure  de  cet  animal,  comme  j’ai 
fait.  Il  coupa  enluite  le  corps  par  morceaux  , & mon  Interprête  & 
mes  bateliers,  à la  diferetion  de  qui  j’abandonnai  toute  la  chair  de  cet 
animal , ne  lui  laiffercnt  pas  le  temps  de  fe  gâter.  J’en  mangeai  & la 
trouvai  plus  fucculente  & plus  délicate  que  celle  des  jeunes  cerfs  & 
des  daims.  11  eft  à remarquer  que  la  Rhene  tient  beaucoup  du  cerf 
auquel  elle  eft  à peu  près  égale  en  grandeur  , & quelque  chofe  du 
daim:  elle  porte  quatre  branches  de  cornes  dont  les  plus  longues  font 
fur  le  derrière  de  fa  tête , & les  plus  courtes  fur  le  devant  j la  chair 
en  eft  moins  feche  & plus  délicate. 

Je  vifitai  encore  ce  jour-là  un  autre  Lapon  , que  nous  trouvâmes  à 
la  pêche  , & qui  campoit  de  l’autre  côté  de  la  riviere  , environ  à 
trois  quarts  de  Mille  plus  haut.  Celle-ci  ne  me  parodiant  pas  étendre 
encore  fes  eaux  extraordinairement  au  delà  de  fon  lit,  je  demandai  fi 
cette  étendue  avoit  quelque  nom  particulier , fit  j’apris  qu’on  l’appel- 
loit  Saucy-Tresk, ou  Lac  Üaucy. 

Toutes  les  cartes  que  j’ai  vues  ne  marquent  ni  ce  lac , ni  le  prece- 
dent, quoi  que  plus  remarquables  que  Luka,  à un  Millle  & un  quart 
au  defius,quellps  marquent,  fit  qu’elles  font  plus  grand  qu’il  n’ell,  en 
lui  donnant  une  forme  qu’il  n’a  pas.  Il  étoit  près  de  deux  heures  a- 
près  diné  ; je  dis  après  diné  , puis  qu’encore  un  coup  il  n’y  avoit 
proprement  alors  ni  foir , ni  nuit,  quand  nous  mimes  pied  à terre  au  Sud 
d’une  petite  ftle  nommée  Riccaholm.  Cet  autre  Lapon  me  mena 
à travers  les  rochers , & les  broulfailles , à fa  tente , qui  étoit  fur 
le  continent  voifin,  & à laquelle  nous  arrivâmes  fur  les  onze  heures  & 
demie.  Elle  étoit  drelTée  fur  une  montagne  qu’il  appelloit  Riccawara. 
Sa  femme  y étoit  couchée  entre  deux  peaux  de  Rbtnes,  à fçavoir  u- 
ne  étendue  fur  la  terre  qui  lui  tenoit  lieu  de  matelas,  fie  l’autre  fer- 
voit  de  couverture  en  couvrant  fon  corps  tout  nud  : elle  avoit  pour 
chevet  fa  robbe  pliée  fous  fa  tête.  C’eft  une  coutume  generale  que  de 
coucher  ainfi  nud  tant  l’hiver  que  l’été  parmi  les  Lapons,&.  allez  commune 
entre  les  Fmois  pécheurs  qui  font  les  plus  proches  d’eux , avec  cette 
différence  que  les  plus  riches  de  ceux  - ci  , fe  font  des  matelas  de 
poil  de  Rbtnes  qu’ils  recueillent  quand  ces  animaux  muent,  & des 
chevets  & oreillers  de  plumes  d’oyes , de  canards , fit  autres  oifeaux 
aquatiques  ou  fauvages;  qu’ils  otent  leurs  chemifes , de  peur  de  les  ufer, 
& que  les  Lapons  n’en  portent  jamais,&  couchent  tous  & toûjours  en- 
tre deux  peaux  de  Rhésus.  Je  ne  fis  prefque  qu’entrer  & fortir.laif- 
fant  l'hôte  avec  fa  femme.  Je  m'aflis  fou9  un  fapin  où  il  m’apporta  un 
arc  avec  des  fléchés  que  je  lui  ayois  demandé  à acheter  , & dont  il 
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me  donna  le  plaifir  de  le  voir  tirer  fi  adroitement  » qu’il  ne  tnàilquoit 
jamais  le  but  auquel  il  vifoit,  ou  que  je  lui  marquai  moi-même. Il  me  Chap". 
fit  voir  enfuite  fon  troupeau  de  Rhenes  au  nombre  d’environ  80;  XVI. 
que  fon  fils  âgé  d’environ  dix  ans  gardoit,  & nous  apperçumes  des  La- 
pons en  marche  avec  deux  troupeaux  de  Rhenes,  qui  avoient  décam- 
pé pour  chercher  le  froid, ami  de  ces  animaux.  Je  témoignai  à mon 
hôte  quelqu’étonnement  fur  la  retraite  de  ces  Lapons,  qui  alloient 
comme  il  me  difoic  jufqu’aux  extremitez  de  la  Laponie  , pour  cher- 
cher la  glace  & la  neige,  au  lieu  de  profiter  de  l’herbe  que  la  chaleur 
qui  avoit  fondu  celles  des  environs,  devoit  faire  paroître.  Il  me  ré- 
pondit qu’outre  que  la  moufle  dont  j'ai  déjà  fait  mention  avec  la  barbe 
de  pin  étoit  la  nourriture  naturelle  & la  plus  propre  aux  Rhenes,  ces 
animaux  trouveraient  où  ils  alloient  d’aflez  bonnes  herbes  qui  croif- 
foient  deflous  la  neige,  en  la  gratant,  & qu’ils  ne  fuyoient  que  la  cha- 
leur qui  en  faifoit , difoit-il,  mourir  une  grande  quantité,  quand 
elle  étoit  exceifive , où  les  incommodoit  par  des  mouches  & mouche- 
rons qu’elle  faifoit  naître  , & qui  perçoient  leurs  peaux  comme  des 
cribles;  ce  qui  les  gatoit  oudétruifoit  entièrement -,  que  les  hommes 
mêmes  de  ces  quartiers  étoient  fouvent  obligez  de  fe  poifler  le  viCage , 
les  mains  & autres  parties  expofées  du  corps,  pour  s’en  garantir.  11 
me  fit  entendre  que  la  même  chaleur  fembloit  perfecuter  les  animaux 
que  je  viens  de  nommer  jufques  dans  leur  poil  après  leur  mort , en  me 
enfant’,  que  fi  on  expofoit  par  exemple  une  peliffe  faite  de  leurs  peaux 
au  feu,  ou  à l’ardeur  du  Soleil, elle  fe  gàtoit  tellement  que  le  poil  tomboit. 

Mais  après  avoir  donné  un  échantillon  du  campement  des  Lapons  t 
il  me  femble  qu’il  ne  fera  pas  mal  à propos  de  dire  quelque  chofe  de 
leur  maniéré  de  décamper.  Ils  plient  la  couverture  de  la  tente,  & en 
font  aulli  bien  que  de  tout  le  bagage  qu’ils  ont,  des  paquets  également 
pefans , de  40,  yo,  ou  60  livres  ordinaires  tout  au  plus  chacun,  & 
de  moins  fi  la  marche  eft  longue,  & ils  attachent  ces  paquets  deux  à 
deux  avec  de  larges  U fortes  couroyes  , c’eft  à dire  , un  de  quaran- 
te livres  par  exemple  , avec  un  autre  d’égale  pefanteur , & 
ils  les  chargent  fur  leurs  Rhenes  , dreffées  à porter  ou  traîner  , 
d’une  maniéré  qu’ils  pendent  fur  leurs  flancs.  S’ils  ont  de  petits 
enfans  incapables  de  marcher,  ils  les  embalent,  pour  ainfi  dire,  dans 
leurs  berceaux  légers  & proportionnez  à la  longueur  & largeur  de 
leur,  corps’,  comme  de  petits  cercueils,  où  ils  n’ont  qu’une  petite 
ouverture  pour  la  refpiration , tels  qu’on  les  voit  fur  la  planche  AlV. 

Ils  les  mettent  deux  à deux  fur  un eRhene,  comme  les  autres  paquets. 

Quand  il  s’en  trouve  un  plus  pefant  que  l’autre,  ils  ajoutent  quelque 
autre  chofe  au  plus  leger  jufqu’à  l’équilibre-,  mais  s’il  n’y  a qu’un  feu! 
enfant  , on  lui  apparie  un  paquet  de  fa  pefanteur,  comme  j’eD  vis 
urt  dans  la  marche  aes  Lapons,  decampans  près  de  Rtccawara.  Quand 
tout  eft  chargé,  les  hommes , les  femmes  & les  enfans  en  état  de  mar- 
cher conduifent  à pied  les  Rhenes  chargées  aux  lieux  où  ils  ont  deflein 
de  camper,  les  autres  qui  ne  font  pas  chargez  les  fuivent,  fans  pref* 
que  aucun  foin  ni  peine  de  la  part  de  ceux  qui  les  gardent.  On  fait 
halte  dans  les  bois , entre  les  montagnes  & rochers  , fans  drel- 
fer  aucune  tente,  jufqu’à  ce  qu’on  arrive  où  on  a refolu  de  relier. 

On  ne  monte  pas  les  Rhenes , à caufe  qu’on  a trouvé  qu’ils  ont  l’épine 
du  dos  trop  foible,  & que  leur  force  eft  principalement  dans  les  é- 
Tome  11.  Xx  1 paules 
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paulcs  & les  jambes:  au  fi!  trainent-elies  beaucoup  plus  & plus  vite  qu’elles 
ne  portent, quelque legerement  chargées  qu’elles  foient.  Pour  l’édifice  de 
la  tente  ils  le  [aillent  , & en  dreffent  un  autre  à l’en- 
droit où  ils  fixent  leur  campement,  le  bois  ne  manquant  nulle  part, 
en  quoi  ces  Nomades  Septentrionaux  ont  de  l’avantage  fur  les  Orien- 
taux , j’entends  les  Tartares  Nogbaiens , que  j’ai  vus  entre  la  Mer  noi- 
re, & la  Cafpie,  qui  trouvant  rarement  du  bois  dans  les  deferts  où 
ils  campent  avec  leurs  familles  & leurs  troupeaux  de  chevaux  &c. 
tranfportent  toujours , quand  ils  décampent , outre  la  couverture  de 
leurs  tentes,  qui  elt  d’une  efpece  de  feutre,  l’édifice  tout  entier,  qui 
en  recompenfe  ell  bien  plus  leger  & plus  régulier. 

Je  retourne  auprès  de  mon  hôte  duquel  cette  digreffion  m’a  éloi- 
gné. je  lui  fis  diverfes  queftions  fur  fa  maniéré  de  vivre , fur  la  chaf- 
fe , fur  la  pêche , fur  les  differens  animaux  dont  les  peaux  font  parti- 
culièrement recherchées.  Je  lui  demandai,  entr’autres  chofes,  s’il  ne 
trou  voit  pas  quelquefois  des  renards  noirs  & des  zibelines , & s’il  n’en 
avoit  point  quelques  peaux  ou  d’autres  fortes  à vendre,  ou  s’il  ne  fça- 
voit  pas  quelqu'un  qui  en  eût.  Il  me  fit  reponfe  que  les  deux  fortes 
que  j'avois  nommées  étoient  extrêmement  rares  -,  qu’il  ne  croyoit  pas 
qu’on  en  eût  tué  quatre  en  trois  ans  , fur  tout  de  la  première, dans 
toute  la  Laponie  Tomienne  , & que  pour  les  autres  que  lui  ou  fes 
confrères  tuoient,  ils  en  vendoient  toutes  les  peaux  aux  foires  de  Jan- 
vier & Février,  qui  fe  tiennent  ordinairement  près  des  Eglifes  Lapon- 
1101  fes,  fans  en  garder  aucune  5 qu’ils  ne  tuoient  plus  apres  ces  foires 
les  animaux  qui  les  portent.  Les  raifons  qu’il  m’en  donna  étoient , qu’ils 
commençoient  à muer  dès  le  commencement  de  Mars , ou  que  leur 
poil  changeoit  de  couleur  avant  celui  d' Avril,  comme  j’en  avois  vù  moi- 
même  des  preuves  du  moins  pour  le  deuxieme  point  , dans  les  Hermi- 
nes & les  Ecureuils  qui  palloient  çà  & là  en  aflez  bon  nombre,  & a- 
voient  pris  une  couleur  toute  rouflè  comme  celle  des  Belletes , excep- 
té le  bout  de  la  queue  qui  relie  toûjours  noir  dans  les  premières,  &c. 
Il  ajouta  que  la  chafie  de  ces  animaux  ne  fe  commençoit  gueres 
qu’au  milieu  de  Novembre.  Il  me  fit  encore  d’autres  reponfes  allez 
naturelles  & fatisfaifantes,  aux  queftions  que  je  m’avifaide  lui  faire  fur  de 
tels  fujets,  jufqu’à  ce  que  je  le  mis  fur  celui  de  la  Religion. 

Je  lui  demandai  s’il  frequentoit  quelque  temple:  il  me  dit  qu'oui, 
mais  qu’il  n’en  avoit  fréquenté  aucun  depuis  que  fon  bon  ami , le  der- 
nier curé  de  Jukacervafétoit  mort,  à caufe  qu’il  avoit  campé  prefque 
toujours  depuis  trop  loin  de  là,  & que  ce  n’étoit  que  la  pêche  abon- 
dante du  Sauci-Tresk,  qui  l’avoit  attiré  où  je  le  voyoiss  qu’il  s’en  re- 
tourneroit,  & s'éloignerait  dès  que  la  chaleur  augmenterait.  Etant 
venu  enfuite  à lui  demander  ce  qu’il  entendoit  par  la  Communion , & 
s’il  l’avoit  quelquefois  prife,  il  me  rétorqua  la  première  queftion  en 
me  demandant  lui -même,  fi  je  ne  le  fçavois  pas.  Je  lui  dis  qu’oui, 
mais  que  je  voulois  feulement  fçavoir  s’il  l’entendoit  de  la  même 
maniéré  que  moi.  Au  lieu  de  me  dire  ce  quec’étoit,  & après  m’avoir 
dit  qu’il  la  prenoit  tous  les  hyvers , il  parut  vouloir  m’apprendre  com- 
ment elle  s’adminiliroit,  à peu  près  ainli. . 

» Le  Prêtre  met,  difoit-il,  un  petit  pain  blanc,  rond  & mince,  com- 
me 
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„ me  du  papier  dans  la  bouche  du  communiant,  & lui  fait  avaler  une  X7iS. 

cuillerée  de  vin  à'Efpagne  “Remarquez  que  les  Lapons  appellent  toutes  C h a p. 
fortes  de  vins , vin  d 'Efpagne , Span  vme , & toute  forte  d’eau  de  vie , fim-  x VI. 
plement  vme , & que  leur  Langue  n’a  point  de  noms  particuliers  pour  ces 
liqueurs, non  plus  que  pour  du  pain,  & que  pour  ce  dernier  elle  eft 
obligée  d’emprunter  le  terme Leypa,  des  tmois.  Je  repartis  à cela, 

„ quoi  n’eft  ce  rien  autre  chofe?  C’eft  encore,  adjouta-t-il , le  corps 
„ de  J •■Jus  Chrijl  mort  pour  nous  & caché  là  dedans,  fans  qu’on  le 
„ voye.  Mais  répliquai -je  encore,  ne  croyez-vous  pas,  vous  autres 
„ Lapons , que  ce  corps  ell  rellüfcité,  & eft  vivant  comme  nous?  “ A- 
près  quelques  momcns  d’un  filence  rêveur,  fa  derniere  réponfe  fut  pa^iuTu- 
•j Dieu  (fait  , & c’eft  tout  ce  que  j’en  pus  tirer.  Je  voulus  éprouver  vans  en 
s’il  étoit  plus  fçavant  fur  la  Magie , & lui  demandai  s’il  étoit  vrai  8'c* 
qu’il  y eût  des  Magiciens  entre  les  Lapons  : il  dit  qu’oui,  mais  que 
c’étoit  principalement  entre  les  Kimiens , & les  hnois.  Je  lui  té- 
moignai une  grande  curiolité  d’en  voir  quelqu’un  , ‘Dieu  vous  en  gar- 
de, dit  il!  Je  lui  offris  un  écuen  efpece , argent  favori  des  Lapons,  pour 
m’en  faire  voir  un , mais  il  me  protella  toùjours  qu’il  n’en  connoiffoit 
aucun,  & me  témoigna  môme  beaucoup  de  peur  d’en  connoître. 

Mais  dites-moi  au  moins  , répliquai  - je , quelle  forte  de  gens  croyez- 
Vous  que  font  les  Magiciens ? „ Ce  font,  répondit  il,  des  gens  qui  par- 
,,  lent  avec  le  Diable,  qui  fçavent  tout  ce  quifepafle,  qui  quand  ils 
„ veulent  du  mal  à quelqu’un,  ou  lors  qu’on  les  paye  pour  en  faire, 

„ envoyent  des  maladies  fur  lui  ou  fur  fa  femme  & fes  enfans , & fur 
,t  fon  bétail.  “ Il  appuyoit  cela  par  des  hiftoires  qu’il  me  conta  de 
gens  qu’ils  avoient  tendus  aveugles , de  Rhenes  qu’ils  avoient  fait 
mourir  &c.  Comme  ces  hiftoires  me  paroifloient  aufli  ennuyeufes  que 
peu  vraifemblables,  quoi  que  mon  Interprète  qui  les  croyoit  comme  ar- 
ticles de  foi,  s’efforçât  de  me  les  faire  écouter  avec  des  oreilles,  ou  re- 
garder avec  des  yeux  femblables  aux  fiens  , j’en  interrompis  le  cours 
pour  lui  demander , fi  ces  fortes  de  Magiciens  ne  fçavoientque  fai-  fiit™.Jpcr> 
re  du  mal,&  s’ils  uefaifoient  pas  aufli  quelquefois  du  bien.  Il  dit  qu’ils 
guerifloient  les  maladies  qu’ils  donnoient , ou  celles  que  d’autres  a- 
voient  données,  fi  on  les  traitoit  bien  avec  de  l’eau  de  vie  , & fi  on 
leur  faifoit  quelque  bon  prefent.  Il  faut  remarquer  que  l’enthoufiafme 
qu’on  leur  attribue , lequel  précédé  leurs  p’rediétions  ou  divinations,  pa- 
roit  plutôt  un  effet  de  l’efprit  de  vin , ou  de  grain , que  de  tout  au- 
tre 1 puis  que  ces  prétendus  Magiciens  ne  font  voir  aucun  tour  de 
leur  metier  qu’après  (en  avoir  bû  Je  ne  pus  empecher  qu’il  ne  me  contât 
encore  pour  confirmer  ce  qu’il  me  difoit , qu'une  vieille  tJMagicienne 
a voit  une  fille  fort  belle , qu’un  jeune  Lapon  riche  de  plufieurs  Rhenes, 
avoit  aimée  & promis  d’epoufer,  mais  qu’il  refufa  de  tenir  fapromef- 
fe;  que  la  mere  irritée  de  ce  refus,  le  rendit  aveugle ,&  qu’il  ne  put 
recouvrer  la  vue  jufqu’à  ce  qu’il  eût  fait  fa  paix  avec  elle  , & époufé 
fa  fille.  De  toutes  ces  chofes  il  paroit  que  les  Lapons  recherchent 
la  faveur , & tâchent  d’appaifer  la  colere  des  Magiciens , qu’ils 
croyent  capables  de  leur  faire  du  bien  & du  mal,  comme  fait  le  com- 
mun peuple  chez  quelques  Chrétiens  celle  des  Saints,  à qui  il  attribue 
prefque  tout  ce  qui  lui  arrive  de  l’un  & de  l’autre.  Il  vouloit  me  ci- 
ter encore  d’autres  exemples,  & s’apprêtoit  à me  conter  encore  d’au- 
, . . Xx  3 très 
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très  hiftoires,  mais  je  les  évitai  en  le  quittant  pour  aller  obferver  le 
Soleil  de  deflus  une  éminence  qui  n’étoit  qu’à  une  portée  de  moufquec 
de  là,  & je  vis  fon  difque  tout  entier  fur  l’horifon , dans  fon  plus  bas  de- 
lin.  Pour  les  Lapons,  qui  font  aufli  accoutumez,  à fa  prefenGe  conti- 
nuelle fur  l’horifon  pendant  quelques  femaines  de  l’été,  qu’à  fon  ab- 
fence,  pendant  quelques  autres  de  l’hiver,  ils  n’y  font  aucune  atten- 
tion, & on  m’a  alluré  que  la  blancheur  de  la  neige  jointe  au  brillant 
des  étoilles,  quand  le  Ciel  eft  ferein,  les  confole  fuftifamment  de  la 
fécondé , en  leur  fournifl'ant  allez  de  clarté  pour  tout  ce  qu'ils  ont  à 
faire. 

Cependant  l'hôtelTe  qui  s’étoit  levée , avoit  préparé  du  poilTon 
frais , qu’avoit  apporté  fon  mari.  Je  fus  invité  à en  manger  avec  mon 
Interprète,  & il  le  falloit  repêcher  avec  des  cuillieres  de  bois  dans  un 
badin  de  même  matière,  prelque  tout  rempli  de  lait  de  Rhcnnt , avec 
lequel  elle  l’avoit  fait  bouillir , & qui  lui  tenoit  lieu  d’une  ample  feuce, 
dans  laquelle  il  fembloit  encore  nager.  Après  ce  repas  qui  fut  accom- 
pagné de  fromage  & de  lait  aigret,tel  que  je  l’avois  bû  à Siccawara, 
je  remerciai  l’hôte  & l’hôtelTe  à qui  je  lis  prefent  d’un  peu  de  Tabac , 
& retournai  à mon  bateau , où  le  premier  voulut  me  raccompagner. 

Je  palTai  de  là  le  6.  fur  les  huit  heures  du  matin,  à l’autre  élargiflè- 
ment  de  la  riviere  appelle  Tuka  ■ Trefi,  ou  lac  7'uka,  lequel  donne  fon 
nom  à Tukactrva , el'pece  de  village  à quelques  trois  quarts  de  Mille 
plus  haut , dont  je  parlerai  à mon  retour , ne  m’y  arrêtant  que  pour 
prendre  un  nouveau  guide  & interprête  tout  enfemble,  mieux  verfé 
dans  la  carte  de  ces  pays  - là  que  le  mien , que  je  ne  congé- 
diai pourtant  pas.  Un  prêtre  appellé  Magifter  Vtgilius , qui  deiïervoit 
alors  la  cure  de  Tukacerva , & pour  qui  j’avois  une  Lettre  d’un  de  fes 
amis  de  Tome,  me  recommanda  le  fils  du  feu  Curé  de  ce  lieu,  qui 
n’ayant  pas  aflez  étudié  pour  fucceder  à fon  pere , étoit  réduit  à vi- 
vre à la  Laponnotfe  , & pêchoit  à un  demi  Mille  de  là:  il  l’envoya 
chercher.  Ce  jeune  homme  favoit  un  peu  de  Latin,  &parloit  Suédois, 
& avec  ce  peu  qu’il  fçavoit  de  la  première  Langue,  & quelque  peu 
que  j’avois  apris  de  la  fécondé , nous  nous  pouvions  entendre  parfai- 
tement. Il  n’avoit  d’autre  occupation  alors  que  celle  de  la  pêche , ayant 
commis  le  foin  de  fon  troupeau,  qui  confiiloit, me  dit-il,  en  foixante 
Rbenes,  à des  Lapons  de  fes  amis , qui  le  gardoient  avec  le  leur  pen- 
dant les  chaleurs,  entre  les  montagnes  qui  environnent  le  Torne-Tresk 
ou  Lac  Tomien.  Une  petite  recompenfe  que  jelui  promis  & qui  lui  pa- 
rut furpallèr  le  gain  de  la  pêche,  le  détermina  à me  guider.  La  quan- 
tité & la  variété  d'oifeaux  aquatiques  qui  couvrent  çà  & là  la  riviere, 
& fur  tout  les  trois  Lacs  que  j’ai  nommez,  font  à peine  imaginables , & 
mes  bateliers  s’arrêtoient  de  tems  en  tems  à chercher  les  oeufs  d’oyes 
& de  cannes  fauvages,  &c.  entre  des  brouflàilles,  dont  les  bords  de 
cette  riviere  font  revêtus  çà  & là,  ou  fur  de  petites  Ifles  qu’elle  for- 
me en  divers  endroits , à l’exemple  des  Lapons  qui  en  tirent  une  am- 
ple contribution.  Quand  ceux-ci  ont  envie  d’en  manger  la  chair  en 
fon  tems , ils  ont  difterens  moyens  d’attraper  les  mâles  & les  femelles 
avec  les  jeunes  oifons,  canards,  & autres  fortes , dont  les  plus  expé- 
ditifs font  leurs  arcs,  comme  ils  font  aufli  ceux  des  bois  & autre  gi- 
bier, qui  font  fi  communs, que  s’il  leur  arrivoit  d’aller  pour  deux  heures  à la 
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chaffe,  fans  en  rapporter  une  bonne  quantité,  ils croiroient  que  quel- 
qu’enchanteur  de  leurs  ennemis  leur  aurait  joué  un  mauvais  tour  de  Q H A P. 
fon  metier.  Mon  nouveau  guide  me  procura  un  bateau  plus  léger  XVI. 
que  celui  dans  lequel  j’étois  venu , & des  bateliers  Laponois.  Les  ti- 
nois  qui  m'avoient  conduit  jufques  là,  n’ofant  entreprendre  de  me  me- 
ner plus  loin , me  propoferent  de  m’attendre  en  pêchant  là,  & en  cu- 
rant le  poiflon  qu’ils  auraient  pêché  II  me  dit  que  je  pouvois  les 
congédier  & qu’il  me  procurerait  des  Lapons  qui  me  porteraient  juf- 
qu’aux  premiers  bateaux  b mois.  Je  les  payai  là-deflus,  & leur  laifiài  la 
liberté  de  faire  ce  qu’ils  voudraient,  en  leur  promettant  de  me  fervir 
d’eux  préférablement  à d’autres , s’ils  trouvoient  leur  compte  à m’at- 
tendre: pour  mon  premier  guide,  il  voulut  me  fuivre. 

Nous  nous  mimes  en  bateau  après-diné  & gagnâmes  en  moins  de  Food«iui 
trois  heures  des  fonderies  de  cuivre  nommées  ÏVillakosky-Hyttar , à un 
Mille  & demi  plus  haut , en  moins  de  trois  heures,  quoi  que  nous 
euflions  un  allez  rapide  courant  à furmonter.  Ces  fonderies  font  ac- 
compagnées de  fort  bonnes  maifons,  mais  inhabitées.  Leur  fituation  eft 
aulfi  propre  qu’elle  puifle  l’être  , pour  tirer  tous  les  avantages  defira- 
bles  d'une  petite  riviere  qui  leur  donne  fon  nom  de  fVitlakosky  , & fe 
précipite  de  fort  haut , fa  avec  bien  de  l’impetuofité , à côté  d’elles, 
dans  celle  de  Torne.  Nous  vimes  çà  & là  dans  leur  voilinage  plufieurs 
Lapons  à la  pêche.  Elles  furent  bâties , dit-on . il  y a dix-huit  ans , 
par  les  proprietaires  de  celles  dont  j’ai  fait  mention  ci-devant , & puis 
abandonnées  cinq  années  après  être  achevées,  fuivant  en  ceci  le  fort 
d’une  Mine  de  cuivre,  connue  fous  le  nom  de  Skangilagrmua  , la- 
quelle en  eft  éloignée  de  quatorze  à quinze  Milles  vers  l’extremité  du 
Lac  Torvien.  Après  nous  être  repofez  là  quelques  heures  & avoir  man- 
gé un  morceau,  nous  nous  remimes  fur  l’eau  pendant  environ  trois  Mil- 
les au  deiTus , que  le  courage  rallenti  de  nos  bateliers  , & de  nou- 
veaux torrents  que  nous  eûmes  à furmonter,  ne  nous  permirent  de 
faire  qu’en  huit  heures. 

Mon  nouvel  Interprête  à qui  i’avois  dit  de  me  faire  voir  autant  de 
Lapons  qu’il  pouroit , me  conduilit  fur  une  montagne  nommée  Rod- 
wara , environ  à un  demi  Mille  de  la  riviere,  où  nous  trouvâmes  deux 
tentes  avec  deux  femmes  & leurs  enfans.  Dès  qu’elles  m’apperçurent, 
car  mon  impatient  delir  d’y  arriver  m’avoit  fait  prendre  le  devant , 
elles  s’enfuirent, emmenant  une  petite  fille  de  dix  ans  qui  les  pouvoir 
fuivre , & emportant  chacun  un  petit  enfant  qui  ne  le  pouvoit  faire. 

La  nouveauté  de  mes  habits  auxquels  elles  n’etoient  pas  accoutumées, 
caufoit  leur  épouvente  & leur  fuite , mais  mon  guide  qui  les  connoif- 
foit,  les  ayant  appellées  par  leurs  noms,  & leur  criant  de  n’avoir  point 
de  peur,  elles  revinrent  à leurs  tentes,  qui  étoient  conftruites,  com- 
me celle  que  j’ai  décrite , & elles  nous  reçurent,  à l’ordinaire,  en 
nous  prefentant  la  main.  Elles  étoient  toutes  deux  jeunes , la  plus  a- 
gée  pouvant  avoir  vingt-huit  ans,&  la  plus  jeune  vingt:  elles  avoientla 
peau  allez  blanche  & la  taille  moyenne.  Sur  les  io  heures,  lors  que  le 
Soleil baifloit , les  femelles  de  Rhenest  qu’elles  apelloient  Vatchion,Sc 
non  pas  Halto , comme  je  les  avois  entendu appeller  auparavant,  s’ap- 

Î-ocherent  des  Cottas,  ou  tentes,  à un  certain  cri  de  leurs  maitrellès* 
admirai  avec  quelle  docilité , avec  quelle  foumiflion  ces  bêtes  ve- 
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noient  à elles  à ce  cri  ou  ton  élevé  de  voix,  fie  baiflbient  la  tête  pouf 
recevoir  une  corde  qu'elles  leur  jettoient  d’affez  loin  8c  fort  adroite- 
ment au  col, pour  les  lier  à des  arbres  & des  pieux  plantez  exprès,  & 
les  traire  plus  commodément.  Je  leur  dis  que  j’avois  entendu  nommer 
Halto  par  des  Lapons  les  femelles  qu’elles  appelaient  Vatckion , & el- 
les me  répondirent , quelles  n’appelloient  ainfi  que  celles  qui  donnoi- 
ent  du  lait , & qu’elles  nommoient  Halto  les  femelles  en  general. 
J’eus  la  curiofité  de  goûter  du  lait  tout  frais  des  Vatchions  , & la  pe- 
tite fille  eut  ordre  de  fa  mere,  qui  étoit  l’ainée  de  ces  deux  femmes, 
d’aller  chercher  une  tafle  de  bois  qu’elle  me  prefenta  remplie.  Je  la 
vuidai , & ce  lait  me  parut  non  feulement  moins  doux  que  celui  de 
nos  vaches,  &c.  mais  prefque  au  (fi  âpre  que  celui  de  Cavalle  que  j’ai 
bû  en  7 artarie.  Il  faut  pourtant  dire  qu’il  avoit , au  moins  alors , cet 
avantage  fur  l’autre, que  fon  âpreté  étoit  temperée  par  une  agréable 
odeur,  que  je  jugeai  être  principalement  à! Angélique  , dont  les  Rbe~ 
ves  mangent, dit-on,  volontiers  les  feuilles,  & qui  ell  allez  commune  fur  les 
bords  des  Lacs  & des  rivières  de  Laponie , avec  quelques  autres 
plantes  de  bonne  odeur,  laquelle  leur  lait  contrarie  apparemment, 
comme  j’ai  remarqué  que  celui  des  vaches , des  chevres,  8cc.  contrafte  l’a- 
mertume de  l’abiinte  aux  environs  de  la  Mer  Noire , fur  tout  entre  le 
‘Danube  & le  Bonjlene , où  il  s’en  trouve  plus  que  de  toute  autre  her- 


UC. 

Les  hommes  fie  les  femmes  de  Laponie  mâchent  la  racine  d’An* 
gelique  quand  le  Tabac  leur  manque,  & rendent  par  là  leur  halei- 
ne fort  agréable , comme  je  l’ai  remarqué  en  celles  de  Rodwara,  & 
ailleurs.  Ces  jeunes  femmes  après  avoir  tiré  de  leurs  Vatchions  le 
tribut  ordinaire  de  lait,  les  laiflerent  retourner  aux  pâturages,  en  fi- 
rent bouillir  & nous  invitèrent  à en  manger  avec  elles.  Elles  y ajoutèrent 
delà  viande  feche  de  Rhe ne,  & fur  tout  de  langues  de  ces  animaux, 
que  je  trouvai  fort  délicates,  avec  du  fromage  auifi  fec,  dont  je  dis  la 
même  chofe.  Comme  elles  étoient  naturellement  vives  &gayes,  elles  af- 
faifonnerent  ce  repas  de  beaucoup  de  bon  humeur.  Je  leur  fis  diver- 
fes  queftions  auxquelles  elles  repondirent  d’une  maniéré  auifi  natu- 
relle que  fatisfaifante.  Je  les  fondai  fur  un  changement  de  condition  1 
& quelques  couleurs  que  j’employaife  pour  leur  faire  une  peinture 
flattante  fie  engageante  d’une  manière  de  vivre  fit  de  loger  plus  hu- 
maine que  ne  me  paroiiToit  la  leur,  elles  n’en  furent  nullement  ébran- 
lées , mais  elles  dirent  toûjours  qu’elles  étoient  tout  à fait  contentes  de  leur 
fort,  fit  ne  fouhaitoienr  que  l’augmentation  de  leurs  Rbenes.  Leurs  ma- 
ris furvinrent  chargez  de  poiflon  qu’ils  venoient  dépêcher,  fur  touc 
de  ceux  qu’ils  appelloient  Thiawa,  & que  les  Suédois  appellent  Sicks , 
& de  brochets.  Ils  nous  en  voulurent  faire  cuire,  mais  nous  nousex- 
eufames  d’en  manger  fur  la  bonne  chere  que  venoient  de  nous  faire 
leurs  femmes,  dont  ils  ne  montrèrent  pas  la  moindre  jaloufie.  Ce» 
hommes  étoient  tous  deux  d’une  taille  au  delfus  de  la  moyenne , com- 
me prefque  tous  ceux  que  j’avois  vûsçà  & là  depuis  Lupa  Trefk , bien 
faits , d’une  bonne  corpulence , avec  le  tein  frais  & vermeil  : le  plus 
âgé  pouvoit  avoir  trente-deux  à trente-cinq  ans  , & le  plus  jeune 
vingt-cinq. 

Comparant  ces  Lapons  avec  tous  ceux  que  m’avoient  repréfentez 
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diverfes  Relations  que  j’avois  lues  , comme  autant  de  Pigffiées,  je  I71g' 
commençai  à corriger  dans  mon  efprit  les  fauiles  idées  qu’elles  m’en  r „ .i 
avoient  données.  Je  leur  propofai  le  changement  de  condition  dont  XVI  ' 
j’avois  parlé  à leurs  femmes,  mais  ils  ri’y  témoignèrent  pas  plus  de  pen- 
chant. Je  m’informai  dé  leur  occupation , après  qu’ils  eurent  pancé  leurs  [K"°nncc 
Rhenes:  j’appris  que  les  principales  et  oient,  en  hiver, la  chaire  des  ani- 
maux  tant  à manger,  qu’à  écorcher,  & en  été  la  pêche.  Je  palfai  en-  gi°o. 
fuite  à la  Religion , & leur  demandai  quelle  étoit  la  leur.  Le  plus  âgé 
dit  que  c’ étoit  celle  des  Suédois.  „ Mais , repliquai-je  en  l'apollrophant , 

„ croyez- vous  qu’elle  foit  la  meilleure?  Il  faut  bien  qu’elle  le  foit.re- 
„ partit  il  .puis  que  les  Suédois , les  Norvégiens  & les  Mofcovites  la  fui- 
„ vent.  “ Outre  qu.eje  n’étoispas  CMiffionruwre , il  me  parut  que  ce  fe- 
rait bâtir  fur  le  fable  que  d’entreprendre  de  fournir  de  meilleures  preuves 
de  fa  bonté,  & d’expliquer  la  différence  qu’il  y a,  à cet  égard,  entre 
les  deux  premières  & la  troifiemé , à des  gens  qui  n’ont  aucuns  prin- 
cipes de  Religion  , mais  feulement  des  notions  vagues  & des  idées 
confufes  puifées  à l’aventure  dans  le  peu  de  fermons  qu’ils  ont  enten- 
dus. Je  leur  demandai  encore  s’ils  n’avoient  point  appris  des  Prêtres 
ce  que  c’étoit  que  cette  Religion,  & à la  pratiquer.  „ Oui,  dit  le  plus 
„ jeune  qui  paroiffoit  ennuye  de  fon  filence  , nous  allons  l’hiver  à 
„ l’t’.glife,  nous  faifons  batifer  nos  enfans  , prenons  la  Communion  * 

„ & donnons  aux  Prêtres  les  droits  que  cette  Religion  nous  com- 
„ mande.  Je  donne  moi  feul  qui  n’ai  pas  deux  cents  Rhenes,  julqu’à 
„ quatre  Lifpunds  {a)  de  viande  fechée  de  Rhene  & huit  fromages  tous 
„ les  ans,  avec  deux  paires  de  gans  & une  paire  de  bottes  au  Curé 
„ à'Tukacerva,  pour  mon  Tolkpenntngar , c’eft  à dire,  argent  ou  pre- 
„ fent  Tafial.  Ma  femme  lui  donne  dix  peaüx  à' Hermines,  pour  le 
„ fien , & un  valet  qui  garde  mes  Rbtnes , fix  à' Ecureuils , pour  le 
„ même,  outre  que  nous  donnons  tant,  plus  ou  moins,  chacun  à 
„ proportion  de  ce  qu’il  poffede  de  Rhenes  & c.  pour  le  Baptême , 

„ pour  la  Communion , pour  le  mariage  & pour  l’enterrement , quand 
»,  quelqu’un  de  nous  meurt  près  de  l’Eglife.  Sur  quoi  je  lui  demandai 
„ ce  qu’ils  fàifoient  quand  il  mourait  loin  de  là  , & il  me  répondit 
„ qu’ils  l'enterraient  eux  mêmes  , fans  prêtres  & fans  rien  payer. 

Le  plus  âgé,  quivouloit  avoir  part  au  compte  que  l’autre  me rendoit 
de  fa  pratique  de  Religion  prit  la  parole  , & ajouta,  « Moi  qui  aien- 
,,  viron  quarante  - cinq  à cinquante  Rhenes  plus  que  mon  voifin  , je 
,,  donne  fix  Lifpunds  de  viande  & douze  fromages,  & le  relie  à pro- 
„ portion,  & nous  ne  mapquons  pas  à ces  devoirs. 

Je  vis  par  leurs  difeours  qu’ils  fàifoient  confiller  la  Religion  dans  la  Eûqooîife 
ponftualité  à donner  aux  Prêtres  ce  qu’ils  leurs  demandoient,  & il  ne  ^f°nt  rcn'- 
me  fut  pas  difficile  de  remarquer , que  c 'étoit  ce  que  ceux-ci  leur  recom- 
roandoient  le  plus  foigneufement.lls  firent  de  fi  pauvres  réponfes  à d’autres 
queftions  que  je  leur  fis  fur  differents  articles , qu’elles  ne  méritent  pas 
d’être  rapportées,  & que  je  les  jugeai  peu  differens  de  leurs  Rhenes, 
à l’égard  de  la  Religion. 

Changeant  de  fujet,  je  les  interrogeai  fur  la-A/agfrj&leur  témoignai 
lna  curiofité  de  voir  des  Magiciens,  mais  je  n’en  pus  tirer  plus  de  fa- 
tisfaéüon  là  deffus  que  de  celui  de  Sauci-Tresk.  Le  temps  d’obfer- 
Tome  II.  Y y ter 
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ver  le  Soleil  dans  fon  plus  bas  déclin , étant  venu , je  vis  de  def- 
fus  cette  montagne  au  moins  deux  fois  la  grandeur  apparente  de  fon 
corps  plus  haut  fur  l 'Horifon , que  je  ne  l'avois  vû  en  dernier  lieu , 6c 
c’étoit  déjà  le  7.  environ  trois  quarts  d’heure  après  le  temps  que  nous 
appelions  minuit. 

Nos  hôtefles  nous  ayant  cependant  étendu  des  peaux  de  Rhenes , 
près  de  leurs  tentes  fous  des  fapins,  je  me  repofai  fur  une  couple  qui 
étoient  deftinées  pour  moi,  comme  faifoit  déjà  entre  deux  autres , 6c 
à la  Laptnnoife  ,■  mon  Interprète, dont  je  n’avois  pas  eu  befoin,  n’a- 
yant rien  à faire  dire  alors  à perfonne. 

Sur  les  6 heures  du  matin , chacun  étant  fur  pied , nous 
prîmes  congé,  & retournâmes  à notre  bateau,  où  nous  trouvâmes  les 
bateliers  dormans.  Nous  les  éveillâmes,  & partantes  à l’autre  côté  de 
la  riviere,  après  quoi,  marchant  à pied  plus  de  deux  Milles , nous  vi- 
mes  plufteurs  Lapons  campez  fur  & entre  des  montagnes  qu’ils  appelloi- 
ent  Oppiu.ara.  Nous  nous  arrêtâmes  auprès  de  deux,  campez  l'un  proche 
de  l’autre,  fur  une  même  hauteur,  comme  ceux  de  Rodwara  ,plus  vieux 
& moins  beaux  de  vifage,  mais  allez  bien  faits,& dont  la  taille  étoit  artez 
haute  . Le  plus  vieux  avoit  une  femme  fon  grade  &d’une  taille  au  deflus  de 
la  moyenne, & une  jeune  fille  artez  jolie,qui  paroifloit  nubiie.Je  demandai  à 
la  mere,  fi  elle  ne  fongeoit  pas  à la  marier:  elle  me  répondit,  que 
quand  un  bon  garçon  riche  d’un  artez  grand  nombre  de  Rhenes , 
viendrait  la  demander,  il  l'obtiendrait;  fur  quoi  je  lui  demandai,  fi 
elle  n’en  donnerait  pas  aufli  quelques-unes  en  dote  à cette  fille.  Elle 
me  dit  qu’oui,  & qu’elle  en  avoit  déjà  plufteurs,  car,  adjouta-t-elle * 
c’ell  nôtre  coutume  d’en artigner  à nos  enfans  tant  garçons  que  filles* 
au  moment  de  leur  naiflànce,  quelques-unes  des  premières  qui  naiflènt 
après  , fur  tout  des  femelles  avec  quelques  mâles , qui  venant  avec  le 
temps  à multiplier  compofent  des  troupeaux , quand  ils  font  prêts  à 
marier.  J’appris  encore  d’elle , que  c’en  une  autre  coutume  pour  les 
garçons  qui  recherchent  des  filles  en  mariage  , de  faire  differens  pre- 
îens  d’argent,  de  Rhenes,  de  peaux,  &c.  aux  parens  de  ces  filles,  com- 
me je  l’avois  lu  dans  Shefferus , &c.  La  femme  du  moins  âgé  étoit 
une  des  plus  petites  de  toutes  celles  que  j’avois  vues  ; mais  en  re- 
compenfe  elle  avoit  la  plus  belle  peau  pour  la  blancheur,  6c  les  triits  du 
vifage  fort  réguliers.  Je  les  queftionnai  encore  fur  leur  manière  de  vi- 
vre, fur  la  Religion,  fur  la  Magie:  ils  me  répondirent  d’une  maniéré 
aufli  naturelle  & aurti  accompagnée  de  vrai-femblance  fur  la  premiè- 
re, que  peu  fatisfaifante  & abfurdefur  les  deux  autres,  comme  avoient 
fait  les  précédens.  Avant  que  de  nous  féparer  , le  plus  vieux  nous  engagea 
à faire , fous  fa  tente , un  repas  de  poiflon  frais  & de  langues  de  Rhe- 
nes feches,  bouillies  dans  du  lait,  6c  de  fromage  frais.  Je  fis  enfuite 
quelques  petits  prefens  à fa  femme  & à fa  fille,  & nous  nous  en  retour- 
nâmes à notre  bateau,  où  nous  arrivâmes  à une  heure  & plus  du  ma- 
tin 18.  après  avoir  obfervé,  en  chemin  faifant,  le  Soleil  au  moins 
aufli  haut  fur  l’horifon,  dans  fon  plus  bas  déclin , qu’à  Rodssara.  Nous 
nous  repofames  jufqu’à  huit  heures  du  matin  fur  le  bord  de  la  rivie- 
re, après  quoi  nous  nous  remîmes  deflus,  mais  nous  ne  pûmes  mon- 
ter que  jufqu’à  la  diflance  d’un  Mille  &(detni  au  deflus  de  l’endroit 
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où  nous  nous  étions  repofez , & d’environ  autant  au  défions  du  Lac 
Terrien , à caufe  de  la  glace  qui  l’y  couvroit  encore,  aulfi  bien  que  le 
Lac. 

Laiflânt  là  notre  bateau  , nous  fîmes  une  nouvelle  cSurfe  entre 
les  montagnes  & les  bois  , qui  confilloient  là,  plus  en  brouf- 
faillesqu’en grands  arbres,  & après  avoir  marché  environ  un  Mille, 
nous  découvrîmes  un  grand  troupeau  de  plus  de  800  Rhenes,  gar- 
dé par  deux  hommes  faits.  & un  jeune  garçon, qui  m’ayant  apperçu,. 
comme  les  femmes  de  Rodwara,  fans  voir  mon  Interprète  , fe  mirent 
à fuir  de  toutes  leurs  forces.  J’en  avertis  celui  ci  qui  n’y  prenoit  pas 
garde,  maisqui s’amufoit à careffer  quelques  Rhenes  du  troupeau, en 
leur  prefentant  du  Tekele , qu’ils  mangeoient  familièrement  entre  fes 
mains.  Il  cria  auffi  tôt  aufe  fugitifs  qui  étoient  allez  droit  à leurs  tentes: 
donner  l’allarme , ou  le  lignai  de  la  fuite  à ceux  ou  celles  qui  y étôi- 
ent , de  n’avoir  aucune  crainte , & déclina  fon  nom  : après  quoi , ils 
s'approchèrent  de  nous,  & nous  ayant  donné  les  mains,  nous  invitèrent 
à leurs  tentes  qui  n’étoient  pas  loin.  Nous  les  y fuivîmes , & en  en- 
trant dans  la  plus  grande,  nous  y trouvâmes  un  homme  d’environ  qua- 
rante ans  une  femme  qui  en  paroilloit  avoir  plus  de  36 , & deux  jeunes 
filles  , dont  l’ainée  pouvoit  avoir  treize  ans.  1 oute  cette  famille  avoit 
la  taille  médiocre  & étoit  plutôt  laide  que  belle,  fi  .on  en  exceptoit  là 
fille  ainée  qui  avoit  la  peau  belle,  & des  yeux  vifs  & bien  fendus.  LTiô- 
tellê  fit  à mon  Interprète  plufieurs  queftions  inquiettes  fur  le  motif  dé 
mon  voyage  ; elle  dit  qu'elle  n’avoit  jamais  vû  perfonne  de  ma  forte  dans 
ces  lieux  écartez  i qu’elle  craigrioit  que  je  ne  fufie  envoyé  du  Roi  ou  du 
Gouverneur,  comme  il  me  le  dit  après,  pour  examinér  la  quantité  de 
leurs  khenrs , êt  que  fur  mon  rapport  on  n’àugmentàt  leurs  contribu- 
tions, mais  il  lui  fit  cOnnoître  le  contraire  & calma  fes  inquiétudes. 
Elle  prit  fa  bonne  humeur , me  demanda  fi  je  vbulois  refter  en  La- 
fonic,8t  ditqu’on  me  donneroit  une  belle  fille  avec  des  Rhenes. répondis 
que  je  n’avois  pas  encore  penfé  à cela , & lui  demandai  à mon  tout 
ft  elle  me  vouloit  donner  fa  fille  ainée  pour  l’emmener  avec  moi,  lui 
promettant  de  ne  la  laifler  manquer  de  rien  ; & de  la  mieux  traiter  & 
habiller  qu’on  ne  faifoit  en  Laponie  : ce  que  celle-ci  entendant  elle  fe 
mit  à pleurer,  & croyant  que  je  parlois  ferieufement , elle  s’enfuit  dans 
le  bois  où  fon  pere  qui  l’y  alla  chercher  eut  de  la  peine  à la  trouver. 
Sa  mere  qui  n’avoit  pas  eu  le  tems  de  me  répondre,  entre  ma  de- 
mande & ia  fuite  de  fa  fille , parut  n'entendre  ps  la  raillerie  , en  di- 
fant  d’un  air  & d’un  ton  fort  ferieux, qu’elle  ne  donneroit  jamais  au- 
cune de  fes  filles  à emmener  hors  de  Laponie , pour  tous  les  avanta- 
ges du  monde.  La  cadette  qui  étoit  occupée  à tirer  de  l’étain  & du 
plomb , à travers  une  filiere  faite  d’os  de  Rhenes  , félon  la  maniéré 
Laponnoife,  avoit  quitté  cet  ouvrage  , & faifoit  mine  de  fortir  de  la 
tente  pour  fuivre  1 exemple  de  fa  foeur  ; mais  mon  Interprête  de  race 
Sacerdotale  l'arrêta , en  lui  donnant  toutes  les  bonnes  proies  dont  il 
pvt  s’avifer.  En  un  mot  l’allarme  s’étoit  faifiè  dé  toùte  la  famille, 
comme  fi  j’étois  venu  exprès  pour  les  enlever  , & cette  allat- 
me  ne  fut  diffipée  qu’à  force  de  protefler  que  je  n’avois  jamais  penfé 
à emmener  perionne,  & que  je  me  refoudrois  plutôt  à refter  moi -mê- 
me. L’autre  fille  revint  auprès  de,  nous,  à la  peffuafion  du  pere  & de 
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l’Interprète  qui  lui  porta  de  ma  part  quelques  galanteries.  Ayant  apper- 
çu  une  bourfe  brodée  qui  pendoit  à un  bâton  de  la  tente,  je  deman- 
dai à l’hôteffe,  Celle  l’avoit  brodée  elle-même:  elle  me  ditqu’oui,  & 
elle  ajouta  que  fes  filles , tant  celles  que  je  voyois  que  deux  qui  Soi- 
ent mariées,  brodoient  aufli  bien  qu’elle.  Je  la  priai  de  me  la  vendre, 
avec  quelques  autres  ouvrages  de  fa  façon,  fi  elle  en  avoit  de  prêts, 
& elle  tira  d’une  grande  boéte  une  Lapmuie , ou  peliflè  Lapomoife, 
une  paire  de  bottes  avec  une  autre  de  gans , le  tout  brodé  du  même 
fil , me  difant  qu'elle  n’avoit  rien  de  plus  pour  lors.  Je  lui  donnai  ce 
qu’elle  me  demanda  pour  tout  cela  , & c’étoit  un  prix  fort  médio- 
cre. Comme  les  Lapmudes , les  bottes,  &r  les  gans  doivent  avoir  le 
poil  en  dehors,  on  le  coupe  aux  endroits  qu’on  veut  broder,  &on 

S applique  ou  raporte  des  morceaux  d'étoffe  ordinairement  rouge, 6c 
rodez  de  la  grandeur  qu’on  veut. 

Cependant  nous  devenions  de  plus  en  plus  meilleurs  amis.  L’hôteflè 
m’offrit  un  jeune  chien  qu’elle  s’apperçut  que  je  careflois:  ellecroyoit 
peut-être  que  je  le  trouvois  beau,  mais  la  vérité  étoit  que  je  le  trou- 
vois  curieux , & fingulier  par  fa  laideur  & fa  tète  d’ourfin  , 
& que  je  n’en  avois  vû  de  pareil  qu’entre  le  68  & 69  degré  d’é- 
fevation  du  pôle.  On  ne  le  prendroit  pas  même  ici,  ni  ailleurs  pour 
un  chien,  fi  on  ne  l’entendoit  aboyer,  &c.  Je  l’acceptai  & l’ai  mené  à 
Stockolme  : il  eft  réprefenté  fur  la  planche  XIV.  Je  fils  traite  là  plus 
magnifiquement  que  je  n’a  vois  encore  été:  l’hôte  fe  fit  amener  une 
jeune  Rhene,  qu’il  tua  lui-même  , en  lui  cherchant  le  cœur  , comme 
Pavois  vû  faire  à Lupatresk,  & la  laifla  écorcher  à un  de  fes  fils  qui  la 
lui  avoit  menée.  Cela  fait,  ils  la  coupèrent  en  morceaux,  dont  on 
fit  rôtir  un  des  plus  larges  & des  moins  épais,  enl’empalant  pourain- 
fi  dire  à un  bâton  pointu  par  les  deux  bouts,  dont  l’une  la  pénétrait 
& l’autre  étoit  planté  dans  la  terre  devant  le  feu  auquel  on  le  laifToit 
expofé , le  tournant  feulement  de  tems  en  tems  tantôt  d’un  côté  tan- 
tôt de  l’autre,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  rôti.  On  en  fit  bouillir  un  autre, 
coupé  par  petites  pièces.  Tout  cela  tant  bouilli  que  rôti  fut  mis  devant 
nous  dans  deux  plats  de  bois  fur  une  piece  de  Rana , étoffé  blanche  que 
les  Lapons  appellent  ainfi , étendue  par  terreoù  elle  tenoit  lieu  de  nap- 
pe , comme  la  terre  de  table.  Ces  deux  plats  furent  fuivis  d’un  troifie- 
me  de  langues  de  Rhenes  fechées , qu’on  avoit  fait  bouillir , & d’un 
quatrième  de  lait  cuit.  On  pouffa  la  magnificence  jufqu’à  nous  donner 
des  cuillieres  d’argent  pour  manger  ce  dernier,  auffi  bien  que  pour  la 
ûuce  fort  ample  de  la  viande  bouillie , & jnfqu’à  prefenter  à boire  du 
lait  aigret  dans  un  aflez  grand  vafe  d’argent.  Le  fromage  ne  fut  pas 
oublié , en  un  mot  la  cherefut  complexe , à du  pain  près,  qui  comme 
j*ai  déjà  dit  n’eft  pas  en  ufage  chez  les  Lapons  -,  mais  en  recompenfe 
le  lait  bouilli  avoit  été  épaifli  avec  un  peu  de  farine  d’orge  ou  d’avoi- 
ne, & on  y avoit  même  mis  un  peudefel.  Remarquez  que  les  Lapons , 
qui  font  à leur  aife , achètent  l’un  & l’autre  des  Norvégiens , pour  cet 
unique  ufage.  Je  trouvai  le  mélange  du  lait  de  Rhene,  & de  cettefa- 
rine  au  moins  auffi  bon  & agréable  que  j’avois  trouvé  le  T aie  an  des 
T art  ares,  qui  en  diffère  en  ce  qu  on  ne  le  bout  pas. 

Les  autres  Lapons,  qai  ne  veulent  ou  ne  peuvent  acheter  de  la 
farine,  fe  contentent  d’y  mêler,  de  l’écorce  de  pin  mondée  & fechée, 
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puis  pnlverifée  à peu  près  comme  celle  dont  les  peuples  que  j’ai  mar-  I7Ig 
quez  ci-devant,  font  leur  pain, quoi  que  par  d’autres  moyens  que  par  Ch  ap 
ceux  de  moulins , inconnus  aux  Lofons.  XVL" 

Après  ce  repas,  je  fis  quelques  prefens  à l’hôte  & à rhôteflè,  & 
priai  le  premier  de  nous  donner  quelqu’un  pour  nous  conduire  juf- 
qu’aux  bords  du  Lac  Tomien.  Il  nous  donna  un  jeune  garçon  de  ceux 
quigardoient  fes  Rhenes.  Nous  nous  arrêtâmes  pour  un  moment  au- 
près de  la  tente  de  l'autre  Lapon,  qui  étoit  retourné  auprès  de  fes 
Rhenes  : fa  femme  qui  y étoit  feule  étoit  une  des  filles  de  lTiôtefreque 
nous  venions  dequitter,&  pouvoit  avoir  dix-neuf  à vingt  ans.  Elle  é- 
toit  petite  de  taille,  & plus  laide  que  belle.  Dès  qu’elle  nous  apper- 
çut  à la  porte  de  fa  tente,  elle  fe  leva  de  deflus  une  peau  de  Rhene , 
où  elle  étoit  affile  à fa  maniéré  & occupée  à raccommoder  une  robbe , 
nous  donna  la  main , & nous  voulut  étendre  des  peaux  ; mais  nous  la 
priâmes  de  ne  fe  point  donner  cette  peine,  & continuâmes  notre  che- 
min ou  plutôt  de  marcher , fans  en  voir  aucun , très  irrégulièrement 
& ôbliquement,  tantôt  à droite  tantôt  à gauche,  entre  les  montagnes,  les 
rochers  & les  bois;  & en  repaflant  auprès  du  troupeau  de  Rhenes, 
que  nous  avions  déjà  vû , nous  y trouvâmes  un  gardien  occupé  à exer- 
cer deux  jeunes  Lapons  à tirer  de  l’arc.  Ce  me  fut  un  fingulier  plaifir 
de  voir  que  le  plus  jeune,  qui  pouvoit  avoir  à peine  huit  ans,  ne  man- 
qua pas  une  feule  fois  en  dix  de  toucher  de  fes  fléchés  la  tête  d’une 
Rhene  dépouillée  de  chair  & attachée  pour  but  ou  marque  à un  ar- 
bre. 

Après  avoir  marché  environ  trois  quarts  de  Mille  » & avoir  fait,  Michnw* 
pour  ainfi  dire  , le  tour  du  Compas  , nous  nous  trouvâmes  fur  une 
haute  montagne  peu  éloignée  du  Lac,  & appellee  par  notre  nouveau 
guide  Mickawara,  montagne  qui  en  comprend  piufieurs  autres , ou 
qui  eft  jointe  à une  longue  chaine  de  montagnes  moins  élevées, 
fous  ce  même  nom.  Nous  apperçumes  un  moment  après  fur  le  pen- 
chant Septentrional  un  troupeau  de  Rhenes,  puis  une  Tente,  où  nous 
refolumes  de  nous  arrêter  pour  nous  repofer , nous  fentant  un  peu  fa- 
tiguez des  hauts  & bas  perpétuels  & difficiles  de  notre  marche  , tant  de 
ce  jour  là  que  du  precedent. 

Nous  en  étant  approchez , nous  y trouvâmes  un  vieillard  prefque 
feptuagenaire, d’une  taille  mince, deliée , & courte,  mais  bien  prlfe  & 
droite  ; un  jeune  homme  de  vingt-cinq  ans  ou  environ , qui  étoit  fon 
fils , qui  l’avoit  plus  pleine  & auffi  courte  , & une  femme  qui  étoit 
celle  du  fécond  d’une  médiocre  grandeur,  mais  avec  beaucoup  d’em- 
bonpoint , qui  s’apprêtoient  à manger  de  la  chair  de  Rhene  fechée  & 
du  poiflon  frais  bouilli  avec  du  lait.  Ils  parurent  troublez  de  ma  vifite 
ou  plûtôt  de  mes  habits , mais  mon  Interprête  les  ayant  bientôt  raffii- 
rez , ils  me  prièrent  de  m’affeoir  & de  manger  avec  eux.  Je  m’en  ex- 
cufai  fur  le  grand  repas  que  j’avois  fait  peu  auparavant  5 pour  mes 
compagnons  de  marche  , ils  mangèrent  fans  faire  aucune  excufe  : je 
demandai  feulement  qu’on  m’étendît  une  peau  hors  de  la  tente  pour 
me  repofer  Onm’en  étendit  deux,  l’une  fur  l’autre , fur  lelquelles  je 
me  couchai,  & dormis  environ  quatre  heures  , & m’étant  reveillé,  Obfrrntk» 
quelques  minutes  avant  douze  heures  que  nous  appellerions  minuit , d«Sofca. 
je  montai  fur  le  fommet  de  la  montagne,  d’où  j'obiervai  le  Soleil,  fie 
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le  vis  dans  fon  plus  bas  déclin,  aufli  haut  fur  l’horifon  que  nousavon* 
coutume  de  l’y  voir  dix  ou  douze  minutes  avant  qu’il  fe  couche  : en- 
fuite  de  quoi  je  retournai  à mes  peaux  , & écrivis  pendant  environ 
cinq  qtiarts  d’heures  mes  remarques  du  jour,  comme  je  faifois  ordi- 
nairement, &merepofai  de  nouveau  jufqu’à  cinq  heures  du  matin  que 
m’étant  levé  je  visque  mon  Interprète  , & les  autres  dormoient  en- 
core. Je  dis  mon  Interprète  au  fingulier  , par  lequel  j’entens  toujours 
Jukacerva,  celui  de  race  facerdotale,  quoi  que  je  fulie  fuivi  alors  de 
l’autre , qui  ne  marchoit  pas  la  moitié  fi  bien  que  lui , & ne  me  fer- 
voit  qu’à  porter  mon  juft-au-cûrps,  quand  je  me  trouvois  trop  échau- 
fé  de  la  marche.  J’ai  aufli  dit  futvi , & non  pas  accompagné,  car  ce- 
toit  un  pareffcux  qui  étoit  toujours  le  dernier  à arriver , où  nous  al- 
lions , & le  premier  à dormir  après  y être  arrivé  & avoir  man- 
gé. Comme  il  s’étoit  plaint , jufqu’à  dire  le  jour  précédent  que  fi 
je  voulois  continuer  à marcher  de  la  forte,  pour  aller  par  maniéré  de 
parler  à la  chalfe  des  Lapons , il  ne  pourroit  me  fuivre,  je  refolus  de 
le  renvoyer  pour  m’attendre  auprès  du  bateau.  . 

Je  n’éveillai  perfonne,  je  me  promenai  en  fumant  une  pipe,  puis 
m’afiis  pour  revoir  quelques  remarques  des  jours  paflez.  Sur  les  lix 
heures,  tout  le  monde  étant  levé,  excepté  ce  dernier,  je  cherchai  le 
vieillard,  quej’apperçus  tout  nud  auprès  d’un  tas  de  neige  s’en  frot- 
tant le  vifage  & les  autres  parties  de  fon  corps, comme  font  les  La- 
pons, au  defaut  d'eau,  après  quoi  il  mit  fa  pelifle.  Je  l’abordai  : il  etoit 
moins  fâuvage  cjue  la  plupart  de  fes  confrères  ; ilavoic  fréquenté  les 
Suédois,  les  mines  d e Snappawara,  & parloit leur  langue.  Jeliaicon- 
verfation  avec  lui,  je  lui  fis  diverfes  queitions  fur  plufieurs  Lapons , 
que  j’avois  déjà  vûs  ça  & là , & lui  demandai  entr’aiitres  chofes  fi  tou- 
tes les  montagnes  nuës  ou  revetuës  de  pins  ou  de  brotiflailles  &c.  en- 
tre & fur  lefquelles  ils  paiflbient  leurs  troupeaux,  appartenoient  à tous 
les  Lapons  Indifféremment  & en  commun.  11  me  fit  entendre  que 
leurs  ancêtres  étoient  convenus  de  certaines  étendues  de  pays , con- 
nuëspar  les  noms  de  quelques  montagnes,  de  forêts,  ou  de  Lacs  con- 
fiderables,  dont  elles  étoient  accompagnées , & que  chacune  de  ces 
étendues  étoit  proportionnée  au  nombre  des  Rbenes  de  chaque  fa- 
mille, quelquefois  partagée  en  dix  ou  douze  branches  plus  ou  moins 
avec  autant  de  troupeaux  , & qu’on  s’accordoit  & s’accommodoit 
fort  bien  là-defTifs , le  pays  étant  vatte  & large,  & le  Tekele  & le  Lappo 
n’y  manquant  pas.  Il  ajouta  que  fi  l’un  y manquoit , comme  faifoit 
le  dernier  nommé  entre  les  brouffailles  que  nous  voyions  où  nous  é- 
tions  en  une  incomparablement  plus  grande  abondance  que  les  pins, 
& entre  les  montagnes  nuës  ou  couvertes  de  neige , où  il  n’ÿ  en  avoir 
point  du  tout , le  premier  qui  étoit  le  plus  neceffaire  & le  plus  pro- 
pre à la  nourriture  des  Rhenes,  y fuppléoit  abondamment  au  defaut 
de  l’autre  ; enfin  que  ces  differents  noms  d’étcnduës  leur  fervoient 
aufli  à s’entreconnoître  & s’entretrouver  les  uns  les  autres,  quand 
ils  fe  cherchoient.il  mefitimaginer,  par  exemple, les  montagnes  d ’Op- 
ptwara , que  j’avois  laiflees  le  jour  précédent,  comme  aflignant  vers  le 
Nord-Ejl,  des  bornes,  & donnant  leur  nom  à une  efpece  de  diftriél  qui  s’é- 
tend fort  loin  vers  le  Sud-Ouejl , &ainfi  celles  de  CMikawara,  àuneau- 
tre,qui  régné  le  long  du  Lac,  dont  il  eft  baigné  à fort  Nord , & où 
il  étoit,  difoit-il,  la  plus  vieille  tige  vivante  de  fa  famille, partagée, 
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ejoûtoit-il , en  fept  branches)  confiftant  en  deux  freres  vivahs  & leurs  17  ff}. 
cnfans,  qui  étoient  tous  mariez.  Je  le  mis  enfuite  fur  la  Religion  des  Chap. 
anciens  Lapons , dont  il  ne  fçavoit  rien , & enfuite  lur  celle  qu'il  profefloit,  x V I. 
dans  laquelle  il  ne  me  prut  pas  beaucoup  plus  favant , & enfin  fur  la 
Magie  lur  laquelle  il  montra  beaucoup  de  crédulité,  & encore  moins 
de  connoiflàn ce  & plus  de  crainte.  Je  lui  demandai  fi  le  Lac  Tor- 
nien,  qui  me  paroilloit  glacé  de  là  où  nous  étions , pouvoit  encore 
fouftrir  le  traîneau:  il  me  répondit  gu’oui ,& qu’il  n’y  avoit  cjue  cinq 
jours  qu’il  l’avoit  traverfé.  Je  le  priai  de  nous  fournir  trois  ou  quatre 
traîneaux  avec  des  Rk-enes  , pour  une  courfe  que  je  voulois 
faire  dellus,  & de  nous  y guider  ou  faire  guider  pr  quelqu’un.  11  y 
confentit  volontiers , & nous  dit  de  traverfer  quelques  rochers  & des 
hroullailles  qui  ctoient  entre  nous  & ce  Lac,&  de  l'attendre  au  pied 
d’une  montagne  pu  élevée  qu’il  nous  montra  du  doigt,  & qui  et  oit 
une  de  celles  que  j'ai  nommées  les  dernieres  ( entre  laquelle  & une 
autré  beaucoup  plus  elevée , nommée  Stoimwata , eft  l’ouverture  par  la- 
qucl'c  le  Lac  qui  les  baigne  transmet  • avec  fes  eaux , fon  nom  à la  ri* 
vierc  ) pndant  qu’il  iroit  chercher  les  traîneaux  & les  Rhenet , que  je 
demandois,  nous  les  y ameneroit.  Mais  auparavant,  comme  je  ne  L-Autt„r 
voulois  plus  faire  peur  aux  Lapons  par  mes  habits,  je  me  refolus  de  pend  de, 
m'habiller  comme  eux.  _,e  lui  demandai  à acheter  un  bonnet  Lapon- 
non:  il  m’en  vendit  unj  j’ôtai  mon  juft-au-corps  & endollài  la  Lapmu- 
de,  que  j’avois  achetée,  & donnant  celui  là  , avec  mon  chapeau,  à 
mon  premier  Interprête  » je  lui  dis  de  les  porter  au  bateau  , 

' de  m’y  attendre , & de  s’amufer  à pêcher  s’il  vouloit  avec  mes  nou- 
veaux bateliers  Laponois  , pareeque  j'étois  tefolu  de  plîèr  outre,, 

& de  voir  autant  de  Lapons  que  je  pourois.  Il  n’en  parut  rien  moins 
que  mécontent  j je  fatisfis  & congédiai  en  même  tems  le  guide  d ’üp- 
prjoara , & ils  partirent  enfemble:  après  quoi  je  me  rendis  avec  mon 
nouvel  Interprête  au  lieu  marqué  , & en  attendant  que  nos  gens 
nous  joignirent  avec  leurs  Rbenes  & traîneaux , je  croifai  la  glace  qui 
couvrait  le  Lac  au  defiùs  de  l’embouchure  de  la  riviere  , ou  du  paf- 
fage  pr  lequel  il  verfoit  fes  eaux  dans  le  lit  de  cette  riviere,  qui  étoit 
dégelée  un  peu  au  deiTous  du  milieu  de  l’efpce  qui  régné  entre  Mic- 
ka  , ara  & ito/mwara,  & je  montai  fur  le  fommet  de  cette  montagne, 
d’où  puvant  promener  mes  regards  à une  vafte  diftance  , je  décou- 
vris allez  dillinékment  les  montagnes  d c Norvège  appellées  Ficols , en- 
tre lefquelles  eft  proprement  contenue  la  Lapante  Norvégienne. 

Voyant  enfuite  paraître  au  pied  de  l’autre , quatre  Rbenes,  avec  au- 
tant de  Traîneaux,  lous  la  conduite  du  vieillard  & de  fon  fils,  je 
defeendis,  & allai  auprès  d’eux.  Dès  que  j’y  fus,  nous  nous  embala- 
mes,  pour  ainfi  dire,  chacun  dans  un  ae  ces  traineaux.  Je  dis,  nous 
nous  embalarnes , car  en  eftèt,  on  fe  couvre  de  peaux  de  Rbenes,  & 
on  fe  lie  jufqu’à  la  ceinture  dans  le  traîneau , que  les  Lapons  appellent 
‘Poulka,  qui  a la  forme  d’un  petit  bateau.  Il  ne  peut  contenir  qu’une 
feule  perfonne,  dont  les  pieds  doivent  être  à la  proue  & la  tête  à la 
poujie,  comme  on  le  voit  par  les  repréfentations  que  j’en  donne  avec 
celles  de  leurs  tentes,  &c.  fur  l’Ellampe  XIV.  N».  10.  Un  feul  trait 
palTant  fous  le  ventre  de  la  Rhtne,  eft  attaché  pr  un  bouta  uncolier 
de  peau  qu’il  a , & par  l’autre  à la  proue  du  traîneau.  Une  longue 
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• S couroye  ou  corde  d’écorce  de  pin  , liée  aux  cornes  de  l'animal,  fert 
ç?  A n en  la  citant  à foi  en  droiture  à l’arrêter;  en  la  tirant  à droite  ou  à 
XVI  gauche,  à lui  faire  changer  fa  courfe,  & en  l’en  frapant  doucement 
A ‘ fur  fon  dos,  où  elle  pâlie,  à lui  faire  doubler  le  pas.  Dans  les  en- 
droits inégaux  on  prévient  le  renverfement  du  Toulka  par  le  moyen 
d’un  bâton  qui  tient  lieu  d’un  petit  aviron.  Nous  nous  fîmes  trainer  vers  le 
Nord-Üueji  en  l’ordre  fuivant.  Le  vieillard  nous  précedoit  , fon  fils 
étoit  à côté  de  moi , & l’Interprète  nous  fuivoit.  Nous  paroiflions 
voler,  tant  les  Rhenes  étoient  alertes,  & nous  traînoient vite.  Après 
une  courfe  de  trois  Milles  fur  la  plaine  glaciale  , notre  préGurfeur  me 
montra  le  non  plus  ultra  de  trois  voyageurs  Pranfoss  , à qui  il  me  dit 
qu’il  avoit  fourni  près  de  trente-fept  ans  auparavant  des  bateaux  fur  le 
même  Lac  degele.  Ce  non  plus  ultra  efl  l’extremité  d’une  chaine  de 
montagnes  toutes  nues,  ou  feulement  couvertes  de  brouflailles  pour 
la  plupart , & compofant  une  efpece  de  prefqu’Ifle , qu’il  nommoit 
‘Pefcomarca , laquelle  confiderée  comme  telle , a fon  Ifthme  au  Nord- 
EJl  du  Lac,  dans  lequel  elle  s’avance  jufqu’à  trois  Milles  du  côté  du 
Sud-Ouejl  fous  la  figure  d’une  langue  , de  laquelle  ces  Meilleurs  ont 
voulu  faire  regarder  le  bout,  comme  celui  du  monde  de  ce  côté-là  : 
& non  feulement  la  faifon  trop  avancée , quand  ils  y étoient , les  em- 
pêcha de  voir  le  Soleil  toûjours  fur  l’horifon , comme  j’ai  fait  pendant 
tant  de  tems,  mais  aufli  félon  le  témoignage  , tant  du  bon  vieillard 
que  de  quantité  d’autres  perfonnes  âgées  qui  m’ont  dit  les  avoir  vûs, 
l'amour  de  leur  commodité  ne  leur  permit  pas  de  s’écarter  des  bords 
de  la  rivière  de  plus  de  cent  jufqu’à  deux  cents  pas,  & cela  à Torne% 
Over-Tome,  Kmgssbruks , Tukacerva,  & fur  la  pointe  de  la  langue 
que  je  viens  de  nommer. 

Le  vieillard  m’indiquant  autant  que  fa  mémoire  le  lui  foumifloit 
l’endroit  où  il  les  avoit  vû  graver  quelque  chofe  qu’il  ne  connoifloit , 
difoit-il,pas,  j’arrachai  la  moufle  du  rocher,  & y découvris  ces  Vers 
bien  liflbles, 

C allia  nos  genuit , vidit  nos  Africa,  Gangevt 
* Haufimus , Euro  parti  que  oculis  luftravimus  omnetrk\ 

Cafibus  & variis  abîi  terra  que  manque , 

Stetimut  hic  tandem  nobis  ubi  defuit  orbis. 

De  Fer  court , de  Corberon,  Re/gnard j 
AdTefiomarcam  18.  Aug.  1681.  : 

C’eft  à dire, 

,,  La  France  nous  a donné  la  naiflànce  ; nous  avons  vu  l' Afrique  te 
,,  le  Gange  , parcouru  toute  X Europe  ; nous  avons  eu  différentes 
u avantures  tant  par  Mer  que  par  Terre,  & nous  nous  fommes  arrâ- 
„ tez  en  cet  endroit,  où  le  monde  nous  a manqué  &c. 

A ‘Peskomarca  ce  18.  Août  l <58*. 

Suivant  ce  que  cet  homme , & d’autres  après  lui  ,•  m’ont  dif 
de  leur  route  ou  de  leur  maniéré  de  voyager , ils  ne  virent  que  des 

La - 


Digitized  by  Google 


R I C C A W A R A,  8cc.  $6t 

Lapons  fur  les  rivières  & les  Lacs , y ayant  toûjours  voyagé  en  ba-  j 
teau  pour  s’épargner  la  peine  de  marcher  entre  les  bois , les  rochers,  (;H  A1. 
& les  montagnes  ; fans  quoi  on  ne  fçauroit  voir  la  maniéré  de  vivre  XV  i 
des  Lapons,  leurs  troupeaux  & leurs  tentes.  C’eft  ce  qui  fait  que  nous 
avons  tant  de  Relations  fi  étranges  & fi  imaginaires  du  Pais  & des 
habitans  , ceux  qui  les  ont  écrites  ayant  voyagé  comme  ces  Meilleurs, 

& tiré  leurs  Mémoires  des  Traditions  fuperllitieufes  qu’on  débité  en 
Ftnlandte,  ou  de  ce  que  reportent  des  Lapons  eux- mêmes,  ou  d'autres 
voifins  aufii  ignorans  & aufli  incapables  de  fe  former  de  juftes  idées 
deeequife  pallèchez  eux,  comme  j’ai  déjà  remarqué  des  T art  ares , &c. 

Nous  étant  avancez  cinq  à fix  Milles  fur  la  glace  , au  delà  de  l’ex- 
tremité  ou  pointe  de  ‘Pefcomarca , nous  entendîmes  un  horrible  bruit 1 
d’eaux  qui  fembloit  fortir  par  gros  torrents  des  nues , mais  qui  for- 
toient  des  Fiais  , hautes  montagnes  ainfi  apellées  au  Sud-Ouefl  du  lac, 
qui  font  proprement  la  fin  de  la  Laponie  Suedoife  , & le  commence- 
ment de  la  Norvégienne , qui  ell  entre  elles  comme  une  longue  & étroi- 
te ceinture  en  quelques  endroits , & qui  bornent  la  mer  de  ce  côté-là. 

La  glace  commençoit  à fe  gâter  vers  ces  grandes  catarâftes  ,&  mon 
Vieillard  m’ayant  fait  déjà  remarquer  divers  trous,  quelqu’eloignéz  que 
nous  en  fu  fi  ions , me  confeilla  de  ne  pas  paffer  outre,  puis  que  nous 
trouverions,  difoit-il,  infailliblement  le  Lac  degelé  en  nous  en  appro- 
chant d’un  Mille  davantage  , quoiqu’il  m’affurât  en  même  tems  qu’il 
n’y  avoir  pas  huit  jours  qu’il  avoir  paffé  là  en  traineau  , ajdûtant  que 
cette  prodigieufe  quantité  d’eau  qui  fortoit  des  Fio/s  , étoit  une  mar- 
que infaillible  du  dégel  général,  &que  ce  degél  arrivoit  avèê  tant  dé 
violence  ou  de  précipitation,  qu’en  cinq  ou  fix  jours  il  ne  reftoit  point 
de  glace  dans  l’efpace  d’un  quart  de  Mille  vers  les  bords  du  Lac,  ad 
moins  vers  le  Midi,  & que  celle  qui  pouvoit  relier  en  quelques  endroits 
n’étoit  pas  capable  de  porter. 

Là-deflus  je  lui  demandai  fi  nous  ne  pouvions  pas  rtettré  pied  à 
terre  vers  'le  Nord  du  Lac  à quelques  Milles  au  defliis  de  cette  catarac- 
te ; il  mè  répondit  qu’oui , mais  qu’il  ne  nous  y falloir  pas  relier  plus  d’un 
ou  de  deux  jours  j ié  fus  content  de  la  condition  ,&  il  me  mena  en  cinq 
heures  de  tems  dans  une  efpece  de  golfe  entre  deux  petites  chaînes 
de  rochers  qui  le  mettoient  fi  bien  à couvert  du  Soleil,  qu’il  me  dit  qu’il 
degêloit  rarement.  Ayant  mis  pied  à terre , nous  marchâmes 
entre  les  Fio/s  , que  nous  trouvâmes  pour  la  plupart , au  moins  les 
plus  hautes,  toutes  couvertes  de  neige  ,&  leurs  valées  de  glace*  de 
lorte  que  je  pouvois  à peine  m’imaginer  que  nous  étions  au  mois  de 
Juin.  C’efl  là  que  s'étoient  retirez  les  Lapons  le  plus  à leur  aife  Oc 
les  plus  riches  en  Rhenes, contre  les  approches  de  l’Eté  5 ces  animaux 
qui  bondilfoient  ou  fe  veautroient  fur  la  neige  ou  la  glace  , comme 
les  Cerfs , les  Biches  , & les  Chevaux  font  chez  nous  au  Priü- 
tems , faifolent  allez  connoitre  combien  le  froid  leur  étoit  agréable. 

Cette  partie  de  Laponie  où  je  me  trouve,  s’appelle  la  Laponie  Nor- 
végienne, comme  j’ai  infinué  ci-dellus , de  forte  qu’on  peut  dire  que 
les  Lapons  font  Suédois  en  Hiver  & Norvégiens  en  Eté.  On  pouroit 
ajoûter  Mofcovites-,  car  ceux  de  Kimi  fe  retirent  en  cette  faifon  vers 
le  Nard  du  Lac  F.nare,  & entre  les  montagnes  qui  bordent  la  Mer 
Blanche,  lefquelles  dépendent  du  Czar.  Ils  voyagent  ainfi  fans  autres 
Tome  IJ.  Z z Pailu- 
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1718.  Pafleports  que  ceux  de  divers  animaux,  à fa  voit  leur  inflinft  ou  les 
Ch  a p.  hmneres^  de  la  Nature,  qui  leur  font  changer  de  climats  félon  les  fai- 
XVI.  1.ons-  Ces  peuples  ne  font  jamais  la  guerre  qu’aux  bêtes  des  bois  & 
des  montagnes , pour  fe  vêtir  de  leurs  peaux  ou  les  vendre , & fe  nou- 
rir  de  la  chair  de  ceux  qui  font  bons  à manger. 

Commodité  , 8lace  & Ia  neiSe  «ant  fort  communes  en  cet  endroit , maW  la 
Rhône,  faifon,  nous  voyageâmes  en  Traîneau,  excepté  en  quelques  endroits 
ou  la  terre  etoit  heriffée  de  rochers,  ou  couverte  de  brouflàilles  qui 
nous  obhgeoient  à nous  fervir  de  nos  pieds.  A propos  de  ces  Trai 
neaux,  je  ne  puis  m’empêcher  de  les  appeller  les  delices  de  la  Latô- 
me,  comme  je  les  ai  nommées  celles  de  la  Suede,  & même  avec  plus 
de  raifon,  putfque  1 hiver  y dure  incomparablement  plus  long-tems 
comme  on  en  peut  piger  par  ce  que  j'écris  de  ces  endroits,  outre  que 
Jes  Rhves  fcmbknt  formées  pour  le  trainage  par  la  Nature  même  , 
qui  a attaché  à leurs  pieds  des  ongles  en  forme  de  coquilles  de  moules  ren- 
verfees  & taillantes,  Iefquelles  lont  plus  fures  pour  les  endroits  glilTàns 
que  les  meilleurs  fers  à glace  de  nos  chevaux , quelles  furpafTent  en vi- 
telTe , & en  docilité , s arrêtant  ou  fe  tournant  du  côté  qu’on  veut  dè« 
qu  on  tire  tant  foit  peu  la  corde  attachée  à leurs  cornes  ’ 6 

Le  premier  troupeau  que  nous  rencontrâmes,'  était  envi 
ron  à deux  Mdles  au  delà  du  Lac,  entre  des  montagnes,  appelés 
par  les  Lapcns  Vaich.onvaru,  & confilloit  bien  en  fix  cents  Cf 
gardées  par  un  V alet  qui  paroilToit  avoir,  vingt-cinq  ans , & un  jeune 
garçon  de  douze,  qui  étoit  le  fils  du  maître  La  taille  du  Valet 
allez  mauvaife  & courte,  mais  il  avoir  en  recompenfe,  je  ne  fcai  nU0; 

m yeux.Ÿ  pans  fa  ph'fionomie , qui  témoignoit  qu’il  n’étoit^pas 
fot.  Mon  guide  l’approchant,  le  pria  de  nous  conduire  à la  Yen  ede 
fon  maître,  ce  qu’,1  fat,  & le  garçon  nous  y accompagna  de  foi-mt 
me  î & étant  entrez  tous  deux  dedans,  ils  l’éveillerent,  & 

ayant  dit  que  nous  étions  là  tout  proche,  le  maître  fe  leva  \t  tJ*  -eur 

LIT.  ir*  vf  H»16  6t  1 SS,  Z HS;  ■ 

nr,n^rnfeux^etlts  5^^™'  APrès  nous  être  entredonné  les  mains 

nneS|’w2&CS  t°us/ou^  cette  tente  > où  nous  trouvâmes  des  peaux* 
que  lTioteire  avoit  étendues  pour  nous,  & nous  nous  affimes  defluf 

homme  & cette  femme  étoient  à la  fleur  de  leur  âge  & afiéz  avSf 
s,  & leur  taille  , quoique  courte,  croit  bien  prife  L’aintf 
enfans  étoit  une  petite  fille  de  quatre  à cino  ans  & 1 L a n “e* 

^^^“o™gran  de  Quelle  de^boiP^” 

]l  eWrPn  jfl?‘ent  C"nfor,îesà  celles  des  Tartans  Noghîiem 

7f 

SA  ïïïS» 

SS  P“r  ob,'"''r  te  Sol;™  T jl'  feHs  h>te 

foncoucher^  h°nfon  qUG  n0Usle  voyons  trois  quarts  d'heure  avant 
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A mon  retour  je  trouvai  le  Valet  qui  m’attendoit:  il  me  parla  Sue-  I7)o 
dois,  & me  demanda  fi  je  vouloisavoir  du  lait  pour  boire  en  cas  de  foif  Ch  ap 
auprès  des  peaux  qui  compofoient  le  lit  qui  m’étoit  deftiné.  Surpris  ^VI 
de  lui  entendre  parler  ce  langage,  je  lui  demandai  où  il  l’avoit  apris. 

Il  me  répondit  que  c’étoit  aux  mines  & aux  forges  de  Swapparjsara  & Remirçw» 
de  Ktngis,  où  il  avoit  été  pendant  plufieurs  hivers  avec  des  Rbenes  de 
fon  maître,  pour  traîner  du  charbon  & autres  chofes  néceflàires,  & cm-AdJ. 
de  là  le  cuivre  & le  fer  fondu  jufqu’à  Terne  , d’où  on  le  tranfportoit  r”“’- 
en  Sue  rie  & en  Finlande.  Je  lui  fis  diverfes  queflions  , & le  fondai 
fur  les  prétendus  Sorciers  de  Laponie  , pour  voir  ce  qu’il  en  penfoit 
& s’il  ne  pourroit  point  m’en  faire  voir  quelques-uns.  Ce  qui  augmen- 
toit  ma  curiofité,  malgré  mon  pyrronifme  fur  cet  art  , c’étoit  que  le 
Roi  avoit  ordonné  à Mr.  le  Gouverneur  Cronberg  de  lui  en  envoyer 
un  ou  deux,  mais  qu’il  n’avoit  pû  fatisfaire  le  defir  de  Sa  Majellé, 
quelque  mouvement  qu’il  fe  fût  donné , & quelques  offres  de  la  pro- 
tection Royale  qu’il  eut  faites  contre  les  Loix  de  Suède  pour  l’extirpa- 
tion de  la  Magie. 

Je  me  formois  un  plaifir  de  furprendre  agréablement  ce  Prince , fi  cette 
recherche  volontaire  avoit  le  fuccès  qui  avoit  manqué  à celle  qu’il 
avoit  ordonné  à fon  Gouverneur  , quoique  ma  curiofité  n’y  envifa- 
geât  rien  de  plus,  que  de  voir  comment  les  plus  fins  Lapons  en  impo- 
loient  à la  crédulité  des  plusfimples.  Jefoupçonnai  dans  mon  cœur 
mes  Interprètes,  fur  tout  celui  de  lucucerva,  de  m’avoir  caché  par  quelque 
fcrupuleou  crainte  ce  qu’il  en  fçavoit,  ou  d’avoir  déguifé  les  véritables  ré- 
ponles  que  faifoientles  Lapons  aux  queltions  que  je  leur  avois  faites  fur 
ce  fujet , ou  ces  Lapons  de  lui  avoir  caché  la  vérité  de  ce  qu’ils  en 
fçavoient',  de  peur  d’être  dénoncez  aux  Prêtres  des  Frontières.  Je 
prefentai  du  Tabac  à ce  valet , le  fis  fumer  avec  moi , puis  le  mis  fur 
le  chapitre  des  Magiciens.  Je  lui  dis  que  je  ferois  bien  aife  de  leur 
voir  pratiquer  leur  art , l’affùrant  que  je  le  recompenferois  bien  & eux 
auffï,  s’ils  vouloient  avoir  cette  complaifance  pour  ma  curiofité  , lui  ju- 
rant en  même  tems  que  je  n’en  ouvrirais  iamais  la  bouche , ni  à mon 
Interprête  ni  aux  Prêtres,  ni  à perfonne  > & lui  mettant  auffi-tôt  un 
demi  écu  dans  la  main,  je  le  portai  à m’avancer  qu’il  en  connoiflôit 
un,  & à me  conduire  où  il  étoit.  Il  me  dit  que  c’étoit  à trois  Milles 
ou  environ  du  lieu  où  nous  étions  1 nous  convînmes  qu’il  demanderait 
à fon  maître  la  permiflion  de  me  guider  entre  les  b sols  , que  j’avois 
envie  de  voir  avec  quelques  autres  Lapons,  fous  prétexte  que  mon  In- 
terprète y étoit  trop  étranger  pour  m’aider  en  cela.  M’avifant  enfuite 
de  lui  demander  fi  à mon  retour  à la  pointe  de  ‘Peskomarca  , je  ne 
pourois  pas  gagner  par  terre  le  rivage  du  Lac  à l’oppofite  de  celui  que 
j’avois  quité  en  dernier  lieu,  & y palier  en  bateau  pour  réjoindre  ce- 
lui que  je  lui  fis  entendre  que  j’y  avois  laifle , il  me  dit  qu’oui , & que, 
comme  il  avoit  coutume  d’aller  tous  les  ans  pêcher  à l’embouchure  de 
cette  riviere  & dans  le  Lac  même  de  ce  côté-là , après  le  dégel  le 
poiflon  y fourmillant , il  m’y  accompagnerait  volontiers,  fur  que  fon 
maitre  ne  ferait  aucune  difficulté  de  le  laifler  avec  moi , fi  je  lui  en 
voulois  dire  un  mot  par  fa  bouche  ou  celle  de  mon  Interprète.  Je 
fus  ravi  de  le  voir  dans  cette  difpofition,  impatient  que  j’étois  de  voir 
autant  de  la  Laponie  que  je  pourois,  & refolu  de  fubir  pour  cela  tou- 
Tome  II.  Zz  1 tes 
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tes  les  marches  & toutes  les  fatigues  qu'un  tel  voyage  pouroit  deman- 
der. Nous  nous  couchâmes  là-deflus,  & nous  ne  fumes  pas  plutôt 
éveillez,  que  je  le  priai  de  faire  à fon  maître  les  demandes  dont  nous 
étions  convenus.  Il  les  fit , & elles  nous  furent  accordées  fans  faire 
la  moindre  mention  du  Magicien,  comme  on  peut  bien  penfer.  Nous 
primes  deux  de  fes  traîneaux,  & nous  emballant  dedans  à l’ordinaire, 
nous  allâmes  auffi  loin  que  la  neige  nous  le  permit  ; & comme  il  n’y 
«voit  point  de  chemin  tracé , mais  quantité  de  rochers  & de  brouf- 
failles  que  nous  traverfames  à pied , chargeant  nos  Traineaux  fur  le 
dos  de  nos  Rhencs  qui  nous  fui  voient  comme  des  barbets  par  divers  dé- 
tours à droite  & à gauche  qu’il  nous  falut  faire  Nous  avions  bien  fait 
deux  Milles  avant  que  d’arriver  à un  troupeau  de  Rhenes , qu’il  me 
dit  n’être  éloigné  que  d’un  Mille  du  lieu  d’où  nous  étions  partis.  Nous 
ne  trouvâmes  qu’une  Tente  près  de  ce  Troupeau  qui  étoit  allez  nom- 
breux , & gardé  par  un  Valet  de  la  connoiflance  de  celui  qui  m’ac- 
compagnoit.  Nous  y entrâmes  & y trouvâmes  deux  jeunes  filles, 
l’une  qui  pouvoit  avoir  feize  ans , & l’autre  dix-fept  à dix-huit , dont  le 
père  qui  étoit  veuf,  à ce  qu’elles  nous  aprirent,  étoit  allé  pêcher.  El- 
les avoient  beaucoup  d’agrement  fur  le  vifaae  , & n’avoient  point  la 
taille  courte  ni  difforme  ; elles  étoient  des  mieux  faites  & des  plus 
enjouées  que  j’euflè  encore  vues  , & pour  dire  la  vérité  , il  fcmble 
que  ces  deferts  reculez , les  rochers , les  bois  & les  neiges , entre  lef- 
quels  ces  peuples  habitent , foient  inacceffibles  aux  chagrins  , aux 
craintes  & aux  maladies.  L’injuftice  en  eft  bannie  &parconfequentles 
Procès.  On  n'y  connoit  ni  Juges  ni  Avocats , ni  Médecins  ni  Prê- 
tres, au  moins  dans  ces  lieux  reculez,  car  comme  je  crois  avoir  infi- 
nué,  & comme  je  dirai  plus  amplement  ailleurs , ils  fe  tiennent  fur  la 
Frontière,  & ne  font  vifitez  par  les  Lagons  qu’au  tems  & à l’occafiofl 
des  Foires,  & cela  feulement  par  ceux  d’entr’eux  qui  y portent  leurs 
roarchandifes  ou  celles  de  leurs  voifins,  & qui  s’en  retournent  plus  ru- 
fez  & moins  équitables.  On  y fuit  la  Loi  de  la  Nature  dans  fa  fim- 
plicité  : cm  n’y  remarque  par  tout  d’autre  forte  d’amour  que  celui  que 
diète  cette  Loi.  On  y pratique  le  premier  Commandement  de  rE- 
temel  à l’égard  de  la  multiplication , fans  en  avoir  jamais  entendu  par- 
ler. Cet  amour  joint  les  deux  Sexes  félon  leur  penchant , & comme  les 
femmes  y font  auffi  chaudes  au  moins  que  dans  le  Midi  & en 
Orient , on  pouroit  aller  bien  loin  , fi  on  pouffoit  fa  pointe  avec 
elles  j peut  - être  que  c’eft  auffi  parce  qu’elles  n’ont  pas  le  coeur 
de  refufer,  ou  qu’il  n’y  a du  péché  qu’à  être  cruelles  , fi  elles 
fe  fentent  le  même  penchant  que  ceux  qui  les  careflènt.  Quoiqu’elles 
ne  faffent  pas  fcrupule  de  fe  montrer  nues  aux  hommes, 
quand  elles  vont  le  matin  fe  froter  le  corps  de  neige,  elles  fe  ca- 
chent de  leurs  Parens  & de  tous  autres  témoins , quand  elles  fe  joi- 
gnent amoureufement  à quelqu’un  , & elles  font  fideles  à ceux  que 
l’amout  leur  a donnez  pour  maris  , foit  que  ce  mariage  ait  été  con- 
firmé par  un  Prêtre  ou  non;  celui  de  Tukicerva  m’a  aflùré qu’il  n’en  a 
jamais  marié  qui  ne  fuffent  groffes.  Je  donnai  à ces  filles  du  Tabac 
qu’elles  fe  mirent  à mâcher  comme  les  Turcs  & les  Grecs  font  le  Mtf- 
tic.  Elles  nous  donnèrent  au  retour  de  mon  guide  un  repas,  comme 
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celui  que  nous  avions  eu  en  dernier  lieu  , c'eft  à dire  , de  Viande  de  ijt$. 
Rhem  , de  poiiTon  fec , & de  fronu.ce  avec  du  lait.  C h a p. 

Après  ce  repas  nous  fumâmes.  J’écrivis  quelques  Remarques  A XVI. 
nous  nous  remimes  en  chemin,  mais  nous  (aidâmes  là  nos  Traîneaux, 
à caufe  que  l’on  n’y  avoir  point  de  neige,  & que  nous  n’avions  pref- 
que  que  des  rochers  & des  brouflàilles  à traverfer,  ce  qui  ne  fe  pou- 
Voit  faire  qu’à  pied-  Sur  les  trois  heures  après-midi  nous  atteignîmes  deux 
petites  montagnes  entre  lefquelles  un  petit  torrent  ou  ruifleau  rapide, rou- 
lant des  glaçons  qui  s’entrechoquoient  avec  les  pierres , faifoit  Un  grand 
bruit , & nous  le  trouvâmes  encore  bordé  de  part  & d’autre  de  glace 
& le  paflàmes  à pied  fec  ri’etanvpas  fort  profond , & les  bottes  La- 
pormoifes  que  nous  avions  ne  prenant  jamais  l’eau.  En  avançant 
environ  vingt  pas  plus  loin,  nous- apperçumes  une  miferable  Tente 
couverte  de  vieilles  pièces  de  Rom  coufues  enfemble , & à trente  pas 
de  là  fept  Rhenes , par  où  il  paroît  combien  eft  grande  la  mifere  de 
ceuxqui  prétendent  être  Magiciens , là  auffi  bien  qu’ailleurs,  & com- 
bien le  Diable, qui  eft  regarde  comme  le  maître  des richelfes,&le gar- 
dien des  Tréfors  cachez,  recomptnfe  peu  genereulement  ceüx  que  le 
vulgaire  regarde  comme  fes  favoris  & fes  ferviteurs.  Là  mon  guide 
me  dit  de  relier  pendant  qu’il  alla  fous  la  Tente  préparer  le  Magicien 
à me  recevoir,  & à me  faire  voir  quelques  marques  de  fon  art  par  la 
promeflequej’avoislaillée  à fa  difcrction  de  lui  faire,  & quelques  mi- 
nutes après  il  en  fortit  avec  ce  prétendu  Negromancien  qui  me  donna 
la  main,  & m’ayant  demandé  le  lecret  que  je  lui  promis,  il  nous  dit 
de  le  fuivre.  Il  nous  mena  lur  la  plus  Orientale  des  deux  éminences 
où  il  nous  pria  de  l’attendre  , pendant  qu’il  iroit  chercher  fon  tam- 
bour, cependant  nous  pouvions  voir  delà  cette  mer  qui  n’eft  termi- 
née, félon  les  plus  fçavans  Géographes,  que  par  l’autre  biemifphère 
appelle  communément  le  nouveau  monde , de  forte  que  je  croyois  a- 
voir  plus  fujet  que  les  trois  Franfots,  que  j’ai  nommez,  de  dire  que  la  Terre 
ou  le  Globe  me  manquoit. 

Le  prétendu  Magicien  vint  bientôt  nous  trouver  avec  fôn  tambour  TaAtouf, 
qu’il  avoit  apparemment  coutume  détenir  caché  entre  des  brouflàilles,  <)«sorderj 
entre  lefquelles  nous  l’avions  vû  aller  Cet  inllrument  reiTerable  Ltfm- 
bien  moins  à ce  qu’on  l’appelle  qu’à  une  tymbale,  n’ayant  de  la  peau 
à batre  que  d’un  côté  , comme  celle-ci,  & mieux  au  corps  d'un  Lut 
pour  fa  figure  ovale  & fon  dos  de  bois.  Il  y a au  milieu  du  dos 
deux  ouvertures  longues  de  huit  pouces  chacune  plus  ou  moins , & à 
peine  larges  d’un  feul.  A l’entredeux  qui  les  fepare,  qui  eft  un  peu 
plus  gros  que  le  petit  doigt , eft  attachée  une  chaine  avec  plufieurs 
anneaux  de  cuivre:  au  moins  cela  étoit  ainfi  en  celui-là,  & eft  tel  en 
un  autre  que  j’ai. 

La  première  queftion  ondemandequ’il  fit, après  être  retourné  auprès 
de  nous,  fut,  aveze-vous  de  P eau  de  vie*.  Comme  j’a vois  été  averti , mê- 
me avant  que  d’aller  en  Laponiep\\x’e\ie  devoit  toujours  précéder  les  ope- 
rations  magiques  ou  les  ceremonies  delà  divination  chez  les  Lapons , 
étant  fort  de  leur  goût , & paroiffant,  par  une  vertu  contraire  à cellé 
que  quelques-uns  attribuent  à l’eau  benite , faire  venir  le  Diable,  je  n’a  vois 
eu  garde  d'oublier  une  chofe  fi  effentielle,  &fi  néceflaire  pour  mondef* 
fein.  J’enavoisune  petite  provifiondaDs  mon  bateau , A j’en  port  ois  ordi- 
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1718.  nairement  dans  mes  poches  deux  phioles,  chacune  d’une  demie  pinte 
Ch  a p.  avec  du  Tabac , pour  en  donner  aux  Lapons  qui  me  traitoi- 

XVL  ent  'e  mieux.  Mon  guide  ne  m’eut  pas  plûtôt  expliqué  fa  demande  » 
que  je  la  tirai , & la  lui  prefentai;  il  la  reçeut  avec  une  joye  qui  fe 
manifefta  fur  fon  vifage  & dans  toute  fa  contenance,  & en  avala  envi- 
ron les  deux  tiers  à deux  differentes  reprifes , après  quoi,  il  fit  entrer 
la  chaine  avec  les  anneaux  dans  le  corps  du  tambour , car  elle  pen- 
doit  au  dehors,  & tournant  vers  la  terre  en  la  maniéré  marquée  fur  la 
planche  la  peau  à batre  qui  étoit  tranfparente , & fur  laquelle  étoient  pein- 
tes en  rouge  diverfes  figures  d'hommes,  & d’animaux,  avec  des  lignes 
celeftes  fi  barbarement  reprefentez  , comme  fur  celui  que  j’ai , 
qu’on  ne  pouvoit  les  reconnoitre  que  par  les  yeux  de  la  foi  , il 
commença  à le  battre  de  bas  en  haut  avec  un  ‘Dy corne , fi  onpeutain- 
fi  l’exprimer,  au  lieu  de  dire , unecorneàdeux  fourchons,  ayant  un  bout 
en  forme  d’un  Y en  la  maniéré  reprefentée  par  la  Figure  de  l’Lltampe 
XI V.  Les  anneaux  misen  mouvement  par  les  coups  du  Dycorne , fau- 
toient  &c  erroient  ça  & là  dans  le  ventre  de  ce  tambour,  avec  un  cli- 
quetis qui  approchoit,  en  quelque  façon,  du  bruit  du  tambour  de  Baf- 
que.  Après  qu’il  eut  frappé  quelques  minutes,  il  fe  coucha,  non  fur  le 
ventre,  comme  tant  de  relations  de  Laponie  font  faire  à ceux  de  cet- 
te forte,  mais  fur  le  dos.  11  appliqua  le  ventre  battu  du  tambour  fur 
fon  eftomac  découvert , fans  le  tourner  & faire  psncher  le  moins  du 
monde  de  côté  ou  d’autre.  Il  ferma  les  yeux,  parut  en  fyncope,  ou 
fans  refpiration  pendant  un  petit  efpace  de  tems:  enfuite  il  fe  reveil- 
la  , comme  en  îiirfaut , ouvrit  & montra  des  yeux  égarez  ; & après 
un  long  foupir , il  leva  doucement  le  tambour  fans  l’agiter  ou  le  fai- 
re pancher  ça  ou  là  plus  qu’auparavant  avec  fes  deux  mains;  l’op- 
pola  à fes  yeux  ouverts  à une  diftance  de  deux  à trois  palmes  ; con- 
îidera  attentivement  la  fituation  des  anneaux,  qu’il  voyoit  à travers  la 
peau  tranfparente,  à l’égard  des  Figures  marquées;  après  quoi  il  com- 
mença à prononçer  fes  oracles,  félon  cette  fituation  d’anneaux  reliez 
immobiles  depuis  qu’il  avoit  celle  de  battre , par  raport  à telles  ou 
r Àmeur.  telles  figures.  M’envifageant  fixement,  il  me  dit  que  je  courrois  grand 
rifque  en  defcendant  les  cataraftes,  mais  un  plus  grand  du  feu , que 
j’aurois  bon  vent  la  première  fois  que  je  mettrois  fur  mer  ; que  je  vi- 
vrais long-tems  & fain , fi  j’échapois  de  deux  grandes  maladies , dont 
je  ferais  attaqué  dans  l’efpace  de  deux  ans.  Non  content  de  me  pré- 
dire le  mal,  il  m’en  voulut  enfeigner  le  remede  , en  me  difant , 10. 
Que  je  retournaffe  par  terre  jufqu'à  la  riviere  & que  je  prifle  des  ba- 
teliers Lapons, pour  palier  les  cataraftes,  après  m’en  être  retourné  par 
terre  jufqu’à  la  fource  de  la  riviere.  i°.  Que  je  n’aurois  qu’à  me  faire 
donner  dans  de  l’eau  de  vie,  un  peu  de  tellicules  de  caltor  fechez, 
tous  les  foirs , jufqu’à  ma  guerifon  : puis  tournant  la  tête  par  une  ef- 
pece  de  mouvement  convulfif  vers  mon  Introdufteur,  il  lui  dit,  qu’il 
n’avoit  qu’à  aller  pêcher  le  10,  21,  14,  16,  &x  8,  du  mois  où  nous 
étions,  lej,  & 6,  9 , 12,  16,  20  , 24,  18,  dufuivant,  & qu’ilen 
retourneroit  chargé  de  poiflon  tous  ces  jours -là  jufqu’à  plier  fous  le  far- 
deau. Il  ajouta  que  pareils  jours  dans  les  mois  de  Septembre,  Oftobre 
Ce  Novembre  feroient  également  heureux  à l’égard  de  la  chafle , & le 
dévoient  être  non  feulement  pour  lui,  mais  encore  pour  moi,  fi  j’en 
voulois  profiter. 

Remar- 
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Remarquant'  que  fes  prédictions  fe  terminaient  là,  je  lui  fis  diver-  I7,d 
fes  queftions  fur  mon  fort  prefent, le  pâlie  & l’avenir.  Je  lui  démon-  Cha^ 
dai  par  exemple  de  quelle  nation  j’étois , fi  j’etois  garçon  ou  marié  ( vit'  ' 

fi  j’avois  fait  d’autres  voyages  que  celui  de  la  Laponie  Tornierme , & fi  je 
verrois encore quclqu’autre  Laponie-,  mais  c’étoit  parler  à un  rocher: 
fon  infirument  étoit  épuifé  à mon  égard , & fou  efprit  devinateur  ne  lui 
en  avoit  pas  révélé  plus  qu’il  m’avoit  dit.  Il  fe  leva,  & je  lui  donnai, 
par  l’avis  de  mon  guide,  un  demi  écu  en  efpece  , dont  il  parut  plus 
content  que  je  n’avois  lieu  de  l’être  de  fes  prédiftions , que  je  regar- 
dois avec  leurs  femblables , comme  auflî  fortuites  & bien  moins  cer- 
taines que  la  rencontre  des  anneaux  fur  telles  ou  telles  figures,  ou  que 
celle  de  vérité  entre  plufieurs  menfonges.  Pour  le  guide  ou  intro- 
dufteur,  il  paroifloit  par  avance  aufli  fatisfait  de  la  promeflè  d’une 
bonne  pêche  & d’une  heureufe  charte,  qu’il  i’auroit  pu  être  de  1 ac- 
compliflement  même. 

La  crédulité  de  ceux  qui  confultent  ces  devins  prétendus , 
eft  fi  grande  en  leur  faveur  , qu’ils  donnent  tête  • bailTée  dans  le 
pour  & le  contre.  Si  le  batteur  de  tambour  leur  dit,  qu’à  un  tel  jour, 
la  pêche  fera  bonne,  qu’à  tel  autre  la  chalfe  fera  abondante,  ils  vont 
pêcher,  ou  charter;  & comme  l'une  & l’autre  font  toujours  là  , cha- 
cune en  fa  faifon,  très  abondantes,  ils  ne  manquent  pas  de  vérifier  la 
prédiftion,  en  rapportant  beaucoup  de  poiffon  ou  de  gibier  & de  bê- 
tes à écorcher.  Ainfi  ce  n’eft  pas  la  prédiftion  qui  vérifie  cette  pêche 
& cette  charte,  mais  ce  font  elles  qui  vérifient  la  prédiction.  Si  le  mê- 
me leur  prédit  au  contraire  que  tels  ou  tels  jours  ne  feront  pas  favori 
blés  pour  l’une  ou  pour  l’autre,  ils  ne  vont  ni  pêcher  ni  charter , & 
rendent  encore  vraye  la  prédiftion  , puifqu’ils  ne  prennent  rien, fans 
longer  à prouver  le  contraire , ou  à examiner  fi  elle  n’eft  point  faurte, 
en  allant  pêcher  ou  charter  les  jours  que  ce  prétendu  devin  pronoftique 
malheureux  aurti  bien  que  les  autres. 

Quant  aux  maladies  qu’il  m’a  prédites,  je  ne  l’êri  jugeai  pas  mieux 
informé , que  de  mes  nouveaux  voyages  fur  lefquels  il  s’eft  tû  j & fi 
même  il  m’en  arrivoit  deux  & plus  en  deux  ans , je  ne  croirois  pas  , 
devoir  les  regarder  comme  des  fuites  de  fa  prédiftion , & je  n’aurois 
nullement  recours  à fon  remede.  Enfin  il  n’eft  pas  nécellaire  d’être 
devin  pour  prédire,  qu’on  coura  rifque  de  la  vie  à palier  les  catarac- 
tes; leur  violence,  &les  perfonnes  que  s’y  noyent,  le  publient  allez, 
fans  aucun  fecours  de  la  Negromantie.  Et  ce  ne  fut  pas  pour  avoir 
confulté  les  oracles  des  Lapons , que  l’Eveque  Btlberg  connut  que  . 
les  cataraftes  étoient  dangereufes , & qu’il  borna  à Kingis  fon  voyage 
aquatique,  avec  fes  remarques  touchant  la  prefence  continuelle  du  So- 
leil fur  l'horifon  pendant  l’été;  mais  parce  qu’il  les  avoit  trouvées  tel- 
les jufques  là,  & qu’il  craignoit  de  les  trouver  pires.  Si  même  la  prédic- 
tion de  mon  prétendu  Negromantien  avoit  precodé  les  dangers  que 
j’ai  courus  en  Turquie  du  feu  & de  l’eau,  comme  elle  a fait  celui  que 
j’ai  couru  en  Sue  de  de  fauter  en  l’air  avec  un  vaifleau  Kjînglois , furle- 
quel  j’étois  invité,  & où  je  ne  me  trouvai  point  heurèufement  pour  moi, 
lors  que  le  feu  prit  aux  poudres  & fit  périr  environ  quarante  perfonnes , ce 
' n’auroit  pas  été  pour  moi  un  fondement,  ni  une  preuve  fuffifante  pour 
me  convaincre  qu’une  telle  prédiftion  ne  fût  pas  une  impofture,  con- 
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tÿl8.  f'derant  comme  j’ai  fait  fouvent  que  ceux  qui  fe  mêlent  de  devin  éf 
C br  v-  l'avenir, flattent  ou  épouventent  ceux  qui  les  confultent  par  tant  de 

XVI.  differentes  fortes  de  malheur  ou  de  bonheur,  qu’ils  peuvent  par  ha- 
’ Zard  rencontrer  peut  être  jufte  , ou  dire  une  vérité  entre  quan- 
tité de  menfonges , comme  un  homme  qui  devinerait  ,par  exemple, 
combien  je  prends  de  pièces  de  monnoye  dans  ma  poche  en  y mettant 
la  mains  fi  j’y  en  prends  quelques-unes,  ou  fi  je  n’y  en  prends  point.  Quoi 
que  cet  échantillon  de  la  Magie  Laponnoife  ne  fût  rien  moins  que 
propre  à m’en  donner  meilleure  opinion  que  celle  que  javois,  cepen- 
dant dans  la  penfée  qu’il  me  fit  naître  de  pouvoir  contribuer  à en  faire 
voir  la  vanité  à fa  Majefté  Suedoife , en  procurant  à Mr.  le  Gouver- 
neur Cronberg  occafion  d’executer  fes  ordres , je  propofai  à celui  qui 
me  l’avoit  montré  de  chercher  quelqu’un  de  fes  confrères  des  mieux 
verfez  dans  l’art,  de  s’aflocier  avec  lui,  & de  me  fuivre  jufqu’à  Umot 
où  ce  Gouverneur  leur  fournirait  toutes  les  chofesnéceflaires  pour  aller 
trouver  le  Roi  qui  lui  avoit  écrit  de  promettre  fa  proteâion , avec 
une  bonne  récompenfc,  à ceux  qui  voudraient  entreprendre  le  voya- 
ge pour  lui  donner  quelques  marques  de  leur  fçavoir.  Mais  j'eus 
beau  dire  & beau  faire  pour  difiiper  toute  forte  de  crainte  dans  fon 
efprit,  & y introduire  à la  place  l’efperance  du  gain,  pour  l’engager  à 
accepter  la  propofition,  il  refta  toûjours  inébranlable,  & me  déclara 
qu’outre  qu’il  y avoit  très  peu  de  gens  dans  cette  Laponie , quienten- 
diflent  fa  fcience,  ou  qui  l’ofalfent  pratiquer,  j'en  trouverais  à peine 
un  autre  après  lui,  qui  voulût  fe  découvrira  moi  ; & il  me  fupplia  de  ne 
faire  fçavoir  à qui  que  ce  fût  au  monde  qu’il  l’eut  fait.  C’eft  qu’il  fedé- 
fioit  de  fon  art , & craignoit  apparemment  de  trouver  à Stockholm  des 
gens  plus  finï que  lui, ou  moins  crédules  que  les  Lapons  fes  Compa- 
triotes fur  ce  fujet.  Il  nous  conduifit  enfuite  à fa  Tente,  il  en  ouvrit 
la  porte,  & nous  invita  à y entrer-,  mais  nous  nous  contentâmes  de  jet- 
ter  les  yeux  dedans  & vimes  fa  femme  couchée  entre  deux  peaux. 
Son  vifage  & fon  fein  , feules  parties  de  fon  corps  qui  paroiflbient , 
étoient  fort  bafanez  , & auprès  d’elle  étoit  un  jeune  garçon  qui  avoit  la 
couleur  un  peu  moins  noire.  Il  nous  invita  à manger  un  morceau , 
mais  nous  l’en  remerciâmes , mon  guide  ayant  deffein  de  me  mener 
pour  cela,  à ce  qu’il  m’avoit  dit  auparavant,  chez  un  riche  Lapon  qui 
avoit  bien  cinq  cents  Rhenes , & ne  campoit  pas  bien  loin  delà. 
C’étoit  pourtant  à un  bon  Mille  de  nos  traineaux  vers  le  Nord; 
mais  nous  eûmes  l’avantage  de  rencontrer  environ  à un  demi  quart  de 
Mille  un  troupeau  de  quelques  centsÆév»«,&d’a  prendre  du  maitrede  Ce 
troupeau  que  le  traînage  étoit  bon  jufqu’à  la  tente  de  ce  Lapon , que  nous 
cherchions.  Il  nous  invita  aulïi  à manger  félon  l’hofpitalité  ordinaire  à ta 
Nation , mais  nous  nous  en  excufames  comme  nous  avions  fait  chez  le 
prétendu  Negromantien  ; nous  nous  contentâmes  de  prendre  deux  de 
fes  Traineaux,  avec  lefquels  nous  nous  rendimes  en  moins  d’une  de- 
mie heure  à ladite  Tente.  L’hôte  étoit  un  des  plus  grands  hommes  qüe 
j’eufle  encore  vù  entre  les  Lapons  , & pouvoir  avoir  quarante  - cinq 
ans  : il  nous  donna  la  main  j fa  femme  qui  en  avoit  environ  trente-cinq 
& une  fille  qui  en  avoit  tout  au  plus  la  moitié  , & toutes  deux  bien 
faites  & d’une  grande  blancheur  & de  bonne  humeur,  firent  de  mê- 
me. Mon  guide  prévenant  toute  invitation  à manger,  déclara  d’abord 
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que  nous  l'avions  refufé  au  dernier  endroit,  & que  nous  avions  faim* 
auflî-tôt  la  femme  & la  fille  noUsfervirent  de  la  chair  d eRhene  k du  poiffon  g A Pi 
fumez  ou  fechez , avec  un  peu  de  fromage  , en  attendant  qu’un  quartier  ^ y j 
de  jeune  Rhene  qu’on  empala  devant  le  feu,  comme  j’avois  vu  faire  à 
Oppiwara,  fut  cuit  & rôti.  Dès  qu’il  le  fut,  on  le  fervit  fur  une  plan- 
che de  bois  ; l’hôte  fe  mit  avec  nous  à table  plus  pour  nous  tenir  compas 
gnie  que  pour  manger , car  il  avoit , difoit-il , mangé  peu  auparavant, 
mais  un  de  fes  valets  qui  ne  l’avoit  pas  fait  depuis  iix  heures  du  ma- 
tin s’aflit  avec  nous  & iignala  fon  appétit  fans  façon  ; car  les  Lapons  n’ob- 
fervent  aucune  diflèrence  de  conditions  ni  de  maniérés  de  vivre  en- 
tr'eux.  Le  maître  n’eft  pas  mieux  habillé , à quelques  broderies  près , 
mieux  couché , ni  mieux  nouri  que  le  Valet.  Après  ce  repas  & avoir 
bû,  autant  de  lait  aigret  que  nous  voulûmes , nous  prîmes  là  d’au- 
tres Traîneaux  pour  retourner  autant  en  droiture  & auili  prèsdes nô- 
tres qu’il  étoitpoffible,  mais  nous  ne  jouîmes  pas  long-tems  du  trainage, 
car  nous  ne  trouvâmes  que  des  brouflailles  8c  prefque  point  de  nei- 
ge à un  quart  de  Mille  de  là  ; de  forte  que  nous  fumes  obligez  de  re- 
mettre les  Traineauxàun  Valet  qui  nous  avoit  fuivis,pour  les  repren- 
dre : ainfi  nous  recommençâmes  à marcher  à pied , & ce  fut  avec 

5 lus  de  fatigues  qu’auparavant , tant  nous  eûmes  de  rochers  , outre 
ivers  torrens,  à traverfer.  Enfin  nous  nous  rendîmes  vers  les  9 heu- 
res 8c  demi  à la  Tente  de  nos  deux  filles  qui  ét oient  déjà  couchées  & 
ne  dormoient  pas  5 elles  voulurent  fe  lever  pour  nous  donner  quel- 
que chofe  à manger , mais  nous  les  en  empêchâmes  en  leur  difant  que 
nousfortionsd’unfortbonrepas.  Elles  éveillèrent  un  jeune  Domellique 
qui  étoit  couché  fans  façon  fous  la  même  Tente,  & dormoit  profon- 
dément, & lui  dirent  de  nous  aller  chercher  des  peaux  pour  nous  re- 

rfer , mais  nous  répondîmes  que  nous  voulions  nous  en  retourner. 

fe  leva  neanmoins  pour  aller  avec  mon  guide  chercher  nos  Rhenes 
qui  étoient  abandonnées  à leur  propre  conduite  avec  les  autres.  Dès  qu’ils 
les  eurent  trouvées  & attachées  aux  Traîneaux,  ce  qui  ne  dura  pas  un 
quart  d’heure,  nous  retournâmes  par  où  nous  étions  venus  le  matin, 
arrivâmes  après  minuit , 8c  trouvâmes  tout  le  monde  couché  & 
dormant.  Nous  fîmes  de  môme,  mais  fur  les  fept  heures  du  matin 
le  vieillard  aux  Traîneaux  de  LMiceawara  me  fit  éveiller  par  mon  In- 
terprète, difant  qu’il  faloit  retourner  au  plus  vite,  de  peur  de  perdre 
l’occafion  de  la  glace  du  Lac , & fous  peine  d’en  faire  prefque  tout  le 
tour  à pied,  avant  que  de  pouvoir  regagner  mon  bateau.  Jeluipropofaile 
milieu  que  j’avois  déjà  trouvé  dans  ma  tête  , de  palier  jufqu'au  Nord 
de  ‘Peskomarka  à la  faveur  de  la  glace  , & de  s’en  retourner  avec  fes 
Traîneaux  auili  vite  qu’il  pouroit,  & à mon  Interprète  d’aller  trouver 
mes  bateliers , de  croifer  la  riviere  avec  eux , & de  m’attendre  fur  le 
bord  Oriental , pendant  que  je  marcherais  par  terre  jufques  là  avec  le 
valet  de  mon  hôte,  pour  fatisfâire  plus  amplement  ma  curiolité. 

Ils  trouvèrent  cela  à leur  gré,  & le  vieillard  ayant  appelle  fon  fils , ils 
attelèrent  immédiatement  les  Rhenes  aux  Traîneaux.  Le  valet 
deiliné  à être  mon  guide , à qui  j’allai  dire  ce  qui  venoit  de  fe  paiTer , 
demanda  à fon  maître  la  permiflion  de  profiter  de  l'occafion  que  je 
lui  offrais  pour  aller  à la  pêche,  6c  l’ayant  obtenue,  il  fe  prépara  un  Traî- 
neau pour  Teskomarca. 

Home  II. 
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Mon  retour  à Tome  par  Peskomarca , & nouvelles  Remarques  fur  tes 
Lapons  Torniens.  c Autres  fur  ceux  de  Kimi,  de  Lulo  , que  je  vi- 
fur  la  Capitale  ^Angermanie.  Son  Commerce  fur  /’Helfingie 
que  je  cotoyai ju/qu’à  Gefle.  Les  Caractères  Runiques  que  fy  ren- 
contrai. Les  Champs  Elifées  de  feu  Mr.  Olavus  RudoecL  Le 
Charon<&  fon  fils.  Fruits  de  cette  Province,  &c. 

APrès  un  dejeûné  de  fromage  & de  poiffon  fec , nous  partîmes 
tous  enfemble  avec  un  autre  domeftique , que  l’hôte  envoya  en 
traineau , pour  reprendre  celui  de  mon  guide  à Teskomarca.  Nous 
arrivantes  fur  cette  prefqu’Ifle  entre  onze  heures  & midi  : je  payai  ie 
vieillard  & fon  fils , & nous  partageant  en  la  maniéré  projettée , nous  mar- 
châmes bien  cinq  heures  fans  rencontrer  çà  & là  que  quelques  Rhe- 
nes  écartées  qui  fe  veautroient  fur  des  monceaux  de  neige , & point  de 
troupeaux  ou  de  Tentes.  Nous  nous  repofames  près  d’une  heure  pour 
manger  un  peu  de  fromage  8c  de  poiffon  fec , que  mon  guide , que 
je  puis  auflî  appeller  mon  Interprête, avoit  pris  avec  foi;  & ayant  re- 
commencé à marcher  & continué  jufques  vers  les  huit  heures , nous 
arrivâmes  auprès  d’une  Tente , où  il  n’y  avoit  qu’un  vieillard  fexage- 
naire,  avec  une  femme  qui  ne  paroiffoit  pas  plus  jeune.  Il  y avoit 
long-tems  que  mon  guide  le  connoiffoit , & l’avoit  fervi  en  dernier 
lieu  à Swappawara , en  conduifant  plufieurs  de  fes  Rhenes  qu’il  Iouoit 
aux  maîtres  des  Mines  pour  le  tranfport  de  leur  fer.  Il  avoit  encore 
un  bon  nombre  de  Rhenes , dont  il  commettoit  le  foin  à deux  Va- 
lets', quoi  qu’il  en  eût  donné  une  grande  partie  à trois  garçons  qu’il 
avoit  mariez,  félon  le  rapport  que  m’en  faifoitce  guide.  Nous  y fumes 
. très  bien  traitez , nous  y repofames  jufqu’à  fix  heures  du  matin  fui- 
vant , & nous  nous  remimes  en  marche,  n’y  ayant  point  par  tout  là 
affez  de  neige  pour  le  frainage,  & environ  cinq  quarts  d’heures  après 
nous  découvrîmes  devant  nous  une  Tente  , & un  peu  plus  loin  fur 
notre  droite  un  petit  nombre  de  Rhenes.  Nous  allâmes  droit  à la  Ten- 
te où  nous  ne  trouvâmes  perfonne , mais  jettant  les  yeux  aux  environs 
nous  apperçumes  une  femme  avec  deux  petites  filles  toutes  nues  près 
d’un  tas  de  neige  dont  elles  fe  frotoient  le  corps.  Dès  que  la  première 
nous  remarqua , elle  mit  fa  robe  & nous  joignit,  nous  invita  à entrer 
fous  fa  Tente;  mais  nous  aimames  mieux  relier  dehors,  où  elle  nous 
étendit  des  peaux  fur  lefquelles  nous  nous  allîmes  à la  maniéré  du  Pais 
à laquelle  j’etois  déjà  accoutumé,  ayant  été  fi  long-tems  en  Turquie  & en 
Tartane.  Elle  étoit  la  plus  curieufe  de  toutes  les  femmes  Lapormoifes 
que  j’euffe  encore  vues,  félon  les  queftions  qu’elle  fit  fur  mon  fujet, 
& des  plus  laides  : elle  avoit  le  tein  bazanné , les  yeux  enfoncez  , le 
nez  retrouffé,  & la  taille  des  moins  favoriféede  la  Nature.  Son  mari 
étoit,  difoit-elle  , à la  pêche  avec  deux  fils.  Si  c’étoit  l’humeur  des 
Lapons  d’être  jaloux,  il  n’avoit  aucun  fujet  de  l’être:  fes  deux  petites 
filles , qui  vinrent  un  moment  après , ne  promettoient  pas  d’être  plus 
belles  par  les  traits  de  leur  vifage  & la  couleur  de  leur  peau,  felle 
nous  offrit  à manger, mon  guide  l’accepta, mais  pour  moi  je  méconten- 
tai 
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tai  d’urte  taflè  de  lait,  après  quoi  nous  continuâmes  notre  marche;  ,7,g 
& environ  un  heure  après  je  remarquai  un  grand  trou  oui  paroiffoit  Chat. 
creufé  par  l’art,  comme  il  l’étoit  en  effet,  dans  le  fein  aune  monta*  xVIl! 
gne,  dont  le  fommet  étoit  couvert  de  neige.  Je  demandai  à mon 
guide  ce  que  c’étoiti  il  me  fit  entendre  qu’on  y avoit  trouvé  du  criftal 
au  lieu  du  cuivre  qu’on  y cherchoit,  & comme  il  avoit  là  coignée 
ou  hache  avec  lui , je  lui  dis  de  s’en  fervir  pour  m’en  chercher  quel- 
que piece,  mais  il  me  répondit  qu’il  craignoit  de  la  gâter.  Je  lui  of- 
fris de  la  lui  payer:  il  le  fit,  dit  en  quelques  minutes  de  tems  il  en  trouva 
plufieurs  pièces  taillées  à facettes  par  la  Nature  même , & avec  la  for- 
me piramidale.  Je  me  contentai  d’en  prendre  trois , dont  la  plus 
groflèque  j’ai  encore,  eft  longue  d’un  pouce,  & marquée  X fur  la 
Planche  II.  du  I.  Tome.  Elles  étoient  toutes  entremêlées  au  pied  d’un 
peu  de  terre, fie  de  la  mere  roche  à laquelle  elles  étoient  attachées,  & 
de  laquelle  elles  paroiffoient  fortir  & croître  , comme  j’ai  obfervé 
auparavant  que  font,  au  Nord- Eft  de  Malte  , ces  langues  fi  bien 
formées  par  la  Nature  , lesquelles  les  Prêtres  de  l’Ifle  donnent  com- 
me des  langues  de  Serpens,  ou  de  Viperes  pétrifiez  par  St.  Tau/, 
après  qu’il  en  fut  mordu.  Ma  curiofité  étant  contente  de  ces 
pièces  de  criftal  que  j’ai  gardées , nous  recommençâmes  à nous  fervir 
de  nos  pieds , comme  auparavant,  & après  des  hauts  & des  bas  aulli  diffi- 
ciles & plus  longs  que  les  precédens , nous  découvrîmes  à main  gauche, 
à quelques  trois  portées  de  moufquet  de  nous  , un  allez  nombreux 
troupeau  de  Rhenes , & une  Tente  des  plus  grandes  que  j’eullè  vues. 
Nousnousy  rendîmes  & y trouvâmes  fix  pèrtonnes  mangeant  du  poif- 
fon  bouilli  dans  du  lait,  a favoir  une  femme  d’environ  quarante  ans, 
qui  étoit  1 hôteffe  & veuve , avec  trois  jeunes  filles , & deux  garçons , dont 
le  plus  âge  pouvoir  avoir  quinze  ans.  Je  ne  remarquai  ni  petiteffe  ni 
difformité  dans  leurs  vifages.  Nous  fumes  reçus  avec  la  civilité  ordi- 
naire à cette  Nation , & invitez  à manger  de  ce  poiffon  & de  ce  lait 
bouillis  enfemble.  Nous  acceptâmes  l’offre  & mangeâmes. 

Je  fis  cependant  quelques  queltions  à la  Compagnie  , qui  non  plus 
que  les  réponfes  que  j'en  reçus  ne  méritent  pas  d’être  rapportées , & 
me  fentant  fatigué , je  témoignai  queje  fouhaitois  me  repofer  ; deux 
peaux  furent  d abord  étendues,  & je  me  couchai  deflus.  Il  étoit  dix 
heures  du  foir,  & je  ne  me  reveillai  que  le  lendemain  matin  fur  les 
fept , n’ayant  pas  tant  dormi  depuis  long-tems.  Apprenant  là  que  le 
traînage  étoit  allez  bon  jufqu’au  premier  troupeau , nous  primes  un  trai- 
neau . & nous  nous  y rendimes  vers  rnidhee  troupeau  confiftoit  en  plus  de 
vtàWeRhenes  avec  deuxTentes.Nous  nous  y arrêtâmes  jufqu’à  trois  heures, 

& y fumes  bien  régalez  de  viande  fraiche  de  jeunes  Rhenes.  Ce  trou- 
peau appartenoit  à deux  freres  dont  l’un  avoit  fa  femme  & quatre  en- 
fans  depuis  huit  jufqu’à  treize  ans;  l’autre  étoit  veuf  avec  deux  filles  de 
quinze  à dix-fept  ,c’etoient  deux  desplus  belles  familles  que  j’euffe  vues.lls 
nous  retinrent  julqu’au  lendemain  matin , & n’y  ayant  plus  de  traîna- 
ge, nous  marchâmes  à pied  jufqu'à  trois  heures  après  midi  entre  les 
montagnes  appellces’7Jr<j.wfa,dri»  , montagne  de  l’oeil  , T t aime  ligni- 
fiant oeil  chez  les  Lapons , ce  qu’ils  femblent  avoir  tiré  du  Grec 
Nous  appercumes  vers  les  deux  heures  deux  autres  Ten- 
tes lune  près  de  l'autre  ; nous  y allâmes  & nous  prefentant  à la 
Tome  II.  Aaa  a porte 
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î7i8  porte  d’une  , un  jeune  homme  d’environ  vingt  ans  nous  f donna 
q',  ' Ja  main  : celui-ci  étoit  le  mari  d’une  femme  qui  paroiffoit  encore  plus 
• XVD  jeune>  1ue  je  vis  dedans , & qu’on  me  dit  être  tout  nouvellement  ac- 
couchée: ce  qui  ne  m’auroit  pas  été  aifé  à imaginer,  la  voyant  affilé 
fur  fes  jambes  pliées  à da  maniéré  ordinaire,  & occupée  à tailler  un 
■petit  bonnet  de  peau  ; une  autre  femme  qui  étok  la  mere  du  mari  ve- 
rnit de  frotter  l'enfant  tout  nouveau  né  avec  de  la  neige  , comme 
c’eft,  me  dit-on,  la  coutume  des  Lapons,  & l’enveloppoit  dans  de  pe- 
tites peaux  de  jeunes  Rhenes.  Cette  nation  efl  fi  amie  du  froid  & fi 
ennemie  du  chaud , que  fi  les  Prêtres  leur  difoient  qu’il  n'y  a point  de 
neige  en  paradis, comme  ils  leur  difent  qu’il  yadufeuen  enfer , Us.  n’au- 
roient  pasplusde  penchant  pour  l’un  que  d’averfion  pour  l’autre. 

Après  avoir  vû  fuperficiellement  cette  tente  & ce  qui  étoit  dedans, 
fans  nous  affeoir  , le  jeune  pere  nous  conduifit  à l’autre,  auprès  de  la- 
quelle nous  choifimesplûtôt  de  nous  affeoir , que  d’entrer  dedans , à caufe 
quelle  étoit  trop  cchaufféepar  un  grand  feu  qu’on  y avoit  allumé  & defti- 
né  à cnire  du  pôiffon,  que  fon  pere  avec  deux  de  fes  freres  étoit,  di- 
foit-il  , allé  pêcher  le  jour  précédent  dans  la  riviere  , d’où  ils 
étoient  attendus  à chaque  moment.  Ce  feu  marquoitaffez  qu’on  comp- 
toit  de  recevoir  auffi  certainement  ce  poiffon,  que  fi  on  en  avoit  été 
aflùré  par  le  plus  infaillible  oracle  de  la  Laponie.  Nous  vîmes  en  effet 
arriver  bientôt  après  les  pêcheurs  auffi  chargez  qu’ils  pouvoient  être, 
non  feulement  depoiffon , mais  encore  d’œufs  d’oyes  fauvages , & d’au- 
Mmimdv  très  oifeaux  aquatiques.  Le  jeune  homme  fe  mit  à nétoyer  & couper 
£jJ£ole  une  bonne  quantité  de  ce  poiffon.  Sa  mere  mit  fur  le  feu  une  marmi- 
chntai*  te  avec  de  la  neige  qu’on  trouve  toûjours  en  ces  lieux-là  bien  plus 
communément  que  ae  l’eau.  Après  que  la  neige  fut  fondue  & que 
l’eau  en  laquelle  le  feu  l’avoit  changée,  eut  commencé  à bouillir,  on 
jetta  dedans  le  poiffon,  & quand  on  le  jugea  à peuprèscuit,  on  rem- 
plit de  lait  la  marmite  dont  l’eau  dans  laquelle  avoit  bouilli  le  poiffon 
n’occupoit  pas  le  tiers.  Quand  tout  cela  eut  bouilli  enfemble  pendant 
environ  demi  quart  d’heure,  on  caffa  quantité  d’œufs,  qu’on  jetta  de- 
dans, jaune  & blanc.  Pendant  que  tout  cela  fe  paffoit,l’hôte&  fes  deux 
autres  fils  s*occupoient  à nétoyer  le  relie  du  poiffon  pour  le  faire  fe- 
cher  ficconferver.  Quelques  minutes  après  avoir  mis  les  œufs  dans  la 
marmite,  on  la  retira  de  deffus  le  feu:  on  remplit  de  ce  qu’elle  con- 
tenoit  deux  aflez  grands  baffins  & une  écuelle  de  bois)  on  fervit  les 
deux  premiers  fur  une  nappe  de  Rana  étendue'  par  terre  , autour  de 
laquelle  toute  la  compagnie,  dont  nous  fîmes  partie,  s’affit  & man- 
gea, excepté  l'hôtellè  & l’accouchée  qui  eurent  l’écuelle  pour  leur  por- 
tion & mangèrent  enfemble  fous  l’autre  tente.  On  ajouta  à ce  fervice, 
de  la  chair  fechée  de  Rhene , du  fromage  & du  lait  aigret  : ce  der- 
nier auquel  je  m’accoutumois,  & dont  je  bùs  là  une  bonne  quantité 
ayant  bien  foif.produifit  fur  moi  à peu  près  le  même  effet  que  fit  au- 
trefois celui  de  cavalle  en  Tartarie,  c’eft  à dire  une  efpece  d’affoupif- 
fement  ou  d’étourdiffement,  qui  ne  m’empécha  pas  pourtant  de  faire 
diverfes  queftions  à l’hôte  auprès  de  qui  nous  étions , & que  je  jugeois 
le  moins  ignorant,  comme  étant  le  plus  vieux  ; mais  je  n’en  reçus 
pas  de  réponfes  plus  fatisfaifantes  que  celles  que  j'avois  reçues  des  au- 
tres Lapons,  principalement  à l’égard  de  la  Religion.  Je  lui  demandai 
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torobien  il  y avoit  de  fa  tente  jufqu’à  l'endroit  où  la  rivière  commen- 
çoità  être  degelée,  & où  nous  lui  fîmes  entendre  que  nous  comptions 
de  trouver  notre  bateau.  Il  dit  qu’il  pouvoit  y avoir  jufqu’à  un  Mille 
& demi , plus  ou  moins , & que  la  rivière  commençoit  à charier  fes 
glaçons  quand  il  l’avoit  quittée.  Il  ajouta  que  des  pêcheurs  defeendus 
du  Lac  Tormen , auprès  duquel  ils  avoient  leurs  troupeaux , hiiavoi- 
ent  dit  que  ce  Lac  commençoit  à fe  degeler  fort  conlïdérablement 
en  plufieurs  endroits,  fur  tout  à l’ouverture  par  laquelle  il  donne 
naiilànce  à la  rivière,  ce  quime  caufa  quelque  inquiétude  pour  4e  vieil- 
lard avec  les  traineaux. 

Nous  reliâmes  là  jufqu’au  lendemain  que  je  fis  à l'hôte  & à Hiô- 
teflè  mes  remerciments  ordinaires,  c’ell-à-dire,  accompagnez  de  quel- 
ques petits  prefens,  & je  partis  dans  larefolution  de  ne  me  plus  écarter 
pour  voir  d’autres  Lapons , mais  de  me  rendre  autant  en  droiture  qu’il 
feroit  poffible , jufqu’au  rendez-vous  : car  n’ayant  pas  rencontré  dans 
la  maniete  de  vivre,  ni  dans  les  reponfes  de  ceux  que  j’avois  déjà  vûs 
& interrogez,  la  variété  que  je  m’étois  promife,  & n’y  envifageant  rien 
de  nouveau  ou  d’extraordinaire  à voir,  ou  à entendre  pour  l’avenir,  je 
fentois  rallentir  ma  curiofité,  tant  à leur  égard  qu’à  celui  du  Soleil,  que 
le  tems  & la  route  rétrograde  que  je  prenois,  ne  pouvoient  plus  me 
faire  voir  auffi  haut  fur  rhorifon  dans  fon  plus  bas  déclin  , que  je  l’y 
avois  vû  , 6c  mon  courage  à marcher  diminüoit  à proportion. 

Il  étoit  enviroin  neuf  heures  du  matin,  quand  nous  recommençâ- 
mes à marcher,  & onze  & demie,  quand  nous  gagnâmes  le  bord  de 
la  rivière , où  mon  guide  me  propofa  de  faire  ufte  petite  halte , pour 
manger  d’un  peu  de  viande  fechée  , que  lui  avoit  avoit  donné  nô- 
tre dernier  hôte,  5c  j'y  confentis.  A une  heure  après  midi  nous  nous  remi- 
mes en  marche, côtoyant  cette  rivière,  5c  entre  deux  6c  trois,  nous 
rejoignîmes  nos  gens , qui  me  parurent  fort  fatisfaits  de  notre  reunion 
&quicommençoient  à s’impatienter,  fur  tout  mon  Interprète  de  Tuka- 
ccrva,  qui  s’étdit  arreté  à pêcher  avec  eux.  Celui  ci  m’apprit  qu’ils  a- 
voient  couru,  le  vieillard,  fon  fils&  lui,  tout  le  danger  du  monde  d’être 
noyez,  6c  qu’ils  l’anroient été  infailliblement, fi  des  pêcheurs  n’étoient 
venus  avec  des  batelierSles  prendre  à unebonne  diltance  du  rivage  où  l’eau 
étoit  degelée,  avec  des  bateaux  que  les  Rbtnes  avoient  fuivis  à la  na- 
ge. Mes  bateliers  ajoutoient  de  leur  côté  qu’ils  n’avoient  eux  mêmes 
courû  gueres  moins  de  rifque  en  traverfant  cette  rivière.  Ce  récit 
tant  de  mes  bateliers  que  de  l’Interprète,  5c  les  glaçons  que  le  lac  dége- 
lé envoyoit  encore  en  abondance  dans  la  rivière,  ne  me  firent  pas  ju- 
ger qu’il  fût  de  la  prudence  de  nous  rifquer  fur  l’eau,  jufqu’à  ce  qu’ils 
fullent  - dilllpez , à quoi  tous  mes  gens  étoient  fort  portez.  Ils 
nous  préparèrent  un  bon  repas  du  poiflon  qu’ils  avoient  pris  en  nous  at- 
tendant.pour  pafler  le  tems  & s’en  regaler  eux  mêmes.  Nous  nous  af- 
fimes  auprès  d’un  feu  qu’ils  avoient  allumé  pour  le  faire  cuire,  5c  après 
avoir  mangé , nous  nous  couchâmes  là , fub  dto  , où  à la  belle  étoi- 
le, comme  on  parle,  5c  dormîmes  jufqu’à  neuf  heures  du  matin  du 
17.  auffi  profondément  que  fi  nous  avions  eu  les  meilleurs  lits 
du  monde.  Je  fatisfis  6c  congédiai  mon  guide  de  Vatchitmvara , qui 
me  dit  qu’il  alloit  éprouver  les  predi fiions  du  Maigcïm,  ou  chercher 
fortune  dans  le  Lac. 
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Quoi  que  je  ne  pufle  me  propofer  rien  plus  de  nouveau  à voir  à l’éJ 
gard  des  Lapons  de  Tome , que  ce  que  j’en  avois  vû,  linon  quelques 
nouveaux  vifages,  je  me  déterminai  à marcher  plûtôt  avec  mon  Inter- 
prète de  Tukacerva  dans  le  voifinage , que  de  mettre  ma  patience  à u- 
ne  fterile  ou  oifive  épreuve  de  deux  ou  trois  jours , que  mes 
batelliers  me  difoient  en  vain  que  nous  devions  relier  là  pour  attendre 
que  les  glaçons  fe  fuflènt  diflipez.  Dans  cette  refolution  à laquelle  l'In- 
terprète ne  fit  aucune  objedion , & après  un  aufli  bon  reps  de  poif- 
fon  frais  que  celui  du  jour  précédent , nous  nous  mimes  en  marche 
entre  deux  à trois  heures  de  l’après  midi  ,.&  errâmes  jufqu’à  lix  entre 
les  bois  & les  montagnes,  jufqu’àce  que  nous  rencontrâmes  deux  fa- 
milles ayant  100  à 120  Rhenes  chacune. 

Leurs  tentes  étoient  pu  éloignées  l’une  de  l’autre  fur  une  monta- 
gne revêtue  de  pins  & de  broufailles , & appellée  Tardne^uara,  qui 
donne  fon  nom  à un  long  diflriél  qui  s’étend  vers  le  Nord-  Eft  : nous 
reliâmes  dans  une  de  ces  Tentes  jufqu’au  1 8 .Cette  famille  étoit  compofée 
de  4.  pcrfonnes  fans  les  maîtres  qui  étoient  aile  pêcher , à favoir  l’hôtelFe 
avec  deux  filles  de  feize  ans , & un  garçon  de  dix  : l’autre  de  cinq , 
l'hôte  qui  étoit  veuf,  deux  garçons  de  treize  à dix-huit  ans  , une 
fille  d’environ  quinze,  & un  valet  de  vingt  à vingt -deux.  Marchant 
encore  le  19.  au  moins  deux  Milles  vers  le  Nord,  nous  trouvâmes  fur 
line  autre  montagne  une  autre  famille,  conlillant  en  lhôteflè  d’environ 
trente-cinq  ans,  une  feule  fille  de  quinze  à feize,  & un  valet  qui  pou- 
voit  en  avoir  vingt , avec  un  troupeau  de  cent  cinquante  Rhenes. 
Nous  fumes  traitez  tant  ici  que  là  & ailleurs  , avec  l’hofpitalité  ordi- 
naire de  ces  Nomades  Septentrionaux  , qui  comme  ceux  d 'Orient, 
femblent  s’en  faire  le  principal  point  de  Religion  naturelle  ,.  qu  faire 
confiiler  la  plus  grande  civilité , tant  envers  les  étrangers  qu’entr’eux 
mêmes , à offrir  à manger  & à boire. 

Nous  ne  nous  arrêtâmes  là  qu’une  couple  d’heures,  & retournâmes 
auprès  de  notre  bateau.  Le  20.  voyant  la  riviere  prefque  dégagée  de 
glaçons, nous  nousmimcs  deffus,  mais  à peine  étions-nous  defcendus 
jufqu’à  la  chute  du  premier  torrent , que  deux  ou  trois  venant  fondre 
tout  d’un  coup  fur  ce  bateau , le  heurtèrent  avec  une  telle  violence 
qu’il  penfa  en  être  renverfé,  & je  crois  pouvoir  dire,  que  fi  le  Valet 
qui  m’avoit  conduit  au  prétendu  CMagutcn,  avoit  été  prefent , il  au- 
rait juré  que  c’étoit  là  l’accompliflëment  d’une  de  fes  prédirions.  Là- 
defiiis  l'Inter  prête  déclara  qu’il  faloit  fans  balancer  & au  plûtôt  rega- 
gner la  Terre  ,&y  relier  jufqu’à  ce  qu’il  ne  paflàt  plus  de  glaçons  fur 
la  riviere,  qui  n’étoit,  difoit-il,  déjà  que  trop  dangereufe  parla  chute 
des  torrens , fans  y ajoûter  le  danger  de  ces  glaçons.  Son  avis 
fut  fuivi  nemine  contradicente.  Nous  gagnâmes  une  petite  Ifle  comme 
la  terre  la  plus  proche:nous  nous  y occupâmes  bientôt,  à l’exemple  des 
^ateliers , à chercher  des  œufs  d'oyes  fauvages.  Nous  en  recuillimes  une 
bonne  quantité  au  préjudice  de  la  multiplication  deces  volailles,  &des 
chaffeurs  Lapons  qui  les  percent  aufli  adroitement  en  l’air  dans  la  fai- 
fon  avec  leurs  fléchés,  que  nous  pourrions  faire  avec  le  plomb  du 
fufil.  Un  bon  feu  que  les  bateliers  allumèrent,  & un  chauaron  dont 
leur  bateau  étoit  pourvu,  nous  fervirent  à en  faire  durcir  allez  pour 
un  ample  repas, que  nous  mangeâmes  fans  autre  fauce  que  celle  de  l’appetit. 
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Nous  couchâmes  fur  cette  Ifle  & gagnâmes  le  îï.  la  rive  que  , _ , g 
nous  avions  quittée  le  ao.  & remarquant  que  nous  n’étions  pas  éloi-  C h a r 
gnez  de  Rodiuara,  je  propofai  à mon  Interprète  facerdotal  d’aller  fai-  XVII. 
re  une  fécondé  vifire  à nos  bonnes  hôteffes.  Nousy  allâmes  & nousles 
trouvâmes  occupée  à mettre  du  poiflon  fec  dans  leurs  magazins  faits 
comme  No.  4.  de  la  planche  XIV.  tels  que  tous  ceux  des  Lapons  , qu’ils 
perchent  ainfifurquelques  vieux  arbres, pour  empêcher  que  les  chiens  & 
autres  bêtes  n’y  atteignent  & fatisfaflent  leur  faim.  Elles  nous  reçurent 
fans  épouvante,  & nous  traitèrent  auflî  bien  qu’auparavant , & apres  ê- 
tre  reftez  là  trois  à quatre  heures,  nous  retournâmes  auprès  de  notre 
bateau.  La  rivière  ne  chariant  plus  , le  ai,  nous  nous  remimes 
deflixs  de  grand  matin, & la  descendîmes  allez  tranquileraent  pendant  qua- 
tre Milles  que  nous  fumes  arrêtez  par  une  efpece  de  digue  de  glaçons, 
ce  qui  nous  obligea  de  regagner  le  rivage. 

Confiderant  que  2 ukacerv  a , petit  village,  dont  j’ai  promis  dans  Tukarrr rié« 
le  Chapitre  précédent  de  parler, n’étoit  pas  éloigné  déplus  d’un  Mille 
au  deflous , je  m’y  fis  mener  à pied  par  l’Interprète  qui  m’engagea  à 
loger  chez  fa  mere. 

Le  Curé  qui  avoit  fuccedéà  fonpere  , ffi'y  vint  inviter  à diner  chez 
lui  le  lendemain  matin,  & nous  nous  promenâmes  enfemble  aupara- 
vant pendant  une  heure,  pour  voir  le  Village  & fur  tout  l’Eglife;  c’en 
étoit  plus  que  fuffifamment,  puis  qu’il  ne  confifte  qu’en  cette  Eglife 
qui  en  toute  de  bois,  outre  le  presbitere , petitemaifon  de  même  matière, 

& en  une  trentaine  de  hutes  qui  fervent  de  magazins  ou  de  re- 
traites aux  marchands  Ftnois  & Suédois  au  tems  de  la  Foire , qui  fe  Foire  d(;rt 
tient  tous  les  ans  la  vers  la  fin  de  Janvier  & dure  cinq  à fix  femaines.  viik£t 
Ces  hutes  demeurent  fermées  tout  le  refte  de  l’année  : tous  les  habi- 
tans  ordinaires  de  ce  Village  ne  confiftent  qu’en  ttois  fa- 
milles, à fçavoir  celle  que  je  viens  de  nommer  , celle  du  Prêtre , & 
une  autre  toutes  de  race  facerdotale  , faifant  le  nombre  de  onze  per- 
fonnes , tant  hommes  que  femmes  & enfans.  Comme  les  Lapons , ils 
ne  fréquentent  l’Eglue  tant  là  qu'aux  autres  Villages  fur  les  fron- 
tières de  Norvège,  Suède  ou  de  Mofiovie,  que  dans  ce tems  la,  auquel 
on  les  inftruit  dans  la  Religion  Chrétienne,  on  les  marie,  on  bapti- 
fe  leurs  enfans,  on  leur  adminiftre  l’Euchariftie  : ce  qui  reflemble  allez 
au  trafic  qu’ils  font  avec  eux  par  des  trocs  de  Tabac  & autres  cho- 
fes  néceflaires , contre  des  peaux  à' Hermines , de  Rhenes,de  Renards  & 
autres  fourures.  Enfuite  ils  retournent  entre  leurs  bois  & montagnes 
pour  le  refte  de  l’année.  La  confideration  ou  la  reflexion  que  je  fis 
fur  la  petitefle  de  fon  auditoire  pendant  tout  ce  long  efpace  de  tems , 
me  fit  dire  qu’on  lui  pouvoit  bien  appliquer  ces  paroles , vox 
clamant is  in  dejrrto  : il  fourit  & répliqua , que  j’avois  raifon.  Je  lui  fis 
diverfes  queftions  fur  l’inftruélion  uu’on  pouvoit  leur  donner  en  fi 
peu  de  tems , & fur  leurs  mariages.  Il  m’avoua  à l’égard  de  la  première, 
que  ce  n’étoit  que  par  des  Sermons  & des  exhortations  familières  en 
leur  langue , qu’ils  oublioient  bientôt , & que  la  plupart  ne  venoient 
jamais  aux  Foires,  pour  s’exempter  de  payer  leurs  Capitations  tant  au 
Roi  qufà  l’Eglife , mais  qu’ils  y envoyoient  leurs  marchandifes  de 
trente  ou  quarante  famillles  par  un  feul  Député , qui  ne  payoit  que 
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1 7 1 8.  Pour  une  feule  famille, dequoi  ils  le  dedommageoient  i tellement  qu’ils  de- 
Chap  meuroientainfi  dans  un  état  femblable  à celui  de  ces  animaux,  c’eft  à 
XVII.  dire  » dans  une  avare  ignorance  ou  indifférence  à l’égard  de  la 
Religion  , n’étant  pas  facile  aux  Prêtres  & aux  Colledcurs  de 
les  aller  chercher  « à moins  qu’ils  ne  voulurent  tous  les  ans  mar- 
cher & fubir  les  fatigues  que  je  venois  defubir.  Il  ajoutaquepour  lui  il  iroit 
volontiers , mais  que  fa  fanté  & celle  de  fa  femme  étoient  fi  mauvai- 
fes  que  cela  lui  étoit  impofiible  : Cela  me  rappella  dans  l’efprit  les  Vers 
de  Hudibras,  que  j’ai  déjà  cités, 

No  Jefuit  e'er  took  in  hand , Nor  ever  thought  it  wortb  bis  wbile , 
Jo plant  aChurch  in  ban  en  land-,  Tour  Suede  or  Rufs  to  reconcile. 

Me  fouvenant  de  ce  que  le  pêcheur  de  Sauci-Tresk  m’avoit  dit  fur  le 
vin  de  la  Communion,  adminiflré  dans  une  cuilliere,  je  lui  demandai 
fi  c’étoit  une  coutume  pratiquée  conllamment  là  comme  dans  l’Eglife 
' Grecque.  Il  me  répondit  que  non,  & ajoûta,  qu’à  la  vérité  le  dernier 
Cure  de  cette  Place  l’adminiftroit  ainfi  par  œconomie  , de  peur  que 
rempliflànt  un  Calice  de  vin  & l’abandonnant  à la  difcretion  des  La- 
pons , ils  ne  buflènc  tout  , & que  ce  Curé  s’étoit  rendu  coupable 
d’autres  fautes  bien  plus  eflentielles,  comme  de  s’enivrer  tous  les  jours 
avec  de  l’eau  de  vie,  de  genevre&  de  grain»  & autres  liqueurs  fortes , 
& d’enivrer  les  peuples  qui  venoient  aux  Foires  , afin  de  pouvoir  les 
tromper  plus  efficacement  & plus  infailliblement  , ( pratique  qui  n’ell 
que  trop  ordinaire,)  & d’excommunier  ceux  qui  rcfufoient  de  fatisfai- 
re  fon  avarice.  * 

Après  dineril  me  montra  l’Eglife,&  les  quatre  Vers  des  Voyageurs 
que  j’ai  déjà  rapi>ortez , qui  les  avoient  gravez  fur  une  Planche  de 
bois  qu’ils  y avoient  pendue  contre  le  mur  à côté  de  l’Autel,  comme 
gne  votiva  Tabula  des  Anciens.  Je  lui  fis  entendre  combien  de  liber- 
té ces  Meflieurs  avoient  donné  à leur  Mufe  aux  dépens  de  la  vérité, 
en  appellant  ‘Peskomarca  la  fin  du  monde  ; 8c  il  me  demanda  fi  je  ne 
voulois  pas  auflï  laifler  quelque  chofe  en  mémoire  de  mes  voyages.  Je 
lui  répondis  que  j’y  penferois  le  foir  : en  effet  je  ne  fus  pas  plutôt  de 
retour  à mon  logis,  après  avoir  foupé  avec  lui  ,que  je  pris  la  plume 
& fis  les  Vers  fuivans,  dans  lefquels  j’indiquai  mes  voyages. 

Me  genitrix  tenait  bis  dénis  amplius  annis 
G allia,  me  Italica,  Africa  terra.  Britannica  Régna, 
lylmb*  xyifite,  Melite  Jlerili  vicina  Cofyue, 

U traque  me  Germania , Gracia  magna  minorque , 

Urbes  Tarraco,  B arc  mon.  Hercule  a que  Colomna, 

Euxina  & Maotica , Ca[pia , B ait  ica  nec  non 
Lit t or  a videront , vidit  polus  ^Ar fl  sens  ipfe , 

%j4c  mihi  inocciduum  oftendit  Lapponia  Salem, 

"P roque  cibo  ac  potu  camem  & lac  Rangiferinum , 

Preebuittut  quondam  preebere  folebat  equimm. 

Tort  aria.  A.  De  la  Motraye,  ad  Tucam  die  23.  Auguft.  1718 

Je  les  lui  montrai  le  lendemain,  8c  lui  en  donnai  une  copie,  qu’il  afficha 

dans 
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■dans  l’Eglife  auprès  des  autres.  Ayant  remarqué  près  dé  cette  Egfi-  Ii1  j. 
fe  une  roue  fur  Un  poteau,  avec  quelque  parties  dun  corps  humain  -,  g h a*. 
je  lui  demandai  quel  Criminel  avoir  été  exécuté  là  : il  me  dit  que  c’é*  XVB. 
toit  un  Lapom  qui , ivre  & furieux  par  la  trop  grande  quantité 
d’eau  de  vie  qu’il  avoit  bû,  & ayant  tué  Un  de  fes  Compatriotes, 
fut  condamné  à être  roué  par  la  Juftice  Sueàoife , dans  le  même 
lieu  où  il  avoit  commis  ce  crime.  C’ell,ajoùta-t-il,  le  feul  exemple  que 
hous  ayons  de  meurtre  entre  les  Lapons.  On  ite  fait , continua-t’il , 
ce  que  c’eft  que  vol  parmi  cette  Nation.  Si  une  Rhene  s’égare  , celui 
qui  la  trouve  la  conduit  à celui  qui  l’a  perdue,  ce  qui  fe  connote  à une 
marque  que  chaque  Lapon  met  fur  celles  qui  lui  appartiennent. 

Je  paflài  là  tout  le  ij.  & ayant  encore  diné  le  14»  avec  ce  Prêtre  de 
Satisfait  mon  nouvel  Interprête,  je  me  contentai  du  vieux  , & avee 
un  autre  bateau  que  nous  primes,  nous  defcenditnes  en  moins  de  fixe 
heures  jufqu’à  onze  Milles  au  deflous  de  Tukacerva , & nous  nous 
repofames  fur  le  bord  de  la  riviere  près  d’un  grand  feu  que  firent  les 
bateliers  , jufqu’à  cinq  heures  du  matin  du  & nous  nous 
rendîmes  a Ktngu  avant  midi.  Je  dinai  en  cet  endroit,  & après  m’y 
être  arrêté  une  couple  d’heures  chez  mon  premier  hôte  qui  étoit  ab- 
fent,  & dont  la  femme  me  reçut  fort  bien,  je  pris  un  bateau  au  def- 
fous  de  la  grande  cataraéfe.  A la  première  que  nous  defeendimes  tu 
près , il  s’etoit  noyé, nous  dit-011 , deux  Finois  quelques  jours  aupara- 
vant, mais  nous  fumes  plus  heureux  qu’eûx  : nous  allâmes  coucher  à 
Over-Tome , le  a y.  après  avoir  eu,  en  defeendaht  la  riviere,  le  cu- 
rieux fpeâacle  de  la  pêche  des  faumons  qui  tnontoient  par  troupes  £4cke** 
contre  les  torrents,  dans  lefquels  on  avoit  planté  ça  & là  des  efpeeet  uni0M 
de  palilfades , qui  oppofées  à leurs  efforts  , que  k rapidité  des  pre- 
miers fembloit  augmenter , ne  leur  offroient  d’autres  pafTages  appa- 
rents qu’en  de  grands  & longs  paniers  dont  l’entrée , large  au  com- 
mencement, & s’étrecilfant  vers  le  milieu,  elt  facile,  mais  1a  fortie 
impoflible  , &c  qu’on  appelle  Me/ars,  J’arrivai  pour  diner  à T orne  ^ te 
mis  pied  à terre , à un  peu  moins  qu’un  demi  quart  de  Mille  de  foo 
terrain  chez  Mr.  Hti\rjT>hoTbas\  CurédulieU,  qui  me  trait*  fort  bien. 

Je  lui  témoignai  quéje  foubaitois  voir  quelque  partie  de  Kàm-Laptnark,  ou 
de  la  Laponte  Kimienne  : il  me  donna  une  lettre  de  recomniandatiOn  pour 
Mr.  fon  firere,  autre  Curé  d’une  paroifTe  Finoife  apeliée  Kimi,  par  où, 
me  dit-il , je  devois  pafler. 

Sur  les  a heures  après  midi , je  pris  un  bateau  pour  aller  gagner  là 
riviere  Kimi,  qui  donne  fon  nom  à cette  paroiflè,  après  l’avoir  reçu 
du  Lac  Kimi,  appellé  communément  Kimitresk , qui  le  communiqua 
auffi  à 1a  Laponie  Kimienne , dont  je  me  contenterai  de  donner 
une  idée  générale  & vague,  en  expofant  la  différence  que  j’ai  rencontrée 
entre  fes  habitant,  & ceux  de  k Totnienne. 

J’arrivai  entre  neuf  & dix  heures  dü  foir  à Kimi , éloigné  de  que-  Xlm. 
tre  Milles  de  Tome , & environ  à Un  quart  de  Mille  au  deffus  dé  l’em- 
bouchure & fur  le  bord  Occidental  de  la  riviere.  C'étoit , dit-on , ci- 
devant  un  grand  Village  très  peuple,  & fort  marchand:  les  Rujfîens 
le  reduifirent  en  cendres  peu  de  tems  avant  Tome  & Umo , & ne  loi 
laifferent  que  fon  nom  avec  le  lieu  de  k fituation,  & l’Eglife  qui  eft 
Tome  U.  Bbb  dé 
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de  pierre  & bâtie  en  Croix  Latine.  Ce  Curé  y avoir  bâti  depuis  peu 
fur  les  ruines  de  fa  maifon  brûlée , une  couple  de  chambres  avec  une 
cuifine  & un  magazin  pour  fes  provifions  de  bouche  &c.  C’étoit  le 
feul  habitant  que  j’y  trouvai , les  autres  étant  difperfez  ça  & là  fur  les 
bords  de  la  rivière,  dans  des  hameaux  & maifons  particulières,  comme 
ceux  de  Tome  -,  j’en  fus  reçu  & traité  fort  civilement. 

La  paroiflé  de  Kimi  s’étend  jufqu’au  Lac  Kimi,  dont  la  riviere  ti- 
re avec  fon  nom  la  plus  grande  partie  de  fes  eaux.  Cen’efl  pas  que  le 
nombre  des  paroifliens  les  engage  à s’étendre  fi  loin  , puis  que  trois 
ou  quatre  Villages  les  peuvent  facilement  contenir  j mais  ce  font  les 
avantages  de  la  pêche  qui  les  portent  jufques  là.  Outre  une  chapelle 
qu’elle  a fous  fa  dépendance , dans  un  petit  Village  nommé  Simo , 
vers  l’ Orient  d’été,  & à l’embouchure  de  la  riviere  Simo , qui  lui  don- 
ne fon  nom,  elle  a premièrement  en  montant  celle  de  Kimi,  à en- 
viron quatre  Milles  au  deflus  de  fon  embouchure , Lapinniemi,  autre 
Village  qu’on  fait  très  ancien  fur  le  bord  Orientai  de  la  même  riviere.  Ce 
Village  & quelques  autres  qu’on  m’a  dit  qu’il  y a au  Nord  de  Fin/an- 
die , avec  defemblables  noms  qu’ils  paroiflènt  devoir  aux  Lapons , n’au- 
roient-ils  point  eu  ceux-ci  pour  habitans,  & les  F mois  nauroient  ils 
pas  pû  les  chaffer  & forcer  à fuir  entre  les  bois  , les  montagnes  & 
les  rochers  les  plus  difgraciez  de  la  Nature , où  ils  auront  été  réduits 
à faire  la  guerre  aux  bêtes  fauvages  pour  fe  deflèndre  contre  les  unes , 
& fe  nourir  de  la  chair  & fe  vêtir  des  peaux  des  autres , & enfin  à ap- 
privoifer  celles  qu’ils  auront  trouvées  les  plus  propres  à leur  rendre 
les  mêmes  fervices  qu’ils  auront  tirez  auparavant  des  chevaux  , des 
boeufs , des  vaches , &c.  dans  les  lieux  qu’ils  auront  été  forcez  d’a- 
bandonner. Je  ne  donne  pourtant  ceci  que  comme  une  conjecture , 
en  attendant  que  j’apprenne  ce  qui  peut  avoir  porté  les  Lapons  à vivre 
entre  ces  montagnes,  ces  bois,  &c.  qu’il  ne  paroît  pas  que  la  Nature 
ait  affignez  pour  demeures  à des  hommes , fans  y joindre  les  chofes 
propres  à leur  nouriture,  qu’elle  a mifes  ailleurs,  a favoir  des  champs 
fertiles  & des  arbres  fruitiers  &c.  La  même  ParoifTe  a encore  une 


autre  chapelle  dans  un  Village  nommé  Rohaniemi,  aufii  furie  bord  de 
cette  riviere,  à huit  ou  neuf  Milles  plus  haut. 

La  pêche  des  faumons  qui  pâlie  pour  la  plus  confiderable  dans  cet- 
te riviere , après  celle  de  Tome , ne  s'étend  pas  jufques  là , quoi  qu’on 
en  trouve  quelques-uns  qui  paflènt  plus  haut.  Le  fpeftacle  de  cette 
pêche  fut  pour  moi  très  agréable , car  je  les  y vis  pêcher  avec  des 
filets  attachez  aux  paliflades  , au  lieu  des  Melars , dont  je  remarquai 
qu’on  fe  fer  voit  pourtant  aulli  dans  les  cataraftes;  mais  , comme  elle 
en  a bien  moins  que  celle  de  Tome,  l'ufage  de  ces  Melars  y eft  moins 
commun  à proportion.  La  plus  confiderable  de  ces  cataraftes  s’ap- 
pelle Tawallfors , à un  Mille  & demi  au  dcifus  de  Kimi  : on  ne  la  fauroit 
palier  en  bâteau , il  faut  néceflairement  en  aller  changer  au  deflus , 
ou  y tranfporter  par  terre  celui  avec  lequel  on  eft  arrivé  au  deflous. 

À peu  près  à la  hauteur  de  Rohaniemi , on  trouve  la  riviere  Aunes- 
kioskp , appellée  par  les  Finois  ^Aunakiosky , cataraftes  à’  Anna  : cet- 
te riviere  fort  du  Nord-Oueft  de  la  Laponie  Ktmtenne , & entre  dans  celle 
de  Kimi  par  le  bord  Oriental.  On  la  monte  d’ordinaire  pour  aller  à 
Sodinkelé,  Village  Laponnois,  accompagné  d’une  chapelle  fur  le  lac 
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Tosco , qui  donne fon  nom  aune  autre  petite  riviere  de  fort  courte  ,7,g 
étendue , qui  en  fort,  & va  mêler  les  eaux  avec  celle  à' Aunes.  Ch  a p 

Cette  riviere  eft  aufli  peu  navigable  en  Eté  , à caufe  de  fes  XVII. 
cataraéïes  & de  fes  eaux  balles , quelle  l’eft  beaucoup  en  hyver , 
lors  qu’après  que  les  neiges  fondues  & les  phiyes  de  l’automne  ont 
rempli  fon  lit  jufqu’au  débordement , & diminué  par  confequent  la 
rapidité  de  fes  torrens , comme  dans  les  autres  rivières  femblables, 
elle  vient  à être  gêlee , & offre  fur  fes  glaces  la  commodité  du  traî- 
neau 

Continuant  de  monter  la  grande  riviere  Kinti , après  avoir  vû 
Rohanietni , on  voit  à environ  neuf  Milles  plus  haut  , une  petite  ri- 
viere très  poiffonneufe  mêler  fes  eaux  avec  les  fiennes  ; & à environ 
dix  Milles  au  deffus  , on  trouve  à l 'Orient  d’hiver  Ktmi-Tresk,  qui 
donne  aufli  fon  nom  à une  petite  Chapelle  qu’il  a au  Sud-Oueft , qu’on 
appelle  Kimitresk-Capel , accompagnée  d’un  petit  Village.  Cette  Cha- 
pelle , ou  plûtôt  la  moitié  de  cette  Chapelle , qui  eft  finico-Laponnoi- 
fe , ou  fréquentée  partie  par  les  Fmois , partie  par  les  Lapons , eft  la 
derniere,  & la  dépendance  la  plus  éloignée  de  la  Paroiffe  que  j’ai  nom- 
mée ci-dèffus.  La  principale  Eglife  de  la  Laponie  Kimienne  eft  fur 
le  bord  Septentrional  de  ‘Fayerphy-Tresk  , ou  Lac  Tayerphy  , lequel 
donne  fon  nom  avec  fes  eaux  à une  riviere  qui  fe  jette  dans  la  mer 
blanche.  Il  y a encore  une  autre  Eglife  ou  Chapelle  au  Sud  du  Lac 
Enare  ,dans  un  Village  appelle  Enarabu  : le  voyage  n’en  eft  pas  prati- 
quabIeenEté,à  caufe  du  degel,  & on  doit  traverfer  une  chaîne  de  Entrai». 
montagnes  entre  lefquelles  les  Lapons  donnent  la  chaffe  aux  Rhenes 
fauvages,  qu’ils  approchent  en  hyver  par  le  moyen  de  leurs  Skidders  ou 
patins  de  bois  déjà -marquez,  & qu’ils  tuent  avec  leurs  arbalètes. I J’en 
ai  acheté  une  à Rohm, terni  dont  la  forme  eft  reprefentée  fur  l’épaule 
de  la  figure  6 , dans  l’eftampe  XIV.  figure  qui  eft  habillée  comme  le 
font  generalement  les  Lapons  de  Kimi.  Ces  Rhenes  fauvages font , comme 
on  m’a  alluré,  beaucoup  plus  grandes  que  les  domeltiques,  la  peau 
en  eft  meilleure  & la  chair  au  moins  aufli  bonne. 

On  y tient  tous  les  hyvers  à Enarabu  , comme  à Jukacerva  , 
une  foire  freauentée  par  divers  marchands  fujets  de  trois  Souverains,  yüL'f  ” 
à fçavoir  du  Roi  de  Suède,  de  celui  de  ‘Danemark  & du  Czar.  Les  ' 
Lapons  circonvoilins  y payent  leur  tribut  à ces  trois  maîtres  ; mais  ce 
tribut  n’eft  qu’une  grande  bagatelle.  Mr.  le  Gouverneur  Cronberg, 
à qui  j’ai  demandé  jufqu’à  qu’elle  fomme  pouvoit  aller  celui  quus 
payent  au  Roi  de  Suède , qui  en  tire  lui  feul  plus  que  les  deux  autres, 
m’a  alluré  qu’il  ne  lui  revient  pas  plus  de  i yoo  écus  en  efpece  , cha- 
que année,  des  cinq  Laponies. 

11  y a encore  divers  Villages  dans  cette  Laponie, la  plûpart  de  pêcheurs, 
comme  Sombio  fur  le  bord  Oriental  de  la  Riviere  Luro  , entr’autres 
Sodenkelé,  Colaierva,  Kimiby  , Kittilé  , lefquels  font  marquez  fur 
ma  Carte  D.  Je  n’ai  pû  aller  plus  loin  que  Kimi-Tretk  , aux 
environs  duquel  je  vis  allez  de  Lapons , pour  juger  des  autres  de 
cette  forte.  Pour  le  relie,  je  m’en  fuis  raporté  au  fils  du  Curé  de  Ki- 
wi , nommé  à la  Cure  de  KrCammet , qui  a parcouru  tous  les  endroits 
que  j’ai  nommez, & m’a  parû  l’avoir  fait  avec  le  plus  d’attention , quoi  qu’il 
n’ait  rien  mis  par  écrit.  Il  m’aaidé  au  plan  de  ma  Carte  D,  à l’égard 
Tome  II.  B b b i des 
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deslieux  que  j’ai  nommez  & que  je  n’ai  pas  vûs:  il  feroit  à fouhaiter  que  tous 
les  Prêtres  qu’on  envoyé  aux  Lapons  euffent  fon  zèle  & fon  méri- 
té. 

Les  Lapons  Kimiens  font  generalement  plus  petits  & plus  bafannez 
que  les  Tornicns , auflî  ignorans  à l’égard  delà  Magie,  & un  peu  moins 
à l’égard  de  la  Religion  : ils  n’ont  pas  tant  de  Rhenes  qu’eux , mais  en 
recompenfe  beaucoup  plus  de  peaux,  au  moins  quant  à la  variété,  & 
plus  belles  & plus  pretieufes  pour  des  fourures.  Mr.  le  Gouverneur 
Cronberg  m’en  montra  , lorfque  j’étois  à Umo  , de  Renards  noirs , 
qu’il  deilinoit  pour  le  Prince  Héréditaire  de  H elle  Caffel,  aujourd’hui 
Roi  de  Suede.  Elles  fortoient  toutes  de  cette  Laponie  , d’où  on  n’a- 
voit  pû  lui  procurer  que  ce  nombre,  en  deux  ou  trois  hyvers,  & pas 
une  des  quatre  autres  où  il  avoit  envoyé  fes  ordres  pour  y en  chercher. 
Ils  vivent  generalement  à la  Finoife , & portent  des  habits  femblables  aux 
payfans  F mois,  qui  font  les  plus  proches  d’eux,  & mêlez  çà  & là  par- 
mi eux.  Ces  habits  ne  different  gueres,  pour  la  forme,  de  ceux  des 
Lapons  Torniens,  fi  ce  n’eft  qu’ils  font  un  peu  plus  longs,  plus  ouverts 
par  devant, & fendus,  pour  la  plupart,  par  en  bas , comme  nos  che- 
mifes  ; ils  parlent  Finots  & fe  fervent  d’armes  à feu  & d ’^rbaléttes, 
comme  celles  de  la  figure , lesquelles  ils  achetant  d’eux.  Ils  ont,  pour  la 

Elus  grande  partie,  des  hutes  ou  tentes  fixes  couvertes  d’écorces  d'ar- 
res  & de  gazon,  dont  les  Villages  que  j’ai  nommez  font  compo- 
fez:  ils  campent  fouvent  en  Compagnie  ; plufieurs  ont  même  des  maifons 
avec  des  cheminées,  des  chevaux,  des  bœufs,  des  vaches,  & des  chè- 
vres dans  les  parties  les  plus  Méridionales , & font  provifion  de  Te- 
kelé  ou  moufle  dont  j’ai  déjà  fait  mention , comme  on  pourrait  faire 
de  foin,  pour  donner  l’hy ver  aux  boeufs,  & aux  vaches,  qui  la  man- 

Sent  auflî  volontiers  que  les  Rbenrs,  & n’ont  pas  le  même  inftinéi  ni 
e femblables  ongles  pour  la  chercher , comme  eux  , fous  la  neige. 
C’eft  principalement  dans  la  Laponie Kimienne  que  fe  trouvent  lesCaflor s, 
des  tefticules  desquels , outre  leurs  peaux , & leur  poil  dont  fe  font 
les  plus  beaux  chapeaux,  les  Lapons  font  leur  medecine  univerfelle. 
J’achetai  quelques  livres  des  premières  avec  cinq  ou  fix  peaux  à Ki - 
miby. 

Je  n’employai  que  fept  jours  à monter  jufqu’à  Kimi-Tresk  , à faire 
mes  remarques , & à defcendre  jufqu’au  Village  brûlé  de  Kim.  Je 

rmrrois  les  doubler,  & dire  quatorze,  en  y joignant  les  nuits , tant 
caufe  qu’elles  n’y  cedoient  gueres  encore  alors  en  clarté  aux  pre- 
mières, que  parcequeje  n’avançois  pas  moins  pendant  celles-ci,  que 
pendant  ceux-là,  ne  perdant  point  de  tems,  dormant  peu  & cela  dans 
le  bateau,  lorfque  la  nature  m’y  forçoit,  &laiflànt  auparavant , par  la 
bouche  d’un  nouvel  Interprète  que  j’avois,  ordre  aux  bateliers  de  m’é- 
veiller quand  ils  feraient  fatiguez,  & en  rencontreraient  de  frais  pour' 
leur  fucceder. 

Quoi  qu’il  paroifle  que  j’aye  voulu  faire  palier  fept  nuits 
pour  autant  de  jours , à caufe  de  leur  clarté , il  faut  pourtant  que  j’a- 
vertifle  qu’elles  méritent  moins  d’être  nommées  jour  à Ktmi , qu’à  T or- 
ne, puis  qu’à  Kimi , félon  le  témoignage  de  Mr.  Thorbas,  & d’au- 
tres que  j’ai  interrogez  là-deflus,  on  voit  à la  vérité  toujours  la  lumiè- 
re du  Soleil  pendant  les  plus  longs  jours  du  folftice  d’Eté,  mais  qu’on  cef- 

fe 
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fe  pendant  près  d’une  heure  de  voir  fon  difque , ou  aucune  partie  de  fon 
corps , fur  lmorifon , lors  qu’il  eft  dans  fon  plus  bas  déclin.  Après  avoir  c h a t 
vû  autant  delà  Laponie  Kimienne*,  que  le  peu  de  tems  que  j’y  employai  XVII 
le  permettoit  , je  quittai  le  3.  de  Juillet  le  Village  & la  riviè- 
re de  Ktmi , comblé  des  honnêtetez  de  Mr.  le  Curé,  & me  rendis  par 
eau  jufqu’à  un  Mille  & demi  de  Cahs,  Alors  ayant  monté  à cheval,  j’al- 
lai defcendre  le  meme  jour  fur  les  neuf  heures  du  foir  chez  Mr.  IVal- 
tier , & eus  le  lendemain  bien  de  la  peine  à reliffer  aux  obligeans  efi 
forts  qu’il  fit  pour  m’y  retenir  plus  long-tems.  Je  recommençai  ce  jour-  ! 
là,  après  avoir  diné  avec  celui-ci,  à voyager  à cheval,  & palî'ai à Rono\ 
où  j’arrivai  fur  les  dix  heures  du  foir  : j’en  partis  le  fuivant  f; 
avant  quatre  heures  du  matin,  & me  trouvai  à la  vieille  Ville  de  Luli 
furies  huit  heures 

Je  rencontrai  en  cet  endroit,  à la  maifon  de  porte,  un  pauvre  étu- 
diant qui  entendoit  allez  pallàblement  le  Latin , avec  qui  ayant  lié 
converfation , & ayant  appris  de  lui  qu’il  n’avoit  aucune  affaire  que 
de  pafler  en  Filandre,  où  il  avoir,  difbit-il,  fesparens,  par  un  bâtiment - 
qui  devoit  arriver  de  la  Bothnie  Orientale  à Tomé,  d’où  il  pourroit  ê- 
tre  prêt  à partir  dans  un  mois , je  le  jugeai  fort  propre  à me  fervir 
d’interprête  , pendant  un  petit  voyage  de  dix  à douze  jours  que  j’a- 
vois  deilein  de  faire  dans  la  Laponie  Lulieme  , pour  voir  la  pêche 
des  perles.  Je  lui  en  fis  la  propofition  qu’il  accepta  : nous  primes  un 
bateau  avec  trois  hommes , & nous  nous  mimes  dertus  après  diné. 

Nous  avançâmes  fans  perdre  plus  de  tems  que  j’avois  fait  fur  la  rivière 
de  Ktmi  5 mais  outre  que  les  cataraftes  ne  permettoient  pas  d’aller 
plus  haut  en  bateau  que  jufquà  celle  de  Holmfon , qu’on  appelle  au(H 
Lackholm  ou  Ille  de-  (aumons , leS  chemins  de  terre  qu’on  prend  or- 
dinairement pour  aller  jusqu'à  la  petite  rivière  Kuratz,  où  le  trouvent  , , 
les  moules  dans  lefquels  iont  renfermées  les  perles,  étoient  imprari-  ’ ""'v 
cables , à caufe  du  débordement  des  eaux  augmentées  par  les  neiges 
fondues , de  lorte  que  cette  pêche  ne  pouvoit.à  ce  qu'on  nous  artura, com- 
mencer avant  le  moisd'Aout,  tems  auquel  on  comptoit  que  les  eaux 
feroient  écoulées.  Ne  me  Tentant  pas  artez  de  patience  pour  attendre  fi 
long  tems , je  me  contentai  d’apprendre  de  quelques  pêcheurs  que 
nous  vimes  à la  pêche  des  faumons , comment  fe  pratiquoit  l’autre , & pcio, 
ils  me  firent  entendre  que  pour  pêcher  les  moules  aux  perles , on  fe 
fervoitd’inftruments  à peu  près  femblables  à ceux  dont  on  prend  les  hui- 
tres,  & même  que  quand  les  eaux  font  bafles,  on  les  peut  prendreen 
quelques  endroits  avec  la  main. 

Ces  perles  font  generalement  artez  groflès  & tout  à fait  rondes , 
mais  pâles  & fans  l’éclat  & la  belle  eau  des  Orientales.  Ma  curiofité 
peu  contente  de  ne  rien  pouvoir  que  les  pêcheurs  des  faumons, 
me  leur  fit  demander  s’ils  ne  connoiiToient  pas  quelques  Lapons  aux 
environs:  ils  me  répondirent  qu’ils  s’étoient  retirez  tou9  avec  leurs 
troupeaux,  depuis  allez  long-tems,  entre  les  Fiols,  exceptédeux  qui 
n’ayant  qu'un  petit  nombre  de  Rhenes  chacun , s'attachoient  moins  au 
foin  de  l’augmenter,  qu’à  la  pêche,  dont  ils  faifoient  leur  principale 
occupation  , & leur  plus  grand  gain,  & preferoient  pour  cela  les 
Lacs  avec  quelques  petites  rivières , & entr’autres  celle  de  Lulo,  où  il  leur 
étoit- permis  de  pêcher,  aux  montagnes  de  Norvège , &c.  car  il  faut 
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fçavoir  qu’il  n’eft  pas  permis  aux  Lapons  de  pêcher  dans  les 
Ch  ap.  endroits  oùfe  trouvent  les  faumons,  qui  font  affermez  par  la  Couron- 
X V 11-'  ne  à qui  ils  appartiennent!  comme  Lackbolm  , &c.  ou  par  d’autres  pro- 
prietaires à qui  elle  les  a accordez.  Ayant  demande  aux  pêcheurs  de 
faumons  s’ils  étoient  loin  de  l’endroit  où  nous  étions , & apprenant 
qu’il  y en  avoit  un  dont  la  tente  n «toit  qu’à  quelques  Milles  de  nous 
dans  le  voifinage  d’une  petite  riviere  qui  fe  jettoit  plus  bas  dans  cel- 
le de  Lulo,  je  traitai  avec  deux  d’entre  eux  pour  m’y  faire  conduire, 
& étant  arrivez  jufques  là  , en  marchant  à pied , j’en  pris  un  pour 
guide.  Après  deux  heures  de  marche , nous  apperçumes  une  jeune  fille 
de  dix  à douze  ans,  qui  avec  une  branche  d’arbre  émouchoit  une  Rhene 
malade, qui  à ce  que  nous  apprîmes  couroit  rifque  d’être  une  viâime 
de  la  chaleur  & des  moucherons.  Nous  nous  fîmes  conduire  par  elle  à 
la  tente  qui  étoitaffez  proche,  & que  les  Lapons  Luléens  appellent  Cotra, 
comme  les  Térwww.Nous  y trouvâmes  une  femme  d’environ  quarante  ans 
de  petite  taille,  plus  laide  que  belle,  quimontroit  de  la  prévoyance  en 
brodant  avec  du  fil  d’étain  une  coeffure  d’hyver , efpece  de  camail  tel 
que  ceux  dont  j’ai  déjà  parlé,  que  les  hommes  portent  aufli , mais  fans 
aucune  brodure  aux  bords:  les  femmes  n’y  en  ont  pas  toutes  non  plus, 
mais  feulement  un  petit  nombre.  Elle  avoit  auprès  d’elle  uneifille  de 
quatorze  à quinze  ans  qui  faifoit  du  beurre , dont  la  maniéré  me  pa- 
E^urrc  dll  rut  finguliere:  elle  battoit  la  crème  du  lait  des  Vatchions  ou  Rhenes, 
hit  de r hr  dans  ur.  grand  vafe  de  bois,  en  forme  de  baflin,  avec  deux  bâtons  af- 
**•  fez  femblables  à ceux  dont  ont  bat  le  tambour.  Elles  fe  levèrent  de 
. deffus  les  peaux  où  elles  étoient  aiïifes  à leur  maniéré , en  nous  ap- 
percevant,  firent  la  reverence  en  tirant  les  pieds  en  arriéré,  & en 
s’inclinant  comme  les  hommes  font  chez  nous.  Après  cette  civi- 
lité, elles  nous  étendirent  d’autres  peaux  fur  lefquelles  nous  nous  mi- 
mes , & nous  les  priâmes  de  continuer  leurs  ouvrages , ce  qu’elles  fi- 
rent, fur  tout  la  fille,  qui  reduifit  bientôt  la  crème  en  maflè  de  beur- 
re, à coups  de  bâtons. 

Je  demandai  à la  mere  où  étoit  fon  mari  ; elle  me  répondit  qu’il  é- 
toit  à la  pèche.  Je  lui  demandai  enfuite  combien  elle  avoit  d’enfans, 
elle  me  dit  quatre,  à fçavoir  deux  filles,  & deux  garçons.  Je  lui  dis 
que  cette  fille  qui  étoit  prefente  étant  déjà  grande , elle  devoit  fonger 
à lui  donner  un  mari;  elle  me  repartit  qu’elle  étoit  déjà  promife  & 
roîre  d'r-  Revoit  être  mariée  au  tems  de  la  foire  d ’Tockmoc  ■ c’eft  la  paroillè  La- 
«* rot,  ponnoife  qu’on  appelle  ainli,  avec  un  Village  environ  à dix-neuf  Milles  au 

deffus  de  la  Ville  de  Lulo.  La  foire  s’y  commence  tous  les  ans  le  jour 
de  la  converfion  de  St.  ‘Paul,  qui  tombe  le  vint-cinq  de  Janvier. 

Cependant  nous  vimes  arriver  bientôt  après  le  mari  chargé  de  poif- 
fon:  il  nous  falua  en  faifant  la  reverence,  comme  font  les  femmes  en- 
tre nous,  ’ceft-à-dire  en  pliant  les  genoux.  Si  j’avois  été  encore  en 
Turquie,  j’aurois  pris  tout  cela  pour  une  raillerie  de  notre  maniéré  de 
lâluer,  que  les  Turcs  ridiculifent  par  de  telles  imitations  dans  leurs 
comédies  domeftiques  où  particulières.  Je  dis  particulières,  car  ils  n’en 
ont  point  de  publiques.  En  effet  je  trouvai  cette  maniéré  de  faluer 
fort  extraordinaire  dans  les  deux  fexes  Laponrwis , mais  j’ai  appris  de- 
puis quelle  fe  pratique  affez  généralement  entre  les  Lapons  Luliens , 
'Rit biens,  & même  Unions,  & que  s’ils  font  parens  ou  bons  amis»  ils 
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fe  baifent  de  plus  fur  la  bouche.au  lieu  que  s’ils  ne  le  font  pas , ils  op- 
pofent  nez  à nez.  Il  voulut  nous  faire  cuire  du  poiffon , mais  je  m’y 
oppofai  en  lui  difant  qu’un  peu  de  fromage  ou  de  viande  feche  fufh- 
roit , parce  que  je  voulois  m’en  retourner.  Nous  eûmes  aufli-tôt  l’un 
& l’autre  qui  font  toujours  prêts  chez  les  Lapons.  Il  me  prit  envie  de 
goûter  du  beurre  que  j’avois  vû  faire,  & je  ne  l’eus  pas  plutôt  témoi- 
gné qu’on  en  mit  devant  moi  toute  la  quantité, avec  du  poiffon  fec 
que  mon  étudiant  appelloit  le  pain  des  Lapons.  Ce  beurre  reffembloit  à 
du  fromage  moû  tout  nouvellement  préparé,  & étoit  meilleur  qu’il  ne 
paroiffoit , quoi  que  moins  agréable  & moins  doux  au  goût  que  celui 
de  nos  vaches. 

Je  fis  diverfes  queftions  à l’hôte  5 je  lui  demandai  premièrement  s’il 
n’avoit  jamais  vû  pêcher  des  perles:  il  me  répondit  que  non  feulement 
ilenavoit  vû  pêcher,  mais  qu’il  y avoit  été  même  employé, & me  con- 
firma ce  que  m’avoient  dit  les  autres  fur  la  maniéré  de  le  faire.  Il  a- 
jouta  que  cette  pêche  étoit  fort  déchue  depuis  plufieurs  années  ; qu’on 
n’en  trouvoit  plus  qu’en  petite  quantité  , outre  qu’on  en  divertiffoit  la 
meilleure  partie,  qu’on  vendoit  lécretementà  droite  & à gauche. 

Je  pus  affez  facilement  appercevoir  parce  qu’il  me  dit,  que  la  Cou- 
ronne à qui  cette  pêche  appartient  de  droit , & qui  y envoyé  tous  les 
ans  un  Infpeêleur  , n’en  retire  que  peu  ou  point  de  perles.  Je 
le  mis  enfuite  fur  le  fujet  de  la  Magie  : je  lui  dis  que  j’avois  beaucoup 
entendu  prier  de  Magiciens,  & avois  toujours  fouhaité  devoir  quel- 
ques-unes de  leurs  operations  Magiques.  Il  s’écria  en  Suédois  qu’il  par  - 
loit  bien,  Gud-Bevcaraos-hran , Dieu  nous  en  garde!  J’ajoutai  que  je 
ne  pouvois  me  perfuader  qu’il  s’en  trouvât  entre  les  Lapons , quoi 
qu’on  en  publiât  : il  répondit  qu'il  y en  avoit  eu  autrefois' en  grand 
nombre,  mais  qu’il  ne  s y en  trouvoit  plus  tant,  fi  ce  n’étoit  entre  ceux 
de  Torne-Lapmark , & parmi  les  Kimiens  & les  Finois,  dont  il  me  citaquel- 
ques  exemples.  Là-deffus  il  me  conta  des  hiftoires  qu’il  favoitde  quelques 
vieilles  femmes , & que  je  trouvai  fi  peu  vraifemblables , que  je  chan- 
geai de  matière  pour  les  lui  faire  abandonner.  Je  lui  demandai  s’il  ne 
lui  reftoit  ps  quelque  connoiffance  de  la  Religion  des  anciens  Lapons: 
il  répondit  que  non,  mais  qu’il  avoit  entendu  dire  qu’ils  adoroient  le 
Diable.  Hé  vous  qu'adorez  vous  ? repliquai  je , en  l’apofirophant  ? Dieu, 
repartit-il.  Etqueleft  ce  Dieu  que  vous  adorez?  ajoutai-je.  C’eft  dit- 
il  , le  Tere  , le  Fils  & le  St  efprit  : mais  continuai  je  de  lui 
demander,  le  Tere , le  Fils  & le  St.  efprit , ne  font-ce  pas  trois  ‘Dieux? 
De  or  en  Irihorning , c'ejl  un  triangle,  répondit-il,  après  y avoir  bien 
rêvé,  & je  n’en  pus  tirer  autre  chofe,  de  quelque  maniéré  que  je  le 
toumaffe. 

C’étoit  apparement  une  comparaifon  dont  quelques  Prêtres  lui  a- 
voient  brouillé  la  tête,&  chargé  la  mémoire,  fans  y donner  part  à fon  intel- 
ligence, en  tâchant  de  lui  donner  une  idée  de  ce  millere  par  la  figu- 
re du  Triangle  qui  eft  ordinairement  peint  au  Ciel  de  leurs  chaires^omme 
ils  tont  encore  par  celle  de  la  neige , qui  eft  de  l’eau,  de  la  glace  & de 
la  neige,  &n’eft  pourtant,  difent-ils,  qu’une  feule  chofe, favolr  de  l’eau. 
I^e  triangle  de  ce  Lapon  rappelle  dans  ma  mémoire  la  chandelle  des 
Indiens  Occidentaux.  Les  premiers  Mijfionrtatres  qui  allèrent  faire  des 
conquêtes  fpirituelles  en  <J^mertque , après  les  temporelles  qu’y  avoi- 
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0 cm  faîtes  les  Efpagools,  voulant  apprendre  entrtutres  chofej  à ces  M- 
v 1 *•  j,e„s  t ce  qUe  c'etoit  que  la  Trinité , leur  difoient , il  n’y  a qu’un  Dieu, 
vvV  & il  y a trois  perfonnes  en  ce  Dieu , à favoir  , le  Tere,  le  Fils  & le 
AVi,‘  St.  Efprit , & ces  trois  ne  font  qu’un  même  Dieu,  Sic.  ce  qui  pa- 
rodiait à ces  gens  un  étrange  paradoxe.  Les  Mijfiormaires  s’enapper- 
çevant,  & voulant  leur  donner  une  idée  fenfible,  le  failoient  appor- 
ter une  chandelle  allumée,  & difoient,  voici  une  chandelle  , par  ex- 
emple: il  y a trois chofes en  cette  chandelle,  à feavoir  le  fuif , la  mè- 
che , & 1a  lumière  ; cependant  ce  n’efi  qu’une  même  chandelle  ; & 
quand  on  leur  demandoit  enfuite  ce  que  c’étoit  que  la  Trinité , ils  re- 
pondoient  que  c’étoit  une  chandelle , comme  un  Lapon  dit  aujourd’hui, 
c’ell  un  Triangle  (te. 

Je  trouvai  trop  d'ignorance  dans  ce  Lapon , nonobftant  fon  âge  8c 
fon  commerce  frequent  avec  les  Suédois  , pour  être  encouragé  à lui 
faire  d’autres  qiieiuons  : je  le  quittai  après  l’avoir  remercié  de  fon  re- 

K":  fait  quelques  petits  prefens  à fa  femme  & a (à  fille,  & allai  regagner 
teau  avec  mon  guide  & mon  Interprète  Nous  defeeodimes  fur 
les  cinq  heures  après  midi  le  9.  jufqu’à  Lulo , où  après  avoir  fait  un 
petit  prefent  à l’étudiant  qui  me  fouhaita  mille  benediéfions  , je  ne 
m’arrêtai  que  pour  monter  â cheval,  & paflài  à la  vieille  Titha  , où 
j’arrivai  fur  les  onze  heures. 

Je  vifitai  le  lendemain  xo.  le  Curédu  lieü  qui  merécutfûrt  aimable- 
ment & me  retint  à diner  chez  lui.  Comme  il  m’apprit  qu’on  ne  pour- 
voit remonter  la  Riviere  en  bateau  que  jufqu’à  trois  ou  quatre  Milles,  & 

Îu’il  ferait  très  difficile,  & peut-êtré  impoffible.de  penetrer  dans  la 
’.apome,  Sine  m’imaginant  d’ailleurs  rien  d’extraordinaire  à y voir,  je 
me  contentai  de  le  confulter  , lui  & fon  fils  , étudiant  d’environ 
vingt  ans,  avec  un  autre  nommé  Fülftrom,  fils  d’un  feu  prêtre  des  La- 
pons qui  fréquentent  l’Eglife  de  Sylboyok,  qu’il  envoya  chercher  pour 
diner  avec  nous  & pour  me  rendre  , dirait-il , plus  fidelleraent  le 
compte  que  jeluidemandois.  Ce  qu’ils  me  dirent  des  Lapons  ‘Pubiens 
ne  me  les  fit  pas  regarder  comme  fort  diflerens  des  autres.  J’tnter- 
Mcnini  Mr.  Fie/Jlrom,  qui  me  dit  qu’il  étoit  né  à Sjlboyou k,  fur  l’état 

de  la  mine  d’argent  de  ce  nom:  il  me  répondit  qu’elle  avoit  été  rui- 
nnd’ir-  née  dans  la  guerre  precedente  par  les  Danois , mais  qu’il  croyoit  que 
gCTt-  fi  on  vouloir  faire  la  depenfe  & prendre  la  peine  de  recreufer,  on 
trouverait  de  quoi  s’en  dédommager.  Il  ajouta  qu’on  trouvoit  au  (fi 
des  moules  à perles  dans  La,felfva , petite  Riviere  peu  éloignée  de 
cette  mine  ruinée.  Le  Curé  paroiiToit  donner  beaucoup  dans  le  mer- 
veilleux & l’extraordinaire , ou  croyoit  peut-être  que  j’y  donnois  : Il 
Fable»-  dit  à fon  fils,  de  me  faire  voir  fur  le  Clocher  de  fon  Eg’ife  quelques 
eonrée  par  boules  de  cuivre,  dont  il  m’aflura, d’une  maniéré  à me  faire  croire 
lcCul*-  qu’il  étoit  très  perfuadé  de  la  vérité  de  cequ’il  me  difoit , qu’une  Nym- 
phe wok  autrefois  fait  prefent,  fur  lüe  appellée  Brtmound  un  Mar- 
chand nommé  Ekman , dont  la  pofterité  iubfiiloit  encore  en  partie 
dans  la  nouvelle  Ville  de  Titha,  en  lui  promettant  toutes  fortes  de 
profperité,  tant  qu’il  garderoit  ce  cuivre,  dans  lequel  après  l’avoir 
examiné  de  tous  mes  yeux,  je  ne  trouvai  rien  d’extraordinaire  que  fon 
hilloire. 

Je  quittai  Titha  entre  deux  8c  trois  heures  après  midi,  & me’ rendis 
, • ‘ en- 
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entre  dix  & onze  à Sktltffta , où  je  me  repofai  jufqu’à  quatre  heures  du 
matin  & paffai  aufli  vite  que  les  chevaux  me  purent  porter  à U ma, 
où  j’arrivai  un  peu  avant  minuit.  Je  mis  pied  à terre  chez  mon  pre- 
mier hôte,  & ne  pus  refifter  le  lendemain  à l’engageante  invitation  de 
Mr.  Grub , Curé  du  lieu,  qui  me  vint  prier  d'aller  fouper  & loger 
chez  lui , après  avoir  diné  avec  Mr.  le  Gouverneur , qui  me  réitéra 
fes  honnêtetez.  Je  m’attachai  à confiderer  les  environs  de  la  Ville  qu’on 
rebàtifloit,  aufli  bien  que  fa  fituation  qui  cil  allez  agréable,  mais  in- 
commode , comme  les  trois  autres  ci-deflus,  pour  le  commerce,  à 
caufe  de  fa  diltance  d’environ  un  Mille  de  la  mer.  On  voit  çà  & là 
entre  elle  & la  maifon  du  Curé  que  je  viens  de  nommer,  qui  eil  à un 
quart  de  Mille  plus  haut , fur  le  même  bord  de  la  rivière,  dans  un 
Village  avec  une  Eglife  de  pierre  qui  ell  la  paroiiliale , & la  plus  an- 
cienne: on  voit,  dis-je,  entre  la  Ville  & l’Eglife  paroi  (Haie  & au  delïùs, 
quelques  champs  fertiles  & d'affez  bonnes  prairies.  Je  remarquai  avec 
furprife  que  le  feigle  & l’orge  qui  n’étoient  pas  femez,  quand  je  par- 
tis de  là  pour  la  Laponie , noient  déjà  mûrs.  Je  la  témoignai  à Mr. 
Grub,  & comme  j’attribuois  cette  prompte  maturité  à la  prefence 
prefque  continuelle  du  Soleil  fur  l’horifon  durant  quelques  femaines,  pen- 
dant lesquelles , fi  on  ne  voyoitpas  fon  corps,  comme  ailleurs,  on  voyoit 
au  moins  fa  clarté  & on  jouilloit  de  fa  chaleur,  dont  je  me  figurois  que 
ces  grains  tiroient  un  double  avantage.  Il  me  dit  qu’il  en  falloit  enco- 
re chercher  une  autre  caufe  dans  la  nature  du  grain  même;  &que  fi 
celui  ou  ceux  qu’on  y avoit  femez  avoient  crû  au  Midi  à'Umo , com- 
me à Hernofand , où  à Sundwall , à Gefle , à Stockholm , Scc.  ils  meuri- 
roient  plus  tard  à proportion  de  leur  diftance  du  Nord,  comme  ceux 
au  contraire  qui  feroient  pris  à fon  Septentrion,  comme  par  exemple  à 
Buro  , Ske/eff  ia  , Bit  ha,  Lu/o  & Tome,  meurirôient  plus  vite 
félon  leur  proximité  du  Nord  , comme  il  en  avoit  vû  l’expe- 
rience,  qui  avoit  montré  une  différence  de  plus  de  deux  femaines  en- 
tre les  plus  Septentrionales  & les  plus  Méridionales  de  ces  places. 

J’eus  encore  là  le  plaifir  de  la  pêche  des  faumons,  i°.  avec  des  filets 
attachez  à de  petites  paliffades  plantées  dans  la  riviere,  à un  petit 
quart  de  Mille  au  deffous  de  la  maifon  de  Mr.  le  Gouverneur,  qui  y 
a fa  pêche:  i°.  à un  demi  Mille  plus  haut,  à une  cataraéte  appellee 
Baghfallforz , favoir  de  celle  qui  fe  fait  avec  des  paniers  nommez  Ttnnars, 
affezfemblables  aux  Melars  pour  la  forme,  mais  beaucoup  plus  grands 
& plus  materiels, & dans  lesquels  il  entre  facilement  un  homme.  Ces 
Tinnars  font  aufli  attachez  entre  des  efpeces  de  paliffades,  lesquelles 
ont  pour  bafes  des  digues  en  forme  d’arches  de  pont  qui  fervoient  à 
modérer  ou  dompter  la  violence  de  la  catarafte  , & on  paffe  d’une 
digue  à l’autre  fur  de  gros  arbres  couchez  deflùs , pour  aller  tirer  les 
paniers  avec  de  groffes  cordes.  Quand  ils  font  levez  à fleur  d’eau , 
il  y entre  quelqu’un  pour  recueillir  le  poiffon,  après  quoi  on  les  defcend 
de  nouveau  dans  l’eau. 

J’aurois  volontiers  fait  un  tour  dans  la  Laponie  Umienne,  mais  com- 
me la  riviere  ne  pouvoit  me  porter  allez  loin,  & que  les  Lapons  étoient  re- 
tirez entre  les  montagnes  de  Norvège,  je  n’y  envifa'geai  que  de  la  pei- 
ne fans  fatisfaftion.  Ainfi  je  m’en  fuis  rapporté  aux  lumières  de  ceux 
qui  les  fréquentent  ordinairement , au  tems  de  la  foire  qui  fe  tient  à 
jLykzale,  petit  Village  accompagné  d’une  Eglife  pour  eux,  & d’une 
Tome  IL  Ccc  école 
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I7(g  école:  elle  commence  le  7.  de  Janvier.  Ce  Village  n’elt  qu’à  douze 
C ha  p.  Milles  à'Uma.  On  me  les  a reprefentez  comme  aller,  femblables  aux 
XVII.  T ‘‘biens  & Luhens,  excepté  qu’ils  font  moins  ignorans  dans  la  Reli- 
gion , de  quoi  ils  font  redevables  aux  foins  qu'ont  leurs  Prêtres  de  les 
catechifer , & à l’école  que  je  viens  de  marquer , quoi  quelle  ne  foit 
compofee  que  d’un  Pédagogue  avec  fix  difciples , qui  apprennent  , à 
ce  que  me  dit  Mr.  Grub  qui  les  alloit  examiner  tous  les  ans , aufli 
bien  que  la  conduite  du  Pédagogue  & des  Prêtres , à lire  , à écrire  » 
& à rendre  palfablement  bon  compte  de  leur  foi  en  moins  de  deux 
années. 

Dcù  Lipo-  Terminant  là  mon  voyage  de  Laponie , je  la  confiderai  des  yeux  de 
Bîccngeac-  mon  imagination,  comme  une  longue  8c  affez  large  ceinture  ouverte» 
& s’étendant  à plus  de  cent  cinquante  Milles  de  Pais , depuis  le  Nord- 
. Oueft  d’Heridahe,  où  elle  commence  à cotoyer  la  Norvège,  jufqu’aux 
environs  de  la  Mer  Blanche.  Je  l’appellerai  encore  de  fou  ancien 
nom  tmmarkie  d’un  feul  mot  , laquelle  elt  proprement  & véritable- 
ment un  intervalle  entre  les  Provinces  Hue  dot  [es  & Norvégiennes. 
Avant  que  de  quiter  la  Bothnie  Occidentale,  je  ferai  une  efpece  de  réca- 
pitulation des  idées  que  je  me  fuis  formées  des  Lapons  en  general,  & 
de  mes  Remarques  lur  eux,  en  la  maniéré  fuivante.  J’ai  admiré  prin- 
cipalement leur  induflrie , 8c  on  ne  fçauroit  prefque  concevoir  tout 
ce  que  la  Nature  leur  a appris  à faire  fans  autres  inltrumens  qu’une 
Induftiie  coignée,  6c  un  couteau  pointu , car  il  n’y  a point  de  Lapon  qui  ne 
d«  uftn  1.  fçac[le  fa;re  fon  bateau,  fes  filets  à pêcher , fon  traîneau  avec  ce  qui 
en  dépend , fes  cordes  de  nerfs , & de  boyaux  de  Rbenes  ou  d’écor- 
ces, & de  racines  d’arbres,  d’une  propreté  achevée,  & de  toutes  les 
grofl’eurs  qu’il  les  veut)  fes  uftenciles  à manger  & à boire,  de  bois,  où 
■ de  cornes  de  Rbenes,  comme  plats, badins, écuelles,  cuillieres  &c  fon  arc , 
fes  fléchés  , fes  skidders,  ou  patins  de  bois  appeliez  reget  en  fon  lan- 
gage; fes  habits , fes  bottes,  fes  fouliers  avec  Ion  fil  de  nerfs,  où  de 
boyaux,  pour  les  coudre,  6cc.  Les  tireurs  dor  & d’argent  ne  tirent 
pas  plus  facilement  & plus  proprement  leur  fil  d’or  & d’argent  avec 
leurs,  filières , & par  le  fecours  de  tous  leurs  autres  inltrumens  , que 
les  femmes  Laponnes  font  avec  les  dents  feules , celui  d’étain  & de 
plomb,  à travers  des  morceaux  d’os  ou  de  corne;  qu’elles  ont  percez 
de  diffèrens  trous , tels  que  font  ceux  des  filières  de  ceux  là , comme 
on  le  voit  faire  à la  figure  de  l’Eltampe  XIV.  fous  la  Tente  I. 

Conduite  Quant  à la  Religion,  je  ne  les  ai  pas  trouvez  de  même:  ils  ne 
d«  ivétrei.  m*ont  pas  paru  meilleurs  Chrétiens  que  Rayent , ni  meilleurs  Rayent 
que  Magiciens,  mais  en  tout  cela  allez  égaux  à leurs  Rbenes.  Ils  ne 
regardent  generalement  la  Religion  Chrétienne  que  comme  Un  far- 
deau, ou  un  impôt  , de  quelques  livres  de  viande  & de  fromage  , & 
de  quelques  peaux  &c.  que  les  Prêtres  exigent  d’eux  , pour  le  Basé- 
me,  la  Communion,  leurs  Sermons,  &c  , parce  qu’on  ne  prend  pas 
les  mefures  propres  à la  leur  faire  regarder  autrement,  & que  l’avari- 
ce de  quelques-uns  leur  vend  fi  cher  les  choies  fpirituelles , qu'elle  les 
fait  fuir  à plufieurs. d’entre  eux.  Ilsnefaventpasmême,  pour  la  plupart, 
l’ Or  ai  fon  'Dominicale,  comme  fi  on  jugeoit  fuperflu  de  leur  appren- 
dre à demander  au  Seigneur  du  pain  qu’ils  ne  mangent  pas.  Les 
dépenfes , que  la  Couronne  de  Suède  fait  pour  l’entretien  de  leurs 
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Prêtres , félon  que  je  l’ai  pu  recueillir  de  ce  qui  m’en  a été  raconté 
par  diverfes  perfonnes  dignes  de  foi,  d’un  zele  & d’une  probité  connue, 
leur  deviennent  infruétueufes  par  la  négligence  de  ceux-ci , potir  ne 
rien  dire  de  plus.  Ces  Prêtres,  fi  on  en  excepte  ceux  de  la  Lapo- 
nie Uniterme  font  plus  de  tort  à la  Religion  que  de  fervice,  8c  cela  à ce  que 
m’ont  alluré  ces  mêmes  perfonnes , par  la  faute  des  Evêques  ou  Sur- 
Intendants,  qui  au  lieu  de  faire  un  choix  defintereffé  de  gens  d’un 
mérité  & d’un  zele  connus,  pour  envoyer  en  Laponie , n’y  envoyent, 
à la  folicitadon  d'amis,  ou  pour  quelques  prefens  reçus,  que  la  lie  des 
Academies  ou  du  Sacerdoce , s’en  mettant  aufli  peu  en  peine  , 
qu’un  Marchand  de  quelques  pièces  de  drap,  dont  il  a reçu  l’argent. 

D’un  autre  côté,  la  plupart  des  Marchands  qui  fréquentent  les  Foi- 
res , portent  de  l’eau  de  vie  à ces  peuples  accoutumez  dans  leurs  bois 
& entre  leurs  montagnes  à la  boiflon  innocente  du  lait  de  Rheves  ou 
d’eau,  & les  trompent, ou  dépouillent  de  ce  qu’ils  ont  de  meilleur, 
après  les  avoir  enyvrez,  félon  que  m’en  ont  alluré  plufieurs  qui  outre 
divers  exemples  qu’ils  m’ont  citez,  m’ont  montré,  dénommé  des  gens, 
qui  avec  une  pinte  d’eau  de  vie,  ont  excroqué  d’un  Lapon  jufqu’à 
une  Rhene  8c  un  traineau  à la  fois.  Outre  cela  les  Collecteurs  des  con- 
tributions Royales,  en  exigent  fouvent  de  particulières  pour  eux  mê- 
mes fous  le  nom  de  prefens,  qu’ils  reçoivent  des  plus  riches  , en  pré- 
tendant leur  être  favorables,  8c  leur  infinuant , que  s’ils  vouloicnt  dé- 
noncer au  Gouverneur  la  quantité  de  leurs  Rhenes , il  feraient  taxez 
au  double  & plus  de  ce  qu’ils  payent. 

Le  remede  à cela  femble  être  le  choix  de  meilleurs  Prêtres, 
l’examen  annuel  de  leur  conduite , l’inffruéiion  de  la  jeuneflè  Lapon- 
noife  tant  dans  la  Religion  que  dans  la  Langue  en  laquelle  on  l’ex- 
pofe  ; des  Infpeéteurs  defintereflez  & d’une  intégrité  connue  , pour 
obvier  aux  defordres  & aux  fourberies  qui  fe  commettent  aux  Foi- 
res , & des  Collecteurs  plus  honnêtes  gens.  Comme  fans  l’inf- 
truftion  de  la  jeunefle,  il  ne  parolt  pas  que  la  Religion  puifle  être  fo- 
lidement  établie  en  Laponie , un  Roi  qui  en  eft  maître  , pouroit  s’il 
lui  plaifoit,  y créer  un  nouveau  tnonde  fpirituel  par  un  feul  fiat , en 
ordonnant  que  les  Lapons  en  gofieral  contribuafTent  unefomme  d’envi- 
ron huit  cents  écus  par  an  pojtf  l’entretien  de  dix  Ecoliers  dans  cha- 
que Laponie , & pour  celui  de  leurs  pédagogues.  On  peut  juger  des  fruits 
que  produiraient  ces  écoles , par  ceux  que  produit  déjà  celle  de  Ly- 
kele.  Plufieurs  Lapons  des  plus  à leur  aife , félon  que  m’en  aflura  Mr. 
le  Curé  Grub  qui  les  avoit  fondez,  contribueraient  beaucoup  au  delà 
de  leur  contingent.  Cependant  un  ordre  parait  nécefTaire,  à l'égard 
de  ceux  qui  n’y  feroient  pas  d’abord  inclinez,  & il  ell  allez  naturel 
d’efperer  que  l’amour  de  la  Religion  Chrétienne , le  deflr  d’une  vie 
future  qu’elle  promet  après  celle-ci , croitroient  en  eux,  à proportion 
des  foins  qu’on  prendrait  de  les  leur  infpirer,  6c  de  la  connoiflànce 
qu’on  leur  en  procurerait,  & qu’ils  regarderaient  bientôt  cette  contri- 
bution annuelle,  comme  un  argent  uniquement  employé  à leur 
profit. 

Pour  la  Magie,  s’il  y a quelque  fcience  qui  mérite  ce  nom , elle  eft 
naturelle  6c  on  la  peut  définir  une  connoiflànce  des  effets  fecrets  de 
quelques  caufes  naturelles,  8c  comme  telle,  elle  ne  doit  pas  être  cher- 
chée chez  les  Lapons , car  ils  font  plongez  dans  les  ténèbres  d’une  trop 
Tome  II.  C c c x pre- 
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8 profonde  ignorance  pour  qu’on  les  en  puiffe  croire- capables.  CeUe  donc 
X'  ' qu’on  leur  a imputée,  ou  qu’on  leur  impute,  & qui  a été  regardée 
XVH  E?r  tant  gens»&  I’eft  encore  par  plulieurs,  comme  ûirnaturelle  8c 
A ' 'Diabolique , ne  paroît  gueres  autre  chofe  que  quelques  enthoufiafmes 
feints,  quelques  jeux  de  hazard  ,une  Oenologie  dont  leur  tambour  appelle 
Magique,  eit  le  principal  inflrument , & par  où  les  plus  fins  Lar 

Îons  auront  cherché  à en  impofer  aux  plus  {impies  & aux  crédules, 
to  effet  ils  tâchent  encore,  quoi  qu'en  plus  petit  nombre^  faire  la  même 
chofe.  On  pourroit  à mon  avis  prononcer  Alternent  fur  tant  de  pré- 
tendus prodiges , ou  de  maléfices  dont  la  fuperftition  auflj  credule 
qu’ignorante  fait  le  Diable  auteur  , où  qu’elle  veut  que  les  Magiciens 
opèrent  par  lui,  ce  que  dit  un  fameux  Médecin  fur  les  enthoufiafmes 
d’une  prétendue  pofledéeou  forciere  Franfoife  de  nation,  après  l'avoir 
examinée  attentivement,  ànatura  multa,  plurajicia,  à‘L) <tmone nul- 
le ; que  la  Nature  y avoit  beaucoup  de  part , l’art  ou  la  feinte  encore 
plus,  & que  le  Diable  n’y  en  avoit  aucune. 

Vanité  de  Si  le  Diable  avoit  tout  le  pouvoir  & toute  la  connoiilànce  que  lui 
attribue  cet  te  fuperftition  , ou  qu’il  devînt  dans  les  Magiciens  unaufli 
...  .—...T  prompt  & complaifant  Miniftre  de  la  malice  & des  paflions  humai- 
nes, qu’elle  le  fait,  on  verroit  à tous  moments,  ce femble, l’ordre  de 
la  Nature  changé  , &des  bouleverfemens  terribles  dans  le  monde.  Un 
Prince  par  exemple  qui  aurait  des  Magiciens  pour  fujets  ou  à fon  fer- 
vice,  ne  pourroit  choifir  de  meilleurs  efpions , pour  découvrir  tous  les 
deflêins  de  fes  ennemis  contre  lui  : il  en  ferait  informé , avant  même 
qu’ils  fuflent  conçus,  les  préviendrait  & romprait  toutes  leurs  mefures. 
Dès  qu’une  flotte  ennemie  ferait  voiles  vers  {es  côtes,  au  lieu  de  lui 
en  oppofer  une  autre , il  n’auroit  qu’à  faire  fouffler  par  fes  Lapons 
des  vents  contraires  , pour  la  renvoyer  dans  le  port  d’où  elle  ferait 
fortie , ou  exciter  une  tempête  pour  la  ruiner. 

On  répond  communément  à cela,  que  tout  te  monde  ne  veut  pas 
engager  fon  ame  au  Diable,  ni  courir  rifque  d’être  puni  par  les  loix 
Séculières  ou  Ecclefiafques  faites  contre  les  Magiciens  , & contre  ceux 
qui  fe  fervent  d’eux  : ce  qui  les  a rendus  aujourd’hui  fi  rares  qu’un 
Prince  Chrétien  ne  voudroit  pas  devoir  à cet  efprit  malfaifant  le  meil- 
leur fuccès  du  monde.  Maison  peut  leur  répliquer  que  l’experience  & 
rhiftoireont  montré  & montrent  encore, quoi  que  peut  être  plus  rarement 

Su’autrefois  ; qu’il  y a eu  & qu’il  y a des  gens  d’un  efprit  a fiez  libre 
efcrupules&de  craintes,  & même  des  Princes  plus  ambitieux  que  re- 
ligieux, aflez  fuperieurs  à toutes  fortes  de  loix,  pour  celaj  que  les  loix 
puniflent  l’aftion , qu’elles  découvrent  ,&  non  pas  l’intention  dont  elles 
ne  peuvent  convaincre  perfonne. 

Quelques  Prêtres  des  Lapons  m’ont  expofé  leur  zele  pour  ce  qu’ils 
appellent  l’extirpation  de  la  Magie , en  me  difant  qu’ils  excotnmu- 

nioient  ceux  d’entreux  qui  s'en  mêloient,  où  chez  qui  ils  pouvoienc 

aux  Diable,,  découvrir  des  tambours  c Magiques  , & les  livraient  même  au  bras 
féculier  j.  mais  ils  ne  m’ont  pu  faire  voir  , qu’ils  les  ayent  pû  convain- 
cre d’aucun  commerce  avec  le  Diable , où  d’être  véritablement  capa- 
bles^ coupables  des  maléfices  ou  aftes  magiques  dont  iis  les  accufoi- 
ent. 

Le  Baron  L.  ...w,  prifonnier  Danois,  ci  devant  libre  fur  fa  paro- 
le 
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le  dans  route  l'étendue  de  Stockholm , étoit  a&uellement  refferré  dans  i7it. 
une  des  prifons  de  cette  Ville,  pour  avoir  été, dit-on,  convaincu  d a-  Ch  a e. 
voir  voulu  traiter  avec  le  'Diable,  touchant  une  fomrae  d’argent,  X VH. 
dont  il  avoit  un  extrême  befoin , & qu’il  ne  pouvoit  trouver  à em- 
prunter d’aucun  homme,  & d’avoir  ligné  dans  cette  intention»  avec 
fon  fangau  lieu  d’encre,  une  obligation,  par  laquelle  lui  & quelques 
compagnons  de  fon  indigence  & de  fon  manque  de  crédit , qui  l’a- 
voient  lignée  de  même,  promettoient  authentiquement  à cetefpritde 
ténèbres»  leurs  âmes  après  leur  mort,  moyennant  tant  d’argent:  & 
cependant  ni  lui  ni  eux  n’ont  pû  faire  ce  qu’ils  déliroient , quelque 
mouvement  qu’ils  fe  foient  donné , jufqu’à  aller  pendant  plufieurs  nuits 
fous  le  gibet  pour  l'invoquer,  ou  implorer  fon  fecours.  En  un  mot 
ils  n’ont  pu  voir  ni  corps  ni  efprits  avec  qui  traiter,  & un  des  aflbciez  ayant 
tué  un  homme  pour  lui  prendre  l’argent  qu’il  n’avoit  pû  obtenir  du 
fiable,  fut  pris&  mis  à mort:  ce  fut  lui  qui  dénonça  avant  de  mourir 
le  Baron  de  L ...w  dans  la  chambre  de  qui  fe  trouva  encore  l’obligation, 
quoi  que  déchirée  comme  inutile. 

Dans  les  tems  ignorans  & fuperftitieux , on  admiroit  & on  crai- 
gnoit  tout  ce  qu’on  ne  connoiflfoit  pas , & on  croyoit  diaboli- 
ques ou  furnaturels  tous  les  effets  dont  on  ne  pégetroit  pas  les  caufes: 
ça  été, comme  on  fait,  une  herefie  par  exemple  jugée  digne  du  feu 
par  l’infaillibilité  du  Pontife  Romain,  d’avançer  qu’il  y eût  des  Anti- 
podes. Les  anciens  Devins  s’attribuoient,  à l’exclufion  de  tout  autre, 
ie  droit  & le  pouvoir  d’expliquer  les  éclipfes  de  lune  , & faifoient 
un  crime  de  l’entreprendre  à ceux  qui  n’étoient  pas  tels.  Quand  oq 
n’avoit  vû  des  Lapons  que  de  loin  & tous  revêtus  de  peâqx  depuis 
les  pieds  jufqu’à  la  tête,  on  les  croyoit  Satires- Fées.,  &c.  oudes  bê- 
tes velues  à deux  pieds  qui  marchoient  comme  des  hommes.  Les  plus 
fortement  prévenus  s’imaginoient  que  ceux  qu’ils  ne  voyoient  pas 
étoient  encore  plus  monftrueuxque  ceux  qu’ils  voyoient,  & ceux-là 
fuyoient  en  voyant  des  hommes  habillez  autrement  qu’eux,  Confpec- 
tum  hominis  fugiunt , dit  01.  CMagnus.  Les  moins  accoutumez  à 
nos  habits  foyent  encore  aujourd’hui , comme  je  l’ai  remarqué  moi- 
même  dans  plulîeurs  qui  m’appercevoient  de  loin,  & que  je  n’aurois  ja- 
mais approchez  où  vûs  de  près , fi  j’avois  eu  auffî  peur  d’eux  qtnls 
témoignoient  en  avoir  de  moi , ou  fi  je  n’a  vois  eu  avec  moi  des  Interprè- 
tes habillez  comme  eux  qui  les  raffùroient  & faifoient  venir  doux 
comme  des  agneaux  à nous,  de  qui  leur  viteflè  naturelle  qu’on  a auffî 
attribuée  à l’art  Magique,  qui  leur  attache,  dit-on , des  ailes  de  'Mer- 
cure aux  pieds,  les  avoient  éloignez  très  confidérablementenuninftant. 

Si  on  peut  leur  imputer,  en  quelque  fens,  des  métamorphofes  en  bê- 
tes, ce  n’eft  pas  dans  la  Magie  qu’il  en  faut  chercher  la  caufe , mais 
dans  l’eau  de  vie  avec  laquelle  les  marchands  Forains  dont  j’ai  parlé, 
les  brutifient , pour  les  tromper.  Cette  métamorphofe  en  produit 
une  autre  pire  en  plufieurs  d’eux,  c’eft  celle  de  bêtes  en  hommes  four» 
bes:  car  quand  revenus  à eux- mêmes  ils  viennent  à confiderer  ce 
qu’on  leur  a fait,  ils  cherchent  à faire  de  même,  & à tromper,  s’ils 
peuvent,  comme  ils  ont  été  trompez.  On  n’a,  comme  je  crois  avoir 
déjà  dit,  qu’un  exemple  d’un  meutre  commis  par  un  Lapon,  8c  cela  au 
tems  delà  foire  à Tucacerva, ou  il  s’étoit  enivré  d’eau  de  vie,  & il  fut  roué  • 
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_ j g fur  la  place  par  la  juftice  Sueioife.  Pour  les  autres métamorphofes  qu’O/aw 
C h a p Magnus , & quelques  autres  leur  attribuent , elles  n’exiftent  que  dans 
XVII.  leurs  écrits  fabuleux  » ou  dans  la  crédulité  des  ignorans.ou  ne  confi- 
nent tout  au  plus  que  dans  les  peaux  dont  ils  fe  couvrent.  J’ai  vû  près 
du  lac  Ktmi , un  jeune  Lapon  qui  fe  revêtoit  d’une  peau  de  Rhene,  8c 
contrefaifoit  fi  naturellement  cet  animal  de  fon  cri , qu’à  le  voir  des 
*"  yeux,  & à l’ouir  des  oreilles  A’Olaus  Magnus,  on  l’auroit  crû  8c  juré 
Fée  ou  métamorphofé  en  Rhene : ou  plutôt  fi  jel’avois  vû,  àladiftan- 
cequi  a toûjours  été,  félon  les  apparences, entre  cet  auteur  & Xts  La- 
pons , & que  je  n’eufle  pas  été  témoin  occulaire  du  déguifement  de  celui- 
là  qui  n’avoit  pour  but  que  de  divertir,  je  l’aurois  crû  fort  naturelle- 
ment ou  fans  art  Magique , une  Rhene , & n’auroispas  mêmepenféà  le 
difeemer  des  animaux  entre  lefquels  ils  fembloit  paître. 

Toutes  les  Hiftoires  qu’on  fait  des  Lapons  prétendus  Magiciens , 
portent  generalement  avec  elles  leur  contradidion.  S’ils  fçavoient  au- 
tant du  palfé  8c  de  l’avenir  que  quelques-uns  s’imaginent,  les  autres 
Lapons  riches  enterreraient  en  vain  leur  argent , pour  le  cacher  félon 
leur  coutume  : il  ferait  bientôt  enlevé  par  ceux  -là  , à qui  leur  Magie 
ne  ferait  pas  fi  infruftueufe  & fi  ingrate  qu’elle  le  paraît  par  la  condition 
des  Devins  &desDevinereflès,  ou  des  faifeurs  d 'Horojcepes  en  géné- 
ral , qui  font  gueux  ou  mandians  par  tout  où  on  les  voit. 

Quant  aux  tourbillons  8c  aux  vents  tempétueux  du  Nord , dont 
cet  Ecrivain  & d’autres  fiant  les  Lapons  auteurs  , ils  ne  font 
pas  comparables  aux  ouragans  des  Antilles , ni  aux  tiphons  des  Indes 
Orientales , où  il  n’y  a point  de  Lapons.  Des  Chrétiens  d’entre  les  Ca- 
tholiques - Romains , chez  qui  la  fuperfÜtion  régné  le  plus,  mê- 
me dans  les  tems  & les  lieux  les  mieux  éclairez  , accuferent  dans  le 
fieclepaffé  le  Roi  de  Suède  Guftave  ^Adolphe , d’avoir  dans  fon  Armée 
des  Lapons  pour  opérer  les  aftions  éclatantés  qui  les  furprenoient,  ou 
que  leur  envie  ne  leurpermettoit  pas  d’attribuer  à fa  valeur  , ni  leur 
Religion  au  Ciel  .Les  Ruffiens  qui  ne  fontpas  auffi  fuperllitieux  comme 
Grecs , & qui  font  plus  ignorans  comme  Théologiens  & Philofophes, 
n’ont-ils  pas  auffi  imputé  à une  pareille  caufe  dans  le  commencement 
de  celui-ci  l’heureux  fuccès  de  la  prefente  guerre  contr’eux  , fur  tout 
lors  que  Charles  XII.  Roi  du  même  Pais,  bâtit  quatre- vingt  mille  des 
leurs  avec  neuf  mille  des  fiens. 

Après  avoir  remercié  Mr.  le  Gouverneur  Cronherg  & Mr.  le  Curé 
Grub , de  leur  obligeant  accueil , je  quitai  Umo  le  13  après-midi , & 
rentrai  entre  fix  & fept  heures  en  ^Anghermame.  Je  repalTai  le  lende- 
main de  bon  matin  devant  le  mont  Skilla,  dont  j’ai  parlé  en  allant  en 
Laponie , & traverfai  avant-midi  le  fleuve  Angherman , qui  étoit  fi 
agité , que  je  laiflai  fur  fes  bords  des  gens  que  la  peur  y retenoit  de- 
puis le  foir  précèdent , & qui  tâchèrent  en  vain  de  me  difluader  de 
pafler , en  me  repréfentant  le  danger  qu’il  y avoit , lors  que  le  vent 
fouffloit  comme  il  faifoit.  L’ayant  pafle  à force  de  rames  malgré  fon 
agitation,  je  me  rendis  d’aflez  bonne  heure  vers  le  foir  à Hemefande , 
""***  - par  où  Mr.  Clmkonfirom  avoit  voulu  que  nous  évitalfions  de  pafler 
pareequee’ étoit  un  détour.  C’eil  la  Capitale  & unique  Ville  d ’An- 
ghermanie  au  fond  d’une  baye,  fituée  fur  une  Ile  appellée,  dit -on,  au-’ 
paravant  Horrton.  Elle  a à l 'Orient  des  champs  qui  montraient  alors 

leur 
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leur  fertilité  par  le  feigle  & l’orge  dont  ils  étoient  couverts,  & de  iji% 
bonnes  prairies , dont  on  avoit  fauché  le  foin , que  je  vis  çà  & là  par  Chat. 
piles.  Afon  Occident  elt  un  bon  Port,  où  abordent  les  plus  gros  bâti-  XVII. 
mens  jufqu’aux  portes  des  tnaifons  qu'elle  a fur  le  rivage , avec  des 
magahns  où  elle  met  ce  qu’ils  lui  apportent , & d’où  elle  tire  fon  poif- 
fon  falé  ou  fumé,  fon  beurre  , fon  fromage  , fes  planches  , en  quoi 
confilte  principalement  fon  Commerce  &c.  pour  les  envoyer  à Stock - 
holm.  JL  lie  a un  Sur- Intendant,  une  maifon  de  Ville  , avec  un  Con- 
ful  & cinq  Sénateurs,  tels  qu’on  appelle  dans  les  autres  Villes  Pro- 
vinciales de  Suide  les  Magillrats  ; un  College  avec  fept  Lecteurs , 
dont  le  premier  eft  le  fils  du  Sur-Intendant,  pour  qui  le  Curé  à'Umo 
m’avoit  donné  une  Lettre,  & qui  m’engagea  à fouper  & coucher  chez 
lui,  & y invita  fes  Collègues,  avec  lefquels , aum  bien  qu’avec  lui, 
je  fis  une  efpece  de  débauché  de  Langue  Latine  L’Eglife  elt  de 
pierre  & allez  grande:  elle  n’a  rien  de  curieux  à remarquer,  non  plus 
que  les  maifons  de  la  V ille  qui  font  de  bois. 

Je  continuai  le  if.  mon  voyage  avec  la  même  rapidité  que  j’a- 
vois  fait  jufques  là , & traverfai  Sundwall  entre  deux  & trois  heures 
après  midi.  J’entrai , après  avoir  pris  ma  route  en  droiture  pour 
Stockholm , à quelques  Milles  au  dellous  de  celle-là , dans  \Helfingie , 
que  Mr.  Rudbeck,  dont  j’ai  déjà  parlé  a dérivé  des  mots  Hell  & Si- 
nar  par  lefquels  il  a entendu  les  Champs  Elifees  , comme  il  a fait  le 
Stix  du  Lac  Stigjio  dans  la  même  Province.  Son  fils  digne  de  lui 
par  fon  genie  & fon  érudition , & Profelfeur  de  Bothanique,  de  Méde- 
cine &c  à Upfal , trouve  Charon  à Efcarbu  au  commencement  d’un 
voyage  en  Laponie.  Je  dis  commencement , car  le  Public  a été  privé 
du  relie  pat  le  feU  , qui  confuma  la  Ville  d 'Upfal , il  y a environ 
vingt-quatre  ans.  Peut-être  fait-il  cela  pour  la  commodité  du  pallàge 
des  Ombres  au  delà  du  fleuve  infernal.  Il  découvre  dans  la  Mer  Bal- 
tique la  figure , & toutes  les  parties  du  corps  de  ce  nautonnier,  avec 
leurs  noms:  Il  dérive  fon  nom  & fa  profeliion , par  exemple,  de  K or 

ou  Kurfa  en  Grec  Alor.oxtlon , cannot  d’un  feul  tronc  d’arbre.  Il  place  fa 
tcte,  Kuüa  en  langage  Gothique,  en  Latin  Verte x , entre  la  Scanie, 
la  Home  & la  Jutlande , qui  y font  nommées  Knutshofwit , Landshof- 
•wit  , Bovenshofwit  , ' Degershofwit  & Shirgsheft.  Son  Iront 
à Kallemberg,  pointe  de  Ze lande.  Ses  yeux  à Egholm  & Egh-fion,  Ile 
de  l’oeil  & mer  de  l’œil.  Sonnez  à Kefens-nafide , nez  de  géant.  Ses 
oreilles  à Or&  Aaron , qui  les  fignifie  dans  cette  langue.  Sa  bouche 
à l’Ifle  de  Mono  & Mmklmt.  Son  menton  à Haken  en  Hallandte  ; fa 
barbe  à Barde  Rugg-,  l’étendue  de  fon  col  vers  Bornholm  & S came  ; fes 
épaules  & fon  eftomac  à Brofierot  - Leweta  j l’étendue  de  fon  ventre 
dans  la  Plaine  de  Liban , riviere  de  Courlandie , qui  donne  fon  nom  à 
la  Ville-,  fes  reins  aux  Iles  de  Rino  & Guberfalo  j fon  nombril  à Na- 
flans  près  de  Narwik  en  Gothlande.  Ses  parties  fecretes  à Balleron  & 

Rokor.  Son  pied  droit  dans  le  Golfe  de  Finlandie  à Loba , 

Îui  fignifie  pied  en  Finois:  il  le  lui  fait  étendre  depuis  Narva  jufqu’à 
lotebourg  , aüdelà  de  'Pe tersbourg.  Son  pied  droit  à Fotfon  , Ue  du 
pied . jüfqu’à  T orne,  &c.  Après  avoir  ainfi  trouvé  toutes  ces  parties 
avec  leurs  noms , en  avoir  formé  un  vieillard , & heriffé  ou  frifé  fa 
barbe  St  fes  cheveux  qu’il  repréfente  par  les  differens  rochers  & dé- 
troits 
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1718.  tro>ts  ou  Golfes  »& l’avoir  vêtu  des  côtes  & autres  Iles  Occidentales  de  la 
C h a p.  Mer  Baltique , comme  il  paroit  fur  ma  Carte  D.  avec  le  titre  de  Cha- 
XVII.  ron  Fudbeckii , il  lui  donne  un  bateau  dont  le  Golfe  de  Bothnie , que 
’ je  vais  quiter.lui  fournit  le  nom  & la  figure  , à favoir  Eskarbu  , déjà 
maraué  , Forge  appartenante  à Mr.  de  Lijle  près  de  l’embouchure 
du  neuve  Date  ; de  forte , qu’il  en  met  la  proue  à T urne  & la 
poupe  à x^Aland  ; le  gouvernail  à Bornholm  ; le  croc  ou  l’aviron  à 
Oeland , avec  le  nom  de  cet  inftrument  à Borken  ou  Boarlington  , qui 
fignifie,l’un  en  vieux  Gothique,  l’autre  en  Suédois,  une  même  chofe. 
Enfin  après  avoir  encore  un  coup  ainfi  formé  & équippc  le  Nauton- 
nier  infernal , il  lui  fait  payer  l'obole  ( qu’il  appelle  ‘Danake  du  Grec 
a«»«xd,  petite  monoye,)  dans  les  champs  Elifees,  au  Sond,  pour  partage 
des  Ombres  ; prétendant  que  ce  droit  qu’on  y exige  des  vaifleaux  a 
donné  lieu  à la  Fable  d eCharon.  Ainfi  félon  ces  deux  Meilleurs,  tant 
Y Enfer  avec  fes  fleuves,  que  les  champs  Elifees  que  les  anciens  Poetes 
ont  placez  dans  \’ Italie  & dans  la  Grèce , & c.  où  j’ai  vû  quelques-uns 
des  lieux  ainfi  nommez , ne  font  que  des  copies  des  originaux  qui  fe 
trouvent  dans  le  Nord. 


Laiflànt  le  grand  chemin  environ  à cinq  quarts  de  Mille  pour  aller 
voir  une  de  ces  pierres  que  les  Suédois  appellent  Runnar  ou  Ritnjlennar. 

quw.  U°  & nous  Runtques , j’en  trouvai  les  cataraéteres  aulfi  finguliers, qu’un 
Prêtre  de  Sundwall  à qui  je  fis  diverfes  queftions  fur  les  curiofitez  du 
Pais  , me  les  avoir  réprefentez.  Il  vouloit  qu’ils  fuflènt  les  pre- 
miers & les  plus  Anciens  de  tous  ceux  qu’on  nomme  ainfi  & même  de 
tous  les  autres  du  monde  : on  les  peut  voir  fur  la  planche  VIII.  t.  1 1. 
N.  7.  & voici  l’Interpretation  que  m’en  a donnée  un  des  plus  fçavants 
antiquaires  du  Septentrion.  Faramond  a élevé  cette  pierre  pour fin  amiVi- 
tulf,  le  fils  de  Brifus,  lequel  Brifus  étoit  fils  de  Linus:  ce  Linus  a~ 
voit  pour  pere  Uno:  cet  Uno  étoit  fils  de  Fakus,  & ce  Fakus  étoit  fils 
à’Afatur. 

Sorte  3c  Je  trouvai  dans  le  voifinage  de  cette  pierre  une  efpece 

fr»r«de  de  framboife,ou  plûtôt  de  fraife,  par  la  figure  du  fruit  & des  feuilles, 
comme  on  en  peut  juger  par  a,  b,  de  la  planche  XIII.  On  ap- 
pelle la  plante  qui  le  porte  en  langage  du  Pais  Aferber  Frau  NorLm- 
den  t en  Latin , Fragarta  Suevorum  fruBificans.  J’en  avois  déjà  apperçu 
çà  & là  quelques-uns  dans  la  Bothnie  Occidentale , & X Anghermame , 
mais  fans  y arrêter  mon  attention , ni  en  goûter  , n’en  ayant  pas  alors 
la  connoiffance  que  j’ai  acquife  depuis.  L’abondance,  que  j’entrouvois 
là,m’en  fit  mettre  à la  bouche , & je  les  trouvai  fi  agréables  que  fans  en  con- 
noître  la  vertu,  ni  en  craindre  aucune  mauvaife  qualité,  j’en  mangeai 
beaucoup.  Quand  il  a atteint  la  maturité,  ce  qui  arrive  vers  la  fin 
de  Juillet,  il  prend  extérieurement  prefque  toute  la  couleur  du  caffë 
qui  fuccede  à la  rouge  que  le  fur.  conferve  toûiours  allez  vermeille. 
La  plante  qui  la  porte  ne  croît  que  dans  la  Norlandie,  fous  le  nom  de 
laquelle  on  comprend  YHelfingie tapeneme,  h Jemplandie  , la  Ma- 
delpadie , 1’ ^Anghermanie,  & la  Bothnie  Occidentale, comme  les  Bota- 
niftes  Suédois  difent  en  avoir  fait  l’épreuve:  car  ils  l’ont  tranfplantée , 
ajoutent-ils , à diverfes  reprifes , en  d’autres  terrains  plus  Méridionaux 
comme  dans  le  jardin  des  plantes  d’Upfal,  & dans  celui  de  Stockholm, 
qu’on  appelle  Royal,  & à elle  y eft  morte  partout  en  moins  d’un  an. 
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Les  Médecins  du  Pais  ont  découvert  de  grandes  vertus  dans  le  j-,,g 
fruit  : ou  en  compofe  un  remede  qu’ils  prétendent  être  merveilleux  con-  ç „ A 
tre  les  fievres  chaudes  & intermittentes, contre  la  mélancolie  la  plus  xVH. 
atrabilaire,  contre  les  palpitations  de  cœur,  & en  un  mot  contre  toutes 
les  maladies  qui  procèdent  d’un  fang,  ou  de  poulmons  trop  échau- 
fez.  La  compofttion  de  ce  remede  m’a  été  donnée  à peu  près 
ainfi  : écrafez  & files  bien  dans  un  mortier  de  fer  le  fruit , lors  qu'il  ' 
a atteint  fa  plus  grande  maturité  (comme  il  étoit  alors  j greffez- le  dans 
un  linge,  puis  le  faites  gaffer  par  la  chauffe  en  y infufant  de  la  cane  lie, 
des  fleurs  de  faffran  en  une  quantité  proportionnée  & modtrèe , que  vo- 
tre jugement  reglera'.faites  bouillir  le  tout  dans  un  vat fl  au  d’arçilé 
l'ecumant  à diverfes  reprifes , julqu’à  ce  qu'il  ait  pris  la  confiftence  , otl 
l'epaifjeur  de  flrop.  On  en  fait  aufli  du  vin  ou  de  l’eau  de  viepourenufer 
comme  de  boiflon  ordinaire  , & voici  comment. 

On  remplit  de  vin  vieux  de  TVraga/jufqu’aux  deux  tiers  un  vafe  de  la 
grandeur  qu’on  veut,  & après  avoir  bien  pre(Té&  pilé  la  quantité  de  fruit 
pour  remplir  à peu  près  l’autre  tiers , on  le  mêle  marc  & jus  dans 
le  vafe  qui  doit  être  net  8c  de  terre  qui  refifte  au  feu  , fur  lequel 
on  doit  le  mettre  bouillir  doucement  pendant  deux  à trois  heures  plus 
ou  moins , félon  la  quantité  de  vin  & de  fruit.  On  entend  aflez  que  ce 
feu  doit  être  modéré  pour  cela  : enfuite  de  quoi  on  le  pafle  par  la  chauf- 
fe, en  y mêlant  de  la  Cane  lie,  quelques  clous  de  Girofle,  de  la  fleur 
de  Mufcade  & une  autre  forte  forte  d’épice  Indienne  appellée 
graine  de  Paradis  : ce  qui  fait  une  liqueur  agréable  au  pa- 
lais 8c  aflèz  chaude  à l’eftomac , comme  les  ingrediens  en  peuvent  faire 
juger.  On  confit  aufli  le  fruit  dans  du  vinaigre  avec  des  épices,  ou 
dans  du  fucre  & du  miel,  & on  le  fert  à table  dans  la  pluspart  des 
maifonsde  Noriandte.  On  fait  enfin  une  forte  de  confcrve  de  les  fleurs 
qui  font  comme  les  réprefente  c,  fur  la  même  planche,  qui  n’eft  pas 
inferieur  en  bonté  à celle  de  rofes. 

Au  refte  il  eftà  peine  imaginable  combien  de  ffaifes  & d’autres  for-  Fruit,  dr!, 
tes  de  fruits,  tels  que  j’ai  marquez  près  de  fonafwando  & ailleurs, la  **•*■*• 
Suede  produit  : les  bois  en  font  émaillez  & les  fraifes  font  des  meil-  vu‘ 
leuresque  j’aye  mangées,  & à très  bon  marché.  Ayant  regagné  le  grand 
chemin,  je  pourfuivis  mon  voyage  & traverfai  fur  les  neuf  heures  du 
foir  HeduHtwall , petite  Ville  avantageufement  fituée  au  fond  d’une 
baye  où  je  ne  trouvai  rien  digne  de  remarque  ou  qui  fût  capable 
de  m’y  arrêter;  de  forte  que  je  n’y  reftai  que  pour  changer  de  chevaux 
& prendre  un  petit  fouper.  Je  fis  boire  mon  portillon &Iuifisunpre- 
fent  pour  le  détour  qu’itavoit  eu  la  complaifance  de  faire  avec  moi,  & 
me  rendis  le  lendemain  de  grand  matin  à Soderbam. 

Cette  Ville  eft  à peine  aufli  grande  qu’ Heduikwall , mais  fameufe 
par  fes  manufactures  d’armes  à feu.  Elle  à été  brûlée  deux  ans  après  s°  " 
par  les  Mofcovites.  J’en  partis  fur  les  cinq  heures  du  matin  8c  au  pre- 
mier relais  qui  étoit  un  méchant  hameau,  je  rencontrai  deux  jeunes 
Lapons  avec  la  livrée  de  Heffe-Caffel , & une  jeune  femme  de  la 
même  nation  habillée  à la  Laponnotfe  , excepté  qu’au  lieu  de  peaux 
fes  habits  étoient  de  drap  bleu  avec  des  boutons  & autres  orne- 
mens  d’argent,  que  cette  nation  porte  ordinairement  d'étain  ou 
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g de  plomb.  Je  leurdemandai  d’où  ils  venoient  & où  ils  alloient  : ils  me 
C h a p répondirent  qu’ils  avoient  mené  des  Rbenes  en  Allemagne,  que  le  Prince 
XVII.  héréditaire  avoit  envoyez  au  Landgrave  fon  pere,&me  firent  entendre 
qu’ils  s’en  retournoient  dans  leurs  bois,  entre  leurs  rochers,  lacs  &c  mon- 
tagnes qu’ils  préféraient  aux  V'illes  & Villagesde  Suède  St  à! Allemagne, 
& à toutes  les  commoditez  qu’on  pouvoir  leur  y offrir. 

Gif*.  Je  gagnai  avant  midi  Gejle , & |e  n’ajouterai  rien  à ce  que  j’en  ai  dit 
finon  que  le  General  Hamilton  venoit  de  faire  achever  un  petit  Fort 
fous  le  nom  de  Frederickskanz , qu’on  nefaifoit  quecommencer,quand 
je  paflài  pour  la  première  fois  en  cette  Ville. 

TnJmch-  Ce  Fort  eft  à la  plus  étroite  entrée  de  la  Baye  au  fond  de  laquelle  eff 
s*»*.  la  Ville,  & peut  la  deffendre  aulli  bien  que  le  Port  contre  les  inlultes  de 
l’ennemi  par  le  moyen  de  neuf  canons , dont  les  plus  gros  font  de  dou- 
ze livres  de  balle,  & font  braquez  vers  le  Sud-Efi : les  autres  n’en  por- 
tent que  fix  à trois  vers  le  Nord-Eft.  Le  General  à qui  j’allai  faire  la  reve- 
rence  m’y  fit  conduire , après  avoir  diné  avec  lui , par  fon  plus  jeune  fils 
& m’invita  à fouper  encore  chez  lui.  Je  partis  de  Gejle  le  17.  & pallâi 
environ  deux  Milles  plus  bas  le  fleuve  ‘Daltcarlus  {Date)  qui  donne 
fon  nom  à la  ‘Dalecarlie , & fans  m’arrêter  que  pour  aller  voir  à Ej- 
carbu  M.  de  l'ijle  , je  gagnai  le  18.  dé  grand  matin  Upjal.  A- 
près  y avoir  dine  chez  Mr.  Benzchus  le  Bibliothécaire,  qui  fur  ce  que 
je  lui  dis  de  mon  prétendu  Magicien , me  donna  un  tambour  Magique,  je 
pourfuivis  mon  voyage  pour  Stockholm,  & je  m’y  rendis  vers  le  mi- 
nuit. J’y  trouvai  une  Lettre  de  Conftanttuople , entre  quantité  d’au- 
tres de  divers  endroits,  qui  m’apprenoit  que  le  nouveau  Vtfir  avoit  per- 
du prés  de  Belgrade  Une  bataÙle  plus  confidérable  que  fon  prédecef- 
feur,fuivie  de  la  perte  de  Belgrade,  & que  les  Turcs  craignant  pour 
Ntjja pour  Sophie,  & même  pour  Andrinople  & Conftantinople , T)emir 
Capy  n’étant  qu’un  foible  obllacle  à la  marche  d’une  armée  vic- 
torieufe  , avoient  eu  recours  à leurs  anciens  amis  les  \Anglois  & les 
Hollandois , ces  redreffeurs  de  torts;  mais  que  Mr.  Montagu,  AmbafTa- 
deur  à la  Porte  en  la  place  de  Mr.  le  Chevalier  Sutton , s’etant  mis 
en  tête  qu’il  leur  procurerait  la  reffitution  de  Belgrade,  contre 
l’intention  de  l’Empereur,  & en  ayant  écrit  même  à la  Cour  de  Vien- 
ne, S.  M.  Impériale  en  avoit  envoyé  fes  plaintes  à celle  de  la  Grande- 
Bretagne-,  que  celle-ci  l’avoit  rappel  lé  & avoit  envoyé  en  fa  place  Mr.  Sta- 
nian  i & avoit  tenvoyé  Mr.  le  Chevalier  Sutton  à un  Congrès  qui  fe 
tenoità  ¥ ajjarovuitz ,en  qualité  de  Médiateur:  que  connoiffant  l’hu- 
meur des  Turcs  dont  il  étoit  également  eftimé  & aimé , il  leur  avoit 
fait  ceder  de  bonne  grâce  non  feulement  Belgrade , mais  qu’il  avoit 
même  conclu  avec  leurs  Tlenipotentiaires  un  traité  fur  le  pied  A'Uti 
pojjîdetis.  D’un  autre  coté  l’Amiral  Anglais  Bing  conferva  comme  on 
fçait  à X Empereur  le  Royaume  de  Naples , & lui  facilita  le  conquête  de 
celui  de  Sicile  en  brûlant  la  flotte  Efpagmle.  Jamais  guerres  n’ont  été 
pouffée?  avec  tant  de  vigueur  & de  rapidité,  ou  fi -tôt  terminées. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Congres  de  Lofto  dit  ^Aland.  Campagne  du  Roi  de  Suede  en  Norve- 

Eie.  Sa  mort fuivie  de  1 arrêt  du  Baron  de  Goerts  & du  Comte  de 
ernatt  , & les  circonftances  de  l'une  & de  l'autre.  Car aller e de  ce 
Trince.  événement  delà  ‘Princefîe  Ulrique  Eleonore  fa  fleur, en 
vertu  de  l ancienne  liberté  d'élire  les  Rois  en  Suede  rétablie  avec  la- 
bo lit  ion  du  pouvoir  dejfotique , & nouvelle  forme  du  Gouvernement 
dtttée  par  les  Etats  fur  le  modèle  de  1 ancienne. 


1718. 
Ch  ap. 
X VIL 


LE  bruit  public  rouloit  généralement  fur  une  Paix  féparée  , aucun  comw. 
Plénipotentiaire  des  Puiifances  Alliées  du  Nord  n’ayant  été  ad-  dcTf^,. 
mis  au  Congrès  de  Lofto  , communément  uîland , excepté  un  du 
Roi  de  ‘ Frufie . J’apris  que  Mr.  Klinkonfirom  , mon  compagnon  de 
voyage  jufqu’à  Vrno , & un  certain  GMandal , étoient  partis  pour 
France , avec  ordre  d’y  nolifer  une  vaifieau  pour  aller  aflurer  aux 
Pirates  de  Madagafcar  une  retraite  à Gothenbourg  , avec  la  proteétion 
de  Sa  Majefté , qu’ils  avoient  demandée , & les  y amener. 

Le  Roi  étoit  allé  en  Norvège  avec  une  Armée  de  plus  de  vingt 
mille  hommes  pour  faire  la  conquête  de  ce  Royaume  -,  dans  la- 
quelle il  avoit,  difoit-on  , la  parole  du  Czar  de  n’être  pas  troublé, 
mais  qu’iljoindroitaucontraire.aprèslaconclufiondu  Traité  qui  étoit 
fur  le  tapis,  fes  forces  à celles  de  Suede  pour  réduire  tous  fes  ennemis  à 
la  raifon. 

J’écrivis  à Mr.  le  Secrétaire  Vankoken,  qui  le  trôuvoit  avec  Sa  Ma- 
jefté, une  Lettre,  où  je  lui  donnois  part  de  mon  retour  de  Laponie, 
avec  quelques  circonftances  de  mon  voyage.  Il  la  lui  lut , & me  ré- 
crivit que  ce  Prince  y avoit  pris  quelque  plaifir.  Mr.  le  Baron  de 
Goerts  étant  venu  vers  la  fin  du  mois  d’Août  à Stockholm  d’auprès  de 
Sa  Majefté , à qui  il  avoit  été  rendre  compte  de  bouche  de  fes  négo- 
ciations à Lofto , qu’il  ne  fioit , difoit-il,  ni  au  papier  ni  à petfonne, 
ce  qui  le  faifoit  fouvent  aller  & revenir , me  fit  appeller  & me  con- 
firma , que  le  Roi  s’étant  fait  lire  la  Lettre  que  j’avois  écrite  au  Se- 
crétaire l'ankoken,  y avoit  trouvé  quelques  circonftances  touchant  la 
Laponie , qui  ne  lui  avoient  pas  déplû , & ajouta  même  qu’elles  lui 
avoient  fait  naître  Je  defir  de  voir  toute  la  Relation  que  j’avois  faite 
de  ce  Pais.  Je  répondis  que  je  n’en  avois  écrit  que  des  Mémoires  en- 
core confus,  qui  n’étoient  pas  en  état  d’être  lus , fur  quoi  il  me  ré- 
pliqua qu’il  alloit  faire  un  autre  tour  à Lofto  , qui  pouroit  durer  un 
mois , & que  j’en  pourrais  préparer  pendant  ce  tems-là  un  abrégé 
qu’il  pourroit  prendre  en  repaffant  & le  lui  porter,  fi  je  ne  le  youlois 
pas  faire  moi  même,  ce  que  je  promis. 

Il  repaifa  en  effet  félon  qu'il  me  l'avait  dit , m’envoya  chercher  & 
fe  chargea  fort  obligeamment  de  le  préfenter  à Sa  Majefté  1 & à fon 
retour  il  me  fit  entendre  qu’Elle  en  avoit  été  contente  , & lui  avoit  té- 
moigné fa furprife , qu’aucun  de  fes  Sujets  capables  d’écrire,  n’eût  en- 
. core  pris  la  peine  que  j’avois  prife  de  faire  ce  voyage.  Sa  Majefté 
avoit  dit  de  plus  qu  Elle  le  vouloir  faire  imprimer  en  Suédois  , ajoutant 
à un  compliment  fi  flateur,  que  je  devois  relter  en  Suede,  & qu’Elle 
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aurait  foin  de  moi.  Je  le  remerciai  de  m’avoir  procuré  une  fi  gene- 
reufe  offre , & le  priai  de  vouloir  bien  l’entretenir  dans  ces  gracieux 
fentimens  envers  moi:  ce  qu’il  me  promit , après  m’avoir  fait  quel- 
ques propofitions  d’un  emploi  fur  lequel  je  lui  demandai  le  temp  de 
penfer. 

Ce  Baron  étoit  comme  le  Roi  auflï  accellible  & affable  à fes  infe- 
rieurs 1 qu’il  avoit  la  réputation  d’être  fier  avec  fes  égaux.  Avant  fait 
un  autre  tour  au  Congrès  » & étant  le  r.  de  Décembre  ae  grand 
matin  fur  la  route  de  Norvège,  entre  Stromftadt  & Swinfmd , il  fut 
arrêté  par  le  Colonel  Baumgarden  au  nom  du  Roi  , mais  pourtant 
fans  ordre  de  ce  Prince , qui  n’étoit  plus  en  état  d'en  donner  depuis 
neuf  heures  & demie  du  foir  precedent , comme  je  vais  dire. 

Ce  Colonel  lui  demanda  fon  épée  & fes  papiers:  il  les  lui  livra  fans 
réfifiance  & fans  montrer  la  moindre  émotion  fur  fon  vifage.  Ce 
Grand  Vtfir  de  Sue  de  devant  qui  tout  fe  courboit , il  n’y  avoit  pas 
douze  heures  1 & à qui  ce  Colonel  aurait  fait  encore  alors  fa  Cour  ,1e 
pria  de  lui  permettre  d’écrire  à Sa  Majefté  une  Lettre,  & de  la  lui  ren- 
dre. Celui-ci  lui  accorda  fa  priere,  fans  lui  dire  combien  cela  étoit 
inutile  , le  Roi  n’étant  non  plus  en  état  de  recevoir  des  Lettres  que 
de  donner  des  ordres.  Il  prit  fa  Lettre  & le  conduifit  à Udewatla. 
Mais  paffons  en  Norvège  & voyons  la  caufede  ce  changement,  & pour- 

2uoi  le  Roi  n’étoit  plus  en  état  de  donner  des  ordres  ni  de  recevoir  des 
ettres.  La  voici  avec  les  circonltances  qui  la  précédèrent,  l’accom- 
pagnèrent & la  fuivirent. 

Ce  Prince  , le  jour  de  St.  KAndri  après  le  fervice  ufité  en  tel- 
les fêtes,  palfadansla  tranchée  ouverte  devant  Frederick*  - Hall , & 
quoi  que  la  parallèle  fût , dit-on,  confidérablement  avancée  malgré  la 
gelée  & les  rochers , ne  trouvant  pas  aflèz  de  monde  pour  tra- 
vailler & foutenir  les  travailleurs,  il  gronda  un  peu  contre  fon  ordi- 
naire & montra  quelque  forte  de  chagrin  & d’inquietude  , qu’il  n’a- 
voit  pas  coutume  de  montrer. 

Un  Ingénieur  François,  nommé  Maigret , à qui  ce  Prince  natu- 
rellement affable  & acceffible , comme  j’ai  déjà  dit , fur  tout  aux  é- 
trangers  à qui  il  vouloit  du  bien  , étoit  accoutumé  à parler  avec 
beaucoup  de  familiarité  , lui  dit , Sire  , que  Votre  Majejié  ne  s'in- 
quiète point , je  lui  livre  la  FortereJJe  ou  ma  tête  en  moins  de  huit  jours. 
Le  Roi  fourit  & répondit , He  bien  nous  verrons',  enfuite  de  quoi 
cet  Ingénieur  le  conduifit  en  divers  endroits  de  la  tranchée  qu’il  n’a- 
voit  pas  vus,  lui  fit  remarquer  l’avancement  de  plufieurs  ouvrages,  & 
luiexpofa  les  raifons  qu’il  avoit  de  promettre  la  reddition  de  la  Place 
dans  le  terme  marque,  ce  dont  il  parut  content.  Cependant  on  tiroir 
auflï  abondamment  que  violemment  , tant  de  la  Forterelfe  que  des 
Forts  marquez  L. , M. , dans  mon  Plan  N°.  XV.,  & Sa  Majefté  étant 
montée  fur  un  gabion  , ayant  le  ventre  appuyé  contre  le  parapet  à G. 
pour  obferver  par  defliis  de  quel  côté  on  tirait  le  plus  , & quel  def- 
fein  l’ennemi  pouvoit avoir,  ou  pour  des  raifons  de  bravoure  & d’in- 
trepidité  naturelle  à ce  Prince , l’Ingenieur  fe  récria  fort  contre  cet- 
te curiofité,  lui  dit,  „ Sire,  cen’ellpas  là  votre  place  , il  pleut  des 
„ boulets , des  baies  & des  cartouches , qui  n’ont  pas  plus  de  refpcct 
„ pour  les  Rois  que  pour  le  moindre  Soldat.  “ Sa  Majefté  lui  dit, 
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ti'ayez  pas  peur , „ je  n’ai  pas  peurpourmoi,  repliqua-t’il  ; le  parapet  j-,gt 
„ me  couvre,  mais  j’ai  peur  pour  Votre  Majefté  qui  en  fait  un  ufage  tout  C h a p. 
„ contraire  à celui  pour  lequel  il  eft  élevé.  ,,  Le  Roi  pour  fe  débaraf-  XVlL 
fer  de  fes  remontrances  qu’il  continuoit,  lui  répliqua,  allez,  voir  vos  tra~ 
v ailleurs , & dit  aux  Officiers  quiétoient  venus  avec  lui,  & vous  autres 
à vos  po/les,  Je  de(cends.  _ _ 

Ces  Officiers  qui  connoiffoient  mieux  le  iRoi  que  l’Ineenieur, 

& qui  favoient  que  l’avertir  de  fe  retirer  & d’éviter  le  danger , 
étoit  jugement  rengager  à relier , & à le  braver  plus  fermement  ( 
lui  qui  n’enavoit  non  feulement  jamais  craint  aucun,  mais  qui  nevouloit 
pas  qu’on  put  penfer  de  lui  qu’il  fût  capable  d’en  craindre,  dirent  tout 
bas  à l’Ingenieur , ,,  laifi'ez  le  Roi  en  repos  ; vous  ferez  plus  de  mal 
„ que  de  bien  “ & ils  fe  retirèrent  tous  un  peu  à l’écart.  Quelques 
minutes  après,  Sa  Majeilé  ne  defcendant  point  & la  pluyede  boulets  & 
de  cartouches  redoublant , les  inquiétudes  de  l’Ingenieur  recommen- 
cèrent , mais  les  Officiers,  entr’autres  les  Majors  Generaux  CuJùars, 
Schwerin , Schhffenbach  , & l’Aide  de  Camp  Marchetti  , dirent  qu’il 
faloit  le  tirer  de  là  par  ftratagême  , en  allant  lui  demander  quelques 
ordres,  ouenle  priant  de  voir  le  progrès  de  quelque  ouvrage  , ou  dani- 
mer  les  travailleurs  par  fa  prefence.  L’Ingenieur  ufant  de  fa  familia- 
rité ordinaire , fe  chargea  de  le  faire,  & retourna  dans  ce  deffein  feint 
auprès  du  Roi.  Il  le  trouva  au  même  endroit  & en  la  même  pofture, 
toujours  debout,  ce  qui  .avec  l’obfcurité  , l empéchoit  de  voir  qu’il 
tût  mort.  Il  appella  deux  ou  trois  fois  Sire , & ne  recevant  point  de 
reponfe,  il  le  jugea  endormi , le  tira  par  fon  jufte-aucorps  ; & le  trou- 
vant immobile  il  cria  aux  Officiers  qui  n’étoient  pas  loin  , Meilleurs, 
je  crains  quelque  malheureux  coup.  Ils  accoururent  avec  une  petite  lan- 
terne , qui  leur  découvrit  ce  Prince  la  main  gauche  gantée  fur  la  gar- 
de de  fon  épée,  à peu  près  en  la  maniéré  repréfentée  fur  l’Eftampe 
I.  Tome  II.,  pofture  qui,  comme  j’ai  dit  ailleurs,  lui  étoit  ordinaire 

Siuand  il  étoit  debout  & eu  repos.  Son  gand  étoit  tout  enfanglanté , 
a tête  étoit  feulement  tournée  en  arriéré  par  la  violence  du  coup  qui 
lui  avoit  brifé  tout  l’os  fuperieur  de  la  temple  gauche  , enfoncé  la 
prunelle  de  l’œil  du  même  côtéi  dans  la  tête , fait  fortir  la  droite 
prefque  toute  dehors  & lailTé  un  trou  à mettre  quatre  doigts , ce  qui 
fit  juger  que  c’étoit  une  cartouche  de  fauconneau  ; & par  la  fituation 
où  il  étoit,  que  ce  coup  étoit  venu  du  petit  Fort  L,  qui  faifoit  un 
feu  terrible,  & dont  les  coups  portoient  le  plus  directement  à G. 

Ainfi  mourut  Charles  XII.  âgé  de  trente-fix  : ans  cinq  mois  treize  Cin&tn 
jours;  le  plus  intrépide  Héros  de  notre  fiecle.  11  auroit  été  le  plus  *<*Fno‘ 
glorieux  & le  plus  heureux  Monarque  de  l’Univers,  s’il  avoit  içû  pro- 
fiter de  la  viffoire  aufii  bien  que  la  gagner.  Il  auroit  pû,  après  avoir 
triomphé  de  fes  ennemis, faire  une  des  plus  honnorables  Paix  qui  ait 
jamais  été  faite , prendre  en  main  la  balance  de  l’Europe  & prévenir 
une  longue  guerre  qui  lui  a coûté  tant  de  fang  & d’argent.  Si  le  gen- 
re de  fa  mort  avoit  été  à fon  choix , il  auroit  mieux  aimé  mourir  l’é- 
pée à la  main  dans  un  champ  de  Bataille  , témoin  les  louanges  qu’il 
donna  à celui  de  Lut  zen  , le  lit  d’honneur  du  fameux  Guflave 
elolphe,  & au  fort  de  fon  favori  Mr.  Grothufin  fon  compagnon  de  voya- 
ge, & de  Mr. Durmg  tuez  fur  l’Ifle  de  Rugen  en  1 7 1 y.  des  Generaux  Del* 
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vich  & Chamber  que  le  Canon  fit  tomber  à fes  cotez  à Frederiks-Hall 

en  1716. 

Sa  bravoure  n’a  jamais  été  mife  en  doute  par  fes  plus  grands  enne- 
mis. Cette  intrépidité  qui  l’accompagna  jufqu’au  Tombeau  , fembloit 
lui  être  aufli  naturelle  que  la  crainte  lui  étoit  inconnue.  J’en  rappor- 
terai ici  quelques  témoignages  qu’on  admire  encore  aujourd’hui  en 
Suede. 

Il  étoit  un  hiver  à lachaflede  l’Elan  avec  plufieurs  Gentilshommes  de 
fa  Cour.  Un  d’eux  lui  montra  par  inadvertence  ,ou  faute  de  counoître 
aflez  fon  humeur  hardie  ,un  trou  au  fond  duquel  il  lui  dit  qu’il  y a- 
voit  un  ours.  Il  lui  apprit  à ce  fujet  la  coutume  qu’ont  ces  animaux  de 
relier  ainfi  couchez  pendant  la  rigoureufe  faifon , lors  que  la  neige  cou- 
vre la  terre  ,&  la  glace  les  lacs  & les  rivières  ,&de  fubfifter  parlefeul 
lechement  de  leurs  pâtes  &c.  fur  quoi  ce  jeune  Hercule  prenant  aulfi- 
tôt  une  pique  des  mains  du  premier  chalTeur  qui  fe  trouva  près 
de  lui  » fans  fe  laiiler  dilluader  de  troubler  la  tranquillité  de  la  bête , la 
piqua  & la  força  de  fortir  de  fon  trou.  L’animal  l'emporta  fur  fon  dos  à 
califourchon  , en  palfant  entre  fes  jambes  qu’il  avoit  étendues  devant  la 
bouche  de  ce  trou, & il  ne  fut  pas  plûtùt  fecouru  par  les  chaflèurs  &fur 
fes  pieds , fans  montrer  la  moindre  alteration  fur  fon  vifage, qu'il  pour- 
fuivit  avec  eux  fa  monture  fugitive , & n’eut  pas  peu  de  part  à fa 
mort. 

Il  avoit  toute  l’ambition  d 'Alexandre  & de  Jules  Cefar  , mais  non 
pas  leurs  vices  à l’égard  du  vin  & des  femmes.  Il  me  fou  vient  là-deflus 
qu’outre  que  je  ne  l’ai  jamais  vu  boire  que  de  l’eau,  un  Officier  Cofaque, 
que  Sa  Majefté  avoit  créé  Général  des  Cofaquesen  la  place  de  Mafeppa , l’a- 
yant priée  de  vouloir  bien  être  le  parrain  d’un  fils  dont  fon  époufe  étoit 
accouchée,  ce  Prince  chargea  Mr.  le  Général  Tmiatmusky  de  tenir  l’enfant 
au  baptême  & de  le  nommer  Charles.  Celui-ci  prit  pour  maraine  la 
jolie  Cofaque.  Sa  Majefté, lors  que  la  ceremonie  du  Sacrement  com- 
mença, dit  à Mr.  Fabrice,  allons  voir  à travers  les  vitres  de  l’Eglife 
quelle  figure  y fait  T oniatowsky . Ils  montèrent  à cheval  & y couru- 
rent à toute  bride, le  virent  & furent  apperçus  de  ce  Seigneur  qui  a- 
yant  baifé  la  maraine  dans  l’Eglife  félon  la  coutume , fortit  & aborda 
le  Roi  pour  le  prier  de  permettre  qu’elle  eût  l’honneur  de  lui  baifer 
la  main.  Sa  Majefté  fourit  & fans  rien  répondre  piqua  des  deux  .s’en- 
fuyant au  galop  .comme  s’il  eût  craint  d’être  pris  de  force. 

Je  dois  {Kwrtant  avouer  que  quelques  perfonnes  qui  prétendoient  le 
bien  connoître  & étoient  alTez  fouvent  auprès  de  lui  pour  obferver 
toutes  fes  démarchés , depuis  le  commencement  de  fa  vie  jufqu’à  la  fin, 
m’ont  fait  entendre  que  nous  ne  le  devions  pas  confiderer  tel  que  je 
viens  de  le  reprefenter  depuis  fa  fortie  de  Stockolm.  Car,  medifoient- 
elles , il  n’avoit  pas  déclaré  la  guerre  à Bachus  ni  à Venus. 
Ils  m’en  ont  montré  même  une  jolie  preuve  vivante.  Mais  auf- 
fi-tôt  qu’il  entra  dans  le  champ  de  Mars , il  les  facrifia  l’un  & l’autre 
à la  gloire , & comme  s’il  l’avoit  regardée  comme  une  maitrelle , feule 
digne  de  fes  exploits  & de  fes  foins , & qu’il  lui  eût  juré  une  fidelité 
étemelle,  il  ne  but  plus  que  de  l’eau  & n euf  plus  de  commerce  avec 
aucune  femme.  Cependant  fa  bonne  humeur  ne  lui  permettoit  pas  de 
trouver  mauvais  que  les  autres  fiflent  le  contraire, & même  il  prenoit 
_ plai- 
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plaifir  à entendre  leurs  intrigues  amoureufes , quand  elles  n’étoient  pas  ,-,g 
indignes  de  gens  d’honneur.  On  m’a  raconté  à Stockholm  , que  ce  £ H 

Sui  lui  infpira  de  l’averfion  pour  le  vin  fut  une  terrible  débauché  qu’il  XVII 
t avec  le  feu  Duc  de  Hotfiein , qui  le  porta  à divers  excès»  comme 
entr’autres  à celui  de  monter  avec  ce  Prince  à cheval  nud  en  chemife  temple 
jufqu’à  la  ceinture,  & de  courir  ainfiles  rues  de  la  Ville;  mais  il  en 
eut  tant  de  honte  le  lendemain  matin  qu’il  jura  de  ne  plus  boire.  Il 
étoit  genereux  au  delà  de  l’expreffion , mais  il  obfervoit  une  prudente 
& agréable  délicateflè  dans  la  diftribution  de  fes  grâces , qu’il  répandoit 
libéralement  fur  ceux  qu’il  favoit  en  avoir  befoin,  ou  qu’il  connoifloit 
pour  être  eux-mêmes  genereux  ;&  rarement  ou  difficilement  fur  ceux 
qui  ne  l’étoient  pas.  Je  rapporterai  entr’autres  exemples  de  ceci  les 
fuivans.  Mr.  Grothufen  fon  favori  étoit  fon  grand  Treforier  fans  en 
avoir  le  titre  : il  lui  donnoit  la  libre  difpofition  de  tout  l’argent  qui 
étoit  dans  le  Trefor.  Ce  Gentilhomme  lui  préfenta  un  jour  un  comp- 
te de  cinquante  ou  foixante  mille  ecus,  à la  requilition  de  la  Chancelle- 
rie, qui  s’étoit  fouvent  plainte  à Sa  Maiefté  de  fesdépenfes,  vû  le  peu 
qu’il  y avoit  d'argent.  Ce  compte  contenoit  à peine  deux  lignes,  à favoir , 

,,  Donné  tant  aux  JaniJJaires  Tortures  & à quelques  Officiers  Suédois 
„ & le  relie  employé  pour  ma  table , &c.  “ Le  Roi  le  trouva  aufli  à 
fon  gré  que  la  brièveté  d’une  mauvaife  Harangue,  & la  Chancellerie 
lui  en  prefentant  elle  même  peu  après  une  autre  de  douze  mille  écus, 
qui  contenoit  un  détail  de  plus  trente  lignes  , il  s’écria  » ce  compte 
eft  infini  , il  m’ennuye,  j’aime  mieux  celui  de  Grothufen  qui  renferme 
foixante  mille  écus  en  quatre  ou  cinq  mots. 

Un  vieux  General  qu’il  aimoit  pour  fa  bravoure  & fes  autres  quali- 
tés. , & qu’il  railloit  fur  ion  (Economie , le  grondoit  familièrement , » de  ce 
»,  qu’il  donnoit  tout  à ce  Grothufen , qui  étoit , difoit-il , un  panier 
„ percé  (pour  me  fervir  de  fes  termes)  & qu’il  ne  lui  donnoit  rien  à lui 
„ qui  avoit  vieilli  à fon  fervice.  Ah  , répondit  Sa  Majefté  , Grothu- 
fen en  a befoin , car  il  le  depenfe , mais  non  pas  vous  qui  gardez  votre  ar- 
gent prisonnier  dans  vos  coffres , quand  vous  en  avez,  pour  le  plaifir  de  le 
contempler  de  tems  en  tems.  Ce  General  confirma  l’opinion  que  ce 
Prince  avoit  de  lui  dans  l’aclion  de  IVamiza  , puis  que  dès  qu  il  vit 
que  le  Camp  Suédois  couroit  rifque  d’être  attaqué  en  la  maniéré  que 
j’ai  rapportée  dans  l’article  d e Bender,  il  mit  diverfes  Médaillés  d’or 
les  unes  de  trente,  les  autres  de  cinquante,  quelques-unes  de  cent  du- 
cats la  piece  ; fon  carollè , fes  hardes , en  un  mot  jufqu’à  fes  pantouf- 
fles,  &c.  entre  les  mains  de  Meilleurs  Jeffrey  s & Fabrice  , pour  les 
garantir  du  pillage  : ce  qui  divertit  le  Roi  qui  le  railla  là-delTus  la  pre- 
mière fois  qu’il  parut  devant  lui  après  l’arfion.  Ses  Officiers  ayant 
emprunté  des  Turcs,  Juifs,  Grecs,  &c.  de  l’argent  à des  conditions 
exhorbitantes , la  ‘Forte  lui  fit  dire  que  les  préteurs  ayant  pris  avanta- 
ge de  la  neceffité  des  emprunteurs,  les  uns  & les  autres  dévoient  ju- 
rer par  ce  qui  étoit  le  plus  facré  entr’eux,en  quoi&  en  quelle  valeur 
cela  confilloit , U que  les  derniers  ne  payeroient  pas  plus , la  Loi  Ma- 
hometane  deffendant  l'intérêt  & l’ufure.  Quoi  qu’il  eût  pû  fauver 
par  là  au  moins  trente  mille  écus , il  répondit  à ceux  qui  lui  faifoient 
une  telle  propofition,  fi  quelcun  de  mes  gens  a empruntedix  écus  & a 
donne  fon  Billet  pour  cent  ,je  payerai  tout.  C’étoit,  à ce  qu’on  allure , la 
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1718  genereufe  Princefle  fa  mere  qui  lui  avoit  infpiré  la  libéralité  dès  fon 
C h a p cn{ance  » ou  plutôt  qui  avoit  cultive  en  lui  les  fentimens  qu’il  en  avoit  reçus 
XVii  avec  le  jour.  Il  étoit  naturellement  de  fi  bonne  humeur  qu’on  ne  l'a  » 
m’a-t’on  allure  jamais  vu  en  colere  depuis  le  commencement  de  la 
Si  medera-  guerre,  qu’une  fois,  & avec  la  plus  grande  raifon  du  monde.  C’étoit 
contre  un  favori  qu’il  reconnut  beaucoup  trop  tard  indigne  de  fa 
confiance  & de  fa  faveur,  fous  le  manteau  desquelles  ce  favori  avoit 
commis  mille  aétes  criants  d’injuftice  & de  friponnerie , mais  à l’infçu, 
de  ce  Prince.  Il  avoit  par  exemple  pillé  les  Eglifes  en  Pologne  jufqu’aux  Ca- 
lices, Patenes,  Reliquaires  & Croix  d’or  & d’argent,  qu’il  avoit  envoyez 
chez  lui  à Stockholm , où  j’en  vis  encore  une  partie , dont  iln’avoit  pasdif- 
pofé  en  171 6.  Il  menaça,  m’a  t’on  raconté,  par  une  avare  hipocrifie 
un  JuifPolonois,  de  le  faire  traiter  par  fes  gens,  comme  fes  ancêtres 
les  Juifs  avoient  fait  Je/us  Chrijl,  en  lui  clouant  les  mains  & les  pieds 
à une  Croix,  ou  contre  fa  propre  porte,  s’il  ne  lui  donnoit  tout  ce 
qu’il  avoit  d’argent,  de  bijoux  & d’autres  chofes  de  prix.  On  ajoû- 
toit  qu’il  avoit  même  déjà  ordonné  un  marteau  , des  clous  & les  au- 
tres inftrumens  de  la  paillon  , & que  ce  Juif  ne  s’en  fauva  qu’à  ce 
prix-là.  Ce  favori  qui  avoit  à peine  mille  écus  vaillant, quand  il  quita 
Stockholm,  félon  le  témoignage  de  perfonnes  dignes  de  foi,  étoit  ré- 
puté riche  de  plus  de  cent  mille  écus  qu’il  avoit  amalTez  en  ‘Pologne  & 
en  Saxe , par  d’autres  moyens  aufli  peu  honnêtes.  Il  vit  avec  une 
avare  mortification  que  fa  moiflon  fouffriroit  beaucoup  par  la  Paix  que 
le  Roi  Augufte  étoit  réduit  à demander  & à faire,  aux  conditions  que 
lui  preferivoit  le  Roi  de  Suède , pour  ne  pas  rifquer  la  défolation  en- 
tière ou  la  perte  de  fon  Eleétorat , comme  on  lait  aflfez;  & il  s’avifa  de 
la  plus  barbare  & injufie  \ oye , pour  en  traverfer  la  conclufion  , qui 
fut  de  mettre  en  tête  à Sa  Majeité  Suedoife  de  demander  au  Roi  de 
‘Pologne  le  Comte  Tatkull,  qu’il  peignit  avec  les  couleurs  les  plus  noi- 
res , 6c  repréfenta  comme  un  criminel  digne  des  plus  cruels  fuppli- 
ces,  & le  moins  digne  de  clemence,  fe  fîatant  que  Sa  Majeité  Polo- 
noife  ne  violerait  pas  le  droit  des  gens , jufqu’à  le  livrer  » & connoif- 
fant  fon  maître  pour  homme  à ne  pas  démordre  d’une  deman- 
de faite  ; de  forte  que  la  guerre  recommenceroit , ou  continuerait 
plûtôt  par  là,  & par  confequent  fon  butin  ; mais  il  fe  trompa  trop 
dans  fon  efperance  , pour  l’infortuné  Comte  Livonien.  Le  Roi  de 
Suede  le  demanda  par  fon  confeil , appuyé  de  celui  d’un  Comte 
Suédois,  qui  en  vouloir  depuis  long  tems  à l’accufé.  Le  Roi  de  ‘Po- 
logne l’accorda,  & il  fouffrit  le  terrible  fuplice  par  lequel  a été  fi  fort 
ternie  la  gloire  de  ce  Héros  du  Nord , qui  ne  voyant  fa  faute  que 
par  les  yeux  de  ces  deux  Confeillers,  crut  qu’il  fouffroit  à peine  aflèz 
pour  elle.  Ce  Prince  avoit  d’ailleurs  du  penchant  à pardonner , 8c 
de  l’averfion  pour  le  fang.fi ce  n’elt  celui  qui  fe  répand  dans  le  champ 
de  Mars , où  ils’expofoit  plus  que  l’ennemi  n’ofoit  faire. 

Ce  Favori  perdit  à Bender  la  confiance  8c  les  bonnes  grâces  de  fon 
maître  par  fes  menfonges  & fes  calomnies , aufli-tôr  que  Sa  Majeité 
les  reconnut , à peu  près  en  la  maniéré  fuivante. 

Il  en  répandit  principalement  le  venin  fur  le  Kan  des  Tajtares  & le 
Bat  ha  de  Bender,  croyant  qu’ils  n’avoient  pas  aflez  de  déference  pour 
fa  perfonne , comme  favori  du  Roi.  Ils  étoient  l’un  & l’autre  cho- 
quez 
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quez  de  la  hauteur  impcrieufe  avec  laquelle  il  leur  demandoit  de  teins 
en  tems  quelque  chofe  pour  le  fervice  du  Roi , jufqu’à  les  menacer 
comme  ferviteur  de  la  : Porte , s’ils  ne  lui  accordoient  immédiatement 
fa  demande.  Ils  l’appelloient  T>eh  gtuaour,  fou  d’infidelle , & envoy oient 
à fa  Majefté  leurs  plaintes  de  l’incivilité  de  fon  procédé  , avec  des 
«.flhrances  qu’ils  étoient  très difpofez  à faire  pour  Elle  tout  ce  qui  étoit 
en  leur  pouvoir  5 mais  qu’ils  ne  pouvoient  fouftrir  l’orgueil  & l’infolen- 
cede  fon  meflàger,  & ils  la  prièrent  d’en  envoyer  un  autre. 

D’un  autre  côté,  ce  meflàger  les  lui  réprefentoit  avec  les  couleurs  les 
plus  noires,  ou  auffi  noires  qu’il  avoit  fait  le  Comte  'Patkull  ; &ilau- 
roit  voulu  qu’elle  eût  écrit  au  Grand  Seigneur , pour  leur  dépofition,  & 
pis , s’il  étoit  poffible.  Mais  le  Roi  ouvrant  les  yeux  , & comparant 
avec  leurs  plaintes  & offres  de  fervices  ces  repréfentations  de  fon  Fa- 
vori .entra  enquelquedéfiancecontrelui,&leur  envoya  Mr.  Grothufen 
homme  fort  poli , & pour  qui  il  avoit  déjà  conçu  quelque  chofe  au  delà 
de  la  commune  eftime  qu’ona  pour  le  mérite  Celui-ci  obtint  fur  le  champ 
tout  ce  qu'il  demandoit,  ce  qui  excita  à tel  point  la  jalonlie  du  Favori, 
Ou  plûtôt  du  calomniateur  , contre  le  nouveau  meflàger  , qu’il  in- 
venta contre  lui  les  plus  grands  menfonges  que  fa  malice  lui  pût  fug- 
gerer,  jufqu’à  lui  donner  un  jour  le  démenti  en  préfence  du  Roi , fur 
un  article  qu’il  alleguoit  comme  une  preuve  de  la  bonne  intention,  & 
des  égards  que  le  Kan  & le  Bac  h a avoient  pour  fa  Majefté  & fa  fuite. 
Sur  quoi  ce  Prince , à qui  la  patience  échapa , fe  trouvant  par  accident 
près  d’un  cheminée,  prit  les  pincettes  avec  urt  émotion  fur  le  vifa- 
ge  qu’on  n’y  avoit  pas  encore  vue.  Cependant  la  modération  prenant 
auflîtôt  la  place  de  la  colere  du  Roi,  il  remit  les  pincettes  en  leur  lieu, 
én  lui  difant  , vous  mériteriez  qu'on  vous  cajjàt  la  tête  avec  ces' 
fincettes  ; fartez  de  ma  préfence  à"  n'y  revenez  jamais.  Je  ne  pré- 
tends pas  pourtant  juftifier  par  là , ni  par  d’autres  marques  de  modé- 
ration, le  traitement  du  Comte  Patkull-,  mais  je  plains  plûtôt  les  Prin- 
ces , qui  ne  voyant  les  chofes  que  par  les  yeux  de  lâches  flatteurs  & 
de  mauvais  Confeillers,  fontexpofezà  commettre  mille  injultices  qu’ils 
eroyent  être  autant  d’a&es  de  juftice  & d’équité. 

Il  étoit  au  moins  aufli  conftant  & bon  ami , qu’inflexible  & feveré 
ennemi  j & fon  amitié  le  rendoit  aveugle  fur  les  défauts  de  ceux  en 
faveur  defquels  elle  le  prevenoit,  jufqu’à  leur  pardonner  les  offences 
& les  fautes  qui  he  regardoient  que  fa  perfonne.  Par  exemple, le  Colonel 
tDuring  ayant  été  tue  à Stralfund,  fa  Majefté  donna  à un  de  fes  pa- 
rens  le  même  pofte , & mille  marques  de  fa  faveur.  Celui-ci  entrait 
partout  où  fa  Majefté  étoit,  jufques  dans  fon  cabinet,  fans  fe  faire  an- 
noncer ; & ayant  perdu  au  jeu  fon  argent,  illui  vola.une  petite  caffette. 
Où  il  y avoit  plus  de  1000  ducats  d’or,  avec  des  plans  de  batailles  &de 
fortifications  qu’Elle  avoit  tracez  Elle-même.  Ce  Prince  qui  ne  gar- 
doit  cet  argent  que  pour  exercer  la  libéralité  envers  quelques  foldats 
qui  lui  paroiffoient  en  être  dignes , en  auroit  à peine  parlé  , fi  ca 
n’avoit  été  pour  ces  Plans,  & il  les  auroit  facrifiez  au  filence  & à fa 
clemence,  s’il  eût  eu  le  moindre  foupçon  que  le  nouveau  Colonel 
eût  été  capable  d’une  telle  aéfion  5 car  lors  qu’on  lui  fit  voir  clair 
comme  le  jour  qui  étoit  le  voleur,  il  nia  qu’il  eût  perdu  aucun  ar- 
gent, fit  fon  poffible  pour  le  faire  regarder  comme  innocent,  &fouf- 
Tome  II.  Eee  frit 
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17,§  frit  qu’il  parût  en  fa  prefence comme  à l’ordinaire,  jufqu’à  ce  que  les 
Gu  ap.  Officiers  du  Régiment  de  ce  Colonel  déclarèrent  à Sa  Majeftéqu’ilsne 
XV11I  Pouvo>ent  le  réioudre  à fervir  plus  long-tems  fous  lui  , après  une  ac- 
' tion  fi  lâche  & fi  indigne  d’un  homme  d’honneur  -,  de  forte  que  ne 
voyant  aucun  moyen  de  fauver  fa  réputation  , Elle  lui  dit  qu’elle  lui 
fail'oit  préfent  des  deux  mille  ducats,  & lui  confeilla  de  fe  retirer , & d’al- 
ler cacher  dans  quelque  Pais  étranger , fous  un  nom  emprunté, cette 
aétion,  dont  elle  n’avoit  pu  le  faire  palier  pour  innocent.  Mais  je 
reviens  à la  mort  de  ce  Prince.  Dès  que  les  Officiers  que  j’ai  nom- 
mez s’en  furent  apperçus , ils  convinrent  enlcmble  qu’il  faloit  la  ca- 
cher aux  Travailleurs  St  aux  Soldats,  de  peur  de  les  allarmer  & les 
décourager.  Pour  cet  effet , ils  trouvèrent  à propos  de  déguifer  fon 
corps , & de  le  faire  enlever  four  celui  de  quelque  Officier  tué  , en 
l’envelopant  d’un  manteau.  Un  François  nommé  Siguier , Aide  de 
•Camp  du  Prince  de  Hefie-Caffel,  campé  avec  le  gros  de  l’Armée  près 
de  Torpum , arrivant  fur  ces  entrefaites  avec  des  dépêches  de  Son  Al- 
tefle  pour  Sa  Majellé , fut  aufli  furpris  qu’on  le  peut  penfer  de  cette 
cruelle  fatalité  ; & aidant  au  déguiiement , il  prit  le  chapeau  du  Roi , 
lui  mit  fa  perruque  avec  le  lien  fur  la  tête  j & après  qu’on  eut  porté 
le  corps  à une  hute , il  monta  à cheval  pour  joindre  l’Armée 
du  Prince , à qui  il  raconta  ce  qu’il  avoit  vu,  & lui  en  montra  le  cha- 
peau percé  du  coup.  Son  Alteilè  fit  appeller  là-dcflus  les  principaux 
Officiers,  à qui  Elle  le  communiqua  ; on  tint  enfuite  un  Confeil  de 
guerre  , dans  lequel  il  fut  réfolu  , entr’autres  chofes , de  lever 
le  fiege  , & d’envoyer  arrêter  Mr.  le  Baron  de  • Goerts , qui 
étoit  en  chemin  pour  fe  rendre  en  Norvège.  Siguier  fut  dépéché  pour 
porter  à la  Princefle  la  triffe  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  fon  frere , 
ians  aucune  Lettre , le  Prince  étant  trop  occupé  pour  écrire  , mais 
avec  un  ordre  de  Son  Altefle  de  defeendre  en.  droiture  chez  le  Stat- 
/solder , pour  lui  dire  ce  qu’il  avoit  vu  , & de  lui  laillèr  le  foin  d’en 
informer  la  Princefle. 

Cependant  cette  nouvelle  ne  fut  pas  plùtôt  répandue  dans  l’Armée» 
quelle  proclama  cette  Princefle  pour  Reine.  Le  Colonel  Bauragarden , 
chargé  de  la  commiflion  d’arrêter  Mr.  le  Baron  de  Goerts , l’ayant 
joint  entre  Strornjladt  & Swinjimi , s’en  aquita  en  la  maniéré  que  j’ai 
déjà  marquée,  & l’ayant  mené  à U devis  alla , l’y  laiflà  fous  bonne  gar- 
de, jufqu’à  nouvel  ordre,  & envoya  ou  porta  au  Prince  la  Lettre,  qu’il 
lui  donna  On  m’a  dit  que  cette  Lettre  contenoit  en  fubftance,,,  que 
„ le  défintereffement  avec  lequel  le  Baron  avoit  fervi  le  Roi, 
„ ne  lui  avoit  jamais  fait  craindre  un  tel  traitement , & qu’il  n’étoit 
,,  coupable  de  rien,  que  dans  l’envie  & la  malice  de  les  ennemis,  qui 
,,  avoient  apparemment  trouvé  le  moyen  de  lurprendre  & prévenir 
„ fa  juftice  & équité  Royale  contre  fa  perfonne  ; & qu’il  fupplioit  S.M. 
,i  d’ordonner  qu’on  lui  indiquatquel  crime  on  luiimputoit,  &qu’onlui 
si  confrontât  fes  acculateurs. 

Quoiqu’il  en  foit,  Siguier  arriva  à Stockolm  le  3.  & mit  piçd  à ter- 
re, félon  fon  inftruétion,  chez  I e.Statho/der.  Ce  Seigneur  ayant  en- 
tendu le  fujet  de  fon  voyage,  lui  recommanda  de  relier  caché  dans  la 
tmiibn,  & de  n’en  rien  dire  à perfonne  ; & alla  en  informer  la  Prin- 
celle,  o -v1, 

Son 
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Son  Alteflè  apprit  avec  la  douleur  qu’on  peut  allez  imaginer,  la  I71g- 
perte  qu’elle  venpit  de  faire  ; le  Statholder  l’ayant  confolée  de  fon  c h a p 
mieux,  comme  d’une  chofefans  r'emede,  lui  conlëilla  de  faire  appeller  XVIIL 
tous  les  Sénateurs  auprès  d’elle,  fous  prétexte  de  quelque  affaire  im- 
portante à leur  communiquer , ce  qu’elle  fit  , après  avoir  verfé  bien 
des  larmes  que  fon  affliftion  ne  pouvoir  refùfer  à la  mémoire  de  ion 
ffere. 

Les  Sénateurs  arrivant  la  trouvèrent  qui  verfoit  de  nouveau  des  lar- 
mes , qu’elle  ne  put  qu’avec  peine  interrompre  un  peu  pour  leur  en  dire 
la  caüfe:  ils  lui  firent  là-delfus  leurs  complimens  de  condoléance  &de 
confolaîion  ; ils  tinrent  enfuite  confeil  fur  les  mefures  qu’il  y avoit  à 
prendre  pour  l’interregne,  & ils  firent  appeller  Siguier  pour  l’interroger; 
ti  leur  apprit  ce  qui  s’étoit  déjà  paffé  à l’Armée  avant  fon  départ,  & 
l’arrêt  du  Baron  de  Goerts  qu'il  avoit  rencontré  fur  le  chemin , fans 
fe  faire  connoître  à lui 

On  réfolut  de  faire  auffi  arrêter  le  Comte  Van  ‘Dernat  & le  Secre-  Do™'lfuiju. 
cretaire  Ecclef,  comme  ceux  qui  avoients  le  maniement  des  finances  , ^de" 
ce  qui  fut  exécuté  dès  le  foirmême  fur  les  neuf- heures.  On  arrêta 
auffi  le  lendemain  matin  toutes  les  créatures  & domeffiques  du  Baron  "** 
de  Goerts,  qui  f?  trouvoient  à S toc  ko  Im  , entr’autres  , leConfeiller 
Haagen,  & un  Monnoyeur  François,  nommé  Rouyer,  que  le  Baron 
avoit  amené  de  Hollande , & par  qui  il  avoit  déjà  fait  frapper  quantité 
d’écus  & de  demi  écus  d’argent , ayant  d’un  côté  l’Effigie  du  Roi, 

& fur  le  Revers  une  Croix  femblable  à celle  des  écus  dnglois  , avec 
fes  armes  & celles  du  Royaume  ; & des  Caroltns  femhlables  , quant 
au  Revers , & deux  x , ainfi  dos  à dos  l'un  de  l’autre  au  lieu  de  l’Effigie. 

On  envoya  auffi  ordre  au  Comte  de  Gyllemborg  , qui  fe  trouvoit  à 
Lofto,  d’arrêter  le  Secrétaire  Stambke , & de  fe  faifir  de  tous  fes  pa- 
piers. Mais  foit  que  celui-ci  en  eût  eu  avis  à tems , ou  par  quelque 
prudente  crainte  du  preilèntiment  d’un  tel  accident , il  les  avoit  mis 
chez  les  Plénipotentiaires  RuJJiens , où  il  fe  trouvoit  lui-même,  quand 
l’ordre  arriva  ; cependant  quelques-uns  croyoient  plûtôt  que  le  Comte 
avoit  favorifé  fa  fuite  fous  main. 

Le  f.  de  Décembre,  le  Lieutenant  General  Bennet  apporta  Iacon-  Prfnafi 
firmation  de  la  mort  du  Roi , avec  diverfes  Lettres  , tant  pour  la 
Princelfe , que  pour  les  Sénateurs  -,  & fur  le  bruit  qu’il  répandit  que  Ro»*- 
l’Armée  avoit  proclamé  Son  Altelfe  pour  Reine,  le  Cierge  pria  Dieu 
pour  Elle,  après  l’avoir  annoncée  comme  telle  au  Peuple  dans  les  E- 
glifes.  Mais  le  Sénat  qui  avoit  des  vues  plus  étendues , & fur  tout 
celle  de  rappeller  l’ancienne  liberté  de  l’éleftion  des  Rois,  Se  les  an- 
ciens Privilèges  des  Sujets,  fans  pourtant  rien  foire  contre  la  voix  & 
les  inclinations  du  Peuple,  qui  avoient  déjà  choifi  la  Princeflè  , lui 
confeillade  faire  publier  un  Manifefte,  forte  de  déclaration  qu’il  lui 
difta,  par  laquelle  elle  proteftoit  contre  tout  pouvoir  de/potique , & 
invitoit  les  Etats  à fe  trouver  à Stockholm  le  10.  de  Janvier , pour 
confulter,  tant  avec  eux  qu’avec  le  Sénat , fur  le  gouvernement  du 
Royaume. 

Vers  la  fin  de  Novembre  le  Baron  de  Goerts  fut  amené  à Stockholm  J£Bara' 
dans  fa  chaife  de  voyage  , avec  une  Garde  d’environ  cent  hom-  mcÏÏ’Pi.*' 
mes  armez,  non  pas  tant  par  la  crainte  de  quelque  foulevement  en  fa  form,<rà 
Tome  11.  Eee  a faveur  i,Kh‘h"- 
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IT,g  faveur i que  pour  le  garantir  des  infultes  de  la  populace  animée  con- 
c'H  ap.  tre  lui»  à qui  le  Cierge  &.  la  NoblcJfe  l’avoient  fait  regarder  comme 
XV 111  l’auteur  principal  de  fes  malheurs  tcar  les  chaires,  aufli  bien  que  les  mai- 
fons  de  la  Nobleffe.ne  celloient  de  retentir  d’inveétives  contre  fon 
adminifiration. 

Cette  année  avoit  été  fertile  en  Muntetekens  de  cuivre  , tant  en 
quantité  qu’en  qualité  , lefquelles,  avec  celles  de  papier  , étoient  les 
feules  efpeces  qui  avoient  cours,  en  vertu  d’un  Edit  Royal  qui  ren- 
doit  confifcables  toutes  les  autres  réelles  d'argent  ou  de  cuivre , com- 
me anciens  écus,  demi  écus,Caro/ins,&ic.  qu’on  ne  découvrait  pas  & qu’on 
ne  changerait  pas  avec  le  Gouvernement  contre  ces  imaginaires , dont 
on  comptoit  jufqu’ü  dix-huit  Millionsde  T)  aller  s à trente-deux  fous.  Les 
derniers  Muntetekens  qui  avoient  été  ffapés,  étoient  au  nombre  de 
fix  fortes  differentes.  Sur  la  première  étoit  écrit  d’un  côté , Blink  och 
fardig  , c’elt-à-dire  , vaillant  & prêt.  On  peut  voir  les  autres  fur 
les  Planches  X.  & XII.  avec  les  figures  de  Saturne  , de  Jupiter  , de 
Mars , de  'Phœuus  , de  Mercure  & de  Hope , ou  VEJperance  , déjà  frapes 
pour  l’an  1719,  mais  qui  ne  parurent  qu’au  commencement  de  Janvier 
de  cette  annee  .feulement  pour  la  valeur  dedeuxfous,& non  pour  trent- 
deux,  félon  qu’ils  auraient  fait,  fi  le  Roi  n’eût  pas  été  tué  ; puis  enfin 
pour  la  quatrième  partie  d’un  fou  , qui  étoit  tout  au  plus  leur  valeur 
naturelle. 

Ces  Divinitez  Tayennesé tant  repréfentées  fur  les  pièces  qui  portoient 
leurs  noms,  donnèrent  lieu  à quelques-uns  de  les  appeller  pardérilïon 
les  ‘Dieux  du  Baron  de  Goerts.  Une  bonne  femme  qui  les  avoit  en- 
tendu ainfi  appeller,  voyant  cet  infortuné  Baron  palier  devant  fa  fe- 
nêtre, efcorté  comme  j’ai  dit,  lui  cria,  notre  Dieu  t'a  mis  entre  nos 
mains , voi  fi  les  tiens  que  tu  nous  a donnez  pour  monnaye  t’en  delivre- 
£ . ront.  La  populace  lui  difoit  les  dernieres  injures,  & aurait  fait  pis, 

fonSdm,  félon  les  apparences,  s’il  n’avoit  pas  été  fi  bien  gardé.  Quoi  qu’il  en 
Umaifoode  foit , il  fut  conduit  dans  la  maifon  de  Ville  du  Faubourg  du  oud,  où 
on  le  refferra  étroitement  dans  une  chambre,  & on  lui  refùfa  non  feule- 
ment l’ufage  de  la  vue  de  tous  fes  Domefliques  , mais  même  d’étre 
fervi  par  fon  Cuifinier  qu’il  demanda  , c’eft  à dire  , de  manger  des 
mêts  apprêtez  par  ce  Cuifinier  dans  quelque  cuifine  voifine , & qu’on 
lui  apporterait , propofoit-il , fi  on  vouloit  , fans  le  laifler  paraî- 
tre devant  lui.  Mais  un  Suédois  qui  tenoit  cabaret  dans  une  partie  de 
cette  maifon,  eut  ordre  de  lui  fournir  à manger  à fa  maniéré,  qui 
étant  bien  differente  de  celle  à laquelle  étoit  accoutumé  le  Baron  , il 
ne  mangea  prefque  rien  pendant  plufieurs  jours  , & eut  quelques  ac- 
cès de  fièvre  : ce  qui  donna  lieu  de  faire  courir  le  bruit  que  fe  fen- 
tant  coupable  jufqu’à  ne  pouvoir  échaper  au  fupplice , il  avoit  deffein 
de  fe  laifièr  mourir  de  faim  , plutôt  que  de  mourir  de  la  main  du 
Bourreau.  Mais  comme  on  s’accoutume  enfin  à tout  avec  le  tems  , 
& la  bonté  du  temperamment  l’emportant  fur  les  coutumes 
les  plus  rudes  , peu  de  jours  découvrirent  la  fauffeté  d’un  tel 
deffein  s car  il  commença  à manger  à la  Suedoife  & à fe  bien  porter. 

Cependant  foit  qu’il  eût  craint  ou  prevu  ce  qui  étoit  arrivé,  & pris 
les  précautions  néceffaires  pour  ne  donner  aucunes  armes  contre  fa 
pcrfbnne,  on  ne  trouva  rien  dans  fes  papiers  qui  lui  pût  faire  tort; 

on 
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on  difolt  qu’il  les  avoit  brûlez  ou  taillez  à fon  Secrétaire  à Lofto.  Il  I7Io 
n’en  fut  pas  de  même  de  ceux  du  Comte  Van  TDemath  , entre  lefquels  Chap 
fe  trouva  un  brouillon  d’une  Lettre  qu’il  écrivoit  à ce  Baron,  dans  XV1IL 
laquelle  il  l’informoit , que  le  Clergé  Suédois  lui  avoit  déclaré  la  guer-  * ' 
re  ; que  les  Chaires  retentilloient  dans  toutes  les  Eglifes  d'invefti- 
ves  contre  fon  adminiftration  s qu’en  particulier  les  Prêtres  met-  ^rdt 
toient  en  ul'age  toute  l’autorité  que  leur  fonétion  leur  donnoit  fur  le 
cœur  & l’efprit  du  peuple , pour  le  porter  à fe  défaire  de  fa  perfon*  c^'tc‘ 
ne  5 & qu’il  en  étoit  alluré  par  un  de  leur  corps.  Outre  bien  d’autres 
témoignages  qu’il  en  avoit , cette  Lettre  produite  anima  fi  furieufe- 
ment  la  colere  du  Clergé  contre  le  Comte , qu’au  lieu  d’une  \ iéfime 
qu’il  vouloir  & qu’il  avoit  déjà  pour  ainfi  dire  en  la  perfonne  du  Baron  de 
'torts , dont  la  voix  publique  prononçoit  la  Sentence  de  mort , il 
chercha  tous  les  moyens  d’en  avoir  une  fécondé  en  la  fienne. 

Je  ne  dirai  pas  que  cette  information  de  la  Lettre  du  Comte  fût 
bien  fondée,  mais  je  fai  bien  que  c’étoit  le  Prêtre  Brenner  qui  en  étoit 
le  principal  Auteur , & qu’il  meritoit  tout  le  mal  que  le  Clergé  vou- 
loir à ce  Comte,  qui  n’etoit  proprement  que  le  Copille  de  ce  que  lui 
avoit  difté  celui-ci,  qui  lui  nomma  malicieufemeut  les  principaux, 
Ecclefiafliques , dont  il  envioit  le  polie  , & qu’il  vouloit  lupplanter , 
comme  les  plus  acharnez  à fa  ruine. 

Une  autre  Lettre  , ou  copie  de  Lettre  du  même  Comte  au  Baron, 
lui  fut  aufli  avantageufc  qu’elle  étoit  nu.fible  à ce  Baron. 

La  fubllance  de  cette  Lettre  étoit  que  „ lui,  le  Baron  de  Goerts , a- 
,,  giflbit  comme  s’il  eût  eu  delléin  de  ruiner  entièrement  le  Roi  avec 
,,  fon- Armée  en  Norvège,  en  encourageant  ce  Prince  à y faire  une 
„ Campagne,  & à aflieger  des  Villes  pendant  la  plus  dure  des  fai- 
„ fons , lorfque  les  autres  Nations  qui  entendoient  la  guerre  & vi- 
,,  voient  dans  les  plus  temperez  climats , étoient  retirez  dans  leurs 
» quartiers  d’hiver  ; que  lui  même  craignoit  par  les  mefures  qu’il  lui 
„ voyoit  prendre  que  le  public  qui  l’en  accufoit , ne  dit  vrai , finon 
» quant  au  delTein , au  moins  quant  à la  confequence  II  y fulmi- 
„ noit  fur  tout  contre  un  Placart  ou  Edit  Royal,  d relie  par  lui  &prêt 
„ d’être  publié  -,  par  lequel  chaque  Sujet  Suédois  étoit  obligé  de  payer, 

„ outre  les  contributions  annuelles  & ordinaires  , le  fixieme  de  tout 
,,  ce  qu’il  pofTedoit  en  argent  comptant,  en  terres,  maifons , même 
„ en  meubles,  & de  le  déclarer  par  Serment,  fous  peine  de  con- 
„ fifcation  du  tout,  fi  fa  déclaration  n’étoit  faite  à certain  terme  limi- 
„ té  & fort  court,  ou  fi  elle  ne  fe  trouvoit  pas  fidele. 

Malgré  cette  Lettre  & beaucoup  d’autres  preuves  de  l’innocence  du 
Comte  Van  ‘Dernath , ileft  relié  prifonnier  jufqu’au  milieu  de  l’année 
1710,  quoi  que  traité  plus  civilement  que  le  Baron , toujours  dans 
une  maifon  de  louage  ou  dans  celle  du  Comte  Bonde  fon  ami , & fer- 
vi  par  fes  propres  Domeltiques , mais  prefque  fur  le  même  pié  que 
ceux  de  l 'lnqutfition  , à qui  on  ne  dit  ni  pourquoi  ils  y font , ni  qui 
font  leurs  Acciifateurs  ; en  un  mot  fans  être  examiné  , condamné  ni 
abfous. 

Les  Etats  fe  trouvèrent  à la  vérité  à Stockholm  au  tems  marqué  par 
la  Reine  ; mais  ils  ne  la  traitèrent  encore  que  de  PrincefTe  Royale  « 
déclarant  qu’ils  ne  s’alfembloient  que  de  leur  propre  mouvement , le 
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Trône  étant  vacant  ; pour  élire  un  Succefleur.  Au  relie  ils  firent  af- 
fez  entendre  qu’ils  n’en  vouloient  pas  choifir  d’autre  qu’elle , pourvu 
qu’elle  voulût  s’engager  aufli  authentiquement  qu’inviolablement , de 
regner  félon  une  forme  de  Gouvernement  qu’ils  dreflerent , qui  bor- 
noit  plus  l’autorité  Royale  en  elle,  qu’elle  n’avoit  encore  été  bornée  en 
aucun  des  Rois  élus  de  Suede.  Ils  lui  firent  figner  & publier  outre 
cela  une  aflùrance,  comme  on  l’appelloit,  par  laquelle  elle  reconnoif- 
„ foit  tenir  la  Couronne  d’eux,  après  Dieu,  fans  y avoir  le  moindre 
„ droit,  depuis  fon  mariage  avec  un  Prince  étranger,  non  plus  que 
„ feu  fa  fœur  la  Ducheffe  de  Holftetn  n’y  enavoit  eu  depuis  le  ûen&c. 
Après  quoi  elle  fut  déclarée  librement  élue.  Le  Baron  ‘Peter  Rib- 
bing , que  la  Noblefle  choifit  pour  fon  Maréchal , l’Archevêque  d 'Up- 
fal  , le  principal  Bourguemellre  de  Stockholm  , & le  Secrétaire  des 
Paifans , allèrent  le  lui  lignifier  & l’en  complimentèrent  pour  les  qua- 
tre Etats. 

Les  Etats  l’ayant  ainfi  reconnue  pour  Reine  élue , & fe  reconnoif- 
fant  eux-mêmes  duement  aflemblez  au  nom  de  Sa  Majefté,  la  Diete 
fut  publiée  par  un  Héraut,  au  commencement  de  Février  au  fon  des 
Trompettes  & des  Tymbales,  & ils  fe  rendirent  tous  en  corps  avec 
le  Sénat , dans  une  grande  fale  du  Palais  Royal , où  elle  s’aflit  fur 
un  Trône  d’argent,  & où  elle  reçut  leurs  hommages. 

Le  Comte  Horn,  Grand  Chancelier,  leur  fit  une  harangue  au  nom 
de  Sa  Majefté,  „ par  laquelle  il  les  remercioit  pour  elle,  de  la  part 
„ qu’ils  avoient  témoigné  prendre  à la  mort  inopinée  du  Roi  fon  fre- 
„ re;  de  leur  confiant  attachement  pour  ce  Prince;  de  leur  fidelité,  que 
„ les  opprelfions  & les  miferes  qu’ils  avoient  fouflfertes  , n’avoient 
„ pas  été  capables  d’ébranler  , & de  la  diftinftion  patiente  qu’ils 
„ avoient  fçu  faire  entre  les  aftions  & les  defleins  de  quelques  étran- 
„ gers.  Auteurs  de  ces  miferes,  par  qui  il  avoit  le  malheur  de  fe  laif- 
„ 1er  gouverner,  8c  celles  ou  ceux  de  ce  Héros,  à qui  ceux-ci  pre- 
„ noient  foin  de  les  .déguifer  , & qui  fe  refufoit  le  plus  néceflai- 
„ re,  & expofoitplus  faviequ’aucun  de  fes  Soldats,  dans  la  vue  de 
„ foulager  foi»  peuple  par  une  bonne  8c  prompte  paix,  qu’il  fe  promet- 
„ toit  d’un  heureux  fuccès  de  la  campagne  commencée  en  Norvège, 
„ 8tc.  Il  les  afiùroit  en  même  tems  que  Sa  Majefté  régnante  ne  cher- 
„ cheroit  en  toutes  fes  démarches  qu’à  procurer,  de  concert  avec  les 
» Etats , cette  paix  fi  néceflàire  pour  le  foulagement  de  fon  peuple  ; 
„ qu’elle  fe  feroit  un  plaifir  de  regner  félon  la  fage  forme  de  Gou- 
„ vemement  qu’ils  avoient  drelfée  , & il  finit  par  leur  dépeindre  lajuf- 
„ te  & naturelle  averfion  qu’elle  avoit  pour  la  fouveraineté , dont  il 
,,  promettoit  qu’elle  donneroit  toutes  les  preuves  fouhaitables,  & par 
» les  avertir  de  fe  donner  de  garde,  après  leurs  chaines  fi  heureufement 
„ rompues,  de  deux  extrémitez  dangereufes,  à favoir  de  la  Tiran- 
„ nie  & de  l’abus  de  la  liberté  recouvrée , &c. 

Le  Baron  Peter  Ribbing,  élu  Maréchal  de  la  noblefle,  fit  un  autre 
difcours  au  nom  des  Etats.  Après  avoir  dit,,  qu’ils  s'applaudilloient 
,,  du  choix  qu’ils  avoient  fait  d’une  Princefle  douée  d’autant  de  ver- 
„ tus  qu’étoitSa  Majefté,  pour  leur  Reine,  il  aflùroit  qu’ils n’aurqient 
„ rien  tant  à cœur  que  d’étudier  tous  les  moyens  qui  tendroient  à lui 
» rendre  fon  Régné  aifé;  defignaler  leur  zèle  pour  le  bien  & lefer- 


Digitized  by  Google 


STOCKHOLM,  &£•  40? 

vice  de  la  patrie  ; de  lui  montrer  toute  la  fidelité  & l’amour  qu’elle 
„ pouvoir  raifonnablement  attendre  de  bons  fujets  ; de  fubvenir  par 
,,  des  fublides  aux  befoins  de  l’Etat;  de  remédier  aux  maux  publics , & 
„ de  fe  foumettre  religieufement  à toutes  les  constitutions  & loix 
,,  que  requerroit  leur  obeiffance  ; comme  ils  n’avoient  garde  de 
„ craindre  que  Sa  Majeflé,  fachant  que  les  loix  n’étoient  pas  moins 
„ faites  pour  les  Rois  que  pour  les  Sujets,  oubliât  jamais  fa  promette 
„ folemnelle  de  gouverner  félon  celles  qui  étoient  établies,  &c. 

On  fit  la  leéture  des  Aétes  d’afliirance  ou  de  renonciation  à la  fou- 
vcraineté,  d'eleftion , & de  la  forme  Gouvernement,  & on  prêta  les 
fermens  de  fidelité  à fa  Majefté,qui  s’engagea  par  d’autres  de  gouver- 
ner félon  les  conventions  du  Sénat  & des  Etats.  Enfuite  de  cela  le 
Comte  Horn  remerçia  les  Etats  au  nom  de  S.  M.du  généreux  témoi- 
gnage d’affèftion  pour  fa perfonne  Royale, qu’ils  lui avoicnt  donné,  en  la 
choififlàntpour  Reine  de  Suède , & en  établillant , comme  ilsavoient  fait, 
le  droit  de  fuccefllon  fur  fes  enfans  mâles, en  cas  qu’elle  en  eût,  étc. 

Le  23.  on  donna  imprimez  au  Public  les  Aétes  de  tout  cela.  Toutes 
ces  Pièces  font  généralement  d’un  ttile  embaralfé  & confus , avec  peu 
de  connexion  & beaucoup  de  répétitions. 

L’Aéte  de  l’éleétion  en  date  du  20.  contient  en  fubltance , „ que 
„ le  Sénat  & les  Etats  ayant  voulu,  par  une  convention  unanime, 
„ pourvoir  le  trône  vacant  d’un  fuccelleur  , ont  d’un  pur  & libre 
„ mouvement  jetté  les  yeux  fur  la  Princeiîe  Landgravienne  de  HeJJe- 
,,  Caffel,  & l’ont  élue  volontairement  & par  un  confentement  unani- 
„ me  pour  Reine  de  Suède,  fans  qu’elle  eût  le  moindre  droit  â lacou- 
„ ronne,  félon  les  conllitutions  du  Royaume,  dont  on  cite  celle  de 
„ 1604.  qui  dit  que  toute  fille  de  Roi  ou  de  Prince  Royal , mariée  ou 
„ promife  fans  le  confentement  & l’approbation  des  Etats,  perd  fon 
„ droit  à la  fuccellîon  pour  elle  & pour  fes  enfans.  On  donne  pour 
„ exemple  la  Reine  Chrifline,  qui  pour  n’être  ni  l’un,  ni  l’autre,  fuc- 
„ céda  fans  élection , & Charles  Cujtave  , qui  étant  fils  d’une  Princef- 
» fe  mariée  ainfi  fut  élu  par  un  libre  confentement  des  Etats , 
„ & qui  reconnoit  par  fon  Alliirance  de  1 670,  qu’il  l’eft  de  pu- 
„ re  faveur  & grâce,  & que  c’ell  lui  faire  honneur.  Les  Etats  décla- 
,,  rerent  de  leur  côté , dit*-on , par  l’Aéte  de  la  Diète  qui  fe  tint  alors, 
„ qu’ils  ne  l'avoient  point  élu  par  aucune  obligation  ni  par  devoir , 
y,  mais  par  une  libre  volonté,  & plufieurs  autres  chofes  femblables. 

Le  Sénat  & les  Etats  en  difent  dans  cet  A été  de  même  de  la  Rei- 
ne qu’ils  viennent  d’élire,  & que,  „ fi  quelque  motif  les  a engagez 
„ à jetter  les  yeux  fur  elle,  plutôt  que  fur  une  autre,  ça  été  princi- 
„ paiement  la  conlideration  des  auguiles  vertus  de  fes  Ancêtres  qu’el- 
„ le  a héritées , & des  autres  perlonnelles  dont  elle  eft  douée  ; de 
„ fonhorreurpourlepouvoirdefpotique  idefonamour  pour  les  peuples 
„ qui  l’ont  vu  naitre  & élevée  entr’eux  ; de  fon  attachement  fingulier  à la 
,,  Religion  dominante  qu’elle  s’ell  engagée  de  défendre , à l’exclufion 
„ de  toute  autre, en  joignant  fon  autorité  temporelle  à la  fpirituelle 
„ du  Clergé  pour  cet  effet. 

C’eftcequon  requiert  principalement  d’elle  dans  cet  Afte,  qui  fait  re- 
garder „ comme  indigne  & déchu  du  trône  celui  ou  celle  qui  tente- 
„ roit dircélcment ou indireélement  de  faire  revivre  la  fouverairteté,& 
„ déclare  traitre  à la  patrie  & exige  de  faire  punir  comme  tel , quiconque 
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„ ofcroit  faire  la  propofition  de  permettre  qu’aucun  foit  admis 

aux  charges  de  l’Etat,  fans  être  de  la  Religion  Luther  terne.,  & Sujet 
„ du  Royaume 

La  fubftance  du  fécond  Acte  qui  cft  celui  de  l’Aflurance,  en  date  du 
ai.  eft  telle,,,  la  Reine  y déclare  en  la  maniéré  la  plus  authentique 
„ & la  plus  folemnelle,  qu’elle  n’a  aucun  droit  ni  aucune  juite  railon 
„ de  prétendre  à la  couronne , félonies  conftitutions  du  Royaume, 
„ & même  félon  le  Teftament  du  feu  Roi  fonpere  du  i8.Aout  1693. 
„ Elle  fereconnoit  élue  par  une  pure  bienveillance  des  Sénateurs  & des 
Etats,  avec  les  fucceflèurs  mâles  à naitre  d’elle  » elle  allure  que  fon 
intention  fircere,  ferme  & inviolable,  eft  de  regner  & gouverner 
félon  l’Aéle  de  l'éleéfion  , & la  forme  de  Gouvernement  qu’ils  ont 
d refiez  ; abjure  avec  toute  l’execration  imaginable  la  fouveraineté , 
jufqu’à  fe  réconnoitre  déchue  du  trône , fi  elle  venoit  à prendre  la 
moindre  mefure  pour  la  rétablir  ,&  à ofFrirde  dénoncer, comme  ila 
été  déjà  dit, tout  homme  où  femme  qui  oléroit  le  lui  propofer, 
comme  Traitre  & digne  du  dernier  fupplice , & de  les  faire 
punir  félon  la  rigueur  des  Loix;  & elle  ne  permettra  pas,  dit-elle, 
qu’aucune  perfonne  foit  admife  aux  charges  , fans  avoir  abjuré  par 
„ Serment  ce  pouvoir  defpotique,  félon  la  forme  conçue  en  ces  ter- 
„ mes  dans  l’Aele  d’éleélion. 

Moi  N,  je  promets  en  jurant  fur  [‘Evangile  Je  ‘Dieu , que je  rie  cher 
cher  ai  en  nulle  maniéré , ouvertement  ou  fecretement , par  mon  propre 
mouvement  ou  par  celui  des  autres , par  confeil  ou  par  follicitation  , d 'in- 
troduire ou  d établir  ér  foutenir  le  pouvoir  abfolu  , appelle  Souveraineté : 
qu'au  contraire  je  tâcherai  de  toutes  mes  forces  , aux  dépens  de  ma  vie 
même , & tant  qu'il  fera  en  moi,  de  le  prévenir  , l'oppofer  dp  [empê- 
cher ; & m'engage  de  reveler  tout  ce  que  je  pourrai  découvrir  être  tramé  , 
machiné  ou  projeté  pour  fa  damnable  introduit  ton , d'en  dénon  fer  les  kAu* 
teurs  & les  complices , fi  je  les  puis  connoltre  ; ita  me  “Deus  adjuvet. 

Elle  s’engage  de  ne  permettre  l'exercice  public  d’aucune  autre  Re- 
ligion que  de  la  Luthérienne  dans  tout  le  Royaume,&  l’exercice  particulier 
de  toute  autre,  qu’aux  Ambafladeurs  & autres  Miniftres  étrangers 
dans  leurs  maifons,  avec  des  Prêtres  pour  eux  & pour  leurs  D omeftî- 
ques  feulement;  & aux  marchands  étrangers  établis  dans  le  Royaume, 
la  mêmechofe,  mais  fans  Prêtres  ni  Précepteurs  pour  l’inftniaion  de 
leurs  enfans,  à moins  qu’ils  n’en  prennent  de  Luthériens. 

„ Ni  ceux-ci, ni  leur  enfans  ne  pourront  obtenir  le  droit  de  bour- 
„ geoifie,  fans  embrafler  la  dite  Religion  Luthérienne -,  & fi  quelqu’un 
„ ofe  parler  contre  cette  Religion , qu’elle  appelle  notre  culte  Divin, 
„ elle  ordonne  qu’il  foit  puni  de  mort , dégradé  ou  banni , félon  la 
„ nature  de  fon  blafphême.  Elle  y promet  de  n’aliener  aucun  Do- 
,,  maine  de  la  Couronne,  en  faveur  de  fes  Enfans  mâles  & femelles, 
„ fi  elle  en  a , mais  qu’ils  fe  contenteront  d’un  reveuu  ordinaire , ou 
„ d’un  don  gratuit  en  argent  comptant,  félonies  Loix. 

Elle  montrera  , dit-elle  , aux  Set tuteurs  , ,,  toute  la  confédération 
„ due  à leur  dignité,  & point  de  refientiment  des  difeours  libres pro- 
„ ferez  dans  leSenat, quand  même  ils  hii  feroient  peu  favorables, Oc  ne  con- 
„ trecarera  point  leurs  jultes  délibérations  , quelque  peu  agréables 
,,  qu’elles  lui  puiilent  être  , 6c  en  un  mot  elle  prendra  & fuivra  la 

Forme 


Digitized  by  Googl 


STOCKHO  LM,&c.  409 

Torme  du  Gouvernement  dreflce  par  les  Etats , pour  réglé  du  fien. 

Cette  forme  du  Gouvernement  eft  de  quarante  Articles  , dont  le 
préambule  porte  en  fubftance,,  que  la  très  gratieufe,  & très  puiflante 
i „ Princellè  Ulrique  Eleonore,  élue  Reine  de  Suède  , par  le  confente- 

1 „ ment  libre  & unanime  des  Etats  , fes  enfans  mâles  après  elle , fi  le 

i » Cjel  l’en  bénit,  ou  tous  autres  R ois  & toutes  autres  Reines  de  ce  Pais, 

1 „ fuivront  & défendront  aux  dépends  de  leur  vie  & de  leur  couronne,  la 

„ nouvelle  forme  drelTée  parles  dits  Etats  ; comme  ceux-ci  s’obligent, 
! „ de  leur  côté,  avec  leurs  defeendans  auiïi  fortement  tju’il  eftpofCblè 

„ de  s’obliger , de  ne  jamais  rien  faire  qui  y foit  contraire  ; mais  de  la 
„ maintenir  dans  toute  fa  vigueur,  & qu’ils  augmenteront  plutôt  qu’ils 
„ ne  la  diminueront,  &c. 

Le  1.  Article  dit  „ que  Sa  Majefté  ne  profeflera  jamais  d’au- 
„ tre Religion  que  la  Luthérienne , &la  maintiendra,  à l'exclufion  de 
„ toute  autre,  contre  toutes  fortes  d’herefies  & defchifmes , danstou- 
„ te  fa  pureté , telle  qu’elle  eil  établie  par  plufieurs  Edits , auili  bien 
„ que  les  droits  Ecclejiifliques. 

Le  i.  après  lui  avoir  recommandé  la  proteftion  & la  défenfe  des 
Ioix  & de  la  jullice,  lui  donne,,  la  prérogative  d’accorder  des  faufeon- 
„ duits,  & de  pardonner  à ceux  qui  auront  été  condamnez,  s’ils  ne 
,,  font  pas  tout  à fait  indignes  de  fa  grâce,  & de  faire  examiner  &ju- 
,,  ger  par  le  College  de  la  re\  ilion  Royale  , les  caufes  qui  y feront 
„ portées  des  autres  tribunaux 

Par  le  3.  ,,  les  enfans  mâles  fuccederont  à la  couronne  , & ne 
„ monteront  point  fur  le  trône  avant  vingt-un  an , & qu’ils  n’ayent  donné 
„ leurs  aflurances  authentiques  de  leur  renonciation  à la  fouveraineté, 
„ & prêté  leurs  fermens  félon  les  loix  : les  Etats , en  attendant , 
„ leur  choifiront , avec  l’agrément  de  Sa  Majefté,  des  perfonnes  de 
„ mérite,  & d’une  intégrité  reconnue,  à qui  on  confiera  leur  éduca- 
„ tion,  & qui  les  éleveront  foigneufement  dans  la  Religion  Luthérien- 


Le  4.  difpenfe  „ les  Etats  d’obéir  à aucune  loi  qui  auroit 
„ été  faite  fans  leur  confentemcnt , & oblige  Sa  Majefté  & le  Sénat  de 
„ foumettre  à l’examen  de  ceux-là , les  reglemens  & lés  ftatuts  qu’ils 
,,  trouveront  à propos  de  faire  en  leur  abfence  -,  faute  de  quoi  ils 
„ n’auront  point  vigueur  de  loi. 

Le  f.  porte  » que  Sa  Majefté  employera  tous  fes  foins 
„ pour  la  défenfe  du  Royaume  , & pour  lui  procurer  la  Paix,  fans 
„ rien  faire  contre  les  loix  ; A’  qu’elle  n’augmentera  point  les  contri- 
„ butions  du  peuple , fans  le  conlèntement  des  Etats. 

Le  6.  ne  lui  permet  pas  „ de  déclarer  la  guerre  fans  le  même 
„ confentement , mais  veut  bien,  qu’en  cas  d’une  attaque  inopinée, 
„ elle  oppofe  d’abord  la  force  à la  force , par  le  feul  avis  du  Se- 
»,  nat- 

Le  7.  lui  ,,  donne  la  liberté  contenue  dans  la  précédente  excep*- 
„ tion,  à l’égard  de  la  p>aix  & des  alliances  qu’elle  peut  faire,  auifi 
„ avec  le  feul  avis  du  Sénat. 

Par  le  8.  „ les  Etats , font  obligez  de  maintenir  l’autorité  & 
„ les  prérogatives  accordées  à Sa  Majefté , félon  les  conftitutions  an- 
,,  ciennes  & modernes. 

Tome  U.  Fff  Le 
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Le  9.  » accorde  & confirme  à Sa  Majefté  le  droit  Ro- 
„ yal  de  faire  battre  monnoye,  & l’engage  à faire  que  les  efpecesd’or 
„ & d'argent  foient  de  bon  aloi , & miles  le  plutôt  qu'il  fera  poffible 
>,  fur  .un  bon  pié , à condition  néanmoins  qu’elle  n’en  changera  point 
» la  valeur , fans  confulter  les  Etats  & fans  leur  approbation. 

Le  10.  ,)  ne  permet  à Sa  Majefté  de  fortir  du  Royaume , qu’a- 
,<  vec  la  volonté  des  Etats. 

Le  11.  dit  „ que  comme  Sa  Majefté  ne  peut  feule  vaquer  & 
„ fuffire  à toutes  les  affaires,  vû  l’étendue  de  ce  Royaume , elle  fera 
„ afliftée  d’Ofticiers , de  Sénateurs  & d’Intendans  de  Provinces. 

Le  u.  fournit  la  ,,  méthode  de  faire  les  Sénateurs  , qui  eft 
,,  que  vingt -quatre  perfonnes  du  corps  de  la  NoblefTe , & douze  du 
,,  Clergé,  avec  un  pareil  nombre  des  Bourgeois,  s’aflemblent , après 
„ avoir  prêté  ferment  de  garder  le  fecret,  conviennent  & s’accordent 
,,  entre  eux  tous  fur  le  choix  de  ceux  qu’ils  auront  jugez  les  plus  ca- 
„ pables  & les  plus  dignes  de  cette  charge  , en  nommant  trois  pour 
„ chaque  place  à remplir, en  laquelle  SaMajefte  poura  choifir  celui  des 
„ trois  qu’il  lui  plaira.  Le  même  article  ne  veut  pas  qu’aucun  des  mem- 
„ bres  eleéteurs  foit  élu  ou  nommé,  & qu'aucune  place  de  Sénateur 
„ devenue  vacante  après  la  féparation  des  fc.tats , puilfe  être  remplie 
„ qu’à  une  nouvelle  Diete.  Il  fixe  le  nombre  des  Sénateurs  à vingt- 
„ quatre  jufqu’à  la  paix , & ne  permet  pas  qu’il  y en  ait  plus  de  deux 
„ d’une  même  famille  étroitement  alliée  par  le  fang  ou  autrement,  en- 
„ cote  moins  trois  fferes. 

Le  13.  requiert  „ que  Sa  Majefté  gouverne  toujours  le  Royau- 
„ me  par  le  confeil  des  Sénateurs. 

Le  i+.  demande  ,,  que  ceux  - ci , après  les  devoirs  de  fi- 
„ délité  & de  refpeft  dus  à Sa  Majefté  & à la  patrie,  fournifTent  tou- 
„ tes  les  lumières , k tous  les  avis  qu’ils  jugeront  les  plus  falutaires  a- 
0 vec  le  dernier  défintereflèment , fans  partialité  & fans  aucun  refpeft 
„ humain  pour  leurs  parens  ou  amis;  & qu’ils  gardent  le  fecret:  de 
„ forte  pourtant  qu’ils  confeillent , mais  ne  régnent  pas , félon  qu'ils 
,,  en  font  avertis  par  la  convention  de  1601 , & qu’ils  évitent  de  don- 
„ ner  aucuns  confeils , ou  d’entrer  dans  aucunes  mefures  qui  pouroient 
0 donner  la  moindre  atteinte  à la  liberté , ou  tendre  à introduire  le 
„ pouvoir  defpotique,  fous  peina  de  la  perte  de  vie,  d'honneurs,  & 
0 de  biens , pour  les  coupables , de  quelque  condition  qu’ils  foi- 
»,  ent. 

Le  1 y.  porte  „ que  tous  les  Sénateurs  donneront  leurs  avis , 
,,  quand  la  néceflïté  des  affaires  le  requerra,  & qu’au  moins  dix  d’en- 
n tr’eux  feront  toujours  obligez  de  le  faire,  s’il  n’y  en  avoit  pas  da- 
» vantage  à portée,  & qu’ils  feront  refponfables  de  la  mauvaifeadmi- 
],  niftration  des  affaires,  arrivée  par  leur  négligence. 

Il  ajoute  „ qu’à  une  égalité  de  voix  ou  de  fuffrages  du  Sénat,  Sa 
» Majefté  poura  donner  le  poids,  & faire  pancher  la  balance  du  côté 
0 qu’il  lui  plaira. 

Le  16.  porte  „quelorfque  Sa  Majefté  fera  abfente  ou  indifDofée,  I’ad- 
„ rainiflration  du  Gouvernement  fera  réglée  par  la  pluralité  des  fuffrages 
0 dans  leSenatjSt  que  fi  ces  fuffrages  font  égaux  de  partfit  d’autre.fur  deux 
0 avis,  celui  que  le  plus  vieux  Sénateur  approuvera, fera  fuivi:&  que  le  trô- 
ne 
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» ne  devenant  vacant  par  la  mort  de  Sa  Majefté,  fans  qu’il  y ait  de  ,^1g_ 

» Princes  héréditaires,  le  Gouvernement  fera  entre  les  mains  des  Sé-  q ^ A 
„ nateurs,  jufqu’à  ce  que  les  Etats  s’afiembient , pour  élire  un  Succef-  YVlIt* 
„ feur,  félon  la  méthode  de  l’Aéle  d eledion. 

,,  Le  17.  donne  pouvoir  aux  Sénateurs  Préfidens  de  certains  Col- 
,,  leges , de  donner  à leurs  Commis  les  ordres  qu’ils  croiront  les  mcil- 
,,  leurs,  & de  leur  demander  compte  de  leurs  expéditions,  pour  en 
,,  donner  à Sa  Majellé  les  informations  néceffaires. 

„ Le  18.  porte,  que  chaque  Cour  Royale  de  Juftice  aura  un  Se- 
„ nateur  pour  Président  ; que  celui-ci  aura  pour  Collègues  un  Vice- 
,,  Prélident  & des  Aflefleurs  ; que  les  deux  premiers  n’auront  point 
„ d’autre  falaire  que  leurs  appointemens  ordinaires , tels  qu’ils  font 
„ réglez  par  l’Etat.  Qu’un  Gentilhomme  ne  poura  être  condamné 
„ par  aucun  autre  Tribunal  que  celui  de  la  Cour  Royale  , appellé 
,,  Hojfraten , quand  il  s’agira  de  la  perte  de  vie  ou  d'honneurs  , fui- 
„ vant  les  Privilèges  de  la  Noblelle  5 qu’une  telle  Cour  de  Juftice 
„ aura  infpeétion  fur  les  autres,  & qu’en  cas  de  malverfations  & de 
„ corruptions  de  Juges  , &c.  découvertes , on  les  punira  félon  les 
„ Loix  & la  nature  de  leurs  fautes. 

„ Selon  le  19.,  le  College  de  guerre  aura  un  Sénateur  pour  Prefi- 
„ dent,  avec  deux  autres  Sénateurs  pour  Collègues , étant  tous  trois 
„ verfez  dans  la  connoiflànce  des  affaires  militaires  -,  un  General  d’Ar- 
„ tillerie,  un  General  Quartier-Maître,  deux  Confeillers  de  guerre, 

„ qui  entendent  les  comptes.  Ce  College  vaquera  aux  foins  de  l’Ar-* 

„ mée  de  Terre,  de  l’Artillerie,  tant  de  celle  des  Forterefles,  &c. 

„ que  de  celle  de  l’Armée  > tiendra  les  Fortifications  en  bon  état , & 

„ en  fera  faire  de  nouvelles,  quand  la  néceffité  le  demandera  5 fe  fe- 
„ ra  rendre  compte  par  les  Colonels  de  l’habillement  des  Régimens 
„ dont  ils  font  ordinairement  chargez , 8c  tous  les  comptes  du  même 
j,  College  feront  remis  & réferez  à l’examen  de  la  chambre  des 
„ Comptes. 

„ Selon  le  ao.  les  Armées  de  Terre  & de  Mer,  avec  les  Officiers, 

„ prêteront  Serment  de  fidelité  à Sa  Majefté,  au  Royaume  , & aux 
„ Etats,  fui  vant  la  forme  du  Serment  dreffTée  pour  cet  effet,  & les 
,,  contrats  faits  avec  les  Payfans  & les  Villes  pour  la  fubfiftance  de 
„ l’infanterie  6c  des  Matelots,  avec  leurs  Officiers  , feront  obfervez» 

„ & fi  les  terres  de  quelque  particulier  ont  été  aflignées  ou  don- 
„ nées  injuftement  à un  Officier  , il  fera  permis  au  (vrai  pro- 
„ priétaire  de  le  recouvrer  par  la  voye  de  juftice. 

„ Le  ii.  ne  permet  à aucun  Colonel  ou  autre  Officier  de  faire  mar- 
„ cher  fans  permiffion  de  Sa  Majefté  donnée  en  plein  Sénat,  aucuns 
„ Soldats  hors  des  rendez-vous  ordinaires,  6c  cela  fous  peine  de.per- 
„ dre  vie  & honneurs. 

„ Le  tt.  donne  pour  Préfident  au  College  de  l’Amirauté,  un  Sérut- 
„ leur  Amiral  General,  & 1 celui-ci  pour  Collègues,  tous  les  autres 
,j  Amiraux  & Officiers  de  la  Marine  préfens.  Mais  il  veut  que  comme 
„ ce  College  eft  aujourd’hui  à Carls-Crona , avec  la  Flotte,  un  Sénateur 
„ bien  entendu  dans  les  affaires  Maritimes , aflifte  toujours  à tous  les 
„ Confeils  du  Sénat , qui  les  regarderont. 

„ Ce  College  prendra  foin  de  la  Milice  Maritime  du  Royaume, 
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...0  „ des  Vaifleaux  de  Guerre,  Frégates,  Galeres,  Erigantins  &c.bâtu 

Ch  a p » o“  à bâtir  * & qu'ils  foient  pourvus  & tenus  en  bon  état,  & félon 

XV1IL  » fpécifié  dans  l’inftruéüon. 

n Selon  le  *3.  le  College  de  la  Chancellerie  aura  un  Sénateur  pour 
„ Préfident,  qui  aura  pour  Collègues  trois  autres  Sénateurs,  avec  un 

„ Chancelier  de  la  Cour,  trois  Sécretaires  d’Etat  j &dans  ce  Col* 

„ lege  s’expedieront  tous  les  Statuts,  les  décrets  , & toutes  les  Or- 
„ donnancesqui  regardent  le  Royaume  en  général  & en  particulier; 
„ les  Privilèges  des  Villes  & des  perfonnes  , les  Plein-pouvoirs , les 
„ Lettres  Patentes  de  Créance , les  Aétes  des  Dietes , les  Traitez  de 
„ paix  & d’alliance,  & c.  L’expédition  des  affaires  fera  partagée  en- 
„ tre  les  trois  Sécretaires,  de  manière  que  l’un  aura  le  département  des 
„ affaires  étrangères , & les  deux  autres  celui  de  celles  du  Royaume. 

„ Selon  le  24.  le  Préfident  de  la  Chancellerie  n’y  admettra  perfon- 
„ ne  qui  ne  foit  d’une  capacité  convenable,  & on  fera  choix  de  qua* 
„ tre  Gentilshommes,  qui,  par  leurs  études  & leurs  voyages  dans  les 
„ Pais  étrangers , & leurs  difpofitions  naturelles , fe  feront  acquis  la 
„ connoiflànce  néceflfaire  du  monde  & des  affaires , qu’on  y employe- 
„ ra  fous1  es  noms  de  Cancellieyonker , où  jeunes  Gentilshommes  delà 
„ Chancellerie , à qui  on  donnera  de  certains  appointemens  ; & ceux- 
„ ci  après  leurs  fermens  prêtez  auront  la  liberté  de  voir  & d’exami- 
„ ner  pour  leur  inilruéiion , les  Attes  & les  Archives , & autres  pie- 
„ ces  propres  à leur  donner  de  juftes  idées  , & les  lumières  les  plu3 
„ nettes  de  la  véritable  fituation  des  affaires  domeftiques  ou  étrangères. 

Selon  le  iy.  ,,  la  Chambre  des  Comptes  & le  Stat-Comptoir , ou  Bu- 
„ reau  d’Etat , auront  un  Sénateur  pour  Préfident , qui  aura  pour 
„ Collègue  un  autre  Sénateur , avec  les  autres  Confeillers  de  la  cham- 
„ bre  pour  Aflèflèurs;  & tous  ceux  qui  font  chargez  des  revenus  & 
„ des  dépenfes  de  la  Cour,  leur  en  rendront  compte,  & recevront 
„ leurs  ordres.  Ce  College  aura  un  foin  particulier  que  ces  re- 
,,  venus  entrent  fidèlement  dans  la  Caiflè  publique  , & que  les  régalta 
„ fifci  ne  foient  aliénez  ni  négligez. 

„ La  chambre  des  Comptes  aura  infpeftion  fur  les  Direftëurs  des 
„ Douanes , & y conftituera  des  V ifiteurs.  L’entiere  difpofition  de  l’ar- 
„ gent  appartiendra  au  Bureau  d’Etat  qui  payera  les  Commis  & 
„ autres  perfonnes  couchées  fur  l’état  des  revenus  du  Royaume. 
„ Cet  état  ne  fera  augmenté  ni  furchargé  aucunement , fi  le  fervice 
„ public  ne  le  requiert  abfolument.  Il  y aura  une  certaine  fomme 
. ,,  couchée  fur  l’état  qui  fera  à la  difpofition  particulière  de  Sa  Majefté» 

„ félon  un  reglement  de  Charles  XI.  & quand  il  s’agira  de  toutes  au- 
„ très  dépenfes , le  dit  Bureau  ne  poura  difpofer  de  rien  fans  un 
„ ordre  de  Sa  Majefté,  approuvé-  & figné  dans  le  Sénat , ficen’eft 
i,  d’une  petite  fomme  qui  ne  doit  pas  excederjo  écus,  pour  quel* 
» ques  petits  befoins  particuliers  de  Sa  Majefté  , qu’il  poura  lui  envo- 
,,  yer,  quand  elle  la  demandera. 

„ Le  26.  aflîgne  encore  pour  Préfident  aux  Colleges  des  Mines, 
„ un  Sénateur  qui  aura  pour  Collègues  deux  Confeillers  des  Mines, 
„ avec  quatre  AiTeflèurs,  pour  avoir  l’intendance  & lé  foin  de  tout 
„ ce  qui  regarde  le  travail  des  Mines , & les  machines  &c. 

„ Le  2-j.  donne  au  College  de  Commerce,  un  autre  Sénateur  pour 
„ Préfident,  avec  deux  Confeillers  de  Commerce,  quatre  AflefTeurs, 
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rt  deux  Commiflàires  Marchands,  quiauront  leurs  appointemens  re-  I7I* 
„ glez  ; & en  cas  de  quelque  affaire  de  confequence,  touchant  le  Com-  Chap* 
» merce  ou  les  Manufactures,  ils  feront  tenus  d’entendre  conjointe-  XVIII 
„ ment  avec  les  Magiftrats  des  Villes,  l’avis  des  Bourgeois  Négocians 
„ & des  Manufacturiers,  tant  d’ici  que  d’ailleurs,  avant  que  de  rien 
,,  décider. 

„ Le  18.  laifle  le  College  de  la  revifion  fur  le  pied  qu’il  a été  ci* 

,,  devant , avec  un  Sénateur  pour  Préfident , & fes  Afleflèurs  ordi- 
,,  naires,  qui  auront  foin  de  donner  des  décifions  fur  lescaufes  ou  affaires 
n qu’on  portera  devant  eux,  qui  foient  promptes  & juftes,  & fuivies 
„ de  l’execution;  après  un  exact  examen.  Ce  College  reverra  les  Comp- 
»,  tes  annuels  de  la  Couronne. 

„ Selon  le  29.  le  premier  Maréchal  de  la  Cour  doit  être  Sénateur, 

„ & aura  l’intendance  de  la  Table , des  Maifons  & Ecuries  Royales 
» &c. 

„ Le  30.  veut  que  le  Statholder, ou  Gouverneur  d’Etat,  tel  qu’on 
»,  nomme  ici  le  Gouverneur  de  Stockolm  , foit  aufli  Sénateur  ; qu’il 
„ falfe  regnerune  bonne  police  & un  bon  ordre  par  toute  la  Ville, 

„ & dans  les  fauxbourgs  ; que  comme  chef  des  Bourgeois  , & con- 
,,  jointement  avec  le  Magiftrat  de  la  Ville,  il  veille  à la  confervation 
»,  de  leurs  Privilèges  & Droits  ; qu’il  affilie  aux  revues  qui  fe  feront 
„ desdiis  Bourgeois,  & qu’il  ordonne  toutes  les  executions  & autres 
„ choies  attachées  à là  Charge. 

„ Selon  le  31.  tous  les  Colleges  s’entredonneront  les  mains,  &s’en- 
»,  tre aideront  réciproquement,  en  tout  ce  qui  regardera  le  bien  de  lit 
„ Couronne  & du  peuple  en  général  ; mais  quant  aux  affaires  qui  les 
»,  regarderont  en  particulier,  chacun  expédiera  uniquement  celles 
„ de  fon  reffort , fans  fe  mêler  de  celles  des  autres  ; & ils  rendront 
„ un  compte  fidele  & annuel  de  leur  adminillration  aux  Etats  aflèm* 

» blez. 

„ Selon  le  31.  on  commettrai  des  Lunds-ofdingt , ou  Adminiftra- 
„ teurs  executifs , le  foin  & la  garde  des  Provinces  & des  diflriéts 
„ &c.  du  Royaume,  qu’ils  gouverneront  fans  avoir  les  titres  de  Gou- 
„ verneurs  » & les  Lifgeddmgs  confiflans  en  terres  8tc.  qu’on  donnoit 
»,  ci-devant  aux  Reines , comme  a voit  la  feue  grand  meredela  régnan- 
„ te  à tt'asftena , font  abolis. 

„ Selon  le  33.  les  dits  Lands-of  dings  auront  foin  de  la  culture  des 
„ Terres  & des  revenus  du  Pays,  & des  autres  chofes  fpecitiées  dans 
„ leursinllruftions;  ils  feront  obligez  d’en  rendre  un  compte  annuel  & 

„ fidele,  & ne  s’abfenteront  ou  ne  fortiront  point  de  la  fphefe  de 
„ leur  intendance,  fans  perraiflion  de  Sa  Majefté 

,,  Selon  le  34.  Sa  Majellé  ne  donnera  aucune  Charge  de  quelque 
„ confequence,  fans  le  confeil  & le  confentement  du  Sénat:  mais 
,,  quand  il  y aura  une  place  vacante  dans  quelque  College , par  exem- 
„ pie,  on  lui  préfentera  trois  perfonnes  d’une  capacité  & d’une  inte- 
„ grité  connue,  entre  lefquelles  elle  prendra  celle  qu’il  lui  plaira,  pour 
„ remplir  cette  place;  & quant  aux  Offices  Militaires,  audeffus  d’un 
„ Lieutenant-Colonel , les  Etats  en  auront  la  dillribution  & la  difpo- 
„ fition  particulière.  Les  Etrangers  ne  feront  admis  à aucun  emploi 
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„ important  du  Royaume;  & pour  les  charges  Ecclefiaftiques,  on  s’en 
„ tiendra  à l’ordonnance  de  1686. 

„ Par  le  35.  Sa  Majeilé  eft  priée  de  ne  pas  annoblir  tant  de  mon- 
„ de  que  parle  palTe,  mais  feulement  ceux  qui  fe  feront  fignalez  par 
,j  quelques  fervices  confiderables  à la  Patrie- 

„ Selon  le  36.  Sa  Majeilé  convoquera  les  Etatsde trois  ans  entrois 
„ ans  j & quand  le  bien  public  le  requerra , ils  s’alîembleront  fuivant 
„ la  coutume,  & alors  on  leur  rendra  compte  de  ce  qui  fe  fera  palfé 
„ depuis  leur  demiere  féparation , & on  leur  expofera  la  lituatien 
„ prefente  des  affaires.  Les  Etats  s’informeront  de  la  conduite  du 
„ Sénat , des  confeils  qu’il  aura  donnez,  & examineront  s’ils  ont  eu 
„ pour  but  le  bien  du  Royaume  ou  non.  Pendant  l’abfence  ou  une 
„ maladie  dangereufe,  ou  à la  mort  de  Sa  Majeilé  , les  Sénateurs 
„ pouront  convoquer  les  Etats,  mais  s'il  ne  fe  trouvoit  point  d’héritier 
„ mâle,  au  nom  duquel  ils  puilfent  les  convoquer,  ceux-ci  s’allèmble- 
,,  ront  fans  convocation,  & de  leur  propre  mouvement,  le  trentième 
„ jour  après  le  décès  de  S.  M.  qui  fera  publié  d’abord  par  les  ordres 
„ du  Sénat  & par  les  foins  des  Adminillrateurs  de  lamaifonde  la  No- 
„ blelTe,  de  l’Archevêque  à'Upfal,  & des  Lands-of-dings  des  Provin- 
„ ces  & des  dillriéls,  afin  qu’il  foit  connu  à tems  par  tous  ceux  à qui 
,,  il  appartiendra  de  le  favoir. 

,,  Selon  le  37.  la  Nobleffe  fereferve  le  droit  A le  pouvoir  de  s’élire  un 
„ Maréchal,  & quand  il  fe  fera  quelque  partage  des  Etats , pourl’exa- 
„ men  de  quelque  aftaire  particulière,  & pour  quelques  conférences 
,,  fecretes,  chaque  Etat  nommera  & choifira  de  fon  corps  tels  Mem- 
„ bres  en  qui  il  croira  pouvoir  fe  confier  davantage  , pour  compo- 
„ fer  avec  ceux  des  autres  un  commité  fécret-  Au  commencement 
„ des  Dietes,les  Talatnaner  ou  Orateurs  des  Etats  aflemblez  choifiront 
„ & nommeront  de  concert , un  Sécretaire  des  Payfans  , pour  redi- 
„ ger  par  écrit  ce  qulls  auront  à y rédiger. 

„ Selon  le  38-  la  Nobleflè  d 'Eftonie  , de  Livonie  & à'Ofell , fera 
„ rétablie  & confirmée  dans  fes  droits  & dans  tous  fes  privilèges , 
,,  lorfque  par  une  heureufe  Paix  ces  Provinces  rentreront  fous  la  do- 
,,  mination  de  Sa  Majeilé. 

„ Selon  le  39-  Sa  Majeilé  aura  les  memes  égards  d’équité  & de  con- 
j,  fideration  pour  celle  des  Provinces  c Allemandes  en  pareil  cas. 

,,  Par  le  40.  Sa  Majeilé  confirme  à toutes  les  Villes  du  Royaume 
„ leurs  droits  & leurs  privilèges. 

Cette  forme  de  Gouvernement  ell  lignée  par  le  Maréchal  de  la  No- 
blelfe , par  l’Archevêque  à'Upfal , par  le  premier  Bourguemaitre , par 
le  Sécretaire  des  Payfans  > enfui  te  ratifiée  par  la  Reine,  qui  la  confirme 
de  fon  fceau  Royal. 
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XIX. 

Tracés  & execution  du  Baron  de  Goerts.  Obfeques  & Médaillés  funé- 
raires du  Roi  de  Suede.  Couronnement  de  la  Reine  & Médail- 
lés frappées  fur  ce  fujet.  ‘Départ  du  Duc  de  Holftein  de  Stockholm. 

Conduite  des  Etats , &c. 

CEpendant  le  Peuple  à qui  le  Clergé  & la  Nobleflè  avoient  fait 

regarder  le  Baron  de  Goerts,  comme  l’auteur  de  la  mifere  pu-  go>e- 
blique,  le  demandoit  pour  vittime.  Les  Chaires  ne  cefloient  de 
retentir  d’inveftives  contre  fon  adminiflration.  Quelques  Prêtres  des  gW/>. 
plus  violens  attaquoient  jufqu’à  fes  penféesfur  la  Divinité,  en  le  traitant 
d’  Athée:  enfin  tous  les  Suédois  étoient  fi  prévenus  & fi  déchaînez  contre  lui, 
que  perfonne  n’ofoit  rien  dire  en  fa  faveur.  Le  Duc  de  Holftein  mê- 
me le  déclara  lui  & le  Comte  d eDemath,  demis  de  fon  fervice.  Ce 
Baron  ainli  abandonné  à la  haine  publique  , & defefperant  de  fauver 
fa  vie  par  aucunes  des  raifons  qu’il  avoit  pour  fa  juftification  , choifit 
pour  fon  Confeiller  Spirituel , ou  Directeur  de  confcience , le  Doéteur 
e.onrardi , Prêtre  de  l’Eglife  allemande,  le  plus  favant , ou  du  moins 
le  plus  modéré  d’entre  (es  Confrères  Luthériens.  Ce  Docteur  fut  le 
feul  qui  eût  permillion  de  le  vifiter  dans  fa  prifon,  &je  lui  ai  enten- 
du dire,  que  plus  il  le  fréquenta, moins  il  le  crut  dignede  la  maniéré 
dont  on  le  traitoit , & du  fort  dont  il  étoit  menacé. 

On  ne  commença  à procéder  contre  lui  dans  les  formes  , quoi  que  chrfid«ct 
fans  beaucoup  de  formalité,  que  vers  la  fin  de  Janvier.  Ses  principaux  cu&tioo 
Chefs  d’accuiation  étoient  les  fuivans,  i°.  L'invention  des  ejpeces  ma-  contre  H 
ginaires.  i°.  Le  deftetn  de  ruiner  le  Roi  ér  l'Armée , en  lui  conjeillant 
de  f/ure  la  Campagne  en  Norvège  pendant  la  plus  rigoureufe  fai/on.  3°. 
D'attirer  l'Ennemi  dans  le  cœur  du  Royaume  , pour  donner  à la  Suede 
un  Roi  de  fa  main.  4°.  Le  Reculât.  Il  y répondit  que  „ quant  aux 
,,  efpeces  imaginaires  , il  n’avoit  que  fuivi  le  Plan  qu’on  en  avoit  dqa 
„ donné  au  Roi  avant  qu’il  quittât  Stra/fund-,  qu’il  y avoit  feulement 
„ ajoûté  les  moyens  d’empécher  qu’on  ne.les  contrefit, ou  qu’on  lesappor- 
,,  tat  contrefaites  dans  le  Royaume;  que  c’étoit  à la  vérité  un  mal- 
n heur  pour  le  public , que  la  Députation  eût  été  réduite  à en  faire 
1,  frapper  une  quantité  fi  peu  proportionnée  à celle  de  la  bonne  mon- 
,,  noyé  courante,  & de  fes  intentions  ; mais  que  tout  bien  confideré, 

„ ce  malheur,  quelque  grand  qu’il  parût , ou  plûtôt  ce  remede  L- 
„ névitable  , quelque  onéreux  qu’il  fût , avoit  prefervé  la  Suede  du 
t,  joug  que  fes  Ennemis  lui  préparaient.  Que  pour  preuve  qu’il  n’a- 
„ voit  pas  encouragé  le  Roi  à faire  la  guerre  en  Norvège,  (pour  U- 
» quelle  on  favoit  d’ailleurs  qu’il  n’avoit  pas  befoin  d’aiguillon  ou  de 
„ confeil  J il  avoit  fçu  porter  ce  Prince  & le  Cssar  à entendre  à un 
„ accommodement , dans  le  tetns  même  qu’ils  paroiffoient  le  plus  ani- 
„ mez  l’un  contre  l’autre.  Que  le  principal  but  qu’il  avoit  eu  dans  le 
„ Congrès  de  Lofto,  étoit  de  divifer  les  Puillànces  conjurées  contre 
„ Sa  Majefté,  & de  délivrer  la  Suede  du  plus  redoutable  Ennemi 
„ qu’EUe  eût , à favoir  le  Czar , 8c  d’en  faire  fon  Allié  ; que  l'inaftion 
„ dans  laquelle  ce  Prince  étoit  relié, pendant  que  le  Roi  avoit  toutes 
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„ fes  forces  contre  [e'Dnncmarc,  étoit  une  marque  de  la  bonté  & 
,,  fincerité  de  fes  intentions.  Que  quant  au  Tecula: , perfonne  n’en 
„ étoit. il  innocent  que  lui.  Que  les  Impôts  & lçs  taxes  dont  le  peu- 
,,  pie  fe  plaignoit , avoient  été  des  remedes  indifpenfables  i dans  l’ex- 
1,  trême  crile  où  fe  trouvoit  là  Suède,  prête  à devenir  la  proye  de  fes 
» Ennemis.  Qu’il  n’avoit  non  feulement  jamais  envoyé  un  fou  hors 
„ du  Royaume , pour  fon  propre  compte , mais  qu’il  pouvoit  faire 
„ voir  qu’il  y avoit.  beaucoup  dépenfé  de  fon.  propre  argent  ; ayant 
,,  même  refufé  quatre  pour  cent,  que  lui  avoit  offert  le  Roi  , fur  tout 
„ l’argent  qu’il  pouroit  négocier  tant  au  dedans  qu’au  dehors  du  Roy- 
„ aume , & fur  tout  celui  qui  lui  paftèroit  par  les  mains  ; & prié  Sa 
„ M.  de  fufpendre  l’effet  de  fes  genereufes  intentions , jufqu’à  ce  que 
„ les  Finances  du  Royaume  fuffent  remifes  fur  le  pied  où  il  efperoit 
„ de  les  voir.  ,,  Il  offrit  de  rendre  compte  de  l’argent  de  Suede  qui 
avoit  paffé  par  fes  mains;  & en.  cas  qu’on  trouvât  qu’il  en  eût  diverti 
un  fou,  & l’eût  employé,  fans  ordre  de  fa  Majefté,  à d'autres  ufages 
qu’aux  befoins  du  Royaume,  il  étoit  prêt  de  le  bonifier  de  tout  fon 
bien.  Il  alleguoit»  comme  un’fervice  coniïderable  rendu  à la  partie 
négociante  des  Suédois , le  bonheur  qu’il  avoit  eu  de  mitiger  la  féve- 
rité  du  Reglement  des  Câpres , en  gagnant  fur  l’efprit  de  fa  Majefté 
de  lui  permettre  d’accorder  deS  Pafleports  aux  Vaifléaux  amis,  pour 
palier  de  leurs  ports  dans  ceux  de  Site  de.  En  un  mot,  il  fe  deffèndit  li 
bien,  qu’on  ne  jugea  pas  à propos  de  lui  accorder  un  Avocat  ouCon- 
feiller , qu’il  demanda , comme  une  chofe  que  les  Nations  Chrétiennes 
ne  réfutent  pas  en  pareil  cas-,  comme  fi  on  n’avoit  pas  voulu  qu’il  fe 
juftifiat  ; ou  foit  qu’on  crût  avoir  d’autres  preuves  pour  lui  ôter  la  vie. 
On  n’accepta  pas  auffi  l’oflfrq  qu’il  faifoit  à l’égard  des  Finances. 

Quoi  qu’il  fût  extraordinairement  affoibli  par  quelques  accès  de  fiè- 
vre, caufez  par  fon  nouveali  genre  de  vie,  il  fut  obligé  de  fubir  di- 
vers interrogatoires  debout , & cela  pendant  deux  à trois  heures  con- 
fecutives  ; & tout  ce  qu’il  pût  alléguer  pour  fa  défenfe,  & les  ordres 
du  Roi  qu’il  avqit  eus  pour  fes  transactions  &c. , ne  purent  encore  un 
coup  lui  fauver  la  vie.  Auffi  - tôt  que  le  Docteur  Conrardi  le  vit  en 
danger,  il  alla  prier  la  Reine  de  ne  pas  commencer  fon  régné  par  le 
fang , mais  plutôt  par  un  gen creux  pardon  des  offènfes , fi  elle  en  avoit 
reçu  quelques-unes  de  la  part  du  prifonnier  -,  dans  le  tems  que  fes 
Confrères  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  porter  cette  Princefle  à les 
reflentir  & les  punir  ; lui  repréfentant  par  des  couleurs  les  plus  noires, 
avec  quel  mépris  & quelle  hauteur  cet  étranger  l’avoit  traitée , auffi 
bien  que  tous  les  Colleges  & Tribunaux  Suédois  , pendant  la  vie  de 
fon  Royal  Frere  ; & quelle  autorité  defpotique  il  avoit  exercée  fur 
tous  les  Sujets  en  general  &c. 

Sa  Majefté  plus  portée  à la  clémence  par  les  remontrances  du  pre- 
mier , quà  la  vengeance  par  celles  des  féconds,  dit  „ qu’elle  pourrait 
,,  volontiers  pardonner  au  Baron  de  Goerts  tout  ce  qu’il  avoit  com-, 
,,  mis  contre  fa  perfonne  & plus  ; mais  que  tenant  fa  Couronne  des 
» Etats  après  Dieu,  elle  ne  devoir , ni  ne  vouloir  lui  paffer  le  tort  qu’il 
„ pouvoir  avoir  fait  au  Public , fans  leur  confentement. 

Là-defliis  ce  bon  Ecclefiailique  s’adreflà  aux  Etats,  pour  en  obte- 
tenir  ce  confentement } & il  fe  donna  autant  de  mouvement  pour  le 
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feuver,  que  les  autres  en  firent  pour  le  perdre  ; mais  il  n’yputréuffir:  rrta. 
& le  procédé  cruel  de  fes  confrères  l’a , dit-on , fi  fort  fcandalifé  qu’il  c h 
à quité  la  Suède  depuis;  ou  du  moins  n*y  eft-il  guere  refté  après  l’exe-  XIX. 
cution  que  je  vais  rapporter  ; & l’on  ajoute  que  le  Roi  de  'Danemarc 
lui  a donné  des  marques  particulières  de  fon  eftime.  Quoiqu’il  en 
foit,  le  Baron  de  Goerts  fut  condamné  à avoir  la  tête  tranchée  au  pied 
du  gibet,  fitué  fur  le  grand  chemin,  hors  de  la  Ville,  où  on  exé- 
cute les  Voleurs  & les  Brigands,  & à y être  même  enterré.  On  lui 
en  lut  la  Sentence  le  11.  de  Mars,  après  l’avoir  dégradé  de  tous  fes 
Titres,  tantnaturelsqu’acquis  , & entre  ces  derniers,  lui  avoir  ôté 
l’Ordre  de  l’Orange,  dont  le  Roi  de  Truffe  l’avoit  honoré,  & qui  fut  semence 
renvoyé  à Sa  Majefté  TruJJierme.  La  fubftance  de  cette  Sentence  étoit,  ™“:rc  le 
,,  que  George  Henri  Goerts  étoit  condamné  à perdre  la  tête  fit  à être  *** 
„ enterré  par  les  mains  du  Bourreau  public , au  pied  du  gibet,  pour 
„ avoir  rendu  fufpeéfe  au  feu  Roi  la  fidelité  de  fes  Sujets  ; pour  avoir 
„ détruit  dans  l’efprit  de  ce  Prince  la  confiance  qu’il  avoit  au  Sénat , 

„ aux  Colleges  du  Comptoir  à! Etat,  de  la  Chancellerie , de  la  guer- 
,,  re , &c.  & éloigné  par  ce  moyen  de  l’adminiflration  des  plus  ira* 

„ portantes  affaires  les  perfonnes  les  plus  zélées  pour  le  fervice  de  Sa 
„ Majefté  & le  bien  public  ; pour  l’avoir  encouragée  à continuer  la 
„ guerre  par  fes  pernicieux  confeils,  & les  voyes  tiranniques  qu’il 
„ avoit  inventées , & l’abus  de  l’autorité  que  Sa  Majefté  lui  avoit  don- 
„ née;  pour  avoir  mis  la  diffenfion  & la  méfintelligence  entre  EUe,& 

„ les  plus  finceres  & meilleurs  Amis  de  la  Suède } dépouillé  fes  fujets 
„ de  leur  bon  argent  & autres  effets  folides  & réels  qui  leur  reftoient: 

„ En  un  mot  pour  être  l’auteur  des  plus  grands  malheurs  ; & autres 
„ capitales  raifons  extraites  de  fes  papiers  & a (frions.  “ Il  entendit  la 
lefture  de  cette  Sentence , à ce  que  m’a  affuré  fa  femme,  avec  un  vi- 
fage  ferein  & une  fermeté  d’ame  extraordinaire.  Cependant  l’article 
d’être  enterré  fous  le  gibet  lui  paroiffant  des  plus  honteux  & des  plus 
barbares,  il  dreffa  une  Requête  aux  Etats , dont  le  Dcxfreur  fe  char- 
gea, pour  qu’il  leur  plut  de  l’adoucir,  en  permettant  à fes  Amis  ou  Do- 
meftiques  de  difpofer  de  fon  corps  après  fa  mort  ; mais  cela  lui  fut 
refùfé  : on  accorda  feulement  aux  derniers  de  le  fudvre  depuis  la  porte 
de  la  prifon  jufqu’au  fupplice. 

Pendant  cinq  ou fix jours  de  plus  qu’il  refta  dafts  la  prifon,  Mr. 
Conrardy  continua , ou  plûtôt  redoubla  fes  vifites  auprès  de  lui,&  neremar- 
qua  aucune  inquiétude  ou  crainte  delamort,  dansles  entretiens  qu’il  eut 
avec  lui;  mais  il  trouva  fa  converfationaufli  aifée&  aufli  libre  qu’à  l’or- 
dinaire. Il  y fit  entre  autres  chofes  fon  Epitaphe  qu’il  donna  à ce 
Dodeur , telle  que  je  la  rapporte  ici. 

San  £pit> 

Fides  erga  Regem  & Ducem-,  mars  Regis,  mors  mea.  JÏTim 

méaifç» 

Ma  fidelité  envers  le  Roi  & le  Duc , & la  mort  de  Sa  Majefté , me  coûtent 

la  vie. 

Il  fe  fit  faire  un  habit  de  velours  noir  avec  des  épaulettes  qui  fe 
boutonnoient.  Il  fut  tiré  de  fa  prifon  le  19.  revêtu  de  cet  habit  ; 8t 
appercevant  auprès  de  la  porte  de  la  tnaifon  de  Ville  , par  laquelle  il 
Tome  11.  Ggg  {»r- 
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. . fortit,  fes  Domeftiques  qui  l’attendoient,  les  larmes  aux  yeux , pour 
r'  lui  rendre  leurs  derniers  devoirs , il  leur  dit , ne  fleurez  passes  Ams , 

V Î‘yP‘  *1  nia  fi  bons  Amis,  Maîtres  ou  Serviteurs,  qui  ne  doivent  un  jour  fie 
A 1 A*  quiter  ; & en  particulier  avec  un  petit  fouris  , à un  nommé  ‘Duval » 
Conduit  un  qui  avoit  été  fon  Cuifinier , & qu’il  avoit  fait  fon  Maitre  d’Hôtel , je 
lieu  dei’cxc-  y#  plongerai  plus  de  tes  bonnes  Jbupes  9 ‘Duval.  Kn  même  terns  il  dit  à. 
*utl00'  Mr.  Conrardy  qui  l’accompagnoit , de  monter  le  premier  dans  un  ca- 
rotte de  louage  qu’on  lui  avoit  accordé  pour  le  conduire  au  fupplice,  6c 
il  y monta  enfuite  ; après  quoi  le  convoi  fe  mit  en  marche.  Il  con- 
fiftoit  en  deux  cents  Gardes  armez  de  piques,  qui  entouroient  ce  ca- 
rotte, & quelques  mille  Spe&ateurs,  entre  lefquels  il  y avoit  bien 
foixante  Prêtres,  dont  la  prefence  qui  marquoit  allez  le  mal  qu’ils  lui 
vouloient , n’étoit  guere  édifiante.  , . , 

Aufli-tôt  que  le  carotte  fut  arrivé  au  pied  du  gibet , il  en  fortit  le 
son  ««u-  chapeau  fur  ja  tête  , & ayant  promené  fa  vue  fur  les  Speftateurs , 
*Ü°  avec  fon  air  ferme  & toûjours  égal,  il  demanda  à Mr.  Conrardy  qui  le 
tenoit  par  la  main,  ne  feroit-il  pas  à propos  que  je  fi  fie  quelque  ‘Dtfiours 
i ces  gens ? Non,  répondit  le  Dofteur  , il  ne  vous  faut  plus  penfer 
qu’au  Ciel.  Après  quoi  ne  voyant  point  d’Eehaffaut,  il  lui  demanda 
où  étoit  le  Billot  ; il  le  lui  montra  fur  un  tas  de  fable,  à quelques  pas 
de  là , & l'y  conduifit.  Dès  qu’il  y fut , il  donna  fon  chapeau  & fa 

K que  à fon  Valet  de  chambre,  qui  lui  mit  un  bonnet  de  nuit  fur 
;,  6c  ôta  fa  crav are, pendant  qu’il  déboutonna  lui-même  les  épau- 
lettes de  fon  habit;  puis  il  fe  coucha  le  ventre  contre  terre  , le  col  fur 
le  Billot,  dttant  en  Allemand,  aflez  haut  pour  être  entendu  de  plu- 
fieurs  , raffafie -toi,  Suede,  du  fang  innocent  dont  tu  es  fi  fort  altérée. 
Le  Boureau  s’avançant  en  même  tems  la  hache  à la  main  , fut  arrêté 
par  le  Dofteur,  qui  lui  mettant  vingt  Ducats  dans  la  main,  le  menaça 
de  l’excommunier  , s’il  'touchoit  fon  corps  , ou  autre  chofe  qui  lui 
appartînt , après  en  avoir  féparé  la  tête  félon  fa  charge  ; il  promit 
qu’il  ne  le  ferait  pas , 8c  la  trancha  immédiatement  d’un  feul  coup  de 
la  hache,  avec  l’adreffe  infaillible  dont  je  parlerai  ci-après. 

Cela  fait,  & le  fang  ayant  coulé  fur  le  fable  qui  l’imbiba  , les  Do- 
wtiom  meftiques  mirent  la  tête  & le  corps  de  leur  cher  maître , qu’ils  bai- 
gnoient  de  leurs  larmes  , dans  un  cercueil  couvert  de  velours  noir, 
qu’ils  avoient  eu  la  liberté  de  faire  apporter , & le  poferent  dans  une 
folle  creufée  tout  près  de  là,  mais  peu  profonde,  à caufe  que  la  terre 
étoit  extraordinairement  gelée.  Ils  y jetterent  d’abord  le  fable  imbi- 
bé de  fon  fang,  & la  comblèrent  enfuite  de  terre. 

. L’Hiftoire  du  Boureau  de  Stockholm  m’a  paru  aflez  remarquable 
K* u pour  être  rapportée  ici.  Il  étoit  à l’âge  de  dix  ou  douze  ans  en  Smo- 
4*  ss*k-  ia, Aie,  fa  Patrie,  gardant  les  Chevres,  avec  d’autres  jeunes  garçons. 
***”■  Comme  il  jouoit  un  jour  avec  fes  camarades,  après  uneexecution  fembla- 

ble,  il  leur  propofa  de  choifir  un  d’entr’eux  pour  Criminel , avec  des  Juges 
pour  le  condamner , & s’offrit  d’être  le  Boureau.  Un  d’eux  s’étant 
offert  d’être  le  Criminel , fut  condamné , félon  le  plan  de  la  petite 
connoiflance  qu’ils  avoient  puifée  dans  les  difeours  de  leurs  peres  8c 
meres  ; après  quoi  il  alla  chez  lui , & demanda  à fa  mere  fes  plus 
beaux  habits,  difant  qu’il  alloit  être  exécuté.  Comme  elle  ne  s’ima- 
ginoit  rien  dans  ce  difeours  qu’un  pur  jeu  d’enfant , & ne  fe  vouloit 
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pas  montrer  contraire  au  divertiffement  du  fien  , qu’elle  aimoit  extra- 
ordinairement  , elle  l’en  revetit  elle-même  , lui  recommandant  de  C h a p. 
prendre  garde  de  les  gâter  ou  déchirer.  Enfuite  de  cela  il  revint  re-  XIX.  ' 
trouver  les  Compagnons»  dont  l'un  faifant  le  Prêtre  , le  conduifit 
au  lieu  marqué  pour  l’execution.  On  en  joua  fi  réellement  tous  les 
perfonnages , que  le  jeune  apprenti  Boureau  ayant  pris  une  coignée  à 
fendre  du  bois , lui  trancha  la  tête  d’un  feul  coup  ; & peut-être  que 
ce  jeu  tragique  auroit  continué  entre  les  autres  qui  ne  connoiflbient 
pas  plus  que  lui  la  différence  entre  la  mort  & la  vie . fi  quelqu’un  ne  fût  fur- 
venu»  & n’eût  vu  avec  l’horreur  & la  compaflion  qu’on  peut  imagi- 
ner ce  premier  Acte.  Les  Parens  en  étant  informez , accoururent 
aulfi  tôtj  les  uns  pleurèrent  le  mort,  les  autres  foueterent  les  vivans, 
le  Boureau  fur  tout , qui  fut  mis  en  prifon  & entre  les  mains  de  la 
Juflice,  qui  le  trouvant  trop  jeune  avec  trop  d’ignorance  & d’inno- 
cence dans  l’aétion , pour  le  faire  mourir,  le  condamna  à exercer, 
quand  il  feroit  en  âge , la  profeflion  dont  il  venoit  de  faire  le  cruel 
apprentifage  ; ce  qu’il  a fait  depuis  dix-huit  à vingt  ans,  avec  une 
dextérité  égale , n’ayant , m’a-t’on  affuré , jamais  manqué  à couper 
la  tcte  d’un  feul  coup. 

Remarquez  que  c’eft  Iefupplice  le  plus  ordinaire  & le  plus  commun 
en  Suède.  Je  lui  ai  vu  décapiter  entr’autres  un  jeune  mari  qui  avoit 
abandonné  fa  femme  un  peu  fur  le  retour  ; & une  jeune  femme  qui 
fut  furprife  avec  lui , fuyant  la  compagnie  d’un  vieux  mari.  Je  lui  ai 
vu  aufli  couper  la  tête  avec  la  même  adrefle  à deux  jeunes  filles  qui 
étoient  accouchées  fans  Sages-femmes , fie  avoient  expofé  la  nuit  dans 
les  rues  leurs  enfans,  qui  furent  trouvez  morts  le  matin  ; deux  cas 
que  les  Loix  du  Pais  ne  pardonnent  point.  Au  refte  ce  Boureau  pa- 
roiiloit  avoir  alors  quarante  ans  -,  il  écoit  bien  fait,  habillé  de  bleu  avec 
l’épée  au  côté,  comme  un  Officier  Suédois.  ___ 

Mais  revenons  au  Baron  de  Goerts , que  j’ai  vu  décapiter  par  lui. 

Il  avoit  fans  contredit  desqualitez  extraordinairement  belles,  & pou-  deoarw, 
voit  certainement  pafler  pour  un  grand  homme  à tous  égards  5 c’eft- 
à-dire,  par  rapport  au  corps  & à l'efprit.  Il  parloit  & écrivoit  égale- 
ment bien  ; il  entendoit  parfaitement  les  Finances  , & étoit  grand  ad- 
mirateur de  Mr.  Law.  C’eft  beaucoup  avancer,  diront  d’abord  ceux 
qui  l’ont  connu , mais  je  ne  fçai  fi  on  pouroit  dire  la  même  chofe  de 
deux  autres  dans  le  monde. 

Quant  à 1 ’ Athéisme,  que  quelques  Prêtres  lui  imputaient , c’étoit  s« fcnti- 
de  leur  propre  autorité , fans  fondement  ni  raifon  Ceux  qui  l’ont  mraifurit 
connu  le  plus  intimement,  ou  particulièrement,  m’ont  affuré  qu’il  n’é-  “h®* 
toit  rien  moins  que  cela , & qu’il  étoit  même  fi  éloigné  d’être  pro- 
phane , qu’on  ne  l’avoit  jamais  entendu  jurer  , ni  prendre  le  nom  de 
Dieu  en  vain,  ou  railler  fur  la  Religion,  en  aucune  maniéré;  qu’au 
contraire , il  avoit  fouvent  déclaré  „ tant  dans  le  particulier  que  dans 
„ le  public , qu’il  falloit  être  au  deffous  de  la  Bête  & avoir  perdu  le 
„ fens  & la  raifon  , pour  nier  un  Etre  fuprême , Gouverneur  de 
„ l’Univers,  à qui  il  adonné  la  forme,  & qui  l’entretient  dansl’ordre 
„ admirable  où  nous  le  voyons;  ordre  qui  fe  montre  à quiconque  ne 
„ ferme  pas  les  yeux  & les  oreilles  de  lbn  entendement.  Il  ell  vraj 
„ que  quelques-uns  m’ont  avoué,  qu’il  pouvoir  plutôt  paffer  pour 
Tome  U.  Ggg  i 2 )eifie 
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„ ‘Dei/le  que  pour  Chrétien  ; qu’il  voit  déclaré  allez  ouvertement,  mêiriS 
„ jufques  dans  fa  prifon , à Mr.  Conrardy,  qu’il  regardoit  les  livrés 
„ de  Moyfe,  comme  plus  politiquement  écrits,  que  divinement  infpi- 
„ rez;  qu’ils  étoient  pleins  de  diverfes  excellentes  maximes,  6c  très 
„ propres  à entretenir  les  Sujets  dans  l’obéiflance  due  à leurs  fupe- 
„ rieurs  & Gouverneurs  ; mais  qu’il  ne  trouvoit  dans  ces  Livres  » 
,,  que  des  promefTes  temporelles , qui  ne  favorifoient  nullement 
„ l’étrange  paiTage  ( comme  il  l’appelloit  ) de  la  mort  à l’immortalité  * 
„ dont  le  nouveau  Teilament  donnoit  l’efperance  &c.  „ Ils  ajoutoient 
qu’il  falloir  plutôt  regarder  ce  difeours,  comme  des  objections  de  la 
raifon , que  comme  les  véritables  fentimens  ; qu’au  moins  s’ils  étoient 
tels, le  Dr.  Conrarày  les  avoit  chriltianifez  , pour  ainiidire,  où  recti- 
fiez dans  fa  prifon  , en  lui  enfeignant  à foumettre  la  raifon  à la  Foi: 
en  effet  ce  Prêtre  a rendu  témoignage  qu’il  étoit  more  Chrétien. 

Les  Obfeques  de  Charles  XIL  ayant  été  publiées  dans  les  Places 
publiques  & ordinaires  de  la  V ille  & des  Fauxbourgs  de  Stockholm  , 
par  un  Héraut,  accompagné  de  fix  Trompettes  6c  d’un  Timbalier  j 
deux  Gentilshommes  de  la  Cour  y ayant  invité  les  quatre  Etats  ; enfin 
toutes  chofes  étant  prêtes  le  i6.  ceux  qui  dévoient  compofer  le  Con- 
voi  fanebre,  allèrent  dans  l’ordre  convenable  au  rang  de  chacun , pren- 
dre le  corps  de  ce  Prince  au  Palais  de  Calberg  , où  il  étoit , pour  le 
tranfporter  & le  mettre  dans  le  Tombeau  Royal  de  Rtdderholm.  La 
Biere  qui  le  renfermoit  fat  mife  entre  cinq  & fix  heures  du  foir  far 
un  Char,  ou  plutôt  far  un  Traîneau,  car  il  étoit  fans  roues,  tout  re- 
vêtu de  drap  noir , 8c  elle  fat  couverte  d’un  poêle  de  velours  noir  , 
doublé  d’hermines,  tout  parfemé  de  Couronnes  d’une  affez  ingenieu- 
fe  broderie  d’or,  de  differentes  grandeurs.  La  Couronne  Royale  fut 
pofée  à la  tête  de  cette  Biere  fur  un  couffin  aufli  de  velours  noir  t 6c 
quatre  Confeillers  de  la  Chambre  fe  chargèrent  des  autres  lignes  ex- 
térieurs de  la  Royauté , pour  les  porter.  Un  Dais  de  même  étoffe 
étoilé  aufli,  ou  parfemé  de  Couronnes,  comme  le  poêle , &fupporté 
par  huit  colomnes,  revêtues  de  drap  d’or  , formoit  un  riche  Ciel  au 
deflus  de  ce  Traineau,  auquel  étoient  attelez  huit  chevaux , couverts 
de  houfles  encore  de  velours  noir  , traverfées  chacune  d’une  grande 
Croix  de  fatin  blanc , & pendantes  jufqu’aux  extremitez  de  leurs 
pieds.  Huit  Gentilshommes  de  la  Cour  fe  mirent  en  état  de  faire  la 
fonéüon  de  Palffeniers,  en  les  prenant  par  la  bride  pour  les  mener  : 
ils  étoient  tous  à pied  , en  longs  manteaux  de  deuil  ; & l’ordre  du 
Convoi  venant  de  Calberg  à Rtdderholm , fat  à peu  près,enfubflance, 
tel  que  je  vais  le  décrire. 

Il  pafla  entre  des  flambeaux  régulièrement  plantez  à dix  ou  douze 
pas  l’un  de  l’autre  , aux  deux  côtez  du  chemin  , formans  deux 
hayes  parallèles , avec  quelques  Régimens  d’infanterie , difpofez  par 
fept  hommes  en  chaque  intervalle.  A la  tête  de  ce  Convoi  etoient , 

I.  Les  Bourgeois  à cheval,  en  très  bon  ordre. 

II.  Le  Lieb/quadron,  PEfcadron  du  Corps,  qui  confifte  proprement 
en  quelques  trois  cents  Gardes  du  Corps  à cheval,  fur  quoi  je  ferai  la 
petite  Digreflion  qui  fuit. 

Le  Roi  Charles  XI.  avoit  formé  un  petit  Elcadron  de  deux  cents 
Gardes  du  Corps  -achevai,  qu'il  faifoit  appeller  Drabauts , dont  il 
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Voulat  être  le  Capitaine,  il  créa  un  Colonel  pour  fon  Capitaine Lieute-  ini  - 
tiant, & un  Lieutenant  Colonel  pour  Lieutenant  de  celui-ci , qui  Chap 
étoient  tirez,  avec  tous  les  autres,  de  quelques  Régimens  de  Cavale-  XIX 
fie.  II  donnoit  au  premier  cent  vingt  écus  par  mois } au  fécond  qua- 
tre-vingt ; à un  Corporal  vingt-cinq  écus,  & à chaque  ‘Drabant  ordi- 
naire huit  à dix  écus  « tout  au  plus , avec  fon  habit  & fa  monture. 
Charles  X 1 1.  encheriflànt  fur  fon  Pere,  prit  un  General- Major  pour 
Capitaine  Lieutenant  de  fes  ‘Drobants , & un  Colonel  pour  Lieute- 
nant, & fit  choifir  tous  les  Officiers , aufli  bien  que  les  iimples  'Dra- 
bants,  en  difièrens  Régimens.  Il  donnoit  cent  Ducats  au  premier  t 
cent  cinquante  écus  au  fécond , cinquante  écus  au  troifieme , & tren- 
te écus  à chaque  iJrabant , avec  fon  habit  & fa  monture.  C’tt oient 
tous  des  gens  d’un  courage  & d’une  valeur  à l’épreuve.  Il  ne  lui  en 
relloit  plus  que  très  peu  à fon  arrivée  à Bender  , plus  des  trois  quarts 
fai  tant  partie  de  près  d un  million  d’hommes  que  ce  Héros  avoir  déjà 
facrifiez  à Mars.  . Lcant  de  tetout  dans  fes  Etats , il  avança  ceux  qui 
reftoient,  en  les  incorporant  dans  difièrens  Régimens,  pour  Officiers, 
félon  leur  rang,  leurs  fervices,  ou  la  part  qu’ils  avoient  dans  fes  bon' 
nés  grâces.  11  fubltitua  à la  place  de  ces  'Drabaru  le  Litbfqua- 
f6n>  Su'  auifi  proprement  la  Garde  du  Corps  à cheval  ; il  en 

fut  aufli  le  Capitaine  , &eut  pour  Capitaine  Lieutenant  un  Major  Ge- 
neral, & un  Colonel  pour  Lieutenant.  Ceux-ci  ont  peu  au  deiliisde 
la  paye  de  Colonel , & les  Amples  Cavaliers  huit  à dix  fols  par  jour, 
avec  leurs  habits  & leurs  montures.  Je  retourne  à l’ordre  duConvoi. 

M.  Deux  Hérauts  avec  fix  Trompâtes  & un  Timbalier,  fuivoient 
à cheval  ,les  feconos  fonnant,  & le  dernier  battant  par  intervalles  & 
lugubrement , avec  d’autres  Trompettes  & Tambours  de  Régimens. 

,j,v : Le  Maitre-d’Hôtel  delà  Cour,  qu’on  appelle  ici  fécond  Ma- 
féchal  de  la  Cour,  inarchoit  à piêd  avec  un  bâton  d’argent  à la  main, 

& frnvi  des  Officiers  qui  compofent  l’Etat  de  la  Cour,  avec  quelques 
Aides  Generaux  de  Camp,  &c.  4 4 

V.  Le  Maréchal  de  la  Nobleflè  paroiiToit  enfuite  à la  tête  de  ce 

,7^  V?vec  P?  pareil  bâton , marchant  aufli  tous  â pied  trois  à trois, 

VI.  Deux  Hérauts  à cheval  précedoient  un  Caroiïè  à fix  chevaux^ 
couverts  de  longues  houfles  de  drap  noir  qui  leur  defcendoient  iuf- 
quaux  ext remuez  des  pieds,  de  forte  qu’on  ne  voyoit  aucune  partie 
de  leurs  Corps.  Dans  ce  Caroflè  étoit  le  Grand  Maître  de  la  tour! 
qu  on  appelle  ici  Marchai  Supérieur  de  la  Cour , dont  la  charge  répond 

à Wï’-i  CC  e °fflc,0Tum  dès  Empereurs  Romains.  ‘ 

VII.  Le  Traîneau  futiebre,  fur  lequel  8.  Colonels  portoient  le  Dais,» 
accompagne  du  Capitame  Lieutenant  du  Liebjquadron  , de  fon  Lieu- 
tenant & de  deux  Aides- Generaux  de  Camp,  à pied,  les  deux  pre- 
miers aux  deux  cotez  de  la  tête  de  la  Biere  , & les  deux  derniers^ux 
pieds,  quatre  Confeillers  de  la  Chambre  portant  les  Regalia  auprès 

auatrè  ^ham.bellans  tenant  •«  quatre  coins  du *Poële,  que 

quatre  Sénateurs  â pied  comme  eux  prirent  de  leurs  mains,  pour  le 

?niîC  t}U  °n  fai  les  deux  tiers  du  chemin.  Ce  Traîneau  é- 
Rovi^mpd'r tCmen f - f°! V‘  de  deUX  Co,one,s  » Portant  l’Etendart  dti 
^STSS***  cot°yez  de  Pages,  de  Valets  de  pied  de 
la  Cour,  & de  trente  ou  quarante  Gardes  du  Corps  à pied,  la  per- 
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tuifane  à la  main , gui  formoient  tous  enfemble  deux  petites  colom- 
nes  ambulantes,  à lavoir  une  de  chaque  côté.  , 

VIII.  Le  Prince  héréditaire  de  HeJJ'e-CaJJel , & le  Duc  de  HoU 
Jiein  fuivoient  le  Convoi  dans  un  caroffe  de  deuil  à fix  chevaux , cou- 
verts comme  les  précédents , avec  leurs  fuites  à pied. 

IX.  Seize  Sénateurs  dans  huit  autres  femblables  carolTes  à fix 
chevaux. 

X.  Seize  autres  carofles  de  deuil , à deux  chevaux  , fans  hou  des , 
mais  feulement  avec  des  Harnois  couverts  de  drap  noir,  marchoient 
à la  file  , & contenoient  les  principaux  Officiers  de  l’Armée,  juf- 
qu’aux  Lieutenans  Colonels,  avec  d’autres  perfonnes  de  diilinélion 

, Les  Bourgeois  à cheval  s’arrêtèrent  dans  une  Place  qui  précédé  de 
quelques  foixante  pas  Ridderhaim , à main  droite,  & le  Litbfquadron 
fur  une  autre  toute  voifine  de  cette  Ifle , à la  gauche , de  forte  qu’a- 
vec l’avantage  que  leur  donnoient  leurs  chevaux  au  deflus  des  hayes 
militaires  illuminées , hors  defquelles  ils  avoient  pâlie  , ils  faifoient 
face  au  Convoi , quand  il  pafla.  La  tête  & quelques  membres  de 
celui-ci,  pour  éviter  d’embaraller  le  Corps,  prirent  à leur  arrivée  des 
places  que  le  Maître  des  ceremonies  aflîgna  à chacun , félon  fonrang, 
comme  il  venoit  de  faire  aux  trois  Etats , aux  Dames  & autres  per- 
fonnes qui  n’avoient  pas  été  de  ce  Convoi  ; tout  le  monde  étoit  en 
deuil,  & perfonne  n'étoit  admis  fans  cela.  Le  Traîneau  tunebre  étant 
‘arrivé  à la  porte  de  l'Eglife,  qui  étoit  toute  tapilTée  de  drap  noir,  & 
illuminée  de  plufieurs  milles  bougies  & lampes  , vingt  Colonels  levè- 
rent la  Biere  Royale , & la  portèrent  dedans  jufqu’à  un  fuperbe  Mau- 
folée , drelïé  devant  l’Autel , accompagnez  des  quatre  Sénateurs,  con- 
tinuant de  tenir  les  quatre  coins  du  poêle,  de  huit  Majors  Generaux 
foutenant  les  huit  colomnes  du  dais,  d’un  Sénateur  portant  l'Etendart 
que  les  deux  Colonels  qui  l’avoient  apporté  jufques  la  , lui  aidoient  à 
porter,  par  des  fupports  qui  étoient  attachez  a fon  principal  bâton  , 
& enfin  de  quatre  autres  Sénateurs  portant  les  Regalia  , qu’ils  reçu- 
rent des  quatre  Confeillers  que  j’ai  nommez. 

Pendant  que  cela  fe  pafloit , le  Tréforier  de  la  Cour  à cheval  , au 
milieu  de  fix  Cavaliers  & d’autant  de  Fantaffins,  jettoit  dans  les  rues 
des  Médaillés  funèbres  au  peuple.  Ces  Médaillés  étoient  d'argent , 
de  la  grandeur  d’un  Caro/in , ayant  d’un  côté  l’Effigie  du  Roi  décédé, 
avec  ces  mots;  CAROLUS  XII.  D.  G.  REX  SUECIÆ, 
& de  l’autre  ceux-ci;  NATUS  EST  ANN.  D.  1681.OCCÜ- 
BUIT  30.  NOV.  A.  1718. 

Aux  deux  côtez  du  Maufolée  , dreffié  en  forme  Piramidale , éclai- 
ré de  cinq  cents  bougies , & terminé  par  une  efpece  d'Ume  , fur  la- 
quelle régnoit  une  Couronne  Royale,  onlifoit  deux  Infcriptions  en 
gros  caraéteres  d’or  , fur  deux  fonds  noirs , dont  celle  qui  étoit  à 
droite  marquoit  le  bonheur  des  armes  du  Héros  deccdé , pendant 
neuf  ans  ; & celle  de  la  gauche  en  dépeignoit  le  malheur  pendant  un 
égal  efpace  de  tems. 

‘ Les  cérémonies  Ecclefiafliques,  que  je  ne  décrirai  point,  & qui, 
avec  l’Oraifon  funebre  prononcée  par  l’Evêque  de  Lincopmg  qui  offi- 
cioit,  durèrent  depuis  avant  huit  heures  julques  beaucoup  après  mi- 
nuit, étant  prefque  achevées , tous  les  Sénateurs , à la  referve  de 
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«eux qui  «voient  porté  lesquatre  coins  du  Poêle,  prirent  la  Biere  pour 
la  descendre  dans  le  Tombeau  Roÿalt  & alors  commença  une  dé-  Chap: 
charge  de  300  canons,  & un  autre  de  toute  la  Moufquetette  qu’il  y XIX.' 
avoir  dans  la  V ille.  Enfin  après  avoir  chanté  un pfeatsme  ; & la  bcnediilion 
donnée,  chacun  étant  en  mouvement  pour  fortirdel’Eglife,  &fe met- 
tant dans  Tordre  réglé  pour  la  marche , on  fit  deux  autres  décharges 
aulli  nombreuses  & telles  que  les  premières. 

Les  Médaillons  d’or  & d’argent  qu’on  envdya  aux  Sénateurs  & aux 
Etats,  repréfentoient  l’Effigie  du  Roi  avec  cette  Legende  autour  i 
C AROLUS  XII.  D.  G.  REX  SUECIÆi  OCCUB.  D. 
30.NOV.  A.  1718 ; &fur  le  Revers,  un  Lion  furieux  , dreffé  fur 
les  pieds  de  derrière,  lié  & embarraflc  de  cordes  qu’il  s’efforçoit  de 
rompre  avec  fes  griffes  & fes  dents , & cette  Devife  , IN  DO  CI- 
LIS  PATI.  Dans  l’Exergue , IN  PERPET.  MEM.  MA- 
GNAN I MI.  Cette  Médaillé  eft  fur  la  Planche  VIII.  N°.  I. 

Je  ne  pus  m’empêcher  de  dire  à Mr.  FOmbuzerodtjyiu/lern, lorfqu'il  me 
montra  la  première  de  ces  Médailles , mon  fentiment  fur  l’indocilis 
poli,  aufft  bien  que  fur  le  Lion  lié,  bien  moins  avantageux  à la  mé- 
moire de  ce  Héros,  que  propres  à fortifier  l’idée  & à confirmer  l’opi- 
nion qu’en  «voient  bien  des  gens,  comme  d’un  Prince  qui  n’étoit  pas 
traitable,  pour  ne  rien  dire  de  plus.  Les  Luthériens  & Allemagne  lui  efl 
ont  fait  frapper  une  qui  lui  fait  plus  d'honneur  avec  la  Chronogame , 
quel  vous  remarquerez , au  moins  le  revers  j au  deflous  de  3 fur 
la  planche XIII.  Ils  frappèrent  aufli  autrefois  tant  là  qu’en  Suède,  di- 
verfes  Médaillés  dè  cette  forte  fur  la  mort  du  grand  Guftave  Adolphe, 
leur  Apoftolique  Héros  ou  Defenfeur  de  leur  foi  : entr’autres , une 
de  la  même  planche,  & une  qui  a pour  revers  une  Couronne  de  lau- 
rier avec  deux  palmes  attachées  à la  garde,  & des  caraéteres  Hebreüx  pour 
Legende  au  deffus  de  la  pointe  de  l’épée  ,&  autour  en  deux  lignes  ces 
mots  * St  ans  acte  pugntns  v incens  mor uns que  tnumphdt.  natus , 9.  De- 
temb.  an  1794.  glonofe  mortuus  an.  163  t. 

Pendant  que  le  Public  étoit  ainfi  occupé  des  obfeques  du  Roy,  les  Tranf 
Domeftiques  du  feu  Baron  de  Goertt  ayant  déterré  fon  corps,  Tempor- 
terent  avec  la  tête,  dans  la  maifon  où  ils  logeoient  t en  coupèrent  les  Baron 
jambes  comme  trop  embaraffantes,  & après  l’avoir  embaumé  de  de  G*"“’ 
leur  mieux,  & mis  dans  un  coffre  de  voyage,  ils  l’ont  fait  paffcr 
enfuite,  comme  on  fait , de  l’autre  côté  de  la  Mer.  Peu  de  jours  S« 
près,  les  préparatifs  du  Couronnement  de  la  Reine  étant  faits  à Upfal, 
tant  hors  que  dans  TEglife  Cathédrale,  où  il  y avoit,  outre  des  bancs 
& d’autres  fieges  difpofez  en  Amphithéâtre  pour  les  affiftans  & fpec- 
tateurs  des  deux  fexes , trois  Trônes , confiftant  en  trois  fauteuils 
d’argent,  pofez fur  autant  d’Efrrades,  couvertes  de  tapis  Orientaux, 
dont  la  première  étoit  élevée  de  trois  marches , au  milieu  de  la  Nefs 
la  fécondé  de  quatre,  à dix  ou  douze  pas  au  deffus,  & au  miliett  du 
ehœur-,  & la  troiiieme  de  auatre  autres,  près  de  T Autel  5 & SaMajefté 
s’étant  rendue  en  cette  Ville-là  avec  ceux  qui  dévoient  fit  pouvoient  Cir<:nlooi<r 
s’y  itouver.la  ceremonie  de  ce  Couronnement  fut  publiée  le  16.  de  du  couron- 
Mars  par  un  Héraut , accompagné  de  douze  Trompettes  & d’un 
Timbalier , tous  à cheval.  Le  même  jour  la  Reine  fit  publier  l’am- 
niltie  en  faveur  des  prifonniers. 
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Le  17.  fur  les  9 heures  du  matin,  les  trois  Etats  du  Clergé,  de  la 
Bourgeoifie,  &des  Païfâns.avec  les  Dames  de  diftinétion  & autres, 
allèrent  prendre  dans  l’Eglife  les  places  qui  leur  furent  aflignées  félon 
leur  rang  par  le  Maître  des  cérémonies,  & par  deux  Gentilshommes  de  la 
Cour.  L’ordre  de  la  profeffion  qui  commença  à dix  heures,  & la  forme 
de  la  ceremonie  qui  la  fuivit,  furent  à peu  près  en  la  maniéré  qui  fuit. 

Entre  deux  hayes  de  gardes  du  Corps  à cheval,  ayant  l’épée  nue  à 
la  main,  & de  Fantaffins  , la  bayonnette  au  bout  du  fufil , bordans 
les  deux  côtez  du  chemin  ; les  premiers,  depuis  la  Maifon  du  Gou- 
verneur où  logeoit  la  Reine , jufqu’à  l’Eglife  de  la  Trinité , & les  fé- 
conds depuis  cet  endroit-là  jufqu’à  la  Cathédrale, pafferent  au  fon  des  Tam- 
bours, des  Timbales,des  T rompettes  ,des  Hautbois  &c.  fur  les  dix  heures, 

I.  Le  Prince  Héréditaire  de  HeJJe  Cajfrl , dans  un  beau  carolle  à 
fix  chevaux,  avec  fa  Cour  & deux  Chambellans  à pied.  Son  Alteflè 
arrivée  à l’Eglife,  fe  plaça  dans  une  loge  qu’on  lui  avoit  faite  exprès, 
à l'endroit  où  étoit  la  contre -table  de  l’Autel  qu’on  avoit  ôtée,  avec 
les  deux  Chambellans  derrière  fon  Fauteuil;  & les  autres  qui  compo- 
foientfon  Cortege  çà  6c  là,  aux  places  que  leur  aflignoit  le  Maitre 
des  cérémonies. 

U.  Le  Duc  de  Holjiein  dans  un  autre  caroffe  à fix  chevaux  , avec 
fa  fuite.  Son  A'teffe  prit  fa  place  dans  la  même  loge  que  le  Prince,  & 
fes  gens  furent  placez  comme  les  autres. 

III.  Peu  de  temps  après , deux  Hérauts  avec  fut  Trompettes  & ug 
Timbalier  tous  à cneval. 

IV.  Le  fécond  Maréchal  de  la  Cour,  à pied,  fon  bâton  d’argent 
à la  main,  précédant  l’état  de  la  Cour. 

V.  le  ' orps  de  la  NoblelTe  , ou  pour  parler  plus  véritablement, 
une  très  petite  partie , parce  que  fi  elle  y avoit  été  toute  entière , la 
Ville  A'Upfal  auroît  été  trop  petite  pour  elle  feule.  Elle  avoit  à fa  tê- 
te , au  lieu  deMr.  le  Baron  de  Rtbltng , qui  étoit  indifpofé,  un  Gou* 
vemeur  de  Province  qui  en  faifoit  la  fonéfion. 

VI.  Deux  Hérauts , accompagnez  de  fix  Trompettes  & d’un  Tînt- 
balier  à cheval,  comme  les  premiers. 

VII.  Un  Maréchal  de  Camp,  tenant  la  place  du  premier  Maréchal, 
ou  Grand  Maitre  de  la  Cour,  qui  étoit  malade,  dans  un  caroffe  à fix 
chevaux,  précédant  quatorze  Sénateurs  qui  étoient  deux  à deux  dans 
fept  autres  caroffes  à fix  chevaux  ; les  plus  anciens  de  ces  Sénateurs 
tenant  devant  eux,  fur  des  petits  couffins  de  drap  d’argent , les  Re- 
folia;  fa  voir  la  couronne,  le  fceptre,  le  Globe,  la  Clef  & l’épée. 

VIII.  La  Reine  fort  proprement  & richement  habillée , & coeffée 
en  cheveux,  dans  un  grand  & magnifique  caroffe,  mais  ancien,  ayant 
été  fait , dit-on , pour  le  mariage  du  feu  Roi  fon  Pere  , tiré  par  huit 
chevaux  , menez  par  autant  de  Capitaines  d’infanterie,  ayant  pour 
cocher  le  premier  Ecuyer  de  l’Ecurie  & pour  jpoftillon  le  fécond. 
Un  Major  General , Gouverneur  de  province  précedoit  à cheval  comme 
Premier  Ecuyer  ; & aux  deux  portières  du  carofTe , marchoient  à 
pied  le  Capitaine  premier  Lieutenant  du  Litbfquadron,  le  fécond  Lieu- 
tenant; & à droite  & à gauche  de  tout  le  Corps  du  caroffe,  étoient 
auffi  à pied  un  Major  General  & un  Colonel  du  Régiment  des  Gar- 
des, quatre  Chambellans,  douze  Gentilshommes  de  la  Cour,  & im- 
médiatement 
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médiatement  après  & auprès  des  deux  roues  de  derrière,  deux  Séna- 
teurs à cheval , l’un  portant  l’Etendart  du  Royaume  , & l’autre  le 
Manteau  Royal.  Ils  étoient  tous  cotoyez  St  fuivis  de  vingt  - quatre 
jeunes  hommes  de  qualité,  étudians  en  I’Univeriité  d'Upfal,  avec  fei- 
ze  Membres  & autant  de  Laquais  de  cette  Univerfité , ainfi  que  de 
vingt-quatre  Gardes  du  corps  à pied,  avec  leurs  pertuilanes. 

- I X.  Enfin  un  carolTè  du  corps  vuide  , plus  petit  & plus  moderne 
que  le  precedent,  allez  magnifique,  & attelé  de  lix  chevaux.  L’a- 
vant-Proceflion  s’étant  avancée  jufqu’à  la  porte  occidentale  de  la  cour 
de  l'Egüfe,  où  les  Hérauts  mirent  pied  à terre,  ou  plutôt  fur  un  drap 
rouge , dont  le  chemin  étoit  couvert  depuis  là  jufqu'à  l’Autel  , elle 
marcha  toute,  à la  réferve  des  Trompettes  & du  Timbalier  , qui  ref- 
terent  aux  deux  cotez  de  cette  porte  , dans  le  même  ordre  qu’elle 
avoit  fait  jufques  au  chœur , à l’entrée  duquel  le  fécond  Maréchal  de 
la  Cour  s’arrêta  avec  les  Hérauts  ; & une  partie  de  ceux  qui  fuivoient 
fe  rangea  en  deux  courtes  colomnes , aux  deux  cotez  de  l’allée  , au 
defious  d’eux.  Les  autres  qui  auroient  pu  embarafifer , & qui  ne  dé- 
voient avoir  d’autre  part  à la  ceremonie  du  Couronnement , que  d’en 
être  fpeftateurs , défilèrent  à droite  & à gauche,  pour  prendre  les 
places  que  le  Maître  des  ceremonies  leur  marquoit. 

La  Reine  étant  defcendue  au  même  endroit , & lailTant  tomber  & 
trainer  fur  le  chemin  rouge  une  longue  queue  de  fon  manteau  , que 
deux  Chambellans  relevèrent  d’abord  pour  la  porter , elle  pafTa  & 
marcha  fous  un  grand  & magnifique  dais , fupporté  par  huit  colom- 
nes, que  tenoient  en  premier  lieu  huit  Capitaines  d’infanterie,  & que 
huit  Colonels  prirent  enfuite  de  leurs  mains.  Pendant  ce  tems-là,  ou- 
tre lamufique  militaire  au  dehors  de  la  B a/îhque, celle  de  quarante  inftru- 
mens  fe  faifoit  entendre  au  dedans. 

Sa  Majelté  en  y entrant,  fut  reçue  & faluée  par  l’Archevêque,  par 
les  Evêques  & les  Sur-Intendans , revêtus  d’habits  Pontificaux  , tels  , 
ou  plutôt  encore  les  mêmes  que  leurs  prédecellèurs  portoient  avant  la 
Reformation,  & qu’ils  portent  aufli  depuis  , quoi  que  beaucoup  plus 
rarement  que  ceux-là , & à la  réferve  des  Mitres , des  Croflès,  & de 
la  Croix  d’or  au  col,  qu’ils  ne  portent  jamais.  Le  premier  tenoit  à 
la  main  une  petite  corne  d’or  dans  laquelle  étoit  ce  qu’ils  appellent 
YOnction  Sacrée,  (a) 

La  Mufique  cedant  pour  un  moment,  & la  proceflîon  faifant  une 
efpece  de  halte , l’Evêque  de  Lincoping  prononça  à haute  voix  , béni 
fiit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  ! Celui  de  Seat  a recita  d’un  ton 
aufli  elevé  la  Priere  fuivante.  O “Dieu , ‘Pere  Celefie,  puifque  perfonne 
ne  fauroit  fubfifter  de  fa  propre  force,  bénie  ta  Servante  , que  tu  as  don- 
née.à ton  peuple  pour  regner  fur  lui-,  foutiens-la  de  ton  pouvoir  ‘Divin 5 
dirige  & éclaire  toutes  (es  démarches  par  les  lumières  de  ton  Saint  E/pnt, 
&Jais  que  tous  fes  de  feins  & toutes  fes  entreprifes  tendent  toujours  à ta 
gloire,  à- au  bien  de  ceux  que  tu  as  fournis  à fa  domination  , par  ton  fl» 
Jefus  Chrifl.  tylmen. 

Tome  11  Hhh  Après 

(a)  C’eft  un  baume  rougeâtre,  affei  liquide,  qu’on  dit  être  fort  précieui  , de  l’origine 
&de  la  compolïtion  duquel  les  Prêtres  SucJoit  que  j’ai  interrogea  là-deffus , m’ont  fait 
miltere.  foit  par  ignorance  ou  à deflein,  fans  me  dire  pourtant  qu’il  ait  été  apporté  du  Ciel 
par  quelque  Ange  dans  cette  corne , comme  les  Franfoii  difent  que  celui  qui  Ctrl  au  Sacre 
deleursRois.  l'a  été  dam  la  Phiole  qu'ils  appellent  la  Saiiui  AmftuU. 
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Après  cette  Prière  la  Mufique  recommençant,  l’Archevêque  & les 
Evêques,  &c.  fe  rendirent  auprès  de  l’Autel , fur  lequel  le  premier 
mit  fa  Come  ; les  Evêques  fe  rangèrent  à fa  droite , & les  Sur-Inten  - 
dans  à fa  gauche.  La  Reine  avec  ceux  qui  l’accompagnoient , conti- 
nua de  marcher  fous  le  dais , comme  auparavant , paila  à côté  du 
premier  Trône  , fans  s’y  arrêter  , & s’afht  fur  le  fécond  , aux  deux 
côtez  duquel  fe  rangèrent  les  Sénateurs , à la  réferve  de  celui  qui  por- 
toit  l’Etendart , & qui  le  planta  derrière  ce  Trône  , dans  un  trou 
percé  exprès  dans  l’Eitrade , fe  tenant  auprès  •,  & de  celui  qui  por- 
toit  le  manteau  Royal,  qui  s’alla  placer  auprès  de  l’Archevêque, après 
avoir  mis  ce  manteau  lur  l’Autel.  Les  huit  Colonels  porteurs  du 
dais  , en  ayant  pofé  à bas  les  huit  colomnes , de  manière  qu’il  fervoit 
de  Ciel  au  Trône , fe  tenoient  chacun  près  de  fa  colomne  ; pendant 
que  les  Chambellans , les  douze  Gentilshommes  de  la  Cour , & les 
vingt-quatre  Etudians  de  qualité  s’avançant , formèrent  deux  petites 
hayes  parallèles  aux  deux  cotez  du  chemin , ou  de  l’allée  qui  condui- 
foit  au  troifieme  Trône , & ces  hayes  abouiifloient  à deux  autres  de 
vingt-quatre  Gardes  du  Corps  rangez  à droite  & à gauche  du  pre- 
mier Trône. 

Les  Sénateurs  qui  portoient  les  Regalia , les  allèrent  mettre  fur  l’Au- 
tel, auprès  du  manteau  Royal , & retournèrent  s’afleoir  près  du  fé- 
cond Trône , fur  des  chaifes  couvertes  d’un  velours  cramoili  ; & l’Ar- 
chevêque, les  Evêques  & Sur-Intendans,  fe  placèrent  dans  le  choeur. 

Tout  le  monde  étant  placé,  & le  mouvement  ayant  cédé  au  repos 
pour  un  moment , Sa  Majefté  s’agenouilla  fur  un  Prié-Dieu  , couvert 
d’un  drap  d’argent , qu’un  Chambelan  mit  devant  elle  , & la  plûpart 
des  aflillans  étant  dans  une  pofture  aufli  humiliée , la  mufique  difcon- 
tinua,  & l’Evêque  de  Stregnes  entonna  le  Vem  SanCle  Spiritus.  Cet 
Hymne  chanté,  dans  le  langage  du  Païs,  Sa  Majefté  fe  remit  fur  fon 
Trône;  l’Evêque  de  Lincoping  monta  en  chaire  pour  prêcher, & prit 
fon  Texte  du  huitième  Chapitre  du  premier  Livre  de  Jofui  , v.  57. 
& y8. 

Celui-ci  ayant  achevé  fon  Sermon,  entonna  le  Credo,  qui  fut  fuivi 
delà  Litanie,  qu’entonna  l’Evêque  de  Calmar.  La  mufique  fucce- 
dant  à la  Litanie,  Si  Majefté  fe  leva  du  Trône,  (ans  qu’on  en 
état  le  dais  qui  le  couvroit  ; & précédée  des  Sénateurs  qui  avoient 
porté  les  Regalia,  accompagnée  de  deux  autres,  à fa  voir  du  Comte 
Gyllenftierna  à fa  droite , & du  Comte  Rheenshiold  à fa  gauche  , & 
fuivie  de  celui  qui  portoit  l’Etendart,  elle  s'avança  jufqu’au  troifieme 
Trône,  derrière  lequel  cet  Etendart  fut  planté  , comme  il  avoit  été 
derrière  le  précédent , & fur  lequel  regnoit  un  magnifique  Ciel  de 
drap  d’argent,  avec  des  franges  dor,  fufpendu  & attaché  à la  voûte 
du  Temple,  par  des  cordons  de  foye. 

La  Reine  étant  arrivée  auprès  du  troifieme  Trône,  trois  de  fes  Da- 
mes d’honneur  ou  d’atour  quitant  leurs  places , s’approchèrent  d’elk 
pour  lui  détacher  & ôter  le  manteau  qu’elle  portoit  , dont  fon  pre- 
mier Chambellan  fe  chargea  ; & l’Archevêque  ayant  pris  en  même 
tems  de  defliis l’Autel  celui  du  Couronnement,  le  mit  fur  Sa  Majefté, 
aflifté  des  deux  Sénateurs  que  je  viens  de  nommer,  & les  mêmes  Da- 
mes l’y  attachèrent.  Enfuite  Sa  Majefté  s’agenouilla  fur  un  Prié-Dieu, 

fur 
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fur  lequel  étoit  une  Bible,  que  l’Archevêque  prit  ;&  il  y fat  le  premier  17,9. 
Chapitre  de  Jofue,  puis  l’y  remit-,  après  quoi  le  Comte  Horn  , Prcll-  çH 
dent  de  la  Chancelerie  fe  prefentant  devant  Sa  Majefté,  lui  diâa  tout  XIX. 
haut  le  Serment  quelle  devoit  prêter  à l’Etat  & à l’Eglife  , qui  étoit 
„ de  gouverner  le  premier  félon  la  nouvelle  forme  de  Gouverne- 
„ ment,  félon  la  convention  de  fon  eleÆon,  & félon  fon  affürance 
„ du  11.  de  Février;  & de  maintenir  & défendre  les  droits  de  la  fe- 
„ conde.  “ Elle  le  répéta  d’une  voix  claire  & intelligible,  en  mettant 
trois  doigts  fur  la  Bible.  Cela  fait,  l’Archevêque  ayant  pris  la  come 
d’or,  lui  oignit  le  front  & les  poignets,  du  baume  dontj’ai  parlé  , ce 
qu’il  accompagna  d’une  petite  Prière , après  laquelle  Sa  Majefté  s’alla 
affeoir  fur  le  Trône  , où  le  Comte  Gyltenftierna  êc  l’Archevêque  ,■ 
après  avoir  pris  chacun  d’une  main  la  Couronne  Royale  de  deiïùs 
l’Autel,  vinrent  la  mettre  fur  la  tête  de  Sa  Majefté  , & une  des  Da- 
mes l'y  attacha.  L’Archevêque,  après  une  fécondé  Priere  , 
plus  courte  que  la  première , retourna  à l’Autel , y prit  le 
Sceptre  qu’il  mit  dans  la  main  droite  de  la  Reine  ; & après  une  troi- 
fieme  Priere,  le  Globe  qu’elle  reçut  de  la  main  droite,  erf  mettant  le 
Sceptre  dans  la  gauche , ce  qui  fut  accompagné  d’une  quatrième  Prie- 
re i puis  la  Clef  d’or  , qu'elle  prit , après  avoir  rendu  le  Globe  au 
Comte  Horn,  qui  fe  tenoit  à côté  d’elle,  avec  les  porteurs  des  R éga- 
lai, qui  étoient  là  pour  les  reprendre;  & enfin  après  une  cinquième 
Priere, l'Epée,  qu’elle  reçut  encore  de  la  main  droite  , en  rendant  la 
Clef  qu’elle  y avoit , ce  qui  fut  terminé  par  une  fixieme  Priere.  Tou- 
tes ces  Prières  étoient  convenables  & ordinaires  au  fujet.  Sa  Majefté 
rendant  encore  l’Epée,  ne  garda  que  le  Sceptre,  avec  le  Manteau  & 
la  Couronne.  Après  cette  longue  ceremonie, deux  Hérauts  montè- 
rent fur  l’Eftrade  du  premier  Trône,  & l’un  cria  à haute  voix;  Voici 
la'Vrmcefte  Ulrique  Eléonore,  couronnée  Reine  des  Suédois , des  Goths 
dr  des  V andales;  Elle , ér  non  pas  une  autre-,  & à un  fignal  du  grand 
maitre  de  l’Artillerie , on  commença  à tirer  le  canon , qui  fut  fuivi 
d’une  décharge  generale  de  la  moufqueterie  de  cinq  Régimens.  On 
chanta enfuite  le  Te'Deum  & le  Da  Tarent , que  la  mulique  Ecclefiafti- 
que  accompagna;  & le  canon  recommençant  & continuant  à tirer.  Sa 
Majefté  quita  le  troifieme  Trône  , repaffa  au  fécond  , accompagnée 
& fuivie  comme  auparavant  ; & dès  qu’elle  y fût  aflife  , on  chanta  le 
Pfeaume  71.  qui  fut  accompagné  de  la  mufique  & fuivi  d’une  Priere; 
après  quoi  elle  alla  au  premier  Trône,  le  dais  étant  porté  fur  fa  tête, 

& place  au  deffus  de  ce  Trône  de  la  meme  maniéré  qu’il  l’avoit  été 
fur  le  fécond. 

Sa  Majefté  s’y  étant  aflife  , le  fécond  Maréchal  de  la  Cour  , ac- 
compagné d’un  Héraut , alla  auprès  de  la  loge  du  Prince  Héréditaire 
de  Hefie-Caflel , à qui  celui-ci  cria  , Seremfftme  Seigneur  , Frédéric 
Landgrave  de  Heflè-Caffèl,  ‘Duc  de  Hirchfelt,  Comte  de  Cazzenellen- 
boghen,  de  Dietz,  de  Zieghenheim-Nidda,  & de  Schaumbourg,  que 
Votre  nsdhejje  fe  rende  au  Trône  de  Sa  Majefté  pour  lui  prêter  Serment 
de  fidelité . en  qualité  de  Generalifl'me  de  fes  >.  Armée  s.  Ce  Prince  fui- 
vantee  Maréchal  & ce  Héraut,  monta  fur  l’Eftrade,  & s’agenouilla  fur 
un  couffin  qui  étoit  placé  exprès  pour  lui  aux  pieds  de  Sa  Majefté, 
vers  laquelle  il  s’avança,  en  levant  le  genouil  droit,  pour  lui  baiîer  la 
• - Tome  II.  Hhh  z main 
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main  qu’Elle  lui  prefenta  -,  & Son  Alteffe  reliant  dans  la  même  poftu- 
re,  & ayant  répété  mot  pour  met,  & à haute  voix  le  Serment  qui  lui 
fut  diéiè  par  le  Comte  Horn , baifa  de  nouveau  la  main  de  Sa  Majef- 
té , retourna  à fa  loge , précédé  du  Maréchal  & du  Héraut , comme 
auparavant  -,  puis  fortit  de  l’Eglife  avec  le  Duc  de  Holftein. 

Le  couffin  étant  ôté,  le  même  Héraut  cria  aux  Sénateurs  de  s’ap- 
procher du  Trône  de  Sa  Majefté , pour  lui  prêter  leur  Serment  de 
fidelité,  ce  qu’ils  firent , le  Comte  Horn  le  leur  diéfant , comme  un 
d’eux  le  lui  avoit  difté  à lui-même. 

Le  Serment  prêté , tous  les  inftrumens  de  mufique  qui  fe  trouvoi- 
ent  dans  le  Temple , les  militaires  qui  étoient  au  dehors , & le  canon  & 
la  moufqueterie  recommencèrent  à fe  faire  entendre  , & la  Procef- 
fion  fortant  de  l’Eglife,  retourna  dans  le  même  ordre  qu’elle  étoit  ve- 
nue , avec  ces  feuls  changemens , que  Sa  Majefté  étoit  revêtue  du 
manteau  Royal,  avoit  la  Couronne  lur  la  tête  & le  Sceptre  à la  main; 
que  le  Sénateur  qui  avoit  porté  à cheval  le  manteau  Royal , étoit  en 
carolfe  comme  les'autres,  & que  le  Tréforier  du  Royaume  à cheval, 
jettoit  les  médailles  du  Couronnement , deftinées  pour  le  peuple.  Ces 
médailles  étoient  de  la  grandeur  & de  la  pefanteur  d'un  Carolin  , re- 
prélentant  d’un  côté  l’Effigie  de  la  Reine  , avec  cette  Legende , U L- 
RICA  ELEONORA  D.  G.  REG.  SUECIÆ  ; & fur  le 
Revers  une  étoile,  au  deffiis  de  laquelle  fe  lifoient  ces  deux  mots, 
SECURA  FUTURI;  & dans  l’Exergue  ces  autres,  CORO- 
NAT.  D 17.  Mort.  a.  171p. 

La  Reine  arrivée  à la  porte  de  la  maifon  où  elle  logeoit,  fut  join- 
te à la  defeente  du  carolfe  par  le  Prince  fon  époux  , qui  la  conduifit 
dans  fon  appartement.  Les  Sénateurs,  porteurs  des  Kegalia,  les  mi- 
rent fur  une  table  couverte  d’un  drap  d’argent,  & pendant  qu’on  pré- 
paroit  celle  où  devoit  manger  Sa  Majefté  , un  Bœuf  entier  , rôti  & 
embroché , dont  le  ventre  étoit  tout  farci  & rempli  d’autre  grol Te 
viande,  & le  corps  incrufté,  pourainfi  dire,  ou  couvert  de  Volailles 
& de  Gibier  de  differentes  fortes , fut  abandonné  à la  populace  avec 
fix  Fontaines  de  vin,  qui  coulèrent  pendant  un  fort  long  efpace  de 
tems. 

Sa  Majefté  s’étant  mife  à una  petite  table  qu’on  avoit  dreffée  exprès 
pour  elle  feule,’  y fut  fervie  par  les  Sénateurs  & principaux  Officiers 
du  Royaume,  qui  mangèrent  enfuite  à d’autres  tables. 

Ce  jour  fut  perpétué,  par  des  illuminations  generales  des  fenêtres 
desmaifons&  des  remplesde  la  Ville,  & n’en  fit  qu’un  même  jour  pour 
ainfi  dire  avec  le  18.  dont  une  bonnepartie  avec  une  autre  du  19,  fe 
pallà  en  quelques  Difcours  publics  & Thefes,  auxquels  Sa  Majefté  af- 
ûfta  avec  le  Prince  fon  époux , le  Duc  de  Holftein  , & d’autres  per- 
Tonnes  de  condition  qui  étoient  encore  à Upfal.  L’Archevêque , les 
Evêques,  avec  les  Sur-Intendans,  eurent  l’honneur  d'y  manger  à la 
table  de  Sa  Majefté  Les  Dodeurs  & Profeffeurs  de  l’Univerûté,  avec 
tous  les  Prêtres  de  la  Ville , furent  traitez  à celle  du  maître  d’Hôtel 
ou  fécond  Maréchal  de  la  Cour. 

Les  grandes  Médaillés  ou  les  Médaillons  d’or  & d’argent , qui  fu- 
rent donnez  aux  perfonnes  dïftinguées,  repréfentoient  comme  les  pre- 
mières l’Effigie  de  la  Reine,  avec  une  femblable  Legende,  & fur  le 
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Revers  use  Lionne  avec  des  Lionceaux,  & ces  mots,  CURÆ»  , ü 
SED  DELICIÆ  ; puis  dans  l’Exergue,  CORON.  1MPOS.  rH  ‘ 
UPS.  17.  MARS  1719.  Ces  Médaillés  & celle  des  Obfeques  du  XIX.' 
Roi,  fe  voyent  fnr  les  Frontifpices  de  mes  Relations  de  Suede  &de 
Laponie.  Le  10  Mars, Sa  Majefté  retourna  b Stockholm. 

Le  10.  d’Avril , le  Comte  Horn  lui  ayant  demandé  fa  démillion  de 
Préfident  de  la  Chancellerie  Royale,  elle  la  lui  accorda»  & y ajoùta 
celle  de  Sénateur  qu’il  ne  demandoit  pas. 

Le  i.  de  Mai  le  Duc  de  Holftetn  quita  Stockholm  au  bruit  de  l’ar- 
tillerie , accompagné  du  Prince  de  Hefte-CaJJel , & de  quantité  de 
nperfonnes  du  premier  rang,  jufqu’àun  demi.  Mille  de  la  Ville  , après 
avoir  reçu  Un  prefent  de  cinquante  mille  écus , pour  paflet  de  l’autre 
côté  de  la  mer. 

Le  14.  du  même  mois  les  Etats  fe  feparerent , après  bien  des  dé- 
bats ïur  la  liberté,  & bien  des  précautions  & des  réfolutions  prifes con- 
tre la  refurredion  du  pouvoir  defpotique  qu’ils  venoient  d’enterref 
avec  Charles  Xll. , ou  pour  dire  tout  en  peu  de  mots , après  s’être 
plus  occupez  depuis  la  mort  de  ce  Prince  , à rogner  les  ailes  à leur 
Reine,  ou  à fe  munir  & fortifier  contre  tout  agrandiffement  de  l’au- 
torité Royale , qu’à  l'appuyer  de  leurs  meilleurs  confeils  , & à prendre 
des  mefures  efficaces  pour  la  fureté  du  Royaume. 

CHAPITRE  XX. 

La  Reine  reçoit  des  compliment  de  la  plus  part  des  PuiJJances  Chrétiennes  ^ 
tant  de  félicitation  fur  fon  avenement  au  Trône  , que  de  condoléance 
fur  la  mort  du  Roi  fon  Frere.  tyîltiance  renouvellee  entre  la  Grande 
Bretagne  & la  Suede.  Traité  de  Taix  entre  Sa  Majefté  Britanni- 
que comme  Electeur,  & Sa  Majefté  Suedoife.  iMutre  entre  la  même 
& Leurs  Majeflez  Pruffienne  , Polonoife  , & Danoife  , Vo- 
yage inutile  à Aland  , pour  offrir  dans  le  même  deffein  la  médiation 
du  RoidelaGrande  Bretagne  au  Czar,  qui  ravage  les  Provinces  Sue- 
doifes.  Genereufe  réfignation  de  la  Reine  en  faveur  du  ‘Prince  fon 
époux  , qui  eft  couronné  Roi  de  Suede. 

SA  Majefté  ayant  fait  favoir  au  Czar  la  mort  du  Roi  fon  frere  & CoraFtj- 
fon  avenement  à la  Couronne,  le  Brigadier  appellé  le  Fort , au 
fervice  de  Sa  Majefté  Czarienne,  fe  rendit  à Stockholm  vers  le  même  à 
tems , pour  lui  faire  de  fa  part  des  complimens  de  condoléance  fur  k ,<eae' 
le  premier  article , & de  félicitation  fur  le  fécond. 

Le  General  Major  Leuvenbor  vint  faire  enfuite  la  même  chofe  de 
la  part  du  Roi  de  ‘Danemark , à qui  Sa  Majefté  Suedoife  avoit  fait 
au  Ut  communiquer  l’un  & l’autre. 

Le  Comte  de  Mark , Miniftre  de  France  à la  Cour  de  Suede , s'é- 
tant chargé  d’envoyer  les  Lettres  de  notification  fur  le  même  fujet, 
qui  lui  furent  remifes  pour  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  •;  & ces  Let- 
tres ayant  été  gardées  trop  long-tems , ou  ayant  rencontré  des  retar- 
demens  en  chemin,  ne  furent  rendues  à Sa  Majeflé Britannique 
près  fon  arrivée  à Hanover  fur  la  fin  dudit  mois.  Elle  fit  partir  d’a- 
bord le  Colonel  BaJTrjoitz , qui  étoit  le  plus  à portée,  avec  de  fem- 
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blables  complimens  de  fa  part,  comme  Eleéleur,  & le  chargea  des 
mêmes  propofitions  d’accommodement , que  Mr.  Fabrice  avoit  faites, 
au  feu  Roi,  lorsqu’elle  vit  que  le  Czar  traitoit  féparément  avec  ce 
Prince,  à >yiLnd , & refufoit  d’admettre  au  Congrès  les  Minières 
Plénipotentiaires  des  Alliez  du  Nord , au  nombre  defqucls  étoit  Sa 
Majefté  britannique , comme  Elefleur.  Elle  fiomma  enfuite , com- 
me Roi  de  lît  Grande  Bretagne  Mylord  Carteret,  pour  palTer  à la  Cour 
de  Suède , avec  de  pareils  complimens , accompagnez  des  offres  de  fa 
médiation,  pour  terminer  les  diftêrens  qui  fubfiftoient  encore  entre  la 
Suede  & les  Alliez  du  Nord,  fans  en  excepter  le  Czar,  s’il  lui  plaifoit 
de  l’acCepter,  & fe  délifter  de  fa  réfolution  d’unTraité  féparé.  Il  ar« 
riva  à Stockholm  fur  la  fin  de  Juin,  & on  ne  put  être  mieux  reçu  qu’il 
le  fut  de  la  Renie.  Sa  Majefté  accepta  fans  balancer , les  offres  dont 
il  étoit  chargé , & les  communiqua  au  Sénat  ét  à fes  Miniftres.  En- 
fuite  ce  Seigneur  conclut  le  Traité  Préliminaire  d’un  renouvellement 
d’Allîance  entre  la  Suede  & la  Grande  Bretagne  ; & Mr.  Baffkj.it z ce- 
lui d’un  accommodement  entre  le  Roi,  comme  Eleéteur  & la  Reine. 

Pendant  que  cela  fe  paflbit,  le  Czar  perfiftant  dans  fa  réfolution  de 
traiter  féparcment,  & femblant  vouloir  impofer  des  conditions  arbi- 
traires fur  le  Plan  d 'Aland  à cette  Princeffe , fe  mit  en  mer  avec 
trente  Vaiffeaux  de  guerre,  & envoya  environ  trois  cents  , tant  Ga- 
lères que  Galiotes , fur  les  Côtes  de  Suede , qui  brûlèrent  depuis  l’on- 
zieme  de  Juillet  jufques  au  commencement  d’Août,  les  Villes  de 
Nurkoping,  Ny coping,  Noor  - T elgie  , Suder  - Telgie  , avec  un  grand 
nombre  de  Villages  , de  métairies,  de  maifons  de  Plaifance  , & 
détruifirent  quantité  de  Forges  & de  Fonderies , &c.  entre  les 
Forges , la  plus  fameufe  & la  plus  belle  de  Suede  , appelée  Loff- 
ta , & ruinèrent  ou  comblèrent  une  petite  mine  de  fer  qui  eit  la 
feule  à laquelle  ils  ont  pû  parvenir.  Ils  tentèrent  même  de  brûler 
jufqu’à  Stockholm , d’où  nous  pouvions  voir  les  flammes , N couru- 
rent çà  & là,  débarquant  tantôt  deux,  tantôt  trois,  tantôt  quatre  mille 
hommes,  où  il  n’y  en  avoit  pas  deux,  trois,  ou  quatre  cents  pour  leur  ré- 
fifter.  Leur  dernier  débarquement  fut  de  plus  de  y 000.  Mais  ayant 
trouvé  jufqu’à  1300.  Suédois  armez  à un  détroit,  appelle  Steken  , qui 
s’oppoferent  à eux,  ils  fe  rembarquèrent  avec  perte  d’une  centaine 
d’hommes  , après  avoir  réduit  en  cendres  les  Villes  tout  ouvertes, 

3ue  j’ai  nommées  &c.  fans  rencontrer  aucune  oppofition  de  Soldats, 
'Artillerie  ni  des  habitans,  ceux-ci  s’étant  enfuis  & cachez,  avec  ce 
qu’ils  pouvoient  emporter  de  leurs  maifons  dans  les  bois.  Les  Rttf- 
Jiens  mirent  le  feu  aux  Forets,  en  ramaffant  & entaffant  dans  les  en- 
droits les  plus  épais,  le  Bois  fec  & coupé  , pour  allumer  celui  qui 
ne  l’étoit  point,  & en  brûlèrent  ainfi  plufleurs  Villes,  paroif- 
fant  ne  vouloir  faire  qu’un  feul  Bûcher  général  de  toute  la  Suede.  Sur 
ces  entrefaites , Mr.  le  Major  Général  Coyette  étant  allé  de  la  part  de 
Sa  Majefté  Suedoife  auprès  du  Czar,  pour  le  remercier  des  compli- 
mens qu’il  lui  avoit  envoyé  faire  par  le  Brigadier  ci-deffus  nommé, 
prit  fon  titre  de  Major  Général , contre  fes  inttru étions  qui  lui  ordon- 
noient  de  n’en  prendre  pas  un  au  deffus  de  celui  de  Mr.  le  Fort.  Il  le 
trouva  fur  fa  flotte,  retirée  au  Détroit  de  Leyfund , feul  paflàge  navi- 
gable entre  les  Ifles  àlzAland  pour  Abo,  Revel  Sic.  Sa  Majelté  C sy- 
rienne 
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rtenne lui  donna  audience  à bord  du  Vaiflèau  qu’il  commandoit.  11 
lui  dit  entr’autres  chofes,  qu’il  étoit  fâché  que  la  Reine  de  Sueae  avec 
fon  Confeil , lui  donnât  fujet  de  défoler  fon  Royaume , en  rejettant  a- 
vec  tant  d'indifférence  les  propositions  avantageufes  qu’il  lui  avoit 
fait  faire  depuis  fi  long-tems,  & en  montrant  tant  d’empreffèment  à 
accepter  celles  qui  lui  étoientà  peine  faites  par  le  Roi  delà  Grande 
Bretagne,  contre  qui,  s’il  en  faut  croire  Mr.  Coyette , ce  Prince  décla- 
ma avec  un  emportement , & des  exprellions  qui  ne  font  oient  rien 
moins  que  la  Majcffé,  & les  belles  maniérés  que  ce  grand  Prince  de- 
voir avoir  puifées  dans  fes  voyages , chez  les  Nations  polies  i & Mr. 
Coyette  , montra  en  les  publiant,  une  imprudence  dont  il  ne  fut  point 
loué  par  les  perfonnes  civiüfées.  Quoiqu’il  en  fok,  celui-ci  propofa  à 
Sa  Majefté  Czanenne,  ou  plutôt  ce  Prince  lui  propofa  de  faire  une 
derniere  tentative  auprès  de  la  Reine  de  Suede , qui  n’avoit  pas  en- 
core fignéles  traitez  dont  j’ai  parlé,  en  envoyant  un  de  fès  Plénipo- 
tentiaires du  Congrès  pour  lui  renouveller  lies  offres  des  conditions 
qu'elle  avoit  refûfe  d’accepter , & lui  faire  les  remontrances  les  plus 
fortes  fur  les  conféquencesfuneftesquifuivroient  fon  refus.  Mr.  Ojier - 
man  , ^Allemand  d 'extraction,  qui  quoique  fécond  Plénipotentiaire  en 
rang,  pouvoitétre  appellé  l’ame  & la  touche  du  Congrès,  fut  envo- 
yé avec  Mr.  Coyette , qui  fe  chargea"  de  l'introduire  auprès  de  Sa  Ma>eflé 
Suedoife,  & des  Sénateurs  qui  avoient  le  plus  à dire,  &luiparoifloient 
le  plus  portez  pour  S.  M.  Czarierme,  Leur  pailàge  fut  éclairé  & il- 
luminé de  tous  côtez  , par  les  flammes  Ruffietmes  qui  réduifoient , 
ou  continûment  à réduire  Villes,  Villages,  maifons  de  plaifance, 
Hutes  de  pêcheurs , & jufqu’aux  Forêts  en  cendres  : expédition  ar- 
dente que  Sa  Majeffé  Czanenne  avoit  accompagnée  d’un  Manifefle 
qui  fût  affiché  à des  maifons  de  campagne,  exemptées  du  feu,  àcau- 
fe  qu’elles  appartenoient  à des  perfonnes  connues  pour  être  dans  les 
intérêts  de  ce  Prince  ou  portées  pour  la  paix  d ' Aland  ; êt  for  divers 
arbres  & guidons  en  Colomnes  militaires  qui  bordoient  les  grands  che- 
mins de  Suede. 

Ce  Manifefle  étoit  drefTé  en  Langue  Suedoife,  & daté  de  deffùs  le 
Vaiflèau  que  commandoit  Sa  Majetté  Czarierme  File  même,  il  por- 
toit  en  fubflance,  „ que  pour  difliper  les  faufles  infinuarions  répan- 
„ dues  dans  les  efprits  du  peuple  Suédois  , contre  Sa  Majeilé  Cza- 
„ rierme,  qu’on  lui  repréfentoit  comme  un  Prince  implacable,  qui  ne 
„ chercboit  que  des  prétextes  pour  s’emparer  des  meilleures  Provin- 
„ ces  de  Suede , & renverfer  la  conftitution  & les  Loix  de  ce  Royau- 
„ me,  remifes  fur  l’ancien  pied,  &c.  Elle  trouvoit  bon  de  déclarer 
j,  que  rien  n’étoit  plus  contraire  Jk  fes  véritables  intentions.  Qu'Elle 
„ n’avoit  pas  été  plutôt  informée  par  le  Baron  de  Goerts , que  le  Roi 
„ Charles  XII.  n’étoit  plus  contraire  à la  Paix,  dont  on  avoit  tant  de 
„ befoin , qu'Elle  y avoit  d’abord  donné  les  mains , en  convenant 
„ avec  lui  du  lieu  du  Congrès.  Que  fes  Plénipotentiaires  avoient 
„ été  les  premiers  à s’y  rendre  pour  cet  effet.  Que  cette  Paix  fi  né- 
„ ceflaire  alloit  être  conclue  entre  eux  & ceux  de  ce  Prince  , lors 
„ qu’il  fût  tué  fous  Fredenks-HaU.  Que  fes  pacifiques  difpofitions 
„ n’avoient  pas  ceife  ni  diminué  par  ce  fatal  accident.  Qu’Elle  n’a- 
„ voit  pas  plutôt  apris  la  mort  qu’Elle  avoit  fait  aflurcr  la  Reine 
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„ & les  Etats  du  Royaume  de  la  confiance  ou  de  la  continuation  de 
» ces  difpolitions,  &'  que  Sa  Majellé  Suedoije  lui  en  avoit  montré  de 
„ femblables,  en  lui  écrivant,  qu’Elle  alloit  envoyer  le  Baron  Lilhen- 
» fted,  en  qualité  de  Plénipotentiaire  en  la  place  du  Baron  de  Gotrts , 
» & que  le  Comte  de  Gyllenborg  avoit  confirmé  de  bouche  la  même 
,,  choie  à fes  Miniflres  Plénipotentiaires,  qui  ctoient  reliez  au  Con- 
»,  grès.  Que  contre  ces  aflurances  réciproques,  les  mefures  déjà pri- 
n fes&  les  conventions  qui  dévoient  être  la  bâfe  de  la  Paix,  cette  Prin- 
,,  celle  avoit  envoyé  au  Congrès  une  déclaration  lignée  de  fa  main, 
„ dans  laquelle  elle  demandoit  pour  préliminaires  , la  rellitution  de 
„ prefque  toutes  les  Provinces  conquifes  par  les  armes  RuJJiennes, 
„ fur  la  Suède,  &menaçoit  de  rompre  le  Congrès,  en  cas  de  refus. 
„ Qu’ elle  étoit , outre  cela  , entrée  en  des  négotiations  clandefti- 
„ ne»  avec  d’autres  Puiflances , au  préjudice  de  Sa  Majellé  Czarunne , 
„ & leur  facrifioit  les  avantages  que  la  Nation  JWv{/fauroitpûatten- 
„ dre  de  la  conclulion  duTraité  entamé  à Aland.  Qu’un  tel  mépris 
„ de  conditions  auffi  avantageufes  pour  la  Suedt , qu’elle  pouvoit  rai- 
„ fonnablement  attendre  d’une  main  viétorieufe  , & tant  d’autres  dé. 
j,  marches  contraires  aux  Négociations  du  Congrès,  de  la  part  de  S. 
„ M.  Suedoife , a voient  porté  S.  M.  Czarienne  à redoubler  la  force 
,,  de  fes  armes  contre  une  Nationqui  rejettoitainfi  la  douceur  des  Trai- 
„ tez„  &c.  Ce  Manifelle  finiffoit  par  des  menaces  de  porter  jufqu’au 
cœur  de  la  Suede,  une  Armée  de  quarante  mille  hommes , li  elle  dif- 
feroit  à accepter  les  conditions  qui  lui  étoient  offertes  pour  la  der- 
nière fois , par  la  clémence  de  Sa  Majellé  Czarienne. 

La  Reine  fit  publier  là-deffus  une  efpece  de  Contre -Manifelle,  ou 
de  réponfe  à ce  Manifelle  du  Czar,  qu’elle  difoit  „ avoir  été  répan- 
„ du  dans  la  feule  vue  de  femer  la  divifion  ou  un  mécontentement 
„ injulle  entre  fes  fujets,  & de  les  aliéner  de  l’obéiflance  qu’ils  dévoient 
„ à leur  Souveraine  & de  l’amour  de  la  Patrie,  en  attribuant  à S.  M.une 
„ injulle  averfion  pour  la  Paix , c’ell-à-dire  pour  une  Paix  raifonnable, 
„ comme  celle  qu’elle  cherchoit  à leur  procurer. 

„ Cette  Princefleprotdloit  en  même  tems,  que  li  elle  avoit  une  a- 
„ verlion,  c’étoit  pour  une  Paix , telle  que  S.  M.  Czanenne  lui  vouloir 
„ faire  accepter,  le  flambeau  dans  une  main,  & l’épée  dans  l’autre, 
„ en  mettant  à feu  & à fang  tout  ce  qui  portoit  le  nom  Suédois,  ar- 
„ mé  ou  non  armé  ; jufqu’à  refiufer  quartier  à de  pauvres  Payfans  où 
„ Pêcheurs  , dont  il  bruloit  les  habitations,  & qu’il  emmenoit  fur  fes 
„ Galeresj  quartier  qu’ils  demandoient  à genoux,  & qui  étoit  une  grâce 
„ incomparablement  moindre  que  celle  que  ce  Prince  & fon  Armée  a- 
„ voient  obtenue  du  grand  Vifirixa  les  bords  du  T rut  h.  Paix,  ajou- 
„ toit-elle,  ou  inclinations  pacifiques,  qui  ne  tendoient  après  tout, 
„ qu’à  embarquer  la  Suede  dans  une  continuelle  Guerre  avec  les  au- 
»,  très  alliez  du  Nord.  &c.  „ Elle  concluoit  ce  Contre-Manifelle , par 
exhorter  les  bons  Compatriotes  à fuivre  les  traces  de  leurs  Ancêtres , 
■à  faire  tous  leurs  efforts  de  fidélité  & de  valeur , pour  fe  garantir  du 
piege  que  leur  tendoit  ce  Prince,  fous  le  fpécieux  voile  de  Paix. 

Sa  Majellé  Suedoife  donna  bien  audience  à Mr.  Ofterman , mais 
non  pas  telle  que  lui  avoit  fait  efpererMr.  Coyette.  Il  ne  fe  rebuta  pour- 
tant pas  d’abord  : il  fit  fonder  par  celui-ci , & fonda  lui  - même  quel- 
ques 
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qnes  Sénateurs,  à qui  on  prétend  qu’il  fit  des  promeffes,  dont  il  leur 
donna  des  arres  comptants,  en  or;  en  ayant,  difoit-on  , une  petite 
cafiette  bien  garnie  , en  attendant  un  plus  ample  accompliflëment. 
Un  Sénateur, entr’autres,  accoutumé  à prendre  des  deux  mains,  fe 
dillingua  fi  publiquement  par  fon  dévouement  au  Czar,  qu’on  l’appel- 
loit  à Stockholm  le  grand  Penfionnaire  de  Petersbourg.  Il  dit  à la 
Reine , fur  l’audiancc  froide  & peu  fatisfaifante  qu’EUe  donna  à Mr. 
Ojlerman , qu’il  craignoit,  que  fi  elle  n’acceptoit  pas  les  propofitiotis 
du  Czar , elle  ne  feroit  plus  Reine  dans  quinze  jours.  JHe  bien  , ré- 

§ondit  cette  Princefle , avec  une  fermeté  digne  du  fang  qui  coule 
ans  fes  veines,  j'aime  mieux  ne  l'étre  tas  , que  de  régner  aux  condi- 
tions que  le  Czar  me  veut  impofer.  Un  autre  qui  paflbit  pour  plus 
honnête  homme , mais  qui  pouvoir  être  véritablement  effrayé  par  la 
fauffe  frayeur  de  celui-là,  alla,  fur  la  nouvelle  de  l’approche  des  Ga- 
lères RuJJlevnes , jufqu’à  environ  deux  ou  trois  milles  de  Stockholm , 
éveiller  cette  Princefle  à quatre  heures  du  matin  , pour  lui  confeiller 
de  chercher  fa  fureté  dans  la  fuite  : autrement  qu’elle  couroit  rifque 
d’être  bientôt  prifonniere  du  Czar,  qui  alloit  être  aux  portes  de  Stock- 
holm. Elle  lui  répondit  avec  une  même  fermeté , „ je  n’en  ferai  rien, 
■„  à moins  que  le  Prince  mon  époux,  qui  veille  avec  l’Armée  à la  fu- 
„ reté  publique , ne  m’envoye,  ou  ne  me  vienne  apprendre  lui-même 
„ le  danger  qui  vous  fait  peur  pour  moi  , & ne  me  donne  le  même 
„ confeil  que  vous.  S’il  avoit  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains 
„ du  Czar,  je  ferais  contente  de  partager  fon  fort  avec  lui.  En  at- 
,,  tendant  je  vous  confeille  d’aller  chercher  le  repos  dans  votre  lit , car 
„ vous  courez  rifque  de  vous  enrhumer.  “ Sur  quoi  il  fe  retira  un  peu 
„ confus,  en  faifant  une  profonde  reverence. 

Malgré  l’argent  du  Czar  & fes  amis  dans  le  Confeil  Suédois  , My- 
lord  Carter  et,  fit  le  Miniftre  de  Hannover,  conclurent  non  feulement 
avec  la  Reine  de  Suede  les  Traitez  qu’ils  avoient  entamez  , mais  ces 
Traitez  furent  ratifiez  avant  la  fin  d' Août  ; & en  vertu  de  celui  d’Al- 
liance  entre  la  Suede  & la  Grande-Bretagne  l’Amiral  Norris  fe  rendit 
dans  les  Ports  de  Suede  avec  une  Flote  de  vingt-huit  à trente  Vaif- 
feaux  ; mais  il  trouva  que  les  Galères  du  Czar  s’étoient  retirées , après 
avoir  fait  tout  le  mal  qu’elles  avoient  pu. 

Au  commencement  de  Septembre , Mylord  Carteret  moyenna  la 
conclufion  d’un  autre  Traité  entre  la  Suede  & la  T ru  fie  , dont  Mr. 
Kniphaufen , Miniftre  de  Sa  Majefté  PruJJienne , apporta  la  Ratification 
à Sa  Majefté  Sue  dot  je , & reçut  la  tienne.  Ce  Seigneur  , non  content 
d’avoir  fait  un  fi  heureux  ufage  de  la  qualité  d’Ambafladeur  Plénipo- 
tentiaire de  Sa  Majefté  Britannique  , écrivit  une  Lettre  à Sa  Majefté 
Czanenne,  dans  laquelle  il  lui  renouvelloit  les  offres  qui  lui  avoient 
déjà  été  faites , de  la  médiation  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  , com- 
me ami  de  toutes  les  Puiflànces  engagées  dans  la  guerre  du  Nord,  à 
laquelle  cette  Couronne  n’avoit  pris  jufques-là , & ne  prenoit  encore 
d’autre  part,  que  celle  de  chercher  à la  terminer  par  une  Paix  gene- 
rale , félon  les  mefures  déjà  prifes  avec  le  Roi  Très-Chretien  & fes  au- 
tres Alliez,  du  nombre  defquels  Sa  Majefté  Suedoije  étoit  : lui  faifant 
connoître  que  cette  Puiflànce  avoit  accepté  ladite  médiation  ; que  Sa 
Majefté  Britannique  n’avoit  ordonné  à l’Amiral  Norris  de  palier  dans 
Tome  11.  Iii  la 
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la  mer  Baltique , que  pour  l’appuyer,  & protéger  le  Commerce  des 
fujets  de  la  Grande-Bretagne , & qu’il , efperoit  que  Sa  Majelté  Cza- 
nenne  voudroit  bien  l’accepter  aufli , & faire  ceder  toutes  hoftilitez  de 
fon  côté,  comme  la  Reine  de  Suede  ferait  du  fien.  L’Amiral  Norris 
lui  en  écrivit  une  autre , dont  la  fubilance  étoit  à peu  près  la  même. 
Un  Gentilhomme  // nglois  fe  chargea  de  les  porter,  & me  propofa  de 
l’accompagner  en  qualité  de  Secrétaire  ; j’acceptai  la  propolition, d’au- 
tant plus  volontiers , que  je  commençois  à m’ennuyer  du  plus  long  fe- 
jour  que  j’eufTe  fait  dans  un  même  lieu  , depuis  mon  arrivée  en  Suè- 
de, & que  je  délirais  de  changer  d’objet. 

Ses  inftruétions  étoient  de  paffer  d’abord  au  Congrès  , d’y  deman- 
der aux  Plénipotentiaires  RuJJîens  un  pallèport , pour  fe  rendre  en- 
fuite  auprès  de  Sa  Majellé  Czanenne,  après  leur  avoir  donné  des  co- 
pies deldites  Lettres , s’ils  le  requéraient  , ou  de  leur  remettre  le3 
originaux  mêmes , s’ils  aimoient  mieux  fe  charger  de  les  envoyer  au 
Czar  leur  maître. 

Nous  pa (lames  le  8.  au  foir  de  Stockholm  jufqu’à  fVaxholm  , châ- 
teau dont  j’ai  déjà  parlé,  Si  qui  n’en  eft  éloigné  que  de  trois  Milles, 
dans  une  Chaloupe  de  Sa  Majellé  Suedoife.  Nous  nous  embarquâmes 
le  lendemain  à cinq  heures  du  matin  , fur  un  de  fes  Brigantins , 8c 
gagnâmes  avant  deux  heures  après  midi , le  Detroit  de  Leyjund , où 
nous  fûmes  arrêtez  8c  examinez  par  le  Commandant  de  la  Capitane 
des  Galeres  Ruffiennes  qui  fe  trouvoient  là.  Ce  Commandant  ne 
nous  laiffa  continuer  notre  voyage  qu’après  nous  avoir  fait  vuider  ( fé- 
lon la  plus  grande  civilité  RuJJierme  ) une  bonne  quantité  de  verres 
de  vin , & nous  n’arrivames  qu’entre  8 8c  9 heures  du  foir  à la  petite 
lie  de  Lofto,  à cinq  Milles  au  delà  de  Leyjund.  Cette  Ile  peut  avoir 
deux  Milles  tout  au  plus  en  circonférence , & a été  abandonnée  de  les 
anciens  habitans  , quand  ils  l’ont  vu  prête  à tomber  entre  les  mains 
des  Ruffîens,  avec  Âland  & les  autres,  où  ceux-ci  ont  brûlé  comme 
là.  Villages,  Métairies,  Eglifes  , &c.  Lofto  avoit,  dit-on,  deux 
bons  Villages  avec  une  Eglife,  qui  a été  feule  épargnée  ou  oubliée  des 
incendiaires , qui  fe  font  contentez  d’y  piller  ce  qu’ils  ont  cru  en  va- 
loir la  peine,  comme  vitres,  cloches,  &c. 

Les  maifons  bâties  de  part  8c  d'autre  pour  le  Congrès,  étoient  allez 
nombreufes,  & compofoient  deux  petits  hameaux  , éloignez  d’une 
portée  de  moufquet  l’un  de  l’autre.  Il  y en  avoit  un  qui  s'appelait  le 
quartier  Suédois,  & l’autre  le  quartier  RuJJien.  Entre  ces  deux  quar- 
tiers , environ  au  milieu  de  cette  diltance , étoit  la  maifon  des  Con- 
férences , confillant  en  une  fale  & deux  chambres  bâties  aux  dépens 
communs  des  deux  Couronnes  qui  étoient  en  guerre.  Nous  couchâ- 
mes à bord  du  Brigantin,  & vifitames  le  lendemain  au  matin  Mr.  le 
Baron  de  Lilhjledt , qui  avoit  fuccedé  au  Baron  de  Goerts  , en  qualité 
de  Plénipotentiaire , & qui  venoit  d’être  fait  Sénateur.  Il  étoit  le  feul 
revêtu  du  premier  cara&ere  que  la  Reine  y avoit  alors , 8c  qui  n’y  en 
vouloit  plus  avoir  aucun,  ayant  envoyé  déjà  fes  ordres  à celui-ci  de  fe 
retirer  , & defféndu  au  Comte  GyUemborg  , qui  étoit  palTé  à Stock- 
holm pour  quelques  affaires,  d’y  retourner,  lorfqu’il  etoit  en  chemin 
pour  cela. 

Son  Excellence  nous  reçut  fort  civilement , nous  invita  à dîner  chez 
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Elle,  où  dévoient,  nous,  dit-il,  fe  trouver  Meilleurs  Bruce , Ojter-  t_ 

& Iqgskinsky  , Plénipotentiaires  RuJJÏens , avec  Mr.  Maderfelt , 
Miniftre  du  Roi  de  Prujje,  qui  logeoit  dans  leur  quartier.  Nous  nous  XX* 
rendimes  enfuite  chez  les  trois  premiers , à qui  le  Gentilhomme  An- 
glois  expofa  le  fujet  de  fon  voyage  ; ils  demandèrent  des  Copies  des 
Lettres  dont  il  étoit  chargé:  il  leur  en  donna  j elles  étoient  en  cAn- 
giots , que  Mr.  Bruce , Ecojjois  d’extraftion , & premier  Plénipoten- 
tiaire, entendoit  feult  mais  les  deux  autres  fouhaiterent  de  les  avoir 
en  François , & j’en  fis  enfuite  la  Traduction. 

Le  dîner  de  Mr.  Lilltjled , qui  confuma  prèfque  tout  le  relie  du 
jour , les  empêcha  apparemment  de  les  examiner,  mais  le  jourfuivant,  Mr. 

Bruce  nous  envoya  inviter  avec  Mr.  Lilhjledt  à diner  chez  lui , nous 
faifant  prier  en  particulier  de  devancer  celui-ci  d’une  demie  neure , ce 
que  nous  fîmes,  & y trouvâmes  les  deux  autres  Plénipotentiaires  avec 
lui.  Mr.  OJierman  parlant  pour  tous  , dit  qu’ils  avoient  examine  le 
contenu  des  Lettres,  & qu  ils  l'avoient  trouvé  tel, qu  ils  ne  jugeoient 
pas  à propos  de  les  envoyer  au  Czar  leur  maître  , qui  ne  pouroit , 
aioûtoit-il,  pour  raifon,  y voir  avec  fatisfa&ion  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  érigé  en  Arbitre,  plutôt  qu'en  Médiateur  de  la  Paix  , en 
envoyant  une  Flotc  dans  la  mer  Baltique,  pour  appuyer  fa  médiation, 
terme  qu'ils  çroyoient  ne  devoir  pas  être  agréable  à Sa  Majellé  Cza - 
tienne  ; qu’au  relie  ils  lui  en  feraient  favoir  le  fujet.  Enfuite  de  quoi 
la  conveifation  fe  mêla,&  Tonne  parla  plus  que  de  chofes  indifferen- 
tes. Le  temsdu  dîner  étant  venu,  on  fe  mit  à table,  on  y mangea 
beaucoup , & on  y but  encore  davantage  : les  vins  de  Hongrie  , de 
Champagne , plus  forts  quant  à ces  deux  fortes  que  délicats , avec  ceux 
de  Bourgogne  & de  Pontac , ne  furent  pas  épargnez  ; en  un  mot  on  but  à la 
Grecque.  Le  n.  Mr.  Ltlliftedt  les  invita  tous  à fon  repas  d'adieu,  le 
Congrès  étant  déclaré  dilfous.  Nous  fumes  de  la  partie  t & Son  Ex-" 
cellence.  tâcha  de  traiter  ces  Melïïeurs , comme  Elle  en  avoitété  réga-» 
lée,  en  n’épargnant  aucune  forte  de  vin. 

Le  ij.  les  Plénipotentiaires  Rujfiens  avec  Mr.  Maderfelt , donnè- 
rent le  leur  chez  Mr.  OJierman,  où  celui-ci  donna  le  fien  pour  tous, 

& nous  y envoya  inviter.  La  variété , & fur  tout  la  quantité  des  vin9 
pédant  ordinairement  chez  ces  Melïïeurs  pour  la  principale  partie  de 
la  bonne  chere , on  y en  but  largement  & au  de  là  de  toutes  les  for- 
tes que  Mr.  Bruce  avoit  données  deux  jours  auparavant. 

Ce  repas  fut  terminé  par  une  boilfon,  appellée  par  eux,  Biskop  ou 
Evêque,  compofée  de  plufieurs  bouteilles  de  Pontac,  d’orange  de  Se- 
ville  rôties,  avec  une  quantité  proportionnée  de  Sucre,  de  Canelle& 
de  Noix  de  mufeade  pulverifées . ingrediens  qu’on  preflà,  & pafTà  tous 
dans  une  ferviette , enfuite  do  quoi  on  mit  ce  qu’il  y avoit  de  liquide 
dans  un  Vafe  capable  de  le  contenir,  & aflez  propre  à repréfenter  la 
grande  Coupe  à' Hercule,  dont  l’Hilloire  $ Alexandre  dit  qu’on  cou- 
ronnoit  les  feflins  Grecs , en  la  vuidant  à la  ronde.  Comme  les  Plé- 
nipotentiaires dévoient  fe  retirer  tous  le  lendemain , je  pris  la  liberté 
de  dire  qu’on  pourrait  bien  enterrer  le  Congrès  Epifcopalement  ou  en 
cérémonie,  en  allant  vuider  ce  vafe  dans  le  maifon  des  Conférences. 

Mr.  Maderfelt  appuya  cette  penfée  & toute  la  compagnie  avec  lui.  M. 
Tagoskmski , qui  avoit  préparé  le  Biskop  , ordonna  la  proceflion,  & 

Tome  II.  Iii  i le 


Digitized  by  Google 


17*9- 

G H AP 

XX. 


Diflolution 
du  Congres. 


Sulpenfion 

d’armes. 


Etats  af- 
(cmblez. 


43 6 VOYAGES  D’A.  D.  L.  M. 

le  fit  porter  par  unBoutelier.  Nous  le  fuivimes  en  allez  bon  ordre  dans 
la  fale  que  j’ai  nommée  i nous  nous  aflimes  autour  de  la  table , où  fe  tend- 
ent auparavant  les  Séances  Politiques , & ce  Btskuf  y fut  pofé  avec 
quelques  bouteilles  auxiliaires  de  vin  de  Champagne.  On  peut  aflez 
imaginer  le  relie  de  la  ceremonie  , & en  quel  état  on  fe  fepara  ; & 
ainfi  finit  le  fameux  Congrès , communément  appellé  Congrès  d 'Aland. 

Le  14.  les  Plénipotentiaires  Ruffiens  partirent  les  premiers  ,&  ils 
s’embarqueront  avec  Mr.  Maderfelt , entre  9 & 10  heures  du  matin, 
pour  fe  rendre  à <Abo  ou  à Tetersbourg.  Nous  nous  embarquâmes 
aulfi  le  môme  jour  vers  les  huit  heures  du  foir,  pour  retourner  à Stok- 
hohn , en  compagnie  de  Mr.  Lilhjiedt , qui  étoit  dans  un  petit  Tas  ht 
de  la  Reine , & nous  fur  le  Brigantm  qui  nous  avoit  amenez  » mais 
nous  n’y  pûmes  arriver  que  le  17.  faute  de  vent. 

Le  repos  ayant  à peine  fuccedé  au  mouvement  dans  lequel  je  ve- 
nois  d’être,  je  pall’ai  au  D alluma,  où  étoit  la  Flotte  Britannique ,8c. 
pris  ma  route  maritime  par  le  Stekeu,  dont  j’ai  déjà  fait  mention,  & 
qui  eft  à un  Mille  & demi  de  Stotkbohn.  J’y  vis  le  champ  de  bataille 
des  cinq  mille  Ruffiens  & des  treize  cents  Suédois,  où  ceux-ci  qui  n’avoi- 
ent  eu  que  l’avantage  d’une  petite  élévation  fur  ceux-là  , avec  celui 
d’exceder  les  Suédois  en  fi  grand  nombre  , ne  leur  tuerent  que  dix- 
neuf  hommes,  & en  perdirent,  difoit-on,  près  de  cent.  Je  remar- 
quai à droite  & à gauche  de  mon  pailàge , ici  les  cendres  d’une  mai- 
fon  de  plaifance,  ou  d’une  métairie;  là  celles  d'un  Village  entier, 
ou  de  quelques  maifons  ou  cabanes  de  Pêcheurs  ; & à mon  arrivée  à 
‘Dallarna , une  partie  du  Village  de  ce  nom,  hors  de  la  portée  & de 
la  défenfe  du  canon  du  Château , & où  il  ne  reiloit  pas  une  maifoa 
entière.  J’allai  droit  à bord  du Dartmouth,  Vailfeau  de  guerre,  com- 
mandé par  le  Capitaine  Eaton  , le  même  que  j’avois  connu  pour  la 
première  fois  en  Turquie,  lorfqu’il  commandoit  le  (Vtncbelfea,  & dont 
j’ai  fait  mention  dans  ma  Relation  de  Troie.  11  m’y  fit  palier  très  agréa- 
blement le  tems  que  j’y  reliai  avec  fes  amis  -,  me  raconta  la  forisfoéiion 
& la  bonne  humeur  que  la  Reine  y avoit  fait  paraître  quelques  jours 
auparavant,  à bord  de  l’Amiral  Noms,  où  elle  dina,  en  prenant  en- 
fuite  gracieufement  Mylord  Carteret  avec  cet  Amiral  & plufteurs  per- 
fonnes  des  plus  dillinguées,  pour  danfer  ave;  Elle  5 aufli  bien  que  fa 
libéralité  de  fix  mille  écus  en  efpeces  pour  dillribuer  entre  les  matelots. 

Le  18.  de  Septembre,  une  fufpenfion  d’Armes  fut  conclue  par  la 
médiation  de  Mylord  Carteret,  entre  les  Suédois  & les  Danois,  après 
que  les  premiers  eurent  perdu  Maeftrand,  par  la  trahifon  ou  la  polrro- 
nerie  du  Gouverneur.  Les  Etats  s’étant  rafle mblez  le  30.  de  Janvier 
17x0  à Stockolm , la  Reine  leur  fit  foire  un  Difcours  par  Mr.  Mayer- 
feld,  en  qualité  de  premier  Préfident  de  la  Chancellerie  , en  la  place 
du  Comte  Crtuhielm , démis  de  cette  charge  pour  avoir  prié , dit- 
on,  à Sa  Majefté  d’une  maniéré  fi  peu  rel'peclueufe , que  cela  paroif- 
foit  un  véritable  abus  de  la  liberté;  aufli  bien  qu’au  Prince  fon  époux, 
en  omettant  le  titre  d 'Altejfe  Royale , quelle  avoit  fouhaité  qu’on 
lui  donnât. 

La  fubftance  de  ce  Difcours  étoit  „ que  Sa  Majefté  fe  réjouiflôit  de 
» les  revoir  enfemble , les  remerçioit  des  foins  qu’ils  avoient  pris  à 
» l’egard  des  contributions  & des  fubfides  l’année  qui  venoic  de  finir, 
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„ & leur  expofoit  les  nouveaux  befoins  de  l'Etat , qui  en  requeroient-  , 

„ de  femblables  pour  celle  où  l’on  entroit  » & leur  rendoit  cômpiedcs  GWA'i») 
„ Traitez  de  Paix  & d’Alliance  faits  avec  les  Rois  de  la  Gtaudt-lfre* 

„ tagne  & de  Truffe , par  où  Sa  Majelté  avoit  augmenté  le  nombre  de 
,,  fes  amis  & diminué  celui  de  fes  ennemis.  ••  -•  ••  ' ■ ••••’•  t 

Le  Comte  Hotn , choiii  pour  Maréchal  de  la  Noblefle , y répondit 
pour  les  Etats , & remercioit  Sa  Majefté  „ des  bons  commencemens 
„ de  fon  régné,  des  fages  & tendres  dlfpofitionS  qu’Elle  avoît  fait  pa- 
„ roître  pour  le  maintien  de  la  liberté  du  peuple , & pouf  la  deflênfe  , 

* de  l’Etat,  contre  les  mauvaifes  intentions  des  ennemis  qui  lui  ref- 
„ toient.  Il  ajoûtoit  que  les  Etats  auroient  km) jours  tout  le  pénchant 
„ raifonnable  à approuver  les  mefures  que  Sa  Majeité  prendrait , par 
„ l’avis  ou  avec  l’agrement  du  Sénat  1 à y entrer  & à y contribuer  de 
„ leurs  vies  & de  leurs  biens , & que,  quand  même  ces  derniers, qui 
„ croient  extraordinairement  diminuez , lèroient  épuifez , leur  fidelité 
» & leur  zele  pour  Elle  & pour  la  Patrie,  demeureroient  toùjours 
„ auili  inépuifables  qu’inviolables. 

Au  commencement  de  Février,  ta  Reine  cherchant  à fê  foubger  du  R(.foIuIio„ 
poids  du  Gouvernement,  ou  voulant  fignaler  fon  amour  extraordinab 
re  pour  le  Prince  fon  époux  , en  le  faifant  Roi  avec  elle , en  dcrd«"cr 
envoya  aux  Etats  la  propofition,  dont  voici  la  fubftance. 

„ Ella  a,  dit  elle,  beaucoup  de  plaiiir,  que  les  Etats  ayent  reçu*  «. 

» approuvé  l’information  qu’elle  leur  a donnée  de  fon  adminillration, 

5,  depuis  fon  avenement  au  Trône , & des  Traitez  & Alliances 
»,  qu’elle  a faits.  Die  eft  fort  fcnfible  aux  marques  de  eonfideration 
» qu’ils  lui  ont  montrée  en  la  choililfant  pour  leur  Reine,  lorique  fon 
„ mariage  l’excluoit  de  tout  Droit  héréditaire.  Elle  ajoute  , qu’elle 
M croit  utile  à l’Etat  que  fon  cher  époux  foit  élu  Roi  conjointement, 

„ par  un  commun  & unanime  confentement , comme  elle  a été  élue 
,,  Reine  elle-même,  pour  tenir  avec  elle  les  rênes  du  Gouvérnc- 
» ment.  Elle  renouvelle  les  ailùrances  de  fon  averfion  pour  la  Sou* 

» veraineté,  loue  la  forme  du  Gouvernement  qu’ils  ont  d relîce  ; pro- 
»,  met  que  Sm  Alttjjt  Royale , fon  cher  époux,  ayant  été,  dif-elfe,le 
,,  premier  à lui  confeiller  de  rejetter  la  première  , & de  prendre  la 
„ fécondé  pour  réglé  de  fon  adminiftration , il  dcteflera  toujours  cet- 
„ le-là , & s’accommodera  à celle-ci  , qu’il  embraflèra  la  Religion 
»,  Luthérienne , & la  détiendra  aux  dépens  de  fa  vie.  EHe  fait  suffi 
» mention  de  dangers  auxquels  il  s’eil  déjà  expo  té  pour  la  defiènfe  da 
n Royaume,  des  avantages  que  ce  même  Royaume  peut  fe  promet- 
„ tre,  en  l’ayant  pour  Roi  à la  tête  de  fes  Armées,  & ne  combattant 
,,  plus  pour  les  Suédois,  comme  étrangers  , mais  comme  fes  fujets  & 

»,  fes  enfans.  Enfuite  elle  promet  de  la  part  de  fon  dit  cher  époux 
» toutes  les  ailùrances  fouhaitables , & des  Sermens  inviolables , pour* 

»,  garantie  contre  la  reintroduftion  du  pouvoir  defpotique  ; ajoutant, 

„ qu’en  cas  que , contre  de  telles  ailùrances  & de  tels  Sermens  , il 
i>  cherchât  par  quelque  confeil  pernicieux  à anrmller  ou  changer  la 
* forme  du  Gouvernement,  elle  ferait  la  première  à fe  joindre  à eux, 

,,  pour  s’oppofer  à lui , & reprendre  une  Couronne  qu'il  tiendrait 
,»  d’eux,  & qu'il  ne  mériterait  plus  de  porter.  Elie  dit  outre  cela, 
u qu’ils  pourront  mettre  dans  l A6e  de  fon  eleéfcoir  , des  condition» 
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„ & des  claufes  qui  préviendront  ia  fucceiïion  héréditaire  pour  fes 
„ enfans  mâles  d’une  autre  femme  , & en  cas  qu'elle  meure  avant 
„ lui  -,  & enfin  elle  leur  demande  qu’il  foit  élu  & mis  fur  le  Trône  » 
„ pour  lui  fervir  de  Coadjuteur,  tel  qu’étoit  le  feu  Roi  Guillaume  à la 
„ Reine  Marie  en  Angleterre. 

Las  Etats  promirent  de  confiderer  & d’examiner  cette  Royale 
propofition,  & remirent  la  Reine  à unCommitté  fecret , qui  contefta 
beaucoup,  &réfolut  peu  pendant  plufteurs  jours. 

Le  x*.  Sa  Majefte  écrivit  une  Lettre  à la  Noblefle  fur  le  même  fu- 
jet,  où  elle  dit  que,  „ depuis  qu’elle  eil  montée  fur  le  Trône,  fon 
„ plus  grand  défir  a été,  que  fes  fidelles  fujets  fuflent  mis  en  un  état 
„ tranquille  & pacifique  ; que  dans  ce  deflèin , elle  ne  trouve  rien  de 
j,  fi  convenable  aux  conjonctures  préfentes , ni  de  fi  falutaire  à la  Pa- 
„ trie,  que  l’eleétion  de  fon  cher  époux  pour  regner  conjointement 
„ avec  elle;  qu’elle  eft  perfuadée  que  la  Noblefle  qui  lui  a déjà  donné 
„ tant  de  preuves  réelles  de  fon  zèle  & de  fon  afîèction  pour  elle 
„ & pour  le  Royaume  , y ajoûtera  encore  celle  qu’EIle  demande  , 
„ lorsqu’elle  confiderera,  fans  prévention , les  avantages  qui  revien- 
„ dront  au  Royaume , d'avoir  fon  Roi  à la  tête  de  fes  Armées  , qui 
„ feront  animées  par  fon  exemple  & par  le  poids  & le  refpeft  qu’eil 
„ capable  de  donner  la  dignité  Royale , comme  elles  l’ont  été  aupa* 
,,  ravant.  Qu’Elle  voudrait  bien  que  fon  époux  devenant  Roi , fignit 
„ feul , & joignit  fon  nom  au  fien  ; & que  leurs  deux  têtes  fullent 
.,  empreintes  fur  la  monnoye , comme  celles  du  feu  Roi  Guillaume 
„ III.  & la  Reine  Marie  à.' Angleterre  ; &en  fon  abfence , qu'il  gouver- 
„ nât  feul  comme  ci-devant  Elle  finit  par  déclarer  que  la  réulfite  de 
„ cette  affaire  ne  lui  tient  à cœur  par  aucune  plus  puillante  raifon, 
» que  parce  qu’elle  la  croit  extrêmement  utile  au  public  ; & par  de- 
,,  mander  à la  Noblefle  fa  délibération  là-deflüs. 

La  Noblefle  promet  d’examiner  l’affaire  & fe  divife  enfuite  en  trois 
prtis;  le  premier  y confent  fur  le  pied  que  Sa  Majefté  la  propofe; 
le  fécond  veut  bien  que  Son  Altefle  Royale  fon  époux  foit  élu  Roi, 
à condition  de  renoncer  à la  Couronne,  comme  la  Reine  Chrijlme  5 
le  troifieme  ne  veut  ni  l’un  ni  l’autre , mais  que  Sa  Majeilé  relie  feule 
Reine  comme  elle  eft 

La  Reine  envoyé  aufli  une  Lettre  aux  Païfans  là-deflus , à peu  près 
de  la  même  teneur.  Elle  leur  y donne  à connoitre  principalement  le 
défir  qu’elle  a que  Son  Altefle  Royale , fon  cher  époux,  régné, puis 
pour  raifons,  les  nouvelles  Alliances  qu’il  eft  capable  de  former  -,  lés  fa- 
Iutaires  mefures  qu’il  fera  par  là  en  état  de  prendre  pour  la  fureté  de 
la  Patrie;  leur  promet  qu’il  embraflera  la  Religion  Luthérienne , & régne- 
ra félon  la  forme  du  Gouvernement,  dreiîee  par  les  Etats,  ou  félon 
une  autre  femblable  qu'ils  pourront  trouver  bon  de  drellèr,avec  quel- 
ques additions  ou  changemens,  & ne  fera  jamais  rien  contre  les  Statuts 
& contre  les  Loix  du  Royaume,  &c 

Voici  en  fubftance  ce  qu’ils  répondent.  „ Ils  difent  à Sa  Maiefté, 
,,  que  fa  clemence  envers  eux,  les  a attendris  jufqu’aux  larmes  ; qu’eux 
„ Députez  prennent  la  liberté  de  répondre  pour  leurs  Confrères  ab- 
„ fens,  fuivant  les  Plein-pouvoirs  qu’ils  en  ont  reçus;  que  touchant  la 
„ propofition  de  Sa  Majefté , qui  eft  que  Son  Altefle  Royale  monte 
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n fur  le  Trône,  ils  font  fi  convaincus  des  bonnes  & juftes  intentions  I7l0 
»,  de  Sa  Majefté  & de  Son  AltefTe  Royale  , qu’ils  ne  doivent  & ne  Ch  ai 
„ veulent  pas  contredire  ou  s’oppofer  à un  deflein  fi  louable  & fi  utile,  & 

„ que  dans  cette  confidération , ils  requereront  les  autres  Etats  d’y  con- 
»,  courir  unanimement.-  Ils  concluent  leur  réponfe , par  demander 
»,  que  Son  AltefTe  Royale  devenue  Roi , aux  conditions  propo- 
»,  fees , cherche  par  toute  forte  de  moyens  de  procurer  la  Paix  à la 
»,  Patrie  défolée  & miferable , parce  qu’eux , pauvres  Païfans , ruinez 
„ & épuifez  qu’ils  font,  ne  peuvent  foutenir  les  fraix  d’une  plus  lon- 
» gue  guerre,  &c. 

Le  17  le  Prince  informé  que  les  Etats  étoient,  pour  la  plus  grande 
partie  d’accord  & difpofez  à l’élire  pour  Roi  , leur  envoya  une 
déclaration  de  fes  intentions  , ou  comme  on  l'appelle  ici , une  aflu- 
rance , par  laquelle  il  s’engage  de  confeflèr  & profefler  la  Foi  Luthé- 
rienne , & de  la  deffendre  au  péril  de  fa  vie,  en  cas  qu’elle  vint  à être 
attaquée , & de  ne  permettre  la  profeflion  publique  d’aucune  autre 
par  tout  le  Royaume  ; de  maintenir  les  peuples  dans  leurs  libertez  8c 
dans  leurs  Privilèges,  avec  les  droits  & les  prérogatives  des  Etats,  de 
gouverner  par  ou  avec  le  confeil  des  Sénateurs , & félon  la  forme  du 
Gouvernement  déjà  drefTée,  ou  félon  une  autre  femblable  , que  les 
Etats  pourront  trouver  à propos  de  drefler  ; il  offre  auffi  de  dénoncer 
aux  Etats,  & de  déclarer  pour  Ennemi  de  la  Patrie  , & de  faire  pu- 
nir comme  tel»  tout  mal  avifé  qui  oferoit  lui  confeiller  de  réintroclui- 
re  la  Souveraineté,  & d’affranchir  même  les  fujets  de  tous  Sermens 
de  fidélité  envers  lui,  fi  jamais  il  entre  dans  aucunes  mefures  qui  pou- 
roient  lui  être  proposées  pour  cela;  11  affine  enfuite  les  Etats , qu’il 
entrera  conjointement  avec  eux  dans  toutes  celles  qu’ils  trouveront 
bon  de  prendre  pour  fe  fortifier  contre  un  tel  pouvoir  ; & enfin  il 
promet  de  n’aliener  ni  ceder  à qui  que  ce  foit , les  Pais  & les  Sei- 
gneuries qui  lui  pouroient  venir  par  droit  d’héritage  en  Allemagne  » 
au  defavantage  de  la  Suède. 

Le  î8.  les  Etats  ayant  fait  une  humble  Remontrance  à la  Reine,  des 
inconveniens  qu’ils  jugeoient  être  renfermez  dans  fâ  propofition  de  ré- 
gner conjointement  avec  le  Prince  fon  époux,  elle  leur  écrit  une  Let- 
tre , pour  leur  faire  entendre  que  fon  intention  n’a  pas  été  , & n’efl 
pas  encore  d’avoir  aucune  part  au  Gouvernement  , tant  qu’il  vivra  , 
mais  que  fa  demande  eft,  qu’avec  leur  confentement  » & fous  certai- 
nes claufes  ou  conditions , pour  fa  fureté  future  , elle  transféré  tout 
le  pouvoir  Royal  à fon  cher  époux , pour  le  mettre  d’autant  plus  en 
état , de  faire  réuffir  par  fa  valeur  connue , toutes  les  entreprifes  né- 
ceflaires  pour  la  defïènfe  du  Royaume  ; de  forte  que  tout  ce  qu’elle  a 
propofé  à cet  égard,  ne  tend , dit-elle,  qu’à  fe  conferver  fon  droit , 
en  cas  de  mort  de  fon  dit  Cher  époux,  & à reprendre,  en  un  tel  cas,  les 
rênes  du  Gouvernement  fur  le  même  pied  qu’elle  les  tient  par  la  Di- 
vine Providence  & leur  libre  élection. 

Les  Etats  , après  bien  des  conteflations  & des  objeéiions  entre  la  u p,in« 
Nobleflèi  & peu  ou  point,  entre  les  autres,  con\inrent  d’élire  le  d° 
Prince  pour  Roi  -,  & l’Aéte  qu’ils  drefferent  de  fon  éleétion  fût  conçu 
le  14.  de  Mars , en  des  termes  à peu  près  femblables  à ceux  de  latte 
de  leleftion  de  U Reine  fon  Epoufe  » & encore  plus  forts.  Us  y fa- 
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tisfont  au  défir  que  cette  Princeffe  a témoigné  de  voir  fon  Epoux  fur 
le  Trône,  mais  non  pas  de  regner  & gouverner  conjointement  avec 
lui,  comme  elle  l’a  fouhaité.  Ils  fe  contentent  de  lui  conferver  le 
droit  & le  pouvoir  qu’elle  a reçu  d’eux  de  regner  préfentement , & 
qu’elle  veut  bien  ceder  à fon  dit  cher  Epoux , tant  qu'il  vivra , pour 
en  jouir  après  fa  mort,  fi  elle  lui  furvit  ; & retourner  après  elle,  à. 
fes  Enfans  mâles  nez  d’elle , par  droit  héréditaire  de  fucceflion.  Ils 
déclarent  aulli , qu’encore  que  fon  Altefle  Royale  n’ait  pas  le  moin- 
dre droit  de  prétention  à la  Couronne  de  Suède , ils  veulent  bien, par 
complaifanee  pour  la  Reine , qu’ils  honoreront  & vénéreront  éternel- 
lement , en  confideration  des  vertus  heroiques  de  ce  Prince , & de 
l’aflurance  que  fon  Altefle  Royale  leur  a donnée  de  vouloir  prendre 
& fuivre  pour  réglé  de  ion  gouvernement  la  forme  déjà  drelfée  par 
eux,  ou  à drefler  & changer  félon  qu'ils  le  jugeront  à propos,  & de 
renoncer  aufll  folemnellement  qu’il  fera  poflible  au  pouvoir  abfolu 
qu’il  détefte  & abhorre  , en  l'élifant  pour  Roi,  comme  on  fit  autrefois 
Charles  Gujlave,  efperant  que  fon  éleftion  fera  auffi  avantageufe  Se 
aufli  glorieufe  au  Royaume  que  lui  a été  celle  de  ce  Prince-là.  En- 
fin cet  Aéle  contient  la  même  formule  d’abjuration  du  pouvoir  defpo- 
tique  pour  ceux  qui  veulent  être  admis  aux  Charges , que  contenoit 
celui  du  n.  de  Février  1719. 

Son  Altefle  Royale  fut  proclamée  Roi  par  un  Héraut  en  la  manié- 
ré ordinaire , dans  les  Places  publiques  de  Stockholm  , le  même  jour 
que  l’Afte  de  fon  élection  fut  daté  ile  figné. 

Au  commencement  d’ Avril , le  Prêtre  Brenner  fut  amené  à Stock- 
holm, pieds  & mains  liées,  & mis  dans  la  même  prifon  où  avoit  été 
le  Baron  de  Goerts , après  avoir  été  arrêté  à Hambourg  par  les  foins 
du  Miniftre  Suédois  en  cette  Ville-là,  pour  avoir  fervi  leCzar  en  qua- 
lité d’Efpion , & pour  d’autres  crimes  dont  il  étoit  accufé  , Bc  dont  ij 
fut  convaincu  : ce  qui  le  fit  condamner  au  même  genre  de  morr  & en 
la  même  place  que  le  Baron  de  Goerts , où  il  fut  exécuté  vers  le  mi- 
lieu du  même  mois,  après  que  le  Comte  Crmhielm  eut  été  remis  à 
la  tête  de  la  Chancellerie. 

Ce  mois  fepaffa  prefque  tout  entier.  principalementparmilaNoblefle, 
en  de  nouveaux  débats  fur  la  formeduGouvernement  qu’on  devoit  dref- 
fer,  ou  plûtôt  fur  les  changemens  &les  additions  qu’on  vouloit  inferer 
dans  celle  du  ai.  de  Février  de  l’année  précédente.  Les  uns  vouloient 
qu’on  y coupât  au  Roi  élu  les  ailes  encore  de  plus  près , qu’on  n’a- 
voit  fait  à la  Reine;  d’autres  prétendoient  qu’on  lui  donnât  un  pou- 
voir plus  étendu,  fur  tout  à l’égard  de  la  création  des  Officiers , & 
de  la  nomination  à d’autres  emplois:  ce  qui  étoit , difoient-ils  , une 
prérogative  Royale,  même  dans  les  Etats  les  plus  libres. 

On  menaça  ae  jetter  un  Officier  par  les  fenêtres  , pour  avoir  ofé 
avancer  que  cette  forme  de  Gouvernement  étoit  une  innovation  t 
qu’on  devoit  s’en  tenir  aux  anciens  Statuts  & aux  anciennes  conftitu- 
tions  du  Royaume , lors  qu’il  étoit  éleftif  ; & remettre  toutes  chofes 
fur  le  même  pied  qu’elles  étoient  en  ce  tems-là.  Un  autre  y propofa 
de  donner  au  Duc  de  Hol[lein  le  titre  d’Altefle  Royale , & de  le 
confiderer  comme  héritier  préfomptif , en  cas  que  la  Reine  mourût 
fans  enfans  mâles  ; mais  cette  dernière  propofition,  qui  ne  fut  d’abord 
appuyée  que  de  peu  de  perfonnes , ayant  été  renvoyée  à l’examen  du  Com- 
mité  Secret,  fut  rejettée  après,  comme  contraire  aux  Aétes  d'Eleftion, 
& à la  forme  du  Gouvernement.  Le 
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Le  jo..  le  Comte  Cronhiclm  fut  de  nouveau  démis  de  fa  Charge  de 
Préfident  de  la  Chancelerie,  & le  Comte  Horn  en  fut  revêtu  à la  re- 
quifition  des  Etats. 

Le  de  Mai  la  forme  du  Gouvernement  fut  préfentée  au  Roi  avec 
les  changemens  & les  additions  que  les  Etats  y avoient  faits  > & elle 
ftit  approuvée  & ratifiée  par  Sa  Majefté. 

La  fubftance  de  ces  changemens  & de  ces  additions  eft  celle  qui 
fuit. 

Cette  forme  fixe  le  nombre  des  Sénateurs  à feize  , après  que  les 
vingt-quatre  préfens  auront  été  réduits  à ce  nombre-là  par  la  mort  ou 
par  quelque  autre  accident.  Elle  oblige  & autorife  fept  de  ceux-ci  à 
faire  toujours  ce  que  la  précédente  exigeoit  de  dix,  à l'égard  des  Con- 
feils  à donner  dans  les  affaires  importantes  de  l’Etat.  Elle  partage  l’e- 
xamen des  affaires  entre  quatorze  Sénateurs , affignant  les  inferieures 
ou  domeftiques  à k confiante  application  de  fept , & les  extérieures, 
ou  celles  de  dehors  le  Royaume , à celle  de  fept  autres.  Elle  ajoute 
que,  fi  quelqu’un  d’eux  tombe  malade,  un  autre  fera  admis  en  fa  pla- 
ce. Elle  veut  que  tous  les  Sénateurs , même  ceux  qui  font  aujour- 
d’hui Préfidens  ou  Collègues  des  Colleges,  à la  réferve  de  ceux  de  la 
Chancelerie,  & de  la  chambre  deRévïion,  fe  trouvent  tous  les  jours 
au  Sénat , pour  l’examen  & l’expédition  des  affaires  que  les  Secrétai- 
res d’Etat  y pouront  expofcr  -,  & pour  ce  qui  regarde  celles  de  la  pre- 
mière importance,  comme  d’un  Traité  de  Paix,  d’une  déclaration  de 

g terre , de  l’équipement  d’une  Flote  , &c.  elle  n’en  difpenfe  aucun. 

Ile  requiert  que  deux  Sénateurs  foient  choifis  pour  accompagner 
toujours  le  Roi  en  Campagne  dans  fes  voyages.  Elle  ne  veut  plus  de 
Sénateurs  dans  les  Colleges , après  la  mort  ou  la  démiffion  de  ceux 
qui  y font  mis  par  la  forme  précédente;  mais  feulement  des  perfon- 
nes  bien  entendues  & verfees  dans  les  affaires  qui  regarderont  ces 
Colleges.  Elle  ôte  au  Roi  la  liberté  accordée  à la  Reine  par  ladite 
forme , d’envoyer  prendre  au  Star-Comptoir  cinquante  écus  tout  au 
plus,  fans  la  participation  & le  confentement  du  Sénat.  Enfin  elle 
déclare  ceux' qui  fans  fujet  attaqueront  ou  maltraiteront  par  difeours 
injurieux  ou  a étions  violentes , tout  Député  des  Dietes , qui  rendra 
raifon  de  fon  voyage  ou  de  fa  demeure  en  Ville  , pour  Bandits  & 
punilfables  comme  tels  par  les  Loix  ; & c’eff  là  toute  la  différence 
qu’il  y a entre  les  deux  formes. 

Le  même  jour,  après  que  le  Roi  eut  ratifié  cette  forme  , avec  ces 
additions,  fon  Couronnement  fut  publié  à Stockholm  , en  la  maniéré 
accoutumée.  La  ceremonie  de  ce  Couronnement  fe  fit  le  3.  dans  la 
grande  Eglife  de  cette  Ville;  la  Proceffion  marcha  dans  le  même  or- 
dre que  celle  du  Couronnement  de  la  Reine  à Upfal.  La  ceremonie 
en  fut  adminiftrée  par  le  même  Archevêque,  par  les  mêmes  Evêques, 
&c.  & en  la  même  maniéré,  avec  les  mêmes  Pfeaumes  & Prières,  &c. 
excepté,  quant  à celle  de  la  Reine,  1.  Que  les  hayes  militaires  étoient 
plus  longues , à caufe  d’une  plus  grande  diftance , ou  plutôt  d’un  plus 
grand  tour  qu’on  fit,  pour  paflèr  du  Palais  Royal  au  Temple,  i.  Que 
le  cortege  y étoit  partagé  entre  le  Roi  & la  Reine  qui  y aflifta , revê- 
tue du  même  manteau  Royal , avec  lequel  elle  avoit  été  couronnée 
Tome  II.  Kkk  à 
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à Upfal , avec  la  même  Couronne  fur  la  tête  & le  même  feeptre  à la 
main  , & accompagnée  de  Sénateurs  portant  les  mêmes  Regalia.  3.  Que 
les  Regalia  y étoient  doubles , le  Roi  ayant  de  fon  côté  ceux  qui  é- 
toient  deftinez  pour  fon  Couronnement,  & portez  par  des  Sénateurs, 
& enfin  avec  cette  unique  exception , que  le  même  Evêque  qui  y fis 
lè  fermon,  prit  fon  texte  au  y.  livre  de  Moyje  « Chap.  XVII.  v. 
19.  &xo.  au  lieu  qo’il  l’a  voit  pris  pour  le  Couronnement  de  la  Rei- 
ne, au  premier  de  Jofue  VIII.  v.  yi.  & y8.  La  ceremonie  fut 

futvie  des  réjouiflances  publiques  lïgnalées  par  la  décharge  des  canons 
& autres  pièces  d’artillerie  tant  de  l’A  rfenal  & des  autres  parties  de  la  V Die, 
que  des  V aideaux  qui  fe  trouvoient  dans  le  port , entre  lefquelsun  \^4n- 
glois  fe  diftingua  par  une  magnifique  variété  de  Pavillons  pendans  , & 
par  les  fantez  de  leurs  Majeltez,  & des  amis,  qu’on  but  en  Tunche 
& en  vin  du  Rhin  ; à chacune  defquelles  il  tiroit  tout  fon  canon, 
mais  qui,  à celle  de  la  profperité  de  la  Navigation,  eut  le  malheur  de 
fauter  en  lair , avec  la  perte  d environ  quarante  perfonnes  entre  lef- 
quelles  étoit  le  Chapelain  de  Mylord  Carteret , & un  des  Marchands  pro- 
priétaires de  ce  V aideau,  qui  traitoit  la  compagnie  J’y  étois  invité, & j’a- 
vois  promis  d’y  aller;  mais  j’eus  le  bonheur  d’y  manquer,  étant  entrainé 
ailleurs  par  une  autre  compagnie  qui  m’empêcha  de  tenir  ma  parole. 

Les  médaillés  du  Couronnement  qu’on  jetta  au  peuple  étoient  fem- 
blables  à celles  qu’on  envoya  aux  Sénateurs  & aux  Etats  comme  à 
No.  4.  de  la  Planche  XIII.  pour  le  Revers,  outre  la  diflerence  de  la 
grandeur  du  poids  ou  du  métal , qui  étoit  d’or  dans  les  dernières  , au 
moins  celles  qu’on  envoya  aux  perfonnes  les  plus  diftinguées.  On  en 
frappa  aufli  à la  conclulion  de  la  Diete  une  autre  pour  le  Comte  Ho”n, 
marquée  N».  6.  dont  le  Revers  efl  attaché  à No.  4.  fur  la  Planche 
XIII. 

Le  nouveau  Roi  ayant  fait  notifier  aux  PuifTances  étrangères  fon 
avenement  à la  Couronne , elles  envoyèrent  complimenter  Sa  Majeflé 
fur  ce  fujet.  Et  le  tems  d’entrer  en  quartiers  d’hiver  étant  venu  pour 
les  Troupes,  ce  Prince  forma  une  partie  de  chaflè  aux  environs  de 
Wefteras , où  les  Elans  & les  Ours  font  allez  communs.  Les  Minif- 
tres  étrangers  & les  Officiers  qui  étoient  venus  le  féliciter  fur  fon 
avenement  au  Trône  , entre  leiquels  étoit  Mr.  Romanefcow , de  la 
part  du  Czar,  Mr.  l'Amiral  Noms,  & Mr.  l’Envoyé  Finch , me  firent 
la  faveur  de  me  prendre  avec  eux.  Nous  primes  notre  route  par  Up- 
fal, où  nous  nous  arrêtâmes  deux  ou  trois  jours;  & Sa  Majeflé  pre- 
nant les  devans  tua  trois  Elans  avant  que  d’arriver  à Wtjtcras  , où 
nous  en  reliâmes  huit  ou  dix  qui  furent  partagez  entre  la  bonne  chè- 
re & la  chaffe,  & coûtèrent  la  vie  à quantité  d’autres  Elans  & à des 
Ours , dont  le  Roi  en  tua  encore  plufieurs  de  fa  propre  main  ; enfui- 
te  de  quoi  Sa  Majeflé  retourna  à Stockholm  , où  nous  l'accompagna- 
ntes. Elle  s’arrêta  à Ek/ùnd , ntaifon  de  Campagne  que  le  feu  Roi 
avoit  donnée  à fa  feeur,  en  partie  pour  fa  dot.  Cette  maifon 
ell  charmante  par  fa  fituation  , accompagnée  d’un  vafte  & délicieux 
jardin  ; & elle  eft  devenue  magnifique , par  les  changemens  & les  ré- 
parations que  le  nouveau  Roi  y a fait  faire. 
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Voyage  en  Dannemark;  courte  defcriptton de  Copenhague , de  fonTort, 
de  fes  édifices  publics  , & de  la  Chambre  de  curiofitez.  Mon  retour 
pur  Zeland,  Funen,  Slefwick  & Gotorp  , Hambourg  ,'  Bremen  , 
avec  des  Remarques  fur  les  principaux  endroits  par  ou  je  pafjai  de 
Copenhague jufqud  Londres.  ^Autres  Remarques  fur  divers  éve- 
nemens  arrivez  en  Angleterre  jufqu'au  milieu  de  17 j$.  comme  fur  la 
cataftrophe  de  la  mer  du  Sud  ; la  divifion  non  feulement  entre  les  ha- 
bitons naturels , mais  entre  les  François  Réfugiez  ; l'inoculation  de  la 
petite  Verole  ; la  mort  du  'Duc  de  Buckingham  , fon  Epitaphe  faite 
par  lui-même ; fur  une  Confpiration  attribuée  aux  Torrys  , & lesfenti- 
mens  des  Modérez  de  ce  ' tard  la-dejfus  t le  Manifefte  du  Chevalier  de 
St.  George , appelle  Prétendant  en  Angleterre.  Execution  de  La- 
yer  , & banmjfement  du  Dot  leur  Atterburi. 
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A la  fin  d’Oéfobre , l’Amiral  Norris  étant  prêt  à faire  voile  pour  T 

s’en  retourner  en  Angleterre , me  fit  la  faveur  de  m’offrir  un  lit  iSSc.* 
& fa  table,  à bord  de  fon  Vaiflèau,  ce  que  j’acceptai  jufqu’à  Copenha- 
gue. • Nous  partîmes  le  30.  & effuyames  trois  jours  après  notre  départ. 

Ta  violente  tempête  qui  fouleva  extraordinairement  les  flots , & inon- 
da cette  partie  du  Holfiein  de  la  maniéré  terrible  qui  n’eft  que  trop 
connue.  Le  vent  qui  la  caufa  n’étant  pas  allez  favorable , nous  ne  pû- 
mes arriver  dans  le  Port  de  Copenhague  que  vers  le  milieu  deNovem-  Por'd'c*; 
bre.  Ce  Port,  aufli  bien  que  la  Rade  , eft  admirablement  bon  & “lM" 
fur;  l’entrée  en  eft  deffendue  d’un  côté  par  une  bonne  Citadelle  , & 
de  l’autre , par  une  platte  forme,  bien  munies  l’une  & l’autre  d’artille- 
rie, dont  les  moindres  pièces  de  canon  portent  jufqu’à  douze  livres  de 
balle.  Devant  le  Baffin  où  fe  retire  la  Flore  Danoife  régné  une  bonne 
eftocade , pour  le  garantir  des  glaçons  qu’un  vent  violent , par  un  de- 
gel  , pouroit  poufler  contre  une  efpece  de  galerie  de  charpente  , ap- 
puyée fur  des  pilotis,  & dont  il  eft  entouré.  Cette  galerie  eft  dé- 
fendue par  deux  bateries  bien  fournies  de  canon  , coupée  par  di- 
vers ponts-levis,  & continuellement  gardée  par  un  bon  nombre  de 
Matelots,  armez  de  moufquets  pendant  la  nuit,  & à qui  on  fait  faire 
l’exercice  militaire,  comme  à des  Soldats;  ce  qui  fe  pratique  aufli 
dans  la  Marine  de  Suède";  mais  pendant  le  jour  ils  portent  une  forte 
de  maflùe,  longue  defept  à huit  pieds  , avec  une  boule  de  trois  à 
quatre  pouces  de  diamètre , toute  heriflee  de  pointes  de  fer , & aftez 
femblable  pour  la  forme  à ces  armes  des  anciens  Romains  , représen- 
tées entre  leurs  faifceaux , que  nous  voyons  en  Sculpture  & en  Pein- 
ture. 

Copenhague  eft  une  fort  grande  & belle  Ville,  bien  fortifiée  , mais  c 
moins  magnifique  en  maifons  que  Stockholm.  Ses  Eglifes  ont  toutes 
les  beautez  de  leur  tems,  & font  pour  la  plupart  couvertes  de  plombe 
L’Arfenal,  la  Bourfe,  & fur  tout  la  Chambre  des  curiofitez  , meri-  clumbre 
tent  l’attention  des  voyageurs.  Cette  Chambre  , ou  plutôt  comme  dt,Turb- 
on  devroit  dire  au  pluriel , ces  Chambres , car  il  y en  a plufieurs , ou- 
tre  une  belle  galerie,  contient  une  riche  variété  de  raretez,  tant  mo- 
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dernes  qu’antiques,  Prophanes  & Sacrées -,  diverfes  curieufes  produc- 
tions foit  de  l’ A rt  ou  de  la  Nature,  comme  Animaux,  Infcftes , Mi- 
néraux & Végétaux  ; Idoles,  Statues,  Momies,  Médaillés,  Armes 
& Vafes  de  tous  les  diffèrens  métaux , Peintures,  &c.  On  montre 
dans  la  principale  Chambre,  les  ornemensEpifcopaux,  & autres  mar- 
ques de  la  dignité  & de  la  puiilânce  A'/Jbfalon , premièrement  Evêque 
de  Rofihield,  ancienne  Ville,  & ainfi  appellée  , qui  cil  à trois  lieues 
de  Copenhague  ; enfuite  Archevêque  de  Lund  en  Sctnie  , & Primat 
de  Suède.  Entr’autres  on  y voit  les  fuivans , qui  font  repréfentez  fur 
la  Planche  XVI.  & c. , tant  de  lui  que  d’autres.  I.  Une  Mitre  Epifco- 
pale,  comme  N°.  10,  qui  étoit,  dit-on,  à la  mode  ou  en  ufage  dans 
la  primitive  Eglife.  II.  Son  Cafque,  marqué  N°.  13 , qui  félon  l’Hif- 
toire  Eccléfiaftique  de  Rome  , defignoit  dans  les  premiers  Archevê- 
ques & Evêques  Chrétiens , leur  fuperiorité  & autorité  fur  les  Prê- 
tres fubalternes,  de  même  que  celui  queportoient  autrefois  les  Souve- 
rains Pontifes,  les  Fiâmes , les  Arc  htjl âmes , ou  Sacrificateurs  de  Ju- 
piter, de  Mars , &c.  marquoit  la  leur  fur  les  autres  Prêtres  ou  Prê- 
trefles.  L’Hifloire  Ecclefiaftique  de  Danemarc  dit  que  l’Archevêque 
Abfalon  favoit  joindre  la  puiilânce  Temporelle  à la  Spirituelle  , ou 
pour  répéter  les  termes , les  Sciences  militaires  aux  Sacrées , & fe  dif- 
tinguoit  par  le  Cafque  & par  l’Epée.  III.  On  montre  une  Epée  mar- 
quée N°.  11.  qu’elle  dit  être  celle  dont  il  fe  fervoit,  & qu’il  iignala 
glorieufement  contre  les  Vandales , en  faveur  de  Waldemar  & de  Ca- 
nut VL  Le  Cafque  eft  de  vermeil  & d’un  allez  bon  travail  pour  le 
tems.  IV.  Deux  de  fes  Crofles  Epifcopales  & Archiepifcopales , dont 
celle  qui  eft  marquée  ii,paffe  pour  être  de  la  corne  de  l’animal  qu’on 
appelle  Licorne  , s’il  y en  a jamais  eu  un  tel  ailleurs  que  dans  le  Bla- 
fon.  L’autre  marquée  j , eft  de  cuivre  doré.  V.  Deux  efpeces  d’Zs- 
vantails  Pontificaux  de  cuivre  à l’antique  , dont  l’un  eft  repréfenté  à 
N°.  10,  de  la  Planche  II.  Tome  I.  qui  reffemble  parfaitement  bien  à 
ceux  des  Grecs  & des  c. Arméniens , avec  cette  feule  différence,  qu’au 
lieu  de  Chérubins  qu’ont  ordinairement  ceux-ci,  ceux  d ' Ab falon  por- 
tent les  quatre  Evangeliftes  fous  les  figures  des  animaux  avec  lefquels 
on  a coutume  de  les  repréfenter.  VL  Ses  Pantoufles  de  ceremonie, 
d’une  étoffe  de  foye,  avec  des  couroyes  ; en  un  mot  tout  à fait  à l’an- 
tique, & telles  que  Clément  Alexandrin  prétend  que  Je  fus  Chrift  les 
portoit  pendant  fon  féjour  fur  la  terre.  VII.  Son  Calice  ordinaire 
d’argent  doré,  avec  la  patene  de  même  , & des  figures  en  relief  au 
milieu  & fur  les  bords  ; forte  de  patene  qui  a été  abolie, depuis  qu’on 
s’eft  appercu  qu’il  y reftoit  dans  les  cifelures  ou  concavitez  des  reliefs, 
de  petites  particules  des  efpeces , fous  lefquelles , quelques  petites 
qu’elles foient, le  corps  de  Jejus  Chrift  eft,  félon  la  foi  des  Catholiques 
Romains , caché  tout  entier.  VIII. On  voit  dans  le  même  endroit,  entre 
autres , un  Calice  d’or,  voeu  ou  préfent  de  la  Dame  à'Alvaftef,  en- 
richi de  pierres  précieufes  au  dehors,  avec  cette  Infcription  , en  ca- 
rafteres  Monaftiques,  comme  les  'Danois  & les  Suédois  les  appellent, 
ou  en  Gothique  moderne.  Domina  Chriftina  de  Alvaflef,  ad  honorera 
Dei , pro  rejrigerio  arumarum  carorum  fuorum  hune  Calicem  aureum  fie- 
ri  fecit.  Orate  Dominum  pro  eis.  IX.  Une  Patene  aufli  d’or  , & en- 
richie de  pierreries , autre  vœu  de  la  Reine  Marguerite , ainfi  que 
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l'Infcriptionquife  lit  deffus,  le  marque  en  ces  termes;  Mergreta , Da-  I71 
»/> , A ’orvegie , Suecie  Regtna  ; orate  pro  câ  ; & où  fe  trouve  dans  le  fe-  Q ^ A H 
cond,  troifieme  & quatrième  mot  e pour  , comme  j’ai  remarqué  XXl. 
fur  quelques-unes  de  mes  Médailles  Grecques  a pour  » ou  » , quoi  que 
je  regarde  les  premiers  plutôt  comme  un  effet  de  l'ignorance  des  Auteurs 
de  cette  lnfcription,  qu'un  ufage  reçu  dans  l'antiquité.  X.  Un  autre  Ca- 
lice de  bois,  avec  une  Patene  de  cuivre,  qui  étoient,  à ce  qu'on  pré- 
tend , en  ufage  dans  la  primitive  Eglife,  avant  le  troilieme  fiecle.  XI. 

Une  Croix  de  vermeil , enrichie  de  pierreries.  On  peut  voir  outre 
cela  dans  cette  chambre,  divers  anneaux  d’or  l fe  d’argent , avec  des 
Sceaux , entre  lefquels  il  s’en  trouve  un  qui  a affez  l’air  de  celui  qu’on 
appelle  à Rome,  C Annello  del  Tefcatore , fi  on  en  excepte  les  figures, 
qui  repréfentent  un  Aigle , les  ailes  étendues , & un  Loup  Cervier. 

Une  Croix  & trois  Torches  allumées , avec  ces  mots  Grecs , aab- 
hanapox  eaeo  ©ot  oatt  pom.  omet.  at©.  totp.  a a b. 
sepbi.  botatapi  baxiaetx.  X 1 1.  Deux  cornets  ou  vafes , en 
forme  de  cornet , dont  l’un  elt  d’or  & l’autre  d’argent  doré  : le  pre- 
mier s’appelle  le  cornet  ‘Danois , où. font  repréfentées  en  relief  diverfes 
figures  d’animaux,  de  fignes  celeftes , uneefiaflè,  &c.  Upefe,  m’a- 
t’on  affuré,  vingt  onces,  en  y comprenant  fon  couvercle.  Le  fécond 
s’appelle  la  corne  à' Oldenbourg , & eit  beaucoup  plus  grand,  & orné 
d’un  plus  grand  nombre  de  figures;  & pefe,  m’a-t’on  dit , quatre  li- 
vres. 

L’Hiftoire  courante  du  cornet  ‘Danois , eft  qu’il  fut  trouvé  près  Hiftoire  i* 
d’un  petite  Village  de  ‘Danemark , nommé  Oyjlerby,  par  une  Payfanne  ™,n"  D,~ 
qui  le  porta  d’abord  au  Roi  Chrijlian  IV.  & en  reçut  une  récompenfe 
génereufe.  On  ajoute  que  ce  Roi  le  donna  à fon  fils  ainé,  qui  s’en 
fervit  de  vafe  pourboire.  Celle  du  fecond  a plus  l’air  de  Fable,  & 

voici cequ’on  endit.  N premier  Comte d'Oldrnbourgs’étint écarté  Etde  ü 

de  fes  gens  en  pourfuivant  un  Cerf,  cherchoit  de  l’eau  pour  fatisfaire  «nmd’crf- 
une  grande  foif  dont  il  fe  trouvoit  fajfi  ; il  apperçut  une  charmante 
fille  par  là  beauté  & fon  air;  fa  coefure , fes  habits  brilloient  de  pier- 
reries d’or  & d’argent  ; fes  cheveux  flottoient  ou  pendoient  en  de 
longues  & belles  treffes  à J 'Orientale  ; elle  tenoit  de  la  main  droite 
cette  corne  remplie  d’une  liqueur  qu’elle  lui  vanta  comme  un  Netïar 
des  Dieux,  & la  lui  prefentant,  l’invita  leplusgracieufement  du  mon- 
de à en  boire,  ajoutant -que,  s’il  le  faifoit,  il  n’auroit  non  feulement 
jamais  foif,  mais  pouvoit  efperer  toutes  fortes  de  bonheur, & milieau- 
tres belles  chofesfemblables.  LeComte  la  prit,  mais  la  couleur  trou- 
ble de  la  liqueur  quelle  renfermoit , lui  faifant  naître  un  fcrupule  & 
une  défiance  qui  l’emportèrent  fur  fa  foif,  il  ne  la  porta  point  à fa 
bouche  ; mais  la  renverfa , comme  par  mégarde  ; fur  quoi  la  Deeffe, 
Nimphe,  ou  Fee,  le  menaça  des  plus  grands  malheurs,  & luideman- 
da  fa  cor ne>  mais  le  Comte  s’apperçevant  que  quelques  goûtes  de  la 
liqueur  qui  avoient  réjailli  fur  les  jambes  de  fon  cheval,  en avoient en- 
levé le  poil,  il  ne  douta  point  que  ce  ne  fut  dupoifon,  & donna  des 
deux , fans  rendre  la  corne  ni  meme  répondre  un  mot , & rejoignit 
fes  gens  au  grand  galop.  Il  leur  raconta  l’aventure , en  leur  montrant 
la  riche  prile,  ce  qui  les  remplit  de  l’etonnemeDt  qu’on  peut  bien  i- 
maginer,  fi  on  a affez  de  foi  pour  le  croire.  Au  relie  , ceux  qui  la 
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17ï0  racontent  ainfi,  en  attribuent  l'invention  à quelques  moines  de  l’Egli- 
Cha'p  R°ma‘ne-  Quoiqu’il  en  foit,  & ce  qu’il  y a de  plus  réel,  c’eft  une 
XXI  curieufe  piece  d’orfevrerie,  & ces  caractères  en  Gothique  moderne, 
dnnkal  tôt  te , c’elt-à-dire  beuvez  tout  , qui  fe  lifent  deflus,  in- 
finuent  que  l’ufage  étoit  de  la  remplir  de  vin  ou  de  quelque  autre 
liqueur  forte , pour  la  vuider  à la  ronde  dans  certains  repas , comme 
les  IVelcoms,  qui  contiennent  trois  ou  quatre  pintes  & plus  , & qu’on 
fait  encore  actuellement  boire  aux  Gujtes  ou  hôtes  tant  en  'Donne mark 
qu’en  Suede.  On  lit  encore  fur  le  grand  orifice  les  mots  fuivants  en 
caraCteres  affez  femblables , pour  la  forme  , mais  peut-être  ajoutez 
dans  quelque  deflein  que  je  pénétré  pas  : memento  mei,  6 (Jftiater  “Der, 
fouvenez-vous  de  moi,  ô Mere  de  Dieu.  Mais  cette  infcription  ne  la 
fait  pas  plus  ancienne  que  le  Chnjlianifme , & femble  infinuer  que  c’é- 
toit  quelque  voeu.  Ceux  qui  plaident  pour  l’antiquité , tant  dece  vafe 
que  de  l’autre,  difent  que  ces  Cornets  étant  tombez  dans  des  mains 
dévotes,  on  pouvoit  bien  les  avoir  ainfi  baptifez,  pour  ainfi  dire,  en 
y ajoutant  des  infcriptions  Chrétiennes , & foutiennent  qu’ils  fervoient 
aux  libations , ou  à mettre  l’huile  & l’encens  des  Sacrifices.  Il  y en  a 
d’autres  qui  difent  qu’ils  étoient  autrefois  en  ufage  dans  la  guerre , & 
qu’on  les  appelloit  même  des  Cornets  Royaux.  Quoiqu’il  en  foit,  les 
figures  qui  ornent  ce  cornet , font  fort  curieufes  i il  y en  a de 
perchées  fur  des  efpeces  de  Baliions,  avec  des  Piques,  qui  donnent 
aux  bords  du  grand  orifice  l’air  d’un  château , dont  ces  bords  paroif- 
fent  les  murs  ; il  y en  d’autres  portées  dans  des  niches  , comme  des 
Saints , qui  ont  l’air  d’un  Portail  d’Eglife  à la  Gothique.  Sans 
décrire  une  grande  quantité  d’autres  raretez  plus  antiques,  d’urnes, 
d’idoles  d’or  & d’argent,  de  cuivre  & de  terre,  je  me  contenterai  de 
confeiller  âux  curieux  d’aller  voir  ceTrefor,  qui  mérite  la  peine  qu’ils 
prendront  ; & je  ne  parlerai  ici  que  des  fuivantes,  tant  des  anciennes 
. que  des  modernes. 

Autres  ra-  ^eux  Momies , dont  l’une  s’appelle  Egyptienne , qui  a tout  l’air 
rem  deu  d’être  telle , & fes  carafteres  Hyerogliphtquec  en  font  foi-,  elle  eft  bien 
chambre  confervée.  L’autre  qu’on  appelle  Danoije,  ne  l’eft  pas  fi  bien,  & peut 
utnT*1"0"  être  un  corps  defleché  comme  le  portion  des  Lapons  , foit  par  la  fu- 
mée , foit  par  le  froid  exceffif  de  Groenland,  où  l’on  voit,  dit  on, 
des  corps  entiersde  perfonnes  mortes  depuis  rrente  ans  ; car  je  ne  croi  pas 
que  les  Danois  ayentjamaiseulefecretdes  Egyptiens  , pourembaumer 
leurs  corps.  Quant  au  bois  dans  lequel  elle  eft  enfermée  & qui  fait 
naître  une  objeftion  qu’ils  n’ont  point  de  Sycomore , dans  lequel 
toutes  les  Momies  Egyptiennes  font  enfermées , & qui  , félon  les  re- 
marques de  quelques  Naturaliftes  , ont  refifté  à la  pouriture  depuis 
plus  de  trente  fiecles,  on  peut,  ce  me  femble,  répondre,  ou  qu’on 
pouroit  bien  avoir  de  ce  bois  Egyptien , par  le  moyen  des  Vaiueaux 
avec  lefquels  les  Goths  paflerent  autrefois  en  e. Afrique , & en  Egypte ■ 
ou  qu’il  y a une  forte  de  Chêne  , dont  quelques-uns  croyent  que  fa 
Caille  elt  faite,  & qui  dure  plusieurs  fiecles  j mais  ne  feroit-ce  point 
plutôt  une  Momie  Egyptienne  mal  embaumée,  & dont  les  Hieroghphes 
leroient  effacez,  & qu’on  aura  appellée,  à caufe  de  cela,  Danoife ? 

II.  Entr’autres  Idoles,  les  petites  Statues  à' Apollon , de  Mars , &de 
Mercure , un  Gladiateur  Romain  , & la  tête  de  Seneque,  emportentle 
prix  de  la  beauté  ; elles  font  de  bronze  doré , ornement  qui  n’eft 
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pourtant  gueres  propre  à témoigner  leur  antiquité,  mais  qui  pouroit  être 
Une  addition  moderne,  qui  n’empêche  pas  la  vérité  de  la  chofe.  q h a‘?i 

’ III.  On  montre  encore  diverfes  autres  petites  Statues  d’argent  & d’a-  XXI. 
cier , modernes , qui  font  de  bonnes  pièces  : les  plus  belles  font 
celles  de  Léopold  /. , des  Rois  de  ‘Danemark  Frederik  III.  & Fre- 
derik  IF,  avec  des  Médaillés , dont  les  antiques  font  le  plus  petit 
nombre.  Entre  les  Grecques,  qui  en  font  la  moindre  partie,  les  plus 
confiderables  font  celle  de  Lyfandre  avec  cette  Legende  , \ r 2 a n- 
apot  AAKûNos,  autour  de  la  tête  & fur  le  Revers  le  mot  nikh, 
avec  un  chariot  Triomphal  d ' Athéniens  Miltiades  , dont  la  Legende 
eft  , aohnaiot  miatiaaot  ; & Alexandre , de  Lyfimachus  , & 
quelques  autres  aulTi  communes , qui  n’ont  pour  recommandation  que 
For  dont  elles  font  faites , car  celles-ci  font  communes  en  tous  métaux. 

Les  plus  rares  font  t_Albinus , Maermus  , ‘Dtadurnenianus  , C.  Julius , 

Severus,  Gordianus  csdfricanus , Balbims,  ‘Pupiemts , Otto,  Fitellius\ 
mais  toutes  ces  Médaillés  font  d’argent  ; elles  feroient  incomparable- 
ment plus  eftimées,  fi  elles  étoient  de  bronze.  Le  relie  eft  des  plus 
communes.  Voilà  pour  l’antique,  paflons  au  moderne. 

On  peut,  ce  mefemble  auparavant,  mettre  dans  le  premier  rang, 
quantité  de  monnoyes  des  anciens  Rois  du  Nord  -,  fur  tout  celles  oii 
font  les  carafteres  Runniques , tels  qu’on  les  voit  fuT  les  médaillés 
de  ma  Planche  VII.,  j’en  ai  "mis  un  bon  nombre.  On  en  a une  , 
fuite  depuis  ces  Rois,  jufqu’à  ceux  qui  régnent  aujourd’hui  en  Scandi - 
navie  & en  ‘Dannemark.  Les  Médaillés  modernes  de  la  Famille  ré- 
gnante ont  fur  ces  monnoyes  fort  mal  frappées  , outre  l’avantage  du 
plus  grand  nombre,  celui  du  coin,  de  la  matière  & du  poids , étant 
generalement  des  médaillons  d’or  & d’argent , admirablement  bien 
frappez.  11  y a entre  autres  un  prodigieux  médaillon , qui  repréfente 
d’un  côté  le  Bufte  de  Chnflian  F,  avec  ces  mots  Latins , CHRIS» 
TIANUS  V.  D G.  REX  DAN.  NORV.  VAND.  GO- 
T H OR.  Sic.  Si  de  l’autre,  le  Port  & la  Flote  repréfentée  dans  le 
Baflin , avec  cette  Legende , 

P 

SIC  STANT  CONSPICUÆ  REGALI  IN  SEDE 
CARINÆ, 

ET  BENE  MUNITI  CASTELLA  NATANTIA 
REGNI. 

Et  au  haut  du  même  Revers  eft  repréfentée  une  colomnc  de  feu  avec 
celle  de  la  nuée  qui  dirigea  les  JJraelites  , ayant  Mo'ife  à leur  tête , 
avec  ces  mots,  HIS  DUCIBUS,  Si  ces  autres  dans  l’Exergue, 

NEC  IRRITANTES,  NEC  IRRITANDÆ. 

IV.  Un  autre  médaillon  d’or  frappé  pour  lesObfeques  de  la  Reine  A- 
tnelie,  de  la  maifon  de  BrunJ-xik-  Lune  bourg,  qui  repréfente  d’un  côté 
le  Château  qui  porte  fon  nom , au  milieu  du  grand  jardin  duquel  eft 
une  Urne,  avec  ces  chiffres,  ou  dates  XX.  Feb.  168  y,  & porte  de 
l’autre  les  armes  de  ‘Dannemark  & de  Lunebourg  , entrelaflees  avec 
cette  Legende , SOPH.  AMEL.  DAN.  NORV.  VAND. 
GOTHOR.  REGIN Æ CINER1BUS  CHRISTIA- 
NISS1MIS  SACRUM. 

V. 
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17  jo.  V.  Un  autre  auflid’or,  frappé  au  fujet  des  Fortifications  de  Crone *• 

Chat.  b°urg  > Château  fur  le  bord  du  Sund , & attenant  à Elfeneur  , fur  un 
XXI  côté  duquel  eft  le  Butte  de  Chriftian  V.  avec  cette  Legende  , 

‘ CHRISTIANUS  V.  D.  G.  RÉX  DAN.  NORV.V  AND. 
GOTHOR.  & fur  la  bordure,  TERRA  MARIQUE 
TUETUR.  En  un  mot,  on  trouve  là  une  fuite  hiftorique  , non 
feulement  de  la  famille  Royale , mais  des  évenemens  & des  exploits 
de  la  Nation  Danoife  : on  y voit  immortalifé  fur  l’or  , fur  l’argent  ou 
fur  le  bronze , jufqu’aux  Batailles  de  Hochflcdt  & de  Ramelies  , dans 
lefquelles  on  fçait  allez  la  part  que  cette  Nation  a eue,  conjointement 
avec  la  Nation  Britannique. 

Egiifa  de  Sans  m’étendre  davantage  fur  ce  que  contient  ce  Tréfor  , qui  fe- 
coftnhagui.  roit  un  Volume,  je  paflerai  aux  Eglifes  dont  je  ne  dirai  que  peu  de 
chofe  , outre  ce  que  j’en  ai  déjà  infinué  , aufli  bien  que  des  autres 
parties  de  la  Ville.  Elles  n’ont  rien  qui  foit  plus  remarquable  que 
ce  que  j’ai  dit  de  celles  de  Stockholm.  Ce  font  comme  celles-ci  de 
grands  édifices  Gothiques  en  Croix  Latine , avec  cette  différence  , 
que  les  clochers  en  font  plus  hauts  s les  ornemens  intérieurs  y font 
fort  femblables  -,  l’Office  Divin  s’y  fait  en  la  même  maniéré  -,  mais  le 
Gouvernement  ‘Danois  permet  ou  toléré  l’exercice  public  de  toutes 
fortes  de  Religions  qui  partagent  les  Chrétiens , & même  les  Juifs  ; 
ce  qu’on  ne  fait  pas  en  Suede,  comme  je  l’ai  déjà  fait  remarquer.  A- 
ToaL  ày~  près  les  Eglifes,  il  faut  voir  la  fameufe  Tour  , appellée  Urambourg , 
qUi  fignifie , fi  je  ne  me  trompe.  Bourg  ou  habitation  celefte : c’eft 
proprement  l’Obfervatoire.  C’eft  le  même  nom  que  Ttcho-  Brabé 
avoit  donné  à celle  qu'il  avoit  fait  élever  fur  l’Ile  A'Uen , laquelle  ayant 
été  détruite  par  les  Ennemis  de  ce  fameux  Aftromone  , fous  le  Re- 

S ne,  8c  avec  la  permiflion  de  Chriftian  IP,  ce  Prince  fit  faire  celle 
e Copenhague  , à laquelle  il  pofa  lui-même  la  première  pierre  en 
1637.  félon  une  Infcription  Latine  qu’on  voit  fur  la  porte.  Elle  eft  bâ- 
tie à vis , & fes  dégrez  au  nombre  de  cinquante  font  fi  larges  , & tel- 
lement difpofez,  que  fon  Royal  fondateur  fut  le  premier  qui  fe  fit 
conduire  jufques  au  haut  dans  une  chaife  attelée  ae  deux  chevaux , 
comme  plufieurs  ont  fait  depuis , & comme  d’autres  ont  quelquefois 
encore  la  curiofité  de  faire.  Elle  s’y  termine  par  une  chambre  8c  un 
efpece  de  cabinet  ; il  y a dans  le  premier  endroit  divers  Inftrumens 
de  Mathématique,  & dans  le  fécond  quantité  de  petits  trous  , à tra- 
vers defquels,  quand  les  plus  grandes  ouvertures  en  font  fermées,  on 
fait  obferver  & diftinguer  les  Etoiles  en  plein  jour  , changé  ainfi  artifi- 
ciellement en  nuit.  11  régné  par  deffiis  tout  cela  une  terraflè  entou- 
rée d’un  Balcon , d’où  l’on  découvre  avantageufement  , non  feule- 
ment toute  la  Ville,  mais  fes  environs,  à une  grande  diftance  , mê- 
me jufqu’en  Scanie.  En  defcendant  , environ  au  milieu  de  cette 
Tour  eft  une  porte  qui  conduit  dans  un  appartement  qui  y eft  prati- 
qué , où  il  y a une  Bibliothèque  qui  confifte  en  une  grande  variété  de 
Dons  Livres  & de  Manufcrits.  J’allai  voir  enfuite  le  Palais  Royal» 
qui  n’a  rien  de  plus  recommandable  que  la  commodité  de  fes  appar- 
temens,  ornez  de  riches  ameublemens,  de  bonnes  Peintures,  fie  d’ua 
Theatre , où  les  Comédiens  François  de  Sa  Majefté  ‘Danoife  donnè- 
rent une  allez  bonne  pièce,  fous  k direction  du  Sieur  Dubutfion , 
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qui  étoit  chef  de  la  Troupe.  Les  Ecuries  de  Sa  Majefté  en  font  fe-  x.J0 
parées  & allez  éloignées  -,  elles  font  belles  & garnies  de  bons  chevaux.  qh  a'p 
On  trouve  en  forçant  de  l’enceinte  de  la  Ville,  d’autres  maifons  Roya-  XXI  " 
les,  qui  plaifent  plus  par  leur  régularité  & par  leur  goût  moderne, 
que  le  Palais  dont  je  viens  de  parler.  Entre  ces  maifons  je  trouvai 
que  Fredericksbourg  remporte  le  prix  de  la  beauté  & de  la  fituation , 
par  fa  charmante  vue  fur  les  Côtes  de  Suède,  & par  fon  jardin;  quoi- 
qu’il foit  fort  petit,  & que  ce  foit  plutôt  une  Maifon  de  plaifance  où 
la  Cour  parte  une  bonne  partie  de  l’été.  . 

Après  un  féjour  de  lix  jours  à Copenhague  , je  quitai  cette  Ville 
pour  paflèr  à Hambourg.  Je  pris  le  chariot  de  polie  ordinaire  , en 
compagnie  de  deux  Hambourgeois.  Nous  parûmes  l’après  - dinée  , & 
nous  nous  rendîmes  une  heure  avant  la  nuit  à Rofchild  , ancienne  Vil- 
le  à trois  Milles  de  Copenhague , & autrefois  le  fejour  des  premiers  du 
Pais.  Ce  n’eft  plus  à préfent  qu’un  petit  Bourg  , par  la  diminution 
de  fes  maifons  & de  fes  habitans , caufée  par  l’accroirtement  de  Copen- 
hague, qui  n’étoit  qu’un  Hameau,  dans  le  tems  qu’elle  fleuriflbit,  & 
que  fes  Evêques  étoient  des  efpeces  de  Souverains.  Elle  n’elt  aujour- 
d’hui remarquable , qu’en  ce  que  c’eft  le  lieu  ordinaire  de  la  Sépultu- 
re des  Rois  de  ‘Danemurc.  Ce  qu’on  y voit  encore  de  plus  confide- 
rable,  eft  une  grande  Eglife  à la  Gothique,  où  il  y a quantité  de  Sta- 
tues de  baints  & de  Saintes  , avec  quelques  bas-reliefs  que  le  tems 
n’a  pas  détruits;  & les  Tombeaux  des  Princes  & de  grands  hommes 
décedez.  Ces  Tombeaux  font  pour  la  plupart  de  marbre,  & ont  la 
beauté  de  leur  tems.  Des  Infcriptions  fur  le  bronze  y étalent  leurs 
belles  qualitez,  entr’autres  celui  d 'Harald,  cru  le  Clovis,  ou  premier 
Roi  Chrétien  de  ‘Danemarc,  qui  n’a  rien  de  plus  remarquable  que 
cela.On  y voit  un  Couvent  de  Religieufes,  qui  vivent  à peu  près  fvjr  le  pied 
de  celui  dont  j’ai  fait  mention , en  parlant  de  Luncbourg  , excepté 
leur  nombre  qui  n’y  eft  pas  fi  grand.  Nous  ne  nous  y arrêtâmes  que 
pour  fouper  ; enfuite  de  quoi  nous  continuâmes  notre  voyage.  A 
quelques  Milles  delà , nous  rencontrâmes  une  Croix  fur  le  bord  du 
chemin , refte  du  Catholicifme  , que  la  Réformation  de  Luther  n’a 
pas  abatue , non  plus  que  quantité  d’autres  femblables  qu’on  trouve 
encore  debout  çà  & là  » tant  dans  le  Danemarc  que  dans  le  Holjletn , 
julqu’aux  portes  de  Lubeck  & ailleurs,  où  cette  Religion  eft  dominan- 
te. 

Nous  dinames  à Ring  fl ed , petite  Ville  , qui  ne  me  parut  avoir  ünifltd. 
rien  de  plus  remarquable  qu’une  belle  Eglife , encore  ornée  au  dedans 
de  diverfes  ftatucs  & de  bas-reliefs  du  Catholicifme.  Nous  traverfames 
enfuite  une  longue  & épaiflè  Forêt , lairtant  à main  gauche  un  Lac  , 
appellé  Sora , & partantes  de  bonne  heure  à Slagez  , petit  Bourg  , 
aurti  peu  confiderable  que  Ringjled.  La  neige  couvrant  une  grande 
partie  de  la  terre , que  la  gelée  rendoit  ferme , & le  Ciel  étant  lerein, 
nous  voyageâmes  une  grande  partie  de  la  nuit , traverfames  encore  un 
Mille  de  bois , & defeendimes  dans  un  plat  Pais , agréablement  diver- 
fifié  de  champs  fertiles,  de  petits  Villages,  dont  j’en  comptai  pendant 
deux  à trois  Milles  jufqu’à  quinze,  à la  portée  des  yeux  & à la  ron- 
de 1 & nous  nous  rendîmes  le  foir  du  troificme  jour  de  notre  voyage  *«”/«••’ 
à Kenfor  , petite  Ville  , autrefois  confiderable  par  fon  Commerce, 
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mais  qui  eft  bien  déchue  aujourd'hui , quoi  qu’elle  ait  confervé  fcs 
r avantages  naturels  qui  la  favoriloient , comme  un  allez  bon  Port,  & fa 
Y Y,1’"  lituation  fur  un  bras  de  la  Mer  Baltique , appelle  le  Grand  Bell.  ( a) 
A Le  vent  étant  allez  bon,  mais  foibie,  nous  n’en  limes  le  trajet  qu’en 

xyhrt.  cinq  heures  tic  demie,  & primes  terre  à Nyborg,  autre  Ville  qui  n’eft 

guère  plus  confiderable  que  Ktnf'or , fur  laquelle  elle  na  d autre  a v a n * 
tage  qu’une  petite  Forterellè  qui  la  défend  du  côté  de  la  mer.  Nous  y 
dinames  & continuâmes  notre  voyage  par  l’ifle  de  bitnen  -,  & gagna- 
oàtnfit.  mes  Odenfée  (b)  qui  elt  à peu  près  au  milieu.  Nous  y arrivâmes  fur 
les  trois  heures  après  minuit , & nous  nous  y repofames  jufqu’à  fept 
du  matin.  Cette  Ville  ne  me  parut  avoir  rien  de  plus  digne  d’être 
remarqué  que  fa  fituation,  qui  eft  charmantes  car  outre  que  fes  mai- 
fons  font  à l’antique,  limples,  peu  regulieres,  je  remarquai  çà  & là 
fur  notre  route  des  éminences  femblables  à celles  d ' Hertforshire  en 
Angleterre , ou  d'CJpfala , A des  champs  Bruvalhns  en  Suede  , qu’on 
me  dit  être  des  Tombeaux  des  anciens  Goths. 

Cette  lie  eft  très  fertile  en  bled,  feigle,  orge,  fruits , fur  tout  en 
pommes , miel , &c.  Elle  produit  aulli  de  bons  chevaux,  en  grand 
nombre,  & propres  pour  la  guerre  & pour  les  carofles  s le  Gibier  y eft 
bon  & commun , & nous  en  eûmes  à tous  nos  repas  de  toutes  fortes. 
La  NoblelTe  y difpüte  l’ancienneté  à celle  de  b'enifi  : la  famille 
de  Ttoll  y tenoit  autrefois  le  premier  rang  s c’eft  l’apanage  du  fils  ainé 
de  la  famille  Royale  de  ‘Damemarc.  Nous  paflàmes  enfuite  à envi- 
ron fept  Milles  au  delà  à’Odenfee,  le  petit  Belt.  (e) 
munMi.  Nous  traverfames  à quelques  milles  plus  loin  Hatenslébé  , petite 
ViUe  ouverte , qui  n’a  rien  de  plus  remarquable  que  fa  fituation  & 
que  d’être  arrofee  par  une  petite  Riviere , qui  ferpente  autour.  Con- 
tinuant de  voyager,  comme  nous  étions  fur  un  chariqt  étroit,  le  Pof- 
tillon  qui  fommeilloit,  nous  renverfa  le  matin  du  dixième  jour,  fans 
qu’il  nous  arrivât  beaucoup  de  mal , fi  ce  n’eft  à un  de  mes  compa- 
pagnons  de  voyage,  qui  étant  fort  gras  & pefant  , le  froifia  allez  ru- 
dement une  épaulé,  qui  lui  fit  proférer  quelques  Taufcnds  Sacraments, 
Hundsfoots  , &c.  à l'Allemande , contre  ce  Poftillon.  Pour  moi  j’en 
fiis  quite  pour  la  moitié  de  la  garde  de  mon  épée  qui  fut  rompue  , <5r 
ne  me  fis  pas  allez  de  mal  pour  me  plaindre.  Au  relie  je  remarquai 
cet  avantage  dans  cette  forte  de  chariots  étroits , qui  eft  qu’on  n’y 
court  pas  tant  de  rifque  que  fur  de  plus  larges , qui  contiendraient 
deux  perfonnes  fur  un  même  banc  à côté  l’une  de  1 autre  ; car  fi  on 
avoir  dans  ces  derniers  pour  voifin  un  homme  du  volume  de  celui 
que  je  viens  de  marquer,  on  en  ferait  écrafé  en  tombant  deflous.  Cet 
homme  étoit  fort  fingulier,  & vivoit  dans  un  état  des  plus  léthargi- 
ques ; il  ronfloit  comme  un  homme  qui  dormirait  le  plus  profondé- 
ment, même  en  mangeant;  & je  lui  ai  vu  boire  ainfi  à table  fa  bou- 
. t u teille  de  vin,  fans  dire  un  mot , ni  ouvrir  prefque  les  yeux.  Nous  al- 
""°3Un-  |àmes  f0Uper  enfuite  de  cet  accident  à Hensbourg , où  nous  nous  ren- 
dîmes fur  les  onze  heures  du  foir;  je  n’en  pus  voir  par  confequent  les 
Eglifes , qui  font,  dit-on,  allez  belles  Cette  Ville  eft  grande  , af- 

fez 

(d)  Béltickm  Frétant  Mojut , entre  l’Ile  de  ZettmJi  & de  Faiten:  on  l'appelle  Belt  à caule 
de  la  forme  d’une  ceinture  qu'il  a,  que  ce  mot  lipnine  eu  langage  du  Pais. 

(i)  0 lie» f Je , Capitale  de  Funen  , autrefois  rc’lïdcnce  des  Princes  du  Pais  jufqu’i  c«  que 
Its  habitans  en  eurent  mallàcré'un,  avec  la  dernière  inhumanité. 

(0  Balticum  fretum  Mm* t,  appellé  par  les  gens  du  Païs  MùJerbeltfnnd. 
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• fez  bien  peuplée  & eft  accompagnée  d’un  Château  Royal.  Nous  la  , 
quitames  un  peu  après  minuit , & gagnâmes  Rensbourg  de  bonne  heu-  C h a p 
re  avant  midi.  C'eil  une  des  plus  belles  Villes  du  Roi  de  ‘Dannemarc,  XXL* 
qu’on  peut  appeller  la  clef  du  Pais  de  ce  côté-là.  Elle  eil  fort  régu- 
lièrement & bien  furement  fortifiée»  & on  travailloit  encore  attuelle- 
ment  à augmenter  les  fortifications.  Un  Marais  qui  régné  autour,  & 
la  riviere  Ryder  qui  remplit  fes  foflez  , ne  contribuent  pas  peu  à fa 
force  , & rendent  fes  aproches  fort  difficiles  à une  Armée  ennemie. 

Cette  riviere  tire,  dit-on  , fes  eaux  d’un  Lac  aux  environs  de  K tel  ; 

& apfès  avoir  baigné  Rensbourg , en  la  maniéré  que  je  viens  de  dire , 
elle  va  fe  jetter  dansla  Mer  près  de  Tonninghen  Elleeft  le  non  plus  ul- 
tra des  conquêtes  Romaines , félon  une  vieille  Infcription,  qui  fe  voit 
encore,  à ce  qu’on  m’a  alluré  depuis,  fur  une  des  portes  de  la  Villej 
onmel’a  donnce  telle  que  je  la  rapporte  ici,  Eidora  Romani  Imper ii 
Terminus.  Si  je  l’avois  fu  alors,  je  n’aurois  pas  manqué  d’en  voir  l’o- 
riginal. 

Mylord  Molefworth  a écrit , „ que  lorfque  les  ‘Danois  voyagent , ils 
„ aiment  mieux  fe  dire  du  Pais  de  Holjletn  que  du  Danemark  , par- 
„ cequ’ils  crovent  qu’il  eft  plus  glorieux  d’être  né  dans  les  Terres  qui 
„ releventde  l’Empire,  qu’ailleurs.  “ Pour  moi,  je  croirais  qu’il  y a 
moins  d’honneur  d’avoir  été  conquis , quelques  maîtres  qu’on  ait, 
que  de  pouvoir  dire  ce  que  dit  Rensbourg  à l’égard  des  Romains. 
i Le  terrain  entre  tlensbourg  & cette  Ville  , ne  paroît  pas  fi  fertile 

que  celui  d’auparavant  ; il  elt  couvert  de  bruyères  qu’on  brûle  avant 
t que  de  labourer  ; & on  prétend  que  les  cendres  de  ces  bruyères  con- 

tribuent beaucoup  à corriger  le  defaut  de  la  nature , comme  font  cel- 
i les  des  bois  qu’on  brûle  en  Suède.  Nous  palTames  de  là  à S le  finie  h , sitfwnh 

Capitale  du  Duché  de  ce  nom , à environ  deux  Milles  au  deflous  de 
Rensbourg.  Mes  Compagnons  de  voyage  ayant , me  dirent-ils , quel- 
ques aliaires  , qui  requéraient  quelques  heures  , me  fournirent  le 
tems  &l’occafion  de  voir  cette  Ville  & le  Château  de  Gotorp.  Elle  elt 
très  étroite , mais  fort  longue , par  confequent  peu  reguliere , & ne 
confillant  prefquc  qu’en  une  rue  ; elle  elt  fituée  fur  la  Riviere  Slia. 

Gotorp  qui  elt  à l’extremité  & prefque  contigu  , n’a  rien  de  plus 
conlîderable  que  fon  Château , qui  i’eft  véritablement  , & qui  l’étoit 
davantage  , avant  qu’il  fut  dépouillé  de  fes  riches  peintures  & des 
principaux  volumes  d’une  Bibliothèque  affez  connue  parmi  les  Savans. 

Ce  Château  elt  fituc  à VOuefl  du  Golfe  de  Slefwick , dans  une  petite 
111e,  qui  s’élève  agréablement  au  milieu  d’un  Lac.  11  eft  flanqué  de  LcCtljMU, 
quatre  Baftions,  revêtus  de  gazons , dont  les  fondemens  font  de 
pierre  de  taille,  & qui  s’élevant  de  plufieurs  pieds  au  defliis  de  la  fur- 
face  de  l’eau , font  un  fort  bel  effet.  Il  a au  Nord-Oueft  un  grand  & 
délicieux  jardin , dont  les  parterres  , les  balfins , & les  viviers , font 
des  mieux  entendus.  Il  y a auffi  un  vafte  & agréable  Parc  , avec 

Îiuantitc  de  bêtes  fauves.  On  aborde  au  Château  par  un  pont , qui  le 
ait  communiquer  au  Continent  vers  le  Sud , & par  un  autre  du  côté 
du  Nord  au  jardin , au  parc,  &c.  Le  premier  elt  coupé  par  deux 
ponts  levis,  dont  l’un  ouvre  ou  ferme  le  premier  paffage  , près  du  ri- 
vage, & l’autre  l’entrée  dans  le  Château  près  d’une  porte,  par  laquel- 
le on  entre  dans  une  belle  cour  , à la  droite  de  laquelle  on  voit  en 
Tome  II.  LU  i en- 
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entrant»  de  très  belles  Ecuries , & où  il  ne  manquoit  alors  que  les 
chevaux  qui  avoient  fuivi  le  fort  de  la  guerre  > ou  qui  avoient  été 
transferez  ailleurs  par  les  vainqueurs  ; & à la  gauche  un  beau  jeu  de 
paume,  que  le  dernier  Duc,  qui  aimoit  pailionnèment  cet  exercice, 
y avoit  fait  bâtir.  La  principale  entrée  du  Château  ell  compofée  de 
magnifiques  colomnes , d'une  pierre  dure,  mêlée  de  bleu,  qu'on  dit 
être  tirée  du  Mont  Kime-kulla  en  Suede , mais  que  je  crois  un  mar- 
bre Italien , étant  félon  la  comparaifon  que  j’ai  faite  de  l’un  avec  l’au- 
tre, plus  brillant  & d’un  plus  beau  poli  » &c.  Les  appartenons  Du- 
cals  lont  dans  le  goût  moderne  , & bien  entendus  -,  & les  autres, 
quoique  dans  l’antique,  ne  déplaifent  pas,  ayant  toutes  les  beautezde 
leur  tems.  Les  ameublemens  qui  en  ont  ete  enlevez,  etoieut,  me  di- 
foit-on,  dignes  de  ces  appartenons  parleur  richefie  & leur  travail.  Je 
ne  pus  voir  la  Bibliothèque,  dont  on  me  fit  entendre  que  le  Gouver- 
neur ‘Danois  avoit  la  clef,  & étoit  abfent;  & qu’il  y avoit  un  grand 
vuide,  les  principaux  Livres  & les  plus  rares  Manufcrits  en  ayant  été 
ôtçz.  je  demandai  à voir  le  fameux  Globe  de  Ticbo-Brabé  , fl  vanté 
par  fa  prodigieufe  groffeur , & comme  une  des  plus  curieufes  pièces 
du  lieu , mais  le  Czan  (avoit  fait  tranfporter  en  Mofiavit , comme 
un  fruit  de  la  guerre.  La  Chapelle  ell  belle  , & contient  les  Tom- 
beaux des  Ducs  décedez , qui  ont  leur  magnificence,  je  pallki  dn 
Château  par  le  pont  du  Mord  dans  le  jardin , que  je  trouvai  des  plus 
agréables , & qui  me  l’auroit  paru  encore  davantage,  fi  les  jets  d’eau 
avoient  joué.  En  mettant  pied  à terre,  on  pafle  dans  une  charmante 
allée  d’arbres  , qui  conduit  â ce  jardin  , dont  la  vue  s’étend 
fort  loin  , & fort  agréablement  de  côté  & d’autre , fur  le  pen- 
chant d’une  colline;  mais  cette  colline  qui  fait  un  très  bd  afpeét, 
n’ell  pas  avantageufe  au  Château,  comme  l’experience  l’a  fait  voir  plus 
d’une  fois,  de  la  part  des  ennemis.  La  principale  fut  en  1 67 f,  pen- 
dant les  diflèrens  du  Roi  de  'Damumark  avec  le  Duc  J lier t.  Le 
premier  fe  rendit  maître  du  Château,  & enfuite  de  tous  les  Etats  de 
ce  Duc,  en  faifant  braquer  foa  Artillerie  fur  cette  Colline  , comme 
S M.  T)anoi(e  l’avoit  fait  dans  la  guerre  avec  la  Suede  & le  Duc 
d’aujourd’hui:  ce  qui.eft  relié  dans  cette  fituation,  par  la  Paix  qui  ve- 
noit  de  fe  conclure  entre  les  deux  Couronnes , à la  réfer  ve  du  Holftem 
'Ducal -,  que  S.  M.  rendoit  à fon  Altelïè,  avec  la  Ville  de  Kiel pour 
fa  réfidence. 

Dès  qu’on  ell  arrivé  au  bout  de  la  grande  Allée  dont  je  viens  de 
parler  ( Allée  qui  ell  comme  un  Anti-jardin , fi  l’on  peut  s’exprimer 
ainfi,  ou  comme  un  Vellibule  à ce  Jardin  ) on  trouve  la  porte  par 
où  l’on  y entre.  Le  premier  objet  qui  fe  prefente  à la  vue , ell  un 
beau  Théâtre  d’eau  que  je  ne  vis  qu’à  fec;  mais  il  me  fut  aifé  déju- 
ger de  fon  agréable  afpeét , quand  on  en  fait  jouer  les  eaux , qui  pal- 
lent  par  diflèrens  canaux  préparez  pour  cela-  On  rencontre  enfuite 
fous  un  Berceau,  trois  flatues,  qu’on  peut  ranger  entre  les  belles  mo- 
dernes , quoiqu’elles  n’ayent  pas  été  apparemment  trouvées  dignes  de 
fuivre  le  globe , les  livres  & les  autres  principales  pièces  mobiles  du 
Château,  non  plus  qu’un  Hercule , monftrueux  pour  fa  grandeur  gf 
gantefque , qui  ell  au  milieu  d’un  large  & agréable  Vivier , & quiparoit 
prêt  à affommer  l’Hydre  de  Lerne.  Je  n’entreprends  pasla  dei’cripti°B 
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de  ce  Jardin , ri *y  «tant  pas  refté  a fiez  tems  pour  la  faire  exafte  ; non  , -j0i 
plus  que  du  Parc  qui  a plus  d’un  Mille  de  circuit  > & fert  de  limite  C h a p. 
au  Jardin.  U y a un  autre  Jardin  fruitier  & potager  Vers  l'Oued,  fur  XXL* 
Jè  bord  du  golfe  de  Slefiiick.  Au  relie  le  Duché  de  Slrfvick  eft  un 
pais  fertile  en  bled , en  bois , en  bétail , & en  bons  chevaux.  Sa  fi- 
tuation  entre  YOcean  & la  Mer  Baltique,  lui  fournit  de  grands  avantages 
pour  le  Commerce.  Mes  Compagnons  de  voyage  ayant  fini  leurs  affaires, 
nous  mangeâmes  un.  morceau  dans  le  petit  Büürg  de  Gvtorp>  9t  continuant 
notre  voyage , nous  allâmes  coucher  à Itzehova , petite  Ville , dont  j’ai 
parlé  dans  le  X.  Chap.  de  ce  volume.  Nous  la  quittâmes  le  lendemain 
avant  le  jour,  qui  commençai  nous  découvrir  le  pais  fertile &diverlîfié 
de  Bois, de  Montagnes,  & de  V illages,  au  milieu  duquel  eft  fitué  le  Château  chirnu  du 
du  Comte  de  Rantnaw , dont  j’ai  fait  mehtiOh  dans  le  même  Chapitre. 

Ce  Château  que  nous  laillames  â droite,  fait  une  a(fe7.  belle  fleure  fut 
fa  colline,  d’où  il  a vue  fur  Itzehovd  , Glucftedt , & divers  Villages. 

Nous  ne  le  vimes  que  de  la  même  diftance  que  nous  avions  fait  en 
J7iy,M.  Straffert & moi;  mais  un  des  marchands  avec  qui  j’étois, 

& qui  l’avoû  vu , m’aflura  qu’il  n’étoit  pas  fi  beau  à voir  de  plus  près 
ou  au  moins  que  l’interieur  ne  répondoit  pas  à l'extérieur;  qu  Outre 
qu’il  eft  bâti  à l’antique,  les  Appartemens  en  font  petits  & obfcurs  ; 
excepté  quelques  fales  qui  étaient  an  fit  trop  grandes  à proportion  ; ft 
pour  me  fervir  de  fes  exprefiions , que  les  chambres  font  de  VtaÿeS 
priions.  - - ' 

A propos  de  prifons  , le  Comte  de  Ramattur  fitt  arrêté  daris  lé 
tems  que  je  préparais  ceci  pour  l’imprefiion  Antledfe,  par  autorité  “ 
du  Roi  de  ‘Danemark,  qui  le  fit  mettre  dans  h prifôrt  de  Reitsbuùrg , 
fur  le  foupçon  d’avoir  fait  aflüiiner  foit  frere,  alors  régnant,  & pour 
régner , en  fa  place , mais  je  croi  qu’il  a été  élargi  depuis , & P Af- 
fama exécuté-  Nous  gagnâmes  enfuite  Élnteihorrt , for  lequel  jé  n’ai 
rien  à ajouter  à ce  que  j’en  ai  déjà  dit , & nous  nous  rendîmes  à Ham- 
bourg for  les  fept  heures  du  foir. 

Pendant  huk  ou  dix  jours  que  je  reliai  en  cette  VHle,  j'y  reçus  de' 
nouvelles  marques  de  la  civilité  dès  marchands  que  j’y  avois  connus  en 
17 14.  &i  71  y ; & j’en  partis  à la  fin  de  Novembre,  pour  me  rendre  turherp 
à Harbwrg.  Cette  Ville  eft  devenue  marchande  & plûs  pcûplce 

Su’elle  ne  l’a  encore  été  par  l'encouragement  & Tes  privilèges  qne  lé 
Loi  d'Angleterre,  à qui  elle  appartient,  a accorde*  à ceux  qui  s’y  é- 
tabliflënt.  Je  ne  fis  que  ktraverfer  , & j'allai  coucher  à Brmen,  où 
je-  m’arrêtai  tout  le  lendemain.  On  fait  que  c’eft  une  des  Villes  An- 
pratiques  , de  f Empire.  Les  Eglifesy  font  auflî  belles  que  dans  les  Br,mn. 
autres  Villes  d' -Allemagne  ; mais  comme  elles  font  Calvtnijîet,  ex- 
cepté la  Cathédrale  qui  eft  Luthérienne , on  n’y  voit  point  de  ftatues, 
ni  d’images  de  la  Divinité,  ni  de  Saints  ni  de  Saintes',  comme  dans  Tes 
Luthériennes  & les  Catholiques.  Le  Roi  à' Angleterre  düi'  eft  au- 
jourd’hui maître  du  Duché  de  Bremen  , prend , comme  faifbif  le  Roi 
de  Suède  à qui  ce  Duché  appartenoit  ci  devant , le  titre  d’Evêqrie  d'e 
Bremen,  & c’ell  tout  le  droit  qu’il  a fur  la  Ville  & dans  l’Eglife  ,■  i- 
vec  un  Palais  pour  le  Gouverneur  du  Duché.  Le  Gouvenemfctiî  de 
cette  Ville  qui  étoit  proprement  celui  de  l’Evêché  , avant 
quül  fut  fécularifé eft  à prefent  entre  les  mains  des  Ca’vt- 
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niftes.  Le  T)ômt , ou  la  Cathédrale  où  l’on  célébré  le  fervice  divin , à la 
p7*A  ' réferve  de  fes  ornemens  intérieurs,  ne  plaît  pas  tant  que  les  autres 
XXI  Eglifes.  Il  y a une  voûte  fameufe  par  la  vertu  qu’on  lui  attribue , de 
• ’ préferver  les  corps  morts  de  la  corruption.  On  m’y  en  montra  un  en- 

tr’autres  qu’on  me  dit  être  celui  d’une  Comtefle  Anglutfe  morte  de- 
voûtch-  puis  plulicurs  fiecles.  Ce  corps  elt  fec  comme  le  poiflon  feché  des 
M‘culc'  Lapormois,  ou  le  Stockfifcb  des  Hollandais.  Le  vifage  & les  mains  en 
font  allez  bien  confervez,  même  avec  leur  blancheur  : les  habits  qui 
font  de  fatin  avec  la  coeffure  à l’antique,  ne  font  pas  mal  encore.  Je 
le  levai  tout  de  bout  avec  la  main,  fans  le  moindre  effort.  Cette  pré- 
fervation  palloit , ajoûte-t-on , pour  miracle  , au  tems  du  Catholicifme 
Romain. 

Ca«  de  La  Cave  de  Ville  n’eft  pas  moins  remarquable  pour  la  confervation 
vue  »Jmi-  ^es  yins  M0frile  ( qui  y font  excellens.  On  m’en  fit 

goûter  de  près  d'un  fiecle , & il  me  parut  même  furpaffer  en  bonté 
celui  de  Hambourg.  La  maifon  de  Ville  eft  ce  qu’il  y a de  plus  re- 
marquable après  les  Eglifes.  Le  Frontifpice  en  eft  magnifique  , & 
regarde  un  marché , ou  place  publique , qui  eft  digne  de  fon  voifma- 
ge.  On  voit  dans  la  fale  inferieure  , la  peinture  d'un  poiflon  prodi- 
gieux pour  fa  grandeur,  qu’on  dit  avoir  été  pris  à l’embouchure  de  la 
riviere  ; il  a l’air  d’une  Baleine  -,  & quelques-uns  le  croyent  tel.  D’au- 
tres veulent  que  ce  foit  un  poiflon  d’une  efpece  particulière.  La 
chambre  où  s’affemble  le  Sénat,  qui  confitte  en  deux  Bourgueraaîtres 
& douze  Sénateurs  , eft  ornée  des  portraits  de  tous  les  Empereurs 
d’ Allemagne,  jufqu’à  Léopold  Ignace.  Dans  une  autre  qui  eft  tout  pro- 
che , on  voit  celui  de  Wilbarde  , <_Anglois  d’extraétion  , qu’on  dit 
avoir  introduit  le  Chriftianifme  dans  la  Vüle , & en  avoir  été  le  premier 
Evêque. 

Au  refte  le  Pais  eft  très  fertile,  fur  tout  en  choux  bruns,  qui  avec 
du  porc  falé , ou  des  andouilles  , font  un  des  plats  favoris  des  Alle- 
mands : ceux  du  Duché  de  Bremen  paflent  pour  les  meilleurs.  Je  pris 
à Bremen  la  route  ordinaire  pour  la  Hollande,  à favoir  par  O/nabrug , 
Rene,  Benthem,  &c.  & m’étant  rendu  en  moins  de  cinq  jours  à Am- 
ant Je  <^na‘  ^ *a  Lion,  en  compagnie  de  trois  étrangers, 

f!r  dont  deux  étoient  ^Allemands  & l’autre  ‘Polonois.  Ils  avoient  fait  par- 
tie d’aller  après  diner  voir  les  Mtifickhuyfev,  maifons  de  mufique  : ils 
u»r,uu*  me  proposent  d’en  être  , & je  joignis  volontiers  ma  curiofité  à la 
' leur.  Nous  entrâmes  dans  la  plus  fameufe  : c’étoit  un  afl’ez  grand 
corps  de  bâtiment  , avec  des  galeries  qui  regnoient  autour  & au  def- 
fus  d’une  grande  fale  baffe,  & communiquoient  avec  diverfes  cham- 
brettes  qui  avoient  aflezl’air  d’un  cloître.  Nous  trouvâmes  dans  la  fale 

Suantité  de  Matelots  & autres  gens  du  commun  , qui  danfoient  avec 
es  Nymphes  de  la  communauté.  Auflî-tôt  qu’une  fuperieure  , qui 
pouvoit  avoir  un  demi  fiecle , nous  vit , elle  nous  approcha  , 6c 
nous  fit  afleoir  proche  d’une  efpece  de  buffet , où  un  jeune  homme 
d'une  contenance  hardie,  que  nous  regardâmes  comme  le  Boutellier, 
remplit  quatre  verres,  qu’autant  de  Nymphes  vinrent  prendre  de  fes 
mains.  Elles  nous  en  préfenterent  un  à chacun;  mais  nous  n’en  bûmes 
que  très  peu,  ce  vin  étant  défagréablement  doux.  Elles  nous  firent 
raifon  & au  delà,  puis  qu’elles  vuiderent  les  verres.  Elles  nous  de- 
mandèrent 
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mandèrent  enfuite  fi  nous  voulions  avoir  une  chambre  & faire  la  cota- 
tion* un  de  nous  répondit  que  nous  venions  de  diner,  mais  que  fi  el- 
les pouvoient  nous  procurer  du  vin  du  Rhin  ou  du  ‘Pontac,  nous  vui- 
derions  volontiers  une  couple  de  bouteilles  avec  elles  dans  un  autre 
endroit  plus  tranquile  de  la  mailon.  La  maîtreflè  qui  étoit  préfente, 
nous  promit  de  nous  faire  fervir  félon  notre  défir,  & les  quatre  Nim- 
phes  nous  invitèrent  à les  fuivre  en  haut.  Nous  entrâmes  dans  une 
chambre  d’où  on  pouvoir  voir  les  danfes  ; & quelque  tems  après  nous 
eûmes  deux  bouteilles  de  vin  rouge  à moitié  pleines  , & autant  de 
blanc , qui  n’étoit  pas  doux  à la  vérité , mais  qui  paroifioit  être  du 
vieux  vin  de  France , où  l’on  avoit  preflé  quelques  citrons  > pour  le 
faire  palier  pour  du  vin  du  Rhin.  Les  Allemands  s’entretenoient  avec 
ces  filles,  qui  les  entendoient  par  le  moyen  de  leur  langue  qui  ctoit 
un  bas  Allemand , qui  ne  différé  gueres  du  Hollandots.  Pour  moi , 
las  de  garder  un  profond  filence  , je  m’avifai  de  demander  fi  aucu- 
nes d’elles  ne  parloit  point  d'autre  langue  que  ces  deux  fortes  , 
que  je  n’entendois  pas.  Une  de  la  Compagnie  à qui  un  de  ces 
Meilleurs  fit  la  quellion  pour  moi , répondit  qu'elle  parloit  Italien , 
étant  née  à Vernie.  C’étoit  une  brunette  dont  les  cheveux  & les  four- 
cils  étoient  noirs  comme  du  jay,  & qui  nltoit  pas  défagreable.  Je  liai 
converfation  avec  elle , & je  reconnus  à fa  prononciation  qu’elle  étoit 
eflbftivement  Italienne.  Je  lui  témoignai  de  la  furprife  , qu’une  per- 
fonne  aufli  agréable  s’expofàt  dans  un  tel  lieu  de  débauché  publique* 
elle  me  répliqua  que  je  me  trompois,  fi  je  croyois  qu’on  y fit  autre 
chofe  que  boire  & danfer  ; qu’à  le  vérité  fi  une  fille  y rencontroit 
un  galant  Homme,  qui  lui  témoignât  quelque  amour,  & pourlequel 
elle  n’eût  point  d’averlion,  on  fe  donnoit  rendez-vous,  & que  c’etoit 
tout-  On  apporta  deux  autres  bouteilles  , encore  moins  pleines  que 
les  precedentes,  félon  les  apparences,  puifqu'elles  furent  vuidées  en 
moins  de  rien , & que  fi  elles  avoient  été  pleines  des  deux  tiers , c’en 
auroit  été  aflez  pour  nous  rendre  gais,  ayant  déjà  aflèz  amplement  bu 
auparavant  à diner.  Quoiqu’il  en  foit , nous  ne  fimes  que  la  moitié 
de  ce  que  mon  Italienne  m’avoit  dit  qu’on  faifoit  dans  cette  maifon  * 
& après  avoir  payé  chacun  quatre  florins , nous  nous  retirâmes , en 
promettant  de  retourner  ou  d’envoyer  les  inviter  à fouper  un  jour  de 
la  femaine,  dans  une  maifon  particulière  de  la  Ville  , & cela  pour 
nous  tirer  avec  quelque  forte  de  bonne  grâce  de  ce  lieu.  Elles  nous 
demandèrent  à chacun  une  paire  de  gants,  avant  que  de  fortir,  & il 
nous  en  coûta  encore  à chacun  un  florin. 

Je  m’embarquai  le  foir  pour  Leyden , où  j’arrivai  le  lendemain  furies 
quatre  heures  du  matin.  Je  frappai  à la  porte  du  Profefleur  Heyman 
& ayant  dit  mon  nom  à une  fervante  qui  me  l’ouvrit , elle  alla  m’an- 
noncer à fon  maître,  qui  lui  dit  de  me  mener  dans  une  chambre  où 
il  y avoit  un  lit , fur  lequel  ie  me  couchai  fans  façon , & dormis  juf- 
qu’à  neuf  heures.  Ce  Profefleur  me  renouveltafeshonnêtetez,  & me 
retint  deux  jours.  Delà  je  paflai  à Rotterdam  où  j’arrivai  le  11. 
& où  je  reliai  jufqu’au.13.  pour  attendre  le  vent.  J’allai  m’embar- 
quer enfuite  à la  Brille  pour  Londres  fur  le  'Phoenix  , Sloop  Angloife , 
ou  Bâtiment  de  paflage  , ainfi  nommé.  Le  vent  qui  étoit  allez  bon , 
quand  nous  fimes  voile,  s’étant  changé  le  14..  U devenu  trop 
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violent  le  1 f.  pour  tenir  la  Mer , nous  permit  de  gagner  Harwuh, 
où  nous  apprîmes  que  l’Amiral  Morris  avoit  eilùyé  encore  une  autre 
tempête  vers  l’embouchure  de  la  Tami/e,  avec  la  perte  dun  des  plus 
gros  V' aideaux  de  guerre;  & je  rcfolus  d’aller  par  terre  à Londres, 
plùtôt  que  d’attendre  un  changement  favorable  du  vent.  Quoi  que 
je  ne  féjournai  pas  allez  dans  cette  petite  Ville , pour  y faire  des  re- 
marques, je  ne  laiderai  pas  de  mettre  ici  celles  que  j’y  ai  faites  depuis, 
aufli  bien  que  dans  les  autres  endroits  qui  font  entre  elle  & Londres , 
en  deux  autres  voyages  que  j’y  ai  faits. 

Harwuh  eft  un  petit  Bourg , mal  bâti , à ta  referve  de  quelques 
maifons.  Son  Eglife  ell  des  plus  communes  petite,  mais  aflez  gran- 
de pour  le  nombre  de  fes  habitans  , ta  plupart  pêcheurs.  II 
ell  a\ antageufement  fitué  dans  ta  Province  d 'Ejffex  ; fon  Port  , 
dont  l’entrée  elt  défendue  par  un  bon  Château,  qui  régné  entre 
cette  Province  & celle  de  Suffo/k,e([  fpatieux,  & c’elt  non  feulement 
l’abord  ou  1a  retraite  des  Taquet  s- Bot  s , qui  portent  deux  fois  1a  fe- 
maine  les  Lettres  d’ Angleterre  en  Hollande  , & raportent  en  Angle- 
terre celles  de  Hollande  1 mais  encore  celle  d’une  petite  Flote  qui  pê- 
che 1a  Morue , & quelques  autres  fortes  de  poiflons,  qu’entretient  une 
Compagnie,  qu’on  appelle  Cod-Company,  la  Compagnie  de  la  Morue. 
Le  principal  bâtiment  qui  eft  à peine  aufli  gros  qu’un  Taquet- B ott  , 
ou  une  Tubage-Sloop , porte  le  nom  A' Amiral , avec  un  Pavillon  & 
une  Flame  pendante , où  font  repréfentées  des  Morues  ; les  autres 
en  portent  de  femblables , mais  moins  longues  & moins  larges. 

Environ  à un  huitième  de  Mille  de  Harwuh  vers  Londres  (remarquez 
que  j’entends  ici  Mille  d’ Angleterre , dont  trois  font  une  lieue  de  France)eH 
une  belle  promenade  , que  fournit  une  éminence  appellée  Beacon- 
Hill,  avec  une  agréable  vûë  fur  les  côtes  à’ Ejffex  & de  Suffolk.  On  y 
voit  diverfes  pcrfonnes  des  deux  fexes  recueillir  dans  des  paniers  le 
Couperofe  qui  fe  trouve  au  pied  de  cette  éminence,  en  grande  quan- 
tité & de  la  meilleure  qualité  ; & cela  du  côté  que  la  Mer  baigne , 
lorfque  fes  eaux  font  retirées  par  le  reflux.  Je  pris  la  polie  pour  Col- 
cbejler , &comptois  d’y  prendre  le  coche  ordinaire  ; mais  l’ayant  trou- 
vé parti,  je  réfolus  de  continuer  mon  voyage  par  la  polie.  Je  ferai 
encore  ici  comme  j’ai  fait  à 1 égard  d ' Harwuh:  j’en  rapporterai  par  an- 
ticipation les  principales  remarques  que  j’ai  faites  dans  ta  fuite. 

Cette  Ville  a été  appellée  par  les  Latins , Colonia  Cameloduntun  ; 
c’étoit  une  colonie  Romaine.  L’Hiiloire  nous  apprend  qu’eHe  a été 
bâtie  par  le  Roi  Coilus  120  ans  avant  l’Ere  Chrétienne  ; & on  la  dit 
être  le  lieu  de  la  nailfance  du  grand  Conftantin.  Elle  a environ  trois 
Milles  en  circonférence  , ce  qui  paroit  aux  vieux  relies  de  murs  qu’on 
découvre  çà  & là.  Elle  ell  agréablement  fituée  fur  une  éminence  , 
au  pied  de  laquelle  elle  voir  couler  la  petite  Riviere  Coin  ; & il  ne  relie 
de  fon  antiquité,  que  les  ruines  d’un  vieux  Château  appellé  dans  le 
langage  du  Pais  St.  John,  ce  qui  me  fait  croire  que  c’etoit  plùtôt  un 
Monallerei  &une  Eglife  voifine  me  le  confirme,  car  comme jel’ai  dit 
ailleurs  , les  Monalteres , Si  les  Palais  des  Prélats  de  l'Eglife  , 
étoient  autrefois  comme  autant  de  Forterefles.  De  treize  au- 
tres Eglifes  qu’on  voit  encore  fur  pied  à Colchefter  , il  n’y  en  a que 
neuf  ou  dix  où  l’on  fait  le  fcrvice  divin.  Les  maifons , fi  on  en  ex- 
cepte 
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cepté  quelques  unes,  font  bâties  à l’antique.  Les  Royaliftes , où  Par- 
tifans  du  Roi  Charles  1.  s’y  étant  retirez  après  la  perte  de  plufieurs 
Batailles,  y foutinrent  en  1640.  un  fiége  des  plus  violens , malgré 
leur  foiblefle  & celle  des  Fortifications  , & ne  fe  rendirent  qu’à  la 
force  de  la  famine.  Cette  Ville  eft  fameufe  par  fes  manufaèlures, 
fur  tout  de  laines  & de  foyes  dont  elle  envoyé  une  prodigieufe  quan- 
tité en  Tortugal  & en  Ejpag ne  , & qui  y fervent  principalement  à 
habiller  les  Religieux  & les  Religieufes  ; & par  fes  huitres , qu’on 
vante  pour  les  meilleures  du  monde  Chrétien.  Je  dis  monde  Chré- 
tien , car  celles  du  Canal  de  la  Mer  noire , fur  tout  à une  lieue  au 
deflus  de  Conflantmople , l’emportent  de  beaucoup  pour  la  bonté  & la 
delicatelfe  du  goût.  Son  port  eft  allez  bon,  mais  éloigné  de  plus  d’un 
Mille,  à l’embouchure  de  la  riviere  que  j'ai  nommée,  qui  ne  porte 
jufqu’à  la  Ville  que  de  fort  petits  Bàtimens. 

Je  pris  lapofte,  félon  ma  réfolution , après  diné,  & me  rendis  fur 
le  même  cheval  à IVitham,  petite  Ville  allez  agréablement  fituée  à 
environ  fix  Milles  de  Colchtfler.  Les  maifons  en  font  belles  & la  plû- 
part  modernes.  Neuihali , maifon  de  plaifance  que  Henry  VIII.  fit 
bâtir,  dit-on,  pour  une  de  fes  maitrefles,  & nomma  Beau- Lieu , mé- 
rité encore  ce  nom , malgré  la  négligence  que  les  nouveaux  maîtres 
de  cette  maifon  ont  eue  à l’entretenir,  ou  les  changemens  defavanta- 
geux  qu'ils  y ont  faits.  Ce  qui  y charme  le  plus  les  yeux  au  dehors, 
ell  fon  avenue  bordée  d’arbres , régulièrement  plantez  pendant  près 
d’un  Mille  en  longueur,  depuis  le  grand  chemin  jufqu’à  la  porte.  La 
Reine  Marie  la  garda,  & y alloit  quelquefois  palier  une  partie  de  l’é- 
té. La  Reine  Elizabeth  en  fit  prefent  à fon  Favori  le  Comte  à'Efc 
Jex;  & après  les  malheurs  de  celui  ci,  cette  maifon  a changé  fouvent 
de  maîtres. 

Je  changeai  de  chevâl  \Chelmsford,  environ  à fept  Milles  plus  loin. 
On  l’appelle  par  excellence,  la  Ville  du  Comté  à'Èjfex  , non  feule- 
ment parce  qu’elle  eft  comme  au  centre  de  ce  Comté,  mais  parce  que 
c’ell  là  qu’on  s’aflemble  pour  choifir  les  Députez  ou  Membres  du 
Parlement,  & qu’on  y tient  les  Cours  de  Juftice.  La  maifon  de  My  j 
lord  ' Feter , Catholique-Romain , qui  eft  environ  à trois  Milles  de  là, 
mérité  d’être  vue.  Elle  eft  bâtie  à la  moderne,  & en  a le  bon  goût, 
avec  celui  des  ameublemens.  Je  traverlai  enfuite  Chainbridge  & Shin- 
Jields,  cfpeces  de  Villages,  qui  n’ont  rien  de  remarquable,  que  quel- 
ques bonnes  hôtelleries,  aflez  magnifiquement  bâties.  J’allai  coucher 
à Bumewood,  me  trouvant  un  peu  fatigués  c’eil  un  petit  Bourg  aflez 
agréable-  Je  traverfai  le  lendemain  Rumford , Shadùiellflreet  , Great- 
ltford,  Stratford , Bowmilend , qui  font  tous  des  Villages  ou  Ha- 
meaux, excepté  Rumford,  petit  Bourg  fort  joli,  à une  petite  diftan- 
ce  duquel  on  remarque  un  corps  de  bâtiment,  en  quarré  , appellé 
Gidiy-tiall , avec  les  beautez  de  l'on  tems  ; mais  où  rien  ne  plait  plus 
que  le  jardin  qui  l’accompagne.  On  dit  que  la  Reine  Elizabeth , à 
qui  appartenoit  cette  maifon  , s’y  retirait  pendant  quelques  femainesau 
tems  de  la  moiflon.  On  voit  entre  cette  maifon  6c  Londres,  celle  du 
Chevalier  Chtld,  qui  plaît  incomparablement  davantage  à tous  égards, 
& dont  les  jardins  paflent  pour  les  mieux  difpofcz  & les  plus  riches 
d 'Angleterre. 

Tome  II.  Mmm  Le 
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Le  terrain  entré  Harwich  & Londres  efi  des  plus  riches  & des  plus 
fertiles  en  grains,  & agréablement  diveriifié  de  prairies  & d’arbres. 
J’arrivai  en  cette  Capitale  vers  le  foir  du  17.  On  me  confirma  à Lon- 
dres la  terrible  cataftrophe  de  la  Compagnie  du  Sud  , dont  j’avois 
déjà  entendu  parler  de  fautre  côté  de  la  Mer  , auffi  bien  que  celle 
du  Mtftljjippi  en  France.  Les  Aérions  de  cette  Compagnie  étant 
tombées  de  980  jufqu’à  1 30.  Tolluntur  m altum  , ut  lap/u  gravtore 
ruant-,  jamais  mécontentement  n’avoit  été  plus  général  que  je  le  trou- 
vai alors  j jamais  conllemation  n’avoit  été  plus  grande  5 jamais  plain- 
tes n’avoient  été  plus  férieufes  : ploratur  lacrymts  amtjfa  pecunia  verts. 
Enfin  jamais  changement  de  fcene  ne  s’étoit  fait  plus  foudainement,  & 
n’avoit  été  plus  étrange.  Tel  qui  avoit  eu  caroife  toute  fa  vie,  étoit 
réduit  à marcher  à pied , & quantité  de  gens  qui  n’avoient  jamais  été 
que  derrière  , avoienc  fauté  dedans.  Les  plus  emportez  des  perdans 
pefioient  contre  les  Directeurs,  jufqu’à  perdre  le  refpedt  dû  au  Sou- 
verain , que  cette  Compagnie  avoit  prié  d'être  fon  Gouverneur  & 
Protecteur,  &qui  lui  avoit  accordé  fa  demande , s’en  remettant  pour 
l’adrainiftration  a fés-  Directeurs , qui  avoient  bien  la  réputation  d être 
gens  d’honneur , mais  qui  s’étant  trompez  dans  .leur  fiitème  , avoient 
trompé  tant  d’autres,  ils  murmuraient,  dis-je,  hautement  contre  Sa 
Majefté,  comme  fi  ce  Prince  avoit  été  l’inventeur  de  ce  Projet , ou 
de  ce  jeu,  pour  les  faire  perdre.  Je  ne  pus  m’empécher  de  dire  à 
quelques-uns  qui  parloient  fur  ce  ton , „vous  reifemblez  prefque  au 
„ joueur  de  Luca,  qui  ayant  perdu  tout  fon  argent  aux  dez,  ne  fe 
,1  contenta  pas  de  blalphemer  & de  jurer , mais  paria  dans  une  Eglife  , 
„ & jetta  une  pierre  à un  Crucifix,  comme  s’il  avoit  voulu  s’en  pren- 
„ dre  au  Ciel,  & comme  s’il  n’avoit  pas  été  en  fon  pouvoir  de  jouer 
„ ou  de  ne  pas  jouer.  „ D’autres  plus  modérez  s’attribuaient  à eux- 
mêmes  la  principale  caufe  de  leur  malheur  & fe  difoient , la  Cataftro- 
phe du  Miftfippi  nous  étoit  un  avertijjement  de  nous  garder  de  celle  de 
la  Mer  du  Sud , fi  nous  n’avions  pas  été  aveuglez  par  fe /per once  dange- 
reuje  d un  gain  aujft  exceftif  que  contraire  à la  raifort-,  ou  qui  ne  pouvoit 
nous  arriver  qtie  par  la  ruine  de  plufieurs  autres.  Ils  accufoient  à la  vé- 
rité les  Directeurs  d’avoir  fait  par  ignorance  ou  par  la  plus  perfide 
forte  d’avarice,  d’une  chofe  bonne  en  elle-même,  telle  qu’étoit  l’éta- 
bliffement  de  la  Compagnie  du  Sud,  le  plus  pernicieux  infiniment  de 
la  ruine  d’une  grande  partie  de  la  Nation.  D’un  autre  côté  les  Pro- 
teftans  François , en  faveur  de  qui  le  Gouvernement  a établi  une  pen- 
fion  de  quinze  mille  livres  fterling  par  an  , depuis  quarante-deux  à 
quarante- trois  ans,  fous  le  nom  de  Beneftcence  Royale,  étoient  fort  di- 
vifez  entr’eux,  par  rapport  à la  difiribution  que  les  Directeurs  ou 
Adminiftrateurs  François  faifoient  de  cette  fomme,  que  quelques-uns 
ne  traitoient  guercs  mieux  que  les  perdans  à la  Compagnie  du  Sud 
ne  faifoient  ceux  de  cette  Compagnie.  Ils  difoient  hautement  que 
ces  Direéteurs  ou  diftributeurs , & plufieurs  Anciens  , qui  avoient  la 
direction  des  charitez  des  Eglifes  , & d’autres  perfonnes  genereu- 
fes  envers  les  pauvres,  les  donnoient  à leurs  parens  & amis , qui  en 
avoient  le  moins  befoin , lors  qu’ils  lailloient  foufîrir  les  véritables 
indigens;  jufques-là  qu’un  de  leurs  Minifires,  connu  par  fon  éloquen- 
ce, en  a traité  plufieurs  d’une  maniéré  peu  édifiante,  en  les  traitant 
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de  Fripons,  &c.  dans  !a  Préfacé  d’nn  de  fes  Semions.  Un  Trofelite , ,-1(5 
ci-devant  Prêtre  Catholique-Romain,  & reçu  dans  l’Eglife  Anglicane,  ChaK 
fe  plaignoit  non  feulement  de  vive  voix  6e  par  écrit  de  ces  Directeurs  xxl.  * 
& des  dillributeurs  de  charités,  mais  même  aufli  des  Miniftres  Réfu- 
giez. Il  aurait  voulu  , avec  quantité  d’autres  perfonnes  , que  puif- 
que  c’étoit  la  Nation  Angloife  qui  fourniiToit  au  Gouvernement  de  quoi 
exercer  la  Beneficence  Royale  , l'adminiftration  & la  diftribution  des  tiw  d™n 
quinze  mille  livres  flerling  fùiTent  mifes  entre  les  mains  des  Anglois , Mm»» 
pour  en  faire  un  ufage  impartial  & défintereffé.  Il  difoit  que  les  Mi- 
niftres  Réfugiez  avoient  déclaré  la  guerre  aux  Fr  of élit  es , & en  nom-  j«.  " , 

moit  quelques-uns  qu’il  accufoit  d’avoir  dit  en  public , qu’il  n’y  en 
avoit  pas  un  honnête  homme.  Il  relevoit  ce  jugement , en  difant  que 
de  tels  Miniftres  faifoient  douter  de  la  bonté  de  la  Religion  Chrétien- 
ne en  general  ; de  la  fincerité  6c  de  la  bonne  foi  des  Apôtres  , 8c  des 
Peres  de  l’Eglife , de  tant  de  Juifs  & de  ‘Payent  , qui  embraflèrent 
le  Chrijlianifme , & qui  étoient  par  confequent  des  Trofelites,  de  la  bonté 
de  la  Religion  'Prot e faute , puifque  Calvin  & Luther  , 6c  tant  d’au- 
tres Réformateurs  & Trotefians , étoient  des  Prof  dites.  Il  nom- 
moit  entre  autres  modernes  les  Turcs  qui  font  auprès  de  Sa  Majeftc 
Britannique,  qui , quoi  que  Trofelites,  ont  la  réputation  de  très  hon- 
nêtes gens.  Il  ajoùtoit  que  la  raifon  pour  laquelle  ces  Miniftres  étoi- 
ent fi  animez  contre  les  Trofelites,  ctoit  fondée  fur  leur  intérêt  par- 
ticulier &une  envieule  avarice , pour  les  faire  regarder  comme  indignes 
d’avoir  part  à la  Beneficence  Royale,  & aux  revenus  des  lieux  d’Af- 
femblées  Religieufes,  prétendant  qu’en  qualité  de  Miniftres,  ils  y a- 
voient  eux  mêmes  autant  de  droit  que  les  Trofelites  ; à quoi  ces  Mi- 
niftres 6c  autres  perfonnes  accufces  de  haine  intereflee,  & de  malver- 
fation  , répondoient  que  cette  accufation  n’étoit  que  le  langage  & 
les  fuggeftions  malicieufes  de  Prêtres  & de  Moines  défroquez,  qui  é- 
toient  venus  faire  Profeflîon  en  Angleterre  plus  ouvertement  d’un 
plus  grand  libertinage,  qu’ils n'auroient  pu  faire  en  France,  fous  un 
manteau  ou  une  robe  Proteftante;  & qu’ils  reftoient  toujours  dans  le  coeur, 
tels  qu’ils  avoient  été  auparavant , 6c  que  ce  qui  leur  mettoit  encore 
ce  langage  à la  bouche,  étoit  parce  que  le  Committé  ne  vouloir  pas 
leur  fournir  de  quoi  mener  une  vie  fainéanté  & libertine.  Les  Anglois 
fe  plaignoient  de  leur  côté  de  cette  divifion,  & du  peu  de  charité 
Chrétienne  qu'ils  remarquoient  entre  les  Réfugiez , jufques  là  que 
quelques  uns  m’ont  dit  qu’il  y avoit  plus  de  médifance,  de  jaloufie8e 
d’envie  dans  leur  petit  corps,  que  parmi  toute  la  Nation  Britannique 
en  general  ; à quoi  je  répondis,  que  jetois  trop  étranger  en  Angletery 
re  pour  en  juger,  ou  que  n’y  n’étant  que  depuis  peu  de  retour,  j’y  ar 
vois  peu  de  connoiflance , & qu’aéluellement  je  n’y  connoiflois  pas  fix 
Familles,  dont  j’en  fréquentois  à peine  trois,  & où  je  ne  remarquois 
rien  de  ce  qu’ils  me  diioient.  J’ajoutai  que  j’avois  connu  dans  mon 
premier  voyage  en  ce  Pais , de  très  honnêtes  gens  entre  les  féculiers 
& les  Ecclefiaftiques , 6c  même  Trofelites.  E.ntre  les  premiers,  je 
nommai  Meilleurs  les  Marquis  de  Ruvigni  & à’Heucourt,  & Mr.  de 
l' IJle:  entre  les  Miniftres,  Meilleurs  de  la  Mothe  dit  le  Grand,  de 
St.  tDeitys,Aeü\‘Dul>oiirdieu , Pere  6c  fils,  Satur  ; & entre  les  der- 
niers, Meilleurs  le  Vaffor  & ‘DuvaT,  & je  conclus  par  leur  dire, qu’il 
Tome  IL  Mmm  x n’c- 
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n’étoit  pas  jufte  de  rejetter  fur  tout  le  corps , les  fautes  de  quelques 

particuliers. 

Au  commencement  de  Février  de  1711.  on  arrêta  cinq  des  Di- 
refteurs  de  la  Compagnie  du  Sud , pour  examiner  leur  conduite , 8c 
les  punir , fi  elle  étoit  trouvée  aufll  criminelle  qu’on  la  reprefentoit. 
Ce  fut  alors  que  Mr.  Kntght  ,Trélbrier  de  cette  compagnie  fe  fauva. 
Le  vingt-quatre  du  même  mois  mourut  le  Duc  de  Buckingham,  qui  é- 
toit  de  la  Famille  de  Sheffield  , Comte  de  CMu/grave  & Marquis  de 
Normanby.  Il  avoit  fait  élever  à fes  dépens  un  beau  Monument  fe- 
pulchral , dans  l’Abbaye  de  IVeJlminJter  , à la  mémoire  du  fameux 
Focte  Drrden  : 8c  fa  Duchefle  y en  a fait  eriger  un  fort  magnifique 
pour  lui  depuis.  On  trouva  fon  Tellament  cacheté,  avec  cette  Epi- 
taphe faite  par  lui-même,  & qu’il  defiroit  qu’on  gravât  fur  fon  Tom- 
beau: 

PRO  REGE  SÆPE,  PRO  REPUBLICA  SEMPER. 

DUBIUS  SED  NON  IMPROBUS  VIXI; 

INCERTUS  MORIOR  NON  PERTURBATUS: 
HUMANUM  EST  NESCIRE  & ERRARE. 

CHRISTUM  ADVENEROR,  DEO  CONFIDO 
OMNIPOTENTI  BENE VOLENTISS1MO. 

ENS  ENTIUM  MISERERE  MEI. 

Cette  Epitaphe  , dont  on  vit  paroître  bientôt  plufieurs  copies  , 
trouva  des  Critiques,  comme  on  peut  bien  penfer  Le  Cbriftum ad ve- 
neror  parut  un  fimple  compliment  de  refpeft  à Je  fus  Chrijl , qui  mar- 
quoit,  difoient-ils,  qu’il  le  diftinguoit  du  Dieu  tout  - puiflant  qu’il 
adoroit.  Le  Chapitre  de  IVeJlmtnfter  n’a  pas  voulu  permettre  que  ces 
paroles  fuflent  gravées  fur  fon  Tombeau,  mais  bien  le  relie,  puifque, 
quoiqu’il  n’y  refie  pas  un  mot  de  Jefus  Chrijl , il  eft  cenfé  compris 
dans  1 e*Deo  omnipotents , par  lequel  les  Chrétiens  entendent  la  Trinité. 
On  l’enterra  dans  la  Chapelle  de  Henry  VIII.,  avec  les  ceremonies  de 
l’Eglife  /Inglicane. 

Pendant  ce  tems-là  l'inoculation  de  la  petite  Verole,  que  j’avois 
lailTée  triomphante  jufqu’au  miracle  en  Turquie,  fe  pratiquoic  avec 
tout  le  fuccès  qu’on  put  fouhaiter  en  Angleterre;  8c  M.  fVortley  Montagne, 

2ui  étoit  revenu  il  y avoit  deux  ou  trois  ans  de  fon  AmbalTade  auprès 
u grand  Seigneur  , en  avoit  f it  faire  heureufement  l’operation 
fur  fes  enfans,  & cet  exemple  fut  fuivi  par  quantité  de  perfonnes. 
Un  Chirurgien  de  Vaifieau , EcoJJois,  nommé  M.  Mattland,  quia- 
voit  appris  en  Turquie  la  maniéré  de  faire  cette  operation,  s'aquit  bientôt 
beaucoup  de  crédit,  par  des  fuites  aufii  heureufes,  pour  la  conserva- 
tion de  la  beauté  , des  yeux , & même  de  la  vie  , qu’elles  ont  été 
pour  la  plûpart  fatales  à ces  égards  à ceux  qui  ont  naturellement  cet- 
te maladie:  Et  vers  la  fin  de  Juillet,  les  principaux  Membres  du  Col- 
lege de  Medecine,  qui  étoient  pour  cette  operation  , prièrent  le  Roi 
d’accorder  grâce  de  vie  à cinq  criminels , qui  n’avoient  point  eu , 
difoient-ils,  ce  mal,  pour  faire  fur  eux  l’experience  de  cette  operation. 
Sa  Majefté  accorda  ce  qu’on  lui  demandoit,  8c  l’operation  ayant 
été  faite  fur  ces  cinq  criminels,  entre  lefquels  étoit  une  femme,  la 
petite  verole  commença  de  fortir  à quatre,  entre  le  y 8c  le  7.  jour; 
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thaïs  il  n’en  fortit  point  à la  femme  qui  avoit  dit  qu’elle  n’avoit  point  1721. 
eu  cette  maladie  , pour  fubir  l’operation  & fauver  fa  vie  par  cette  C h a t>; 
condition.  On  l’examina  & on  l’interrogea , en  l'afliirant  qu’on  lui  par-  XXÎ. 
donneroit  fon  menfonge,  ou  que  Sa  Majefté  ne  révoquerait  point  fa 
grâce,  fi  elle  vouloir  dire  la  vérité.  Elle  répondit  d’abord  qu’elle  ne 
s’en  fouvenoit  pas-,  mais  elle  avoua  enfuiteque  fa  mere  lui  avoit  dit  qu’el- 
le l’avoit  eu  à l’àge  de  quatre  ou  cinq  ans.  Après  une  allez  grande 
quantité  de  ces  expériences  , avec  un  heureux  fuccès.on  a faitauiïi 
avec  ün  pareil  fuccès,  la  même  operation  aux  jeunes  Branches  de  la 
Famille  Royale. 

Au  commencement  d’ Avril,  on  découvrit  une  confpiration  con-  coorpîri-  ’ 
le  Roi  à'  Angleterre , en  faveur  du  Prétendant , par  des  lettres  des  "on  co,ltI* 
adherans  de  ce  dernier.  Ces  lettres  faifoient  voir  les  mefures  qu’ils  lo  R”L 
avoient  déjà  prifes,  pour  leur  deflein,  «St  les  moyens  dont  on  devoit 
fe  fervir  pour  l’executer  , avec  diverfes  perfonnes  de  confequence , 
qui  dévoient  y donner  les  mains.  Sa  Majefté  ayant  reçu  de  l’autre 
côté  de  la  Mer , des  avis  certains  de  cette  confpiration , & les  ayant 
communiquez  à fon  Miniftere , Mylord  Townshend , un  de  fes  princi- 
paux Secrétaires  d’E.tat,  écrivit  une  lettre  ml  Lord  Maire  de  Londres, 
pour  lui  en  donner  part;  voici  la  fubfiance  de  cette  lettre. 

,,  Sa  Majellé  a reçu  des  avis  indubitables  que  plufieurs  d’entre  fes  Lcmf  ^ 

,,  Sujets,  oubliant  leur  devoir , & la  fidelité  & l’amour  qu’ils  doivent  cefujct  a J 
,,  à leur  légitimé  Souverain,  & à leur  Patrie,  étoient  entrez  de  con-  Lord M“1' 
„ ccrtavec  des  Traîtres  au  dehors,  dans  une  Confpiration,  pour  for-  " 

„ mer  une  Rébellion  dans  le  Royaume , en  faveur  du  T rétendant 
„ 1 Papijie , & renverfer  par  là  la  meilleure  des  Conftitutions , ou  le 
„ plus  heureux  Gouvernement,  tant  Spirituel  que  Temporel,  qu’il  y 
„ ait  au  monde.  Sur  quoi  ce  Seigneur  ajoûtoit , que  Sa  Majefté  l’a- 
„ voit  chargé  de  luifaire  favoir,  qu’elle  avoit  reçu  en  même  tems  des 
„ afturances,  que  les  auteurs  de  cette  Confpiration  ne  trouveraient 
,,  aucun  appui  chez  les  Puiftànces  Seculieres  de  l’autre  côté  de  la  Mers 
„ & qu’elle  ne  doutoit  point , qu'avec  l’afliftance  Divine  & celle  dé 
„ fes  fideles  Sujets , & la  vigilance  de  lui  , Marre , & des  autres 
,,  Magiftrats  de  fa  bonne  Ville  de  Londres,  les  efforts  des  Ennemis 
„ de  la  Patrie  ne  tournaflent  à leur  honte  & à leur  confufion. 

Le  Clergé,  les  Maires,  les  Shérifs,  6c  les  Aldermans  de  Londres 
& des  autres  Villes  du  Royaume,  présentèrent  au  Roi  des  Adreftes 
pleines  de  zele,  & où  ils  lui  marquaient  leur  horreur  pour  la  Confpi- 
ration qui  venoit  d’être  découverte  , & remercioient  Sa  Majefté  de 
fa  bonté  & de  fa  tendrefle pour  fes  fideles  Sujets,  l’aflurant  de  leur  at- 
tachement auflï  reconnoiflànt  qu’inviolable,  & de  leur  vigilance  à la 
confervation  de  fa  perfonne  l'acrée , ainfi  que  de  leur  défir  fincere  de 
voir  continuer  la  fucceflïon  'Protestante  dans  fa  famille  Royale  , lui 
promettant  aufli  de  concourir  avec  elle  par  leurs  confeils  , & par  le 
fecours  de  leurs  biens,  pour  fruftrer fes  ennemis  de  leurs  efperances, 

& rendre  inutiles  tous  leurs  Complots  ou  efforts,  contre  le  repos  de 
leur  Patrie  &-  du  Gouvernement  Spirituel  & Temporel  de  fes  Royau- 
mes- Le  Rni  fit  des  réponfes  très  gracieufes  à toutes  ces  Adreftes. 

Sur  ces  entrefaites  on  arrêta  quantité  de  perfonnes  convaincues  par  CoorPi,i 
leurs  Lettres  ou  par  la  dépofition  de  divers  témoins,  d’entretenir  COr-  tcunairê- 
Mmm  3 refpondance 
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refpondance  avec  le  'Prétendant , ou  d’être  les  inftrumens  de  la  Con- 
fpiration  ; entr’autres  le  Doéteur  ,yhterbury  , Evêque  de  Rochefter , 
le  Doéteur  George  Kelly , fon  Coadjuteur  fecret  > Non- J tireur , ainfi 
qu’on  appelle  ceux  qui  refufent  de  prêter  ferment  de  fidélité  au  Roi, 
un  certain  Tlunket  & Neyno.  Ce  dernier  accufa  fes  complices  pour 
fe  fauver.  On  publia  aufiï  une  proclamation  de  Sa  Majefté  pour 
mettre  en  execution  les  Loix  contre  les  Catholiaues-  Romains , & tous 
ceux  qui  refuferoient  de  prêter  ferment  de  fidélité  ; ordonnant  aux 
premiers  de  s’éloigner  de  Londres  & de  IVeftminJler  , àladiitance 
diétée  par  ces  Loix.  Ce  Prince,  au  lieu  de  faire  venir  des  Troupes 
étrangères , comme  on  avoit  fait  dans  la  demiere  confpiration , fe  re- 
pofa , pour  la  fureté  de  fa  perfonne  , de  la  famille  Royale  & de  la 
Ville,  fur  la  fidelité  & les  bonnes  intentions  de  fes  Sujets  Britanniques, 
avec  un  petit  Corps  de  Troupes  qui  forma  une  efpece  de  Camp,  aux 
environs  de  Londres,  & d’un  autre  dans  la  Plaine  de  Salisbury , oùSa 
Majeité  alla  vers  la  fin  d’Août  en  faire  la  revue.  Ce  Prince  fut  reçu 
dans  la  Ville  de  ce  nom , avec  toutes  les  marques  imaginables  de  ref- 
peét  & d’affeétion , ainfi  que  par  toute  la  Province  & dans  toutes  les 
autres  Villes  & Bourgs  à'Hampshtre  , de  IVtltshire  , par  où  il 
pall'a  , & enfuite  dans  celles  de  Suflex , & de  Surrey , par  où  il 
s’en  retourna  à fon  Palais  de  Kinfington , près  de  Londres  ; ayant 
aufli  vifité  fa  Flote  en  partant  à Portsmouth , où  Elle  reçut  en- 
core toutes  les  marques  les  plus  refpeftueufes  & les  plus  affectionnées 
de  fidelité  de  la  part  de  fes  Sujets , à qui  Elle  en  donna  aurti  de  fa 
bienveillance,  aufli  bien  que  de  fa  libéralité  Royale  envers  les  indi- 
gens,  en  aauitant  les  dettes  des  prifonniers;  & même  jufqu’à  faire  des 
préfens  à de  pauvres  veuves  de  Miniffres  & autres  perfonnes , qui 
faute  de  connoître  la  bonté  de  ce  Monarque  , ne  l’aimoient  pas  au- 
tant qu’il  le  mérité,  parce  qu’elles  ne  le  connoiffoient  pas.  J'ai  en- 
tendu dire  à plufteurs  habitans  de  ces  Provinces , fur  tout  à quelques 
Dames  d’un  grand  mérité,  qu’il  les  avoit  converties  par  fa  préfence, 
avec  un  très  grand  nombre  d’autres  •,  & que  s’il  faifoit  ainfi  la  faveur 
de  fe  montrer  de  tems  en  tems  à fes  peuples  des  autres  Provinces , il 
ne  refteroit  pas  plus  de  J acabit  es  & de  Nm-Jureurs  en  KÂngkttrrt, 
que  de  loups.  Ce  font  leurs  termes 

Sa  Majeité  après  le  voyage  fe  rendit  à Kinfington  , le  premier 
d’Oftobre,  comme  je  l’ai  dit  ci-dertus.  Cependant  on  arrêta  encore 
diverfes  perfonnes  de  confideration , fur  la  déclaration  de  divers  pri- 
fonniers. On  apprit  aufli  par  des  lettres  interceptées,  que  le  deiîein 
des  confoirateurs  ne  tendoit  pas  à moins  que  d’attenter  fur  la  vie  du 
Roi  & fur  celles  de  la  Famille  Royale , de  fe  faifir  de  la  Tour  & de 
la  Banque  &c. 

One  entre  autres  de  ‘Plunket  difoit,  fi  O.  c’eft-à-dire , le  Ducd’Or- 
mond  qui  devoit  félon  ces  mêmes  lettres  commander  en  chef,  le  grand 
coup  de  ce  qu’ils  appelloient  Révolution , „ paroiflbit  feulement  avec 
„ une  douzaine  de  Régiment  , il  feroit  bientôt  enfuir  l’Elefteur. 
„ Une  autre  marquoit  que  fi  Burford  & le  Club  ( la  compagnie  ) vouloir 
,,  qu’on  leur  livrât  fa  perfonne , il  y avoit  des  gens  affez  réfolus  pour 
„ l’entreprendre. 

Une  autre,  qu’il  y en  avoit  que  le  défefpoir  avoit  pouffé  fi  loin, 

qu’ils 
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qu’ils  offraient  de  rifquer  le  tout  pour  le  tout , pour  s’en  défaire  172  t. 
« par  la  violence,  mais  qu’on  leur  en  avoit  fait  fufpendre  l'entreprife  Chap. 
„ pour  le  préfent.  Une  autre  fe  plaignoit  que  le  Régent  de  France  XXL 
,,  & quelques  Traîtres  ou  faux  amis  de  la  Bonne  Caufe  ( c’cft  ainfi 
1,  qu’ils  appelaient  leur  deflein  d’élever  le  ‘Prétendant  fur  le  Trône 
„ Britannique  ) s’entendoient  avec  l’Eleéleur,  ( le  Roi  George  ) & lui 
„ avoient  découvert  leur  dellèin  -,  qu’on  le  feroit  malgré  cela  réuflir, 

,,  ce  deflein,  fi  l’on  pouvoit  feulement  carter  la  tête  à Cadogan.  “ Le 
Contenu  de  ces  Lettres  & de  diverfes  autres  qui  ne  marquoient  pas 
moins  de  mauvaifes  intentions»  fut  rendu  public.  J’ai  entendu  dire  là* 

„ deflùs  à divers  Torys,  qu’ils  en  avoient  horreur,  & qu’ils  ne  croyoi- 
»,  ent  pas  le  Duc  d 'Ormond  capable  d’avoir  recours  à ces  violences  » 

»,  pour  réùflir  dans  un  deflein  qu’il  pouvoit  bien  avoir  , mais  qu’il 
„ avoit  trop  de  courage  & d’honneur  pour  cela  ; Se  que  les  Seigneurs 
„ mécontens  qu’on  avoit  arrêtez»  avoient  plus  en  vue  leurs  intérêts 
»,  particuliers  que  ceux  du  Prétendant.  “ En  un  mot,  ces  Torys , car 
il  ne  faut  pas  croire  que  tous  les  Torys  foient  Jacobttes , témoignoient 
autant  d’horreur  pour  cette  entreprife  que  lès  plus  zelez  IVbigs  puf- 
fent  avoir  pour  un  deflein  fi  contraire  au  bien  public. 

Les  Commiflàires  qui  furent  choifis  pour  examiner  les  papiers  de  Deflani*» 
ces  prifonniers  &des  autres  perfonnes  qu’on  arrêta  dans  la  fuite  (Com-  C0“JurC1- 
miliaires  qu’on  nommoit  d’un  feul  mot  le  Committè)  firent  voir  qu’on 
s’étoit  adrefle  au  Régent  de  France , & à quelques  autres  Potentats 
pour  des  Troupes  étrangères , pour  fe  joindre  aux  Mécontens  du 
Pais , ou  foutenir  celles  qu’on  enroleroit  en  Irlande , en  Ecofie  , & en 
Angleterre  ; mais  que  le  Regent  8cces  Potentats  les  avoient  refufées: 
qu’on  fe  propofoit  par  ce  moyen  de  piller  la  Ville  de  Londres  & la 
Banque 5 en  un  mot  de  mettre  tout  à feu  & à fang,  dans  les  endroits  • 
où  l’on  trouverait  de  la  réiiftance.  C’eft  ce  qui  paroirtbit  par  la  confeflion 
de  quelques  prifonniers,  par  les  lettresde  Layer,& d’un  certain  Sample, 
qui  fe  fauva  de  chez  un  Meflàger  d’Etat , à la  garde  de  qui  il  avoit 
été  commis.  II  paroiffoit  de  plus  par  d’autres,  qu’il  y avoit  déjà  fix 
mille  armes  à feu  toutes  prêtes  à Londres , pour  le  fervice  des  Trou» 
pesqu’onenroleroit.  Un  nommé  le  Capitaine Bàbr,  Officier  au  fer- 
vice  de  Suede,  venant  en  Angleterre,  déclara  au  Comité , qu!il'  avoit 
„ pafl’é  jufqu'à  Cadix  , fur  un  des  VailTeaux  Suédois  que  le  Roi  de 
,,  Suede  envoyoit  à Madagascar , pour  prendre  les  Pirates  de  cette 
„ Ille,  & les  emmener  à Gothenbourg , félon  le  Projet  qui  en  avoit 
„ été  formé  fous  Charles  XII.,  & que  Sa  Majefté  & les  Etats  avoi- 
„ ent  continué  d’approuver  fous  le  préfent  régne  , comme  utile  au 
„ Royaume  , mais  que  lui  Bahr , avoit  découvert  que  » quoi  que 
„ quantité  d’armes  & d’autres  munitions  de  guerre  flirtent  deflinées 
»,  par  le  Gouvernement  Suédois  pour  la  furete  du  voyage  de  ces  Pi- 
„ rates,  les  amis  du  Prétendant,  qui  en  avoient  eu  vent , & qui  s’étoi- 
»,  ent  fourez  jufques  fur  les  Vairtèaux  Suédois  , & ceux  d 'Efpagne  où 
„ étoit  le  Duc  d 'Ormond , eurent  aflez  de  pouvoir  fur  l’elprit  du 
»,  Chef  d’Efcadre  Ulrick,  & fur  celui  d’autres  Capitaines  & Officiers 
„ Suédois,  pour  leur  perfuader  de  leur  vendre  au  moins  une  grande 
»,  partie  de  ces  armes,  avec  deux  de  leurs  VailTeaux.  Il  ajouta  que 
> le  plus  gros  Vaillèau  qui  s’appelloit  Car  oins , changeant  de  nom  par 
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„ ce  moyen , fut  appellé  par  fes  nouveaux  maîtres  la  Révolution  , & 
„ que  plaideurs  Officiers  Suedpis  paffoient  meme  au  fervice  du  Pré- 
„ tendant.  “ La  conduite  de  ce  Commandant  qui  s’en  retourna  en 
Suede,  avec  la  bourfe  pleine,  & diverfes  exeufes  préparées  , comme 
que  fes  Officiers  l’avoient  quité,  fous  prétexte  du  danger  qu’ils  envi- 
fageoient  dans  le  Projet  de  Aladagafcar  , qu’ils  avoient  été  en  quelque 
façon  forcez  par  les  Partifans  du  ‘Prétendant , qu’ils  croyoient  tous 
Ejpagnols,  ou  au  moins  ferviteurs  à' EJpagne,  de  leur  vendre  ce  qu  il 
défefperoit  de  pouvoir  porter  plus  loin  à bon  Port,  &c.  Cette  con- 
duite ou  ces  exeufes  ne  furent  non  feulement  pas  approuvées  ou  re- 
çues en  Suede , mais  le  Commandant  lui  même  y fut  arrêté  , comme 
on  fait. 

Le  nouveau  Parlement  s’afferobla  le  xi.  d’Oétobre  pour  la  premiè- 
re fois.  Le  Lord  Chancelier  , félon  la  coutume,  lut  la  harangue  du 
Roi  aux  deux  Chambres,  dont  le  contenu  étoit  en  fubllance  la  con- 
fpiration  en  queffion , & le  foin  tendre  & paternel  que  S.  M avoit 
eu  de  fesfideies  Sujets,  en  leur  promettant  par  de  nouvelles affurances 
de  continuer  à prendre  les  Loix  du  Pays , pour  réglé  de  ion  gou- 
vernement, & à défendre  leurs  libertez  & leurs  Privilèges;  les  exhor- 
tant en  même  tems  à regler  leur  conduite  & leurs  aftions  fur  ces  mê- 
mes Loix  , d’où  dépendoit  leur  bonheur  & leur  tranquilitc;  comme 
aufli  à joindre  leurs  efforts  aux  foins  & aux  mefures  que  fon  confeil  prenoit 
pour  étoufer  l’horrible  Rébellion  , que  des  mal-intentionnez  pour  le 
gouvernement  & des  ennemis  de  la  Patrie , venoient  de  tramer , en 
oubliant  ce  qu’ils  dévoient  à Dieu  & à cette  Patrie. 

Aufli-tôt  que  Sa  Majeftc  fe  fut  retirée  , & que  la  Chambre  Baffe 
fut  féparée  de  la  Chambre  Haute,  le  Duc  de  Grafton  réprefenta  aux 
Pairs  du  Royaume  & autres  membres  de  cette  Chambre  , la  nécef- 
fité  qu’il  y avoit  dans  la  préfente  conjoncture  , de  fufpendre  l’ufa- 
ge  de  l’Aéte  d 'Habeas  corpus  , en  authorifant  le  Souverain  de  fai- 
re arrêter  & de  tenir  en  prifon  pour  un  an , toute  perfonne  fufpede 
de  tremper  dans  aucune  confpiration  contre  fa  perfonne  où  con- 
tre l’Etat  ; & préfenta  un  Bill  pour  cet  effet.  Ce  Bill  rencontra  d’a- 
bord quelque  oppofition , par  rapport  aux  termes,  quelques  uns  voulant 
qu’on  le  prolongeât  ou  qu’on  l’abbregeàt , à proportion  que  feroit 
plus  ou  moins  mal  fondé  le  foupçon  où  l’accufation  ; mais  il  paffa  avec 
la  pluralité  de  146  voix  contre  193.  Sur  ces  entrefaites  les  Ecrivains 
Hebdomadaires  des  deux  Partis  Tory  St  IVhig , qui  s’étoient  en  quel- 
que façon  réunis  pour  écrire  contre  les  Direfteurs  de  la  Mer  du  Sud, 
&qui  s’étoient,  pour  ainfi  dire,  épuifez  fur  cette  matière,  tournèrent 
la  pointe  de  leurs  plumés  l’un  contre  l’autre.  Les  uns  exeufoient  les 
Prifonniers,  les  autres  les  accufoient;  les  fbhigs,  apoflrophant  les  To- 
rrr.difoient,  touchant  l’Evêque  de  Rochefter ,“  voyez  maintenant  le  but 
„ de  votre  obéiffance  pajjîve-,e ut  elle  jamais  un  plus  éloquent  Avocat 
„ aue  le  Doéfeur  Atterbury  ? Cependant  il  eft  aujourd’hui  le  plus  avant 
,,  dans  la  Confpiration,  lui  qui  après  avoir  aidé , comme  Evêque  de 
„ Rochefter , à mettre  la  Couronne  Royale  fur  une  tête  P rot  eft  ante , & 
„ après  lui  avoir  prêté  le  Serment  de  fidélité,  comme  fujet  Tempo- 
„ rel  & Spirituel,  cherche  fi  vifiblement  à la  lui  arracher,  pour  la 
„ mettre  fur  une  tête  Papijle. 

Les 
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Les  Torys  eftimoient  généralement  à la  vérité  ce  Doéfeur,  comme  j,12 ; 
un  vaillant  Champion  dans  leur  Parti  ; les  uns  pour  fon  profond  fa-  C h a k 
voir,  & pour  fon  éloquente  déienfe  du  Docteur  Sachevere/I , fon  Col-  XXI.' 
légué  en  haine  pour  les  IVhigs  & fur  tout  pour  les  Non-Conformtfies  ; 
mais  ils  ne  l’aimoient  pas , au  moins  les  Tory  s modérez , à caufe 
de  fon  humeur  imperieul'e  & remuante.  Les  véritables  amis  du  Duc 
A’Ormond  haïffoient  ce  Dofteur , & le  confideroient  comme  l’Auteur 
de  fa  perte,  pour  avoir  donné , difoient-ils,  le  confeil  à ce  Duc  de  s’en- 
fuir & de  meprifer  l’honneur  que  Sa  Majellé  lui  vouloit  faire , par 
leur  interceflion,  de  le  recevoir  au  nombre  de  fes  Sujets.  Ils  fe  plai- 
gnoient  auffi  que  les  IVhigs  leur  faifoient  tort  & injuftice  de  les  con- 
fondre avec  les  Jacobites,  & difoient  qu’on  devoit  faire  une  diflinérion 
entre  Tory  s & Jacobites ; & quoi  que  plufieurs  dé  nous  , difoient-ils , ^ 

„ s’oppofent  à la  Cour  ou  au  Miniftere  fVhig  en  plufieurs  rencontres, 

„ cependant  bien  loin  que  nous  méritions  les  noms  odieux  de  Rebel-  T,n>- 
„ les  & de  Traîtres  à notre  Patrie,  comme  plufieurs  de  leurs  Ecrivains 
,,  nous  en  qualifient  indignement  ; bien  loin  qu’il  y en  ait  neuf  de  tels 
„ entre  dix,  comme  le  dit  un  Miniftre  étranger , qui  nous  devroit  connoi- 
„ tre , fi  le  tems  qu’il  a été  parmi  nous  avoir  été  feul  capable  de  l’inf- 
„ truire  , nous  les  défions  d’en  trouver  feulement  un  entre  dix.  Ou- 
„ tre  cela , ajoûtoient-ils , nos  oppofitions  de  Parti  font  fi  peu  capa- 
„ blés  de  faire  tort  au  bien  public , qu’elles  fervent  à nous  tenir  les 
„ yeux  toujours  ouverts,  ou  à nous  faire  veiller  fur  les  aérions  les  uns 
„ des  autres  ; & à nous  contenir  par  confequent  dans  notre  devoir  , 

„ lorfque  nousfommes  à la  tête  des  affaires,  ou  dans  les  Emplois  de 
„ l’Etat i ou  à y contenir  ceux  qui  y font,&  prévenir  toutes  malver- 
„ fations  de  patf  & d’autre,  en  quelques  mains  que  foit  le  Minifte- 
„ re  , ou  la  fupériorité  dans  le  Parlement.  Quant  à YObeif- 
„ fonce  Teffive , dont  on  nous  accufe  de  faire  un  ufage  pernicieux  , 

„ comme  fi  nous  nous  croyions  obligez  par  là  de  regarder  le  ‘Préte'n- 
„ dont  comme  légitime  héritier.  On  ne  nous  fait  pas  moins  d'injufti- 
„ ce  à cet  égard  , qu’à  celui  de  notre  oppofition  aux  IVhigs.  Ne 
„ nous  fommes-nous  pas  joints  à notre  Clergé  qui  la  prêche,  ou  plû- 
„ tôt  qui  l’explique  comme  elle  le  doit  être  : & même  avec  les  Tre- 
„ te  fl  ans  Non-Conformiftes,  comme  avec  nos  proches  freres  en  Chrifl  ? 

„ N’étions-nous  les  premiers  à les  inviter  à le  joindre  à nous  contre 
„ Jat/u  s II.  en  leur  faifant  envilager  le  danger  où  il  mettoit  par  fa 
„ conduite  la  Religion  T rote  fi  ante  en  general , & leur  repréfentant 
„ que  la  liberté  de  confcience  & les  autres  Privilèges  que  ce  Prince 
„ accordoit  alors  à tous  les  ‘ Diffenters  ou  Non-Confortntfies  en  gene- 
„ ral , c’eft-à-dire , aux  ‘Presbiteriens  , i_Anabaftifies , &c.  ne  tendoi- 
,,  ent  qu’à  favorifer  ceux  de  fa  Religion, & étoit  une  amorce  pour  eux  (les 
„ ‘Diffenters  ) pour  les  tenir  dans  l’inaérion  par  cette  liberté  , renver- 
„ fer  à loifir  & en  repos  la  Conllitution  ytnglicane  , rétablir  la  Reli- 
„ gion  Catholique-Romaine  en  Angleterre , & acquérir  par  là  une  for- 
„ ce  infaillible , pour  détruire  toute  la  Religion  Trotefiante  , dont  ils 
„ étoient  Membres , quoi  que  differens  en  opinions  ? Ils  ajoûtoient 
„ que  leurs  fentimens  à l’égard  de  l 'Obéiffance  Taffive , n’étoient  rien 
„ moins  que  ce  que  leurs  Adverfaires  en  publioient , mais  bien  tels 
„ que  les  repréfenterent  la  plûpart  des  Doéfeurs  Anglicans.  Quel- 
Tme  II.  Nnn  . ques 
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i7îi.  » ques-uns  me  citèrent  & nommèrent  même  entre  ceux-ci , le  Doc- 
Ch  A p » teur  Swift,  que  les  IVtgbs  un  peu  violens  regardoient  comme  un 
XXI  ' >'  des  P'us  violens  T or  y s , ou  des  plus  Anti-Thflenters  d’ Angleterre  , 
,i  témoin  le  Contt  du  Tonneau , que  tout  le  monde  lui  attribue.  „ Us 
me  confeillerent  de  lire  ce  qu’il  a écrit  fur  la  Révolution  qui  éleva 
le  Roi  Guillaume  III.  fur  le  Trône;  je  n’en  rapporterai  que  ce  qui 
fuit,  qui  me  paroît  fuftifant  pour  en  juger.  Voici  à peu  près  comme 
ce  favant  Eccleliaftique  s’exprime  fur  cette  matière. 

Moreau  du  ,»  On  fait  ordinairement  cette  queflion  entre  nous , & je  l’ai  enten- 

i*.  Swift  „ du  agiter  dans  les  Ecoles , lavoir  s’il  n’ctl  point  permis  de  rélifter  au 
hnce°pr£  » Prince  ou  Magillrat  établi  par  les  Loix,  fous  quelque  prétexte  , & 
ii«.  „ pour  quelque  raifon  que  ce  puille  être-,  je  l’ai  entendu  réfoudre  né- 
„ gativement } mais  plulieurs  Docteurs  Ecclefiaftiques  & autres  per- 
„ tonnes  favantes  , trompées  par  cette  exprellion  douteufe  , n’ont 
„ pas  pris  garde  à l’objet  de  XObeiflance  PajJive  , ou  l'ont  mal  com- 
„ prife.  Par  le  mot  de  Suprême  Magiflrat , s'entend  proprement  le 
„ ■ Pouvoir  Legi/latif , qui  dans  tous  les  Gouvernemens  doit  être  ab- 
„ folu  & illimité  -,  mais  le  mot  de  Magiflrat , parodiant  dénoter  une 
„ limple  perfonne,  quia  le  pouvoir  executif , il  eft  arrivé  que  faute  de 
,,  connoitre  ou  confiderer  cette  diftinction  fi  facile  à faire , l’obeiilàn* 
„ ce  due  à la  Légillature  a été  appliquée  ou  rendue  mal  à propos 
„ à l’adminirtration.  “ Ainfi  ce  Docteur,  en  faifant  cette  diftinêtinn, 
comme  il  croit  quelle  doit  être  faite , juftifie  le  fondement  de  la  der- 
nière Révolution  en  faveur  du  Roi  Guillaume , aufli  bien  que  l’exclu- 
ftondu  cPr étendant.  Il  fait  l’éloge  du  College  de  la  Magdelaine à Ox- 
ford, qui  fournit , dit- il  , des  argumens  pour  tous  les  deux.  “ Je 
„ fuppofe , ajoùte-t-il,  que  le  droit  d’un  Succeffeur,  tel  que  le  Préten- 
„ dont,  (car  pour  le  doute  qu’on  forme  fur  fa  naiflance,  ce  n’eft  qu'une 
„ chimere  digne  de  la  populace,  ) doit  être  mis  fur  le  même  pied  que  le 
„ droit  des  particuliers,  dont  le  pouvoir  Legillatif,  pourra  toujours  trans- 
„ ferer  la  propriété,  comme  fait  fou  vent  les  autres  propriété*.  Le  pou- 
„ voir  Souverain  ne  peut  point  faire  de  mal  ou  de  tort  dans  un  Etat , 
„ autrement  il  n’eft  pas  entièrement  ni  véritablement  tel.  Suppofons 
„ un  Prince  dont  l’autorité  eft  limitée  par  les  Loix  , comme  eft  le 
„ nôtre  , mais  qui  pafle  neanmoins  à toutes  fortes  d’excès  d’injufti- 
„ ces  & de  cruautez , comme  Néron  , Caligula  , &c.  Je  fuppofe 
„ qu’il  renie  Dieu , ou  ne  reconnoillè  point  Jefus  Chrifl,  & qu’il  ado- 
,,  re  le  Diable  : il  eft  daps  le  pouvoir  d’un  limple  Prince  de  coramet- 
„ tre  cela,  & diverfes  autres  énormitez  de  cette  nature  , fans  l’avis 
„ de  fon  Miniftere  ni  le  fecours  d’une  Armce.  Si  un  Prince,  tel  que 
,,  je  viens  de  le  repréfenter  , ne  peut  point  être  dépofé  qu’avec  ion 
„ confentement  dans  un  Parlement , je  ne  vois  gueres  comment  on 
„ peut  lui  réfifter , & ce  qu’on  entend  par  une  Monarchie  limitée , 

„ ou  ce  que  peut  fignifier  le  confentement  du  peuple  pour  l’abroga- 
„ tion  des  Loix,  ii  une  perfonne  a une  autorité  qui  n’eft  limitée  que 
„ par  fa  propre  confcience , & n’eft  refponfable  qu’à  Dieu  de  fes  ac- 
» tions. 

DeflëimAi  Pendant  qu’on  examinoit  les  prifonniers , le  Prétendant  qui  fe  trou- 
Pri mutant  voit  à Lucca , aprit  avec  tout  le  chagrin  qu’on  peut  s’imaginer  , que 
ecourms.  j'QQ  n’étoit  pas  feulement  découvert , mais  prévenu  par  l’arrêt 

ou 
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bu  l’emprifonnement  de  fes  principaux  Agens  en  Angleterre.  II  y 
avoir  envoyé  un  Manifefte  , ou  une  déclaration  , imprimée  en 
Anglais  dans  cette  Ville,  fous  le  nom  de  Jaques  III.  Roi  à' Angle- 
terre, &c.  & datée  du  10.  jour  de  Septembre  & de  la  ai.  année  de 
fon  régné.  Cette  déclaration  fut  d’abord  diftribuée  de  main  en  main 
entre  fes  amis,  & devenant  publique,  fut  brûlée  parla  main  duBou- 
reau  devant  la  Bourfe  de  Londres. 

Il  accufe , entr’autres  chofes , le  Gouvernement , de  violer  la  liberté 
„ des  Eleftions,  de  renverfer  la  conllitution , d’inventer  ou  fuppofer 
„ des  Confpirations  pour  fervir  de  prétexte  & de  fondement  à de 
„ nouvelles  oppreffions.  “ Mais  ce  qui  fuit  fait  voir  qu’il  fecontredit 
lui-même.  11  exhorte  le  Roi  George  „ à lui  réfigner  volontairement 
„ le  Trône , & à fe  retirer  dans  fes  Etats  à' Allemagne,  où  fon  auto- 
„ rité  n’a  point  d’autres  limites  que  fa  volonté  & fa  bonté  naturelle, 
„ pour  y gouverner  un  peuple  qui  ne  lui  obéit  pas  moins  par  inclina- 
„ tion  que  par  devoir  , plûtôt  que  de  vouloir  exetcer  une  domina- 
„ tion  ufurpée  fur  une  Nation  qui  ne  jauroit  fouftnr  de  maître  étran- 
„ ger , lors  qu’elle  en  a un  qui  a un  droit  naturel  fur  elle.  Il  permet 
,,  à ce  Prince  de  conferver  le  titre  de  Roi  à cette  condition.  “ Mais 
ne  lui  en  déplaife.ouà  fon  Sécretaire,  voilà  une  grande  contradic- 
tion- Comment  accorder  la  Ttrannie  & lOpprefiion  , &c.  dont  il  fe 
plaint  au  commencement  de  fon  Manifefte,  avec  la  bonté  naturelle , 
qui  eft  la  feule  limite  de  l’autorité  de  S.  M.B.  fur  fes  Sujets  Alle- 
mands ■t  Une  grande  faute  contre  la  Politique,  qu’on  remarquoit  dans 
ce  Manifefte,  eft  qu’il  ne  promettoit  rien  en  faveur  de l’Eglife^»- 
glicane  ni  des  ‘DiJJenters  , & c’étoit  la  fécondé  en  pareil  cas.  Un 
Gentilhomme  Anglois  , que  j’ai  connu  dans  mes  derniers  voyages, 
m’a  raconté  qu’un  Seigneur  de  la  même  Nation  , qui  avoit  accepté  , 
par  un  mécontentement  connu , l’office  ou  le  titre  de  Secrétaire  d’E- 
tat de  ce  Chevalier,  lui  avoit  drefle  un  Manifefte  pour  i’entreprife  de 
1717.  en  Ecofie,  où  ilavoit  inféré  les  promefles  les  plus  encouragean- 
tes , tant  en  faveur  des  Anglicans  que  des  ‘Difienters  -,  mais  que  fa 
pieté  très  catholiquement  fcrupuleufe , qu’il  appelloit  fotte  Bigoterie , 
lui  ayant  fait  rayer  de  fa  propre  main  tout  ce  oui  regardoit  la  Reli- 
gion Troteftante , le  Secrétaire  avoit  quité  là-aeflùs  fon  fervice  , lui 
témoignant  modeftement  fa  mauvaife  opinion  du  fuccès , qu’il  lui  pré- 
dit tel  que  nous  l’avons  vu , & tel  qu’il  a été.  Ce  Gentilhomme  ajoû- 
ta  que  ce  Seigneur , en  lui  apprenant  cette  particularité  , lui  avoit 
dit,  il  ne  mérité  pas  qu'on  tire  l'épée  pour  lui-,  & fi  contre  toute  appa- 
rence , il  monte  jamais  fur  le  Trône  d Angleterre , il  en  defiendra  même 
plus  vite  que  ri  a fait  le  pere , dont  il  eft  digne  fils. 

Tout  ce  qu’on  peut  dire  en  faveur  de  cette  délicateflè  du  Cheva- 
lier, eft  que,  fi  elle  ne  marque  point  de  Politique  , elle  marque  au 
moins  de  la  bonne  foi  & beaucoup  de  fmcerité , ou  un  grand  fcrupu- 
le  de  confcience , à ne  pas  promettre  ce  qu’il  n’avoit  pas  deflèin  de  te- 
nir. 

Au  commencement  de  Novembre,  nous  eûmes  à Londres  une  Re- 
lation imprimée  en  France  du  Sacre  de  Louis  XV.  dont  je  ne  rappor- 
terai point  les  ceremonies , comme  trop  éloignées  de  mon  fujet , ou- 
tre qu’elles  ont  été  rendu  publiques  par  cette  Relation,  & par  les  Gazet- 
Tome  11.  Nnn  1 test 
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1 7 * t.  tes'  ^ags  fefijtolles  elles  ont  été  fl  exaftemtnt  détâilWei  i iJtt’Mïtt  feft  aflbz 
Chàp  généralement  inftruit.  Mais  la  principale  Couronne  qUl  afettilcepom- 
XXl;  l*11*  ^âcre'  étant  la  plus  belle  fe  la  |>ltis  riche  fcA  piêfteHes  qui  àlt  ja- 
mais été.  mife  filr  la  tête  d’aucun  Monarque  Chrétien , jeboürois  har- 
diment dire  > d’àucun  àutit  du  monde , pour  la  déHbateue  8t  là  për- 
feftion  de  la  façon , j’en  donnerai  ici  la  defcriptlrin  telle  qfl'élle  à été 
publiée  avec  l’Ellampe  gravée  à ‘Parts  par  Aiïtoftie , fur  lé  deflein 
du  Sieur  Rondtt  le  fils.  Elle  eft  pour  la  forme  cbiüUie  N°.  8 , de  la 
Planche  X V 1 1.  » que  j’ai  fait  réduire  ainfi  en  petit:  Eli  voici  là  def- 
cription. 

Le  corps  de  cette  Couronne  qui  a dix  polices , était  de  Vermeil , 
DcfcHptioo  majs  f,  mince  & fi  évidé,  pour  enchatTer  les  pietréries  , qu’elle  ne  pe- 
ronoe^de'  foit  pas  eh  tout  deux  marcs.  Cette  Couronne  étolt  corapofce,  à l’or- 
^xv.)  dinairej  du  Bandeau,  du  Cercle,  des  Branches  dü  Diàdetnes  qüi  le 
ferment,  &duCimier.  Le  Bandeau  étoit  orné  de  diârüàhs  btlllans , 
& Rofes , pefant  depuis  Soixante  jufqu’à  cent  grains  , entremêlez  al- 
ternativement de  Rubis,  de  Saphirs i de  Topaiès  , d Emeraudes , & 
accompagnez  chacun  de  deux  Diamans  de  dix  à doiize  grains  , avec 
de  petits  ornemens  d’argent  qui  les  entouraient  & rêprëfentbieht  com- 
me une  efpece  de  broderie.  Deux  fils  de  Perles  fetmoient  le  Ban- 
deau. 

Le  Cercle  étoit  compofé  de  huit  Fleurs-de-Lis  de  DiamanS  i ceux 
qui  fermoient  la  tête  font  des  pierres  épaillès  appellées  Mazirlnes,  pe- 
lant depuis  foixante  jufqu’à  feptante  grains.  Ceux  des  tiges  font  des 
Rofes  de  feize  grains,  & ceux  des  travers  font  des  brlllans  & rofes  oli- 
ves, pefant  foixante  grains.  Entre  les  Fleurs-de-LiS  il  y âvolt  des 
agrémens  en  forme  de  fleurons , compofez  chacun  de  trois  Diamans 
brillans  & de  rofes  d’environ  fept  grains,  & d’amant  de  pierres  décou- 
leur. Les  Diamans  du  Bandeau  étoient  fous  ces  agrémens  , comme 
les  pierres  de  couleur  fous  les  Fleurs  de  Lis.  Les  huit  Diamans  qui 
paroifioient  naître  des  Fleurs-de-Lis , étoient  enrichis  de  Diamans , 
qui  diminuoient  en  montant  au  cimier , depuis  vingt-cinq  grains  juf- 
qu’à dix,  & de  pierres  de  couleur,  alternativement,  comme  au  Ban- 
deau. Les  angles  qui  fermoient  les  diadèmes  en  fe  réunifiant , étoi- 
ent remplis  de  huit  gros  Diamans  taillez  en  poires  de  cent  grains.  La 
bafe  du  cimier  étoit  ornée  d’un  cercle  de  petites  perles  , entre  deux 
cercles  de  petits  brillans.  Le  cimier  étoit  une  double  Fleur-de-Lis, 
de  toute  forte  de  Diamans.  Le  beau  Sancy  faifoit  là  tête , c’efl  une 
double  rofe  qui  pefe  deux  cent  vingt  grains  ; & les  quatre  cotez 
étoient  compofez  chacun  de  quatre  diamans  à rofes,  favoir  de  deux , 
de  vingt  grains  chacun,  appliquez  l’un  fur  l’autre  qui  joints  par  lafer- 
tiflure,  fermoient  la  volute  fuperieure,  & de  deux  de  dix  grains  cha- 
cun qui  fermoient  l’inferieure, pour  faire  chacun  l’effet  d’une  double  ro- 
fe qui  répondît  à celle  du  Sancy.  Le  gros  Diamant  qu’on  nomme  le 
Régent,  étoit  placé  au  defious  d’une  des  Fleurs-de-Lis  du  Cercle,  & 
marquoit  le  devant  de  la  Couronne.  Sa  forme  étoit  prefque  quarréé, 
ayant  des  angles  émouflez  de  quatorze  lignes  j & fi  hauteur  étoit  de 
neuf.  11  eft  taillé  en  brillant , & pefe  cinq  cents  quarante-fept  grains, 
ou  une  once  moins  quarante-neuf  grains.  Il  y avoit  dans  la  Cou- 
ronne 


’ L O N D R E S,  &c.  469 

ronne  une  èfpece  de  Calotte  de  fatin  violet , brodée  d’or  * enrichie  'j/ij, 
de  vingt-cinq  Diamans,  qui  rempliffoient  les  intervalles  des  diadèmes,  ç 
On  comptoit  à cette  Couronne  deux  cents  feptante-trois  diamans  -,  & XXL." 
foixante-quatre  pierres  de  coaleur. 

Le  17.  de  Mai  171$.  le  Confeiller  Layer  ayant  été  convaincu, 
tant  par  fa  propre  Contëiïion , que  par  fes  lettres  & divers  témoins, 
du  crime  de  haute  trahifon  dont  il  étoit  accufé,  fut  exécuté  à 7i- 
bum , c’eft-à-dire  pendu , & fon  ventre  ouvert  par  la  main  du  Bou- 
reaus  fon  cœur  & les  entrailles  furent  brûlez,  félon  la  coutume  en  pa- 
reil cas,  fous  le  Gibet;  fa  tête  fut  enfuite  coupée,  bouillie  dans  l’hui- 
le, & enfin  expofée au  bout  d’une  Perche  fur  une  des  Portes  de  Lon- 
dres , appellée  Temple -Bar.  Le  refie  de  fon  corps  fut  abandonné  à 
fes  Parens,  qui  l’enterrerent  auifi  décemment  qu’ils  purent. 

L’Evêque  de  Rochefier  & l’EccIéfiaftique  Kelly,  quoiqu’ils  fulTent  L'E.ê^e 
reputez  à peu  près  aufli  coupables  , fe  défendirent  fi  bien,  que  les  «fea**»/» 
Loix  qui  font  extrêmement  douces  en  Angleterre  à l’égard  de  la  vie  ££'u,'*: 
des  Hommes,  ne  trouvèrent  pas  une  prife  allez  fuflifante  fur  la  leur  ; 
en  forte  qu’ils  en  lurent  quittes  pour  l’exil , & fis  n’y  furent  même 
condamnez , qu’en  vertu  d’un  A été  du  Parlement , fait  exprès  ( 

A été  qui  inflige  certaines  peines  fur  ceux,  contre  qui  l’on  n’a  pas  tous 
les  témoins  fuffifans,  & toutes  les  preuves  requifes  par  les  Loix, pour 
les  convaincre  évidemment  du  crime  de  haute  trahifon , quoiqu’on 
ne  puifle  douter  qu’ils  n’en  foient  coupables. 

chapitre  XXI!. 

Oeuvres  du  Duc  de  Buckingham  fupprimèes  , & pourquoi.  Sehtimens 
des  Torys  & des  Whigs  là-dtflus,  & fur  le  Livre  du  Docteur  But- 
net  , qui  parut  quelque  tems  après.  Divers  autres  Ecrits  libres 
fur  differeru  fujets.  Edition  Angloife  de  ces  voyages. 

LEs  Oeuvres  du  Duc  de  Buckingham , mort  depuis  peu  , comme  onmih 
j’ai  dit  ci-deflus  ( pag.  460  ) furent  publiées  vers  le  milièri  de  cet- 
te  année , en  deux  Volumes  in  4.  Le  premier  contenant  fes  Oeil-  , umV 
vres  Poétiques , & le  fécond  fes  Mémoires  & autres  pièces  en  Profe  : 
car  il  avoiteu  depuis  long-tems  la  réputation  d’un  des  meilleurs  Ecri- 
vains d 'Angleterre  tant  en  Vers  qu’en  Profe.  Mais  ces  Oeuvres  fu- 
rent tout  d’abord  fupprimèes , à caufe  de  plufieurs  traits  fafiriqfaes 
qu’on  y trouve  tant  contre  le  feu  Roi  Guillaume  que  contre  la  Reine 
Marie  & la  Reine  Arme,  & divers  autres  Princes  6c  grands  person- 
nages. Pour  donner  un  exemple  entre  plufieurs  qui  s’y  trouvent , il 
y a une  Piece  du  fécond  Volume,  ïntitifiée  A feajl  ef  thé  Ùods  , ou 
Beftin  des  Dieux  , écritë  à l’imitation  des  Cefars  de  l'Empereur 
‘ Julien , & qui  contient  des  traits  Satiriques  contre  plufieurs  Princes. 

Au  fujet  du  Roi  Guillaume  on  dit  que  ,,  tous  les  Dieux  admirèrent  ce 
» mélangé  bizare  dont  il  étoit  compofé  ; fi  parefleux,  fi  pefant,  & fi 
,,  aifément  trompé  par  fes  Favoris , & cependant  fi  extrêmement  am- 
„ bitieux  & entreprenant:  ce  qu’ils  attribuèrent  aux  differents  carac- 
» teres  de  fes  Ancêtres,  qui  du  côté  de  fa  mere  ( hormis  Henri  I y 
» de  France)  n’étoient  autre  chofe  que  de  Simples  Monarques  , mais 
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»>  du  côté  de  fon  pere,  c’étoient  des  gens  qui  meritoient  mieux  de 
Ch  ap.  » l’être-  Cependant  Jupiter  paroifloit  en  faire  grand  cas;  mais  il  fut 
XXII.  » un  peu  fufpeft  de  partialité,  par  rapport  au  procédé  qu’il  avoit  au- 
„ trefois  tenu  avec  le  vieux  Saturne  -,  & les  carefles  qu’on  lui  voyoit 
„ faire  à Ganimede  pendant  qu’on  parloit  de  ce  Prince,  faifoient  faire 
„ des  reflexions  malignes  aux  autres  Divinité!.  Tous  les  Whigs , ad- 
mirateurs du  Roi  Guillaume,  fe  recrierent  contre  la  malignité  & mê- 
me la  faufleté  de  ces  infinuations  ; & contre  la  hardiefle  de  ceux  qui 
ofoient  imprimer  & publier  de  telles  chofes  fous  l’ombre  d’un  Privi- 
lège du  Roi  obtenu  , difoit  - on  , fubrepticement.  Enfin  on  fit 
tant  que  le  Privilège  fut  révoqué  & tout  l’Ouvrage  fupprimé  , ex- 
cepté très  peu  d’exemplaires  qui  étoient  déjà  fortis  des  mains  du  Li- 
braire. Et  cela  augmenta  tellement  la  curiofité  du  public  pour  cet 
Ouvrage  qu’on  en  achetoit  fous  main  à dix  & douze  guinées , & 
même  plus  cher.  * 

Pinceurs  Tory  s avec  quelques  Whigs  modérez , exeuferent  le  Duc  • 
de  leur  mieux  par  rapport  à quelques  uns  des  traits  raportez  ci-deflus, 
fans  en  approuver  les  autres  : & plufieurs  ont  prétendu  depuis  qu’on 
en  pouroit  juflifier  la  plus  grande  partie  par  le  caraétere  qu’a  donné  de 
ce  Prince  feu  Mr.  Burnet , Evêque  de  Salisbury  , dans  fon  Hifloire 
qui  parut  quelque  tems  après,  & qui  a révélé  tant  de  mifteres,  & pu- 
blié tant  de  véritez  que  plufieurs  en  ont  été  offenfez , tant  parmi  les 
Whigs  que  parmi  les  Torys.  Ce  Prince  , dit  Mr.  Burnet , avoit  été 
afjex  négligé  dans  fon  éducation  , ne  pouvant  jamais  fouffrir  aucune  con- 
trainte. Il  parloit  peu , ér  vouloit  paraître  apliqué  -,  mais  il  hdifloit  tou- 
tes fortes  d,' affaires , & hdifloit  encore  plus  la  converfation  & les  jeux  fe- 
dentaires. .. . L’abaiffement  de  la  France  a été  toujours  fa  paffton  domi- 
nante. Il  ri avoit  de  vices  que  d’une  feule  efpece , où  il  étoit  encore  fort 
cvrconfpeél  & fort  fecret.  Il  avoit  une  maniéré  affable  qui  étoit  fort  en- 
gageante pour  les  Hollandois  -,mais fon froid érfa  lenteur  étoient  fi  contrai- 
res au  genie  de  la  Nation  t^Angloife  qu’il  ne  put  jamais  fe  faire  à leur 
humeur.  Cela  , difoit-on,  d’un  homme  qui  l’aimoit  & le  connoifïoit 
bien,  vaut  bien  ce  qu’en  a dit  le  Duc  de  Buckingham,  qui  ne  l’aimoit 
gueres. 

La f»Mc  Au  commencement  de  Juin,  le  Roi  paflà  en  Hollande  pour  aller  à 
Abeilles  Hanover  ; & un  Médecin  qui  avoit  entrepris  la  traduction  de  mes 
Voyages,  &'qui  ne  fit  enfuite  que  la  revoir  & corriger , après  une 
autre  plume,  donna  au  public  la  Fable  des  Abeilles.  L’Auteur  s’éfor- 
ce  d’y  faire  voir  les  avantages  qu’une  République  tire  des  vices  des 
particuliers , comme  du  luxe  & de  la  vanité;  à peu  près  comme  ceux  de 
fa  profeffion  font  de  diverfes  fortes  de  maladies  & d’incommoditez , 
dont  le  corps  humain  eft  attaqué  ; maladies  qui  procèdent , pour  la 
plûpart,  des  débauches  & déreglemens  de  la  vie  ; comme  les  Prêtres 
de  quelques  Religions  font  aufli  des  péchez,  & les  Avocats, des  Pro- 
cès, &«.,  car,  dit-il,  à ce  dernier  égard,  par  exemple,  la  figure 

que 

• On  a depuis  permis  le  débit  de  cet  Ouvrage  , après  en  avoir  retranché  tou,  les  en- 
droits feabreux  : mais  on  !*a  fait  réimprimer  en  Hollande  tout  entier  fans  aucun  retran- 
chement , & même  avec  des  Additions , en  deux  petits  volumes  in  8.  On  le  trouve  chez 
T.  Jobnfo»  à la  Haye. 

t On  trouve  auili  ccttc  Hifloire  en  3 vol.  in  S.  chez  le  même  Libraire  Jobnf». 
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qae  font  ceux  de  cette  profeffion  & en  fi  grand  nombre  » ne  pour- 
roit  fe  foûtenir  avec  tant  d’éclat , fans  les  diffèrens  & les  querelles. 
Ce  que  nous  appelions  mal  Moral,  aufli  bien  que  mal  Naturel , eft  le 
grand  principe  de  la  focietc  humaine , la  bafe  la  plus  ferme  de  la  vie, 
le  fondement  de  toutes  fortes  de  commerces  & de  profelfions , fans 
exception.  C’eft  là  que  nous  devons  chercher  l’origine  de  tous  les 
Arts  & de  toutes  les  Sciences  ; de  forte  que  le  mal  ne  cefle  pas  plû- 
tôt , que  la  focieté  ne  fubfilte  plus  , ou  eit  gâtée.  L’excellence  des 
penfées  humaines  & des  inventions  n’a  été , & n’eft  encore  nulle  parc 
plus  vifible,  que  dans  ladiverfité  des  inftrumens  & des  outils  d’arti- 
fans,  & autres  ouvriers.  En  un  mot  toutes  les  machines  n’ont  été 
inventées  que  pour  fuppléer  à la  foibleflè  de  l’homme , pour  corriger 
fes  imperfenions,  tant  lpirituellcs  que  corporelles  , pour  gratifier  Ion 
indolence  ou  fa  mollefle , & aller  au  devant  de  l'on  impatience.  Il  ci- 
te pour  exemple  la  plus  ingenieufe  partie  des  Ouvriers  qui  gagnent 
leur  vie  par  leur  travail , à qui  les  gens  du  monde , & ceux  qui  font 
le  plus  voluptueux , font  redevables  de  tout  ce  qui  eit  le  plus  capa- 
ble de  flater  & de  fatisfaire  leurs  inclinations.  Il  ajoute  que  , pour 
peu  qu’on  confidere  l’enchainement  des  caufes  & de  leurs  effets  , on 
verra  fans  peine  en  mille  rencontres,  le  bien  fortir  aufli  naturellement 
du  mal  que  les  poulets  des  œufs  : En  un  mot  que  le  pire  de  la  mul- 
titude fait  quelque  chofe  pour  le  bien  public , ccc. 

Cet  ouvrage  fut  dénoncé  au  Grand  Juré  de  Middlefex  , comme 
contenant  des  maximes  libertines  ou  vicieufes  ; mais  l’Auteur  y ré- 
pond aux  articles  de  la  dénonciation , qu’il  n’a  jamais  eu  dcflèin  d’en- 
courager le  vice,  mais  qu’il  rapporte  les  chofes  m Jlatu  qtto,  dételles  que 
l’expérience  les  a repréfentées  & les  repréfente  actuellement  à ceux 
qui  prennent  la  peine  d’ouvrir  les  yeux  fur  le  cours  general  & diffè- 
rent de  la  vie  & des  Gouvernemens.  11  dit , par  exemple , que  ce  qu’il 
a écrit  des  Mufickhuyfen  àlAm/lerdam  , eft  aufli  propre  à infpirer  du 
dégoût  & de  l’averfion  pour  ce  qui  s’y  pafle , que  ce  qu’ont  écrit  les 
Hiltoriens  Sacrez  du  cruel  traitement  de  ‘David  , à l’égard  d ’Urie  , 
pour  jouir  entièrement  de  fa  femme  ; de  l’incefte  de  Lot , &c.  l’eft 
pour  infpirer  de  l’horreur  pour  le  meurtre,  pour  l’adultère,  pour  l’y- 
vrefle  & l’impudicité. 

Sa  Majefto  étant  repaflee  en  Angleterre  le  premier  de  Janvier  1724., 
& mes  Voyages  que  j’avois  dédiez  à ce  Monarque,  étant  imprimez  en 
Anglais , j'eus  l’honneur  de  les  lui  préfenter.  Je  fus  introduit  pour 
cela  auprès  de  lui  par  Mr.  Robtrt  IValpole,  fait  depuis  en  171$.  Che- 
valier de  l’Ordre  du  Bain.  J’en  eus  un  accueil  très  gracieux  , & 
peu  après  un  prefent  de  deux  cents  livres  fterling  , que  Sa  Majefté 
avoit  ordonné  qu’on  me  donnât  à la  Tréforerie.  Son  AltefTe  Royale 
le  Prince  de  Galles , auprès  de  qui  je  fus  introduit  par  Mylord  . . 
pour  le  même  fujet,  me  donna  aufli  des  marques  aufli  genereufes  que 
gracieufes  de  fa  bonté  & de  fa  libéralité.  Je  reliai  enfuite  en 
o Angleterre  environ  quatre  mois , pour  fournir  les  exemplaires  de 
mon  ouvrage  aux  autres  perfonnes  qui  m’avoient  fait  l’honneur  de 
fouferire. 
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CHAPITRE  XXIII. 


Abdication 
de  Philippe 

V. 


Voyages  aux  Mines  de  Hanover  & de  Brunfwick.  Nouvelles  Remar- 
ques fur  ces  Mines,  & les  endroits  les  plus  confiaerables  tar  où  je  gaf- 
fai-, avec  celles  que  fai  faites  , suffi  fur  la  Ville  de  La  Haye  , où  fai 
frjoumé  plus  d'un  an.  Autres  fier  la  France  , ou  fai  fait  un  tour 
en  i jîf  , pour  voir  les  ch  ange  mens  qui  av  oient  été  faits  à la  Ville 
de  Paris  depuis  1698.,  &c. 

LE  commencement  de  l’année  17*+  fut  remarquable  par  un  des 
plus  furprenans  & des  plus  extraordinaires  facrifices  qu’on  puiflè 
faire  de  l’ambition  & des  honneurs  mondains  à la  pieté  ; je  veux  dire 
l’abdication  du  Roi  Thiltppe  V.  de  la  Couronne , en  faveur  du  Prin- 
ce des  x^djiuries,  fon  fils  aine,  fous  le  nom  de  Louis  I.  Suivant 
l’exemple  de  Charles- Quint.  Mais  le  Roi  Louis  ne  jouit  pas  jlong  tems 
de  cette  Couronne,  puifque  la  mort  la  lui  enleva  avant  la  fin  d’Août, 
ce  qui  engagea  le  Roi  'Philippe  à reprendre  les  rênes  du  Gouverne- 
ment. 

Mr.  le  Colonel  ‘Dubourgay  , Gentilhomme  François  d’extra&ion  , 
ayant  été  nommé  peu  de  tems  après  pour  Envoyé  de  Sa  Majefté  Bri- 
tannique auprès  du  Roi  de  Prufse,  m'invita  à palier  avec  lui  en  Hol- 
landf  , où  je  me  préparois  à me  rendre , pour  faire  imprimer  ces 
Voyages  en  François.  J’acceptai  fon  invitation,  & nous  vînmes  nous 
embarquer  à Greenwich  fur  le  Mary-Tacht , ou  Tacht  de  Marte  , nom 
de  la  Reine  Marie , époufe  du  Roi  Guillaume , pour  laquelle  il  avoit 
été  conftruit.  Nous  fimes  voile  le  2.6.  de  Mai,  avec  un  vent  allez  fa- 
vorable, qui  nous  rendit  à Rotterdam  le  9 de  Juin  , félon  le  ftile  du 
Païs.  Je  dinai  avec  lui  chez  Mr.  Pennington,  r-Anglois , qui  tient  la 
meilleure  auberge  de  la  Ville,  où  je  le  taillai  avec  Madame  fon  épou- 
fe, fille  cadette  dû  feu  Marquis  d 'Heucourt , qu’il  avoit  amenée  avec 
lui,  & Mr.  le  Chevalier  “Du  Try,  avec  la  fienne,  & je  vins  coucher 
le  même  jour  à la  Haye.  Nous  nous  rejoignîmes  le  lendemain  à diner 
chez  Mr.  ‘Dayrolle  , aufli  François  d’extraftion , qui  y eft  Réfident 
pour  Sa  Majefté  Britannique.  Il  y étoit  venu  feul , Madame  fon  é- 
poufe  fe  trouvant  indifpofée.  Nous  nous  feparames  de  nouveau  vers 
le  foir,  lui  pour  retourner  à Rotterdam , d’ou  il  prit  le  lendemain  la 
route  d 'Utrecht , pour  pourfuivre  fon  voyage  ; & moi  ayant  traité 
avec  Meilleurs  Johnfon  6c  Van  Uuren , pour  l’imprelfion  de  mes  voya- 
ges, je  pris  celle  d’ Amfterdam  pour  me  rendre  à Ofnabruch,  & y pré- 
fenter  à Son  Altefle  Royale  le  Duc  d’Tork  un  exemplaire  t ylnglois  , 
qu’elle  avoit  fouhaité  en  attendant  l’édition  Françoife.  Je  ne  fis 

Îue  traverfer  Leyâen , je  m’arrêtai  un  jour  & demi  à Haarlem. 

y apris  que  le  Czar , qui  s’étoit  déclaré  Empereur  quelques 
années  auparavant  , & étoit  déjà  reconnu  pour  tel  par 
diverfes  Puiftances  de  l’Europe  Chrétienne , venoit  d’alTocier  à 
l’Empire  la  C^ar terme  fon  époufe , en  la  faifant  couronner  Impératri- 
ce , & vouloit  partager  publiquement  avec  elle  comme  telle  , toute 
l’autorité  Impériale  , comme'  il  faifoit  déjà  en  fecret  depuis  long- 
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tems  1 en  prenant  fon  confeil  fur  les  affaires  de  la  demiere  irnpor- 
tance.  J'apris  auffi  qu’il  avoit  fait  un  long  difcours  au  Sénat  & aux  Chai*. 
Etats  de  Ruffie  , „ dans  lequel  il  promettoic  à fes  fujets  de  faire  un  XX11I. 
»,  choix  d’un  Succeffeur  , capable  de  conferver  les  conquêtes  qu’il  ve- 
„ noit  de  faire,  & d’en  faire  de  nouvelles  , & de  foutenir  la  glaire 
„ de  l’Empire  Ruffîm  ; qu’il  leur  avoit  fait  promettre  qu’ils  le  recon- 
„ noîtroient  pour  tel,  & lui  obéiroient  comme  à leur  légitimé  Sou- 
„ verain,  & qu’ils  s’y  étoient  engagez  unanimement.  On  remarquoit 
bien  à la  maniéré  donc  ce  Monarque  négligeoit  le  jeune  Czarowitzy 
dont  il  avoit  condamne  à mort  le  pere,  que  ce  jeune  & innocent  Prin- 
ce étoit  comme  un  objet  héréditaire  de  la  haine  de  fon  grand  pere 
pour  lui  & fa  grand  - mere  , premierè  femme  de  Sa  Majefté.  On 
voyoit  d’un  autre  côté  les  égards  extraordinaires  & les  déférences 
que  Sa  Majefté  Impériale  montroit  pour  la  Czanne  , & l'on  ne  voy- 
oit aucun  Prince  ni  Favori  qui  eut  droit  à la  fuccelüon  , que  le 
jeune  Prince  1 d’où  l’on  concluoit  qu’elle  laifferoit  les  rênes  de  l’Em- 
pire à tenir  à fon  êpoufe,  en  qualité  de  Regente,  jufqu’à  ce  qu'il  fut 
en  âge  & en  état  de  gouverner  ; ou  qu’il  la  déclareroit  Souveraine 
abfolue  pour  fa  vie. 

Pourluivant  mon  voyage  .j’allai  diner  à <_AmJlerdam  , & vins  cou- 
cher à Naarden,  où  je  pris  le  chariot  de  pofte.  Je  rencontrai  à Dil~ 
den  Mr.  Dubourgay , qui  y attendoit  une  partie  de  fon  bagage  , prin-  - 
cipalement  fa  vaiffelle  d’argent.  Il  m’arrêta  à diner  avec  lui , à la 
maifon  de  la  Pofte  , où  il  étoit  logé.  Il  me  raconta  qu’on  lui  avoit 
fait  payer  fi  groflierement,  ou  pour  mieux  dire  cruellement  cher,  à U- 
trecht , pour  de  fort  mauvais  repas,  qu’il  avoit  fait  fes  conditions  avec 
le  Maître  de  la  Pofte , pour  le  logement  & l’ufage  de  la  cuifine  , & 
qu'il  envoyoit  fon  Maître-d’Hôtel  au  marché  & fe  faifoit  apprêter  à . 
manger  par  fon  propre  Cuifinier.  Je  lui  répondis  que  je  n’avpis  pas. 
beaucoup  plus  fujet  de  me  louer  des  hôtes  Holhmdois , puifque  à pro- 
portion de  la  figure  que  je  faifois , on  m’avoit  auili  fait  payer  fort 
cher.  J’ai  bien  oui  faire  la  même  plainte  à plufieurs  étrangers  -,  mais 
il  en  eft  de  même  de  tous  les  Pais  où  les  richeffes  abondent  : car  ce 
n’eft  que  dans  les  Pais  pauvres  que  toutes  les  denrées  & chofes  né- 
ceffaires  à la  vie  font  à grand  marché.  D’ailleurs  j’ai  apris  depuis  que 
ceux  qui  favent  fe  conformer  à la  maniéré  du  Pais  & au  genie  du 
peuple  .peuvent  vivre  en  Hollande  aufli  bien  , & être  traité  fur  un 
pied  auffi  raifonnable  que  dans  aucun  autre  Pais.  Il  y a là  plus  de 
tons  réglemens , & plus  de  commoditez  pour  une  vie  douce  & agréa- 
ble qu’enancun  Pais  du  monde  : mais  pour  ceux  qui  ne  veulent  fuivre  que 
leurs  caprices , & prétendent  que  tout  fe  fafle  & s’accommode  à leur 
fantaifie,  ne  voulant  pasfe  conformer  aux  maniérés  & aux  ordres  é- 
tablis  dans  le  Pais,  les  Hollandais  les  regardent  comme  des  extrava- 
gans , & croyent  être  en  droit  de  leur  faire  payer  cher  la  peine  & le 
dérangement  qu’ils  leur  caufent. 

J’arrivai  le  18  à Ofnabruck , après  avoir  été  charmé  de  la  fertilité  du  o/Ww* 
Pais  que  je  venois  de  traverferj  fur  tout  des  environs  de  cette  demiere 
Ville,  où  la  terre  étoit  alors  couverte  de  bleds  , de  feigles,  d’orges  , 
d’avoines  & autres  grains  néceffaires  à la  vie  des  hommes  & des  ani- 
maux.J’y  allai  préfenter  au  Duc  i'Tork  Evêque  de  cette  place,  com- 
Tome  IL  Ooo  me 
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. mej’ai  déjà  dit  ailleurs, mes  Voyages  en  Artois.  Je  fus  introdaitauprèt 
C h a p*  ^on  Alteflè  Royale  par  Mr.  Etben , fils  aine  de  fon  premier  Miniftre 
XX W d’Etat,  chez  qui  je  trouvai  pendant  trois  à quatre  jours  que  je  reliai 
’ en  cette  Ville  un  accueil  très  favorable.  Son  Alteflè  me  reçut  très 
gracieufement,  & elle  m’envoya  le  lendemain  un  joli  prefent  à mon 
auberge.  Mr.  ‘Dubowgai  m’y  joignit,  & y vint  loger  aufli.  Le  len- 
demain de  fon  arrivée,  il  rendit  les  refpcéts  à Son  Alteflè  , & nous 
partimes  pour  Hanover,  où  il  relia  quelques  jours.  Il  y fit  fa  Cour  à 
Son  Alteflè  Royale  le  Prince  bredtruk , Duc  de  Gloctftcr  ; j’eus  auflt 
l'honneur  de  lui  baifer  la  main , & de  lui  prefenter  un  Exemplaire  de 
mes  Voyages  ; ce  Prince  me  fit  diverfes  quellions  dignes  de  fa  péné- 
tration & de  fa  prudence  au  defliis  de  fon  âge.  Il  n’y  avoit  que  dou- 
ze à quinze  jours  qu’il  étoit  libre  de  la  petite  verole  , que  le  Doéteur 
Maitland  lui  avoit  entée  avec  le  même  l'ucccs  qu’il  l’avoit  fait  à Lon- 
dres à leurs  Alteflès  Royales  les  Princeflès  fes  Sœurs.  Je  dis  à fon  Al- 
tefle  que  j’en  avois  vu  taire  l’operation  jufqu’en  Cirtaffie , & que  j’en 
parlois  dans  mon  L.ivre  ; Elle  me  répondit  qu’elle  le  liroit  avec  Mr. 
Hennet , fon  Précepteur  pour  la  Langue  Angloifè,  qui  étoit  préfent  ; 
& ajouta,  ,,  que  l’operation  étoit  fi  aifée  à faire  & àfouft’rir»  & que 
„ l’experience  faifoit  voir  qu’elle  étoit  fi  peu  dangereufe , qu’il  y avoit 
„ lieu  de  s’étonner  qu’aucune  perfonne  qui  n’avoit  pas  eu  cette  mata- 
„ die  y eut  de  la  répugnance.  Je  répliquai  que  Son  Alteflè  avoit  rai- 
fon,  & que  de  quelques  mille  perfonnes  au  delà  de  fon  âge  , à qui  le 
Doéleur  Timeni , le  renovateur  de  cette  méthode  en  Turquie,  où  elle 
expiroit , l’avoit  fait  inoculer,  entre  lefquelles  étoit  fa  fœur  ainée  , â- 
gée  de  vingt-trois  à vingt-quatre  ans, il  n’en  étoit  pas  mort  trois,  en- 
core étoient  elles  mortes  d’autres  maladies  ou  accidens.  Je  n’entre- 
prendrai point  de  faire  ici  le  portrait,  ou  de  donner  le  caractère  de 
ce  Prince;  ma  plume  n’eft  pas  aflèz  éloquente  pour  cela,  & ce  qu'el- 
le en  écriroit,  ne  pourroit  qu’être  fort  au  deflous  de  ce  qu’il  eft  vérita- 
blement. 

Je  me  contenterai  de  dire  qu’il  eft  grand . bien  fait , beau  de  vifage, 
fit  que  la  petite  verole  fembloit  avoir  refpeélé  fa  beauté,  puifqu’il  n’en 
avoit  que  quinze  oufeize  grains  fur  fon  vifage,  & peu  profonds  ; qu'il 
a toute  la  poütefle  & l’af&bilité  qu’on  peut  fouhaiter  s en  un  mot  qu’on  ne 
peut  le  voir , & l’entendre  parler  fans  admirer  fon  corps  & fon  efprit , & 
le  trouver  tout  à fait  digne  de  l’illuftre  & Royale  famille  dont  il  de- 
scend. 

Je  quitai  Hanover  le  3 de  Juillet  pour  en  aller  vifiter  les  M i nés  V cel- 
les de  Wioifenbutel , qu’on  appelle  tant  les  unes  que  les  autres  en  un  mot 
Hartz.  Je  pris  ma  route,  non  en  droiture,  mais  par  Hameln  , pe- 
tite Ville  du  Duché,  à quelques  cinq  milles  de  la  Capitale,  vers  le 
Sud-Queft.  Il  n’eft  pas  nécelftire , je  penfe,  de  dire  que  j’entends  des 
milles  ÿ Allemagne.  Etant  arrivé  environ  à moitié  chemin , entre 
Sfrmee  & Niewjladt,  qui  font  deux  petits  Bourgs,  eft  un  terroir  ou 
diftrict  de  deux  à trois  milles  en  circonférence,  avec  feulement  deux 
Villages  qui  en  dépendent,  habitez  par  ceux  qui  afferment  ou  culti- 
vent les  terres;  On  en  laiilè  un  à gauche  qui  ne  mérité  que  le  nom. 
de  Hameau  , n’y  ayant  point  d'Eglife.  Ce  Terroir  appartient  au 
Prince  d’ Orange  , qui  en  a hérité  du  feu  Roi  Guillaume  ; c’eft  au 
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moins  ce  que  m’en  a die  un  Marchand  François  Réfugié,  établi  à i-iii,. 
Hameln , qui  fe  trou  voit  fur  le  même  chariot  de  poile  que  moi  , & q HA ,,, 
ce  qui  m’a  été  confirmé  par  d’autres  dans  1a  fuite.  L'n  peu  avant  XXlll. 
que  d’arriver  à HarHeln , je  vis  au  bout  d’un  poteau  la  tête  d’une  jeu- 
ne fille  qui  avoir  cté  décollée  il  n’y  avoir  pas  long  tems,  non  feulement 
pour  s’être  abandonnée  à quelque  Soldat  de  la  Garnifon  qui  l’avoit 
engroffie , mais  pour  avoir  été  convaincue  d'avoir  jetté  fon  truit  dans 
un  puits,  félon  que  me  raconta  le  même  Marchand.  Il  ajouta  que 
ce  poteau  étoit  planté  près  d’une  pierre  qui  ferme  une  ancienne  Ca- 
verne, aujourd'hui  comblée,  où  entrèrent  un  jour  de  compagnie  cent 
trente  jeunes  garçons  de  la  Ville,  fans  qu’ils  en  foient  revenus,  cette 
Caverne  ayant  eu  une  ifi’ue  ou  fortie  à quelques  milles  de  là  , aulfi 
comblée  depuis.  On  fuppofe  qu’ils  en  fortirent  par  là , & s’en  allèrent 
dans  quelque  Province , ians  avoir  jamais  voulu  donner  de  leurs  nou- 
velles. Cela  paroît  allez  fabuleux , mais  il  ell  pourtant  fort  générale- 
ment cru  par  les  habitans  , qui  le  débitent  pour  un  fait  véritable. 

Dans  une  four  qui  ell  fur  la  porte,  par  laquelle  nous  entrâmes , ap- 
pellée  la  porte  d' Honorer , etoit  enfermé  depuis  quatorze  ans  un 
nommé  Crombolfe , pour  avoir  eu  trop  de  part  dans  un  tumulte  de  la 
Ville  de  Hambourg,  dont  le  Roi  n’elt  pas  moins  protecteur  , comme 
EleCleur  & Vicaire  de  l’Empire , que  comme  Evêque  & Duc  de 
Bremen,  qu’il  ell  aujourd’hui. 

Hamtln  ell  une  Ville  fort  ancienne  , fituée  fur  le  IVefer , dans  1 
quel  fe  jette  une  petite  rivicre  qui  n’a  point  d’autre  nom  que  celui  de 
cette  Ville,  qui  ell,  pour  ainfi  dire,  la  clef  du  Duché,  la  mieux 
fortifiée,  & la  mieux  gardée;  je  pourrais  ajoûter  la  plus  nette  & la 
mieux  peuplée.  Il  y a une  el'pece  de  Colonie  d’ouvriers  François 
Réfugiez,  qui  y ont  diverfes  bonnes  manufactures.  On  y fait  du  dro- 
guet,  des  ferges,  des  étamines,  des  ratines,  demi  ratines  , des  cha- 
peaux , des  bas  de  laine  & de  fil.  Il  y a deux  Eglifes  Reformées , qui 
comptent  chacune  julqu’à  trois  à quatre  cens  Communians  de  cette 
Nation.  Il  y en  a trois  Luthériennes  pour  les  habitans  naturels  , à l’a- 
voir deux  pour  les  Bourgeois  & une  pour  la  Garnifon  , dont  la  prin- 
cipale elt  un  allez  grand  &■  beau  Vailléau  II  y a aulfi  une  allez  bon- 
ne verrerie  à une  petite  diftance  de  la  Ville.  Je  me  trouvois  trop  près 
deTyrmont , pour  n’y  pas  faire  un  tour  ; il  ell  dans  un  diltriCt  qui 
appartient,  comme  on  fait,  au  Prince  de  bValdeck.  C'clt  un  endroit  pvr”1,t 
très  agréable,  avec  un  bon  air,  & allez  connu  par  la  qualité  bienfai- 
fante  de  les  eaux  ; furtout  depuis  que  le  Roi  de  la  O ronde  Bretagne 
les  ta  prendre.  Elles  font  legeres,  aperitives,  & n’ont  que  peu  d'o- 
dcür  fulphurcufe,  mais  une  acidité  modérée,  qui  chatouille  plus  le 
palais  ou  le  gozier,  quelle  ne  l’oliènfe:  c’clt  au  moins  ce  qui  m’en  a 
paru,  & ce  que  plulieurs  perfonnes  qui  les  ont  goûtées  m’en  ont  dit. 

Je  ne  m’arrêtai  à ■ Fyrmont  qu’un  jour , en  y comprenant  le  voyage  d’y 
aller  & revenir  à Hameln , d’où  je  pris  le  6.  la  route  de  Eyubeck  pour 
’ palier  aux  Hartz. 

A une  petite  diltance  de  Hameln  , commence  un  Pais  aulfi  fertile 
qu’agréable,  diverfifié  de  bleds , d’orges,  d’avoines  & de  bois.  La 
fai  (on  en  étaloit  alors  la  richellc  & la  beauté  avec  tout  l’avantage  qu'on 
peut  imaginer.  On  voit  çà  & là  fur  des  éminences , de  hautes 
Tome  11.  O oo  a Tours 
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Tours  rondes  & fort  anciennes , mais  fi  bien  cimentées . qu’elles  fe 
font  confervees  entières  depuis  quelques  liécles.  A trois  milles 
de  Hameln,  je  traverfai  Echerhufe , petit  Bourg  mal  pavé,  & où  il  n’y 
a que  de  mauvaifes  Maifons,  avec  une  Eglife  allez  mal  bâtie.  J’allai 
coucher  à Ejnbeck , qui  n’en  elt  éloignée  que  de  deux  milles.  C’cll 
une  V ille  allez  grande,  qui  elt  fortifiée,  & où  il  y a une  Garnifonde 
4 Compagnies.  Un  y voit  trois  EgHfes  qui  ont  les  beautez  de  leur 
tems.  Elle  étoit  autrefois  Ville  Impériale-,  mais  elle  a été  enfuitefou- 
milè  à la  Maifon  de  Brunswick  à qui  elle  appartient  ajourd’hui.  Je  ren- 
contrai à un  huitième  de  mille  au  de  là  d Einbeck,  des  falines  fort  ri- 
ches , qui  fourniflènt  de  Sel , le  Pais  & les  mines.  Les  machines  en  font 
allez  jolies,  mais  je  ne  m'y  arrêtai  pas  allez longtems  pour  enpouvoir 
donner  la  defeription.  Ces  falines  font  accompagnées  d’un  petit  Bourg, 
auquel  elles  donnent  le  nom  de  Saltfèrshel.  Environ  à quatre  milles 
decerte  Ville,  elt  celle  de  Gojlar , altez  jolie  & accompagnée  de  bon- 
nes mines  d’argent,  de  cuivre  & de  fer. 

Enfuite  à un  mille  & demi  au  delà , je  m’arrêtai  pendant  une  de- 
mie heure  à une  petite  maifon,  où  il  y a un  allez  joli  jardin,  pour 
goûter  des  eaux  minérales  des  plus  legeres , qu’on  y va  boire  pour  la 
fanté.  Elles  font  fort  agréables,  & ont  à peine  aucun  goût  de  mine- 
rai, mais  feulement  un  peu  moins  d’acidité  que  celles  de  ‘Pyrmont. 
On  en  remplilfoit  alors  des  bouteilles  pour  porter  à Son  Altc-fle  Roya- 
le le  Prince  Fredertk , & à quelques  autres  perfonnes  de  Hanover, 
qui  en  boivent  tous  les  ans.  Son  Altefle  les  prend  avec  du  vin  com- 
me l’eau  ordinaire.  Je  me  rendis  de  là  à OJierod , qui  n’eft  qu’à  un 
huitième  de  mille  plus  loin. 

C’elt  une  Ville  allez  fpacieufe,  avec  uneGarnifon  auflî  nombreufe 
que  celle  àl  Ejnbeck,  fous  le  commandement  de  Mr.  Bachelet , Fran- 
çois Réfugié  , qui  me  jugeant  fon  Compatriote  , par  mon  nom  que 
je  donnai  à la  porte,  félon  la  coutume  , m’envoya  inviter  par  fon  fils 
à fouper  avec  lui , le  me  traita  fort  bien  ; c’elî  un  Gentilhomme  fort 
poli.  OJierod  n’a  rien  de  plus  conliderable  qu’un  grand  magafin  qu’on 
appelle  le  grenier  de  Hartz , & que  Sa  Majellé  Britannique  y a fait 
bâtir  pour  y conferver  une  quantité  futlifante  de  grains,  pour  la  nou- 
riture  des  gens  qui  travaillent  à fes  Mines.  On  donne  ce  grain  à un 
prix  médiocre,  & il  n’augmente  point  , quelque  grande  que  foit  la 
difette.  C’elt  un  beau  & magnifique  corps  de  bâtiment  couvert  d’ar- 
doife , avec  lèpt  à huit  étages , qui  confinent  en  de  grandes  fales  pour 
contenir  ces  grains,  & en  plufieurs  bonnes  chambres  pour  loger  l’in- 
fpeéteur.  Il  elt  accompagné  d un  allez  joli  jardin.  On  voit  fur  le 
Frontifpice,  qui  elt  de  pierres  de  taille  , les  armes  à'  Angleterre  & cLe 
Fianu-ver  en  relief,  avec  cette  Infcription ; UTILITAT1  HER- 
C I N I Æ ; c’elt-à-dire,  à l'utilité  di Hercinie-,  qui  dénote  l’ufage  que 
je  viens  de  marquer.  Les  Hart  s,  autant  que  je  puis  concevoir , ti- 
rent leur  nom  de  la  Forêt  Hercvtte  , qui  renferme  les  Mines  , & leur 
fournit  du  bois  & du  charbon , fans  lefquels  on  ne  pouroit  les  culti- 
ver-, en  quoi,  comme  en  toute  autre  chofe  , on  ne  fauroit  s’empê- 
cher d’admirer  le  bel  & fage  ordre  de  la  Nature.  Il  y avoit  près  d 'Uf- 
terod unbon  Moulin  à poudre  qui  fauta  en  l'air  par  un  accident  qui 
n’elt  pas  extraordinaire. 
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À un  huitième  de  mille  d ’Ofterod,  que  je  laiflai  le  10.  pour  aller  vi- 
fiter  ces  mines , j’entrai  dans  cette  Forêt , dont  les  arbres  font  pour  la  q h 
plupart  des  pins  ■ d’une  hauteur  extraordinaire  ; Ht  un  autre  huitième  xxill 
demilleplus  loin,  je  visune  chaîne  de  Minesde  fer,  dont  les  machines  à 
tirer  le  minerai  relfemblent  à celles  de  Suede , ou  n’en  ont  rien  de  dif- 
ferent qui  mérité  d’être  remarqué.  Au  relie  le  fer  en  eil  generalement 
bon  ; & un  peu  plus  loin  on  tire  de  l’ardoife.  Environ  à deux  milles 
delà,  fur  la  gauche,  font  les  Fonderies  de  Lottew,  où  l’on  fond  non  t*»ow. 
feulement  le  fer,  mais  où  l’on  fait  aulfi  des  plaques  de  cheminée,  Ht 
des  Fourneaux  en  grande  quantité.  Les  fouflets  en  font  mis  en  mou- 
vement par  des  moulins  à eau,  comme  en  Sut  de.  La  première  Ville  des  cujiid. 
Hans  que  je  trouvai  fut  Claufthal.  Elle  eft  allez  jolie  , & toute  de 
bois,  jufqu’à  l’Eglife  qui  eft  couverte  de  plomb  & allez  belle.  Les 
maifons  en  font  très  claires , jufqu’aux  Greniers , Ht  même  jufqu’à 
celles  des  pauvres , par  raport  à la  quantité  de  vitres  qui  y font  employées. 

Je  n’ai  jamais  vû  tant  de  fenêtres  qu’il  yen  a dans  ces  maifons-là.  Je 
devrais  dire  que  cette  Ville  étoit  jolie,  car  elle  a été  brûlée  depuis. 

On  bat  dans  cette  Ville  les  Monnoyes  marquées  fur  la  Planche 
XVII.  1,1,  a,i.  Les  premières  font  tirées  de  la  Mine  de  St.  André , 

& les  fécondés  des  autres;  l'argent  en  eft  extrêmement  fin.  Les  Mines 
d’argent  qui  dépendent  de  cette  Ville  font  Zerepte  , qui  en  eft  la 
plus  proche.  Saint  Lorentz. , Konirg  IVilliam  , le  Roi  Gui /hume, 
un  peu  plus  loin,  enfuite  vers  le  Nord-Eft  & çà  & là.  1.  H.  Chnf- 
tian  Ludwig.  i.  Enghfche  Treu.  3.  <_Alter  Segen.  4.  Braune  Li- 
lle. f.  Kruaich.  6.  Neve  BevedeiU.  7.  >_Anna-  FJeonar a- Caroli- 
ne. 8.  ‘Dorothea.  9.  S.  Elifabeth.  10.  S.  Margretha.  S.  Saphia, 
tir.  quantité  d’autres  dont  le  détail  ferait  ennuyeux.  La  plus  riche  eft 
î Dorothea  ; & après  elle , Neve  Bcnedetta  & Carolina.  Les  intereftez 
ou  ceux  qui  y ont  acheté  des  portions  Ht  qui  les  cultivent,  faifoient 
actuellement  8,  à 10,  pour  cent  de  leur  argent,  comme  il  parait  par 
un  papier  imprime  cette  année  là  ; & en  ont  retiré  beaucoup  plus  d’au- 
tres années,  félon  la  richellc  des  veines  de  métal  que  les  Mineurs  y 
rencontrent,  tant  de  cuivre,  de  fer,  que  d argent,  comme  à Andres- 
btrg,  A h hurla,  Rummesberg,  avec  la  Ville  de  Gojlar, 

La  Ville  de  Zellerfeld,  qui  n’elt  qu’à  un  huitième  de  mille  de  Clauft • zMtftU. 
bat,  a une  belle  Eglife  de  pierre  de  taille;  elle  eft  couverte  de  plomb, 

& très  régulièrement  bâtie.  Il  y a auili  beaucoup  de  bonnes  Maifons 
de  pierre  , tic  celles  de  bois  necedent  pas  en  beauté  aux  Maifons  de 
Claufthal.  Les  Mines  du  voiünage  aufii  bien  que  d’autres  plus  éloig- 
nées, foit  d’argent,  foit  de  cuivre  ou  de  fer,  vers  le  Nord-Eft,  fur 
les  frontières  du  Diocczede  Hildesheim , appartiennent  partie  à la  Mai- 
fon  de  Hanover , & partie  à celle  de  IValfembutel-,  mais  le  plus  grand 
nombre  & les  meilleures , tant  de  fer  que  de  cuivre  & d’argent , Ht  dont 
les  principales  font  , Andresberg  , AUhuna  , Rummesberg  , avec  la  fcr'n”*ui. 
Ville  de  Gojlar , &c.  appartiennent  à la  maifon  de  Hanover.  On  nA 
-tire  quantité  d’étain  & de  plomb  des  Mines  d’argent , comme  on  B«ot 
fait  d'excel'ent  vitriol  blanc  & verd  , de  celles  de  cuivre  ; & mê- 
me du  vitriol  gris  de  quelques  unes  , avec  de  la  pierre  d'encre 
de  diverfes  couleurs , qui  étant  bouillie  avec  le  minerai  du  vitriol  gris, 
en  fait  du  verd , qui  paffe  pour  le  meilleur  de  cette  couleur.  Il  y a 
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1^24.  une  autre  f°rte  de  vitriol  qui  dillïle  des  Mines,  & pend  comme  des 
(Jha’p  glaçons  d’un  toit  de  maifon  -,  c’elt  le  plus  pur  qu’on  ait,  fans  le  fecours 
XX11I.  de  *’ar1.  Quelques  unes  de  ces  Mines  & des  autres  endroits  appar- 
tiennent en  commun  aux  deux  Maifons;  celle  de  IVildman  apartient  en 
entier  à celle  d çlVolfcmbutel  avec  la  Ville  de  Zelleif.ld , qui  y fait  aulü 
battre  une  forte  de  monnoyc  marquée  3 , fur  la  Planche  XV II.  Cette 
Ville  n’eft  pas  li  peuplée  que  Clau/ïhal,  mais  elle  ell  plus  jolie;  fon 
Fglife  ell  de  pierres  de  taille  & bien  bâtie  à la  moderne. 

Je  trouvai  dans  cette  Ville  Mr Cendre  de  Mr.  Mehemet , un 

des  Commilfiùres  de  Sa  Majeité  Britannique , pour  le  partage  des  re- 
venus que  les  deux  maifons  en  tirent  tous  les  ans.  On  m’a  afluré 
qu’ils  fe  montent  à près  d’un  million  de  Rixdallers,  pour  la  première; 
& à plus  de  trois  cent  mille  écus  pour  la  fécondé.  Ces  Commillaires 
s’allèmblent  tous  les  ans  pour  cela,  premièrement  à la  Ville  d eClauJI- 
hal,  & enfuite  à Zellerfeld , où  ils  fe  traitent  fort  fplendidement  de 
part  & d’autre  pendant  trois  femaines,  avec  leurs  amis  & les  princi- 
paux de  la  Ville.  C'étoit  cette  année  là  le  tour  de  ceux  de  IVolfem- 
butel.  On  y mange  de  ce  que  le  Pais  fournit  de  plus  délicat , & on 
y boit  les  plus  délicieux  vins  de  la  Chrétienté.  Les  fVelcoms  n’y  font 
pas  oubliez  & les  ra&des  à la  fanté  de  la  famille  Royale , & à celle  de 
tous  les  Princes  des  deux  maifons,  qu’on  nomme;  ainli  on  peut  juger 
du  refte.  Mr.  Mahr  m’invita  à être  de  la  partie,  & comme  on  n’eft 
gueres  fobre  là  que  le  matin , je  pris  ce  tems-là  pour  defcendre  dans 
une  des  Mines  les  plus  curieufes,  pour  les  machines  à tirer  l’eau  qui 
s’y  filtre,  & les  pneumatiques  pour  purifier  l’air.  C’étoit  dans  celle 
qu’on  nomme  Haufl'zell,  environ  à une  demi  lieue  de  /iellerfeld.  La 
bouche  étoit  couverte  d’une  charpente  de  troncs  d’arbres  & de  plan- 
ches comme  y,  de  l’Eftampe  XVII.  & les  couvertures  des  autres  font 
Oefaiprion  femblablcs,  fous  ces  couvertures  ou  toits,  font  les  machines&les  mou- 
■fccoMi-  ]jnets  à tirer  le  minerai  & à d'autres  ufages.  Mr.  Mullrrn,  Secrétaire 
des  mines  pour  IVolftmbutel , eut  la  complaifance  d’y  defcendre  avec 
moi.  Les  échelles  font  perpendiculairement  attachécs’contre  les  bou- 
ches, de  forte  que  c’eit  une  entrepril’e  également  difficile  & dange- 
reufe  pour  ceux  qui  n'y  font  pas  accoutumez.  Les  mines  de  Sue  4e 
n’ont  rien  défrayant  ni  de  fatiguant , en  comparaifon  de  celles-là. 
Les  machines  à pomper  l’eau  font  à peu  près  femblables , & nous 
pallames  fur  diverfes  planches , des  efpeces  de  rivières  que  formoit 
dans  des  canaux  creulcz  ou  taillez  dans  le  roc  par  l’art,  cette  eau  raf- 
femblee  à pomper  du  fond  & autres  parties  de  la  mine.  Ces  canaux  la 
transmettoient  à des  aqueducs  comme  à Saluât  rg,  pour  le  même  ufa- 
ge.  Le  minerai  de  cette  mine  elt  riche  & facile  à rafiner.  fille  eft 
profonde  de  cent  vingt  brades  -,  mais  non  pas  la  plus  profonde  , puif- 
que  la  IVm  Traube  l’eft  de  cent  trente,  le  Roi  Charles  de  cent  qua- 
rante , la  Reine  Elizabeth  de  cent  cinquante  , le  Prince  Chn/han 
de  cent  foixante-cinq  , Stuffindals  Sluck  de  cent  quatre  vingt  , &c. 
J’avoue  qu’il  ne  m’en  falloit  pas  davantage  , & je  me  trouvai  II  fati- 
gué, qu  il  ne  me  prit  pas  envie  de  defcendre  dans  aucune  autre  plus 
profonde  que  celle-là , outre  que  ma  curiofité  n'y  auroit  rien  rencon- 
tre de  nouveau,  les  échelles  y étant  difpofées  de  la  môme  maniéré, 
& les  trous  que  les  ouvriers  font  avec  leurs  inilrumens  pour  chercher 
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le  minerai,  y étant  peu  diffèrens,  & les  machines  femblables  » fi  ce 
n’eft  que  comme  aux  mines  de  Suède  , les  machines  à pomper  ou  ti-  ç H A pt 
rer  le  minerai,  &c.  y font  mifes  en  mouvement  les  unes  par  des  cbe-  XXUli 
vaux,  les  autres  par  le  moyen  de  l’eau  ; Ce  qu’au  lieu  de  cables  oji  de 
grades  cordes,  on  fe  fort  par  toutes  ces  mines  de  chaînes  du  fer.  que 
fourniffent  quelques  unes  , & qui  eft  d’une  excellente  qualité  ; 8c 
qu’on  ne  s’avife  point  d’y  faire  descendre  ou  remonter  les  Ouvriers  8c 
autres  perfonnes  par  des  tonneaux  ou  des  panniers  qu’on  attache  aux. 
extrêmitez  de  ces  chaînes  ; mais  feulement  par  des  échelles»  comme 
en  celle  que  je  viens  de  nommer.  La  chaife  de  Mr.  Mobr , qui  nous 
avoit  apporté  là,  nous  reporta  à Zcllerfeld , un  peu  avant  midi,  où 
un  grand  & magnifique  repas  fut  fervi  peu  après  dans  une  vafte  fale* 
fur  deux  tables.  La  compagnie  étoit  de  plus  de  quarante  perfonnes  ; 
on  mangea  bien  & on  but  plus,  puifqu’entre  ce  diner  & le  fouper  le 
mouvement  ou  la  circulation  des  verres  ne  difeontinua  point,  & obli- 
gea plufieurs  qui  n’y  pouvoient  réfifter  à fe  retirer , fous  divers  pré- 
textes naturels  ; & œ ne  fut  pas  même  fans  le  fecours  des  bras  de 
leurs  domeftiques  ou  d’autres.  Je  fus  de  la  partie  de  la  bonne  chere 
& des  réfiftans  pendant  cinq  jours  que  je  reliai  là.  Je  dis  des  réiif- 
tans;  car  mes  Voyages  & les  Compagnies  où  je  me  fuis  trouvé, m’ont 
apris  à fuivre  le  conleil  du  Prince  Ttkely , quoi  que  je  puiilè  aufli  bien, 
m’abllenir  de  boire,  que  de  le  faire,  félon  l’occalion  t & fi  je  m’étois 
fait  une  pallion  invincible  ou  une  habitude  du  vin  ou  des  liqueurs 
fortes,  dont  j’ai  vu  plufieurs  perfonnes  efclaves,  je  ne  ferais  plus  pro- 

Îre  à voyager  depuis  long -tems.  La  Tartane  Roghatepne,  la  Ctrcaffie  & 
l Laponie , où  je  me  portois  mieux  fans  cela , 8c  malgré  les  injures- 
de  l’air  & les  fatigues  que  j'y  ai  eflùyées , que  je  ne  fais  au  milieu  de 
la  bonne  chere  & des  vins  les  plus  délicieux,  ne  m'auraient  pas  vu,  ou. 
j’y  ferais  mort. 

Il  arriva  deux  jours  après  moi  à ZtUerfel4  un  Ingénieur  du  Duc; 
à’Tork,  pour  examiner  la  maniéré  de  cultiver  les  mines  , & l’app|i- 

Ïuer  à une  d’argent  qu’on  avoit  découvert  depuis  deux  ans  dans  le 
fin  d’une  montagne  au  voifinage  ÇOftiabruçk.  Ù n’y  avqit  au  mqins 
pas  plus  long  tems  qu’on  y creufoit  ; on  avoit  commencé  à fe  faire 
horizontalement,  U.  on  étoit  déjà  parvenu  jufqu’au  centre  de  çefte 
montagne,  on  y entrait  perpendiculairement , en  fuivant  toûjours le 
minerai  qui  proraettoit  beaucoup  d’argent,  d’étain  & de  plomb.  Ce 
minerai  étoit  tel,  que  l’experience  au  Jes  épreuves  faifoient  même  ef, 
perer  fur  cent  livres  de  matière  brute,  depuis  une  once  iufqu’à  douz/e 
d’argent , avec  foixante  à feptante  livres  nettes  de  plomb. 

Apres  avoir  fatisfait  ma  curiofité  autant  que  1e  tems  que  je  rçflaj  1^ 
me  le  permettoit,  je  retournai  le  t?..  à Osterodi  comblé  dès  hcwtltp- 
tez  de  Mr.  Mohr  & de  fes  amis.  J’en  reçus  de  nouvelles  dans  ce 
dernier  endroit,  de  la  part  de  Mr.  Bachelet , & me  mis  le  lendemain 
en  chemin  pour  retourner  à Hanover , par  le  chemin  le  plus  droit. 
Environ  à un  mille  d 'Ofterod , je  vis  Kittle , petit  hameau  avec  une 
fonderie  de  fer,  & divers  champs  fertiles,  & a trois  milles  plus  loin, 
une  petite  Ville  aflez  mal  bâtie,  nommée  Bocklty  ; & traverfant  des 
bois  qui  s’étendent  jufqu’au  de  là  de  Lambfpring , un  Couvent  de  flr- 
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172+.  nediûins  ^Anglois  (a")  fort  riches,  qui  y font  du  charbon  qu’ils  ven- 
C11  a p.  dent  aux  mines,  avec  d’autres  chofes  propres  âlanouriture  des  Hom- 
XXIII.  nies  & desBeftiaux.  Je  gagnai  enfuite  Htldesheim,  Ville  de  la  Balle 
Saxe,  fur  la  Rivière  d’ lnnerjie.  Elle  eft  grande  , forte  & allez  bien 
bâtie,  partie  Catholique,  partie  Luthérienne,  & Impériale.  Elle  em- 
bralla  la  Confellion  d 'Ausbourg  en  15-4. y.  Il  y a huit  Eglifes  Luthé- 
riennes ; les  JeJuites  y ont  aulTi  un  bon  Collège , qui  étoit  d'abord  fuf- 
fragant  de  Mayence-,  il  fut  fondé  par  Charles- Magne  dans  le  Bourg  d’Llt- 
ze,&  enfuite  transféré  en  cette  Ville  par  Louis  le  Débonnaire  en  814. 
C'eli  l'Electeur  de  Cologne  qui  en  eft  aujourd’hui  Evêque,  & il  y a un 
Coadjuteur.  L'Eglife Cathédrale  n’eft  pas  la  plus  grande,  maisc’eftla 
plus  belle,  le  Roi  ÜcA vgleterre  y tient  quelques  Troupes  en  Garni- 
fon,  comme  Proteéteur,  en  qualité  d’Eleéleur.  Je  me  rendis  le  dix- 
huit  à Hannover , après  avoir  traverfé  une  campagne  de  quatre  milles, 
très  fertile  & dorée  par  les  bleds  murs , dont  elle  ctoit  prefque  par 
tout  couverte  à perte  de  vue.  Je  ne  reliai  en  cette  derniere  que 
julqu’au  lendemain  à neuf  heures  qu’en  partoit  le  chariot  de  polie 
pour  Ofnabruck.  Mr.  Htnnet , Précepteur  de  Son  Attelle  , m’y  re- 
nouvella  les  honnêtetez  qu'il  m’avoit  faites  pendant  mon  féjour  d’au- 
paravant. Il  vient  de  mourir,  c’eft  dommage  , car  c’ctoit  un  hom- 
me fort  poli  & d’un  mérité  diftingué. 

Je  n’avois  remarqué  en  courant  la  pofte  qu’une  Piramide  de  pierre 
de  taille,  qui  eft  entre  Hanover  & Ofnabruck,  plus  près  de  la  premiè- 
re Ville  que  de  la  fécondé.  J’y  lis  arrêter  le  chariot  ordinaire  fur  le- 
quel j’étois , & cela  avec  le  contentement  de  la  compagnie  , pour  co- 
pier l’Infcription  fuivante , qui  eft  defliis , & qui  fe  lit  avec  allez  de 
peine. 

D.  C.  M.  I. 

HOC  MON.  INTREPIDO  NOBILISSIMO  AC  HE- 
ROI  D.  JOHANNI  MICH.  ABOBENTRAWT  CO. 
RHENAN.  REGIÆ  DAN.  M AJESTATIS  EQUI- 
TUM  LOCUMTENENTI  GENERALE  QUI  HIC 
DIE  MARTIS  OCT.  ANNO  kSîj.  FORTITER 
PRO  PATRIÆ  LIBERTATE  OCCUBUIT. 

J’arrivai  à Ofnabruck  à deux  heures  après  minuit,  & je  ne  m’y  arrê- 
tai que  pour  changer  de  chariot  & de  chevaux.  J’y  trouvai  un  Voya- 
geur Anglais  qui  venoit  d ’ Italie,  où  il  avoit  palTé  quelques  années,  & 
qui  retournoit  en  Angleterre.  Nous  fumes  feuls  aans  le  chariot  juf- 
qu’à  Naarden  où  on  le  quite  , & paftàmes  par  le  Trekfcbuyt  à Amfter- 
dam,  où  il  n’a  voit  jamais  été  ; nous  nous  y arrêtâmes  un  jour.  Il  me 


(a)  Quelques  perfonnes  m’ont  dit  que  c’étott  une  Colonie  de  cet  ordre  qui  fut  forcée  par 
la  Reformation  à quitter  Y Angleterre»  & vint  s’établir  dans  cet  endroit  là.  Tous  les  Re- 
ligieux doivent  être  non  feulement  Anglais , mais  aucun  ne  peut  y être  reçu  , qu’après  avoir 
prouvé  ûNoblefle  jofqu’autroiliemedegré.  Leur  Abbé  eft  mitré,  & choili  de  leur  Corps, 
ils  traitent  tous  ceux  qui  les  vinrent  * avec  d’excellent  poiflôn  qui  le  tire  de  leurs  Etangs  , 
dont  ils  ont  acheté  la  propriété  ,auffi -bien  que  celle  des  bois  A de  tout  le  Terroir  qui  dé- 
pend de  cette  Abbaye.  Ils  ne  relèvent  que  du  Pape.  L’Eleâeur  de  Cologne  eft  leur  Pro- 
teâeur,  & fe  fait  honneur  de  cette  Colonie  Angloife , aufli  bien  que  de  celle  des  orne  Mille 
Vierges*  qui , à ce  qu’en  dit  l’Hiftoire,  pallcrent  autrefois  à Cologne . 
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voulut  engager  à le  mener  aux  Mufick-huifen , qu’il  fouhaitoit  de  voir  T 7J 
par  un  pur  principe  de  curiofité  naturelle  aux  voyageurs , mais  nous  ç H7A t* 
apprîmes  qu’elles  étoient  défendues,  depuis  que  le  tils  d’un  Magiftrat  XXIII 
y avoit  été  tué  par  un  Matelot,  à qui  il  difputoit  le  choix  d’une  des 
Nimphes  qui  s’y  aflembloient  pour  étaler  leurs  attraits.  Quelques 
perfonnes  d 'Am/lerdam  trouvoient  qu’on  devoit  s’en  être  tenu  à la  puni- 
tion du  meurtier,  & a condamner  ou  obliger  les  maîtres  ou  maitref-  Rcmar 
fes  de  ces  maifons  à entretenir  à leurs  dépens  des  Gardes  aux  portes,  fJhdefen! 
pour  prévenir  & empêcher  le  bruit  & les  querelles  ; ayant  remarqué  , 
que  depuis  qu’on  avoit  deffèndu  ces  ailèmblées  , le  libertinage  & les 
defordres  étoient  incomparablement  plus  grands  & plus  fcandaleux, 
en  ce  qu’au  lieu  de  deux  ou  trois  de  ces  maifons  publiques  dans  un 
quartier  reculé,  où  on  ne  failoit  que  boire , chanter,  danfer  , & où 
l’on  pouvoit  bien  à la  vérité  choifir  & emmener  avec  foi  quelques- 
unes  des  filles  de  joye  qui  s’y  trouvoient , ou  leur  donner  rendez-vous, 
fi  on  vouloit  faire  plus , il  y en  avoit  des  centaines  de  particulières, 
où  l’on  faifoit  les  demieres  débauches.  Qu’outre  cela  , & ce  qu’on 
avoit  à peine  remarqué  auparavant,  on  étoit  abordé  juiques  dans  les 
rues  par  des  femmes  débauchées  ; & ce  qui  étoit  encore  bien  pis  & 
plus  abominable  , c’eft  que  le  vice  qui  fit  mettre  par  Pafquin , à la 
bouche  des  jeunes  gens  le  Laudate  ptieri  ‘Dominum , fur  ce  qu’un 
Pape  avoit  banni  les  Courtifancs  de  la  Ville  de  Rome,  c’eft  que  ce  vi- 
ce , dis-je , ou  cette  brutale  paffion  qui  fait  chercher  des  plaifirs  in- 
fames_  & défendus  hors  des  voyes  de  la  nature  , commençoit  à fe  glif- 
fer  entre  les  Matelots  des  Vaillèaux  des  Indes  ; outre  que  d’honnêtes 
femmes  avoient  été  attaquées  par  quelques-uns.  Sur  cela  le  Gentil- 
homme t ylnglois  dit,  j’ai  entendu  parler  de  cette  tolérance  politique, 

& j’ai  examiné  celle  à.' Italie  à cet  égard , mais  notre  Hiftoire  ou  Tra- 
dition Britannique  nous  apprend  qu’il  n’y  a jamais  eu  de  déreglement 
mieux  réglé  que  chez  nous,  avant  notre  Reformation  Ecclefiaftique , 

& il  n’y  avoit  pas  le  quart,  que  dis-je,  on  ne  voyoit  pas  peut-être  la 
vingtième  partie  de  la  débauché  qui  régné  aujourd’hui  à Londres  , & 
dans  les  grandes  Villes  & Angleterre-,  & joignant  nos  fentimens  là  def- 
fus,  nous  convînmes  avec  le  rcfpett  dû  aux  Magiftrats,  de  la  maniéré 
generalemenc  reçue,  que  de  deux  maux  il  faut  éviter  le  pire , fi  on 
ne  peut  les  éviter  tous  deux.  C’eft  le  fentiment  de  Leonard  Coqtteus, 
un  des  Commentateurs  de  St.  Auguflin,  qui  fait  voir  que  cette  maxi- 
me a été  reçue  de  tout  tems  dans  l’Eglile  & chez  les  Princes  Chre - 
tiens.  Ecclefia  & Principes  Chriftiam  meretrices  permittunt  ut  gravio- 
ribus  malis  occurrant.  „ L’Eglife  & les  Princes  Chrétiens,  dit-il , to- 
»,  lerenflcs  Courtifancs,  pour  prévenir  de  plus  grands  maux.  “ Un 
Auteur  Anglais  donna  à peu  près  dans  ce  tems-là  au  public , un  pe- 
tit  Traité  en  faveur  de  cette  tolérance  , où  il  donne  non  feulement 
pour  fon  fentiment  , mais  où  il  prétend  prouver  que  ces  en  «veur 
Courtifancs  peuvent  devenir  très  utiles  au  Public,  fi  on  les  remettoit 
fur  le  pied  quelles  étoient  autrefois  en  Angleterre.  11  femble  fa-  joye. 
vorifer  dans  ce  Traité  le  fentiment  que  Guarini  1 donne  à 
Jlmarillts  dans  fon  Paftor  Fido  (a).  Il  prétend  que  la  dé- 
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(4)  «SV/  ftecare  é fi  do! ce , 

£7  non  peccare  fi  neccffario , 
0 troppo  imperfetta  Natura , 


Ppp 

Cbe  repMgtu  alla  Lepgc, 
0 troppo  dura  Lepgey 
Cbe  la  Natura  offendi. 
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I71,  fenfe  & les  remedes  qu’on  employé  à prefent  pour  préve- 
C h a !>.  n'r  Ie  ma'  » rendent  les  débauches  publiques  pires  que  le  mal  mê- 
XXIIL  me’  & ne  fervent  flu’à  l’irriter -,  il  cite  là-deflùs  ce  Vers  de  Virgile  , 
Exuperat  rnagis  xgrefcitque  medendo  ; & cet  autre  à'Ovide  ; Qnodlicet 
ingratum  eft  , quod  non  licet , acrius  urit.  Après  avoir  fait  voir  que 
les  Dieux  Payent  & les  plus  grands  hommes  de  leurs  tems > meme  les 
plus  fages  , comme  Anjlote  , Anjiippe  , B ion , Crantor  , Chry- 
Jippe  , 'Diogene , ‘Demctrius , Epicure  , Herille  , Platon  , Polemon , 
Socrate,  Sine  que , Tbeodorus  , Xenophon,  n’ont  pas  fait  difficulté  de 
fuivre  ce  penchant  auffi  naturel  que  doux,  il  montre  comment  on  le 
peut  rendre  utile  au  Public  comme  il  étoit  en  Angleterre  quelques 
lïecles  avant  la  Reformation  de  Religion,  ou  avant  qu’on  entreprit  d’a- 
bolir la  communauté  de  Soutb-juark , & la  liberté  du  commerce  de  Ve- 
nus. Il  commence  par  faire  un  détail  des  dommages  que  caufe  au 
public  ce  commerce , lur  le  pied  qu’il  ell  aujourd’hui  i des  fatales  fui- 
tes qu’il  entraine  après  foi , pour  ceux  & celles  qui  le  font.  Ces  dom- 
mages & ces  fuites  fatales,  font  premièrement  de  priver  la  Républi- 
que de  quantité  de  fujets  , dont  le  grand  nombre  fait , félon  lui , 
la  véritable  richeflè  d'un  Pais  : car  les  Courtifanes  publiques  employent 
mille  remedes  pour  empêcher  le  but  du  penchant  de  la  Nature,  àfavçir 
la  multiplication  de  l’efpece.  Secondement  de  ruiner  la  bourfe 
avec  la  fanté  des  jeunes  gens , par  une  maladie  qu’il  appelle  mal  Fran- 
çois, &c.  Il  foutient  que  la  Tolérance  de  ce  commerce  remis  fur  le 
pied  libre  où  il  étoit  autrefois  à Southwark , bien  loin  d’encourager  le 
vice,  comme  quelques  Cafuifies  objeétent,  le  diminueroit  &même  le 
nombre  des  vicieux , en  affoiblillànt  leurs  défirs  par  la  facilité  qu’ils 
trouveroient  à les  fatisfaire.  Voici  la  fubilance  des  remedes  ou 
du  Plan  qu’il  propofe  d’un  Réglement  pour  ce  commerce,  dont 
l’extirpation  lui  paroit  importable  : Réglement , ’ajoûte-t’il , qui 
’ procureroit  de  biens  plus  grands  avantages  & de  moindres  maux 
que  ceux  à' Italie  & à' Amjierdam.  Il  voudrait  qu’on  choifit  une  cen- 
taine de maifons  pour  loger  , par  exemple,  deux  mille  jeunes  filles  dans 
differens  quartiers  de  la  Ville  de  Londres  , & à proportion  dans  les  au- 
tres grandes  Villes,  & les  entretenir  proprement.  Il  faudrait,  dit-il, 
mettre  ces  filles  fous  la  direftion  d'un  certain  nombre  de  Matrones , 
qui  auraient  chacune  infpedion  fur  une  vingtaine  dans  une  maifon. 
Les  maifons  devraient  avoir  une  provifion  de  vin  & de  bierre , &c.  li- 
bres des  droits  de  la  Douane  -,  par  ce  moyen  elles  pouroient  recevoir 
auffi  agréablement  que  raifonnablement , & traiter  leur  compagnie 
fans  l’écorcher  ou  piller.  Il  faudrait  faire  bâtir  ou  louer  , outre  cela, 
quelque  grand. corps  de  logis,  commode  pour  fervir  d’infirmerie  & 
y entretenir  deux  bons  Chirurgiens  » deux  Sages-femmes , avec  un 
Apothicaire  , qui  aurait  une  quantité  fuffifante  de  remedes  , qu’on 
auroit  foin  de  faire  vifiter  de  tems  en  tems  par  des  Médecins  ; deux 
Commiflaires  qui  feroient  l’office  de  Magiflrats,  pour  gouverner  cet- 
te petite  République  Galante , & celui  de  Juges,  pour  écouter  les 
plaintes  & infliger  des  peines  aux  délinquants.  On  diviferoit  chaque 
vingtaine  de  Courtifanes  en  quatre  claires , qu’on  taxeroit  félon  leur 
âge  & leur  beauté , depuis  trente  fous  jufqu’à  une  guinée , fans  qu’el- 
les euflènt  droit  d’exiger  plus  de  leurs  vifiteurs  , à eux  permis 

d’ètre 


Digitized  by  Google 


AMSTERDAM,  &c.  485 

d’être  plus  gcnercux  s'ils  vouloient.  La  première  Claflc  à trente  fous  ,7J  , 
fcroit  de  huit  perfonnes,  la  fécondé  de  fix  à un  écu  ; la  troifieme  de  Ch  a p! 
quatre  à une  demi  guinée;  la  quatrième  de  deux,  à une  guinée.  XX11I. 

1.  Chaque  Claiîe  feroit  obligée  à une  contribution  de  quarante 
shellins  par  an  ; dont  on  payeroit  des  Chirurgiens  & des  Apoticaires 
avec  les  remedes , les  Commilïaires , les  Sages  femmes,  les  Nourices-, 
fie  on  feroit  un  fonds  du  furplus  pour  l’entretien  des  Bâtards , qu'on 
mettroit  en  apprentiHâge  , loit  par  Terre  foit  fur  Mer  , pour  les 
garçons  s & pour  les  filles,  on  leur  feroit  apprendre  à coudre  , à filer 
de  la  laine,  ou  toute  autre  chofe,  félon  leurs  inclinations  ou  difpoft- 
tions,  comme  on  fait  à l’égard  des  Enfans  trouvez  à ‘Paris  , à Ham- 
bourg , & aux  Orphelins  en  Hollande  & ailleurs. 

*.  Les  Matrones  devroient  avoir  telle  autorité  fur  ces  filles  qu’elles 
ne  pullent  donner  de  rendez-vous  particuliers,  ni  fortir  de  la  Commu- 
nauté , fans  leur  permifiion  , ni  admettre  de  gens  ivres  & querel- 
leurs, & de  filous  connus  pour  tels  » & qu’en  cas  de  violence  & de 
défordres  de  la  part  de  telle  forte  de  gens , on  leur  préteroit  main 
forte , pour  les  arrêter  & les  punir  corporellement  ou  par  la  bourfe. 

3.  Il  voudroit  quelles  examinaflent  ces  filles  fit  les  tinlfent  nettes  fie 
litres  de  toute  infeélion.  Je  dirai  que  pour  cela , il  faudroit  qu’il  ajoû* 
tât  des  Bains  à ces  maifons  St  qu’elles  les  fréquentaffent  auffi  iou- 
vent  qu’en  Turquie. 

4.  Il  voudroit  d’un  autre  côté  qu’on  faifit  les  Courtifanes  ambulan- 
tes ou  non  privilégiées  , qui  n’auroient  pas  été  reçues  dans  la  Com- 
munauté , & qui  ne  porteroient  pas  les  marques  de  l’ordre , c’ell  à 
dire  les  coeffes  rayées  de  rouge , ou  les  porteroient  à faux  pour  com- 
mettre impunément  les  mêmes  defordres  dont  on  fe  plaint , fie  qu’il 
voudroit  reformer  , St  qu’on  les  tranfportât  en  ^Amérique  pour  puni- 
tion 

L’Auteur  répond  à quelques  objeftions  qu’on  peut  lui  faire  du  coté 
de  la  Religion  : Comme  à ce  pailâge  de  l’Ecriture , qu'il  ne  faut  pas 
faire  du  mal  pour  qu'tl  en  arrive  du  bien , il  répond  par  un  autre  paf- 
fage,  que  de  deux  maux  il  faut  choijir  le  moindre-,  St  prétend  prouver 
clairement  que  ce  qu’il  propofe  feroit  de  beaucoup  moins  mauvais  que 
ce  qui  fe  pratique  à prelent.  Quant  aux  pafl'ages  & préceptes  qu’on 
allégué  contre  la  paiilardife  il  les  tourne  a fon  avantage  ; car  il  pré- 
tend diminuer  beaucoup  le*  defordres  de  cette  forte  par  fon  projet. 

En  facrifiant  dit  il  un  certain  nombre  de  filles  pour  contenter  une 
pallion  qu’il  n’efl  pas  polfible  d’éteindre  , on  preferveroit  toutes  les 
autres  filles  ou  femmes  de  tout  defordre  -,  car  il  voudroit  qu’on  punît 
alors  avec  la  derniere  rigueur  tous  ceux  qui  entreprendroient  de  cor- 
rompre aucune  fille  ou  femme , fie  qui  feroient  fans  exeufe  à caufe  de  la 
facilite  qu’ils  auroient  de  fe  fatisfaire  ailleurs.  Il  prétend  d’ailleurs  faire  voir 
de  grands  biens  qui  arriveroient  à la  focieté  par  le  reglement  qu’il  propofe  : 
comme  t.  de  preferver  la  fante , & la  vie  de  plulîeurs  milliers  de  perfon- 
nes qui  perillent  tous  les  ans  par  des  maladies  veneriennes  contrariées 
par  le  commerce  clandeftin  qu’on  pratique  à prefent , & qui  influent 
même  lur  leur  pofterité  d’une  matière  lamentable,  i,  de  prévenir  la 
ruine  de  plufieurs  jeunes  gens  & de  plufieurs  familles  où  la  refirainte 
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dans  laquelle  on  tient  les  jeunes  perfonnes  à prefent  les  précipité,  pat 
des  mariages  ridicules  & mal  alfortis,  & qui  deviennent  enfuite  des 
fources  de  chagrins  ou  de  defordres  perpétuels. 

Après  avoir  étalé  toutes  fes  railons  avec  beaucoup  d’efprit  & de 
netteté  & appuie  tout  de  quantité  de  remarques  curieufes  que  lui  ont 
fournies  une  grande  connoifiànce  du  monde  ; pour  faire  voir  que 
l’etabliffement  qu’il  propolq  n'ell  pas  une  choie  nouvelle,  il  donne 
une  petite  hilloire  de  l’état  dans  lequel  il  étoit  autrefois  à Soutbwark  , 
de  la  décadence  & de  fon  abolition:  abolition,  ajoute-t’il,  quia  produit 
les  maux  qui  lui  font  naitre  les  penl’ées  qui  lui  font  venues  là-deiîus. 

Il  raconte  que  les  Courtifannes  de  cet  ordre  ne  furent  point  inquié- 
tées jufqu’à  la  2 S-  année  du  Régné  d! Edouard  111.  que  le  Parlement 
pallà  un  Acte,  pour  obliger  les  Courtifannes  fans  diftinêtion  & fous  des 
peines  rigoureufes , à porter  des  coefurcs  rayées , & autres  marques 
fur  leurs  Kobbes.  Le  plus  grand  échec  qu’elles  reçurent  enfuite , fut  30. 
ans  après,  fous  Richard  fécond , lorlque  le  Rebelle  IVat-Tyler  , pour 
fe  vanger  du  Lord  Maire  IVahcorth  , qui  lui  ferma  la  porte  qui 
conduit  de  Southwark  , où  étoit  ce  Rebelle,  dans  la  Ville  de 
Londres  , s’en  vangea  fur  les  ' Maifons  des  Courtifannes  dont  ce  Mai- 
re tiroit  un  tribut  ; les  chaffa  & difperfa  « mais  elles  fe  raffembleupit 
enfuite  en  diverfes  autres  maifons  fous  la  protetlion  de  l’Evêque  de 
Londres , à qui  feul  elles  payèrent  le  double  de  ce  quelles  donnoient 
auparavant  au  Maire.  Cela  dura  jufqu’à  ce  qu’un  autre  CMatre,  nommé 
Northampton , lui  fucceda.  Ce  nouveau  Maire  s’appercevant  que  l’E- 
vêque retiroit  tous  les  revenus  de  la  Communauté  , fans  les  vouloir 
partager  avec  lui  , s’en  vangea  fur  elles  jufqu’à  les  faire  failir,  auffi 
bien  que  toutes  les  autres  qui  faifoient  le  même  métier , fans  privilège 
ni  protection  ; & il  les  fit  porter  honteufement  toutes  échevelées  en 
triomphe  par  toutes  les  rues  de  Londres  au  fon  des  Tambours  & des 
Hauts  bois, qui  marchoient  devant  celles  qui  n’avoient  pas  allez  de  char- 
mes ou  d’argent  pour  défarmer  les  exécuteurs  de  fa  vangeance,  comme 
les  joueurs  d’inftrumens  faifoient  chez  les  ‘Faytns  devant  les  viêlimes 
qu’on  alloit  facrifier.  L’Evêque  eut  de  greffes  paroles  avec  lui  fur  ce 
fujet,  mais  il  n’eut  pas  allez  d’autorité  ni  de  force  pour  empêcher  qu’il 
ne  paffàt  outre.  Mais  le  Maire  ayant  été  enfuite  accufé  de  haute  trahi- 
fon , fut  enfermé  dans  le  Chateau  de  Tentagtl  en  la  province  de  Cor- 
wjuall  -,  après  quoi  les  Courtifannes  retournèrent  à South'xark , & y 
jouirent  de  toute  liberté,  fans  être  inquiétées  pendant  iyo.  ans.  Le 
Parlement  paffa  bien  un  Afte  la  II.  année  du  Régné  de  Henry  El.  Afte 
qui  deflèndoit  à aucun  de  leurs  hôtes  ou  de  leurs  hoteffes  de  les  loger  ou  de 
vendre  du  vin  en  aucun  autre  endroit  qu  à South  mark  ; mais , ajoute-t'il  ,1a 
plus  trille  Catallrophe  qu’elles  ayent  éprouvée  , fut  l’invafion  d’un  mal 
Reni  rten  inconnu  jufques-là , mal  que  les  Efpagnols  avoient  rapporté  de 
la  blonde  à Naples , & qui  y fut  d’abord  nommé  mal  de  Naples  par  les  Fran- 
çois de  l’Armée  de  Charles  FUI.  qui  le  gagnèrent,  mais  dont  les  Na- 
politains leur  firent  honneur  en  l’appellant  mal  Francefè.  Les  François 
l’ayant  porté  enfuite  dans  leur  Pais , il  y retint  le  nom  qu’ils  lui  avoient 
donné  à Naples -,  ceux-ci  le  communiquant  aux  Anglais,  il  enfut  auf- 
fi appelle  par  eux  mal  François.  Ce  mal  ayant  commencé  fes  ravages  en- 
tre 
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tre  les  Courtifanes  & leur  compagnons,  quelques  membres  du  Parle-  ijïi. 
ment  qui  en  furent  infeéfez , eurent  affez  de  crédit  pour  faire  palier  c h a r>. 
un  Aéie , par  lequel  on  devoit  les  vifiter , & bannir  des  maifons  de  là  x XIII. 
Communauté  toutes  celles  qui  l’avoient.  La  liberté  de  leur  commerce 
fublilloit  encore  en  Angleterre,  félon  le  même  Auteur,  fous  Henry 
Vlll.  & y expira  enfin,  avec  l’autoritc  du  'Pape , ou  plutôtcette  liber- 
té ainfi  réglée  & tolerce  par  le  Gouvernement  fit  place  au  dérèglement, 
au  libertinage , au  brigandage , deffendus  & perfecutez  par  celui  de  la 
R cformat ion, &les  libertines  le  font  mifes  à couvert  des  rigueurs  de  la  jufti- 
ce,  en  pillant  les  libertins,  pour  payer  de  leurs  dépouilles  lés  Juges  ou 
Commilfaires  établis  pour  les  punir  ; car  ces  Commiflàires  ne  font 
gueres  grâce  qu’à  celles  qui  les  payent  bien , fi  l’Auteur  fie  débite  pas 
une  médifance  : Les  autres  en  étoient  quites  autrefois  pour  un  léger 
tribut  à l’Evêque  ou  au  Maire  ; au  lieu  , dit-il , qu’elles  payent  peri- 
fion  aujourd’hui  à une  centaine  de  Juges  de  Paix,  tel  qu’elt  par  exem- 
ple le  J . 'P.  . .y,  chalfé  de  Colmanjields  pour  des  injuftices  & des  ex- 
torfions  criantes,  qui  a encore  trouvé  moyen  de  s’établir  à Soho  en  la 
même  qualité,  où  il  continue  de  vendre  bien  cher  fa  protection  aux 
pauvres  DiablelTes  de  ce  quartier,  &c. 

Après  avoir  eu  la  complaifance  pour  le  Gentilhomme  Anglois,  dont 
j’ai  parlé  ci-devant , & qui  a donné  occafion  à cette  Digrelfion  , de 
i’accompagner  à la  maifon  de  Ville , à celle  des  Indes , à \' Arfenal , & 
autres  endroits  d’ Amjlerdam , qui  méritent  le  plus  d’être  vus  , nous 
allâmes  encore  enfemble  jufqu’à  la  Haye , où  il  me  quita  pour  repaffer 
en  Angleterre , & moi  j’y  reliai  pour  veiller  à l’impreflion  de  ces 
Voyages. 

J’y  entendis  bien-tôt  après  la  nouvelle  du  tumulte  de  Thom  , qui 
fait  encore  tant  de  bruit  dans  l’Europe  Chrétienne  , avec  les  circonf- 
tances  qui  fuivent. 

Le  iy.  de  Juillet  veille  de  la  Fête  du  Saint  Scapulaire  de  la  Vierge,  Tumulte  i 
dite  du  Mont  Carmel , les  Catholiques  faifant  une  Procelfion  dans  le  IW 
cimetiere  qui  environne  l’Eglife  de  St.  Jaques,  un  E’.colier  des  JeJui- 
tes  ayant  apperçu  quelques  enfans  de  Bourgeois  Luthériens  qui  regar- 
doient,  dit-on,  de  loin  cette  ceremonie,  le  chapeau  fur  la  tête,  les 
maltraita , & leur  dit  de  fe  découvrir  & de  fe  mettre  à genoux  , ou 
bien  de  fe  retirer.  Il  ne  s’en  tint  pas  là , & fur  le  refus  qu’ils  firent 
de  fuivre  fon  ordre,  il  appella  quelques  uns  de  fes  camarades  , dont 
le  renfort  fit  qu’on  palfa  des  paroles  aux  coups , de  maniéré  qu’on  ar- 
rêta l’écolier  comme  premier  agreflèur,  & le  tumulte  celfa  en  Quel- 
que façon;  mais  le  lendemain,  jour  de  Fête  à la  Ville  , les  Etudians 
s’attroupèrent  & parurent  en  armes,  avec  un  des  plus  hardis  qui  leur 
tenoit  lieu  de  Capitaine,  pour  délivrer  le  prifonnicr.  La  Garde  fe 
contenta  de  faifir  ce  Chef,  & on  relacha  l’autre , mais  au  lieu  de  s’ap- 
paifer  par  cette  complaifance,  ils  fe  faifirent  par  reprefailles  d’un  Eco- 
lier Luthérien,  qu’ils  traînèrent  jufqu’à  leur  College,  en  maltraitant  les 
Bourgeois  & autres  perfonnes  qui  leur  reprochoient  la  violence  & 
l’injultice  de  leur  procédé,  & les  menaçoient  de  les  en  punir.  Ceux- 
ci  fécondez  par  la  milice , pouffèrent  les  Etudians  jufques  dans  le  Col- 
lege, d’où  ils  leur  jetterent  des  pierres,  ce  qui  irrita  tellement  les  Lu- 
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theritns , que  malgré  la  Garde  qui  fit  fes  efforts  pour  les  éloigner  , ils 
forcèrent  les  portes  du  College,  en  brilerent  & brûlèrent  les  bancs  & 
les  meubles,  ce  qui  ne  ceffa  que  par  le  fecours  de  la  Milice  , en  dil- 
fipant  la  populace  Les  Jefuites  envoyèrent  ou  portèrent  leurs  plain- 
tes à la  Diete  de  Tolngne  , ,,  acculèrent  les  Heretiques  de  crime  de 
„ Leze-Majellé  divine  & humaine  , pour  avoir  injurié  & briië  les 
„ Images  de  Jefus  Chrift , de  la  Vierge,  & des  Saints  ; & d’avoir 
„ commis  les  dernieres  abominations , qui  ne  pouvoient  être  expiées 
„ que  par  la  mort  des  Magillrats  , le  changement  du  Sénat , & la 
„ privation  de  leur  Eglife  , avec  leur  College  , & leur  Imprimerie  , 
,,  pour  la  fatisfaftion  publique  & exemplaire  des  Catholiques.  “ Ils 
demandoient  pour  eux-mêmes  trente-cinq  mille  florins  de  dedomma- 
gement , furquoi  il  fut  refolu  dans  la  Diete  de  : Pologne , d’envoyer  une 
Commillion  à Thvrn. 

L’affaire  ayant  été  portée  à la  TSiete , fut  renvoyée  par  elle  à la 
Cour  slfieffortale , qui  en  moins  de  fix  femaines,  dit  un  Auteur  Tro- 
teflant , décida  , par  un  jugement  irrévocable,  le  fort  d’une  Ville 
confidérable , de  fon  Gouvernement,  de  fes  Magillrats  , de  fes  Ci- 
toyens , de  fa  Religion , & de  fes  liberté/ , fans  avoir  égard  aux  re- 
présentations de  deux  Députez  de  cette  Ville,  quelle  obtint  à peine 
la  liberté  d’y  envoyer,  fur  ce  qu’elle  n’étoit  pas  toute  coupable  & ne 
devoir  pas  fouffrir  pour  les  fautes  de  quelques  particuliers.  Le  Pré- 
fident  Rofmr , accufé  d’avoir  néglige  de  punir  les  Bourgeois  qui  avoi- 
ent  attaqué  le  College  de  vive  force  , rompu  & brûlé  jufqu’aux  ima- 
ges de  l’Eglife  , & le  Vice  Prélident  Zernick  , d'avoir  ordonné  aux 
Soldats  & aux  Bourgeois  de  faire  feu  fur  les  Etudions  , & permis 
d’allumer  un  feu  devant  fa  maifon  & d’y  brûler  les  Images , Heyder  , 
Mohaupt , Hertel,  Jean  Chriftophle  Bâcher  , CMertz , & un  appren- 
ti Charpentier,  accufez  d 'être  les  principaux  Auteurs  du  tumulte  , fu- 
rent condamnez  à avoir  la  tête  tranchée , Karwitz , Schultz  , Haft , 
Gutbrodt,  & d’autres,  qui  étoient  accufez  d’avoir  non  feulement  part 
aux  violences , mais  d’avoir  proféré  des  blafphêmes  & brûlé  des  Ima- 
ges , furent  condamnez  à avoir  premièrement  la  main  droite  coupée 
& enfuite  la  tête,  & le  corps  du  premier  à être  coupé  enfuite  en 
quatre  quartiers  & jetté  avec  ceux  des  trois  autres  fur  un  bûcher, 
dreffé  hors  de  la  Ville  pour  y être  réduits  en  cendres. 

Il  fut  de  plus  ordonné  par  Arrêt  irrevocable,  qu’à  l’avenir  la  moi- 
tié des  Coniêillers,  des  Echevins  & des  foixante  feroient  Catholi- 
ques , & que  la  moitié  des  Soldats  avec  tous  leurs  Officiers  feroient  tou- 
jours des  Catholiques.  On  adjugea  aux  RR.  PP.  Bernardins  l’Eglife 
de  Ste.  Marie,  comme  en  ayant  été  les  derniers  poffeffeurs,  Scainlidu 
college  des  Non-Catholiques-, quant  à l’Imprimerie  il  fut  défendu  à l’a- 
. venir  de  mettre  fous  preffe  aucun  ouvrage  fans  la  permiffion  de  l’E- 
vêque & la  cenfure  des  Théologiens  Catholiques , & il  ne  fera  plus  per- 
mis auxProteftans  d’avoir  d’Academie  ni  d’Ecole  que  hors  delà  Ville. 

Afin  que  ce  Decret  fût  exécuté  félon  fa  forme  & teneur , on  nom- 
ma une  Commillion , à qui  il  fut  ordonné  de  le  faire  fans  aucun  delai 
ni  exception,  de  quelque  nature  quelle  pût  être  , & de  prendre  pour  cet 
effet  les  Troupes  néceffaircs.  Cette  Commillion  partit  pour  Thom 
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immédiatement  après  la  prononciation  du  jugement,  & fit  arrêter  les  1714 
perfonnes  nommées  par  le  decret.  L’Empereur  de  Ruffle , le  Roi  de  q h A p 
'Frufîe  & la  Ville  de  ‘Dantzig  étant  le  plus  à portée,  envoyèrent  en  XX1IL 
vain  leurs  remontrances  à Sa  Majefte  Tolonotje , pour  l’engager  à l’a- 
doucir. On  procéda  au  commencement  de  Décembre  à l’exécuti- 
on , dont  le  Vice-Prefident  Zemick  StHéyder,  fe  rachetèrent , le 
premier  par  le  crédit  d’Amis  particuliers  & puillans  entre  les  Catholi- 
ques ; le  fécond  par  fon  changement  de  Religion.  Les  Jefuites  n’ob- 
tinrent que  nooo  florins  de  leur  demande,  & en  reçurent  8000  le 
11.  de  Décembre.  Au  refte  ce  procédé  de  la  Cour&  de  laDiete  de 
‘Pologne  a paru  cruel  & injulte  , non  feulement  au x'ProteJlans, 
mais  aux  Catholiques  d’un  jugement  fuperieur  à celui  du  vulgaire  fe- 
duit  par  fon  zèle  aveugle,  qui  y voyent  violé  le  Traité  fondemental 
d'Oliva  (a)  & le  droit  des  Evangéliques  devenus  loix  fondamenta- 
les du  Royaume  après  la  mort  de  Sigifmond  & comprilès  dans  les 
P ad  a conventa,  dont  les  Rois  de  Pologne  jurent  folemneUementl’ob- 
fervation  à leur  couronnement  ; de  forte  que  s’il  produit  la  Guerre 
dont  l’Europe  Chrétienne  femble  être  menacée,  elle  ne  pourra  man- 
quer d’etre  fanglante  & cruelle,  comme  le  fujet  l’a  déjà  été,  & com- 
me le  font  ordinairement  les  guerres  de  Religion;  & on  en  pourra  di- 
re , comme  on  a déjà  fait  tant  de  fois  en  pareille  occafion , tantum 
Religiopotuitjuadere  malorum.  11  feroit  à fouhaiter  que  toutes  les  per- 
fonnes en  autorité  fentilfent  la  nécellité  de  la  Tolérance,  & prêtaient 
l’oreille  àla  voix  dillinéle  de  laNature,  quileurcriequeladiverfitédes 
fentimens  fur  la  Religion  ne  difpenfe  pas  les  peuples  des  devoirs  de  l’hu- 
manité les  uns  envers  les  autres. 

L’Année  171?.  commença  par  ;des  plaintes  des  Princes  Protejlans  & M0rtdu 
desGarants  duTraité  d’0//iw,au  Roi  de  Pologne , touchant  ce  qui s’é-  cw. 

. toitpaflè  à TLorn.  Mr.  l’Envoyé  hinch  à Ratisbonne  fut  chargé  de  fe 
traniporter  à IVarfovie,  & d’appuyer  une  Lettre  très  forte  de  Sa  Ma- 
jeité  Britannique  là-deflus  en  date  du  if  de  Janvier.  Le  Roi  de  Prujfe 
fit  renouveller  par  fon  Miniflre  fes  remontrances  à cette  Cour,  & é- 
crivit  très  fortement  à l’Empereur  de  RuJJie , qui  fembloit  de  fon 
coté  vouloir  prendre  la  chofe  à cœur.  Cette  Ville  affligée  necomp- 
toit  pas  moins  fur  fa  genereufe  alliflance  que  fur  celle  des  autres 
Potentats  plus  intereflèv.  que  lui  à défendre  fes  droits  & fes  libertez 
fpirituelles  & temporelles.  Elle  avait  déjà  la  promefle  de  fa  protefti- 
on,  & elle  s’attendoit  à lui  voir  joindre  à tant  dations  éclatantes  celle 
de  fecourir  les  malheureux,  lorfquc  la  mort  qui  ne  peut  empêcher 
l’immortalité  de  fon  nom , trancha  le  fil  d’une  fi  glorieufe  vie.  Ce 
Prince  qui  naquit  le  11.  de  Juin  167*  .commença  à regner  en  1681, 
conjointement  avec  fon  Frère  Jean  ^Alexevjitz , & époufa  fept  ans  a- 
près  Otto-Kieza  Fille  du  Boyar  Fedor  Ahramovoitz  Lafuchtno , qu’il  ré- 
pudia en  1698.  & en  1708.  il  époufa  l’Imperatrice  régnante. 

Ce 

(a)  Traité  ainfi  appellé  ï caufc  qu’il  fut  conclu  dans  un  Monaftcre  de  ce  nom  à un  Mille 
«3e  Dantzig  fous  la  médiation  de  la  France  en  1660  le  ajj.d’Aouft.  Les  parties  contraâan- 
tes  étoient  la  Suède,  \eDanncmark  & la  Pologne:  Traité  dont  Y Empereur  & l’Eleâeurdc 
Brandenbourg  étoient  garants, & toutes  ces  puitfances promirent  mutuellement  une  garantie 
generale  & une  dcfenle  réciproque. 
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Ce  Prince  étant  mort  au  commencement  de  Février , fans  avoir 
nommé  le  fuccefleur  qu’il  avoit  promis  le  jour  du  couronnement  de  la 
Czarierme  fon  cpoufe,  en  qualité  d’imperatrice,  le  Sénat  jugea  qu’il  à- 
voit  eu  intention  de  la  nommer,  ayant  toutes  les  qualitez  propres  à 
bien  gouverner,  & publia  le  Mnnifelle  dont  voici  la  fubitance  , auffi 
tôt  que  Sa  Majellc  Impériale  eut  fermé  les  yeux  pour  la  derniere  fois. 

„ Soit  notoire  à tous , qu’ayant  plu  à Dieu  de  retirer  à foi , après 
„ une  violente  maladie  de  1 1 jours , le  très  magnanime  & très  puif- 
,,  fant,  & très  glorieux  V terre  le  Grand,  Empereur  de  RuJJle  , pere 
„ de  la  Patrie , notre  Souverain , & que  par  une  déclaration  datée  du 
„ y.  de  Février  1711,  & confirmée  parle  Serment  de  tous  les  Etats 
,,  de  l’Empire  R ufjien , Sa  Majeilé  Impériale  étoit  autorifée  de  choifir 
„ elle  meme  un  fuccefleur,  & qu’en  172+.  il  lui  a plu  de  faire  cou- 
„ ronner  fon  époul'e  Catherine  Alexiewina , en  qualité  d’imperatrice , 
„ à caufe  de  fes  excellentes  qualitez , & des  fervices  qu’elle  a rendus 
s,  à l’Empire,  pour  laquelle  railon  il  a été  unanimement  réfolu  par  le 
„ Sénat,  le  Clergé,  & le  Corps  des  Generaux,  d’ordonner  à tous 
„ les  fujets  tant  Eccleftafliques  que  Séculiers , foit  Militaires , foit  Ci- 
„ vils,  de  quelque  rang  & de  quelque  condition  qu’ils  foient,  de  re- 
„ connoitre  Sa  Majellé , la  très  magnanime  & très  auguile  Dame 
„ Catherine  e Alexiewina , pour  Souveraine  de  tout  l’Empire  RuJJien , 
„ & de  lui  être  fideles.  ( L.  S.  ) 

L’Original  fut  ligné  par  le  Sénat  & par  tous  les  Membres  du  Sino- 
de  & le  Corps  des  Generaux , & l’Imperatrice  fut  fur  le  champ  pro- 
clamée Souveraine , & le  Sénat  & tous  les  Etats  avec  les  Officiers 
tant  Militaires,  que  Civils,  Séculiers  ou  Ecclefiaftiques , lui  prêtèrent 
ferment  de  fidelité  comme  telle,  dans  les  termes  les  plus  énergiques. 

Cet  événement  répandit  dans  V Europe  un  ctonnement  extraordinai- 
re. On  s’attendoit  bien  à la  voir  déclarer  Regente,&que  le  petit  Fils* 
de  I’F.mpereur  monteroit  fur  le  Trône , en  vertu  des  droits  du  fang; 
mais  le  Czar  après  l’avoir  reconnue  digne  de  fon  lit  pour 
fes  belles  qualités  perfonnelles , l’a  jugée  digne  du  feeptre  que 
fa  naiflance  lui  refufoit , & feule  capable  de  foutenir  l'éclat  & la  gloire 
de  fon  régné,  de  conferver  & d’étendre  même  fes  conquêtes,  & de 
porter  à l’execution  fouhaitée  tant  de  grands  projets  qu’il  avoit  formez 
de  concert  avec  elle. 

On  diroit  que  la  Fortune  fe  foit  fait  une  affaire  cette  année  d’avan- 
cer aux  premiers  dégrez  d’honneur  & de  dignité  dans  le  monde  Chré- 
tien des  Dames  du  Nord  ; car  non  contente  d’en  placer  une  fur  le 
Trône  de  l’Empire  Rufflen,  elle  en  a élevé  une  autre  qui  n’étoit  non 
plus  née  Princeire , à une  des  premières  Couronnes  de  l’Europe.  On 
•voit  regardé  comme  un  grand  coup  de  la  politique  du  Duc  d 'Orléans, 
Regent  de  brance  , d’avoir  fait  le  mariage  du  jeune  Roi  Louis  XV. 
avec  l lnfante  d ’EJpagne.  On  en  avoit  raifonné  diverfement , les  uns 
en  difoient  du  bien  & les  autres  du  mal , comme  on  avoit  fait  de 
toutes  les  a étions  de  ce  grand  Prince  : mais  après  fa  mort , comme  le 
changement  de  Miniftres  fait  toujours  changer  de  mefures , on  fe  mit 
generalement  à blâmer  ce  mariage , & à trouver  fort  injufte  & dérai- 
lonnable  d’avoir  donné  un  enfant  pour  époufe  au  Roi  qui  fe  trouve- 
roit  bientôt  en  état  de  procréer  lignée,  & d’affurer  la  fucceffion  dans  la 
pollerité  légitime  de  Louis  le  Grand:  C’eft  pourquoi  on  réfolut  de  renvoyer 
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la  Reine  Infante  en  Efpagne , ce  qu’on  exécuta;  d’abord  au  grand  tné-  tyiq. 
contentement  de  Leurs  Majeffez  Catholiques.  Cela  fait,  il  falut  cher-  C h a i>. 
cher  parmi  les  Princeffes  de  l’Europe  quelqu’une  capable  de  donner  XXIII. 
d’abord  des  Succeflèurs  à la  Couronne  -,  on  parla  de  plufieurs  , & on 
trouvoit  des  difficultez  & des  inconveniens  par  tout  : mais  enfin  la 
Cour  lurprit  tout  le  monde  en  déclarant  qu’on  avoit  choifi  la  Princef- 
fe  Marie  fille  du  Roi  Stanijlas,  qu’on  favoit  être  allez  âgée  pour  avoir 
des  enfans,  &oùil  n’y  avoit  point  de  difficulté  ni  d’obftacle  à craindre. 

„ Combien  de  mouvements,  dit  un  Auteur,  ne  fe  font  pas  donnez  les 
„ Alliez,  pour  empêcher  que  l’union  de  l’ Efpagne  & de  la  France,  ne 
„ les  rendit  formidables  au  relie  de  l’Europe?  Combien  de  depen- 
„ fes  faites  pendant  .plus  de  dix  ans,  combien  de  fang  humain  répan- 
„ du!  Après  quoi  il  a fallu  des  renonciations  du  Roi  ‘Philippe,  pour 
„ affermir  la  couronne  à' Efpagne  fur  fa  tête  ; on  lésa  eues:  une  quadru- 
,,  pie  alliance  à été  crue  nécefl'aire  pour  l’empêcher  de  les  révoquer; 

„ on  entreprit  d’y  réuffir  dans  un  Congrès  à Lambray,  où  les  Puilfances 

»j 

n . _ _ _ 

n pacification  du  Nord.  Un  Minillre  d’Etat  du  Roi  de  France  réuf- 
„ lit  feul  à l’égard  du  premier  Article , en  perfuadant  à Sa  Majefté  de 
,,  renvoyer  l’Infante , & d’époufer  une  Princellè  nubile  , que  j’ai  déjà 
„ nomtnee,  & fait  réuffir  indirectement  le  fécond , fans  la  participation 
„ du  Congrèsicar  foitque  le  dépit  s’en  mêlât , les  Cours  de  F terne  & de 
„ Madrid  fe  reconcilient  & s’accommodent  d’elles  mêmes,  font  un  traité , 

„ fans  fe  foucier  de  garantie , dont  ils  ne  font  pas  même  la  civilité  aux  Ple- 
„ nipotentiairesde  h Grande  Bretagne  & debrance,  de  leur  donner  part; 

„ & pour  dire  la  vérité , l ‘Angleterre  qui  venoit  pour  dernier  fervice,en- 
„ tr’autres  fi  connus,  de  mettre  la  Sicile  en  la  puiff'ance&  fous  la  domi- 
„ nation  delainaifon  ièAutrnbe,  ne  s’attendoit  pas  à ce  peu  d’égard 
„ de  cette  maifon  envers  elle. 

Vers  la  fin  de  Juillet  je  quittai  la  Haye  pour  aller  faire  un  tour  à 
Londres,  où  des  affaires  particulières  m’appelloient.  Je  fus  droit  à 
Maefland  Sluys , Bourg  qui  n’a  rien  de  plus  remarquable  que  la  pro-  stuy,.  " 
prêté  de  fes  maifons  & de  fes  rues , avec  une  allez  bonne  Auberge. 

Ce  Bourg  efl  fituéà  la  chute  d’un  bras  du  Rhin,  qui  perd  fon  nom, 
en  mêlant  fes  eaux  avec  celles  de  la  Meufe , ou  plûtôt  qui  forme  là 
une  efpece  de  Mer  particulière,  fous  le  nom  de  Meufe  , queie  tra- 
verfai  en  bateau  pour  aller  à la  Brille , où  je  couchai,  & fus  affezbien 
traité  par  un  hôte  ^Anglois.  De  là  je  paffai  par  terre  à Helvoet-Sluys, 

Bourg  aufli  peu  confidérable  que  Maefland  - Sluys  , à deux  petites 
lieues  de  la  Brille , & coupé  par  un  long  & profond  canal  qui  admet  suhm- 
jufqu’aux  plus  gros  Vaiffeaux.  A l’entrée  ele  ce  canal  fe  tiennent  les  sUv‘ 

: Paquet-Bots  d’Harjvich.  La  rade  qui  régné  entre  ce  Bourg  & l’Ifle  de 
Coree  eft  fpacieufe  & affez  fure. 

M’étant  embarqué  là  le  28  , avec  un  Gentilhomme  Anglais  fur  le 
Taquet-Bot,  qui  partoit  ce  jour-là , entre  6 & 7 heures  du  foir,  nous 
arrivâmes  le  lendemain  à peu  près  fur  les  6 à Harwich,  où  nous  cou- 
chames.  Le  jour  fuivant  nous  louâmes  une  chaife  pour  Colchefter , 
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pour  y prendre  des  places  dans  le  coche  , mais  comme  elles  ctoicnt 
toutes  retenues  quand  nous  arrivâmes  , 8c  n étant  pas  fort  predez  , 
nous  attendîmes  deux  jours  pour  un  autre.  Pendant.ee  tems-là  , je 
fis  les  remarques  que  j’ai  rapportées  ailleurs.  Je  n’y  ajoûterai  rien 
ici  , finon  que  par  tout  jufqu’à  Londres , où  nous  nous  rendî- 
mes en  un  jour  de  Colchefter , nous  trouvâmes  la  campagne  des  plus 
riantes.  Je  ne  pouvois  me  lafl'er  d’admirer  le  bon  état  des  grains, par 
rapport  aux  pluies  continuelles  qui  avoient  fait  tant  de  mal  dans  les 
autres  Pais,  & pour  la  cefiation  defquelles  les  Peuples  avoient  im- 
ploré chacun  à leur  maniéré  le  fecours  dut  iel.qui  fembloit  avoir  en- 
richi la  moilfon  en  Angleterre-,  car  on  ne  fe  fouvenoit  pas  d’y  avoir 
vù  les  bleds  plus  garnis  de  grains.  L’avantage  que  ce  Pais  a à cet 
égard  fur  les  autres,  & la  raifon  pour  laquelle  il  n’a  pas  lauffert  de 
grandes  pluies, comme  eux,  c’ell  que  la  maturité  y eft  plus  tardive  & 
que  les  pluyes  duroient  malheureulement  encore, quand  les  Iran  fois, 
par  exemple,  furent  obligez  de  moiflonner  leurs  grains,  lefquels  étant 
terraflez  par  le  vent  & l’eau , auroient  germé  & ne  pouvoient  que 
fouftrir  un  plus  grand  dommage.  Cette  fertilité  de  \' Angleterre  avec 
la  douceur  du  Gouvernement , fait,  comme  j’ai  dit  ailleurs’,  que  le 
Paifan  y vit  à fon  aife,  & en  Gentilhomme,  ayant  un  cheval  de  felle 
à l’écurie,  pour  lui  8c  fa  famille.  Nous  en  rencontrâmes  quantité  des 
deux  fexes  bien  montez,  entre  autres,  deux  ou  trois  troupes  mêlées, 

Î[ui  alloient  à une  des  courfes  qui  y font  communes , fur  tout  en  été. 

e dis  des  deux  fexes,  caries  femmes  qui  ont  la  beauté  des  Circaf 
funnes  , 8c  une  fraîcheur  plus  vermeille  , montent  auffi  adroi- 
tement un  cheval , fans  croifer  leurs  jambes  fur  la  felle  comme  celles- 
là.  Elles  le  font  de  meilleure  grâce  que  celles  de  toute  autre  Na- 
tion , & peuvent  difputer  la  viteilé  du  galop  & du  trot  aux  meilleurs 
Cavaliers. 

Je  trouvai  la  Ville  de  Londres  à l’ordinaire  moins  peuplée 
qu’en  hiver;  la  Noblefle  étant  alors  à la  campagne,  outre  que  le 
Koi  8c  une  partie  de  la  Cour  étoient  en  Allemagne , où  Sa  Majcfté  a 
conclu  le  Traité  d ’Hanover  avec  les  Rois  de  France  8c  de  ‘PruJ/e  , au- 
quel ont  accédé  la  Hollande  & d’autres  PuilTances  P rot  ef- 
/««fer , pour  aflùrer  la  Paix  &le  repos  de  \' Europe  Chrétienne  , contre 
ceux  qui  voudront  entreprendre  de  la  troubler.  Ce  Prince  avoit, 
avant  fon  départ,  renouvellé  l’ancien  Ordre  des  Chevaliers  du  Bain , 
dont  il  n’y  avoit  plus  que  deux  ou  trois  de  vivans.  Elle  en 
avoit  crée  trente-fix  & leur  avoit  donné  pour  Grand  Maître  le  Duc 
de  Mont  aigu. 

Voici  à peu  près  la  maniéré  en  laquelle  Elle  conféra  cet  Ordre,  & 
les  ceremonies  qui  y furent  obfervées. 

Le  Roi  mit  premièrement  aux  Candidats  afiemblez  dans  fon  Palais 
de  St.  Jaques,  le  Cordon  de  l’Ordre  qui  elt  rouge,  & qui  fe  met  fur  l’é- 
paule gauche  en  oppofition  à celui  de  la  Jarretière.  Elle  commença 
par  le  Grand  Maître , qui  ordonna  au  Roi  d’ Armes  de  1 Ordre  de 
la  Jartiere,  de  faire  prêter  le  Serment  que  je  rapporterai  ci-après  : en- 
fuite  de  quoi  il  baifa  la  main  de  Sa  Majerté  , 8c  le  mit  à Son  Altefle 
Royale  le  Prince  Guillaume , {on  petit-fils,  qui  baifa  auflila  main  de  Sa 
Majetlé , & puis  aux  autres  dans  l’ordre  fuivant. 
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Au  Duc  de  Richemond,  abfent  & repréfenté  par  Mr.  George  San-  ,,2  . 
ders,  Ecuyer  , au  Duc  de  Manchejler  , au  Comte  'Deloraine  , au  Chai- 
Comte  d ' Albemarle , au  Comte  à'Hallifax , au  Comte  Tomfret  , au  XX1I1 
Comte  A' lnchcqueen , au  Vicomte  Torrington , au  Vicomte  Tyrconnel , 
au  Lord  Suffex , au  Lord  NajJaw  ‘Paukt , au  Lord  Malpas  , au 
Lord  Burford , au  Lord  Glenorchy  , abfent  & reprcfenté  par  Mr. 
Chalmer  Ogler,  Ecuyer , au  Lord  Tfelawar,  au  Lord  IRalpole , au 
Lord  Clinton , à Mr.  le  Chevalier  Robert  Sutton  , à Mr.  Guillaume 
Stanhope , Ecuyer,  à Mr.  Robert  IValpole  , Ecuyer  , à Mr.  Spencer 
Compton,  Ecuyer,  à Mr.  Conyers  ‘Darcy , Ecuyer,  à Mr.  Lumely 
Sonder  fin.  Ecuyer,  à Mr.  Charles  Wills , Ecuyer  , à Mr.  ‘Paul  Mc- 
thuen  , Ecuyer,  à Mr.  Guillaume  Gage,  Chevalier  Baneret  à Mr. 

'Jean  Hobart  , Chevalier  , à Mr.  Michel  Newton , Ecuyer , à Mr. 

Robert  Clifton,  Chevalier  Baneret  à Mr.  Guillaume  Tonge  , Ecuyer, 
à Mr.  IVatfin  IVentworth , Ecuyer , à Mr.  Jean  Manfin , Chevalier 
Baneret,  à Mr.  Thomas  Coke  , Ecuyer  , à Mr.  Morgan,  Ecuyer. 
L’inflallation  de  ces  Chevaliers  fe  fit  le  17.  de  Juin  ; en  voici  l’ordre 
N.  les  ceremonies  qui  en  ont  été  publiées  en  tylnglois,  & qu’un  de  mes 
amis  me  donna 

Les  Chevaliers  étoient  en  habits  de  foye  rouge , doublez  & bordez  de  Lnir  Ma! 
fatin  blanc  & en  manteaux  de  même  couleur , doublez  de  même,  huon' 
attachez  au  col,  & ornez  d'une  efpece  de  dentelle  de  foye  blanche, 
avec  l’Enfeigne  de  l’Ordre  en  broderie  , Enfeigne  qui  confifte  en 
trois  Couronnes  Impériales  cTOr,  & entourée  de  ce  mot  de  l’Ordre, 
TriajunHa  in  uno , brodez  dans  un  cercle  Ae gueule  s , avec  des  Rayons 
iflànt  du  centre  & au  deflous  de  la  dentelle  blanche  , que  les  Cheva- 
liers ont  toujours  portée  depuis  la  première  inftitution  de  cet  Ordre; 

& les  repréfentans  des  Chevaliers  abfens,  le  portant  feulement  fur  l’é- 
paule droite.  Ils  fe  rendirent  tous  fur  les  dix  heures  du  matin  dans  la 
chambre  de  leur  Chapitre,  où  étoit  le  Prince  Guillaume  ; & toutes 
les  personnes  qui  dévoient  compofer  la  proceflion , étant  rangées  félon 
leurs  dignitez  depuis  le  haut jufqu’au  bas  des  dégrez  qui  y conduisent, 
marchèrent  de  là  en  folemnelle  proceflion  ; & après  avoir  traverfé  le 
cimetiere  d e Sainte  Marguerite , fe  rendirent  à la  porte  Occidentale 
de  l’Abbaye  de  Weftmwfter  dans  l’ordre  marqué  par  le  Grand-Maî- 
tre , à favoir , 

I.  Quatre  Tambours  de  la  maifon  du  Roi,  commandez  par  le  Tam- 
bour Major. 

II.  Les  Trompettes  & les  Timbales  commandez  par  un  Trompet- 
te Sergent. 

III.  Douze  Pauvres  de  l’E.glife  de  IVeftrninfter , avec  leurs  robbes  fur 
le  haut  de  la  manche  droite,  fur  lefquelles  étoient  brodées  trois  Cou- 
ronnes Impériales , marchant  deux  à deux. 

IV.  Le  MelTager  de  l’Ordre  avec  un  furtout  & manteau  de  fo- 
ye blanche,  doublé  & bordé  de  rouge , avec  un  camail  de  même  qui 
y étoit  joint,  & ayant  fur  l’épaule  droite  l’écuflon  azuré  de  l’Ordre  a- 
vec  trois  Couronnes  Impériales  ètor. 

V.  Les  Ecuyers  des  Chevaliers  avec  leurs  furtouts,  au  nombre  de 
ira.  & marchans  trois  à trois. 

VI.  Les  douze  Chanoines  de  Weftminjlcr  & les  Prebendaires  deux  à 
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deux  , avec  des  manteaux  de  l’Ordre  femblables  à celui  du  Meflâ- 

ger. 

VII.  Les  Tourfuivans  Hérauts  & Rois  d'armes  avec  leurs  cottes  d’ar- 
mes, le  collier  & l’enfeigne  de  l’Ordre,  tous  en  manteaux  & furtouts 
de  même , marchans  aulti  deux  à deux. 

VIII.  Les  Chevaliers  tenant  à la  main  un  chapeau  blanc  , orné 
d’un  pennache  d’i Autruche,  marchans  deux  à deux,  félon  leurs  rangs 
& dignitez. 

IX.  Le  Greffier  de  l’Ordre , ayant  à fa  droite  le  Secrétaire  , fa 
gauche  le  Gentilhomme  Huiifier  , revêtus  chacun  du  manteau  & du 
furtout,  & ayant  l’Enfeigne  de  l’Ordre  attachée  à une  chaîne  d’or  Sc 
le  bonnet  à la  main. 

X-  L’Evêque  de  Rochefter  , Doyen  de  l’Ordre  en  manteau , avec 
l’Enfeigne  attachée  à un  ruban  rouge , & portant  à la  main  les  formu- 
les des  l'ermens  & des  Adminitions  grolloyées  en  velin,  marchant 
feul. 

XI.  Le  grand  Maître  en  habit  complet  avec  le  chapeau  blanc  penna- 
chéfur  la  tete,&  un  grand  collier  d’or  pefant  iufqu’à  3°  onces,  poids  de 
Troye,&.  compofé  de  differentes  Couronnes  Imper  taies,  enchaînées  l’u- 
ne à l’autre  , dont  les  chaînons  reprefentoient  les  dentelles  blan- 
ches marquées  dans  l’ancien  ceremoniel  de  l’Ordre , marchant  aulli 
feul. 

XII.  Le  Chevalier  Fountain  , reprefentant  le  Prince  Guillaume,  a- 
vec  le  chapeau  blanc  fur  la  tête,  & portant  le  manteau  fur  le  bras 

driia  Procelfion  ayant  ainfi  marché  jufqu’à  la  chapelle  i’ Henry  VU,  qui 
eft  à l’extremité  Orientale  de  l’Eglife  de  IVeftmmjler,  les  douze  Pau- 
vres entrèrent  deux  à deux;  & étant  arrivez  jufqu’au  milieu  du  Choeur, 
firent  en  corps  une  profonde  reverence  ou  inclination  à l’Autel , puis 
une  autre  au  Souverain  de  l’Ordre,  & s’allerent  ranger  & placer  def- 
fous  des  Baluftrades  des  deux  côtez  de  l’Autel , où  ils  reilerent  de 
bout;  le  Meilager  de  l’Ordre  fe  mit  en  la  même  potture  plus  bas,  a- 
près  avoir  falué  de  même. 

Les  Ecuyers  s’étant  arrêtez  un  peu  à la  porte,  pendant  le  tems  que 
les  precedens  employèrent  à cela , entrèrent  enfuite  trois  à trois , & 
firent  auffi  en  corps  les  mêmes  inclinations,  puis  fe  rangèrent  &fe  tin- 
rent debout  devant  les  Bancs  deftinez  pour  les  Chevaliers.  Les  Cha- 
noines entrant  deux  à deux,  firent  de  même,&pafferent  entre  lesBa- 
luitrades  de  l’Autel;  & les Pourfui vans  des  armes  auffi  deux  à deux 
fe  rangèrent  debout , au  deflous  du  fiége  du  Prince  Guillaume , & 
montrèrent  1 chacun  des  Chevaliers  leurs  Enfeignes  ou  Bannières  à 
leur  entrée  dans  la  Chapelle. 

Les  deux  Chevaliers  du  plus  bas  rang  entrèrent  enfuite , & paflant 
devant  leurs  bannières  firent  leurs  reverences  à l’Autel  & au  Souverain 
de  l’Ordre,  comme  avaient  fait  tous  les  précedens,  puis  fe  rangèrent 
chacun  fous'fa  bannière,  &c. 

Après  que  ceux-ci  fe  furent  placez,  tous  les  autres  Chevaliers  & 
reprefentansydeux  à deux  ou  un  à un,  fi  le  Chevalier  ou  le  reprefen- 
tant du  fiége  oppofé  d’inftallation  étoit  abfent , entrèrent  & fe  place- 
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rent  avec  les  mêmes  ceremonies,  & après  leurs  reverences chacun  fous 
fa  Bannière, aux  fiéges  qui  leur  étoient  marquez  par  les Pourfuivans,  q 'u  *'v 
Hérauts  & Rois  d’Armes.  Mr.  Edouard  Touug,  Greffier  de  l’Ordre,  en-  xxih 
tra  enfuite  , revêtu  de  fon  manteau  , femblable  à celui  des  Cha- 
noines , ayant  par  deflous  un  furtout  comme  celui  des  Ecuyers  avec 
une  chaine  d’or,  à laquelle  pendoit  fur  fon  eftomac  un  écuflon  émail- 
lé aiant  fur  un  Champ  azuré,  trois  Couronnes  Impériales  d’or,  avec  la  re- 
préfentation  d’un  Livre  relié  en  gueule,  & les  feuillets  en  Or , qui  étoit  au 
centre,  & portant  les  llatuts  de  l’Ordre,  couvert  de  velin  rouge , avec 
les  Armes  relevées  en  or  defl'us  la  couverture.  Il  avoit  à fa  droite 
Mr.  Edouard  Montagu  , Secrétaire  de  l’Ordre , avec  un  femblable 
manteau  & furtout,  ik  un  même  Ecuflon  ; excepté  le  livre  , au  lieu 
duquel  étoient  deux  plumes  en  Croix  au  centre:  & à fa  gauche,  Mr. 
Edmond  Savoyer,  Gentilhomme  Huiflier  de  l’Ordre  , habillé  de  mê- 
me, avec  les  Apmes  de  l’Ordre  pendantes  fur  fon  eftomac,  & portant 
à la  main  droite  la  Verge  rouge , furmontée  de  trois  Couronnes  Impé- 
riales. Ces  trois  derniers  portolent  leurs  bonnets  rouges  à la  main,  & 
prirent  place  comme  les  autres  chacun  à fon  porte , après  les  mêmes 
reverences,  fe  tenant  debout  devant  leurs  bancs  aux  pieds  du  Trône 
du  Souverain.  Enfuite  étoit  Mr.  Jean  Anjiis,  principal  Roi  d’armes, 
avec  fa  cotte  fur  un  furtout  blanc  , & fon  Collier  avec  l’Enfeigne  de 
fon  office  pendant  fur  fon  eftomac  à une  chaine  d’or.  Celui-ci  avoit 
à fa  droite  le  Génealogifte  de  l’Ordre , habillé  comme  les  autres  Offi- 
ciers, en  manteau  & lurtout,  ayant  au  col  la  chaine  d’or  , à laquelle 
pendoient  les  Armes  de  1 Ordre  qui  portoient  la  lettre  G au  centre 
de  l’Ecuflon;  & à fa  gauche  étoit  Mr.  Grey  Longueville , Roi  d’armes, 
habillé  de  même , & tenant  la  Verge  rouge  de  la  main  droite.  Ils 
avoient  comme  les  precedens  leurs  bonnets  à la  main. 

Le  Doyen  en  manteau  le  tenoit  debout  devant  fon  fiége  , & le 
Grand  Maitre  entra  avec  les  mêmes  ceremonies  que  les  autres  Che- 
valiers avoient  fait  -,  & ayan'c  donné  au  repréfentant  du  Duc  de  Ri- 
chcmond  une  copie  des  Statuts, fe  retira  fous  fa  Bannière,  & partant  au- 
près du  Duc  de  Manchefitr , il  lui  en  donna  une  autre , après  quoi  le 
Doyen  lui  fit  prêter  le  Serment  dont  la  teneur  étoit.  „ Vous  pro- 
„ mettez  & jurez  que  vous  honnorez  ‘Dieu  par  deflus  toutes  chofes, 

„ que  vous  relierez  conftamment  attaché  à la  foi  de  Jefus  Chri/l-,  que 
„ vous  aimerez  le  Roi  votre  Souverain , & que  vous  le  défendrez 
„ lui  & fon  droit  de  tout  votre  pouvoir;  que  vous  défendrez  les  Vier- 
i,  ges,  les  Veuves  & les  Orphelins , en  leur  honneur  & en  tous  leurs 
„ droits , & ne  foufli  irez  qu’on  leur  farte  aucun  tort , autant  qu’il 
„ vous  fera  poffible  de  l’empécher.  Que  cet  Ordre  vous  foit  à aulfi 
„ grand  honneur  qu’il  fut  jamais  à aucun  de  vos  parèns  ou  autres!  “ 

Le  Serment  des  Reprétlntans  étoit  le  même  , excepté  qü’ils  juraient 
au  nom  des  Chevaliers  abfens,  & que  le  fouhait  étoit  pour  celui-ci  en 
troifieme  perfonne,  après  quoi  Mr-  Bat  h,  le  Roi  d’ Armés  du  Bain , 
donna  le  Collier  de  l’Ordre  au  Grand  Maître;  qui  le  mit  au  col  du 
Duc,  aveclechapeau  blanc  & la  pcnnache  fur  la  tête,&  le  fit  afleoir  fur  fon 
fiége.  Le  Duc  étant  ainli  inftallé  fe  leva  d’abord , & fit  deux  révéren- 
ces, l’une  à l’AuteV&  l’autre  au  Souverain  ; après  quoi  le  Grand  Mai- 
tre l’embrafla  & le  félicita.  Enfuite  il  fe  raflit  , fon  chapeau  blanc 
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fur  la  tête.  Les  autres  Chevaliers  & les  Repréfentans  furent  enfuite 

inltalez  en  la  même  maniéré. 

Le  Prince  Guillaume  qui  étoit  déclaré  par  les  Statuts  premier  & 
principal  Compagnon  de  l’Ordre,  & devoit  prendre  fa  place  tout  pro- 
che ou  immédiatement  après  le  Souverain , vint  fur  ces  entrefaites 
dans  la  Chapelle  ; & le  Souverain  ayant  égard  à fon  bas  âge  , eut  la 
bonté  de  le  difpenfer  non  feulement  du  Serment , mais  des  autres 
ceremonies  & obédiences  de  l’Ordre , qui  auroient  pu  l’incommoder. 
C’ell  pourquoi  Son  AltefTe  fut  conduite  d’abord  à fa  place  , & rece- 
vant le  manteau  & le  collier  de  l’Ordre,  s’affit.  Tous  les  Chevaliers 
étant  inhaliez  en  la  maniéré  déjà  marquée,  le  Grand  Maître  retourna 
à fa  place , & le  Doyen  fut  conduit  à l’Autel.  Bath  & le  Gentilhomme 
Huiflier  s’étant  retirez  auprès  des  leurs,  après  les  mêmes  obédiences , 
qui  s’étoient  pratiquées  en  entrant , on  commença  le  Service  Divin  , 
& les  Chevaliers  mirent  leurs  chapeaux  blancs  fur  des  couffins  qui 
étoient  devant  eux , où  ils  relièrent  pendant  qu’il  dura. 

A la  première  fentence  de  X Offertoire,  que  votre  lumière  éclate , &c. 
qui  fut  accompagnée  de  la  mufique , Bath  quita  fon  banc  & fit  fes  re- 
verences  au  milieu  du  chœur,  & s’approchant  du  liège  du  plus  jeune 
Chevalier,  s’inclina  devant  lui  ; puis  fe  tournant  vers  le  banc  oppo- 
fé  au  lien, il  en  fit  de  même  au' Chevalier  qui  y étoit.  Ces  deux  Cheva- 
liers fe  levant  debout , firent  deux  inclinations  tous  deux  en  même 
tems , & defeendirent  au  milieu  du  chœur , où  ils  en  firent  deux  au- 
tres ; & ainli  du  relie  des  Chevaliers  & Repréfentans. 

Bath  étant  retourné  à fon  banc , un  Roi  d’ Armes  fit  fes  reveren- 
ces  au  Repréfentant  du  Prince  Guillaume , qui  s’inclina  de  même, 
en  fortant  de  deflousfa  Bannière,  & s’avança  en  le  fuivant  vers  les 
balullrades  de  l’Autel , où  il  fit  deux  reverences  , & y étant  arrivé 
tout  proche.il  en  fit  encore  deux  autres,  puis  retourna  à fa  place.  Le 
Prince  Guillaume  quitant  alors  lui-même  fon  liège , fut  conduit  à l’Of- 
frande par  un  Hérault  & un  des  Rois  d’Armes  auprès  des  balullrades 
de  l’Autel,  où  Son  Alteflè  s’agenouillant  fur  un  couffin  , mit  fon  Of- 
frande dans  uniwffin  que  tenoit  le  Doyen,  affilié  par  les  Chanoines; 
puis  retourna  à fa  place  après  deux  petites  inclinations  de  tête.  Bath 
fe  levant  & étant  joint  enfuite  par  le  plus  vieux  Héraut  d’Armes , alla 
en  la  même  manière  prendre  le  Grand  Maître  , qui  tenant  fon  cha- 
peau blanc  à la  main  fit  fon  Offrande  , & s’en  retourna  avec  les  mê- 
mes ceremonies  à fon  fiége , comme  fit  enfuite  le  Repréfentant  du 
Duc  de  Richemtmd,  & ainli  le  relie  des  Chevaliers,  avec  cette  diffé- 
rence, qu’ils  allèrent  deux  à deux  à l’Offrande , excepté  les  Repré- 
fentans, qui  y allèrent  feul  à feul. 

Le  Service  Divin  étant  achevé, lesChevaliers  & Repréfentans  mi- 
rent leurs  chapeaux  blancs  fur  la  tête , & pendant  que  la  mufique 
jouoit , le  Roi  d’Armes  de  l’Ordre  les  fomma  tous  de  defcendre  de 
leurs  fiéges  en  la  manière  fufdice , & de  fe  tenir  debout  fous 
leurs  Bannières  ; après  quoi  le  Prince  Guillaume  fut  conduit  comme  à 
la  première  Offrande  aux  balullrades  de  l'Autel,  où  Son  Alteffe  tirant 
fon  épée  du  foureau  , la  prefenta  nue  au  Doyen  -,  & après  qu’il  l’eut 
rachetée,  le  Doyen  la  lui  rendit  en  lui  faifant  cette  petite  exhortation 
ou  admonition.  „ Je  vous  exhorte  & admonefle  par  les  Sermens  que 
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„ vous  avez  prêtez  aujourd'hui , d’employer  cette  épée  à la  gloire  de  172  y. 

„ Dieu,  pour  ladéfenfe  de  V Evangile,  & pour  le  maintien  de  la  gloire  Chat. 
„ de  votre  Souverain  & de.  la  juffice  , autant  qu’il  dépendra  de  vous.  XX1IL 
» Amen. 

Tous  les  Chevaliers  furent  ainfi  conduits  à une  baluftrade  , mais 
deux  à deux,  excepté  le  Grand  Maître  & les  Rcpréfentans , qui  y 
furent  feul  à feul , & firent  la  même  fonction  & en  la  même  maniéré , 

& reçurent  la  même  exhortation  -,  après  quoi  le  Prince  Guillaume  fe 
retira,  laiifant  là  le  Chevalier  Fountain,  pour  le  reprélénter  à la  fécon- 
dé Proceffion,  & aux  autres  ceremonies,  & enfin  au  feftin. 

Après  cela  tous  les  Chevaliers  & Repréfentans  étant  reconduits 
chacun  à fa  place,  les  Pauvres  de  IVeJtminjler  s’étant  réunis  en  corps 
au  milieu  du  chœur , firent  leurs  reverences  comme  auparavant , & 
ainfi  de  tous  les  autres  ; & la  Proceffion  retourna  dans  le  même  ordre 
à la  chambre  du  Chapitre  de  l’Ordre,  mais  avec  les  circonftances  ou 
changemens  qui  fuivent.  Le  maître-queue  du  Roi  fe  tenant  au  de- 
hors de  la  porte  Occidentale  de  l’Abbaye  , ceint  d’un  Tablier,  le 
Couperet  à fa  main , dit  à chaque  Chevalier  qui  fortoit , „ Moniteur , 

» vous  favez  quel  Serment  vous  venez  de  faire  ; fi  vous  l’obfcrvez  , 

„ ce  fera  un  grand  honneur  ; mais  fi  vous  le  faufilez  , je  ferois  obligé 
,,  par  ma  charge  de  vous  abatre  les  éperons  avec  mon  couperet. 

Pendant  le  retour  de  cette  Proceffion,  les  Ecuyers,  les  Chanoines  & 
les  Oificiers  d’Armes  de  l’Ordre,  curent  la  liberté  de  fe  couvrir  d'a- 
bord qu’ils  furent  fortis  de  l’Eglife  ; & à la  porte  de  la  chambre  du 
Chapitre  le  Roi  d’Armes  reprit  les  Manteaux  des  Repréfentans. 

Pendant  que  cela  fe  pafioit  dans  PEglife  de  JVeflminJler  , on  avoit 
préparé  dans  la  Cour  des  Requêtes  pour  les  membres  de  l’Ordre,  un 
magnifique  ambigu , auquel  les  Miniflres  étrangers  furent  invitez.  Le 
■Grand  Maître  s’y  rendit  en  ceremonie,  accompagné  du  Doyen  &dcs 
Chevaliers,  qui  fe  mirent  à une  longue  table  chacun  félon  fon  rang,& 
chacun  ayant  l’Ecuflon  de  fes  Armes  attaché  contre  le  mur  au  deflus 
de  la  tête.  Le  Doyen  étoit  placé  auprès  du  plus  jeune  Chevalier  •,  &■ 
les  Reprefentans  des  Chevaliers  abfens  étoient  aflîs,  découverts,  au  bas 
de  la  table.  Les  Officiers  de  l’Ordre  avec  leurs  bonnets  de  ceremonie 
fur  la  tête,  étoient  affis  à une  table  ronde,  placée  à l’oppofite  du  bas 
bout  delà  table  des  Chevaliers.  Les  Pourfuivans,  Hérauts  & Rois  d’Ar- 
mes étoient  à une  table  d reliée  dans  la  Cour  des  IVards  ; & les  Chanoines 
dans  la  chambre  de  Jerufalem.  Les  Ecuyers  qui  s’étoient  tenus  pour 
quelque  temps  chacun  derrière  fon  Chevalier,  eurent  la  liberté  d’al- 
ler diner  dans  la  chambre  peinte,  où  ils  furent  conduits  & précédez 
par  le  Meilagcr  de  l'Ordre , qui  dina  avec  eux. 

Cet  Ordre  fut  inllitué  par  Henry  IF.  en  1399  ; c’cft-àdire  49  ans 
après  celui  de  la  Jartiere  par  Edouard  111.  On  les  appclla  Cheva- 
liers du  Bain , à caufe  de  la  coutume  qu’ils  avoient  empruntée  des 
Gaulois  de  fe  baigner  avant  que  de  recevoir  l’Ordre.  On  n’ea  a point 
eréé  , je  crois  , d’autres  que  ceux-ci  depuis  le  régné  de  Charles  fé- 
cond. 

D’un  autre  coté  la  fabrique  des  cinquante  nouvelles  Eglifes  fe  F,bri<,u. 
poufloit  avec  vigueur  ; plufieurs  étoient  déjà  achevées  tant  dans  la^™^"- 
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ijir  Ville  de  Londres  qu’aux  environs.  On  peut  dire  qu’il  n’y  en  a jamais 
C H a p eu  de  it  belles  ni  de  fi  magnifiques  en  ^Angleterre  : on  y a emprunté 
XXIII.  non  feulement  les  deffeins  de  l’ancienne  Architeélure,  mais  on  y a mê- 
lé le  bon  goût  de  la  nouvelle.  L’Eglife  neuve  dans  le  Strand  qui  a 
été  confacrée  il  y a trois  ans , eft  un  bijou  de  cette  Architeélure  combi- 
né. Celle  de  St.  Martin  qui  étoit  à peine  commencée  alors  fur  les  rui- 
nes de  la  vieille,  s’achevoitprefque,&  pourra  paflèr  pour  un  autre  bijou. 
Celle  de  Blomsbury  marquée  7 fur  la  Planche  XVII.  a trainé  plus  long 
tems,  mais  tiroit  auili  à fa  fin  » elle  approche  fort  pour  le  periftyle,  le 
frontifpice  & le  corps,  de  l’ancien  Temple  de  Cajlor  & de  Tollux , 
dont  j’ai  parlé  dans  l’Article  de  Naples.  Tout  le  monde  n’approu- 
voit  pas,  à la  vérité,  la  fingularite  du  zèle  d’unBrafleur  du  Roi  qui  a pla- 
cé fur  la  pointe  du  clocher  une  belle  ftatue  qu’il  a fait  faire  pour  ce 
Monarque.  C’eft  bien  , difent-ils , un  ornement  pour  le  haut  de  ce 
Clocher,  mais  ils  aimeroient  mieux  y voir  un  Coq  ou  une  Girouette, 
&que  le  Braflèur  fe  fût  contenté  d'élever  cette  ftatue  fur  un  piedeftal 
devant  la  porte  de  cette  Eglife,  comme  eft  celle  de  la  Reine  Anne  de- 
vant le  Portique  de  St.  ‘Paul.  On  en  pourrait  mieux  confiderer  la 
beauté  fans  Lunette  d’approche  : Mais  il  eft  difficile  déplaire  à tout 
le  monde. 
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appendix, 

N°*  î; 

J 

DifTertatiôn  Hiftorique  du  Doreur  Timon 
fur  l’inocculation  de  la  petite  Verole, 

Am  dudum  hîc  ConftantinopoU , ubi  frequcns  eft  varisnim 
nationum  concurfus , vartolns  in  Gajrgiâ  , Armcnià  , Cir- 
cajpâ  ■ ChirtA  , Scc.  per  infitionem  excitari  audiebaçnus  ; 
idem  & in  nonnullis  Gnecite  partibgs,  vel  eti*m  in  fois  ip- 
fis  Bofpboranis  os'n  fieri  rumor  quidam  circgmfexebatur. 
Haud  magna  tamen  , a nobis  prefertim  Francis*  primum 
adhibebacur  attentio  operationi.  aut  fides  fucceflui  ; donec 
Ule  morbus  a natura  emifliis  periculofiflime  graflâns  initio 
hujusfzculi,  (concurrente  intcrim  peffima  aërii  temperie  ) maximam  partem 
xgrotantium  necaret;  arte  totem  infitus  ncminem.  Quod  ego  quidem  feril 
atcentiooe  obfervanj,  Collegarum  meorum  conlidcratiooi  expofui  : muhi  lau- 
darunt  hune  przfervationis  modum,  ac  omnes  Gneà  Sc  Armenii,  qui  eum  an- 
tea  neglexerant  ampjexi  funt,  coque  confervationi  filiorum  , & filiarum  con  • 
fulueruot.  Idem  etiam  tempore  in  ufura  inter  Francos  venir  j prudentiffimi  ta- 
men  inter  nos  forte  przoccupati  caraftere  Sc  ignorantiâ  Opérât  erum , vel  podus 
Dperatricum  , (maxima  pars  enim  erat  illarum  Pettilarum  qux  nullatenus  initia* 
ix  in  mifteriis  ÆfctUpii  ia  noftram  Provinciam  audent  excurrere  ) diu  denrga- 
runt  aflenfum  8c  approbationern  praxi  ; donec  continua  Sc  fâufta  plurium  an* 
notons  in  centum  Ce  centum  miUenis  fubjeftis  feûa  experientia  fecuritatem  & 
utilitatem  demonftraret , nullomque  Pjrronifmo  relinqueret  locum.  S.cd  quam- 
plures  Thcologi  tum  Gract , tum  Latini , in  hancce  praxim  tanquam  ordini  a 
Providentiâ  inllituto  adverfamem , toto  gutture  declamaruntj  quo  quidem  Pro- 
videntiam,  quz  ipfis  bruns  onimalibu;  certum  quoddam  dédit  inftinâum,  quo 
fefc  ab  iis  qux  funt  nocitura  tueri  poffint  , minus  fârilTe  hominibus  comcndene 
nobis  corports  Medicis  videbantur. 

Unam  ego  e ccleberrimis  infitionis  operatricibus  quz  fe  Pbilippopolitanam  di- 
cebat  adivi,  poftquam  ad  me  fxpe  vocata  venire  neglexit } calque  illi  circa 
originem , rationem  Sc  modum  operationis  propofui  quzftione*  , quas  fupm 
captum  non  elic  putabam.  Quoad  originem,  dixit  fibi  ita  reliftum  a rnajori- 
bus;  pro  ratione  dabat  longam  8c  félicem  experientiam  ; methodum  hanc  ie- 
quuta  eft , Sc  etiamnum  fequitur  , qux  ( paucis  nullius  momenci  «teeptis  for* 
mulis,  ËC  circumftamiis)  eadem  Sc  communis  ipfi  eft  cum  omnibus  aliis  harum 
Partium  operatoribus.  i.  Levem  przfcribit  illi  evactiationem  feu  purgatipnem, 
cui  meditatur  inlitionem;  prxcipue  C tencrxaut  debitis  fuerit  naturx,  amplio 
rem  vero,  fi  robullx.  a.  Camibus  > Ovis,  Vino  , aqua  , tuuUâ , aliilque 
liquorihus  c ni:  dit , quinque  ante  operationem  dies  abftincntiam  insperat.-  5.- 
ï.una  vel  eam  manere  voit  in  cubiculo  inoderate  calidp  Sc  bene  claufo.  4.  Pue- 
rum  aut  puellam  fani  temperamenti , folummodo  variolis  à naturi  etniflis  labo- 
rantem  , iifque  diftinélis  Sc  non  conftuentibus , décima  die  ab  illarum  eruptione 
adit.  Acu  triangulari  trânfvcrsc  pertnndit,  Sc  aperit  aliqnot  puftulais  in  tibiiî 
& poplitibus  ; cas  1 éviter  eomprimit  digitis  , jusque  inde  manans  in  fubjec- 
cum  vafculutn,  è vitro,  «ut  qualibet  alrâ  pura  materia  fafhim  excipit  t deinde 
iftud  vafculum  benc  operit  S£  fbvet  finu  , ad  xdemque  futuri  Pxuentis  prppe- 
rans , ipfi,  in  iifdciin  corporis  partibus  ac  unde  pus  extraftom  eft  , curêm  fuo 
aeû  pungtr,  ad  guttularum  fanguinis  emanatiouem ; erumpcnii  veto  languini, 
Tome  II.  » ope 
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ope  argenti  acus  primo  obtuftoris,  fupra  extraûum  pus  probè  inftillat.  Quo 
fado,  ftatim  jugltndium  cortices,  per  medium  feâas  , eue  quodübet  aliud 
concavum  lu  per  imponit  vulnufculis;  & fafciis  colligat,  ne  pus  infufum  indu* 
fio  aut  aliter  abftergatur,  antequam  fanguini  re&cfuerit  immiirumPoft  quinque 
aut  fer  horas  hxc  omnia  removet . Sc  non  folum  eandem  diatam  ac  antea  , 
fed  eciam  ufum  ciborum  farrinaceorum  8c  ligaminoform  hordcacearum  po* 
tionum  ad  }o  8c  amplius  die»  prxfcribit.  Poil  vero  }"«,  4“">,  5um  > genera- 
tim  Sc  eo  melius  G 7 emittuntur  puftulx  decem  quindccim  , aut  minores  auc 
plures  numéro,  raro  fupra  viginti , idque  Gne  ullo  ferme  doloris  fenfu  ( ità  ut 
patiens  fe  igrotare  vix  fentiat)  aut  ullo  oculis  , formxve  periculo  v quod  lx* 
pius  è variolis  a naturâ  emiGis  evenit.  Alia  vetula  in  viciniâ  Tbejfalomca  natam 
fedicens,  qux  a viginti  6c amplius  annis  variolas  inferit , non  quidem  id  fe  ab 
bominibus  traditam,  fed  ab  ipsâ  beat  à Firptu  revelatum  efle  jaûitat,  omnibus* 
que  inGtionis  aftibos  ad jungit  fipta  Crucis , te  preces  nonnullas  , eafque  quo 
mifterii  fpecimem  prxbeat  lux  operationi  demilfa  voce  Sc  ita  obmurmurando  ut 
nemo  intelligat  qux  profert , atque  prxter  mercedem  folitam  , cereas  a Catien* 
tibus  erogat  candelas  Divx  imaginibus  6c  aris  offerendas.  Non  in  iifdem  qui* 
dem  partibus  corporis  inoculanai  pundionem  infligit , è quibus  pus  extrasit  j 
fed  t.  m fupremi- frontis  parte,  a.  prope  dextram  aurem , 5.  prope  finiftram  , 
4.  in  mento , id  fcilicet  in  modum  Crucis  Gracie  , Gcque  fanûificando  inGtio* 
nem,  credulam  8t  mirabundi  avidam  plebem  Gbi  devovit,  quin  6c  forte  tri- 
buto  Cereorum  Clcrum  Gbi  conciliât , innumeros  enim  quos  inoculet  , eofque 
commendatos  ab  ipfis  Sacerdotibus  Gracie  , quotidie  habet  ; ira  ut  vix  poflit 
multitudinifufficere.  Cxterum  eamdem  dixcam  prxfcribit  ac  altéra  , fed  in* 
differ enter  pus  mutuatur  ab  inGtiis  variolis , quod  neminem  prxter  ipfam  fà- 
cientem  hue  ufque  vidi  8c  audivi.  Parum  autem  refert  quibus  in  partibus  punc* 
tio  infligatur,  G quidem  nunquam  deeft  felix  fucccfTus,  modo  pus  reâe  infun- 
datur  6c  immifeeatur  emananti  indè  fanguini , eam  tamen  fuaferim  infligendant 
in  carnoGs  8c  mufculoGs  partibus,  v.  g.  in  brachiis  , 8c  lacertis  , 6c  ita  in* 
fli&a  eft  iis  omnibus  quos  inoculandos  curavi , in  quorum  numéro  funt  quam- 
plures  reihi  proxime  affines,  proveâx  xtatis,  quibus  continuum  movebant  ti* 
morem  nomen,  idea  8c  rutnor  iftius  Contagii.  Noftri  Chirurgi  fcalpello  phle* 
bocomico  utuntur  ad  punâionem  , Auriicalpio  vero  ad  infuGonem  puris  ; 8c 
parum  vel  haud  quaquam  recedunt  ab  evacuationc  8c  dieti  aliorum  Inoculato- 
rum.  Et  quocunque  diâorum  modorum  fuerit  peracca  operatio,  a 7 8c  am- 
plius annis  ex  quo  meam  peculiarcm  aut  extraordinariam  attentioncm  ci  dedi 
lemperxque  féliciter  fucceûît;  neque  innumeris  cujuslibet  fexus,  aut  xtatis, 
qui  illam  fubiere,  vel  peflïmo  aeris  tempore  , 8c  grattante  iniquiGimâ  fpecie 
communium  variolarum  (ut  jam  obfervavi)  quicquam  audivi, fed  omnia  faufta 
accidilfr,  Sc  perpaucx  exque  lèves  in  illis,  in  his  nullx , fequebancur  opéra* 
tionem  puftulx,  nift  in  ipG»  locis  inGtionis,  qux  in  purulenta  tubercula  extu* 
mefeebant,  in  quo  ultimo  cafu  nonnulli  dubitantes  an  Patientes  immunes  a con* 
tagio  in  pofterum  evaderent,  illud  de  novo  bis  terque  & fxpius  ipGs  inferen- 
dum  curarunt,  neque  ullum  unquam  extumuit  vel  in  ipGs  vulnufculis  tubercu- 
lum,  fed  femper  tuti  variolis,  Gve  naturalibus  Gve  artificialibus,  quamviscon- 
tinuo  cum  illis  cohabitarent  quos  occupait  contagium.  Audiens  tamen  ego 
contra  qux  retuli  de  fecuritate,  8c  utilitate  iftius  operationi»  , quofdam  mor- 
tuos  efle  ex  inGtiis  variolis;  dato  ftudio  xdes  illorum  , de  quibus  talc  aliquid 
diflemmabatur,  adivi  8c  illud  falGGimum  efle  pro  certo  comperi  : 8c  non  nifi 
duas,  ex  quo  hic  viget  Inoculatio  , hiftorias,  eafque  parum  ad  rem  facientes, 
pro  mei  inquifltionis  fedulitatc  poflum  narrare.  Fuit  in  familia  quadam  puer 
} circiter  annorura  , morbo  comitiali,  Slrumis , Lue  bareditaria  , 8c  Maraf- 
mo  confeéhis.cui  fui  parentes  inGtioncm  inftituerunt.  bariolas  facile  cxcluGr, 
flc  pene  quadrageGma  die  ab  inGtione  Marafmo  l’uoperiit.  Alia  fuit  puelta,  etiant 
comitiali  morbo , Lue  hareditariâ  Sc  prxterca  colliquativo  alvi  fluxu  laborans , huic- 
cc  inGtio  fââa  eft  , £c  Jt.  die  veteri  alvi  fluxu,  qui  nunquam  inccrmiferat  pe- 
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riir.  At  aedepol  infitionem  ego  variolarum  univerfalera  ad  omrie*  morbos 
Panacxam  haudcontcnderim,  neque  moribundis  inftituendam  cenfuerim  ; nafütio- 
res  eiiam  fufpicantur  duo  ilia  fubjeûa,  tanquam  incommodas  ombras , adCym* 
bam  Charontæam  , omnibus  modis  fuifle  detrufa.  Si  inter  tôt  millia  homi» 
num  , queis  infitio  in  hifce  oris , aut  alibi  faâa  eft , aüud  quidquam  in  meam 
notitiam  perveniflec  , candide  referrem.  Cur  autem  variolx  a natura  emifidt 
fempcr  periculofa:  & perfzpe  léthales  fini,  artc  vero  infitz  omni  careant  pe- 
ricuio,  quantum  in  me  fuerit  alibi  fum  expo  Courus;  intérim  fpero  me  in  hâe 
hiftorica  falutifcrz  infitionis  narratione  aliquatenus  bene  mciuilTc,  addendifque 
dau  occaûone  melius  meriturum.  Valc. 


N°.  I l 

Tremiere  Lettre  de  Mr.  de  Fabrice  , écrite  Mers  ta  fin  de  Janvier  171*, 

VOus  aurez  fans  doute  apris  par  mes  precedentes  Lettres,  que  les  affaires  du 
Roi  Ce  brouillent  tous  les  jours  de  plus  en  plus.  La  Porte  Ottomane  a 
commencé  à ouvrir  les  yeux , Ôc  à s’appercevoir  que  le  Grand  Seigneur  , ou  Ces 
Grands  yifirt,  ont  eü  tort  de  faire  elperer  au  Roi  qu'on  le  feroit  reconduire 
dans  Ces  Etats  avec  une  nombreufe  Efcorte  , jufques  là  que  le  Vifir  Baltagl 
Mehemet  lui  fit  dire  peu  de  tems  avant  que  de  marcher  contre  le  Czar  au  Prutb, 
qu’il  le  prendrait  de  la  main  gauche  , & le  Cabre  dans,  la  droite,  ( ce  Cont  Ces 
expreflîons  ) & qu’il  lui  ouvrirait  le  chemin  de  fon  Pais  à la  tête  de  cent  mille 
Turcs  6c  Jartares,  à travers  la  Pologne  & la  Mofcovie  même  , s’il  plaiCoit  à Sa 
Majefté  d’y  repafler.  Le  Roi  prenant  à la  lettre  cette  promefle  , infifte  tou- 
jours li-deffus , prévoyant  bien  que  l’exécution  feroit  un  moyeh  infaillible  de  ral- 
lumer la  guerre  entre  la  Porte  d’un  côté  6t  le  Czar  de  l'autre;  6c  même  d’y  en- 
gager la  Pologne ; car  il  n’ell  pas  naturel  de  penier  qu’aucune  Guidance  veuille 
laiffer  pafler  une  telle  Efcorte  par  Ion  Pais,  fans  la  regarder  comme  un  deffein 
ou  une  occafion  de  rupture.  Les  Turcs  ne  font  pas  allez  aveugles  pour  ne  s’en 
pas  appercevoir;  ils  ont  fàic  leur  coup  par  la  Bataille  8c  la  Paix  du  Prutb  , où 
ils  ont  facrifié  les  intérêts  du  Roi  aux  leurs , en  le  flatant  que  c’étoit  pour  l’a- 
mour de  lui  qu’ils  avoient  déclaré  la  guerre.  Cependant  ce  Prince  qui  fe  pique 
de  tenir  la  parole  qu’il  donne,  prétend  qu’on  en  ufe  de  même  à fon  égard  , & 
ne  veut  entendre  parler  d'aucun  temperamment  ; c’eft  là  ce  qui  nous  a retenus 
depuis  fi  long-tems  en  Turquie,  8c  me  fait  craindre  que  nous  n’en  fortions  pas 
encore  fi  tôt  1 ou  nu  moins  autant  à notre  fatisfaûion  que  nous  voudrions.  Il 
eft  certain  que  les  affaires  font  aéluellement  dans  une  crife  qui  ne  fauroit  gueres 
finir  que  par  un  grand  éclat.  Le  Roi  fit  entendre  il  y a quelques  mois  à la  Por- 
te , qu’il  étoit  rélolu  de  retourner  au  plutôt  dans  fes  Etats,  & fit  demander  au 
Grand  Seigneur , comme  je  crois  vous  1,  avoir  marqué,  mille  Bourfes  ; c'eft-à- 
dire,  cinq  cents  mille  écus.  Sa  Hautefle  en  accorda  gcnereuicment  fix  cents 
mille , 6c  ordonna  outre  cela  toutes  les  chofes  néceflaires  pour  fon  départ , com- 
me efcorte,  chevaux,  chariots,  6cc.  L’argent  fut  apportés  Bender  par  le 
Ichiaouz-Bacbi,  premier  Huiftier  de  la  Porte,  & configné  au  Pacha  , avec  un 
ordre  fecret  de  ne  le  livrer  que  quand  le  Roi  feroit  levé,  ou  à cheval. 
On  convint  du  rems  du  départ  qui  devoir  être  avec  la  première  gelée  1 
8c  Mr.  Grotbufen  fut  fi  adroitement  perfuader  au  Pacha  , que  pour 
mettre  le  Roi  en  état  de  partir  infailliblement  dans  ce  tems- là,  il  falloir 
lui  remettre  les  douze  cents  bourfes  dont  il  avoit  befoin  pour  s’y  pré- 
parer, qu’il  les  lui  remit  bonnement.  Depuis  ce  tems-Ià  on  ne  marque  plus 
ici  tant  d’empreffement  ou  d'ardeur,  8c  on  femble  chercher  au  contraire  toutes 
fortes  de  prétextes  pour  différer  ce  départ.  Le  Roi  prétend  que  l’elcorte  de  cinq1 
à fix  mille  Spahis , avec  environ  vingt  milles  Tartares  que  le  Grand  Seigneur  » 
ordonnée,  n’eft  pas  affez  nombreufe  pour  affurer  fa  perfonne contre  les  Mofctv*- 
tes,  qui  fe  trouvent  encore  en  Pologne.  Les  Turcs  répondent  en  vain  à ceci, 
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que  le  Roi  Auguflt  8c  U République  promettent  8c  offrent  même  des  Ôtages  i 
la  Parte  pour  fureté  de  leur  parole , que  fi  Sa  Majefté  veut  paffet  en  Ami  avec 
cette  Efcorte,  ils  y joindront,  non  feulement  leurs  meilleures  Troupes  pour  la 

farantir  contre  fet  ennemis,  mais  lui  feront  rendre  tous  les  honneurs  dus  à la 
ignité  Royale.  Tantôt  il  dit  que  le  Han  & 1 e Pacha  ont  pris  des  liaifons  avec 
fes  ennemis,  pour  leur  livrer  fa  perfonne , en  paffanc  par  la  Pologne.  Sa  Majefté 
prétend  outre  cela  que  les  douze  cents  bourfes  ne  lui  fuffifent  pas  , n’en  avant 
en  effet  gueres  de  refte,  8c  elle  envoya  il  y a quelque  tems  ordre  i Mr.  Funk 
d’en  demander  encore  mille  à la  Porte.  Celui-ci  a exécuté  fon  ordre,  & a reçu 
non  feulement  un  refus  , mais  a été  mis  en  arrêt  , lui  & Mr.  de  Poniatowski , 
qui  s'eft  trouvé  à Andrineple,  avec  tous  leurs  gens.  Les  repréfentations  du  Han 
te  du  Pacba  fur  les  prétextes  que  prcooit  ce  Prince  pour  différer  fon  départ,  n’y 
ont  pas  peu  contribué  , non  plus  qu’à  la  tenue  d'un  grand  Divan  , ou  le  Sul- 
tan a affilié  publiquement;  je  dis  publiquement,  car  il  n’aifillc  gueres  q a’ inco- 
gnito aux  autres , en  fe  mettant  derrière  une  jaloufie,  fans  parler  ni  être  vû.  Sa 
Hauteffe  a fait  une  longue  Harangue,  dont  voici  la  fubftance,  autant  que  je 
l'ai  pu  entendre,  à favoir  ,,  que  le  Roi  de  Sue  Je  avec  qui  fa  fublimé  Porte 
,,  n’avoit  jamais  eu  aucune  liaifon  d'interét,  ni  de  connoiffance , ayant  été  réduit 
,,  par  fes  malheurs  à chercher  un  aille  dans  l’Empire  Ottoman  , elle  l’avoit 
,,  protégé  te  comblé  de  bienfaits , en  le  nouriffant  non  feulement  lui  & tout 
,,  fon  monde  pendant  treys  années , mais  encore  en  lui  donnant  à diverl'es  re- 
„ prifes  plus  d’un  million  en  argent  comptant  , outre  quantité  de  prefens  , 6c 
,,  en  failant  affembler  anx  environs  de  BenJer,  avec  beaucoup  de  depeofe,  une 
,,  nnmbreufe  Efcorte  pour  la  fureté  de  fa  perfonne  , 8c  le  reconduire  dans  fes 
,,  Etats:  qu’ayant  demandé  mille  Rourfes  pour  fon  départ,  elle  lui  en  avoic 
,,  envoyé genereufement  douze  cents,  avec  tous  les  chevaux;  chariots,  8c  au- 
„ très  choies  néccffaires  pour  le  voyage  ; que  malgré  tous  ces  bienfaits  , 8c 
„ quantité  d’autres,  8c  malgré  la  parole  donnée  de  la  part  au  Han  8c  au  Pa- 
,,  cha  de  BenJer , de  partir  avec  la  première  gélée  8c  tous  les  préparatifs  faits 
,,  pour  cela  de  la  part  de  la  Sublime  Porte , ce  Prince  cherchoit  tous  les  prétex- 
„ tes  polîibles  pour  différer  fon  départ , prétendant  tantôt  que  l’Efcorte  n’é- 
,,  toit  pas  affez  nombreufe , tantôt  qu’il  avoit  befoin  encore  de  raille  Bourfes, 
„ qu’il  venoit  même  de  faire  demander  à la  Sublime  Porte.  “ Sa  Hauteffe  a fini 
fa  Harangue  par  demander  au  Divan , s’il  étoit  contre  l'hofpitalité  d’obliger  le 
Roi  de  SueJe  à tenir  fa  parole , 8c  de  le  chaffer  en  ennemi , s’il  refufoit  de  par* 
tir  en  ami } 8c  fi  les  Princes  Chrétiens  pourroient  trouver  mauvais , ou  regar- 
der comme  un  aéte  barbare  8c  injufte  qu'on  employât  la  violence  , après  avoir 
tenté  en  vain  la  voye  de  la  douceur  : à quoi  tout  le  Divan  a répondu  que  non: 
à moins  que  ces  Princes  ne  fuffent  injuftes  8c  Ennemis  de  l’équité  8c  del  a re- 
connoiffance.  Le  Mufti  a ajouté,  que  l’hofpitalité  n’étant  pas  ordonnée  par  la 
Loi  aux  Mufulmans  envers  les  Infidèles,  fur  tout  envers  les  ingrats,  le  Roi  de 
SueJe  s’en  étoit  rendu  indigne  8c  n’en  devoir  pas  jouir  plus  long -tems.  Il  a 
donné  là-dcffus  fon  Fet  fa , ou  Sentence  par  écrit,  pour  accompagner  l’ordre  du 
Sultan  y de  faiie  partir  le  Roi  de  gré  ou  de  force.  Cet  ordre  a été  apporté  ici 
par  le  Bouyick  Imraour , grand  Ecuyer,  avec  un  autre  particulier  au  Tchiaous- 
Bacbi , qui  elt  encore  ici , d’y  reflet  pour  voir  exécuter  celui  - là.  Le  Bouyick 
Imraour  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  ici  il  y a quelques  jours  , que  le  Pacba  fe  ren- 
dit auprès  du  Roi , pour  preffer  fon  départ,  8c  le  prier  d’en  fixer  le  jour.  Sa 
Majefté  le  reçut  d’abord  affez  graciculement,  8c  l’affura  qu’elle  ne  demandoit 
pas  mieux  que  de  partir  inceffamment,  mais  qu’elle  ne  pouvoit  pas  nommer 
de  jour,  n’ayant  pas  encor  tout  ce  qu’il  lui  falloit  pour  fon  voyage;  qu’elle 
avoit  fait  demander  encore  mille  Bourfes  au  Grand  Seigneur , dont  elle  atrendoir 
la  réponfe,  8c  qu’il  lui  falloit  aufli  attendre  le  retour  de  fes  Officiers,  qu’elle 
avoit  envoyez  en  Valacbie  acheter  des  chevaux  pour  remonter  fon  monde. 

Le  Pacha  ayant  pris  tout  cela  pour  des  défaites  a infiftéplulicurs  fois,  àce  que 
le  Roi  voulut  fixer  le  jour  de  fon  départ,  mais  le  Roi  de  fon  côcé  ne  voulant  lui 
donner  d’autre  réponfe,  finon  qu’il  partirait  dès  qu’il  feroit  prêt,  les  chnfes 
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font  aigries  > de  manière  que  le  Tacha  s’étant  avanturé  de  lui  dire  qu’il  étoit 
bien  taché  d’être  obligé  de  déclarer  à Sa  Majcfté  , qu'en  cas  de  refus  il  avoit 
ordre  de  le  forcer  à partir  i le  Roi  lui  a donné  le  défi , difanc  d’un  air 
ferme  ■ que  s’il  étoit  fidellc  ferviteur  de  fon  maître  , il  n'avoit  qu'à  exécuter 
fes  ordres , te  lui  tourna  le  dos. 

Tous  ceux  qui  ont  la  moindre  idée  de  ce  que  c’eft  qu’un  Pacha  à trois 
queues  , Gouverneur  de  plu  fleurs  Provinces , te  qui  commande  des  Armées  en- 
tières, lorfque  le  Grand  Vifir  n'y  eft  pas  lui-même,  jugeront  aifément  de  l’ex- 
cès de  colere  où  la  réponfe  du  Roi  mit  celui  de  Renier , 8c  de  la  fureur  où  il  en- 
tra, en  fe  voyant  traité  d’une  maniéré  fi  infulcante  dans  fa  propre  Province. 
Audi  fortit-il  brufquement,  remonta  à cheval , 8c  s’en  retourna  au  grand  ga-  , 
lop  contre  fa  gravité  naturelle  jufqu’à  Bender , qui  en  cil  éloigné  d’un  bon  quart 
de  lieue  à! Allemagne. 

Comme  j’avois  prévu  que  cette  entrevue  aurait  des  fuites  étranges  , je  m’é* 
tois  mis  à cheval  pendant  le  tems  de  l’audience  , dans  l’intention  de  rencontrer 
le  Pacha  à fon  retour,  comme  par  hazard,  & de  m’entretenir  avec  lui.  Je  le 
joignis  d’aflez  près  pour  lui  demander  de  quoi  il  s’agifioit  , mais  il  pafla  fon 
chemin  du  même  train,  8c  fe  contenta  de  me  crier  , fans  s'arrêter  , que  tout 
étoit  perdu  & que  nous  verrions  bientôt  beau  jeu.  Je  ne  trouvai  pas  à propos 
de  le  fuivre,  le  voyant  dans  une  telle  agitation  , 8c  je  m’en  retournai  droit  au 
Camp,  où  la  choie  n’étoit  plus  un  fecret.  Je  trouvai  tout  le  monde  générale- 
ment conflerné,  chacun  craignant , comme  de  raifon  , les  fuites  fàcheufes  de 
la  brutalité  des  Turcs , 8c  de  la  trop  grande  fermeté,  pour  ne  pas  dire  opiniâ- 
treté du  Roi  de  Suède.  Il  n’y  eut  que  Sa  Majeflé  feule  qui  fût,  ou  qui  affeéht 
au  moins  d’être  tranquile,  te  qui  fans  témoigner  le  moindre  trouble  , s’amula 
jufqu'à  la  nuit  à fes  occupations  ordinaires  , qui  font  de  monter  deux  fois  par 
jour  à cheval,  de  jouer  aux  échecs,  de  s'entretenir  avec  fes  Officiers , de  fou- 
per  à fept  heures,  8c  de  fe  coucher  vers  les  neuf  heures. 

La  première  chofe  que  fit  le  Pacha  à fon  retour  en  cette  Ville  après  un  j D«- 
van  avec  le  Han  Sc  le  Buyouk-Imraour , fut  d’ordonner  à tous  les  JaniJJdires  de 
quiter  le  Camp,  & de  fe  rendre  à la  Ville,  dont  une  partie  compofoit  la  Garde 
qui  avoir  été  donnée  au  Roi  de  Suède  à fon  arrivée  en  Turquie  , pour  lui  faire 
honneur  8c  pour’fa  fureté;  8c  l’autre  nous  fournillbit  dans  de  petites  boutiques, 
dont  le  Village  & le  Camp  étoient  remplis,  les  vivres  dont  nous  avions  befoin 
tous  les  jours.  Cet  ordre  fut  exécuté  la  même  nuit  encore  , avec  beaucoup  de 

fuécipitation.  Le  lendemain  on  retrancha  à Sa  Majcfté  le  Thaim  , c’eft  à dire  , 
es  vivres,'  qu’on  lui  avoit  fournies  tous  les  jours  depuis  fon  arrivée,  te  qui  con- 
fiftoient  en  argent , pain,  viande,  vin,  volaille,  miel,  huile,  ris,  caffé  , 
fucre,  Sc  fourage,  ce  qui  revenoit  à cinq  cents  écus  par  jour.  Enfuite  de  quoi 
tous  les  habitans  Suédois  8c  Polonais,  qui  logeoient  dans  le  Village  de  fVarnitssa, 
en  furent  chaflcz  : les  premiers  fe  retirèrent  auprès  du  Roi , 8c  les  autres  fous  la 
proteékion  des  Turcs,  pour  fe  conferver  le  Thaim  que  la  Porte  leur  foumifloic 
auffi  pour  leur  fubfiftancc.  En  même  tems  les  Tartares  au  nombre  de  plufieurs 
milliers,  vinrent  non  feulement  occuper  leurs  logemens  dans  le  Village,  mais 
ils  commencèrent  même  à s’afTembler.  en  petits  corps  , pour  inveftir  tout  le 
Camp,  à certaine  diftance,  ôc  couper  toutes  les  vivres,  pour  réduire  le  Roi  par 
la  famine  à capituler. 

Pour  vous  donner  une  idée  plus  jufte  de  tout  ceci , il  faut  que  je  vous  parle 
delà  fituation  de  ce  que  j’appelle  le  Camp.  Vous  avez  vu,  par  mes  preceden- 
tes, que  le  Roi,  lors  de  fa  première  arrivée  à Renier , avoit  feit  tendre  fa  Ten- 
te au  pied  des  murailles  de  cette  Ville  , dans  une  efpcce  de  cul-de  fac  , que  la 
Rivière  y forme,  d’un  beau  typis  verd  orné  de  plufieurs  grands  arbres;  8c  que 
l’hiver  étant  furvenu , le  Roi  fit  d'abord  couvrir  fa  Tente  d’un  toît  de  plan, 
chcs,  £c  la  fit  enfuite  entourer  d’une  cfpece  de  muraille  de  briques , de  manié- 
ré qu’infenfiblement  la  Tente  devint  maifon.  Tous  les  Officiers  & Miniftres , 
tant  ceux  du  Roi  que  les  étrangers  en  firent  autant)  ainü  en  peu  de  tems  il  y 
eut  une  cfpece  de  petite  Ville,  alTez  extraordinaire  pourtant , puifque  la  plus 
Tome  II.  • " h grande 
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grande  partie  des  habitant  logeoient  fous  terre  dans  des  hutes  faites  à la  bâte. 
Je  me  trouvai  le  premier  hiver  dans  le  même  cas,  mais  l'année  fuivante  tout  le 
monde  commença  à y bâtir  des  maifons  allez  commodes,  par  raport  au  lieu  , 
au  tems,  Se  à nos  finances;  mais  un  débordement  de  la  Riviere  qui  arriva  en 
l’année  1711,  au  mois  de  Juillet,  fo-ça  toute  la  fuite  à quiter  cet  endroit  a (fez 
agréable,  ou  le  Roi  avoit  demeuré  plus  de  deux  ans,  8c  à fe  tranfporter  à un 
petit  quart  de  lieue  à' Allemagne  de  là,  fur  une  hauteur  proche  du  Village  Mol- 
dav'ten , appelle  IVarmtza.  Je  me  fouviens  que  le  Roi  tint  bon  le  dernier  ; Se 
que  nous  nous  fauvames  prefques  à la  nsge,  Mr.  Grothufcn  Sc  moi  à fcs  cotez. 
Sa  Majefté  fit  tendre  fa  Tente  a (fez  proche  d’une  Eglife  Grecque , qui  eft  à une 
petite  diftance  du  Village.  Tous  les  autres  Officiers  du  Rot  fe  logèrent  dans 
le  Village,  8c  chacun  s’accommoda  le  mieux  qu’il  put  dans  les  mailons  de  cea 
Païfans,  qui  font  Moldavicns  8c  de  la  Religion  Grecque.  Environ  trois  mois 
après;  le. Roi  commença  à faire  bâtir  là  une  maifon  de  pierres  avec  des  mu- 
railles aflez  épaifles,  peut-être  par  prelTentimem  , pour  foutenir  une  elpece  de 
fiégç  , Se  aflez  de  logemens  pour  une  Garnilon  de  mille  hommes.  Il  ne  fit  éle- 
ver cette,maifon  que  d’un  étage,  avec  une  très  grande  fale  pour  manger  , une 
autre  pour  l’Office  Divin  , une  chambre  d’ Audience,  8c  une  autre  pour  le  lit 
de  S.  M.  avec  des  cabinets  8c  des  garderobes  , 8c  un  appartement  de  quatre 
chambres  pour  Mr.  Duben , Maréchal  de  la  Cour,  tout  cela  de  plein  pied.  Ce 
qu'il  y avoit  de  plus  extraordinaire  pour  Sa  Majefté  Suedoife\  c’eft  qu’Elle  fit 
meubler  très  magnifiquement  toutes  ces  chambres;  quelques-unes  de  drap, 
d'autres  de  damas,  avec  des  Sophas  à la  Turque,  de  brocards  d’or,  des  coufitns 
de  velours  8c  do  riches  tapis.  Outre  cette  maifon,  le  Roi  fit  faire  à une  petite 
diftance  de  là,  des  Baraques  pour  un  Bataillon  de  cinq  cents  hommes  , partie 
du  débris  de  l’Armée  de  Pultawa  , qu’il  a pris  plaifir  d’exercer  prefque  tous  les 
jours  depuis  fon  arrivée  en  ‘Turquie.  Scs  Miniftres,  le  Chancelier  Mullern,  Mr. 
Feiff,  8c  le  Favori  Mr.  Grothufcn  , y ont  fait  bâtir  aufli  diverfe  maifons , en- 
tre lefquelles  eft  la  maifon  du  Roi , comme  le  centre  dans  un  cercle. 

C’eft  cet  endroit  qu’on  appelle  le  Camp  , & qui  eft  entre  le  Nic/ler  8c  le 
Village  de  Wanùtza.  J’avois  de  mon  côté  une  couple  de  chambres  dans  une 
des  maifons  de  ce  Village,  où  je  couchois  de  tems  en  tems  , lorfque  je  demeu- 
rois  tard  au  Camp  ; mais  outre  cela  , depuis  le  tems  de  l'inondation  , j’avois 
une  maifon  entière  à moi,  dans  un  Fauxbourg  de  Bender  , entre  la  Ville  8c  le 
Camp,  pour  mes  gens  8c  mes  équipages  , & où  je  me  retirai  dès  que  les  Tartu- 
fes entourèrent  le  Village  de  IFarnitza  , pour  ne  pas  être  renfermé  dans  le 
Camp  avec  les  Suédois,  où  l’on  étoit  logé  fort  à l’étroit  , n’y  ayant  que  cinq 
ou  fix  maifons  Se  les  fufdites  Baraques.  J’étois  aflez  bien  auprès  du  Roi  pour 
ofer  me  dater  d’un  des  meilleurs  logemens;  mais  fans  parlerdel’embarasécdes  in- 
commoditez  que  j’y  aurois  trouvez  , je  m’étois  dès  la  première  apparence  de 
brouillerie,  mis  en  tête  de  m'ériger  en  Médiateur  entre  les  Turcs  8c  ce  Prince. 
Ce  fut  dans  cette  intention  , qu’au  lieu  de  m’enfermer  avec  lui  je  me  logeai 
dans  ma  maifon  au  Fauxbourg. 

Le  Roi  cependant  voyant  que  les  Tartares  inondoient  non  feulement  le  Villa- 
ge de  IVarnitza,  mais  que  fon  Camp  étoit  bloqué  , & qu’on  pouvoir  tous  les 
jours  en  venir  à une  attaque,  fongea  de  fon  côté  à fe  mettre  en  état  de  deffenfc 
& à faire  des  Retranchcmens  ■ à tirer  des  Lignes  d’une  maifon  à l’autre , com- 
me de  celle  de  Mr.  de  Grothufcn  jufqu'à  la  maifon  de  Mr.  Felff  ; de  là  jufqu’à 
un  édifice  qu’on  appelle  la  nouvelle  Chancellerie,  où  Mr.  Mullern  devoit  loger; 
une  autre  jufqu’aux  fufdites  Baraques,  6c  de  là  jufqu'à  la  maifon  de  Mr.  Grotbu- 
fen,  ce  qui  forma  une  rfpece  de  Pentagone  irrégulier , au  milieu  duquel  fe 
trouvoit  la  maifon  du  Roi , donc  nous  avons  parlé.  Ces  Lignes  qui  avoient 
chacune  à peu  près  deux  cents  pas,  étoient  faites  de  vieux  chariots , 8c  de  plan- 
ches, qu’on  avoit  tirez  de  quelques  vieilles  Ecuries,  de  bois  de  lits,  de  bancs  , 
de  vieux  tonneaux,  de  fumier,  & enfin  de  touteequi  peut  formerune  efpccede 
Parapet  en  hiver,  où  la  terre  étoit  gelée.  Mais  c'ctoit  la  maifon  du  Roi  qu’on 
avoit  fortifiée  avec  le  plus  de  foin,  &dont  on  avoit  barricadé  les  portes  Se  les 
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fenêtres, ‘pour  la  (aire  paraître  comme  une  Citadelle  au  milieu  d’un  Retranche- 
ment. Après  que  tout  ceci  fut  achevé,  en  travaillant  nuit  & jour»  le  Roi 
dilpnfp  de  fa  Garnifon  en  la  maniéré  qui  fuit.  Une  partie  du  Bataillon  dévoie 
deffendre  le  côté  du  Retranchement  qui  donnoit  vers  la  Ville:  le  Telle  étoit 
dii’perfé  lé  long  des  autres  Lignes;  mais  comme  ces  cinq  cents  hommes  ne  feffi- 
(ibient  pas  pour  deffendre  le  Retranchement  8c  les  maifons,  on  avoit  armé  tout 
le  monde  jufqu'aux  marmitons,  & affigné  à chacun  fon  polie.  Par  exemple  , 
le  vieux  bon  homme  Mr.  de  Mullern  avoit  le  lien  à la  tête  de  tous  les  Secrétai- 
res & Clercs  de  la  Chancelerie  8c  de  leurs  Domclliques  , pour  deffendre  fa  mai- 
fon.  Mr.  le  Maréchal  Duben  devoir  être  à la  tête  des  Gentilshommes  de  la 


Cour  St  des  autres  Domeftiques  8c  valets  de  pied  du  Roi,  pour  défendre  fon  ap- 
partement. Mr.  Fiejf,  à celle  des  Clercs  de  fon  departement , St  ainfi  des  au- 
tres. Quant  aux  Officiers,  excepté  ceux  qu’on  avoit  mis  à la  tête  du  Batail- 
lon, pour  deffendre  les  lignes,  ils  ont  eu  leurs  polies  dans  la  maifon  du  Roi, 
où.  l’on  avoit  compté  que  l’attaque  feroit  la  plus  forte.  Enfin  tout  cela  ne  ref- 
fembloit  pas  mal  comme  vous  voyez  1 une  efpece  de  ForterelTe  , mais  allez  ir- 
régulière , 8c  très  mal  pourvue  de  vivres , n'y  en  ayant  pas  aflez  pour  foutenir 
un  liège  de  vingt-quatre  heures. 

Pendant  que  tout  cela  fc  paffoit  au  Camp , je  m’étois  rendu  chez  Mr.  Jef- 
frey t , Miniftre  Angiois  auprès  du  Roi,  pour  lui  propofer  de  nous  joindre  en- 
femble,  afin  de  moyenner  un  accommodement  St  pour  donner  plus  de  poids  à 
notre  Médiation.  Ce  fut  aulli , fub  fpe  rati , que  nous  fumes  trouver  Mr.  Jef- 
freysSc  moi,  le  Han,  le  Pacha,  le  Ruymk  Imraour  fc  le  fcbiaous-Rachi , cha- 
cun feparément,  pour  leur  offrir  notre  Médiation,  8c  leur  demander  des  Sau- 
ve-gardes.  Ils  nous  reçurent  fort  civilement,  nous  priant  de  venir  à un  grand 
Divan,  qui  devoit  fe  tenir  quelques  jours  après  chez  le  Pacha.  Nous  ne  man- 
quâmes pas  de  nous  y rendre  à l'heure  marquées  nous  les  trouvâmes  déjà  alfem- 
blez  tous  quatre  avec  quelques  principaux  Officiers , entre  autres,  le  janijfhit c 
Aga  8c  le  premier  Imaum,  ou  Prêtre  de  la  Ville  de  Rentier.  Après  qu'on  nous 
eut  fait  alfeoir  fur  des  cfpeces  de  Tabourets , qui  font  les  uniques  chaifcs  de  ce 
Païs-ci , 6c  qui  conviennent  mieux  aux  bottes  , que  nous  portons  toujours  ici, 
que  le  Sopha  , je  pris  la  parole  8c  leur  dis  en  fubliance  : que  nous  étions  bien 
fichez  que  les  affaires  entre  eux  8c  le  Roi  fuflent  venues  si  une  telle  extrémité  j 
que  nous  ferions  bien  Sifes  de  pouvoir  contribuer  à les  raccommoder  , 8c  que 
nous  leurs  offrions  notre  Médiation  de  très  bon  coeur;  mais  que  pour  agir  effi- 
cacement, il  nous  feloit  non  feulement  la  permiffion  d’aller  8c  de  venir  libre- 
ment, pour  communiquer  avec  le  Camp  & la  Ville,  mais  encore  qu’étant  deux 
Miniftres  de  Puilfances  étrangères  auprès  de  Sa  Maiefté,  a qui  U Droit  des  gens 
donne  par  tout  l’inviolabilité , nous  efpcrions  qu’on  aurait  les  mêmes  égards 
pour  nous,  8c  qu’on  nous  donnerait  à chacun  des  Sauve-gardes  qui  nous  mif- 
fent  à l’abri  de  toutes  fortes  d’affronts  ou  dommages.  Sur  quoi  le  Han  des 
Tarlares  fe  plaignit  beaucoup  du  Roi  8c  de  fon  ingratitude  envers  lui , quoi 

Îiu’il  eût  toûjours  été  Ion  meilleur  ami,  8c  qu’il  lui  eût  rendu  de  très  grands 
èrvices  , ce  qui  eft  vrai  en  quelque  manière , car  il  a fans  doute  beaucoup 
contribué  à la  dernière  guerre  entre  la  Porte  8c  le  Czar  ; mais  il  ell  vrai  aufli 
que  ce  n’étoit  pas  moins  fon  intérêt  que  celui  du  Roi  , les  Tartares  ne  deman- 
dant pas  mieux  que  des  guerres  continuelles,  eux  qui  font  accoutumez  à vivre 
de  rapines.  Cependant  il  nous  alfuroit,  que  lui  8c  le  Pacha  acccptoicnt  notre 
Médiation  avec  plailir,  Sc  qu’ils  feraient  ravis  que  nous  publions  perfuader  au 
Roi  de  partir,  ce  qui  étoit  tout  ce  qu’ils  demandoient  ; 8c  pour  être  plutôt  en 
état  d’agir,  ils  nous  donnèrent  à chacun  un  JaniJfairc  8c  un  Tartare  pour  Sau- 
ve-gardes,  8c  ils  nous  aflurerent  qu’avec  cela  nous  pourions  de  jour  8c  de  nuit 
aller  au  Camp  8c  en  revenir  , (ans  le  moindre  danger  8c  fans  être  arrêtez  ou 
examinez  par  qui  que  ce  pût  être. 

J’y  fus  quelques  jours  après,  8c  je  trouvai  le  Roi  fort  occupé  à donner  fes  or- 
dres, par  rapport  à la  ddfence  qu’il  meditoir.  Dès  qu’il  me  vit  , il  fe  mit  à 
fourire,  8c  m’ayant  pris  par  la  main  il  me  mena  dans  fon  Cabinet , & me  de- 
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manda  d'où  je  venois  8c  quelles  nouvelles  il  y avoit.  Je  lui  répondis  que,  félon 
moi,  les  nouvelles  n'écoienc  pas  fort  bonnes;  que  les  Turcs  inGftoient  vivement 
furie  départie  Sa  Majeftc,  a moins  de  quoi  ils  étoienc  en  danger  de  perdre 
leurs  têtes,  non  feulement  pour  en  avoir  polltivement  alluré  la  Porte , mais  en- 
core pour  avoir  remis,  à la  perfuaGon  de  Mr.  Grotbufen , a Sa  Majeftc  les  douze 
cents  Bourfes , qu’on  ne  devoit  lui  donner  que  lors  qu'Elle  feroit  fur  le  point  de 
fon  départ.  Je  crus  entrevoir  dans  fes  yeux  une  fecrete  joye  là-deflus  ; mais  le 
Roi  me  répondit  un  moment  après  , que  ces  douze  cents  Bourfes  ne  lui  fuffi- 
foient  point,  & qu'il  en  avoit  (ait  demander  encore  mille.  Je  répliquai  que  cela 
m’étoic  connu , mais  que  je  craignois  fort  que  les  chofes  n’en  vinffent  à une  fl- 
cheufe  extrémité  avant  que  d’obtenir  cette  nouvelle  demande  i à quoi  il  me  ré- 
pondit avec  beaucoup  de  vivacité , qu'on  n'oferoit  jamais  l'attaquer  ; qu'en 
tout  cas  il  ne  craignoit  rien,  8c  qu'il  étoit  préparé  à tout,  mais  qu’il  étoit  fûr 
que  le  Grand  Seigneur  ne  favoit  rien  de  tout  cela,  & que  ce  n’étoit  qu'une  in- 
trigue, dont  le  Han  8c  le  Pacha  étoient  convenus  avec  fes  Ennemis  ; mais  qu'il 
trouveroit  moyen  d’en  avertir  le  Grand  Seigneur , 8c  de  les  en  faire  repentir. 

Je  pris  cette  occaGon  pour  inGnuer  à Sa  Majefté,  qu’en  ce  cas  , le  meilleur 
moyen  pour  gagner  du  tems , feroit  d'nlTurer  que  fa  réfolution  étoit  prife  de 

Êartir;  & que  s'il  plaifoit  2 Sa  Majefté  d’en  Gxer  le  jour,  je  me  chargerois  de 
s mettre  à la  raifon  ; qu'ils  paroiftoient  ne  demander  pas  mieux  que  cela  , & 
que  dans  un  long  entretien  que  j’avois  eu  le  jour  précédent  avec  eux  dans  le 
Divan,  ils  m'avoient  prié  de  trouver  quelque  expédient  pour  les  raccommoder 
avec  Sa  Majefté  ; que  nous  leur  avions  offert  notre  Médiation  , Mr.  Jeffrejt 
8c  moi , 8c  que  G Elle  me  vouloit  honorer  de  fes  ordres,  j’ofois  me  Gâter  de 
porter  les  chofes  à une  heureufe  réconciliation. 

Je  ne  fais  G le  Roi  avoit  déjà  réfolu  de  pouffer  les  chofes  à bout , ou  G ef- 
fectivement il  crut  que  les  Turcs  n’oferoient  rien  entreprendre  contre  fa  perfon- 
ne,  mais  il  me  dit  d’un  air  chagrin  , que  nous  Jouions  le  rôle  des  Miniftres 
A' Angleterre  & de  Hollande  à Confiant  inoplt , qui  s’etoient  mêlez  de  la  Paix  entre 
les  Turcs  8c  les  Mofcovites , fans  l’aveu  de  leurs  maîtres  8c  des  parties  interefléesy 
que  nous  voulions  apparament  nous  ériger  aufli  en  Médiateurs  volontaires  , 
mais  çju’il  n’en  étoit  pas  befoin , 8c  qu'il  terminerait  bien  fes  affaires  fans  nous. 
11  ajouta,  s’adreffantà  moi  en  particulier,  que  je  n’avois  qu’l  raporter  aux 
Turcs  ce  que  j’avois  vu , ce  qui  ctoit  apparament  les  belles  FortiGcations  de  fou 
Camp  ; que  G cependant  ils  avoient  quelques  propoGtions  raifonnables  à faire  , 
il  les  écouterait.  Ce  fut  là  tout  ce  que  j’en  pus  tirer.  Mon  audience  Gnie , 
j’allai  trouver  Mr.  le  Chancelier  Mullern , 1 qui  je  rendis  compte  de  ce  qui  s’é- 
toit  pafle  : je  parle  au  Gngulier , car  Mr.  Jeffreys  rebuté  du  mépris  que  lem- 
bloit  faire  le  Roi  de  notre  Médiation , & dctelperant  de  le  fervir  malgré  lui , ne 
parut  plus  devant  Sa  Majefté  pour  ce  fujet  avec  moi.  Mr.  Mullern  fe  plaignic 
fort  du  Roi , craignant  extrêmement  que  cette  affaire  n'eût  de  très  dangereu- 
fes  fuites.  Cependant  il  me  Gt  entendre  qu’il  pourrait  encore  raccommoder  Ica 
affaires,  G j’obtenois  des  Turcs  qu'ils  vouluffent  faire  quelque  nouvelle  avance, 
te  entrer  en  conférence  avec  lui , à quoi  je  promis  de  travailler.  Avant  que 
de  fortir  du  Camp,  je  rendis  viGte  1 mon  ami  Mr.  Grotbufen  , qui  connoiffoic 
mieux  le  Roi  qu’aucun  autre , 8t  qui  étoit  la  perfonne  la  plus  capable  de  m'inftruire 
des  véritables  fentimens  de  Sa  Majefté.  Il  me  dit  nettement , après  un  long 
entretien,  que  nous  avions  beau  faire,  que  tout  cela  ne  ferviroit  de  rien  ; que 
le  Roi  avoit  refolu  de  pouffer  les  chofes  à bout , 8c  que  fon  imagination  étoit 
déjà  chatouillée  d’avance  d'un  Combat  G extraordinaire  ; qu’il  s’étoit  fervi  de 
tous  les  argumens  du  monde  pour  combatre  cette  envie  Romanefque  ; mais 
qu’au  lieu  de  gagner  la  moindre  chofe  fur  l’efprit  du  Roi , il  ne  s’étoit  attiré 
que  des  efpeccs  de  reproches  s qu’ainG  il  avoit  réfolu  de  ne  plus  rien  dire  , de 
courir  la  même  deftinée  que  le  Roi , 6c  de  fe  préparer  tout  de  bon  à loutenir 
Gége,  affaut,  bataille,  8c  tout  ce  qui  pouroit  s’enfuivre:  qu’en  attendant  ils  fc 
trouvoient  tous  dans  de  grands  embarras,  & qu’il  paroiffoit  que  les  Turcs  vou- 
loient  les  affamer,  ce  qui  leur  feroit  fort  aifé , n’ayant  actuellement  pas  pour 
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vingt-quatre  heures  de  vivres  dans  le  Camp;  qu’ainG  le  plus  grand  fcrvice  que 
je  pourois  leur  rendre  à tous , étoit  non  pas  de  me  mêler  de  la  médiation  , où 
je  perdrais  certainement  mes  peines,  mais  de  leur  procurer  des  vivres , 8c  de 
leur  faire  gagner  du  tems  ; que  je  n’avois  qu'à  parler  à quelques  JaniJfaire s , 
qu’il  me  nomma  , & leur  donner  de  l'argent  , & qu’ils  trouveroient  moyen 
de  les  tirer  d'affaire.  Je  lui  promis  de  faire  de  mon  mieux , après  quoi  je  m'en 
retournai  chez  moi.  Le  lendemain  je  me  rendis  chez  les  Turcs , aflemblez  tous 
dans  la  maifon  du  Pacba  ; ils  m’attendoient  avec  impatience  , & me  reçurent 
avec  toute  la  politeffe  dont  ces  Meilleurs  purent  être  capables.  Ils  me  deman- 
dèrent d’abord  avec  grand  empreffement  le  fucccs  de  ma  Négociation  , & la 
réponfe  du  Roi.  Je  leur  dis  que  j’avois  eu  un  grand  entretien  avec  Sa  Majefté, 

& qu'elle  lé  plaignoit  beaucoup  de  la  manière  peu  polie  avec  laquelle  on  vouloit 
lui  extorquer  le  jour  de  fon  deparr.  Ils  m'interrompirent  pour  me  dire , que 
c’étoit  les  ordres  abfolus  du  Grand  Seigneur,  êc  qu’ils  couroient  rifquc  de  per- 
dre leurs  têtes,  s'ils  ne  les  executoient  au  pied  de  la  lettre  8c  avec  promptitu- 
de. Je  répliquai  que  j’avoisfaitconnoîcrelamêmechofeauRoi,  mais  qu’il  croyoit 
que  le  tout  dépendoit  de  leurs  remontrances.  Enfin  après  beaucoup  de  répliqués 
de  part  8c  d'autre , où  je  les  fiatois  autant  qu’il  m’étoit  poflible  , je  conclus  par 
leur  dire,  que  comme  le  Roi  étoit  extrêmement  fenfible  fur  le  point  d'hon- 
neur, rien  n’étoit  plus  propre  à le  gagner,  que  de  lui  faire  quelque  nouvelle 
avance;  que  Mr.  Muller n me  paroiffoit  extrêmement  porté  à la  modération  & 
bien  capable  d’y  engager  le  Roi  par  fa  prudence , 8c  que  s’ils  vouloient  m’en 
croire,  ils  lui  demanderaient  une  nouvelle  entrevue,  au  moyen  de  quoi  j’ofois 
efperer  qu’ils  pouroient  convenir  entre  eux  de  quelque  temperamment , pour 
empêcher  que  les  chofes  n’en  vinffent  à une  fàcheufe  extrémité  , qui  ne  ferait 
honneur  à aucun  Parti.  Ils  confentirent  tous  unanimement  à ce  que  je  leur  pro- 
pofois,  me  promirent  d‘en  paffer  par  tout  ce  que  je  jugeois  à propos  , & mè 
chargeront  de  convenir  avec  Mr.  Muller»  du  jour  & de  l'heure  de  leur  entre- 
vue. Le  Bouyouck  Imraour , qui  me  paroiffoit  le  moins  outré  contre  le  Roi , me 
dit  d’un  ton  également  poli  8c  obligeant,  que  de  la  maniéré  dont  je  m’y  pre- 
nds, il  s’en  promettoit  un  heureux  fuccès.  Je  lui  fis  de  grands  rtmercimcns 
fur  fa  politeffe  8c  fur  la  bonne  opinion  qu'il  avoit  de  mois  Après  plufieurs  au- 
tres chofes  aufiï  obligeantes  que  nous  nous  dîmes  là-deffus  ; 8c  après  avoir  pris 
le  Caffé  , 8c  avoir  été  pnrfumé  à la  Turque,  je  montai  à cheval , 8c  me  rendis 
en  droiture  au  Camp  chez  Mr.  Mullern,  qui  étant  fort  fatisfait  de  moh  expédi- 
tion, m'obligea  d’aller  avec  lui  en  rendre  compte  au  Roi.  Nous  tournâmes  la 
chofe  d’une  manière  comme  fi  c’étoicnt  les  Turcs  qui  euffent  demandé  cette  au- 
dience, fans  faire  aucune  mention  des  propoûtions  que  je  leur  avois  faites  là- 
deffus;  8c  ce  fut  fur  ce  pié-11 , que  le  Roi  accorda  qu’ils  vinffent  le  lendemain 
ip  de  Janvier,  conférer  avec  Mr.  Mullern , 6c  j'envoyai  d’abord  mon  Interprè- 
te pour  leur  en  rendre  compte;  & ce  jour-là  fur  les  deux  heures  après  midi  le 
Bouyevck- Imraour  8c  le  Tcbiaous  Pacha  le  rendirent  chez  Mr.  Grothufen,  où  Mr. 
Muilem  fc  trouva,  Ils  eurent  une  conférence  de  près  d’une  heure,  dans  laquelle 
les  Turcs  infifterent  toujours  fur  la  néctffité  où  ils  fe  trouvoient  d'obliger  le  Roi 
de  partir  ou  de  fixer  au  moins  un  jour  pour  fon  départ,  8c  prièrent  Mr.  de 
Mullern  de  porter  Sa  Majcflé  à s’expliquer  pofitivement  là-deffus.  Celui-ci  fë 
rendit  chez  le  Roi,  qu’il  trouva  jouant  aux  Echets  avec  quelqu’un  de  fes  Offi- 
ciers. Après  la  partie  finie,  qui  dura  affez  long-tems , Mr.  Mullern  lui  expli- 
qua le  fujét  de  ce  dernier  pas  que  les  Turcs  Venoient  de  faire  ; mais  toute  la 
réponfe  qu’il  en  put  tirer,  avec  toutes  fes  remontrances,  fut  qu’il  n’étoit  paS 
prêt  à partir  ; qu’il  lui  faloit  encore  de  l'argent  4c  des  chevaux  ; qu’il  avoit 
écrit  pour  l’un  à la  Porte , 8c  que  s’il,  n’en  recevoit  pas  de  là  , il  ferait  obligé 
d’en  faire  venir  de  fon  Haïs;  8c  que  pour  l’autre  , il  avoit  envoyé  fes  Officiers 
en  Vainquit , & qu’il  ne  pouvoir  pas  partir  avant  leur  retour. 

Mr.  Mullern  eut  beau  donner,  à fon  retour  chez  Mr.  Grothufen  , le  meilleur  ~ 
tour  qu'il  pouvoit  à cette  réponfe,  il  ne  put  jamais  la  déguifer  d’une  maniéré  à 
plaire  aux  Jures,  qui  fe  retirèrent  fort  mécomens.  . 

Terne  II.  c L« 
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Le  lendemain  il  y eut  un  grand  Diva»  en  Ville , où  le  Heet  des  Partant, 
comme  le  plus  violent , infifta  qu’on  exécutât  immédiatement  les  ardses  du 
Grand  Seigneur  , 8c  qu’on  délogeât  le  Roi  par  force.  U y a grande  apparence 
que  le  Pacba  s’y  forait  laide  entrainer,  fi  le  Bouyouk-Intraeur  & le  Chutons- P atha 
ne  s'y  fuffenc  oppofez.  Ayant  été  averti  de  ce  qui  fe  palliait  » par  un  Efpioa 
que  j'avois  dans  la  maifon  du  Pacba , je  montai  à cheval , pour  y aller  à toute 
bride,  8c  m’étant  fait  annoncer  au  Diva»,  l'on  me  fit  entrer.  Après  que  j'eus 
pris  place,  fans  me  donner  le  têtus  de  parler,  ils  fe  plaignirent  foire,  du  Roi  St 
de  fa  réponfo,  qui  marquoit  qu’il  vouloit  abfolumcnt  qu’on  en  vint  à des  raye* 
défait.  J ’étois  à la  vérité  fort  embaraffé  comment  le  juftifier  , & le  Han  de» 
‘tartans  ayant  toujours  infifté  fur  l’attaque,  je  m’avifai  à la  fin  de  dire  ; que  je 
connoiffois  allez  le  Roi  pour  pouvoir  les  affurer,  qu’il  n’étoit  pas  homme  à lie 
laiffor  intimider  par  des  menaces  ; que  fi  une  fois  ils  commcnçoient  à ufor  de  la 
moindie  violence,  il  falloit  alors  pouffer  ta  chofo  à la  derniere  extrémité  : qaa 
j’irais  fur  que  le  Roi  8c  tout  fon  monde  , par  obeiffance  , fe  forait  plutôt  ha- 
cher eu  pièces  que  de  fe  rendre;  que  c’étoit  à eux  de  voir  s’ils  avoient  de  tels 
ordres  du  Grand  Seigneur,  8c  s’ils  pourraient  répondre  des  evenemens  infaillible* 
ment  funeftes  qui  s'enfuivroient,  & auxquels  toute  la  Chrétienté  poutoit  s'int 
terelfor. 

J’ofc  dire,  que  cela  prononcé  avec  fermeté  fit  fon  effet,  quoi  que  rendu  en 
tremblant  par  mon  Interprète,  de  peur  de  la  baftonade  , punition  affez  ordi- 
naire pour  les  Interprètes  qui  s’émancipent  trop  dans  leurs  difeours  aux  grands 
de  la  Porte  , car  je  les  vis  s’cntre-parler  à l'oreille.  M’étant  levé  fur  ces  entre- 
faites , 8c  les  ayant  prié  encore  une  fois  de  faire  réflexion  fur  ce  que  je  venois 
de  dire,  ils  me  promirent  d'y  penfor.  J’eus kt  fatisfàâion  d’aprendre  une  heu- 
re après  par  un  Confident  du  Pacba,  qu’on  avoir  réfolu,  premièrement  d’envoye* 
à la  Porte  la  répoafe  du  Roi  ; 8c  pour  avoir  des  ordres  pofitifs  du  Grand  Sei- 
gneur, fi  l’on  dévoie  l’attaquer  au  hazard  de  le  tuer  avec  tout  fon  monde , ce 
au’oD  devoir  naturellement  attendre  de  k défenfe  qu’ils  feraient  : fccondement 
qe  tenir  en  attendant  le  Camp  étroitement  bloqué  , pour  tâcher  d’obliger  par 
la  famine  ce  Prince  à ce  que  ni  les  ordres  du  Sultan,  ni  leurs  prières  n’etoienc 
pas  capables  de  lui  faire  faire.  En  effet  on  dépêcha  dés  le  même  foir  en  pofte 
deux  Officiers  de  ta  Porte , l’un  du  Han  & l’autre  du  Pacba.  Je  fus  d’abord 
au  Camp  rendre  compte  au  Roi  de  la  réfolution  qu’on  uvoit  prife,  & je  & tour 
ce  qui  étoit  en  mon  pouvoir  pour  l'obliger  à prendre  d'autres  mefures  , & à 
nommer  le  jour  de  fon.  départ , mais  je  ne  pus  rien  gagner  fur  lui.  Au  con- 
traire il  me  dit  , que  cela  lui  confirmoit  juftement  que  le  Grand  Seigneur  ne 
favoitrien  de  ce  qui  fe  paffbit;  que  le  Courier  qu’il  avoit  dépêché  lui  - même 
fecretement  à U Perte,  y arriverait  avant  ceux  du  Hart  & du  Pacba  ; que  Sa 
Hautejfe  ferok  informée  de  tomes  leurs  intrigues  ; qu’alors  nous  verrions  beau 
jeu  , & qu'enfla  tout  irait  fort  bien  avant  qu’il  fût  peu.  Je  répondis  que  je  le 
fouhaitois  aiofi  de  tout  mon  cœur,  mais  que  j’avois  de  fortes  raifoos  pour  croi- 
re , que  tout  ce  qui  fe  paffoit  n’étoit  pas  à l’infu  du  Grand  Seigneur , qu’oa 
avoit  trouvé  moyen  de  prévenir  contre  Sa  Majefté;  témoin  ce  qui  fe  paffoit  à 
la  Porte  à l’égar.t  de  les  Miniftres,  Mr.  l’Envoyé  Funck  8e  le  General  Ponia- 
towski . qu’on  a durait  y avoir  été  arrêtez-,  & que  je  craignois  fort  que  les  nou- 
veaux ordres  de  Sa  Hautejfe  n’arrivaffent  à Renier  avant  qu’on  eût  le  tems  de  la 
défabufer.  11  répondit  qu’il  n'en  croyoit  rien , 8c  traita  tout  cela  de  fuppofi- 
tions;  ou  il  fit  au  moins  femblant  de  n’en  rien  croire  , pour  donner  quelque 
couleur  de  raifon  à là  défenfe.  J’eus  beau  difputer  avec  lai  , 8c  foutenir  mes 
fentimens  avec  vivacité,  cela  ne  produific  autre  effet,  finon  qu’il  me  pria  pref- 
que, pour  ainfi  dire , d’étre  de  fon  fentiment.  Voyant  qu’il  n’y  avoit  rien  à ga- 
gner de  ce  côté-là,  je  pris  la  liberté  de  lui  dire,  que  fuppofé  que  tout  pût  être 
ainfi  que  Sa  Majefté  s’en  fiatoir , H fai  oit  du  tems  pour  le  retour  de  tous  ces 
Couriers  qu’on  avoit  envoyez  à la  Porte  ; 8c  que  je  ne  voyois  pas  de  quoi  L'on 
fobfiftcroit  en  attendant , étant  perfuadé  qu’il  n’y  avoit  pu  pour  vingt-quatre 
heures  de  provifions  dans  tout  lé  Camp.  Il  me  répandit , que  cela  n’étoit  que 

trop 


A P P È N î>  I X.  it 

trop  vrai , mais  que  Mr.  de  Grotbufen  apparemment  m’avoit  déjà  prié  de  tâchât 
d'en  avoir  par  le  moyen  de  quelques  JauiJfaires  de  lès  amis.  Je  lui  dis  que  la 
commiffion  étoit  un  pco  délicate,  que  j’avois  obtenu  ma  Sauvegarde  Turf  ut  8c 
Tartan,  fur  le  pied  d’être  tout  à fait  neutre  , te  que  je  comtois  rifque  de  U 
perdre,  & même  lapermifïïon  d’aller  au  Camp  & à la  Ville,  fi  je  m’avilôif 
d’envoyer  des  vivres  dans  une  fortereffe  aflîegée.  Il  répliqua  avec  aigreur, que 
fi  cela  ne  Te  pouvoit  point,  il  fâbit  aller  fourager  ou  filtre  des  forties  fur  l’En- 
nemi , pour  attraper  de  quoi  fubfirtcr.  Comme  je  le  vis  un  peu  ému  , je  l’aP 
furai,  que  nonobftant  tout  le  danger  & toutes  les  difficultés  que  j’y  envifa- 
geois,  je  ferais  de  mon  mieux  pour  m’aquiter  de  lès  ordres  > St  après  cette  af- 
furance  nous  nous  feparames  fort  bons  amis , s’il  m’eû  permis  de  me  fervir  de 
cette  expreffion  familière. 

Mr.  de  Grttbufcn  me  preffa  au  fortir  de  chez  le  Roi  , encore  plus  vivement 
là-delTus  , St  après  un  fort  long  entretien,  nous  convinmes  qu’il  me  donnerait 
quelques  Juifs  St  autres  Trafiquât»,  dont  il  avoic  toujours  bon  nombre  à fes 
troufics,  pour  traiter  avec  les  JauiJfaires  fes  amis,  St  que  je  faciliterais  la  cho- 
fe  de  mon  mieux.  Effcétivement  étant  monté  à cheval  peu  de  terne  après  pour 
me  retirer  chez  moi  , je  trouvai  ma  fuite  groffie  d’une  douzaine  de  Juifs , 
Grecs,  Arméniens  , Sec.  qui  m'accompagnercnt  jufqu’â  ma  maifon  du  Faux- 
bourg,  d’où  chacun  d’eux  fe  rendit  chez  fes  connoiffances,  pour  traitcravec  eux 
de  la  manière  dont  Mr.  Grotbufen  les  avoit  inftruirs.  J’eus  le  lendemain  matin 
plufieurs  JaniJJatns  à mon  levé , qui  m’offrirent  de  faire  paffer  des  provifions 
au  Camp,  pourvû  que  je  voulu  (Te  leur  en  aflurer  le  payement.  Je  les  latisfis  là- 
deffus,  en  leur  donnant  ma  paiole  que  j’en  ferais  garant , mais  je  proteftai  en 
même  tems , que  fi  l’affaire  venoit  à la  connoiflance  du  Ha»  ou  du  Pacha  , je 
ne  voulois  abfolument  point  paraître  y avoir  trempé  ni  direâement  ni  indirec- 
tement. Ils  jurèrent  tous  fur  leurs  barbes , qu'ils  me  garderaient  tut  fccret  in- 
violable, 8c  qu’ils  ne  me  trahiraient  point  quand'  ifs  feraient  découverts  eux- 
mêmes  , & me  dirent  que  tout  ce  qu'ils  avoient  à me  demander  étoit , qu'ils 
s’en  tiendraient  à moi  en  cas  que  Mr.  do  Grotbufen  ne  les  payât  point , de  quoi 
nous  tombâmes  aifément  d’accord.  Effc&ivement  ils  trou verent  moyen  la  me- 
me  nuit  de  porter  8t  de  voiturer  au  Camp  quantité  de  toutes  fortes  de  ptoVi- 
fions  8c  de  vivres,  foit  en  paffant  au  travers  des  Partis  Tartans , fans  qu’ils  s’en' 
apperçuffent  , foit  en  les  corrompant  par  la  promeffe  d’une  partie  dü  profit.- 

J’en  reçus  le  lendemain  à mon  arrivée  au  Camp  des  remercimens , non  feu- 
lement de  Mr.  de  Grotbufen,  mais  du  Roi  même;  & ce  manège  continua  dans 
la  fuite  d’une  manière  que  l’on  n’y  manqua  point  du  néceffaire.  Je  me  rendois- 
prefque  tous  les  jours  au  Camp  , & tous  les  deux  ou  trois  jotfrs  une  fbis  â la 
Ville.  Il  faut  que  je  dife  ici , pour  rendre  juftice  aux  Turts  8c  même  aux  Tor- 
tures , qu’ils  avoient  tout  le  refpeét  poffible  pour  les  Sauvegardes  qu’on  m’avoit 
données,  poifque  j’allois  librement  delà  Ville  ou  de  mon  Fauxbourg  au  Camp 
8c  m’en  rctournois  de  même,  fans  qu'on  m’ait  jamais  fait  la  moindre  chicane  oif 
difficulté  fur  mon  paffage,  quoi  que  j’euffe  quelquefois  une  fuite  de  trente  otf 
quarante perfonnes  inconnues  à moi-même,  qui  alloient  8c  venoicfit  pourleure 
affaires.  ? 

D’un  autre  côté  le  Roi , foit  pour  fes  menus  plaifirs,  foit  pour  ne  pas  per- 
dre l'habitude  de  monter  à cheval , ne  manquoit  pas  de  lë  promener  tous  les 
jours  avec  une  fuite  de  trente  ou  quarante  Officiers , & de  faire  trente  fbis  le 
tour  de  tous  les  portes  Tartans  qu’on  avoit  difpofez  pour  rtffcrrer  fon  Camp  , 
comme  s’il  faifoit  la  ronde  pour  voir  leur  manière  de  les  gsrdcT.  Mais  ceux-ci 
ayant  un  ordre  très  rigoureux  de  ne  point  toucher  ni  au  Roi  ni  à aucun  de  (» 
Elite,  ont  évité  avec  grand  foin  d’en  venir  aux  mains  , ou  commettre  la  moin- 
dre boftilité  contre  eux.  Sa  Majefté  ayanc  apparemment  outré  la  chofe , ét- 
ayant pouffé  qoelques  Tartans  devam  lui  du  côté  des  vignes , le  bruit  le"  ré- 
pandit tout  d’«n  coup  parmi  les  autres  qu’il  fe  fauvoit  vers  la  Pologne  ; & par- 
mi les  Suédois  du  Camp,  qu’il  venoit  d’attaquer  les  Tartares  ou  d'en  être  atta- 
qué, ce  qui  produifit  un  effet  affez  extraordinaire,  car  les  Tartans  8c  la  plû- 
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part  des  Suédois  du  Camp  coururent  confutément  Se  prie  mêle  vers  les  vignes! 
ceux-ci  pour  défendre  leur  Roi  & ceux-là  pour  fecourir  leurs  camarades  , Je 
maniéré  qu’il  auroit  été  fort  aifé  aux  Turcs  Je  furprendre  le  Camp  piefquc  dé- 
garni de  monde,  s’ils  euffent  fçu  prendre  leur  puni  fur  le  champ.  Je  montai  à 
cheval  au(fi-rôt  que  j’en  entendis  le  bruit  & ayant  galopé  vers  les  vignes  ■ fans 
favoir  trop  bien  ce  que  je  fâifois,  je  fus  fort  furpris  de  voir  revenir  le  Roi  vers 
fon  Camp  à petit  pas,  entouré  de  plufieurs  milliers  de  Tartares , auflï  tranquile- 
ment  8c  d’un  air  auffi  riant  que  s’il  eut  fait  une  entrée  triomphante.  Je  ne  pus 
m’empécher  de  lui  témoigner  mes  inquiétudes  fur  une  manœuvre  fi  extraordi- 
naire, mais  il  ne  fit  que  s’en  divertir , & ayant  découvert  quelques  jours  après 
du  haut  de  fa  maifon , une  demie  douzaine  de  chariots  chargez  de  provifions,  8c  at- 
telez de  bœufs  , il  ordonna  à une  quarantaine  de  valets  8c  autres  volontaires 
d’aller  enlever  ce  Convoi,  foit  qu’on  manquât  ce  jour-là  de  provifions  dans  le 
Camp  , 8c  qu’on  fût  fecretement  convenu  avec  les  Janiffiiires  de  les  attaquer  en 
partant  , foit  qu’on  fût  bien  aife  de  commencer  les  hoftilitez.  Quoi  qu’il  enfoir, 
ce  Parti  ayant  voulu  forcer  \njamjfaires  qui  menoientees  chariots, d'aller  droit 
au  Camp,  ils  firent  femblant  d'appcllcr  les  Tartares  il  leur  fecours  ; mais  com- 
me ceux-ci  n’ofoient  toucher  aux  Suédois,  félon  les  ordres  donc  nous  avons  parlé 
ci-dertus,  8c  que  le  parti  des  valets  défendoit  les  chariots  l’épée  i la  main  , les 
Tartares  ne  purent  avec  tous  leurs  cris  8c  caracolades , empêcher  ce  Convoi 
d’arriver  heuieufement  au  Camp. 

Ce  manège  dure  déjà  depuis  affez  long-tems , mais  je  crains  qu'à  la  fin  il 
n’ait  de  fort  mauvaifes  fuites.  Il  y a déjà  plus  de  quinze  jours  que  les  Couriers 
font  partis,  & Dieu  fait  ce  qui  arrivera  à leur  retour  , dont  je  ne  manquerai 
pas  de  vous  informer  aufii-tôt  que  faire  fe  poura.  Je  fuis,  8cc. 

Seconde  Lettre  de  Mr.  de  Fabrice , écrite  au  commencement  de 
Février  17x3. 

LEs  deux  Couriers  dont  je  vous  ai  parlé  dans  ma  precedente  , revinrent  ici 
il  y a quelques  jours.  En  ayant  été  informé  des  premiers  , je  me  rendis 
d’abord  en  Ville,  8c  j’apris  de  leur  bouche  que  les  affaires  alloient  de  mal  en 
pis  j qu’il  s’étoit  tenu  un  fécond  grand  Divan  8c  qu’un  Capigi- Bachi  étoit  char- 
gé d’en  apporter  le  refultat  , avec  un  ordre  du  Sultan  au  Han  8c  au  Pacha  , 
de  forcer  le  Roi  à partir,  fur  peine  de  la  vie.  Je  leur  demandai  s'ils  n’avoient 
point  de  Lettres  pour  moi , en  réponfe  à celles  dont  je  les  avois  chargez  ; ils 
me  dirent  que  non,  mais  qu’un  des  valets  du  Capigi  Bachi  en  avoit.  Je  fus  en- 
fuite  trouver  le  Pacha  qui  me  confirma  non  feulement  ce  qu'ils  m'avoient  apris, 
mais  y ajoûta  que  le  Roi  pafferoit  mal  fon  tems , s’il  ne  s’accommodoit  avant 
l’arrivée  du  Capigi  Bachi , 8c  me  confeilla  de  lâcher  à l’y  porter.  Je  l'afîurai  que 
je  ferois  de  mon  mieux  pour  cela , 8c  le  priai  de  difpoler  de  fon  côté  le  Han  à 
y contribuer:  il  me  le  promit;  & comme  je  le  vis  fort  occupé  des  Dépêche* 
qu’il  avoit  reçues,  jeme  retirai  chez  moi,  où  ayant  dîné  , j’allai  enfuite  trou- 
ver le  Roi.  Sa  Majcrté  étoit  déjà  informée  en  gros  que  les  affaires  n’alloienc 
pas  bien,  8c  avoit  même  reçu  quelques  propofitions  d'accommodement  de  la 
part  du  Han,  par  le  Comte  de  Tarlo,  à qui  il  avoit  envoyé  un  Myrfa  pour  ce- 
la. Ce  Prince  me  parut  plus  tranquile  que  je  ne  l’aurois  fouhaité  dans  la  con- 
jonûure  préfente,  ou  plûtôt  inébranlable  dans  fa  première  réfolution  , d’atten- 
dre les  dernières  extrémitez.  Je  ne  fai  s’il  fe  flatoit  que  l’ordre  du  Grand  Sei- 
gneur n'étoit  pas  tel  qu'on  le  débitoit  par  avance,  à caufe  des  voyes  de  douceur 
qu’on  lui  propofoit  encore,  ou  que  û même  il  l' étoit , les  ’Janiffaires  ne  l’exe- 
cuteroient  pas.  Quoi  qu’il  en  foit,  je  m’en  retournai  chez  moi  fort  peu  édifié 
du  fuccès  de  ma  commifiïon , 8c  paffai  la  nuit  dans  de  grandes  inquiétudes , 8c 
à donner  le  gêne  à mon  efprit , pour  trouver  quelque  expédient.  Le  Capigi- 
Bachi  qui  avoit  fait  plus  grande  diligence  qu’on  ne  s'y  étoit  attendu  , étant  ar- 
rivé le  lendemain , je  me  rendis  vers  le  midi  à Bender.  Je  fus  confirmé  de  nou-' 
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veauî  tant  far  le  Capigi-Bacbi  lui-même  que  je  trouvai  chez  le  Pacha , que  par 
les  Lettres  qui  me  forent  rendues  par  ûn  de  Tes  Valets , qu’il  s’étoit  tenu  en 
effet  un  fécond  grand  Divan  i Andrineiple  , où  le  Grand  Seigneur  «voit  affilié 
comme  au  premier,  8c  qu’il  y avoit  étc  réfolu  que  Sa  Hauteffe  enverrait  ordre 
au  Han  8c  au  Pacha,  non  feulement  de  n’accorder  plus  de  délai  au  Roi  de  Suè- 
de, mais  de  l’atuquer  en  Ennemi  au  rifque  d’étre  maffacré  lui  & les  liens  -,  s’il* 
oppofoient  des  armes  rebelles  à celles  de  leurs  Bienfaiteurs;  3c  que  cet  ordre 
que  le  Cafigi-Bathi  avoit  apporté , étoit  accompagné  comme  le  premier  d’un 
Fetfa  du  Mufti,  avec  de  grandes  menaces  pour  le  Han  8c  le  Pacha , s’ils  ne 
l’exécntoient  for  le  champ.  En  effet  le  Pacha,  pour  me  convaincre  de  la  vé- 
rité me  montra  un  grand  papier,  qu'il  me  dit  être  le  Hatticberipb , ou  l’ordre 
Impérial,  qu’il  me  ht  expliquer.  Cependant  je  les  priai  de  me  permettre  d’al- 
ler au  Camp  pour  y faire  mes  dernières  repréfentations , ce  qui  me  fut  accordé, 
à condition  que  ce  ferait  pour  la  dernière  fois,  ajoutant  qu’ils  y enverraient  un 
Mirfa  avec  un  Aga  turc,  pour  fommer  le  Roi  à lè  rendre. 

fe  profitai  inceffiunment  de  cette  permiffion  pour  parler  au  Roi  avant  l’arri- 
vée de  ces  Députez;  je  trouvai  SaMajellé  à cheval , à une  bonne  diilance  hors 
de  fes  Retranchement , entre  la  ViHe  8c  le  Camp.  Dès  qu’il  m’apperçut  de 
loin-,  il  s’avança  au  grand  galop , 8c  m’ayant  pris  par  la  main  , 8c  fait  figne  1 
fes  gens  qui  étoient  auprès  de  lui , de  relier  un  peu  eu  arrière,  il  me  demanda 

Quelles  nouvelles  le  Capigi-Bacbi  avoit  apportées  ; je  lui  rendis  un  compte  exaft 
e tout  ce  que  je  viens  de  dire,  & apres  m'avoir  entendu  avec  beaucoup  de 
patience  , il  me  demanda , fi  j’etois  perfuadé  dans  le  fond  que  cet  ordre  que  je 
difois  avoir  vu  , fut  véritablement  du  Grand  Seigneur , 8c  lui  ayant  répondu 
qu'oui , il  m’affura  que  c’étoit  un  ordre  fuppofé  , 8c  que  Sa  Hauteffe  ne  (à- 
voit  rien  de  tout  çe  qui  fe  paffoit  à Bender.  Nous  eûmes  une  grande  contefta- 
tion  U deffuS , dans  laquelle  je  lui  alléguai  tout  ce  que  la  raifon  & mon  zele 
pour  fon  fervice  me  di&oient  de  plus  fort.  Après  lui  avoir  demandé  à mon 
tour,  s’il  vouloit  partir,  en  cas  que  je  puffe  lui  prouver  que  c'étoit  véritable- 
ment l’ordre  du  Grand  Seigneur,  8c  m’ayant  répondu  avec  moins  de  flegme  qu'à 
fon  ordinaire , qu’il  ne  partirait  point , quand  même  il  y viendrait  dix. autre* 
Capigi-Bacbis , je  m'émancipai  jufqu’à  lui  dire,  be  bien.  Sire,  /î  Pâtre  MajefU 
ne  veut  peint  fuivre  ce  que  la  Religion,  la  raifen , & votre  propre  gloire  diSent , je 
n'ai  plus  rien  à faire  ici,  13  je  me  retire.  J’avoue  que  conliderant  de  fang  froid', 
que  j’avois  en  quelque  façon  mis  de  côté  le  refpcét  dû  à la  Majeflé  ; 8c  voyant 
qu'au  lieu  de  s’emporter,  il  me  répondit  avec  douceur  , ce  nef  pas  U tems  de 
fe  ficher  13  de  quereller  entre  nous,  j’eus  honte  de  mon  emportement , & lui  en 
demandai  bien  pardon,  l’affurant  qu'il  ne  procedoit  que  de  mon  dévouement  à 
fonfervice,  8c de  l'intérêt  que  je  prenois  i fa  confervation.  Il  me  répliqua  , en 
me  ferrant  gracieufement  la  main , qu'il  en  étoit  convaincu  , 8c  qu'il  avoit  tou- 
jours été  très  fatisfàit  de  ma  conduite.  Je  le  remerciai  bien  de  fa  bonté  ; 8e 
notre  converfation  qui  avoit  commencé  avec  tant  de  feu  ou  de  vivacité,  fc  ter- 
mina avec  toute  la  douceur  & le  calme  imaginable. 

Je  dois  ici  rendre  I ce  Prince  la  juflice  de  dire,  que  quelque  réputation  qu’ii 
ait  d’être  fier  8c  farouche  envers  fes  Ennemis  & fes  égaux  , il  ell  entièrement 
affable  8c  civil  envers  fes  inferieurs,  & qu’on  lui  peut  dire  les  chofes  les  plut 
libres  8c  les  plus  hardies,  quand  il  ell  une  fois  perfuadé  qu’on  lui  ell  véritable- 
ment affèûionné.  Il  ell  naturellement  enjoué  & familier;  raille  agréablement, 
& je  pourois  ici  alléguer  plufieurs  de  fes  bons  mots,  fi  cela  ne  m’éloignoit  pat 
trop  de  mon  fujet  auquel  je  retourne,  t . 

Nous  étions  i peine  arrivez  au  Camp,  lorfque  le  Myrfa  8c  \' Aga  s’y  rendi- 
rent ; ils  allèrent  mettre  pied  a terre  chez  Mr.  Grotbufen  , 8c  je  quitai.  le  Roi  , 
qui  fe  retira  chez  foi  pour  les  y aller  attendre.  Nous  les  entretînmes  Mr.  Grot- 
bufen 8c  moi  le  plus  civilement  qu'il  nous  fut  poffible , 8c  on  leur  fervit  le  Caf- 
fé,  pendant  que  Mr.  Mullern , qui  y était  venu  d'abord  leur  faire  compliment  t 
alla  les  annoncer  à Sa  Majcflé,  * qui  il  dit  tout  çe  que  là  Rhétorique  lui  diéla 
de  plus  perfuafif  pour  fléchir  fa  fermeté;  mais  il  en  obtint  à peine  qu’il  les  ver- 
Teme  II.  d toit. 
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roit.  Cependant  il  retourna  les  prendre  pour  les  conduire  auprès  de  ce  Princej 
ils  lui  demandèrent  bien  civilement  A dernière  réfolution.  mais  il  leur  répondit 
avec  un  peu  de  hauteur,  qu’elle  croit  la  même  que  la  premières  fur  quoi  ils  fe 
retirèrent,  après  avoir  mis  la  main  fur  le  cceur,  8c  en  Allant  une  profonde  in- 
clination, qui  eftleur  manière  de  faluer.  Les  Prêtres  8t  quelques  Officiers  du 
premier  rang  ayaut  entendu  cela,  allèrent  déployer  toute  leur  éloquence  pouf 
tâcher  de  lui  faire  changer  Ton  deffein  de  combatre  , fit  de  faire  la  guerre  au 
Grand  Seigneur , leur  Bienfaiteur,  en  celui  de  le  remercier  fit  de  partir  honora- 
blement, puifqu’il  étoic  encore  teins  î mais  Toit  qu’ils  ne  s’y  prtffent  pas  bim  , 
foit  que  ce  Prince  fe  fentic  fi  agréablement  chatouillé  de  l’idée  d'une  Bataille 
prochaine,  fit  qu’il  eut  peur  d’en  laiffer  échaper  l’occafion  , ils  ne  gagnèrent 
rien  que  de  s’entendre  impofrr  filence,  fie  ordonner  de  fe  retirer,  s’ils  ne  vou- 
laient pas  combatre  avec  lui.  Je  retournai  encore  une  fois  chez  le  Roi  , 8t 
voyant  que  je  ne  pouvois  rien  gagner  non  plus  fur  fon  elprit , je  lui  dis , que  le 
voyant  détermine  invinciblement  d chercher  la  mort , je  ne  pouvois  moins  Aire 
que  de  le  fuivre  8c  m’enfevelir  avec  lui  dans  le  Camp.  Après  m'avoir  fait  quel- 
ques petites  reverences,  ce  qui  étoit  un  grand  compliment  à fa  façon  , il  me 
répondit  en  fouriant,  que  je  ferais  bien  attrapé  s’il  me  prenoit  qu  mot  , je  l'af- 
finai que  non,  8(  que  je  le  ferais  comme  j’avois  l’honneur  de  le  lui  dire  , mais 
voyant  que  c’étoit  mon  ferieux  , il  n’y  voulut  point  cornent ir,  me  jugeant  ap- 
paremment propre  â lui  rendre  encore  quelque  (ërvice  j ou  à ceux  de  fes  gens 
qui  échapcroient  de  cette  journée.  Je  le  quittai  pour  aller  prendre  congé  de 
mes  amis,  que  je  trouvai  d’autant  plus  fenfibles  i notre  réparation,  qu’ils  comp- 
toient  que  nous  ne  nous  reverrions  jamais  ; ils  me  donnèrent  leurs  bourfes  avec 
ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux , pour  Ie  leur  garder  , 8c  leur  rendre  en  cas 
qu’ils  eufTent  le  bonheur  d'échaper  au  danger  qui  les  menaçoit.  Je  les  confolaï 
de  mon  mieux,  fit  leur  tnfpirai  autant  de  courage  que  la  conjonâure  pouvoir 
permettre,  leur  promettant  de  prendre  tous  les  foins  imaginables  de  leur  déli- 
vrance, s’ils  venoient  à être  faits  priforiniers. 

Comme  il  n'y  avoit  pas  beaucoup  de  tems  à perdre,  je  m’en  allai  droit  i la 
Ville  pour  Aire  une  dernière  tentative  auprès  des  Turcs  , mais  je  trouvai  que 
leur  parti  étoit  déjà  pris  pour  pafler  à l’execution  de  leurs  ordres  , toutes  les 
rues  étoient  pleines  de  JaniJfaires , Topigis,  ou  Canoniers,  Ltpkat  ou  Turcs  , Zi- 
tbuaniens,  fitc.,  fit  j’eus  de  la  peine  i percer  la  foule  jnfqu’au  Sérail  du  Pacha \ 
Quoi  qu’il  fût  fort  occupé  à donner  les  ordres  ncceflâirrs , il  Oie  fit  pourtant 
entrer  pour  un  moment  dans  A chambre,  où  écoient  le  Han  8c  les  Officiers  de 
la  Porte,  qui  avoienr  apporté  les  ordres.  Je  voulus  leur  Aire  encore  quelques 
propoGcions,  mais  i peine  avois-je  ouvert  la  bouche,  que  le  Ha»  m'interrompit 
pour  me  dire , que  je  voyois  bien  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  i faire  avec  cette  t(ti 
de  fer , voulant  dire  le  Roi  de  Suède  ; qu’ainfi  il  me  confeilloit  de  me  retirer 
cher  moi  fie  de  ne  retourner  plus  au  Camp , pour  ne  courir  aucun  rifque  dans 
la  confufîon:  le  Pacha  me  donna  un  pareil  confeil  que  je  fuivis.  Je  traverfai 
en  me  retirant  une  multitude  de  Soldats  avec  leurs  Officiers  , qui  me  firent  tou- 
tes fortes  de  civilitez,  quoi  que  je  fijffe  habillé  comme  leurs  ennemis  , c'eft-à- 
dire,  à la  Suedoife,  ayant  avec  moi  plufieurs  de  mes  gens  habillez  de  même- 
J’attendis  avec  l’inquiétude  que  vous  pouvez  bien  imaginer  l'eveneroent  de  cet- 
te journée,  qui  (embloit  devoir  terminer  le  fort  de  notre  Héros.  J’avois  ce- 
pendant des  gens  au  Camp  8c  en  Ville  , qui  m’avertiffoient  de  ce  qui  fc  pafloit 
dans  l’un  8c  dans  l’autre  , mais  cela  cefla  tout  d’un  coup;  fit  y ayant  envoyé 
pour  en  Avoir  la  raifon,  j’appris  qu'on  avoit  fermé  les  portes  de  la  Ville,  pen- 
dant que  d'un  autre  côté  le  Roi;  avoit  donné  ordre  qu’il  ne  fortit  plus  perfonne 
de  fon  Camp  , 8c  qu’on  n’écoutât  plus  aucune  propofition.  Un  peu  après  , 
j’entendis  de  grands  cris  d' Allah  du  côté  de  la  Ville  , c’eft  le  fignal  ordinaire 
des  Turcs,  lorfqu’ils  vont  à une  attaque  , ce  qui  me  convainquit  qu’on  y alloic 
tout  de  bon.  Effectivement  environ  une  heure  après  les  portes  fermées  vers  le 
midi,  les  Tartares  ayant  refferré  de  plus  près  le  Camp,  les  Turcs  fortirent  de  U 
Ville  pour  l'attaquer,  fie  marchèrent  en  l’ordre  qui  fuit. 
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I.  Les  Janiflaircs  au  nombre  d’environ  J rois  mille. . 

II.  Dix  à douze  pièces  d'artillerie  avec  quelques  chariots  de  munitions  , ac- 
compagnez de  quantité  de  7 opigis. 

. III.  Le  Packs  avec  le  Boufuk-Imraour , le  Tcbiaoas-Bachi,  8c  leur  fuites  fort 
bien  montez. 

La  marche  fe  terminoit  par  le  Han  avec  le  Sultan  Galga , foq  fils  aine,  divers 
Myrfas,  Tartans  8c  Circaffiens.  Ces  derniers  étoient  parfaitement  bien  montez 
& bienfaits,  comme  le  font  généralement  ceux  de  cette  Nation,  femeufe  par  la 
beauté  des  deux  fexes.  Ils  traverferent  en  cet  ordre  une  cfpece  de  Fauxbourg, 
appelle  Lipkamahatbsé  où  je  logeois. 

Etant  arrivez  à une  petite  diftance  du  Camp,  les  Janiffhires  fc  rangèrent  eti 
ordre  de  Bataille  j l’Artillerie  fut  plantée  devant  la  Tente  du  Pacha  , ou  au 
moins  au  defTous  de  fa  Garde.  Le  Han  & le  Pacha  étant  campez , & leurs 
Troupes  rangées  » envoyèrent  lignifier  au  Roi  par  un  Âga  que  tout  étoit  prêc 
pour  l’attaquer,  s’il  ne  Vouloit  changer  de  réfolution.  Cet  aigu  s’adrefla  à Mr. 
Grotbufen , qui  en  alla  rendre  compte  au  Roi.  Ce  Prince  ne  le  voulut  pas 
voir , mais  lui  fit  répondre  qu’il  étoit  auCG  prêt  à le  deffendre.  Sa  Majefté 
permit  cependant  à Mr.  Grotbufen  d'aller  auprès  du  Han  8c  du  Pocha.  Le  pre- 
m'eT  demanda  avec  beaucoup  d’emprefiement  , Ji  le  Roi  vouloit  partir  , I 
quoi  il  répondit  qu’il  ne  demandoit  pas  mieux.  Mais  quand  , ajoûta-t’il  ? Mr. 
Grotbufen  répliqua,  que  ce  ferait  quand  Sa  Majefté  ferait  prête  , ce  qu’il  efpe- 
roit  leur  pouvoir  dire  dans  trois  jours,  qui  étoit  tout  le  délai  qu’on  leur  dcman> 
doit.  Le  Han  repartit  avec  emportement  j „ que  c’étoit  encore  là  la  vieille 
s»  chanfon;  que  conformement  aux  ordres  du  Grand  Seigneur  , il  faloit  que  ce 
,,  fut  fur  l’heure  même  ! 8c  que  Sa  Ma  jefté  dévoie  lé  rendre  immédiatement  au. 
j,  près  d’eux  pour  cela.  Mr.  Grotbufen,  avec  tout  fon  flegme  naturel,  per. 
dit  patience  à cette  maniéré  imperieufe  du  Han  , & lui  demanda  pour  qui  il 
prenoit  le  Roi  de  Suède,  8c  s’il  le  croyoit  homme  à fe  laifler  intimider  & i 
Venir  lui  baiiér  la  papouche,  ou  pantoufle.  A ces  mots  le  Han  lui  dit  , Eide 
9beik  Guiaour , tetire  toi  d’un  infidclle.  Le  Pacha  qui  étoit  prêtent , 8c  qui  ai- 
moit  Mr.  Grotbufen , lui  dit  avec  douceur,  qu’il  étoit  bien  fâché  que  les  ordres 
du  Grand  Seigneur  ne  permilfent  pas  le  délai;  fur  quoi  Mr.  Grotbufen  lé  retins 
peu  content  de  fon  audience. 

Pendant  que  cela  fe  pafToit,  les  Clairons,  lés  Hautbois  j Tambours,  Timbale! 
& autres  inflrumens  de  la  Mufique  militaire  des  Turcs  fe  faifoient  entendre  , 8c 
le  Roy,  pour  ne  leur  en  devoir  rien  de  refte,  avok  fait  monter  cinq  ou  fis 
Trompettes  au  haut  de  fa  maifon  qui  leur  répondoient. 

Le  Han , que  la  repartie  de  Mr.  Grothafen  avoit  irrité , donna  ordre  fur  le 
tharop  de  commençer  à tirer  le  canon , qui  pourtant  ne  fit  point  d'autre  mal , 
que  de  tuer  un  de  ces  pauvres  Trompetes  qui  faifoit  l'agréable  au  haut  de  la 
maifon.  Mr.  Grolhu/cn  qui  étoit  fort  connu  des  fanif aires,  entre  lefqucls  il 
paffa  , s’avifa  de  les  haranguer  en  Turc  qu'il  entendoit  alfez  bien,  8e  il  leur  par- 
la à peu  près  ainfû  „ Je  fuis  fort  furpris  de  vous  voir  les  armes  à la  main,  non 
»i  contre  vos  Ennemis,  mais  contre  vos  meilleurs  Amis;  contre  ceux  que  voua 
i,  avez  fi  fouvent  appeliez  Cardafchler , ou  fi-eres  j qui  vous  ont  comblez  de  prê- 
ts fens.  Vous  avez  accordé  aux  Mafcovitti , vos  mortels  Ennemis , quartier  té 
s>  '“P3'*  * *vec  toutes  les  ebofes  néceflaites  pour  leur  fubfiftance  8c  leur  retout 
>i  chez  eux,  pendant  que  vous  refufez  à vos  freres  un  court  délai  de  trois  jours, 

»»  qu'  eft  tout  te  que  j’ai  demandé  va  Han  8c  au  Pacha,  qui  ayant  apparem- 
,,  ment  réfolu  de  livrer  Sa  Majefté  à fes  ennemis  , ootrepaflènt  les  ordres  du 
,,  Grand  Seigneur , qui  n’ont  tout  au  plus  été  obtenus  de  Sa  Hautejfe  , que  fur 
s,  de  faux  rapports. 

Cette  harangue  prononcée  avec  beaucoup  de  douceur  8c  d’éloquence,  par  Oïl 
homme  11  chéri  des  JaniJfaires , joint  à quelque  argent  qu’il  leur  jetta  , produi- 
fit  un  très  bon  effét.  Cependant  la  canonade  redoubla , mais  fans  caufcr  de 
dommage , 8c  le  Han  8c  le  Pacha  voyant  le  Roi  ferme  dans  fes  premiers  fenti- 
mtna,  donnèrent  ordre  aux  JaniJfairts  d’attaquer  les  Retranchemens  Suedeit  ; 

• si  x ; 8t 
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8c  leurs  Capitaines  tes  preHant  pour  cela,  au  lieu  d’obéir,  ils  firent  Vol  te  fede  ! 
criant  Olmas , Olmas , cela  ne  fera  pas  , un  d’eux  bleDa  foi  même  un  des  Offi- 
ciers qui  les  vouloient  forcer;  ils  allèrent  confufément  vers  les  Tentes  du  Pacha 
8c  du  Han , leur  déclarer  qu’ils  n'attaqueroient  point  le  Roi,  êc  qu’il  faloit  lui 
accorder  le  terme  qu’il  demandoit  ; 8c  quelques-uns  ajoûtoient  le  commande* 
ment  eft  fuppofé , &c. 

On  peut  ailément  juger  combien  le  Han  fut  piqué  de  de  changement  'de 
feene,  il  fit  au  Pacha  divers  reproches  fur  fon  foible  pour  les  Suédois,  fon  peu 
de  fermeté  pour  l’exécution  des  ordres  du  Grand  Seigneur,  ajoutant  que,  s’il  ne 
favoit  pas  mieux  fe  faire  obéir  par  les  JaniJfaircs , il  viendrait  bien  a bout  du 
Roi  de  Suède  avec  fes  T'en  ares.  Le  Pacha  s’exeufa  de  fon  mieux,  en  lui  repre- 
fentant  le  danger  qu’il  y avoit  d’irriter  une  telle  Milice  qui  avoit  les  armes  à la 
main  » 6c  lui  dit  d’avoir  feulement  patience  jufqu’au  lendemain  matin  ; qu’en 
attendant  il  trouverait  bien  moyen  de  leur  faire  changer  defentimens.  Le  Han  le 
quittai* -deflus  allez  brufquement  ,8c  ayant  fait  allembler  fes  principaux  Mjrfas , il 
tint  un  Diva»  fur  les  moyens  de  forcer  le  Roi  à partir.  Cependant  le  Pacha  ditau 
Janijfatraga  8c  autres  principaux  Officiers  des  JaniJfaircs , de  les  reconduire  en  Vil- 
le ,1e  plus  doucement  8c  dans  le  meilleurordre  qu’ils  pourraient  ; ce  qui  fut  fort  heu- 
reufement  exécuté , 8c  tout  le  monde  y retourna , excepté  le  Han  Sc  lès  Myrfas  avec 
l’Artillerie  8cc.  dans  le  même  ordre  qu’on  en  étoit  forù.  Au  relie , comme  j’avois  ju- 
gé à propos  de  relier  chez  moi  pour  affeêler  une  exaéle  neutralité,  j’avois  des  gens  en 
campagne  qui  m’avoient  raporté  ce  qui  fe  pafloit  entre  les  deux  Camps,  8c  je 
vis  bien-tôt  toute  l’Armée  Turque  retourner  en  Ville,  fans  avoir  rien  fait  con- 
tre le  Roi  ; 8c  même  quantité  de  JaniJfaircs  qui  me  connoiffoicnt  tirèrent  en  l’air 
leurs moufqucts , en pafTant  devant  ma  porte , en  ligne  de  joie;  quelques-uns  mê- 
me fortirent  de  leurs  rangs  pour  me  venir  parler  , me  demandant  fi  je  n’étois 
pas  bien  content  de  leur  conduite  8 c de  leur  amitié  pour  le  Roi  de  Suede , ajoû*i 
tant,  que  fi  on  les  preflbit  de  nouveau  à l’attaquer  fans  lui  avoir  donné  du  teins» 
& (ans  leur  faire  voir  des  ordres  pofitifs  Sc  indubitables  de.  Sa  Hautejfc , ils  fe 

rueraient  i d’autres  extremitez.  Je  répondis  à leur  compliment  avec  toute 
circonfpcâion  poffible , en  les  remerciant  de  leur  attachement  pour  Sa  Ma- 
jefté , 8c  les  priant  de  faire  en  forte  de  ne  rien  gâter  par  trop  de  chaleur.  Ce 
qui  m’engageoit  à ufer  de  cette  circonfpeékion  , eft  que  je  n’étois  point  bien 
fur,  fi  ce  nYétoit  pas  un  piège  qu’on  me  tendoit  , pour  découvrir  mes  fenti- 
mens.  Je  leur  en  dis  pourtant  afiez,  finon  pour  les  animer  contre  leurs  Chefs, 
au  moins  pour  les  attacher  plus  fortement  au  Roi.  Le  Pacha  en  repaflant  , 
m’avoit  paru  plus  ferieux  qu’auparavant , 8c  je  remarquai  que  le  dépit  oc  la  co- 
lère , â l’égard  de  ce  qui  venoit  d’arriver , étoient  peints  fur  fon  vifage. 

Cette  petite  Armée  étant  rentrée  en  Ville,  on  en  ferma  toutes  les  portes,  & 
les  Gardes  furent  doublées  de  JaniJfaires  bien  affidez.  J’apris  une  heure  après 
qu’il  avoit  été  réfolu  dans  le  Divan  du  Han,  d’attaquer  le  Roi  à la  petite  poin- 
te du  jour,  à l’exclu  (ion  des  JamJfaires,  8c  de  l’amufer  en  attendant  toute  la 
nuit  par  des  cfcarmouches , que  les  Sejmans  ou  Gardes  du  Han , 8c  fes  meilleu- 
res Troupes  dévoient  forcer  les  Retranchemens  Suédois  ; le  fabre  à la  mains 
mais  le  Pacha  qui  avoit  tenu  de  fon  côté  un  autre  Divan  chez  lui , où  les  por- 
teurs d’ordres  8c  le  Jani]fairc-Aga  avoient  affilié  , lui  ; ayant  envoyé  donner 
part  du  réfultat,  il  fuipendit  fes  ordres,  8c  fur  les  j â to  heures  du  foir  , un 
certain  Savari,  Flamand  d’extraâion,  8c  Interprète  du  Roi,  revint  à'Andtina- 
ple,  d’où  Mr.  Funk  Sc  le  General  Poniatowsky  avoient  trouvé  moyen  de  le  dé- 
pêcher, quoi  qu’ils  v fuflent  arrêtez.  Il  apporta  pluficurs  Lettres  pour  le  Roi, 
pour  Mr.  Malien , Mr.  Grothufen  tu  moi.  Il  s’adrclfa  à un  Turc  affidé  pour 
me  fitire rendre  fes  dépêches,  craignant  de  fe  montrer,  ce  Turc  me  les  remit  , 
& j’en  chargeai  l’Officier  Tartare,  qui  m’était  donné  pour  Sauvc-garde  , i qui 
je  promis  dix  ducats,  après  lui  en  avoir  donné  déjà  autant,  s’il  trouvoit  moyen 
de  les  rendre  en  main  propre  à Mr.  Grotbufen  : Il  me  promit  de  faire  de  fon 
(mieux.  Les  Lettres-  de  mes  correfpondans  marquoient  toute  la  melancholique 
iituation  des  affaires  ; ,,  que  le  Grand  Seigneur  avoit  réitéré  fes  ordres  d’enlever 
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„ le  Roi  de  Suède  par  force , au  hazard  de  tout  ce  qui  en  pourroit  arriver  8c 
,,  de  le  mener  à ïbtjfalonique , &c. 

Je  fus  fort  furpris  de  voir  venir  chez  moi  vers  les  onze  heures  du  foir  un  In-« 
terpreic  du  Han,  au  lieu  de  l'Officier  à qui  j’avois  confié  mes  lettres,  8c  qui  a-1 
voit  été  pris  en  voulant  palier  au  Camp  Suédois.  Cet  Interprète  me  fitdcgrandt 
reproches  de  la  part  du  Han,  fur  ma  correlpondance  avec  les  Suédois,  malgré  la 
dcffcnle  qu’il  m’en  avoit  faite,  & furtout,  fur  un  billet  dont  j’avois  accompa*  _ 
gné  les  lettres  pour  le  Roi  St  les  autres  perfonnes  mentionnées.  Ce  billet  con- 
tenoit  de  forts  arguments  & de  vives  exhortations  pour  le  Roi  de  s’accommoder 
à la  volonté  du  Grand  Seigneur,  mais  il  finifioit  par  quelques  inveétives  contre 
le  Han,  ce  qui  n’étoit  gucres  prudent , je  l’avoue  , dans  ces  conjonéturcs. 
Cependant  j’eus  l’adrcfie  d'arracher  , fans  que  l’Interprète  s’en  apperçût,  les 
dernières  lignes  de  mon  billet,  qu'il  eut  l’imprudence  de  remettre  entre  mes 
mains,  & je  lui  dis  là-deflùs  avec  beaucoup  de  hardieffie  , que  le  Han  avoit 
grand  tort  de  me  faire  des  reproches  fur  mon  commerce  avec  les  Suédois,  puif- 
qu’il  pouvoit  voir  par  ce  billet  meme,  s’il  favoit  lire  l' Allemand,  que  jenetra- 
vaillois  qu’à  l’accommodement  que  nous  fouhaitions  fi  fort.  Il  s’en  retourna 
plus  content  qu’il  n’en  avoit  fujet,  reprenant  de  mes  mains  ce  billet,  pour  le 
faire  remarquer  fur  ma  parole  à fon  maitre,  qui  n’en  avoit  que  trop  bien  re- 
marqué le  contenu  , 8c  qui  ne  le  lui  avoit  donné  que  pour  me  confondre  , en 
cas  que  je  vouluffie  le  nier;  car  le  Han  avoit  fait  ouvrir  toutes  les  Lettres  que 
ce  Billet  accompagnoit , & fe  les  étoit  fait  lire  & expliquer  par  un  Interprète 
Allemand  qu’il  avoit.  Il  ne  l’avoit  pas  oublié  , auffi  s’apperçut-il  d’abord  , à 
ce  que  j'apiis  enluite , qu'il  n’étoit  pas  revenu  entier  de  chez  moi,  8c  gronda 
fort  le  porteur. 

M étant  un  peu  après  deguifé  en  JaniJfaire  , pour  aller  parler  à l’Interprète 
Savari,  qui  étoit  caché  dans  une  maifon  des  Fauxbourgs  , je  fus  fort  étonné 
d’entendre  un  grand  bruit  à ma  porte,  8c  ayant  envoyé  lavoir  ce  que  c’étoit» 
je  le  fus  bien  davantage  de  voir  entrer  un  Mirfa,  avec  une  quarantaine  de  Tar- 
tares , qui  apres  un  compliment  allez  mal  tourné , me  dit  qu’il  avoit  ordre  du 
Han  de  m’  rréter  8c  de  me  livrer  prifonnier  au  Pacha,  dès  que  les  portes  de  la 
Vide  (ei oient  ouvertes.  Je  répondis  avec  beaucoup  de  fang  froid,  que  n’ayant 
rirn  à me  reorocher,  je  n’avois  rien  à craindre  non  plus,  & que  j’irois  volon- 
tiers, non  r uletnent  me  mettre  entre  les  mains  du  Pacha,  mais  du  Han  même, 
pour  lui  rendre  compte  de  mes  aéfions.  Je  le  fis  afleoir  8c  lui  fis  fervir  le  caffé 
8c  quelque.'  liqueurs  fortes,  dont  il  ne  parut  pas  ennemi;  8c  lui  prefëntant  en- 
. fui  e une  vieille  montie  qui  etoit  plus  belle  que  bonne,  je  le  gagnai  fi  bien, 
qu’il  m’accorda  la  penniffion  que  je  lui  demandai  de  fortir,  fous  prétexté  d’aller 
parler  au  Comte  de  Tarlo  , au  Palatin  de  Kiovie  8c  autres  Seigneurs  Pôle  no  il , 
qui  s’e  oient  mis  fous- la  protection  du  Han,  8c  qui  pour  éviter  d’étre  envelo- 
pez  dans  le  danger  qui  menaçoit  les  Suédois,  logeoienc  dans  le  même  Faux- 
bourg;  mais  c étoit  feulement  pour  voir  Savari.  Je  comptois  d'apprendre  de 
lui  piufieurs  circonftanccs  qui  pourroient  m’être  de  quelque  recours , contre  la 
fermeté  du  Roi , en  cas  que  je  puffie  obtenir  encore  une  fois  la  liberté  de  par- 
ler à Sa  Majefté.  Cet  Interprété  ne  me  confirma  que  trop  ce  qui  s’étoit  pallé 
à la  Pot  le  au  fujet  du  Roi.  fe  retournai  chez  moi  entre  trois  & quatre  heures 
du  matin,  où  je  trouvai  le  Mjrfa  qui  fumoit  fa  pipe , & plus  inquiet  que  je  ne 
l’avois  laide.  Il  me  fit  des  reproches  de  ce  que  j’etois  refié  fi  long-tems , mais 
je  le  raflerai  en  lui  difant , que  quand  même  le  Han  fauroit  que  j’étois  allé  chez 
ces  Mcffieuis,  il  n’en  prendroit  aucun  ombrage,  puis  qu’ils  étoient  de  fes  amis 
8t  fous  fa  proteftion.  Je  lui  confeillai  de  fe  repofer  quelques  heures  , de  même 
que  moi , en  attendant  qu’on  ouvrit  les  portes  de  la  Ville  ; 8c  en  donnanc  ordre 
à mes  gens,  comme  il  pouroit  faire  aux  fiens,  de  nous  éveiller  un  peu  aupara- 
vant. 11  me  crut,  8c  étant  éveillez  à la  pointe  du  jour,  je  m'habillai  à la£«e- 
doife , 8c  nous  montâmes  à cheval  avec  fes  quarante  hommes.  Ayant  mis  pied  à 
terre  chez  le  Pacha,  nous  le  trouvâmes  levé  , ou  plutôt  fans  s’être  couché  , 
pour  la  nifon  que  je  dirai  ci-aprés.  Il  étoit  à un  petit  Kiosk  de  ion  Palais,  qui 
l'orne  H.  e donne 
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donne  fur  le  Ncyjler , où  nous  entrâmes  le  Myrfa  & moi  , taillant  la  garde  far- 
tare  à la  porte.  Dés  qu'il  me  vit  . il  demanda  *u  Myrfa  ce  que  cela  vouloir 
dire,  & l'ayant  entendu,  il  le  fit  retirer  pour  me  dortner  la  liberté  de  dire  mes 
raifons.  Je  me  plaignis  de  la  maniéré  doht  1 e Han  me  traitoit  ; 8c  après  m'a- 
voir écouté  avec  beaucoup  de  flegme  8c  de  gravité,  il  m’avertit  de  faire  enforté 
de  me  donner  garde  de  liai  donner  aucun  fujet  de  me  vouloir  du  mal , de  peur 
qu’il  ne  m’en  fit,  ajoutant  que  c'étoit  un  homme  violent  8c  emporte  , qui  en 
avoir  le  pouvoir.  Ayant  enfuite  fait  rappcller  le  Myrfa,  il  lui  dit  de  faluer  le 
’ Han  de  fa  part.  Si  qu'il  lui  répondoit  de  ma  perfonne  & de  ma  conduite,  feus 
la  làtisfaéliori  de  voir  , lors  qu'il  fe  retiroit  , l’arrîere- garde  de  fes  fartant, 
chargée  ou  chaflëe  comme  un  troupeau  de  Bujles  par  les  JaniJfaires  du  Pacha, 
à coups  de  leurs  longs  bâtons,  leurs  feules  armes  quand  ils  font  de  gardé  ; cap 
pour  dire  la  vérité , les  JaniJfaires , outre  qu’ils  me  vouloient  allez  de  bien,  loin 
d’aimer  les  fartant,  les  méprirent  au  fouverain  degré.  Il  me  dit  une  demie 
heure  après  , que  je  pouvois  m’en  retourner  chez  moi  & y relier  tranquile, 
mais  fans  me  plus  mêler  des  affaires  du  Roi  de  Suède  , puis  qu’il  voyoit  bien 
qu'il  étoit  déterminé  aux  dernières  extremitez.  Je  le  priai  pourtant  de  me  per- 
mettre d'aller  encore  une  fois  au  Camp  , pour  faire  une  dernière  tentative  5 il 
me  répondit , que  je  ne  le  pouvois  lans  le  confti.temcnt  du  Han , 8c  qu’il  étoit 
inutile  de  le  demander  ; ainfi  je  me  retirai  chez  moi,  après  l’avoir  remercié.  Il 
n’avoit  pas  dormi  toute  U nuit,  comme  j'ai  dirci-deflus,  mais  l’avoit  employée 
à faire  un  coup  de  maître.  La  première  chofc  qu’il  avoit  ordonnée  après  queles 
JaniJfaires  furent  rentrez  dans  la  Ville,  étoit  qu’on  en  fermât  les  portes, éc  que 
chacun  fe  retirât  chez  foi  après  la  dernière  Prière  du  foir.  Il  tint  enfuite  un 
Divan  , auquel  le  Buiuk  Imraour  , le  fcbiaeas-Bacbi  Si  le  Capigi  Bachi  affilié, 
rent;  enfuite  de  quoi  lorfque  tout  le  monde  ctoit  couché , il  fit  étrangler  dans 
leurs  lits,  pendant  le  premier  fommeil , une  trentaine  de  JaniJfaires,  des  plu* 
mutins,  qu'il  fit  jetter  dans  la  rivière , avec  chacun  une  greffe  pierre  attachée 
au  col. 

Dès  la  petite  pointe  du  jour,  un  peu  avant  l’ouverture  des  portes,  il  avoic 
fait  venir,  lelon  la  réfolution  prife  dans  ce  Divan,  tous  les  Surbagys,  Odaba - 
ebis , Colon-h  8c  principaux  Officiers  des  JaniJfaires  , Si  les  plus  vieux  d’entre 
ceux-ci  ; ü leur  ayant  en  même  tems  produit'  le  Hatticberipb  du  Grand  Sei- 
gneur, il  le  leur  fit  lire  par  un  Cady,  en  chiant  que  ,,  chacun  d’eux  n’avoit  qu'à 
,,  s’approcher , pour  examiner  le  fceau  & la  lïgnaturc  , 8c  le  convaincre  que 
„ c’étoic  un  ordre  orignal  8c  véritable,  & non  pas  fùppofé,  comme  quelques - 
„ uns  avoient  ofé  dire  , pour  colorer  leur  rébellion.  Qu’ils  s’étoient  rendus 
,,  coupables  de  Haute  Trahilon  , & étoient  cenlez,  par  confequent,  être  fé- 
„ parez  de  leurs  femmes,  & rangez  au  nombre  des  infidèles.  Qu’en  qualité  de 
„ Seraskicr,  il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  d’en  donner  avis  à la  Sublime  Porte,  8c 
„ qu’ils  ne  dévoient  s’attendre  qu’à  une  terrible  tempête  qui  menaçoit  leurs  té- 
,,  tes,  s’ils  ne  fe  repentoient  de  leur  faute,  & n’exccutoient  au  plutôt  les  or- 
„ dres  du  Grand  Seigneur  contre  le  Roi  de  Suede,  qui  s’étoit  rendu  indigne  de 
,,  fes  bornez  6c  de  fes  grâces  Impériales , ' par  fa  rélillance  à la  volonté  de  fa 
„ Hautejfe,  qui  ne  cherchoit  qu’à  le  faire  reconduire  fain  8c  fauf  dans  fonPaïs. 
,,  Qu’il  étoit  très  fâché  lui-même,  qu’on  fût  réduit  à ufer  de  violence , St  qu'il 
„ leroit  très  content  fi  le  Prince  vouloir  quitter  de  bon  gré  la  place  où  il  étoit, 
,,  afin  qu'on  pût  écrire  à la  Porte  calkty  , ( pour  repeter  la  terme  même  du  Pa- 
,,  cba)  c’efl  adiré,  il  s’ell  levé  ou  il  parti  mais  que  n’ayant  jamais  pu  lui  per- 
,,  fuader  de  faire  une  choie  fi  fage  8c  fi  convenable  à fes  intérêts  , il  leur  con- 
„ feilloit  en  ami  de  profiter  de  la  confiance  que  ce  Prince  avoit  toûjours  mon- 
,,  trée  en  eux , pour  tâcher  de  le  porter  à prendre  ce  parti , pendant  qu’il  étoit 
„ encore  tems,  en  lui  propofant  de  fe  remettre  entre  leurs  mains  , 8c  d'aller  , 
,,  s’il  vouloir , avec  eux  plaider  fa  caufe  au  Divan  ÿ Anirinople  , Sic.  Que  Ci , 
,,  malgré  tout  cela,  il  perlilloic  dans  Ton  opiniâtreté  , alors  il  cfpcroit  qu’ils 
„ ne  feroient  plus  de  difficulté  de  l'attaquer,  8c  qu’ils  dévoient  confiderer  quel- 
„ les  richcffes  il  y avoit  dans  le  Camp  Suédois,  par  la  libéralité  de  Sa  Hautejfe, 
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qui  avoic  fait  tant  de  préfens  au  Roi  de  Suède , en  chevaux  j eu  précieux 
,,  harnois  & caparaçons , fibres,  8c  en  argent  : qu'outre  cela  chaque  particu- 
,,  lier  avoit  beaucoup  d’argent  comptant  avec  des  pierreries , meubles  , équi- 
„ pages  , chevaux,  Sec.  Qu'ils  feraient  maîtres  de  tout  cela  , auffi  bien  que 
,,  des  Suédois  qu’ils  prendraient,  8c  qui  deviendraient  leurs  Efclaves,  8cc.  Qu’il 
,,  leur  confeilloic  encore  une  fois , pour  l’amour  d’eux  mêmes , d’y  faire  refle- 
,,  xion,  8c  d'aller  le  plutôt  qu’il  leroit  poflïble  parler  à ce  Prince,  £c  le  conju- 
,,  rer  par  fa  parole  donnée,  8c  par  les  ordres  du  Grand  Seigneur  , de  ne  fe  poiqc 
„ laifter  taire  de  violence  pour  cela. 

Ce  long  difcoursdu  Pacha  produifit  l’effet  qu’il  en  pouvoit  attendre , & les 
yanijfaires  répondirent  unanimement  que  tout  ce  qu’il  difoit  étoit  jufte  8c  rai- 
lonnible,  Se  qu’ils  fe  chargeraient  de  le  faire  partir  de  gré  ou  de  force. 

Je  m’étois,  à mon  retour,  jette  fur  un  lit,  tout  habillé  8c  botté  , pour  fi- 
cher de  prendre  quelque  repos  ; mais  mon  efprit  étoit  fi  agité  par  rapport  à ce 
qui  s’étoit  parte,  8c  j’étois  fi  inquiet  fur  ce  qui  devoit  arriver,  que  je  fommeillois 
à peine  ■ lors  qu’entre  les  huit  8c  neuf  heures  du  matin , on  me  vint  avertir  qu'il 
y avoit  une  troupe  de  Janiffaircs  qui  vouloient  me  parler.  Je  fus  agréablement 
furpris  en  fortant  de  ma  chambre,  devoir  environ  cinquante  ou  loixante  Of- 
ficiers des  yanijfaires , prefque  tout  de  ma  connoiffancc , avec  leurs  longues 
barbes  , & chacun  un  bâton  blanc  à la  main.  Ils  m’apprirent  ce  qui  s’etoit 
parte  entre  le  Pacha  8c  eux,  8t  me  dirent,  ,,  qu’ils  alloienc  au  Camp,  comme 
,,  des  Meffagers  de  Paix,  ce  que  leurs  bâtons  blancs,  fans  aucune  autre  arme, 
„ fembloient  affez  bien  defigntr.  Qu’ils  qffriroient  au  Roi  leurs  fervices  , 8c 
,,  l'affurcroicnt , au  nom  de  tout  leur  Corps , qu’ils  étoient  tous  prêts  à l’ac- 
,,  compagner  8c  le  garder  comme  la  prunelle  de  leurs  yeux  , foit  qu'il  voulût 
,,  fe  rendre  à dndrinople  pour  parler  lui-mème  au  Sultan  ■ ou  retourner  dans 
„ fon  Pais,  8c  qu’ils  fe  feraient  plutôt  couper  en  pièces  que  de  fouffrir  qu’on 
„ lui  fit  aucun  mal. “Je  les  louai  de  leur  zele,  & de  leurs  fentimens  généreux, 
& leur  fouhaitai  tout  le  fuçcès  dont  ils  fe  flattoient.  J'écrivis  à Mr.  Gratbufe » 
de  les  féconder  dans  leurs  offres  8c  propofi[ions  à Sa  Majefté  , 8c  envoyai  mon 
Interprète  avec  eux , pour  voir  ce  qui  fe  pafleroit.  Je  montai  peu  de  cems  après 
à cheval , pour  les  rencontrer  à leur  retour,  mais  je  fus  fort  furpris  de  les  voip 
revenir  en  moins  d’une  demie  heure,  les  uns  avec  un  air  morne,  les  autres  avec 
la  fureur  peinte  fer  le  vifige.  Je  leur  demandai  avec  quelque  précipitation  dç 
quoi  il  s’ag’ffoit  , tin  d’eux  me  répondit  fort  groflïerement , Suete  Krall  deli 
e/,’.;,  le  Roi  de  Suc  de  cft  devenu  fou;  d’autres  l'appelloient  Vernir  bâche  , tête 
de  ier , en  fécoùant  la  tète.  Je  fus  furpris  d’un  tel  langage,  après  la  convention 
que  je  vcoojj  d’aiyo  r avec  eux  peu  auparavant;  majs  fapris  par  mon  Interprète, 
que  s’étant  approchez  du  Retranchement  où  étoit  le  General  Hordh , 8c  qu’a- 
yant demandé  * parler  au  Roi  pour  lui  dire  ce  qui  les  amenoit,  ce  Générais 
qui  partô't  pour  le  fcul  qui  flattât  alors  ce  Prince  dans  fon  deffein  d’oppofer  1a 
force  à la  force,  en  alla  avertir  Sa  Majcftc,  qui  le  leur  renvoya,  pour  leur 
déclarer  que,  s'ils  ne  Je  retiraient,  an  ferait  feu  fur  leurs  barbet,  au  qu'on  les  leur 
couperoit.  Si  c'étoicnt  là  les  véritables  expreftions  du  Roi,  vous  m’avouerez 
qu’il  n'etoir  guere  prudent  au  Général  de  les  repeter  ainfi;  car  c'eft  la  réponlc 
la  plus  infultante  qu’on  puifle  faire  aux  Orientaux,  8ç  donc  ils  fç  choquent  le 
plus;  auffi  en  furent-ils  irritez  au  fuprf  me  degré.  Cela  me  mortifia  extrême- 
ment , & me  confirma  ce  qui  m’etoit  venu  en  penfée  dans  les  entretiens  8c  les 
conteftations  que  j’avois  eues  avec  le  Roi,  fur  la  réfolution  inflexible  d’en  venir 
aux  derniçres  ex t remuez,  qu'il  envifageoit  non  feulement  du  plaiGr  8c  de  U 

tloire  â s'engager  dans  un  combat  où  les  forces  étoient  fi  inferieures  à celles 
es  "furet,  mais  qu’il  s’étoic  mis  en  tête  de  faire  une  aérien  d’éclat,  8c  ipçroya- 
ble  â 1a  Poftetité.  En  effet  ces  Meffagers  de  Paix  devinrent  tout  d'un  coup  des 
Minifires  de  guerre,  car  ils  ne  furent  pas  plûtôt  revenus  en  Ville,  qu’il  fe  mi- 
reut  eu  état  d'exécuter  les  ordres  du  Grand  Seigneur,  en  prenant  leurs  Sabres  8c 
leurs  autres  Armes.  Peu  de  tems  après  nous  apperçumes  l'Armée  dans  le  me- 
me  ordrq.qitp  lç  jour  précèdent,  à la  réferve  du  Han  , qui  étoit  rrfté  danste 
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Tente.  Ce  qui  me  fit  craindre  aufli  que  la  chofc  ne  fût  tout  à fait  férieufc , & 
qu'on  n’en  leroic  pas  quite  à fi  bon  marche  , ce  fut  un  morne  filence  qui  re- 
gnoit  par  tout , Sc  que  la  mufique  ne  fe  fit  pas  entendre  pendant  toute  la  mar- 
che. Sur  quoi  les  Seigneurs  Polonois  retournèrent  de  nouveau  implorer  la  pro- 
tection du  Han,  qu’ils  obtinrent.  Le  Pacha  A Ton  arrivée  près  du  Camp  , fit 
ranger  les  JaniJfaires  le  long  d’un  Retranchement  Suédois,  qui  étoit  le  plusfoi- 
ble;  & ayant  tait  mettre  l’artillerie  plus  à portée  de  la  maifon  du  Roi  qu’aupa- 
ravant , on  commença  à tirer  vigoureulemcnt  ; enfuite  de  quoi  il  donna  ordre 
pour  l’attaque,  qui  tut  prcfquc  aufli-tôt  exécuté  que  reçu  , car  le  Retranche- 
ment fut  d’abord  emporté,  foit  par  l’inégalité  de  nombre  entre  les  attaquans  8c 
les  attaquez;  foit, ce  qui  eft  plus  vrai  femblablc,  A caufe  que  les  Suédois  ne  fi- 
rent aucune  réfiftance,  foit  enfin,  ï ce  que  j'ai  entendu  dire  à plu  futurs , qu'ils 
fe  fuflent  laifTé  furprendre  aux  affùranccs  de  quelques  JaniJJetires  qui  fe  trou- 
voient  atfez  près  d’eux , pour  leur  faire  préfent  de  Tabac,  de  Caffé,  & les  affù- 
rer  que  les  choies  fe  pafferoient  comme  le  jour  précèdent.  Quoi  qu’il  en  foit, 
il  eft  certain  que  tous  ceux  qui  gardoient  le  Retranchement  , furent  pris  les 
premiers  , ou  le  rendirent  prilonniers,  fans  tirer  ni  moulquct  ni  épée  ; tic  tout 
ce  qui  fe  trouva  dans  les  maifons  fut  pillé. 

Pendant  que  tout  cela  fe  palfoit,  le  Roi  qui  étoit  à cheval , avec  un  petit 
nombre  de  fes  Officiers,  avoit  été  par  tout  où  le  danger  étoit  le  plus  preflant  , 
& où  les  gens  plioient  le  plus,  pour  les  animer  par  fon  exemple,  8c  par  fes 

Sarolcs.  Mais  voyant  qu’ils  fe  rendoienc  prifonniers,  fans  fe  deffendre,  & que 
es  millier;  de  ‘Pures  8c  Tartares  inondoient  fon  Camp  , fon  unique  reffource  fut 
dans  la  défenfc  de  fa  maifon;  & ayant  donné  des  deux  à fon  cheval , il  fie  tous 
fes  efforts  pour  s’en  approcher  8c  s’y  jetter;  mais  il  fe  trouva  dans  un  moment 
tellement  entouré  de  JaniJfaires,  qui  cherchoient  à fe  faifir  de  fa  perfonne, 
qu’il  put  A peine  avancer  un  pas.  Neanmoins  il  fe  fit  jour  A travers  la  foule, 
les  attaquant  l'épée  à la  main,  A la  tête  d’un  petit  nombre  de  gens  qui  le  fui- 
voient  ; pouffant,  coupant,  taillanc  Adroite  Sc  à gauche,  tout  ce  qui  s’op- 
pofoit  i lui , Sc  gagna  une  porte  de  fa  maifon,  où  après  être  defeendu  de  che- 
val avec  précipitation , il  tomba  par  terre.  En  même  tems  un  JaniJfaire  qui 
étoit  blelfé  , lui  déchargea  fon  Piftolct  fi  près  de  la  tête,  voulant  tirer  au  Gé- 
néral Hordh  qui  tâchoit  d’entrer  avec  S.  M.  Sc  qui , à ce  qu’il  a dit  depuis  , 
l’avoit  bleflc , que  la  balle  effleura  un  peu  le  nez  & l'oreille  du  Roi  Sc  lui  Drula 
le  fourcil.  Sa  Majefté  trouvant  moyen  de  fe  relever,  8c  continuant  d’écarter 
avec  fon  épée  la  foule  des  Turcs  Sc  des  Tartares , comme  faifoient  à fon  exem- 
ple le  petit  nombre  qui  le  fuivoit,  elle  entra  dans  fa  maifon,  dont  la  porte  lui 
fut  ouverte  par  le  Colonel  Chamber , accompagné  de  cinq  .ou  fix  Hommes, 
pour  en  deffendre  l’entrée  aux  Turcs,  qui  avoienc  perdu  dix  ou  douze  Hom- 
mes , dont  Sa  Majefté  en  avoit  tué  ou  bleffe  mortellement  deux  ou  trois.  Le 
Roi  étant  entré  dans  la  maifon,  avec  environ  vingt  hommes,  8c  en  ayant  fait 
fermer  la  porte,  après  y avoir  iaiffe  une  Garnifon  de  cent  Hommes,  fut  fort 
furpris,  de  n’y  en  trouver  plus  que  vingt-deux  ou  vingt -trois,  8c  d’apprendre 
que  les  Turcs  8c  les  Tartares  étant  entrez  par  les  fenêtres,  avoient  fait  toute  cet- 
te Garnifon  prifonniere,  A la  referve  de  ce  petit  nombre  qui  s’étoient  retirez  & 
retranchez,  pour  ainfi  dire,  dans  l’appartement  de  Mr.  le  Maréchal  Dubcn , 
8c  dont  ils  avoient  difputé  Sc  deflendu  l’entrée  aux  ennemis,  qui  avoient  pillé 
les  autres  appartemens.  Sa  Majefté  fit  la  revue  de  fa  petite  Troupe  qui  étoit 
entrée  avec  lui  8c  du  refte  de  la  Garnifon  , qui  pouvoient  faire  enfemble  qua- 
rante-deux combattans  , & dont  les  principaux  éroient  le  Colonel  Chamber  , 
ci-deffùs  nommé,  les  Drabanti  IVoldtrg  8c  Rofen,  Mr.de  Ciijfendirjf  Chambel- 
lan du  Roi,  8c  Mr.  Ercnpreus,  Secrétaire  de  la  Chancellerie.  Après  avoir  fait 
cette  revue,  8c  animé  fes  gens  par  de  grandes  promefles  d’avancement , le  Roi 
fit  ouvrir  la  porte  de  la  première  chambre,  qu’il  trouva  toute  remplie  de  Ja- 
niJfaires % 8c  nonobftant  l’inégalité  du  nombre,  il  ne  balança  point  de  les  atta- 
quer, 8c en  ayant  pafte  plufieurs  au  fil  de  l’épée,  8c  obligé  les  autres  à fauter 
par  les  fenécres,  il  fit  enfoncer  la  porte  de  la  grande  fale,  qui  de  même  que  la 
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chambre,  étoit  remplie  d'un  beaucoup  plus  grand  nombre  , & à ce  qu'on  m’a 
a (Tu  ré , de  plus  de  trois  cent  JaniJfaires  qui  pilloient  les  meubles  , fur  tout  la 
vaillelle  d’argent  du  Roi  qu’on  avoit  fauvée  de  Pulleva.  Ce  grand  nombre 
n'e.npécha  pas  Sa  Majefté  de  les  attaquer  inceffamment  avec  fa  petite  troupe  ; 
les  JaniJfaires  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  renverfer  cette  clpece  de  Batail- 
lon, & en  fcparer  le  Roi  ; ils  y réufiîrent  fi  bien,  qu’ils  étoient  prêts  de  fc  ren- 
dre maîtres  de  fa  perfonne  , s’il  n’eut  tué  deux  JaniJfaires  Si  bleffé  un  troifie- 
me,  qui  irrité  par  fa  blefTure,  fendit  d’un  coup  de  labre  un  bonnet  de  Maître, 
que  Sa  Majefté  portoit,  Se  lui  auroit  même  fendu  la  tête  , s’il  n’eût  empoigné 
fon  fibre  de  la  main  gauche,  où  il  reçut  une  bleffure  peu  conGdérablc.  A pei- 
ne fut  il  échapé  de  ce  danger,  qu’une  autre  troupe  fe  jetta  fur  lui  , & qui  fc- 
roit  fans  doute,  venue  à bout  de  le  prendre,  fi  plufieurs  de  fes  gens  ne  fe  fuf- 
fent  débaralfez  de  ceux  avec  qui  ils  étoient  aux  mains,  pour  le  venir  recourir 
& le  tirer  d’affaire.  Se  voyant  ainfi  de  nouveau  À la  tête  de  fon  Bataillon  , il 
chargea  les  JaniJfaires  avec  tant  de  courage , qu'en  moins  d’une  heure  il  fe  vit 
maître,  non  feulement  de  la  grande  fale,  mais  encore  de  la  chambre  d’audien- 
ce, Sc  en  un  mot  de  toute  la  maifon  , après  avoir  paffé  au  fil  de  l’épée,  tout 
ceux  qui  lui  foifoient  tête.  Un  pauvre  JaniJfaire  que  ce  fpeélacle  tragique  a- 
voit  apparemment  effrayé,  s'étant  caché  fous  le  lit  du  Roi,  eût  couru  le  même 
rifque,  s’il  n’eut  embraffé  les  genoux  de  Sa  Majefté,  en  criant  Aman,  Amans 
c’eft-àdire,  quartier,  ou  pardon.  Le  Roi  le  lui  donna,  1 condition  qu’il  i- 
roit  dire  au  Pacha  Sc  au  Han  tout  ce  qu’il  renoit  de  voir;  ce  qu’ayant  juré  de 
foire  fidellement , Sa  Majefté  l’aida  lui  elle-même  à fortir  par  la  fenêtre.  Il 
fout  que  je  rende  ici  juftice  aux  JaniJfaires  i n général,  endifant,  qu’excepté, 
le  bleffé  dont  j’ai  parlé  ci-deffous,  Sc  que  la  blefture  qu'il  avoit  reçue  du  Roi 
avait  porté  au  point  que  j’ai  marqué  , ils  n’atanterent  point  à fa  vie,  malgré 
la  perte  que  tant  d’entr’eux  foifoient  de  la  leur,  en  épargnant  celle  du  Roi;  Sc 
cela  foit  par  un  refte  d’affeétion  pour  ce  Prince,  comme  ils  le  prétendent, 
ou  pour  gagner  huit  à dix  ducats  Ique  le  Pacha  avoit  promis  i quiconque  aide- 
rait à le  prendre  en  vie  Quoiqu’il  en  foit,  Sa  Majefté  fe  voyant  ainfi  le  mai* 
tre  de  toute  fa  maifon,  elle  en  fit  de  nouveau  bien  barricader  les  portes  Sc  le9 
fenêtres,  & y fit  faire  des  embrafures,  pour  tirer  fur  les  Turcs  qui  viendroient 
l’attaquer.  Ceux-ci  fort  furpris  de  ce  qui  venoit  de  fe  paffer , 8c  de  ce  que  le 
JaniJfaire  à qui  le  Roi  avoit  donné  la  vie,  leur  avoit  rapporté,  tinrent  une  ef- 
pece  de  confeil  de  guerre,  Sc  ayant  aifément  jugé  par  là  qu’il  leur  en  coûte- 
rait bien  du  monde  encore  s'ils  s’opiniâtraient  à vouloir  enlever  le  Roi  de  fa 
maifon,  la  décoration  changea  tout  d’un' coup. 

Le  canon  qui  n’avoit  tiré  que  par  intervalle  , foudroya  la  maifon  avec  la  der- 
nière vigueur,  Sc  à coups  très  fréquemment  réitérez.  Vous  ferez,  peut-être 
furpris  comment  cette  maifon  ne  fut  pas  renverfée  & abbatue  de  fond  en  com- 
ble; mais  il  fout  que  vous  fâchiez,  qu’outre  que  les  murailles  étoient  d'une 
épaiffeur  confidérable,  les  briques  étoient  fi  molles  , que  les  boulets  de  canon 
n’y  foifoient  que  leur  trou  fans  autre  fracas.  Cependant  le  Roi  ne  manquant 
ni  de  poudre  ni  de  plomb  , dont  on  avoit  trouvé  moyen  de  remplir  tous  les 
greniers  pendant  le  blocus , tirait  & faifoit  tirer  copieufement  fur  les  Turcs  , Sc 
Ton  en  tua  un  fort  grand  nombre  à travers  les  fenêtres  Sc  les  embrafures. 

Cette  manœuvre  dura  jufques  vers  le  foir , Sc  les  Turcs  furent  fort  furpris 
qu’ils  n’avançoient  point , Sc  qu’il  leur  en  coutoit  prcfque  autant  de  monde  en 
l’attaquant  de  loin , qu’il  leur  en  avoit  coûté  lors  qu’ils  avoient  tâché  de  fe  fai* 
fir  de  fa  perfonne  dans  fa  maifon.  A la  firr  ils  s’aviferent  d’un  expédient , qui 
fut  d’attacher  des  mèches  & autres  matières  combuftiblcs  aux  fléchés  des  Tar- 
tares , dont  ils  firent  tomber  en  qn  inftant  une  grêle  fur  le  toit  de  la  maifon. 
Comme  ce  toît  n’étoit  que  de  petites  planches  de  bois  minces  , jointes  enfem- 
ble,  le  feu  y prit  affez  aifément  , 8c  le  mit  quelques  minutes  après  tout  en 
flammes, Sc  brûla  par  confëquent  pour  plus  de  deux  cent  mille  écus  de  liches 
préfens  du  Grand  Seigneur , du  Han  Sc  des  Pi  fir  s , faits  au  Roi  , confiftanc  en 
Tentes,  febres,  (elles  brides,  garnies  de  pierreries,  houffcsSc  autres  harnois. 
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Le  Roi  craignant  que  le  feu  ne  gagnât  le  plafond  > monta  en  haut  * arec  une 
partie  de  Tes  ger.t  pour  l'éteindre  , s’il  étoit  poflïble,  mais  n’ayant  dans  toute  la 
maifon  que  quelques  bouteilles  de  vin  & d'eau-de-vie,  & n’y  ayant  pas  moyen 
non  plus  d’abatre  le  toit,  il  fut  obligé  de  retourner  dans  fon  appartement , d'où 
il  fit  de  nouveau  tirer  fur  les  Turcs , comme  fi  de  rien  n’étoit.  Ceux-ci  en  fu- 
rent d’autant  plus  furpris  qu’ils  crurent  qu’il  vouloir  s’enfcvelir  lui  même  foua 
les  ruines  de  Ion  Palais.  Enfin  toute  la  maifon  ne  paroifloit  plus  qu’un  bûcher 
ardent,  dans  lequel  ce  Héros  paroifloit  vivre  6c  reprendre  de  nouvelles  forces* 
comme  la  Salamandre  dans  le  feu.  A la  fin  le  feu  ayant  gagné  le  plafond  , il 
tomba  quelques  momens  apres  de  grandes  pièces  de  bois  tout  brûlant  fur  les  af- 
fiégez , qui  voyant  le  danger  preflant,  fupplierent  le  Roi  de  n’étre  pas  fi  cruel 
à loi  même,  que  de  vouloir  périr  ainfi  fous  les  flammes.  Il  les  affura,  qu’il  n’y 
avoic  point  de  danger  , tant  que  leurs  habits  ne  commençoient  pas  à brûler , les 
exhortant  à avoir  patience,  6c  les  animant!  fe  deffendre  julqu’au  dernier  hom- 
me, 6c  de  périr  plutôt  en  braves  gens,  que  de  tomber  entre  les  mains  de  leur* 
ennemis,  promettant  en  meme  teins  de  grandes  recompcnfcs  à ceux  qui  fuivroi- 
ent  fon  exemple  6e  qui  ne  fc  rendraient  point , mais  apparemment  la  chaleur  du 
combat  6c  fon  ardeur  héroïque  l’empéchoic  de  s'appcrcevoir  de  la  contradiction 
qu’il  y avoic  entre  ce  qu’il  exigeoit  6c  ce  qu’il  promettoit.  Cependant  le  dan- 
ger croifloit  à vue  d'œil , & il  étoit  fort  a craindre  que  le  platfond  venant  à 
tomber,  ne  les  enfevelit  tous  lous  les  cendres,  & quelques  gros  charbons  étant 
déjà  tombez  jufques  fur  le  Roi  même , tout  le  monde  le  prcfl'a  de  nouveau  de 
quiter  la  partie  &de  fe  faire  jour  à travers  les  Turcs  5c  les  Tarlares  , 5c  de  fo 
fauver  pendant  l’obfcuritc  dans  les  vignes.  Je  ne  lai  pas  ce  qui  ferait  arrivé,  fi 
le  Drabant  Rofen  ne  fc  fut  avifé  de  lui  dire  qu’il  valoir  mieux  mourir  les  armes 
à la  main  6c  en  braves  gens , au  milieu  de  fes  ennemis  , que  de  pciir  de  fàng 
froid  fous  les  flammes  : qu’il  y avoit  à cinquante  pas  de  là  une  maifon  de  pieiro 
fans  toit , appellée  la  Nouvelle  Chancellerie , où  on  n’auroit  pas  le  feu  à crain- 
dre; que  fi  toute  la  troupe  vouloic  fortir  bien  jointe,  l'cpée  à la  main  droite  > 
& le  piflolet  dans  la  gauche,  & fe  faire  jour  à travers  les  Turcs  & les  Tarlares  , 
il  ferait  fort  aifé  de  la  gagner  & d’y  i'outenir  un  autre  plus  long  fiége.  Soit 
que  l'idée  de  ce  nouveau  combat  tentât  le  Roi , foit  qu'il  crut  la  chofe  c ficti- 
vement poflïble , ou  qu’il  s’apperçut  qu'il  ne  ferait  plus  maître  de  fes  gens  , 5c 
qu’ils  l’abandonneraient  fëul  dans  fa  maifon  , s’il  s'opiniâtrait  d'y  relier  , il  y 
confentit.  11  forma  donc  une  efpcce  de  Bataillon  de  la  petite  Gamifon  qui  lui 
refloit,  enfuite  de  quoi  il  rnàrcha  ! leur  tête  6c  fortit  le  premier  l'épée  à la 
main;  mais  s’étant  avancé  avec  trop  d’ardeur,  & féparé  par  là  de  fa  troupe,  il 
fe  laiffa  malheureufement  tomber,  foit  qu’il  eut  trouvé  quelque  piece  de  bois, 
ou  foit,  comme  on  dit , qu’un  pauvre  Cuifinier  effrayé  î’eûcpris  par  le  ceintu- 
ron 6c  fait  tomber,  les  JaniJ/aires  qui  étoienc  au  guet , fe  jetteront  fur  lui,  & 
le  défarmerent  à la  fin , non  pas  fans  beaucoup  de  peine. 

Enfin  ce  fut  de  cette  manière  que  ce  Héros  indomptable  tomba  entre  1er 
mains  de  fes  Ennemis;  ce  qu’il  y a de  plus  extraordinaire  c'efl  que  dés  qu’il  fe 
vit  défarmé,  il  paffa  en  un  inllant,  de  fa  grande  ardeur,  à la  plus  grande  tran- 
quilité.  Il  demanda  d’abord  qui  l’avoit  pris,  & ayant  entendu  que  c'étoicnt 
les  JaniJ/dires,  il  en  témoigna  être  content,  parce  qu’il  avoit  une  grande aver- 
fion  pour  les  Tartares  ; 6c  c’cft  ce  qui  lui  fit  faire  cette  queflion. 

Le  Pacha  le  reçut  à l’entrée  de  fa  Tente,  avec  tout  le  rcfpeél  poflïble,  êc 
lui  dit  de  s’affeoir  ce  qui  cfl  toujours  le  premier  compliment  entre  les  Turcs 
qu’on  vifite.  Le  Roi  n’en  fit  rien , mais  aima  mieux  relier  de  bout,  à fon  or- 
dinaire, quoique  la  chaleur  & la  longueur  du  combat  dût  l’avoir  fatigué. 

Ce  Pacha  fit  enfuite  de  grandes  exeufes  à Sa  Majefté , fur  les  extremitez 
auxquelles  on  avoit  été  oblige  d’en  venir,  & bénit  Dieu  de  fa  confervation.  Le 
Roi  lui  en  fit  d’autres  à fon  tour  de  ce  que  fes  gens  ne  s’étoient  pas  mieux  bat- 
tus, ajoutant  que,  fi  toute  fa  fuite  avoit  voulu  (faire  comme  lui  & le  peu  de 
monde  qui  ctoit  dani  fa  maifon,  il  ne  l'auroit  pas  pris  de  long-tems.  Le  Pa- 
cha répondit  qu’ils  ne  a'étoient  que  trop  bien  défendus , & qu'il  leur  en  coutoit 
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Jfus  de  deux  cent  Mufulmam  t:tnt  Turcs  que  Tortures  Je  tuez  , à quoi  le  Roi 
répliqua  que  cela  ne  fignifioit  rien,  à proportion  de  ce  qui  (eroit  arrivé  , fi  fies 
gens  avoient  fécondé  Ion  ardeur.  Cette  convcrfation  fi  extraordinaire  , (eroit 
allée  bien  plus  loin  encore , fi  le  Vacho  n'eut  prié  Sa  Majellé  de  monter  un 
beau  cheval  Turc  richement  caparaçonné , à la  maniéré  du  Pais  > qui  étoit  à la 
porte»  ce  qu’il  fit,  & s'en  fut  à la  Ville,  entouré  d’une  grande  quantité  d’Of- 
ficiers  Turcs  Si  de  Jauiffaires , & il  y mit  pied  à terre  chez  le  Pacha  , qui  lui 
avoit  fait  préparer  un  de  fes  plus  beaux  appartemens.  J'étois  relié  pendant 
l'aélioo  avec  Air.  'Jeffrey s a la  porte  de  derrière  de  fa  maifon  qui  donnoit  (ur  le 
Camp  du  Roi , & nous  étions  informez  de  moment  à autre  de  ce  qui  fe  pafloit 
par  quelques  Emiflaires  que  nous  avions  entre  les  Turcs  Si  les  Tartarcs  , mais 
fur  tout  par  un  nommé  Mr.  de  la  Motraye,  que  j’avois  amené  de  Coujlantincple 
avec  moi,  & qui  étant  voyageur  fit  curieux  d’évenemens,  s’étoit  mis  a cheval 
déguifé  en  Tartarc , pour  voir  cette  aélion,  fc  venoit  de  tems  eh  tems  nous  en 
rendre  compte»  & la  dcrnicre  fois  fut  delà  confervation  de  Sa  Maj.  lié  » & de 
la  maniéré  avec  laquelle  le  Pacha  l'avoit  reçu.  Mes  inquiétudes  fit  mes  crain- 
tes firent  place  à l’elperancc,  fie  confiderant  le  facrifice  de  plus  de  deux  ccnt 
hommes  que  les  Turcs  avoient  fait  pour  prendre  Sa  Majellé  en  vie,  fans  lui  en 
tuer  plus  d'une  quinzaine,  je  ne  voyois  plus  rien  à craindre  que  du  côté 
de  la  bourfe,  pour  délivrer  les  prifonniers  .dont  plufieurs  m'étoient  déjà  offerts 
i vendre  pat  leurs  maîtres.  J'avouerai  pourtant  fur  leur  fujet,  que  ce  me  fut 
tin  fpeûacle  des  plus  touchans.que  de  voir  entr' autres  le  jour  de  i'aétion, divers 
Tartarcs  à cheval , mener  leurs  prifonniers  accouplez  enlemble  comme  des  chiens, 
parmi  lelquels  il  y avoit  quantité  de  Generaux  fit  de  jeunes  Officiers  Suédois  de 
ja  première  qualité,  comme  Mdfieurs  Sparre,  Dalderff , Ilordh  , les  Comtes 
Bielke,  Sec.  qui  s’adrefterent  i moi  pour  me  prier  d’avoir  pitié  d’eux , fit  de  les 
racheter.  Je  les  rafliirai  autant  que  je  pus  , & leur  promis  de  faire  tout  mon 
poflible  pour  cela.  Je  les  recommandai  en  même  tems  aux  Turcs  & aux  Tartes- 
res,  à qui  ils  appanenoient,  fie  qui  me  promirent  d'étre  railonnablcs  , fit  d'a- 
voir foin  d’eux.  Avec  tout  cela  , je  ne  pus  m’empécher  de  rire  , de  voir  di- 
vers Tartarcs,  fagottez  comme  de  gros  linges,  auxquels  ils  ne  réflèmblent  pas 
mal , avec  de  beaux  habits  galonnez,  dont  ils  s'étoient  faifis , au  deflus  de  leur* 
craflcufes  pelifles  de  mouton  , en  forme  de  furtous  » des  chapeaux  par  deflus 
leurs  bonnets,  en  double  ou  triple  étage  ; des  perruques  dans  leurs  ceintures  en 
guilè  de  mouchoirs,  qu'ils  appclloient  Kill-Calpas,  bonnets  de  chevaux  fie  au- 
tres chofcs  qu’ils  avoient  pillées. 

Je  paflai  là  deflus  une  nuit  plus  tranquilc  que  je  n’avois  fait  depuis  aflez 
long- tems,  fi i me  rendis  le  lendemain  de  bonne  heure  chez  le  Pacha,  qui  don- 
na d'abord  ordre  de  me  faire  conduire  auprès  du  Roi,  où  étoient  Meflieurs 
Grothufen  fit  Rihbing,  le  premier  pris  par  les  Janiffaires,  le  fécond  parles  pro- 
pres gens  du  Pacha  , qui  les  avoir  délivrez  d'abord  pour  tenir  compagnie  au 
Roi.  Sa  Majellé  étoit  tout  habilée  comme  auparavant , avec  fes  bottes  ; mais 
(on  habit  croit  déchiré  & enfanglamé  en  plufieurs  endroits  ; fon  bonnet  étoit 
coupé  par  un  coin;  il  avoit  la  main  gauche  un  peu  bleflce  avec  deux  petites 
grarigikiies,  une  fur  le  nez  fie  l’autre  i l’oreille»  &c  le  lourcil  8c  la  paupjere  un 

fieu  brûlez»  malgré  tout  cela,  il  avoit  l’air  aufli  content  que  s'il  avoit  eu  tous 
es  Turcs  fie  les  Tartarcs  en  fon  pouvoir.  Je  l'approchai  les  mains  jointes  , en 
lui  difant , que  je  rendois  grâces  à Dieu  de  le  revoir  en  fi  bon  état , bonheur 
dont  je  n’aurois  prcfque  oie  me  flater  la  veille  , au  milieu  de  tous  les  dangers 
qu'il  avoit  courus.  Il  me  répondit  en  riant,  que  le  danger  n’avoit  pas  été  fi 
grand  de  près  que  de  loin  » à quoi  je  répliquai  qu'il  falloir  que  les  apparences 
Julfent  bien  trompeufes  , mais  qu’il  me  paroifloit  à moi  que  trente  à quarante 
perfonnes  afliegées  dans  une  maifon,  fur  laquelle  on  avoit  tiré  quelques  centai- 
nes de  coups  de  canon , fit  qui  étoit  tout  en  feu , couraient  un  terrible  rifque  » 
& qu’il  ne  fâloit  pas  moins  qu’un  miracle  de  la  Providence  pour  avoir  fauvé  Sa 
Majellé.  Il  répondit  toujours  que  ce  n’étoit  rien  , 6c  inlcnfiblcment  la  con- 
veriation  tomba  fur  l’ Aélion  meme,  donc  il  me  fit  avec  beaucoup  de  vivacité 
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un  allez  long  détail  , où  il  omit  feulement  par  modeftie,  les  circonftances  qui 
le  regardoient  perfonnellement,  & ne  voulut  jamais  convenir  du  bruit  qui  cou- 
roit  qu’il  avoit  tué  de  fa  propre  main  tp  JaniJfaires , difant  que  c'étoit  unemé- 
difince  , 6c  qu’il  ne  falloir  jamais  croire  que  la  moitié  de  ce  qu’on  difoit.  Je 
lui  répliquai  que  c’étoit  aflez  mais  il  s’en  exeufa  toujours  , difant  qu’il  ne  fe 
fouvenoit  que  d’un  feul,qui  l’avoit  poude contre  la  muraille,  8c  à qui  il  avoit  paffé 
fon  épée  au  travers  du  corps  jufqu’à  la  garde  6c  deux  autres  dans  fa  propre  cham- 
bre qu’il  croyoit  morts.  Cette  converfation  à laquelle  perfonne  n'étoit  prelenc 
que  Mr.  Grotbufcn  & Mr.  Ribbing  qui  entroient  , 8c  fortoient  de  temps  en 
temps,  dura  près  de  deux  heures  , fc  i la  fin  Sa  Majefté  me  prit  par  la  main 
pour  me  parler  à l’oreille  ce  qui  obligea  ces  Meilleurs  à nous  laiffer  tout  à fait 
feuls.  Il  me  recommanda  la  délivrance  des  prifonniers  ; 8c  le  Pacha  étant  en- 
tré fur  ces  entrefaites , nous  changeâmes  de  difeours.  Je  tirai  enfuite  le  Pacha 
à part , pour  lui  dire  que  c’étoit  une  Home  de  laifier  ainfi  le  Roi  fans  épée  , & 
qu’il  faloit  lui  faire  rendre  la  fienne,  mais  il  me  répondit  avec  aflez  de  précipi- 
tation, que  je  le  croyois  bien  fol  pour  lui  demander  une  telle  chofe  , puifque 
Sa  Majefté  pouroit  recommencer  la  Bataille,  ce  qu’il  n’avoit  nulle  envie  de  re- 
voir. Il  me  mena  enfuite  dans  fa  chambre  d’audience,  où  lui  ayant  demandé 
ce  qu’on  (trait  du  Roi , il  me  répondit  qu’il  avoit  ordre  de  le  faire  conduire 
vers  Andrinoplt  ; mais  qu’il  ignorait  fi  l’on  n’enverroit  pas  à fes  conduéteurs 
quelque  autre  ordre  en  chemin,  pour  le  mener  en  droiture  à Thejfalonique  , ou 
dans  quelque  Ille  de  \' -Archipel  en  exil.  Je  lui  parlai  enfuite  en  faveur  des  pri- 
fonniers , pour  la  liberté  dclquels  il  me  promit  fon  autorité  ou  (on  afliftance. 
Je  revins  enfuite  auprès  du  Roi,  qui  me  demanda  ce  que  m’avoit  dit  le  Pacba. 
Je  ne  lui  rapportai  que  l’article  des  prifonniers,  dont  Sa  Majefté  parut  contente, 
8c  me  les  recommanda  de  nouveau.  Je  lui  dis  que  j’allois  fur  le  champ  tra- 
vailler à leur  délivrance,  après  quoi  je  me  retirai  chez  moi,  où  j’écrivis  8c  dé- 
péchai la  nuit  un  Courier  pour  les  Cours  de  Holjlein  6c  de  Hancver , ôrc.  aprè* 
m'être  fait  donner  pour  lui  les  Paffeports  néceflaircs.  Je  fuis,  &c. 

Troifieme  Lettre  de  Mr.  Fabrice,  écrite  de  Bender  à la  fin  de 
Février. 

v’Efpere  que  ma  derniere  vous  aura  amplement  informé  de  quelle  maniéré  no- 
J tre  Héros  a été  pris  à l’Aétion  de  Varnitza  , & de  l'entretien  que  j’eus  avec 
lui  le  jour  fuivant,  par  lequel  vous  aurez  pu  remarquer  combien  la  délivrance 
des  prifonniers  lui  tenoit  à coeur.  Pour  m’aquiter  de  fes  ordres  là  deflùs,  je  mis 
d’abord  pour  cet  effet  plufieurs  perfonnes  en  campagne  , qui  m’apprirent  bien- 
tôt où  l’on  avoit  cache  divers  Officiers  que  je  délivrai.  Mr.  de  la  Motraye  qui 
m’a  été  d’un  grand  fecours  en  plufieurs  négociations  de  confequencc  à Confiait- 
tinople , & qui  connoiffoit  la  Carte  du  Pais  & l’humeur  des  'Turcs,  parmi  lelquels 
il  a demeuré  prefque  continuellement  depuis  près  de  quatorze  ans,  ne  me  le  fut 
pas  moins  dans  cette  occafion.  Il  délivra  lui  même  quantité  de  prifonniers  du 
premier  rang,  8c  en  découvrit  divers  autres,  auxquels  j’eus  foin  de  procurer  la 
liberté.  J’allai  trouver  le  Roi  pour  lui  rendre  compte  de  ce  commencement  de 
fuccès,  dont  il  me  remercia;  5c  après  avoir  fait  retirer  la  compagnie  qui  étoit 
auprès  de  lui , il  me  dit  que  félon  toutes  les  apparences , on  le  tranfporteroit 
à jindrimple  dans  peu  de  jours,  où  étant  plus  à portée  de  négocier  lui-méme 
avec  le  Grand  Seigneur,  il  étoit  perfuadé  que  tout  irait  bien,  tant  par  rapport 
à fes  propres  affaires,  qu’à  fa  fortie  de  Turquie  ; mais  que  comme  il  prévoyoit 
bien , à la  maniéré  dont  on  prefloit  font  départ  de  Bender  , qu’il  ne  pourroic 
emmener  que  peu  de  fes  gens  avec  lui,  il  me  recommandoit  de  relier  à Bender, 
pour  la  déliverance  du  relie  , 8c  qu’il  me  tiendrait  compte  de  toutes  les  dépen- 
ds qde  je  ferais  pour  cela.  Je  répondis  que  ce  ferait  affurément  ma  plus  gran- 
de ambition  de  rendre  fervice  à Sa  Majefté  8c  à tous  les  prifonniers  dont  elle 
me  recommandoit  le  foin,  & quej’avois  à la  vérité  une  affcz  bonne  fomme  en 
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tor  chez  moi  , mais  outre  que  je  ne  lavois  pas  fi  cela  fuffiroit , je  priois  Sa  Ma- 
jefté  d’avoir  la  bonté  de  fe  fouvenir  que  j’avois  déjà  avancé  plus  de  14000  écus 
fur  fes  ordres,  6c  que  les  lettres  de  change  qu'elle  m’enavoit  fait  donner,  n’a* 
voient  pas  encore  été  payées  l Hambourg . J 'ajoutai  que  je  croyois  devoir  pren- 
dre quelque  précaution  pour  l’avenir,  d'autant  plus  que  nous  allions  nous  répa- 
rer , 6c  que  perfonne  ne  favoit,  ni  quelle  route  on  ferait  prendre  à Sa  Maje- 
flé,  ni  fi  j’aurois  jamais  le  bonheur  de  la  revoir.  Le  Roi  m’interrompit  là-def- 
fus,  pour  m’affurer  encore  une  fou  que  tout  iroit  mieux  que  je  ne  penfoit,  & 
qu'il  cfperoit  me  revoir  bien-tôt , finon  en  Turquie,  au  moins  en  Allemagne  i 
mais  qu’avec  tout  cela  , il  étoit  jufte  que  j’eufle  mes  furetez , 6c  qu’il  étoit  prie 
de  m’accorder  tout  ce  que  je  demanderais  pour  cela.  Je  le  remerciai  très  hum- 
blement de  fes  gracieufes  aiTurances,  mais  j'ajoutai  en  même  tems  que  je  nevo- 
yois  pas  comment  nous  pourrions  nous  y prendre,  puifqu’il  étoit  impoffiblede 
favoir  d'avance , combien  je  ferois  obligé  de  dépenfer  pour  la  délivrance  8c  la 
fubfiftance  de  tous  les  Prilonniers.  Après  y avoir  un  peu  penlé,  il  rélolut  de 
me  faire  expédier  un  nouvel  ordre  au  Sénat  de  Suede , dans  les  termes  les  plus 
expreffifs  , de  payer  devant  tout  autre  choie  non  feulement  mes  dites  lettres  de 
change  de  14.  mille  écusjmais  encore  qu’on  eût  à payeraveelaméme  promptitude, & 
fur  le  même  pied,  routes  les  fommes  que  j'aflureroisavoiravancée*  par  ordre  & pour 
le  fervice  de  S.  M.  fans  que  je  fufie  obligé  d’en  produire  Quittance  ni  Attefta- 
tion  , ou  quoique  ce  pût  être  , mais  que  ma  parole  feule  fuffiroit  pour  cela  j 
6c  qu’il  orjonnoit  au  Sénat , fous  peine  de  fa  difgrace,  de  ne  me  faire  aucune 
difputeou  chicane,  d'autant  plus  quej'avois  rendu  des  fervices  très  confidera- 
bles  à S.  M dans  des  occa fions  fort  prenantes,  ('allégué  cette  circonftance, 
pour  vous  donner  feulement  un  échantillon  de  la  grande  confiance  que  le  Roi 
«voit  en  moi , 6c  de  fa  génetofité  naturelle.  Je  ne  pus  m'empêcher  de  lui  en 
témoigner  ma  reconnoiffance  dans  les  termes  les  plus  expreffits,  fur  quoi  il  fit 
incefTamcnt  entrer  Mr.  Feif,  qu’on  avoit  délivré  depuis  deux  heures  feule- 
ment, me  fit  expédier  l’ordre  dans  toutes  les  formes,  6c  me  le  remit  entre  les 
mains. 

Je  foftis  dt  la  Chambre  un  moment  après,  pour  aller  parler  au  Pacha , & lui 
ayant  dit  que  le  Roi  avoit  fort  à cœur  la  délivrance  de  tous  les  prilonniers  Sué- 
dois, dont  il  m’avoit  chargé,  il  me  répondit  qu'il  me  prioit  d’avoir  patience 
jufques  après  le  départ  de  S.  M.  qui  feroit  dans  deux  ou  trois  jours  au  plus  tard, 
8c  qu'il  fuffiroit  de  délivrer  en  attendant  quarante  ou  cinquante  Officiers  pour 
l’accompagner. 

Je  retournai  chez  le  Roi  pour  lui  rendre  compte  de  ce  que  le  Pacha  m’avoit 
dit,  8c  S.  M.  me  nomma  une  partie  de  ceux  dont  elle  fouhaitoit  d’être  ac- 
compagnée. Je  revins  Chez  moi  à midi,  8c  après  avoir  mangé  fort  à la  hâte  , 
j'employai  le  relie  de  la  journée  1 chercher  les  Prilonniers  que  le  Roi  m’avoit 
nommez,  & i traiter  avec  leurs  Maitre-s.  Meffieurs  Jefreys  6c  de  la  Motraye  s'y 
employèrent  auffi  avec  fuccès,  8c  nous  eûmes  le  bonheur  d’en  racheter  alTez  , 
pour  faire  deux  jours  après  au  Roi  une  fuite  d’environ  foixante  perfonnes. 

Le  lendemain  1e  fus  éveillé  par  l’arrivée  inopinée  d'un  Courier  d'Allemagne, 
qui,  ayant  pafle  par  JaJJy,  Capitale  de  la  Moldavie,  y avoit  trouvé  le  Roi 
Stanijlas  arreté.  Ce  Prince  ayant  été  en  Pemeranie,  depuis  la  peite  de  la  Ba- 
taille de  Pultava,  avoit  fait  tous  fes  efforts  pour  porter  le  Roi  de  Suede  a a- 
bandonner  fes  intérêts,  8c  à faire  fa  Paix  avec  le  Roi  Augujies  mais  S.  M.  Sue- 
doife  n'y  ayant  jamais  voulu  confentir , le  Roi  Stanijlas , après  une  conférence 
que  lui  & le  V elt- Maréchal , Comte  de  Steinbeck,  avoient  eue  avec  le  Comte 
de  Flemming  , & dans  laquelle  on  étoit  convenu  d’une  Amniltie  8c  de  certaines 
conditions  de  Paix  avec  le  Roi  Augufte , s'étoit  lailTé  peifuader  d’entreprendre 
lui-même  le  voyage  en  Turquie , pour  faire  tous  fes  efforts  auprès  du  Roi  de 
Suede , pour  avoir  fon  confentemcnt , par  rapport  au  traité  dont  on  étoit  con- 
venu préalablement.  Quoiqu’il  y ait  grande  apparence  que  toute  cette  négo- 
ciation n'etoit  qu’un  trait  de  politique  de  Mr.  le  Comte  de  Flemming , pour 
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gagner  le  teins  de  faire  joindre  l'Armée  de  Saxe  8c  des  Mofcwitts  à celle  de* 
Danois , le  Roi  Staniflas  étoit  parti  de  bonne  toi  incognito , avec  un  feul  Offi- 
cier & une  couple  de  üomeftiques  fous  le  nom  d’un  Lieutenant  Colonel  Suédois  i Sc 
il  étoit  heureufementarrivé  jufqu’è  Jaÿy,  lorfqu’il  y fut  reconnu,  par  je  ne  fçai 
quel  accident.  Et  comme  il  y étoit  arrivé  dans  une  mauvaife  crile,  c’eft-à-di- 
re  au  tems  de  l'aâion  de  f^armtza  , le  Prince  de  Moldavie  s’étoit  avifé  de  le  faire 
arrêter,  & de  donner  avis, à la  Porte  Ottomane  de  l'arrivée  d’un  fécond  Roi  dans 
le  Territoire  Turc.  D’abord  que  |'eus  achevé  de  lire  mes  lettres,  je  m’habil- 
lai en  grande  hâte,  8c  je  mc  rendischez  S.  M.  Suedoife,  pour  lui  rendre  comp- 
te de  cet  événement  extraordinaire.  Il  en  avoir  déjà  été  informé  parle  Pacha, 
un  moment  auparavant.  J’ofe  aflurer  que  cette  nouvelle  lui  fit  plus  de  peine 
que  tout  ce  qui  s’étoit  paflé  à l’égard  de  lui- même:  je  le  trouvai  dans  une  grande 
colère,  furtout  contre  le  Velt -Maréchal  Steinbeck , à qui  il  fit  écrire  quelques 
jours  après,  une  tcrviblc  lettre,  fur  co- qu’il  s’étoit  laifTé  leurer  par  les  belles 
paroles  du  Comte  de  Flcmming  -,  ajoutant  qu’il  ne  pouvoit  reparer  cette  faute 
que  par  le  gain  d'une  Bataille.  Après  qu'il  eut  jetté  fa  bile  contre  le  General 
Steinbeck  Si  contre  le  Roi  Staniflas  même,  fur  ce  qu’il  s'étoit  laide  perfuader  de 
faire  un  voyage  fi  mal  à propos,  8c  fur  tout,  de  ce  qu’il  n’avoit  point  pris  de 
meilleures  melures,  pour  n’être  pas  reconnu,  il  me  dit  , que  la  chofe  la  pins 
predante  qu’il  y avoir  à faire,  étoit  de  lui  envoyer  une  perlonnc  de  confiance, 
pour  lui  dire  de  faire  en  forte  qu’on  ne  lût  point  qui  il  étoit  , de  peur  que  le* 
Turcs  ne  profitadent  de  fa  venue  , & que  même  ils  ne  le  facrifiaffent  au  Roi 
Augufle , s’ils  y tTouvoient  leur  compte.  Je  lui  répondis  que  cela  étoit  à la  vé- 
rité à craindre  -,  mais  que  puifque  comme  Sa  Majefté  venoie  de  me  dire  elle 
même , qu’on  l’avoit  déjà  reconnu , il  étoit  trop  tard  pour  lui , de  s’avifer  de 
vouloir  être  incogrtito  , nous  eûmes,  là-dedus  une  longue difpute-,  Sa  Majefté 
m’affurant  qu’il  pouvoit  fort  bien  nier  qui  il  étoic,  ou  toutenir  , quand  même 
les  Turcs  le  reconnoîtroicnt,  qu’il  ne  vouloir  abfolumcnt  point  être  le  Roi  Sta- 
niflas-, Si  moi  je  l’adurai  1 mon  tour,  que  cela  ne  fervjroit  de  rien,  puifque  les 
Turcs  en  croiraient  plutôt  leurs  propres  yeux  ou  leurs  oreilles  , que  toutes  le* 
adiiraoces  qu’il  pouvoit  leur  donner  du  contraire*  A la  fin , pour  finir  la  dif- 
pute , je  lui  promis  que  j'écrirais  au  Roi  Staujlas  le  même  jour  , 8c  que  j’troiS 
moi  même  i Jaÿy,  auffi  tôt  que  Sa  Majefté  ferait  partie  ; que  je  m’aquiteroic 
de  fes  ordres  avec  toute  l’exa&itude  podïble  , 8c  que  je  prendrais  avec  le  Roi 
Staniflas  -,  toutes  les  mefurcs  convenables  pour  le  taire  fonirdc  l’Empire  Otto- 
man , avant  que  le  Sultan  pût  difpofer  de  fa  jrerfonne.  Cette  propoGtion  le 
tranquilifà,  8c  il  me  chargea  dinfifter  principalement  fur  fon  prompt  retour 
en  Allemagne , fans  écouter  aucune  des  propofitions  que  les  Turcs  lui  pouroient 
faire  , par  report  à une  Paix  avec  le  Roi  Augufle.  Je  promis  de  fairede  mon 
mieux,  8c  noui  nous  feparames  fort  fatisfaits;  le  Roi,  du  nouvel  échantillon 
que  je  lui  avois  donné  de  mon  attachement  pour  fon  ferviçe  , 8c  moi  de  l’efpe- 
rance  que  je  conçus,  que  mon  entrevue  avec  le  Roi  Staniflas  me  fournirait  une 
occafion  de  rendre  au  Roi  de  Suède  un  fervicc  malgré  lut , en  travaillant  à la 
Paix  avec  le  Roi  Augufle , dont  j’avois  déjà  depuis  long-rems  été  chargé  par 
Mr.  le  Comte  de  Flemming  , qui  étoit  convenu  avec  Mr.  le  Riron  de  Go'èrtx 
de  certaines  conditions  fort  avantageufes  au  Roi  de  Suède. 

Je  me  rendis  le  lendemain  à cinq  heures  du  matin  chez  le  Roi,  que  je  trou- 
vai déjà  tout  habillé  & prêt  à partir.  Cependant  la  chofe  traina  jufqu'à  dix 
heures  ou  environ , 8c  il  y eut  bien  des  allées  8c  des  venues  , avare  que  l’on 
pût  mettre  routes  choies  en  train*  J’eus  en  attendant  un  long  entretien  avec 
Sa  Majefté , qui  roula  fur  le  Roi  Stanijlas,  & fur  la  délivrance  des  prifonniers 
Suédois,  qui  reliaient  à Bender.  Elle  me  recommanda  de  nouveau  cc  dernier 
article  avec  tout  l’emprefTement  poflible  , me  promettant  que  je  ferais  payé 
fans  (Mai  des  avances  que  je  ferais , Sc  qu’elle  ne  manquerait  affurément  pas  dé 
recomtokrc  un  jour  les  fervices  que  je  lui  rendôis.  Mais  lorfqoe  je  voulus 
prendre  rongé  de  Sa  Majefté  , 8c  demander  fes  ordres  pour  V Allemagne’,  elle 
m'interrompit  pour  me  dire  , que  quoi  qu'elle  m'eut  déjà  retenu  en  Turquie  plus 
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long -terns  que  je  n’aurois  voulu  > elle  efperoit  cependant  que  je  ne  partirai» 
point  dans  la  conjonfture  où  croient  les  affaires,  & qu'elle  fouhaitoii  fort  que 
jr  vinfTc  la  voir  encore  à Andriuople , auffï-rôt  que  je  pourois  , quand  meme  ce 
ne  leroit  que  pour  une  couple  de  jours  ; d’autant  plus  qu’elle  étoit  fure  que  j'y 
trouverois  1rs  affaires  dans  une  fituatinn  bien  meilleure  pour  fes  intérêts,  qu'ci, 
les  ne  paroiffent  l’être  à prefent.  Je  répondis  qu’il  étou  fort  incertain  où  l'on 
mènerait  Sa  Majeffé  , & encore  plus,  fi  on  me  donnerait  la  permiffion  de  la 
voir  8c  de  lui  parler.  Le  Roi  rejetta  ce  ruifonnement , m’affùrant  à fon  ordinai- 
re que  tout  irait  bien  ; 8c  qu’il  ne  fortiroit  jamais  de  Turquie  pour  s’en  retour- 
ner dans  fes  Etats,  qu’avec  une  Armée  de  cent  mille  Turcs  8c  Tartans.  Quel, 
ques  objections  que  je  pufle  lui  faire  là-deffus , il  me  parut  encore  plus  encêté 
de  fon  fenriment , que  je  ne  pouvois  l'être  du  mien , & notre  converlation  n’au- 
roit  jamais  fini,  fi  le  Pacha  ne  fût  entré  pour  dire  à Sa  Majeftc  que  tout  étoit 

Erét  pour  fon  départ , & que  le  chariot  étoit  à la  porte  avec  fes  gens  à chevalt 
■e  Roi  lui  ayant  répondu  qu’il  étoit  prêt  aufli , & qu'il  partirait  incontinent  s 
le  Pacba  fe  retira  pour  nous  laiffer  parler  encore  un  moment  enfemble.  Après 
cela  le  Roi  me  prelfa  de  nouveau  de  lui  donner  ma  parole  que  je  viendrais  le 
voir  à l'endroit  où  on  le  mènerait , m’alTurant  que  je  n’y  relierais  qu'autant  de 
jours  qu’il  me  plairait,  & qu’il  dépendrait  abfolument  de  moi  d’en  partir,  quand 
je  le  trouverais  à propos.  Quelque  envie  que  j’eulfe  de  profiter  de  cette  con- 
joncture pour  m'en  retourner  dans  le  Pais  Chrétien  8c  revoir  enfin  ma  Patrie, 
il  n’y  avoir  pas  moyen  de  refufer  un  fi  grand  Prince  qui  me  témoignoit  tant 
d’amitié,  outre  la  curiofité  que  j’avois  de  voir  la  fin  de  les  avantures  en  Tur- 
quie. Je  rélolus  donc  d’envoyer  mes  équipages  8t  mes  Domeftiques  en  droiture 
en  Allemagne , par  la  Moldavie  , la  Tranjihanie  (t  la  Hongrie  , & de  fuivre  le 
Roi  en  porte  avec  un  ou  deux  de  mes  Domeftiques  vers  Andriuople,  d’où  je 
comptois  retourner  en  Allemagne  par  Conjtantinople  , Y Archipel  , la  Grèce  , la 
Dalmatie  8c  Y Italie.  Après  avoir  donné  au  Roi  fur  (a  demande  une  réponfe 
dont  il  fut  content  , nous  nous  feparames , lui  pour  monter  dans  le  chariot 
qu’on  lui  avoit  préparé,  St  moi  i cheval  pour  l'accompagner  jufqu’è  Coucha • , 
petite. Ville  & Capitale  de  fludgial^.  à deux  ou  trois  lieues  de  Bender.  Sa  Ma- 
jefté  fe  coucha  tout  de  long  dan,  ce  Chariot  , & Mr.  Crethujcn  y entra  pour 
lui  tenir  compagnie,  & s’afiit  à fes  pieds.  Outre  ce  chariot  qui  étoit  allez  ma- 
gnifiquement couvert  de  drap  rouge,  il  yen  avoit  un  autre  pour  Mr.  le  Chan- 
celier Mullern  8c  Mr.  Ficff.  Environ  cinquante  Officiers  à cheval  fans  épées 
fuivoient  ces  carottes , dont  les  principaux  étoienc  les  Generaux  Dalderff  flt 
Hardth , le  Comte  Bielch , PoJJen  , Ribbing  , Rojèn  , le  Maréchal  Duben  , &c. 
Le  Pacha  avec  fa  Cour  6c  la  mufique  Turque  , précedoit  ce  cortège  allez  lugu- 
bre, par  rapport  à la  fituation  où  fe  trouvoit  ce  Héros,  qui  peu  d'années  au- 
paravant s’étoit  vu  à la  tête  de  quarante  mille  hommes , en  état  de  donner  la 
balance  à toute  V Europe.  J’étois  à cheval  i quelque  diftance  de  la  portière,  où 
il  regardoit  de  rems  en  tems;  il  me  fit  dès  qu'il  m’apperçut  une  ligne  de  m’ap- 
procher, pour  me  parler  , & m’obligea  «par  là  de  galoper  prefque  toujours  à 
côté  de  cette  portière  iufqu’à  Cauchan.  On  avoit  préparé  là  une  mai  ton  pour 
recevoir  Sa  Majeffé  , « de;  logemens  tant  bons  que  mauvais  pour  nous  , chez 
les  Tartares,  Moldaves  8c  Juifs , qui  font  les  habitai^  de  cette  Ville.  Le  loir 
étant  venu , on  lervit  au  Roi  un  fouper  à la  Turque  , fur  une  petite  table  de  }a 
hauteur  d’un  pied,  qu’on  mit  fur  le  Sopha,  où  d étoit  a (lis  ; il  y avoir  fur  cet- 
te table  un  grand  nombre  de  plats , comme  un  duebab  ou  rôti  ( un  pilafe  ou 
petits  morceaux  de  mouton  bouilli  -,  une  poule  au  ris , & quantité  d'allié  tes 
avec  du  miel , du  lait  & autres  mets  particuliers  fuivant  l’ufage  du  Pais.  Le 
Roi  fc  coucha  de  bonne  heure,  8c  fe  mit  en  chemin  le  lendemain  matin  de  la 
même  manicre  que  le  jour  précèdent.  Je  pris  congé  de  Sa  Majeffé  , qui  me 
recommanda  encore  le  Roi  Stanijlds  & les  prifonniers  ; & la  dernière  choie  qu'il 
me  dit,  fut  qu’il  elperoit  de  me  revoir  bientôt  i fur  quoi  l’ayant  quitée  , je 
donnai  des  deux  à mon  cheval , 8c  retournai  à Bender. 

Aufli  tôt  que  j’y  fus  arrivé,  j’écrivis  au  Roi  Stanijlai , & je  lui  envoyai  un 
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faniffairc  à fajfy,  qui  promit  de  lui  remettre  mes  Lettres  en  main  propre.  Le 
lendemain  j'allai  trouver  le  P tuba , 8c  ayant  débuté  par  lui  faire  prefent  de  deux 
montres,  une  d'or  8c  l’autre  d’argent,  avec  deux  beaux  chevaux  Allemands  y 
qui  font  eftimez  à caufe  de  leur  grandeur  8c  de  leur  force,  que  le  General  S pa- 
re 8c  un  autre  Officier  Suédois  avoient  fautez  chez  moi  j je  le  fis  fouvenir  de  la 
promefle  qu'il  m'avoit  faite  de  faire  délivrer  tous  les  prifonniers  Suédois  , auffi 
tôt  que  le  Roi  ferait  parti,  8c  le  priai  de  mettre  fa  parole  en  execution  le  plu- 
tôt qu’il  pouroit.  Il  me  répondit  que  la  chofe  n’étoit  pas  fi  aifée  que  je  pen- 
fois;  que  pour  obliger  les  Janiffaires  d'attaquer  le  Roi  de  Suède,  il  lcuravoii  fait  ef- 
perer , que  les  Suédois , qu'ils  prendraient , feraient  leurs  Efclaves , & qu’il  étoit  dan-; 
gereux  de  rompre  tout  d’un  coup  cette  promefle.  Je  répondis,  que  j'étois 
fur,  que  ce  n’étoit  pas  l’intention  de  la  Porte,  8c  que,  fi  le  Roi  de  Suède  fe 
reconcilioit  avec  le  Grand  Seigneur , comme  il  y avoit  quelque  apparence  , a- 
lors  le  Roi  ne  lui  pardonnerait  jamais,  s’il  y en  manquoit  aucun  par  fa  faute. 
Après  quelques  difputes  8c  quelques  raifonnemeus  là-deflus,  nous  convînmes , 
que  le  Pacha  ferait  publier  dans  la  Ville  de  Bender  , Seaux  environs,un ordre, 
que  quiconque  avoit  un  Prifonnier  Suédois  caché  chez  foi,  perdrait  là  tête  s’il 
ne  le  menoit  au  jour  marqué  à la  place  qu’on  deflinoit  pour  cela  j que  je 
m’y  rendrais  enfuite  avec  un  bu  deux  Commiflàires  Turcs , 8c  que  je  donnerais 
tant  à chaque  Turc  ou  Tartare  qui  me  livrerait  un  Prifonnier  plus  ou  moins,  à 
proportion  de  la  dignité  de  ce  Prifonnier  ; 8t  cela  comme  une  efpecc  de  re- 
compenfe  pour  l avoir  fauve  8c  nouri.  Le  Pacha  ayant  fait  publier  félon  que 
nous  en  étions  convenus  fes  ordres  non  feulement  à Bender,  mais  auffi  dans  les 
autres  Villes  8c  Villages  voifins,  il  fit  dreffer  une  Tente  au  milieu  d’une  Plaine, 
entre  la  Ville  & le  Camp.  Je  m’y  rendis  avec  deux  Secrétaires , 8c  je  trou- 
vai dans  la  Tente  deux  Commiflàires  Turcs,  & toute  la  Plaine  fut  bien-tôc 
couverte  de  Turcs  8c  de  Tartares  qui  amenoient  de  tous  cotez  des  Prifonniers. 
Ayant  pris  place  auprès  d’une  table  où  étoient  ces  Commiflàires  avec  leurs  Sé* 
cretaires , je  pris  une  grande  bourfe  d'environ  deux  mille  Ducats  fur  cette  ta- 
ble. On  donna  enfuite  ordre  aux  Turcs  8c  aux  Tartares  d’avancer  avec  leurs 
prétendus  Efclaves.  Et  pour  que  la  choie  fe  fît  Uns  confuffion , j’avois  fàic 
ranger  une  Couple  de  Tcbaious  devant  la  Tente  où  on  les  fit  entrer  l'un  après 
l’autre,  je  donnois  à chacun  de  ceux  qui  m’amenoint  un  Prifonnier  , dix  , 
douze,  quinze,  ou  vingt  Ducats , à proportion  des  Pnfonniers  qu’ils  me  re- 
mettoient.  Outre  cela  je  fus  obligé,  de  leur  donner  une  Quittance  Turque  , 
lignée  de  mon  nom,  en  fpécifiant  par  exemple,  qu’un  tel  nommé  Ibrahim  ou  Mehe- 
med  Bacha  m’avoit  livre  Mr.  N.  N.  &c-  Après  avoir  fait  cette  manœuvre 
pendant  deux  ou  trois  jours,  depuis  neuf  heures  du  matin  jufqu’à  quatre  ou  en- 
viron du  foir,  je  trouvai  que  j’en  avois  délivré  plus  des  deux  tiers. 

Le  Pacha  m’ayant  enfuite  donné  des  ordres  le  lendemain  pour  tous  les  Sous- 
Pachas  ou  Chefs  des  Pillages  aux  environs  touchant  les  Prifonniers,  Mr.  de  la 
Motraye  fe  mit  de  nouveau  en  Campagne  , pour  les  Prifonniers;  il  en  trouva 
encore  plufieurs  qu'il  racheta , 8c  egimena  avec  lui:  M.  'Jeffrey s , d’un  autre 
côté, délivra  auffi  plufieurs  de  fes  Amis. 

Enfin  après  quelques  jours  de  recherche,  nous  trouvâmes  qu'il  ne  nous  man-' 
quoit  en  tout  que  quinze  perfonnes,  dont  nous  étions  furs  que  douze  ou  trei- 
ze avoient  été  tuez  à l'attaque  de  la  maifon  ; les  principaux  étoient  les  deux 
Gentilshommes  de  la  Cour,  Mr.  Palmberg,  8c  Mr.  Cljfendorff,  8c  un  Valet  de 
Chambre  de  Mr.  Grothufen  que  j’avois  amené  d’Allemagne  avec  moi  8c  qui  s’é- 
toic  fort  diftlngué  dans  l’A&ion.  Il  n’y  a gueres  que  ces  cinq  qu'on  ne  fait 
pas  bien  ce  qu’ils  font  devenus,  foit  qu’ils  ayent  été  cachez  ou  emmenez  au 
fond  de  la  Tartarie  , foit  qu'ils  ayent  été  infevelis  fous  les  flammes  de  la  mai- 
fon. 

J’avois  lieu  d’être  fort  content  de  ce  que  je  venois  de  faire  , 8c  je  rccevoit 
tous  les  jours  mille  remcrciments  de  ceux  que  j’avois  ainfi  tirez  de  l’efclavage. 
Mais  ce  qui  me  faifoit  de  la  peine,  ctoic  de  voir  tant  d’Officiers  8c  tant  de  gens 
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de  diftinétion  prefque  tout-à-fait  nuds,  pour  ainfi  dire,  8c  fans  favoir  où  pren- 
dre un  fol  pour  fubfifter,  8c  fans  que  j’y  pu  (le  fubvenir  , attendu  que  mes  fi- 
nances étoicm  fort  épuilées,  par  ce  qu’il  m'en  avoit  coûté  à les  racheter,  8c  par 
mille  autres  petites  dépenles  auxquelles  la  fituation  où  je  me  trouvois  m’alfu- 
jetifJoit-  Dans  cette  trille  conjonéture  , je  fus  trouver  le  Pacha  , à qui  je  fis 
bien  des  remercimens  de  l’affiftance  qu'il  m’avoir  prêtée  pour  la  délivrance  de 
ces  prifonniers.  Je  lui  communiquai  en  même  tems  l’embaras  où  je  me  trou- 
vois i d’avoir  tant  de  gens  fur  les  bras , fans  favoir  comment  les  faire  fubfifter. 
11  entra  dans  mes  railbns  8c  il  leur  ordonna  à chacun  trois  paras  ou  trois  fous 
par  jour,  l’un  pour  du  pain,  8c  les  deux  autres  pour  de  la  viande  8c  du  vin. 
J’allai  enfuite  dans  leFauxbourg  où  logeoient  les  prifonniers  délivrez  , que  je 
rejouis  beaucoup,  par  la  bonne  nouvelle  que  je  leur  apportai , que  le  Pacha 
leur  avoit  accordé  trois  paras  par  jour!  chacun;  mais  quelques  Officiers  ne  fu- 
rent pas  çontens  qu’on  les  eût  traitez  fur  le  même  pied  que  de  (impies  Soldats. 
Cependant  comme  les  vivres  font  à fort  bon  marché  ici , ils  trouvoient  moyen 
de  faire  aflez  bonne  chere  avec  l’aide  de  la  chalfe,  qui  cft  libre  à touc  le  mon- 
de, 8c  qui  eft  outre  cela  très  abondante.  Pour  rendre  la  partie  un  peu  plus 
égale  i nous  tenions  alternativement , Mr.  Jefreys  & moi,  table  ouverte 
de  quinze  ou  feize  couverts  tous  les  jours  , à laquelle  on  ajoûtoit  fouvent 
une  petite  table  de  fept  ou  huit , où  les  principaux  Officiers  venoient  manger 
fans  façon.  A l’égard  des  Polonais  Si  des  CofajUes  qui  ne  s'étoient  point  mêlez 
dans  l’Aétion  de  Varnitza  , le  Pacha  leur  concinuoic  bien  le  Thain  , mais  non 

1>as  fi  amplement  qu'auparavant,  8c  je  leur  rendis  divers  bons  offices  auprès  de 
ui. 

Apres  cela  il  ne  me  refta  plus  qu'une  chofe  i faire,  c’ctoit  d’habiller  les  Sué- 
dois qui  étoient  prefque  tous  nuds,  à l’exception  du  General  Sparre  , qui  avoic  . 
eu  la  précaution  d'envoyer  la  plus  grande  partie  de  les  hardes  chez  moi.  Pour 
les  aider  autant  qu’il  étoit  en  mon  pouvoir,  je  fis  publier  le  lendemain  par  tou- 
te la  Ville,  8c  furtout  parmi  les  Juifs , que  tous  ceux  qui  avoient  acheté  les 
dépouilles  des  prifonniers, n’avoient  qu’à  me  les  apporter  8c  que  je  leur  en  paye- 
rois  la  valeur.  En  moins  de  deux  fois  vingt-quatre  heures,  une  maifon  entière, 
qui  étoit  à côtc.de  la  mienne,  fut  toute  remplie  de  jufteau-corps , veftes,  perru- 
ques, linges,  botes,  épées  8c  chapeaux , qu'on  vendoit  à bon  marché,  furtout 
les  perruques,  dont  j’en  achetai  deux  qui  valoient  trente  ou  quarante  écus  la 
pièce  pour  deux  florins , de  forte  que  cette  maifon  ne  reftembloit  pas  mal  à 
une  friperie.  J'y  menai  les  Officiers  Suédois  l’un  après  l'autre,  8c  chacun  choi- 
fit  un  habillement  complet,  ou  de  fes  propres  h. bits , qu’il  pouvoir  reconnoî- 
tre,  ou  de  ce  qui  lui  convenoit  le  mieux  , 8c  je  fis  une  fi  jufte  diftribution  des 
hardes  que  j'avois  achetées,  que  chacun  parut  content.  J'eus  le  bonheur  aufïï 
de  retrouver  quantité  de  papiers  de  la  Chancelerie  de  Suede  , qui  avoient  écha- 
pé  au  feu , auffi  bien  que  les  Plans  8c  les  Relations  de  trois  Officiers  que  le  Rot 
avoit  envoyez  en  Egipte  Si  du  côté  de  Jerufalem.  Je  puis  dire  que  je  n’avois  ja- 
maiseu  tant  d’affaires  en  ma  vie  : cinquante  ou  foixante  Officiers  Suédois  fe  trou- 
voient tous  les  matins  à mon  lever;  il  y avoit  même  quelquefois  parmi  eux  des 
Polonais  ou  des  Cofaques,  fans  compter  un  nombre  infini  de  Turcs , Tartares  , 
Juifs,  Arméniens,  8cc.  dont  chacun  avoit  quelques  follicitations  ou  plaintes  à 
faire,  8c  tout  le  monde  s’en  raportoit  à ma  décifion  fans  appel.  J’avois  encore 
tous  les  jours  des  affaires  avec  le  Pacha  Si  des  Couriers  à dépêcher  au  Roi  de  Suede, 
au  Roi  Stanijlas,  8c  en  Allemagne.  Pour  y vaquer  mieux,  nn  Turc  de  mes  amis 
me  prêta  une  chambre  dans  Ion  Ilarem,  où  j'étois  à l’abri  de  la  multitude,  qui 
m’environnoit  toute  la  journée,  8c  où  je  me  retirois , lorfqueje  voulois  être  leul, 
étant  très  fur  que  mon  hôte  ne  laiflêroit  entrer  aucun  autre  homme  , pas  mê- 
me aucun  de  mes  valets;  de  maniéré  que  j'étois  obligé  de  me  faire  habiller  8c 
déshabiller  par  une  fervante  que  j’avois.  Peu  de  tems  après  je  fus  trouver  le 
Pacha , 8c  je  lui  dis,  qu’ayant  mis  par  fon  affiftance  toutes  les  affaires  d cBender 
fur  un  affez  bon  pied,  il  ne  me  refioit  avant  mon  départ , qu'à  exécuter  une 
Commiffion  , dont  le  Roi  m’avoit  chargé  pour  le  Roi  Stanijlas  ; 8c  qu’ayant 
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envie  d’aller  pour  cet  effet  moi  même  a Jafy  > je  le  priois  de  me  donner  urt 
Paffeport.  Il  me  lépondit  qu’il  n'étoit  pas  néccffuire  que  je  me  donnaffe  cette 
peine,  puifqu’il  avoir  déjà  envoyé  ordre  à l 'IFefpodar  de  Moldavie  d'envoyer  le 
Roi  Stanijlas  à Bender , avec  une  bonne  efeorte.  Je  prévis  bien  que  cela  reroit 
réculer  le  départ  du  Roi  Stari’Jhs , que  le  Roi  de  Suède  m’a  voit  fi  fort  recom- 
mandé de  hâter.  Cependant  il  n’y  avoir  pas  moyen  de  rompre  ce  voyage;  ainfi 
tout  ce  que  je  pus  faire  fut  de  lui  demander  la  permilfion  de  l’aller  rencontrer 
en  chemin , fit  de  m’aboucher  avec  lui  avant  qu’il  arrivât  à Bender.  Il  eut  quel- 
que peine  i me  l’accorder,  mais  il  y confentit  enfin,  à condition  que  je  le  fe- 
rois  fecretement  fit  tout  à fait  incognito  , de  peur  que  les  Generaux  Polonais  ne 
lui  demandaient  la  même  faveur,  s'ils  venoient  à le  favoir.  Ayant  apris  deux 
jours  apres  que  le  Roi  Stanijlas  étoit  en  chemin  , je  me  deguilai  en  JaniJ/'aire 
de  pied  en  cap , Sc  ayant  encore  pris  avec  moi  Mr.  de  la  Motraye  , dcguilé  de 
même,  & deux  JaniJfaires , je  montai  à cheval  St  me  rendis  avec  des  levriers, 
fous  prétexte  de  la  cliaffe  , fur  le  grand  chemin  de  JaJ/j.  M’avançant  enfuite 
jufqu'i  deux  ou  trois  lieues  d'Allemagne  de  Bender  , & voyant  paroître  l’aprcs 
midi  une  troupe  de  Spahis , je  m’y  rendis  au  grand  galop  , fit  ayant  remarqué 
entre  eux  quatre  hommes  habillez  à la  Franrque  , je  m’adreffai  au  plus  proche 
pour  lui  demander  des  nouvelles  du  Roi  Stanijlas.  Il  fc  trouva  que  c’étoit  le 
Roi  lui  même,  que  je  n’avois  pas  reconnu  dans  fon  déguifement»  ne  l’ayant  ja- 
mais vu  auparavant  qu’habillé  i la  Ptlonoife  , mais  il  me  reconnut  malgré  mon 
déguifement,  qui  étoit  du  moins  auffi  extraordinaire  que  le  lien  , fie  m’ayant 
dit , comment  mon  cher  Fabrice  , vous  ne  me  connoijjcz  plus  / je  voulus  mettre 
pied  à terre  pour  lui  faire  ma  foumiilion , mais  il  ne  voulut  pas  le  permettre} 
fit  nous  étant  un  peu  feparez  de  la  Troupe,  nous  eûmes  une  longue  converfa- 
tion  fur  fon  arrivée  en  Turquie , fur  les  propofitions  que  le  Roi  Augujle  lui  a- 
voit  fait  faire  par  le  Comte  de  Flemming,  Sc  fur  la  fituation  préfente  des  affai- 
res. Il  s’apperçut  bien  du  faux  pas  qu’il  avoit  fait  d’entreprendre  le  voyage 
en  Turquie  Sc  du  malhenr  d’y  être  arrivé  dans  une  fi  trille  conjoncture  , mais  il 
fe  flatoit  pourtant  que  le  Roi  de  Suede  confcntiroit  à la  Paix  qu'il  venoit  pro- 
polcr,  ou  que  la  Porte  feroit  quelque  chofe  pour  lui;  fit  il  ne  témoignoit  par 
confequent  pas  tant  d’envie  de  partir  que  le  Roi  de  Suede  m’avoit  paru  le  fou- 
haiter.  Etant  arrivez  à un  peu  plus  d’un  demi  Mille  d'Allemagne  de  la  Ville, je 
le  quitai  pour  prendre  les  devans  , 8c  pour  cacher  que  je  l'avois  vu  avant  fon 
arrivée  à Bender.  Je  rencontrai  enfuite  un  Aga  que  le  Pacha  lui  envoyoit  avec 
une  partie  de  fa  Cour  , Sc  un  beau  cheval  richement  caparaçonné  à la  Turque, 
fit  à une  petite  diftance  de  U les  Seigneurs  fit  Officiers  Polonois  qui  venoient 
au  dcvanc  de  lui  pour  le  faluer  fie  lui  rendre  hommage.  Ils  ne  me  reconnurent 
point,  d’autant  plus  que  je  pris  foin  de  ne  pas  les  approcher  de  trop  près.  Le 
Roi  monta  le  Cheval  Turc  qu’on  lui  avoit  envoyé,  entra  à Bender  , fit  fut  falué 
de  douze  coups  de  canon,  fit  conduit  d une  mailon  dans  la  Ville  qu’on  avoir 
préparée  pour  lui. 

Le  Pacha  le  vint  voir  le  lendemain;  8c  comme  ce  Prince  a beaucoup  depoli- 
teffe , fie  que  le  Pacha  pour  un  Turc  ri  en  manque  pas  non  plus,  il  y eut  force  com- 
plimens  Sc  prorellations  d’amitié  entre  eux.  Le  jour  fuivant  le  Pacha  fit  don- 
ner à S.  M-  une  Garde  de  JaniJfaires , femblable  à celle  que  le  Roi  de  Suede 
avoit  eue;  mais,  pour  dire  la  vérité,  c’ctoit  plus  pour  s’affurer  de  fa  perlon- 
ne  que  pour  lui  faire  honneur  , puifqu’elle  le  luivoit  de  fort  près  lorfqu’il  for- 
toit,  8c  lurtout  lorfqü’ît  alloit  à la  chaffc.  Cependant  il  y eut  diveifes  confé- 
rences entre  ce  Prince  fie  le  Pacha,  où  les  Seigneurs  Polonois  affilèrent , ex- 
cepté le  Comte  Jean  Sapieba , qui  ayant  écrit  au  Roi  Augujle  une  Lettre  de  fou- 
million  qui  avoir  été  lailie par lesé'»e</<i(j,lorfqu’ilvouloits'eiifuircnPc/ii^»e, étoit 
aux  arrêts.  J’étois  moi  même  de  toutes  ces  conférences  , fie  failois  fouvent 
l’office  de  Médiateur,  quand  les  Troupes  Polonoifes  ou  Cofaques  commettoient 
quelques  defordres.  Nous  aprimes  peu  de  jours  après  que  les  affaires  avoient 
changé  de  face  ; que  le  Sultan  avoit  bien  ordonné  d'abord  d’exiler  ou  d’enfer- 
mer le  Rqi  dans  quelque  Château  , mais  que  par  l’intcrcelfion  de  l’Arabaffa- 
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deur  de  France , & d’autres  amis  de  la  Suède  à la  Porte  , Sa  Hautejfe  avoit  ré- 
voqué l'on  ordre>  8c  que  Sa  Majefté  étoit  aduellement  à Demotica , petit  Bourg 
éloigné  d’environ  fix  lieues  d’  /Indrimple  , où  on  le  traitoit  fort  honnorablc- 
ment,  avec  toute  fa  (uite.  Voyant  les  prisonniers  libres  & une  bonne  harmonie 
établie  entre  le  Roi  Stanijlas  8c  le  Pacha , à quoi  je  puis  dire  que  je  n’avois  pas 
peu  contribué,  & recevant  des  Lettres  de  Meilleurs  MuUcrn  & Grothufen , qui 
m'invitoient  à me  rendre  auprès  du  Roi  de  Suède  auflï  tôt  qu'il  me  feroit  pofTî- 
ble  ■ je  réfolus  de  partir.  ]’en  donnai  part  au  Pacha , qui  me  promit  Ton  Pafle- 
port  pour  des  chevaux,  & comme  il  favoit  que  j’étois  fort  de  les  amis  , il  ne 
fit  point  difficulté  de  me  dire  en  confidence  qu'il  avoic’des  avis  certains  que  le 
Han  8c  lui  feroient  dépofez,  8c  qu’ils  s’y  étoient  bien  attendus,  après  avoir  li- 
vré au  Roi  les  douze  cents  bourfes  contre  l'ordre  du  Grand  Seigneur,  quoi  que 
Sa  HauteJJe  n’en  eût  pas  fait  paroître  fon  reflentiment.  Je  fus  furpris  de  le 
voir  fi  tranquilc  là  delfus , Sc  lui  difant  que  j'el'perois  que  ces  avis  , dont  je  lui 
avouai  que  j'avois  entendu  quelque  chofc  , n'écoient  pas  fi  certains  qu'il  le 
croyoit,  il  me  répondit  avec  beaucoup  de  flegme,  qu'il  me  rcmcrcioit  de  mon 
cfperance  ; que  rien  n'étoit  plus  affiné  , mais  qu’outre  que  la  Religion  Muful - 
mane  les  obligeoit  à recevoir  ces  difgraces  avec  une  entière  réfignation  aux  de- 
crets du  Ciel , ce  n'étoit  pas  la  première  fois  que  cela  lui  étoit  arrivé  ; qu’il 
avoit  été  dépouillé  de  tous  fes  biens  dans  fi  plus  haute  fortune  , 8c  exilé  avec 
un  florin  par  jour.  Il  ajouta  que  toute  l’efperance  qui  lui  reftoit,  étoit  , que 
comme  il  avoit  été  rétabli  en  la  manière  que  je  l’avois  vu  8c  que  je  le  voyois 
encore,  il  le  pourroit  être  encore  un  jour,  8c  de  regagner  ce  qu’on  lui  ôte- 
roit.  Je  fus  cependant  de  bonne  main,  qu’avec  toute  fonStoïcifme  8c  fa'réfigna- 
tion,  il  faifoit  tranfporter  aftucllemcnt  en  lieu  de  fureté  fon  argent,  fes  pierre- 
ries, 8c  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux.  Mon  départ  étant  fixé  pour  après 
demain , cette  Lettre  eft  la  derniere  que  je  vous  écrirai  d’ici , 8c  je  reqjets  à 
vous  donner  des  nouvelles  de  la  fituation  des  affaires  du  Roi  de  Suède  a mon 
arrivée  à Demotica.  Je  fuis,  8cc. 

No.  I I !. 

! "Projet  du  Baron  r/f  Gocrts  pour  le  rétablijfement  du  crédit , & en  faveur 
de  Pintroduêlion  des  Muntekens  , ou  marques  & Billets  de  monnaye 
dans  Us  f inances , ire. 

SIRE, 

TOut  votre  Royaume  eft  déjà  réduit  à une  telle  extrémité  , par  le  defaut 
des  chofes  néceffaircs,  que,  fi  l'on  n’y  prend  garde  fans  perdre  du  temps, 
& qu’on  n’y  mette  bon  ordre,  le  pain  y manquera  julqu’à  la  table  de  votre  Ma- 
jefté.  Les  entreprifes  les  plus  importantes  tomberont  dans  une  extrême  confu* 
fion.  La  Flotte  ne  pourra  fortir  , faute  de  vivres,  8c  fi  elle  fort , on  la  ver- 
ra obligée  de  retourner  en  très  pen  de  tems  pour  démater,  8c  il  n’y  aura  alors 
plus  de  reflource  pour  la  défenlè  & la  fureté  de  la  Suède  : il  lui  faudra  fe  fou- 
mettre  à la  volonté  & à la  dilcretion  de  fes  ennemis  s 8c  les  mains  liées  & les 
yeux  baiflez,  attendre  le  dernier  coup  qu’il  leur  plaira  de  lui  porter.  Cette 
extrémité  fatale  procédé  de  ce  que  les  revenus  de  cette  année,  moyennant  lef- 
quelsVotre  Majefté  a compté  de  pouvoir  foutenir  furement  fes  dépenfes  de 
deux  ou  trois  mois  pour  le  moins , ont  manqué  ; puifque  , contre  fes  ordres 
précis  8c  malgré  fes  défenfes  Royales , les  deniers  comptans  des  contributions 
ne  font  pas  plutôt  entrez  dans  fes  Coffres , qu’on  les  en  a tirez , pour  en  payer 
les  Créanciers,  qui  avoient  avancé  fur  ces  contributions  quelque  argent, 8c  a- 
voient  reçu  pour  la  fureté  de  leur  rembourfement  des  aflignations  deflus  ; au 
lieu  qu’il  aurait  falu  conlidcrer  que  Votre  Majefté  n’avoit  pas  donné  fes  or- 
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tires  fins  des  raifons  particulières}  que  fes  defleins  ne  tendant  qu'à  la  fureté  du 
Royaume , au  bonheur  de  fes  fujets  8c  à leur  procurer  une  bonne  Paix  , en 
prenant  les  mefurcs  propres  pour  les  faire  réuflïr  & éviter  tout  ce  qui  les  pou- 
roit  faire  échouer  > cette  étrange  ndminiftration  retombera  un  jour  fur  le  comp- 
te de  ceux  qui  en  font  les  auceurs.  On  verra  > mais  trop  tard,  leur  faute  , car 
le  Royaume  en  aura  fouffert  le  dernier  préjudice}  que  dis  je?  il  en  eft  déjà 
prefquc  abimé  fans  reflource,  8c  à la  dernierc  période  de  fa  décadence,  8c  ne 
peut  être  fauvé  que  par  un  prompt  ÊC  miraculeux  coup.  C'eit  pourquoi  le 
tout  dépend  de  ces  deux  alternatives , lavoir  fi  l’on  doit  lacrifier  par  un  lâche 
& téméraire  défefpoir,  à un  ennemi  barbare,  tout  le  bonheur  paie  du  Royau- 
me, avec  la  réputation  fi  chèrement  aquile,  en  s'abandonnant  à fa  diferetion 
injufte,  8c  fubiffant  les  loix  qu’il  voudra  impofer,  ou  bien  s’il  faut  reprendre 
courage,  en  faifant  les  derniers  efforts,  les  uns  par  un  partie  de  leurs  biens* 
les  autres  par  les  armes  , pour  ccarter  de  nous,  moyennant  l’aflîftance  du  Ciel, 
une  funefte  catallrophe. 

Quant  à la  première  alternative,  il  me  femble  que  tout  véritable  Suédois  qui 
a du  coeur  8c  de  l’honneur,  n'y  peufera  jamais.  Quand  même  il  fe  trouverait, 
contre  toute  apparence , des  gens  allez  lâches  pour  cela , ils  verraient  à leur 
confufion  , que  Sa  Majefté  plutôt  que  de  fe  livrer  ainfi  au  pouvoir  arbitraire 
d’infolents  ennemis,  avec  les  bons  8c  braves  fujets,  hasarderait  fans  doute  juf- 
qu’à  la  dernière  chofe,  8c  en  tel  cas  de  malheur  fi  le  Ciel  le  permettoit  tel, 
que  rien  ne  pût  être  iauvé,  il  ne  leur  lai£feroit  que  la  terre  toute  nue  à rava- 


XI  faut  donc  nécefTairement  que  la  demiere  alternative  foit  choific,  & que 
l’on  confidere  quel  expédient  eft  le  plus  propre  à prendre,  pour  foutenir l’affai- 
re contre  tant  de  puiffants  ennemis , tant  par  terre  que  par  mer.  L'cfprit  hua 
main  ne  va  pas  jufqu’à  concevoir  d’autres  moyens  plus  furs,  à employer  dara 
ces  donjonélures , que  les  fuivans. 

I.  De  nouveaux  Impôts  furies  Sujets, 

II.  Du  Crédit  avec  des  fecours  tant  au  dedans  qu'au  dehors  du  Royaume, 

Pour  le  premier  article,  Votre  Majefté  y a toute  la  répugnance  qu’un  perd 

de  fes  fujets  peut  avoir,  & fouhaite  au  contraire  de  les  foulagcr  & lesexempter 
d’impôts  autant  qu’il  lui  lcra  poflible}  même  dans  ce  tems  de  guerre  qui  re- 
quiert tant  de  dépenfes.  Mais  avec  cela,  tout  l’argent  comptant  qui  fe  peut 
trouver  dans  le  Royaume,  ne  fuffiroit  point  pour  les  befoinsde  la  guerre,  quand 
même  il  ferait  tout  entier  & à la  fois  dans  la  difpofition  de  Votre  Majefté  | 
car  on  peut  calculer  8c  trouver  qu’il  n’y  a pas  vraifemblablrmcnt  plus  de  deux 
millions  qui  circulent  aéluellement  dans  le  commerce,  d’où  l’on  pent  infailli- 
blement conclure , que,  fi  Votre  Majefté  doubloic  même  les  contributions, 
cela  ferait  peu  pour  l’affaire  dont  il  s’agit,  outre  que  de  tels  impôts  ne  pour- 
raient jamais  être  levez,  non  tant  pour  l’impuilfance  du  Peuple  épuifé,  que 
parce  qu’on  ne  pourrait  pas  trouver  affez  d’argent  à lever  tout  à la  fois,  & s’il 
y en  avoit  affez , il  faudrait  qu’il  err  reliât  une  bonne  partie  pour  rouler  parmi 
le  peuple.  Enfin  n’étant  pas  poflïble  de  fe  fauver  par  ce  premier  moyen  , 
il  ne  relie  plus  que  le  crédit , mais  fur  le  pied  qu’il  eft  à cette  heure  dans  ce 
Royaume,  on  aura  raifon  de  fe  plaindre  qu’il  eft  mieux  connu  qu’il  ne  feroit  à 
fouhaiter.  Néanmoins  il  faut  s’en  tenir  à cela,  puifqu’il  ne  nous  relie  poinc 
d'autre  reflource,  8c  l’efperance  qu’on  fonde  là-deffus,  ne  ferait  pas  vaine,  fi 
l’on  examinoit  bien  à fond  la  chofe. 

Quant  au  crédit,  il  ne  fe  trouve  que  trois  moyens  pour  s’en  fervir.  Le  pre- 
mier eft  celui  qui  fe  préfentc  de  foi-même  volontairement,  8c  qui  eft  acquis 
par  une  exaéte  obfervation  des  Promeflcs  & des  contraél, } car  on  ne  doit  natu- 
rellement faire  aucune  difficulté,  ni  avoir  aucun  fcrupulc  de  fier  fon  bien  St  fon 
argent  à tels,  dont  la  fincerité  8c  la  bonne  foi  font  connues  8c  éprouvées.  Pour 
cette  force  de  crédit , on  n'a  malheureufement  que  trop  compris  ici  à Stock- 
holm, combien  peu  Votre  Majeftc  peut  compter  deflus,  8c  le  peu  de  fecours 
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qu’elle  a à attendre  de  fes  fujcts  : car , quoi  qu’on  ne  veuille  pas  tout  à faïc 
tomber  d’accord  , que  depuis  quelques  années  les  gens  ont  été  obligez  , ou  a 
perdre  en  entier  ou  à racheter  leur  argent  prêté  , on  voit  pourtant  avec  dou- 
leur que  plufieurs,  non  tant  par  défiance  que  par  dépit  , ou  par  une  fccrete 
animofité,  ont  enfeveli  leur  argent,  aimant  mieux  laitier  des  milliers  de  Rix- 
dalers  en  bons  Carolins  morts  ix  inutiles  dans  des  caves  , que  d’en  aider  d'une 
partie  Sa  Majefté  & la  Patrie  , pour  le  foulagement  de  la  mifere  publique  , 
d’où  il  s'enfuit  évidemment  que  les  Obligations  d'Etac  nouvellement  introdui- 
tes 8c  accompagnées  de  tous  leurs  avantages  & de  toute  leur  fureté  , ne  feront 
d’aucun  fecours dans  ce  Royaume,  fi  ce  n’eft  pour  payer  des  gens  qui,  ayant 
quelques  prétentions  lur  l’Etat , les  accepteront  comme  un  pis  aller  j 8c  on  fe 
lailfera  ainfi  contraindre  par  fa  propre,  mais  en  même  tems,  trop  tardive,  8c 
par  confequcnt  très  defavantageufe  expérience  , à être  convaincu  qu'il  n’y  a 
point  de  danger  de  tromperie.  Cependant  Votre  Majefté  fera  réduite  par  une 
telle  défiance  de  fes  fujets , 1 chercher  du  crédit  & de  la  confiance  chez  les  é- 
trangers,  à qui  elle  fera  obligée  de  donner  un  avantage  qu’elle  aurait  plusvo- 
lontters  donné  à fes  propres  lujetsi  car  j’ofe  me  promettre  moi-même  affez  de 
bonheur  , pour  pouvoir  négocier  furement  jufqu'à  deux  millions  de  Rifdales  hors 
du  Royaume,  pour  fubvemr  aux  befoins  de  cet  Etat  s mais  tout  ceci  ne  peut 
avoir  lieu  ni  fon  effet  avant  que  la  confiance  & la  correfpondance  en  fait  de 
commerce  avec  la  SuetU , ne  foient  remifes  fur  un  meilleur  pied  , & que  je  ne 
fois  mis  , par  les  fages  ordres  de  Votre  Majeflé,  en  état  de  mettre  la  main  à 
l’œuvre.  Mais  cette  queftion  vient  encore  fe  préfenter.  Comment  donner  un 
bon  fondement  1 ces  Projets,  tant  au  dedans  qu'au  dehors  du  Royaume  , après 
avoir  confideré  la  préfente  difpofition  des  efprits  U des  circonftances  ? Il  fera 
aflcz  naturel  de  diftinguer  entre  crédit  volontaire  & crédit  forcé.  Le  dernier 
ne  peut-être  proprement  appellé  crédit,  1 caufc  qu'il  n'a  pas  un  fondement  na- 
turel 8c  régulier  ; il  faut  pourtant  lui  donner  ce  nom , imitant  en  cela  nos  Ca- 
faiftes  dont  l’autorité  8c  l’exemple  ne  veulent  pas  qu’on  appelle  violence,  mais 
perfuafion,  la  voye  de  fait  quelle  qu'elle  foit,  8c  qu’on  employé  beureufement 
pour  faire  entrer  d'une  maniéré  ou  d’autre  les  gens  dans  leurs  Principes  ou 
les  conduire  1 leurs  fins.  Une  telle  voye  ou  méthode  femble  avoir  encore  un 
meilleur  fondement  8c  une  operation  plus  vive  dans  les  coups  d'Etat  ou  dans  la 
Politique,  que  dans  la  Théologie;  l’experience  journalière  nous  le  fait  aflez  voir. 
Il  faut  donc  s’en  tenir  là,  tanc  par  rapport  au  nom  qu’à  la  réalité  , puifqu’il 
n’y  a point  d’auire  expédient  plus  lûr  à imaginer  , 8c  que  l’ulagc  8-  l’exemple 
des  obligations  ci-deffus  marquées  préfentent  déjà  leurs  avantages.  Mais,  dira* 
t’on,  de  telles  obligations  n’étant  que  pour  des  grofles  fommes,  deviendront 
par  confequent  très  incommodes,  pour  ne  pas  dire  inutiles,  dans  le  commercé 
domeftique  8c  ordinaire  de  tous  les  jours,  en  ne  pouvant  être  divifées  ou  par- 
tagées dans  de  plus  petices  portions,  pour  le  payement  des  Soldats  tant  parter- 
re que  par  mer  ; Sc  ne  feront  rien  pour  le  but  où  l’on  vife.  La  réponfe  8c  lé 
remede  à cela  fautent  aux  yeux.  L’extrême  néceffité  demande  qu’on  fade  dé 
petites  obligations,  ou  ce  qui  eft  encore  la  même  chofe,  qu’on  introduife  des 
Muntekens  ou  lignes  de  Monnoyes  ou  efpeces  imaginaires  , auxquelles  Votre 
Majefté  attache  la  valeur  des  réelles,  pour  avoir  cours  ici  dans  le  petit  com- 
merce populaire.  Il  eft  vrai  qu’on  ne  fait  que  trop  quelles  plaintes  8c  quelles 
horreurs  le  fcul  nom  de  ces  Muntekens  a déjacaufées  par  avance  parmi  le  peuplé 
Suédois , qui  s’eft  mis  en  tête  qu’une  telle  introduûion  d’efpeces  imaginaires 
ne  tend  qu’à  le  contraindre  à mettre  inévitablement  fes  effets  tant  mobiliers 
qu'immobiliers  entre  les  mains  des  Etrangers-,  ce  qui  étant  ainfi,  aurait  à la 
vérité  une  très  fuDefte  fuite  à l’égard  del'expedient  ; & ainfi  le  remede  ferait 
pire  que  le  mal.  Mais  fi  on  veut  donner  à la  chofe  touc  le  bon  8c  le  mauvais 
fens  qu'elle  peut  recevoir,  on  trouvera  que,  quoique  les  inconvénient  ou  abus 
qui  fegliflent  ordinairement  dans  toutes  les  profeflions,  pourraient  bien  au  fit 
fe  glilTcr  ici , l'experience  journalière  fait  voir  qu’il  n'y  a rien  au  monde  de  fi 
Tome  II.  i dange* 
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dangereux,  qui  ne  puiflè  en  quelque  façon  devenir  lalutaire  & utile  ; & au 
contraire  rien  de  fi  bon,  qui,  par  un  mauvais  ufage,  ne  devienne  nuitïblc  & 
pernicieux.  Que  les  marques  de  inonnoye  en  elles  mêmes  ne  (oient  pas  fi  dan- 
gereufes  qu’on  s imagine,  c'eft  ce  qu’aflurent  les  obligations  qu’elles  ont  pour 
fondement,  & chacun  (ait  quelle  utilité  & quel  fecours  on  a tiré  de  telles  ef- 
peces,  dans  les  forterelfes  inverties  ou  bloquées  par  les  ennemis,  quand  le  bon 
argent  y a manque.  Mais  on  n'a  pas  beloin  d'aller  fi  loin;  on  n’a  qu’à  s’in- 
former de  ce  qui  s’eft  déjà  pratiqué  dans  les  mines  de  cuivre;  & avec  quel 
fuccés  !Sc  quelle  fureté  on  a eu  recours  à des  efpeces  imaginaires  de  fer  blanc  , 
pour  payer  les  Ouvriers  dans  certaines  occafions. 

Ainfi  il  eft  clair  comme  le  jour,  que  les  Muntckens  font  des  efpeces  d’obli- 
gations d’Etat,  qui  ont  pour  fondement  fon  crédit,  & par  confequent  peuvent 
être  bonnes,  ou  qui  ne  fauroient  être  prejudiciables  ou  nuifibles , pourvu  que 
leur  fondement  foit  réel  Si  certain.  Au  contraire  il  faut  avouer  que,  fi  ce  fon- 
dement étoit  faux  ou  incertain,  & que  ia  proportion  & les  autres  précautions  né- 
certaires  ne  fuffent  pas  bien  obfervces  , cela  pourroit  caufcr  la  ruine  des  habi- 
tants, & fervir  de  poifon  à tout  un  Etat.  Maintenant  on  pourra  objeéferfana 
doute,  les  exemples  partez  i'Efpagne  Sc  de  France  en  dernier  lieu  ; ce  qui  eft 
arrivé  à ces  Nations  & furtout  a la  France,  qui,  avec  un  fi  prudent  & expéri- 
menté confeil  que  le  lien,  lous  un  Roi  fi  fage  que  Louis  XIV  , & qui,  outre 
cela,  avec  une  fi  grande  abondance  d’argent  chez  elle,  nous  apprend,  parce 
qu’elle  vient  de  faire,  le  labyrinthe  où  elle  s'eft  mife  , &la  perte  d’un  fi  grand 
crédit.  Et  comment , ajoutera-t’on , pourons  nous  prétendre  de  faire  mieux 
avec  notre  peu?  Mais  on  peut  dire  à cela  ici , que  l'exemple  de  la  France  ne 
regarde  point  la  chofe  même,  mais  l'application  avec  fes  circonftances , & qu’on 
n’en  peut  pasconclurc  que  les  jetions  en  eux-mêmes  ne  valent  rien,  mais  feule- 
ment qu’il  ne  faut  pas  cxceder  la  jufte  proportion  dans  leur  ufage  qui  peut  nous 
être  falutaire.  Que  dis-je,  les  fautes  des  autres  nous  peuvenc  fervir  à éviter 
d'en  faire  de  telles  ; & tout  bien  confideré  , on  verra  que  l’abus  qui  en  eft  à 
craindre,  confifte  principalement  en  deux  fautes  faciles  à éviter.  La  première 
de  ne  pas  proportionner  ces  Muntckens  au  fonds,  d’où  l’on  doic  un  jour  tirer 
le  payement,  où  à l'argent  qui  circule. 

Première  faute  qui  entraine  avec  elle  la  ruine  de  tout  l'Etat,  & par  confequent 
le  tran(port  de  tout  l'argent  comptant  du  commerce  hors  do  Royaume  & du 
Pais. 

La  fécondé , de  n’apporter  pas  toutes  les  fages  & néceffaires  précautions, 
pour  empêcher  que  les  mêmes  Muntckens  ne  foienc  contrefaites  ici , 8i  même 
apportées  des  Pays  étrangers.  La  France  eft  tombée  dans  la  première  faute,  8c 
VEfpagne  dans  la  dernierc. 

Je  ferai  remarquer  par  voye  de  digreflion,  qu’il  y a une  notable  différence 
entre  les  efpeces  imaginaires  qui  fupléent  à la  place  des  réelles  dans  des  befoins 
preffans  d'un  Etat,  par  l’ordre  du  Souverain  Sc  le  confentement  de  -cet  Etat, 
& les  réelles  mêmes , Si  que  cette  différence  s'étend  à une  troifieme  forte, 
qui  eft  la  monnoyede  cet  Etat  contrefaite  dans  les  Païs  etrangers  oudans  l'Etat 
même,  à peu  près  d’égale  valeur  que  le  bon  coin  coûtant  ik  permis,  comme 
il  a été  pratiqué  en  Suecle  & en  Efpagne  , fans  le  confentement  , qnoi 
qu’au  préjudice  de  l’une  & de  l'autre.  Mais  on  peut  prendre  des  précautions 
contre  l’importation  des  mauvaifes  efpeces  fit  l'exportation  des  bonnes.  On 
doit  prévenir  les  abus  qui  (ont  à craindre  dans  l’introduébion  des  marques  de 
monnoyc,  oh  efpeces  imaginaires  , auxquelles  Sa  Majefté  attacherait  la  valeur 
des  réelles,  Sc  qui  auraient  par  fon  ordre  le  cours  de  l’or  & de  l'argent.  On 
dira  là-deffus  qu'il  eft  très  difficile  de  trouver  une  jufte  & néceffaire  proportion 
entre  ces  efpeces  imaginaires,  & le  fonds  dont  on  doit  un  jour  les  payer,  ou 
la  quantité  des  réelles  & courantes  du  Royaume  ; proportion  fans  laquelle  le 
commerce  fera  abimé  , ou  bien  le  prix  des  marchandées  deviendra  exorbitant 
îc  impayable. 

Il  faut  doue  éviter  deux  grandes  fautes , dont  la  France  a donné  le  fatal 
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exemple  s la  première  en  faifant  exceder  le  nombre  des  efpecos  imaginaires  a 
celui  des  réelles  & courantes  ; la  fécondé  en  ne  prenant  pas'  les  précautions 
qu’elle  dévoie,  pour  cmpecher  qu’on  contrefît,  ou  qu’on  apportât  conrrefai. 
tes  , les  efpeces  réelles  ou  imaginaires  auxquelles  elle  donnott  cours.  Nous 
éviterons  la  première  en  trouvant  des  fonds  fuffifans  pour  aquiter  nos  efpeces 
imaginaires , êc  en  n’en  faifant  pas  frapper  en  plus  grande  quantité  que  celles 
des  bonnes;  mais  feulement  autant  qu'il  nous  en  faudra  pour  fuppléerau  défaut 
de  celles-ci  pour  les  befoins  publics,  & atteindre  cette  jultc  & néccifaire  pro- 
portion; en  accordant  outre  cela  quelque  avantage  à ceux  qui  voudront  chan* 
ger  ces  efpeces  imaginaires  contre  des  Obligations  d’Etat  , & en  leur  mon- 
trant en  même  tems  comment  les  employer  (ans  rifque  ni  perte.  Nous  éviterons 
la  fécondé  faute  , en  changeant  de  coins  tous  les  quatre  mois , & don* 
nant  de  nouvelles  Muntekens  pour  les  vieilles:  outre  cela  nous  employerons 
pour  fabriquer  ces  Muntckens , une  machine  dont  un  Monnoycur  m’a  montré  le 
defTein,  laquelle  coûtera  jufqu’à  Gx  mille  écus  & plus  pour  endenter  ou  cor- 
donner les  bords,  fî  l'on  peut  s’exprimer  ainG.  D’ailleurs  outre  qu’il  n’eft  pas 
vrai-femblable  que  perfonne  veuille  les  contrefaire  à ce  prix  8c  pour  G peu  de 
tems,  & que  celui  qu’il  faudrait  pour  imiter  une  telle  machine  en  demande 
prcfque  autant  , on  aura  foin  de  faire  viGter  8c  examiner  tous  les  VaifTcaux 
étrangers  qui  aborderont  dans  les  Ports  de  Votre  Majefté  , pour  voir  s’ils  n’en 
apportent  point  de  contrefaites;  & de  condamner  les  contrevenans  à une  confif- 
cation  des  V aideaux  & de  tous  effets , avec  une  amende  pécuniaire.  Mais  il 
faut  donner  i ces  marques  de  monnoye  le  crédit  dont  elles  ont  befoin  , & en 
voici  deux  moyens  : le  premier  cfl  de  les  prendre  en  payement  des  revenus  de  la 
Couronne,  8c  de  remettre  un  pour  cent  fur  les  contributions;  le  fécond  dé 
donner  non  feulement  de  nouvelles  Muntckens  pour  les  vieilles , mais  encore  de 
convertir  les  groffes  fommes  en  Obligations  d'Etat , avec  un  Oétroi  de  cinq  pour 
cent  d’intérêt , pour  ceux  qui  auront  été  quelque  tems  en  débourfement.  Au 
relie , pour  maintenir  le  crédit  de  la  Banque , il  ne  faudra  pas  y recevoir  les 
Muntekens , mais  ordonner  que  la  Capitation  (e  paye  en  bon  argent , qu’on  em- 
ployer à la  confervation  du  capital  de  ces  Obligations , & au  payement  des 
dettes.  Pour  cet  effet,  il  fera  à propos  d’établir  un  Bureau  ou  un  Office,  od 
l’on  recevra  les  marques  de  monnoyes.  Quant  aux  cinq  pour  cent  d’intérêt , 
on  pourrait  regarder  cela  comme  une  dépenfe  fuperflue,  mais  il  faut  conGderer 
que  l’Etat  y aura  déjà  gagné  une  efpece  de  Capital , & que  perfonne  ne  fera 
difficulté  de  recevoir  des  marques  de  monnoye,  avec  lefquelles  on  poura  payer 
tout  ce  qu’on  achètera;  6c  que  le  profit  qu'on  trouvera  à les  garder  , fera  rare 
propre  à faciliter  le  fucccs  de  cette  affaire. 

N°.  I V. 

Extrait  du  ‘Procès  Criminel  qui  a été  fait  au  Baron  de  Goërts , & fé- 
lon lequel  il  a été  condamné  à avoir  la  tète  tranchée. 

L'Année  1714  le  2 de  Janvier,  quand  le  Confeiller  de  Bajfe-witz  fut  envoyé 1 
la  Cour  du  Czar  , en  qualité  d’Envoyé  Extraordinaire,  le  Baron  de  Goërts 
lui  donna  une  inftruâion,  qui  contient  cm  re  autres  chofes. 

I.  Qu’en  cas  que  le  Czar  voulut  foutenir  le  Danemark , ce  dernier  pourrait 
par  fon  moyen  emporter  quelque  avantage  fur  le  Hotjtein  ou  fur  la  Suède. 

N.  Le  Confeiller  de  Bajfcwitz  , pour  venir  avec  d’autanc  plus  de  facilité  i 
bout  de  fon  deffein , devoir  infinuer  au  Czar  , que  le  Holftein  lui  accorderait 
tout  ce  qu'il  vouloir,  touchant  la  fucceffion  à la  Couronne  de  Suède , jufqu’à 
confentir  au  mariage  qu'on  avoit  propofé  entre  le  Duc  de  HoIJiein  & la  PrincefTe 
de  Mofcevie , pourvu  que  le  Czar  voulut  s’expliquer  clairement. 

III.  Il  feroit  auffi  favoir  au  Czar,  que  quand  les  Suédois  marcheraient  à Ton- 
ttingbtn,  on  s’étoit  offert  du  côté  du  Holfetn,  de  faire  enforte  que  toute  l’Ar- 
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mée  Siteddfe  fut  obligée  de  fe  rendre  prifonnieie  , ce  qui  arriva  effrfrivement 
dans  la  fuitei  quand  on  donna  l’entrée  au  Comte  Steinbock  dans  ladite  Forteref- 
fe,  non  pour  mettre  l'Armée  en  fureté,  mais  pour  l’emprilonner  emieremenr. 

Dans  une  autre  inftruétion  au  Conleiller  de  Baffëviitz  du  huitième  de  Jan- 
vier 1714. 

IV.  Il  feroit  entendre  au  Czar,  que  s'il  vouloit,dans  l’abfenccdu  Roi  , faire  la 
Paix  avec  la  Sucde , les  Etats  du  Royaume  autoriicraieni  le  Sénat  de  traiter  avec 
lui. 

V.  Le  Baron  de  Goërtz  prie  Baffëviitz  par  une  lettre,  qu’il  lui  écrit  du  24. 
Février  1714.  de  faire  lavoir  au  C'zir  que  les  Suédois  vouloient  ôter  la  Cou- 
ronne au  Roi  abfent,  8c  la  préfenter  à la  Princefle;  8c  qu’en  Holfiein  on  avoit 
l’intention  de  feparer  fes  affaire,  dr  celles  de  S utile. 

VI.  Dans  une  autre  du  10.  de  Mars  1714.  le  Baron  de  Goirtz  fe  -raporteaux 
Inftru&iom  déjà  données  à Baffëviitz , le  priant  de  faire  entendre,  que  les  Danois 
croyoient  avoir  trouvé  à 7 onninghe»  de  bonnes  preuves,  que  c’étoit  par  le 
confentement  de  l’Adminiftrateur  que  les  Suédois  y étoient  entrez. 

Il  dit  dans  l'Apoftille  , que  le  Dancmarc  & la  Suède  concertoient  quelque 
chofe  au  préjudice  du  Duc  de  Holfiei ». 

Que  les  affaires  du  Duc  de  Holfiein  n’alloi  nt  pas  trop  bien  en  Suède  , mais 
que  la  jaloufie  commençoie  à paroître  plus  forte  qu'auparavant  , par  rapport  à 
la  fucceffïon;  de  manière  qu'il  fàloit  longer  à quelque  autre  fecours  pour  le 
Duc,  & qu'on  n’en  trouvoit  point  de  plus  fort  que  celui  dii  Czar. 

Il  pouvoir  furement  compter  qu’il  n'y  avoit  rien  à faire  pour  eux  à Stockholm, 
5c  que  le  Sénat  rejetteroit  toutes  leurs  proportions,  fuffênt  elles  les  plus  avan- 
tageufes  pour  l'interét  du  Royaume. 

C’ell  pourquoi  il  étoit  tout  à fait  du  fentiment  qu'il  falloit  rifquer  de  faire 
Alliance  avec  le  Czar,  en  cas  qu’il  voulut  agir  fincerement  5c  raifo  ablement. 

Il  afflue  encore , qu’il  n’y  avoit  rien  à obtenir  du  Sénat , c’eft  fur  quoi  l’on 
peut  compter. 

VII.  Un  Projet  d’AIliance  entre  le  Czar  & la  maifon  de  Holfiein,  joint  à U 
même  Lettre,  fait  voir  entre  autres  ebofes  dans  les  paragraphes  1.  6c  4.  que 
le  Czar  aiderait  le  jeune  Duc  à monter  fur  le  Trône  de  Suède,  en  cas  qu’il  vint 
à être  vacant. 

En  faveur  de  quoi  l’on  afluroit  du  côté  de  Holfiein , que  le  Duc  épouferoit  la 
Princefle  de  Mojcovie  , i des  conditions  très  delavantageufes  à la  Suède.  On 
peut  le  voir  par  les  articles  qui  fuivent. 

Le  Baron  de  Goërts  a toujours  tâché  de  donner  au  Roi  de  Sueie  de  la  mé- 
fiance de  fes  fujets,  8c  a fait  tout  ce  qu’il  a pu  pour  les  noircir  auprès  de  Sa 
Majefté,  ce  qui  paraît. 

I.  Dans  un  Projet  qu'il  donna  l’année  171  <î.  touchant  les  jettons  ou  Munte- 
kens  & les  Obligations  d'Etat.  Il  accule  d'abord  les  fujets  de  raideur  A:  d’obftina- 
tion , & de  ne  vouloir  abfolument  rien  avancer  de  leur  argent  comptant  au  Roi, 
mais  qu'ils  aimoient  mieux  garder  dans  leurs  coffres  trente  ou  quarante  jufqu'à 
cinquante  mille  écus,  fans  en  avoir  d’interét,  que  d’en  employer  5c  faire  valoir 
quelque  partie.  C’eïl  pourquoi  on  étoit  obligé  d’avoir  recours  aux  étrangers 
hors  du  Pais,  par  le  moyen  defquels  le  Baron  de  Guéris  promet  de  faire  entrer 
fur  les  Obligations  d’Etat  un , 8c  peut  être  deux  millions. 

Dans  le  même  endroit,  que  les  fujets  croyoient,  que  par  là  tous  leurs  biens 
pafleroient  entre  les  mains  des  étrangers. 

II.  Dans  une  lettre  au  Roi  du  28.  Février  1718.  que  les  Gouverneurs  des 
Provinces  font  fort  lents;  5c  s’ils  exécutent  enfin  cc  qui  leur  eft  ordonné,  ils 
le  font  par  le  feul  principe  de  la  force  du  commandement. 

III-  Que  tout  va  de  mal  en  pis  dans  les  Provinces,  & que  pour  cela  il  veut  que 
les- Gouverneurs  ayent  des  Collègues  ou  Adjoints,  qu’il  veut  recommander  lui- 
même,  quoi  qu’on  en  trouve  fort  peu  d’habiles  dans  le  Royaume  ; 8c  s’il  y en 
a,  ils  font  d’un  efprit  opiniâtre  8c  raal-intontionnez.  Au  même  endroit,  il 
veut  des  adjoints,  qui  ne  foient  point  fpéculatifs,  mais  qui  fàficnc  ce  qu’on 
leur  ordonne. 
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IV.  Du  19.  d’ Avril  1718.,  au  Roi  qu’il  n’y  a gucres  lieu  d’erperer  un  vé- 
ritable zèle  de  la  part  des  marchands  Suédois  -,  mais  que  par  un  motif  d’interét 
particulier,  Sc  par  mépris  pour  les  jettons  ou  Muntekens,  ils  veulent  plûtôc 
garder  leur  fer,  que  de  le  vendre  pour  des  Muntekens.  Ainfi  il  confêille  au  Roi 
de  fe  rendre  maître  de  tout  ce  qu’il  y a de  bon  argent , Sc  de  tous  les  effets  qui 
le  trouvent  dans  le  Pais. 

De  plus,  qu’on  n’a  pas  pu  achever  de  fondre  les  nouveaux  Carolins  , par  la 
malice  de  ceux  qui  n’en  font  point  contens. 

V.  Du  4.  de  Mai  1718.  Il  marque  au  Roi  que  les  Provinces  où  l’cecono- 
mie  eft  fur  le  plus  mauvais  pied  , font  celles  de  Calmar , H’ermanland , Stock- 
holm, Skaraborg  & Jonkoping,  8c  demande  par  cette  raifon  la  liberté  de  choifir 
des  Adjoints,  lefquels,  quoi  qu’il  ne  les  trouve  pas  afTez  capables,  feront  pour- 
tant de  bonne  volonté. 

VI.  Dans  un  Mémoire  du  18.  d’Oétobre  1718  , il  accufc  les  Magiftrats  de 
mal  adminiftrer  l’argent  des  pauvres. 

VII.  Dans  une  autre  de  la  même  date  j que  le  grand  Gouverneur  execute 

les  ordres  de  Sa  Majefté , mais  qu’il  ne  manque  que  trop  en  ce  qu’il  doit  faire 
félon  fes  inflruétions.  * 

VIII.  Au  Secrétaire  de  Cederholm  dû  13  Juillet  1718  , qu’il  cft  d’ufage  par 
tout  le  Royaume , que  ceux  qui  doivent  oblervcr  les  Ordonnances  du  Roi  Sc 
en  faire  des  Projets,  au  lieu  de  cela  les  éludent' & en  fàvorifent  les  abus. 

IX.  Du  13.  de  Novembre  1718.  au  Roi,  il  fe  plaint  de  la  chambre  Royale 
des  Finances,  de  ce  qu’elle  ne  fe  comporte  pas  envers  lui,  comme  elle  devroit, 
& de  ce  qu’elle  a la  hardieffe  d’attaquer  par  écrit  un  point  effcntiel  de  Ion  ud- 
miniflration. 

X.  Que  ladite  Chambre  a fait  des  difficultez  de  fondre  les  vieux  Carolins , 
de  quoi  la  Chambre  s’eft  pourtant  difculpée. 

Le  Baron  de  Goerts > après  avoir  donné  au  Roi  une  mauvaife  impreff  on  de 
tous  ceux  qui  avoient  l’honneur  de  fervir  Sa  Majeflé , s’dt  mis  par  de  relies 
maximes  infenfiblement  en  crédit  auprès  du  Roi,  jufqu’i  être  le  fcul  en  qui  il 
avoit  de  la  confiance,  à la  faveur  de  quoi  il  a donné  Sc  effeétué  les  Projets  fui- 
vans. 

I.  Il  die  dans  une  de  fes  minutes,  que  pour  les  affaires  de  la  Députation  , il 
ne  vouloir  abfolument  dépendre  de  perfonne  que  de  Sa  Majcflc. 

II.  On  voit  de  N.  I.  fous  le  B.,  que  le  Baron  de  Goerts  a été  l’Auteur  des 
Muntekens  Sc  des  Obligations  d'Etat,  où  il  aflurc  que  U fournie  des  Muntekens 
ferait  proportionnée  de  manière  que  le  bon  argent  auroit  toujours  le  deffüs. 

III.  C’eft  auffi  par  fon  invention  & fbn  confèil  que  le  Roi  a déclaré  confif- 
cables  les  Carolins . l’argent  fondu  , & les  plaques  de  cuivre. 

IV.  Les  conditions  qui  lui  ont  été  accordées  pour  la  nouvelle  monnoyc , 
font  voir  affez  clairement  le  mal  qui  en  cft  arrivé. 

V.  Il  a infinué  au  Roi  d’acheter  les  Terres  ci-devant  engagées  par  la  Cou- 
ronne aux  particuliers. 

V I.  Du  16.  Juin  1718  , que  le  Roi  feul  devoit  acheter  tout  le  fer  qu’on  fa- 
brique, 

VII.  Le  11.  de  Juillet  & 13.  d’Oétobre  1718,  ila  projetté  de  changer  les 
Billets  de  la  Banque  contre  des  aétions  de  Banque. 

VIII.  Son  Projet  de  l’Ordonnance  pernjcieufc  touchant  la  Bralferie  & la 
diftillation  de  l'eau  de  vie. 

IX.  D’établir  autant  de  Boulangers  qu'il  faudrait  pour  fournir  du  pain  I 
toute  la  Ville  de  Stockholm , Sc  qu'on  y ferait  travailler  la  Garnifon  , les  Mari- 
niers, les  gueux  8c  la  canaille. 

Tout  le  bled  qui  fe  trouvoit  dans  la  Ville,  & qu’on  apportoit,  feroit  ramaf- 
fé  dans  un  magafin  public,  tout  de  même  que  dans  une  Ville  afficgéc,  & qu'on 
devoit  exprès  par  cette  raifon  faire  une  inquifuion  generale,  pour  lavoir  com- 
bien il  y en  avoit  dans  chaque  maifon,  afin  que  l’un  n'eût  pas  plus  de  provi- 
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lion  que  l'autre  , mais  tous  également  pour  vivre,  ou  bien  qu'il*  mouraient 
tous  à la  fois. 

X.  Le  17.  OCtobre  1718  • le  Baron  de  Gocrts  a envoyé  au  Secrétaire  Ceier- 
Jlroom  , le  Projet  d'un  nouvel  impôt,  & dans  une  Lettre  jointe  an  Roi , il  de- 
mande que  Sa  Majefté,  au  lieu  de  deux  pour  cent  qu’il  avoit  propofé,  impote- 
roit,  comme  de  fon  propre  mouvement,  aux  fujets  de  payer  la  Gxieme  partie 
de  leur  bien.  La  rcfolution  en  parut  fans  avoir  été  effectuée  , la  mort  du 
Roi  étant  furvenue. 

X I.  Il  mande  au  Comte  van  Dernalb  , que  S 1 Majefté  a approuvé  toutes 
fes  propolitions  , qui  regardent  le  bled  , l’habillement  des  Regimens  , la  Ban- 
que & tout  le  relie.  Après  cela  il  dit,  que  Sa  Majefté  n’eft  ni  intentionnée  ni 
en  état  de  payer  ce  qu’elle  doit  à la  Banque.  Le  Comte  van  Dernalb  répond 
à tous  ces  points,  St  en  repréfente  l’abfurdité,  & dit  qu’il  ne  prévoit  pour  fruits 
des  Projets  du  Baron  de  Gocrts  qu’un  boulcverfement  general  St  une  ruine  to- 
tale. 

XII.  Il  répond  au  Comte  van  Dernalb  le  13.  de  Septembre  1718  , à fes 
perfuafions  de  modérer  les  dépenfes  , que  cela  dependoit  uniquement  du  Roi 
qui  en  droit  le  maître. 

Outre  ce  témoignage  public  & authentique  des  effets  & des  conlêquences  per- 
jiicieulcs  des  projets  St  des  difpoütions  du  Baron  de  Goerts  , Ja  miferc  où  eft 
préfentement  le  Royaume  de  Suède  ne  lesconftrme  que  trop, St  fon  collègue  le 
Comte  va»  Dernath  rle  marque  affez  clairement  quand  il  lui  repréicnie.' 

I.  Que  les  Muntekens  s’augmentent  de  manière  qu’on  nepoura  jamais  les  payer. 

II.  Qu’il  verrait  à la  Gn  ou  aboutiroient  fes  difpoütions. 

III  Qu’il  fait  journellement  des  difpofitions  St  des  dépenfes  inutiles. 

IV.  Qu’il  perd  le  crédit  par  les  Muntekens , à quoi  il  travaille  lui  -même  à 
toute  force. 

V.  Que  c’eft  ne  chercher  que  la  ruine  entière  du  Royaume. 

VI.  Que  la  nouvelle  monnoye  étoit  fur  un  pied  à ne  pouvoir  jamais  durer. 
De  même  le  Comte  van  Dernalb  fe  plaint. 

I.  Que  le  Baron  de  Goerts  le  charge  d’affaires  St  d’ordres  impoffibles  à exé- 
cuter. 

I I.  Qu’on  difpofoit  fort  mal  du  fer  à Gotcmbourg  , St  qu’on  le  fortoit  pour 
l’utilité  des  particuliers.  r 

III.  Qu'il  y avoit  dans  les  ordres  du  Baron  de  Goerts  des  réfêrvations  menta- 
les & tant  de  contradictions  qu’il  ne  favoit  comment  faire. 

I V.  Que  les  fonds  ne  fuffifoient  point  pour  entretenir  tant  de  Troupes  que 
le  Baron  de  Goerts  vouloit  qu’on  entretint. 

De  plus  le  Comte  van  Dernath  lui  reproche. 

I.  Que  tout  ce  qu’il  pouvoit  faire  étoit  renverfé  par  fa  DifpoGtiont. 

II.  Qu’on  ne  pouvoit  employer  aucun  argent  au  payement  des  Muntekens , 
à caufe  de  la  Campagne  de  Norwegue. 

III.  Que  les  Su  jets  étoient  au  dcfefpoir  de  voir , qu’on  Gtifoit  fortir  du  Ro- 
yaume toutes  fa  Trouppes  , de  forte  que, 

V . Il  tenoit  le  Czar  pour  imbecille  , manquant  de  bon  fens , ou  de  réfo- 
lution  ; s’il  ne  mettoit  à profit  cette  conjoncture , & s’il  n’entroit  du  côté  de 
Helfingland , Sc  même  dans  Stockholm-,  & que  le  Public  croyoit  que  le  Baron 
de  Goerts  le  vouloit  ainG,  le  foupçonnant  d’accord  avec  ce  Prince. 

VI.  Le  Comte  dit  qu’il  le  croyoit  même  auflï. 

VII.  Que  la  difpoGtion  du  Baron  de  Goerts  de  mener  dans  la  tJomeguc 
tant  de  Cavalerie,  n’avoit  point  d’autre  vue  que  de  l’y  faire  crever. 

VIII.  Que,  quoique  l’Armée  du  Roi  fût  fort  nombreufe,  on  faifoit  pour- 
tant tout  fon  poffible  qu'au  bout  de  fix  mois  il  lui  reliera  à peine  le  tiers. 

IX. 
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IX.  Qu’il  voyoic  bien  d'avance,  qu’en  attaquant  une  Fortereflê , qui 
ne  meritoit  pas  qu’on  perdît  un  feul  homme,  c’étoit  vouloir  faire  périr  l’Ar- 
mée entière , tant  qu’il  n’y  aurait  que  des  Flateurs  autour  du  Roi. 

X.  Qu’on  voyoit  bien  chez  les  Ennemis  , que  de  pareils  procédez  ne 
pourraient  que  nous  ruiner  entièrement. 

X I.  U continue  de  dire  qu’il  lui  paroiffoit  que  fa  vue  étoit  abfolument  de 
continuer  avec  fes  projets,  tant  qu’il  y auroit  un  fou  de  bon  argent  dans  le  Pais 
& qu’apres  il  s’cmbarafîeroit  fort  peu  du  crédit  & du  Royaume. 

XII.  Que  les  Obligations  d'Etat  étoient  confiderées  comme  des  trom- 
peries , & qu’il  fe  vouloir  mal  à foi-même  d’en  avoir  tant  données , St  d’avoir 
par  là  trompé  tant  de  pauvres  gens. 

XIII.  On  peut  voir  par  une  Lettre  du  Baron  de  Goerls  au  Secrétaire  Van 
Kocken,  Se  par  une  relation  qui  y étoit  jointe,  qu’il  étoit  intereffé  dans  le  con- 
traét,  touchant  la  monnoye,  & qu’il  tirait  profit  de  la  nouvelle  fabrique. 

Quoique  la  paix  fût  l’unique  moyen  de  remettre  le  Royaume  & les  fujets 
tombez  dans  la  demiere  mifere  par  les  indignes  difpofitions  du  Baron  de  Goerts, 
il  a pourtant  tâché  d'en  détourner  le  Roi. 

I.  Par  des  Projets  malins*  mal  dirigez  ilainfinué  à Sa  Majefté  qu’en  continuant 
la  guerre  elle  deviendrait  plus  glorieufe  qu’elle  n’avoit  jamais  été. 

Au  même  endroit,  il  confeilleau  Roi  de  continuer  la  guerre,  quoi  qu’il  n’i« 
gnorit  pas  que  les  Generaux  & d'autres  gens  notables  en  Sucde  étoient  d’un 
fentiment  contraire. 

Dans  l’Apoftille  il  promet  de  dreflcr  le  Traité  à'vfland  , de  manière  qu’il  fe- 
rait libre  à Sa  Majefté  de  le  rompre  â (on  gré  & recommencer  la  guerre. 

Il  prie  Sa  Majefté  de  brûler  cette  Lettre. 

II.  Qjoi  que  le  Royaume  de  Suède  fût  déjà  réduit  à un  état  très  pauvre  , il 
en  fait  neanmoins  un  portrait , comme  fi  Sa  Majefté  étoit  au  milieu  de  fes  vic- 
toires. C’eft  pourquoi  il  rejette  l’idée  de  la  Paix  , & recommande  la  guerre, 
malgré  la  plus  grande  partie  de  la  Nation,  laquelle  feroit  peut  - être  bien  aife  de 
voir  le  Roi  & toute  fon  Armée  au  pouvoir  de  fes  ennemis. 

III.  Un  Projet  du  Baron  de  Goerts  de  fept  pqints,  qu’il  appelle  fes  réglés 
fondamentales , en  cas  que  Sa  Majefté  voulût  dorénavant  fe  fervir  de  lui  dans  des 
affaires  d’importance,  où  il  dit  dans  le  fécond  article  , qu’une  tête  couronnée 
ne  doit  point  fe  ménager  à h guerre,  mais  au  contraire  s’expofer  à toute  forte 
de  périls. 

I V.  La  Lettre  d’un  des  parens  du  Baron  de  Goerts  nommé  Rn/enclau  de 
Vienne  du  14.de  Décembre  1717,  fait  allez  voir  l’opinion  que  les  autres  Puif- 
fances  ont  eue  de  l’intention  du  Baron  de  Goerts  pour  la  Paix. 

C’eft  à dire,  qu’on  le  regardoit  comme  celui  qui  avoit  détourné  le  Roi  de 
Suède  d’envoyer  fes  Miniftres  au  Congrès  de  Brunfwik quoi  au’en  Suède  on  le 
fouhaitat,  & qu’il  ne  l’avoit  fait  que  pour  fe  conferver  les  Donnes  grâces  du 
Roi , à qui  il  confcilloit  de  ne  finir  jamais  la  guerre. 

V.  Le  18.  d’Oétobre  1718,  le  Baron  de  Goerts  envoyé  une  Relation  au  Roi 
de  fes  mérités,  & de  tous  les  fervices  qu’il  a rendus  jufqu’au  mois  de  Janvier  1719. 

Mais  quand  on  veut  bien  l’examiner, ^>n  n’y  trouve  que  des  rodomontades 
& des  inlïnuations  dangereufes,  tendant  a la  ruine  des  fujets  , & à féduire  Sa 
Majefté,  ce  qui  ne  fe  vérifie  que  trop  par  l’état  où  fe  trouve  aujourd'hui  ce 
Royaume. 


Fin  de  l'Affendix. 
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